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CHAPITRE  PREMIER. 

Le  Vénérable  Bede , PreD'e  & Moine  de  Jarou. 


ARTICLE  PREMIER.. 

Hijloire  de  fa  vie 

Eo  anous  apprend  lui-même  qu’il  naquit  err  NaliTancede 
Northombre  aux  confins  de  l'Ecofle  , aans 
territoire  du  double  Monaftere  de  Viremouth' 

& de  Jarou  ( a ) , qui  portoit  le  nom  des  Apô- 
tres faint  Pierre  & faint  Paul.  L'année  de  fa 
nailTance  peut  fc  tirer  de  celle  où  il  finit  fon; 

HHIoirc.  il  avoir  alors  cinquante-neuf  ans  : il  Tachcva-cn  7Jîi.. 

(«)T.fn.  J , Aâtnm  Oriimii  S,&tntd. 
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ï LE  VE’NFRABLE  BEDE; 

Uétett  donc  né  en  , un  an  avant  que  faim  Benoît  Btfeope 
jettâc  les  fondrmens  du  Monaflere  de  VireaxHitb  » & avant  que 
• celui  de  Jarou  fût  bâti.  A l’âge  de  fepe  ans  Tes  parens.lc  mirent 
fous  la  difeipline  de  faint  Benoît  Bifeope  dans  le  Monaflere  de 
Viremouth  i puis  fous  celle  de  laine  Céolfrid  à Jarou , où  il  pafla 
'le  relie  de  fes  jours.  Bede  les  employa  à l’étude  des  divines  Ecri» 
' tures  f des  langues  grecque  & latine  , de  la  Poélic , de  l’Allrono- 
mie;  de  l’ Arithmétique  & des  autres  fciences.  Mais  fes  études 
ne  l’cmpêcherent  jamais  de  fuivre  les  exercices  de  la  vie  mona- 
*flique  y c'efl- à-dire,  de  la  plalmodie  Sc  du  travail  des  mains  qui 
étoit  en  ufage  à Jarou  Il  eut  pour  maître  dans  l’étude  de 
l’Ecriture  fainte  plufieurs  perfonnes  très^inAnnees , encre  autres 
le  Moine  Trumbert  difciple  de  faint  Ceadda  Evêque  de  Lich- 
feld;  il  apprit  le  chant, non  de  Jean  de  Beverlac  donc  quelques  uns 
le  font  difciple,  mais  de  Jean  , Archichantre  de  Rome , que  le 
Pape  Agathon  avoit  'donne  à faint  Benoît  Bifeope  pour  intro- 
duire dans  le  MonaAcrc  de  Viremouth  la  maniéré  de  chanter  Sc 
de  plalmodier  fuivanc  l'ufage  de  l’Eglife  Romaine.  On  met  en- 
core au  nombre  des  maîtres  de  Bede,  quelques-uns  des  difei. 
pies  de  Ciint  Théodore  de  Cantorberi , & de  l’Abbé  Hadrien  , 
qui  avoient  tenu  l'un  8c  l'autre  des  écoles  publiques  où  ils  enfei- 
gnoient  les  Lettres  divines  & humaines. 

Bedeeftor-  j ^ jç  dix-neuf  ans  , Bede  fut  ordonné  Diacre  par  Jean 

Evêque  d'HaguAald  dans  le  diocefe  duquel  le  monaAere  de  Ja- 
rou étoit  fitué.  Il  reçut  cet  Ordre  par  le  commandement  de  faint 
Oolfrid  fon  Abbé  , qui  crut  pouvoir  en  cette  occafion  paiTer 
.au-deflus  des  Canons  anciens  dclEglife,qui  demandoient  vingt- 
cinq  ans  pour  le  Diaconat  (c).  Mais  on  cttfpenfoit  quelquefois  de 
cette  régie  , quand  on  trouvoic  comme  dans  Bede,  une  grande 

fiété  jointe  à beaucoup  de  fçavoir.  A trente  ans  U fut  ordonné 
rêtre  par  le  meme  Evêque  (li).  Cétoiten  joi.  Depuiscetems- 
là  il  s’appliqua  à écrire , principalement  fur  l’Ecriture-fainte.  La 
réputation  ae  fon  fçavoir  étant  palTée  jufqu’à  Rome , le  Pape  Ser- 

frius  écrivit  à l’Abbé  de  Jarou  de  lui  envoyer  Bede  pour  affiAerâ 
'examen  de  certaines  affaires  ecdéfiaAiques.  L’Abbé  qui  étoit 
faint  Ccolfrid  , fe  mit  en  chemin  pour  Rome  : mais  on  ne  voit 
pas  qu’il  ait  emmené  Bede  avec  lui , & celui-ci  dit  au  contraire  , 
que  depuis  qu’il  fut  entré  dans  le  monaAere  de  Jarou , il  y 


(*)  IM.  f.  %vf.  I kom.  s , /.  507* 

(c)  &lijULLOIi. lu,  it,  Mmêt.f.  tyj-  f 
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PRESTRE  ET  MOINE  DE  JAROU  , Ch,  T.  ) 
lè  relie  de  fa  vie.  11  ne  parle  en  aucun  endroit  de  fon  voyage  de 
Rome  : Se  au  lieu  de  dire  qu’il  y avoir  recueilli  {^ufîeurs  monumena 
pour  compofer  fon  Hiftoire  (e),  irecMinoît  qu’il  en  avoir  reçu  par 
lemoine  Nothelme&  par  quelque?  autres  que  faine  Ceolfridavoic 
pris  pour  compagnons  de  Ion  voyage.- 

III.  Bede  ne  s’occupoit  pas  tellement  à compofer  des  RVres  , Saiitaiitta, 
qu’il  ne  prit  le  eenos  de  former  dans  les  fciences  les  moines  de  Ja-  - 
tou  & de  Viremouth.-  Illcurfaifoit  des  leçons  pubKques,  aux- 
quelles il  admettoic  volontiers  les  moines  des  autres  monafteres.  ■ 

On  compte  parmi  fes  difciples  Eufebe  ou  Huéthbert  qui  fut  de-  ■ 
puis  Abbé.tfe  Viremouth^  Euthbert  fon  fucceffeur , & Egtbert' 
qui  de  moine  du  monallere  de  l’Eglifc  d’Yorc  , en  devint  Ar- 
«^evêque.II  paroît  par  une  lettre  de  Bede, qu’il  fit  le  voyage  d'Yorc 
pour  rendre  vifiieà  Egtbert , & qu’il  paffa  quelques  jours  avec  lui  - 
dans  fon  monaftere. 

■ IV.  Les  Hiftoriens  qui  ont  parlé  de  Bçdé  , relèvent  avec  de  Son  éloge, 
grands  éloges  fa  modeffîe , fon  zélé  pour  là  vérité  , fa  foi , & la  ^ ^ *■  ‘ 

pureté  de  les  mœurs  (/).  Euthbert  qui  avoir  été  prefent  à fa  " ' 
mort  V- raconte  que.qufnze  jours  avant  Pâque  de  l'an  > il  fut 

faifi  de  la  fièvre  & d’une  -rioîente  opprellron  de  poitrine  ; qu’il 
paffa  en  joie  & en  aâions  de  gractfs  tout  le  rems  qui  reftoit  juf- 
qu’à  l’Afeenfion  , qui  en-  cette  année  ctoit  le  vin^-  fixiéme  de  ‘ 

Mai  ; que  prévoyant  qu’il  ne  releveroit  pas  de  cette  maladie  , il  < 
continua  à l'ordinaire  fes  leçons  à fes  écoliers , employant  le  relie  - 
du  trms  à réciter  des  Pfeaumes  & à la  priere  qu’il  avoir  coutume 
de  faire  les  bras  étendus  en  forme  de  croix  ; que  le  mardi  avant  c 
•rAfeenfion  , Tentant  fa  fin  approcher , il  fit  appeller  les  Prêtres 
du  monallerey  qu’il  pria  de  (lire  des  Âîcffes  & de  faire  des  prie-*  - 
res  pour  lui , dilant  qu’il  étoit  tems  qu'il  retournât  vers  celui  qui  ‘ ' 

l’avoit  créé  ; que  fur  le  foir  lui  ayant  dit  qu’il  manquoit  encore 
un  verfet  à une  traduâion  de  l’Evangile  de  lâint  Jean  en  Anglois 
pour  l’ulâge  du  peuple  , Bede  après  lavoir  achevée  fc  fit  mettre 
fur  le  pavé  de  (a  chambre;  où  iVrendit  fon  efprit  à Dieu  en  chan-  - 
tant , Gloire  au  Pere , au  Fils  & au  Saint-Efprit.  Avant  que  de 
mourir,  il  fit  prendre  dans  fa  caffette  du  poivre , des  mouchoirs 
Se  des  parfums  , qu’il  dillribua  aux  Prêtres  de  fon  monallcre. 

On  trouve  des  écemples  de  pareils  préfens  dans  les  lettres  de  S.  - 
Boniface  Archevêque  de  Mayence  , & de^plufieurs  autres  du 
même  tems.  Non  feulement  les  moines , mais  les  Evêques-âc  les 


; VXJM.g,  jW  f»)  , î n , 514.  (P 

Aij 


DIgItized  by  Guogle 


4 LE  VE’NETIABLE  BEDE, 

Papes  faifoienc  fouvent  de  femblables  largeffes  , Quelquefois  -des 
peignes  & des  miroirs , ou  autres  chofes  de  moinare  conféquen- 
ce , en  figne  de  charité  & d’amitié.  Ceft  ce  qu’on  appelloit  Eu- 
lo^ie  : & ces  fortes  de  préfens  n’étoient  point  défendus  par  la 
R^le  de  faine  Benoît , pourvu  qu’on  les  fîc|avec  l’agrément  de 
l’Abbé. 

. JJ  V.  Quelques-uns  ont  cru  avec  l'Abbé  Tritheme , que  l’on  avoit 
eftap^évî-  donné  le  furnom  de  Vénérable  à Bede  (g)t  parce  que  comme  on 
ncnble.  üfoit  fes  Ouvrages  de  fon  vivant , on  n’ofoit  pas  lui  donner  la 
qualité  de  Saint , mais  feulement  celle  de  Vénérable.  Mais  cette 
conjcûure  ne  paroît  pas  fondée  ; & on  ne  voit  pas  que  le  furnom 
de  Vénérable  lui  ait  été  donné  avant  le  neuvième  fiécle.  Ama- 
laire  cil  le  premier  qui  l’ait  furnommé  ainü  : encore  l'appelle-t-il 
quelquefois  Dom  Bede.  Son  nom  fe  trouve  en  cette  maniéré  dans 
un  manuicrit  de  plus  de  huit  cens  ans  , qui  contient  toutes  fes 
Homélies.  Il  n’y  en  a aucune  qui  foit  intitulée  : Homéliedu  Véné- 
rablt  Bede , mais  elles  ont  toutes  le  titre  : Homélies  de  Dom  Bede. 
11  eil  plus  vrai-femblable  que  le  furnom  de  Vénérable  ne  lui  a 
été  donné , que  parce  qu’on  le  donnoit  autrefois  aux  moines  qui 
s’étoient  rendus  illuilres  parleur  piété  8c  par  leur  fçavoir  , comme 
on  le  voit  dans  la  vie  de  faint  Éloi  écrite  par  lâint  Oücn.  Saint 
Gregoire-le-Grand  l’a  donné  à faint  Benoît.  Matthieu  moine  de 
Velimunfter , témoigne  que  de  fon  tems  , c’eft-à-dire  , dans  le 
milieu  du  treiziéme  liécle  (A) , Bede  étoit  appellé  dans  toute  l’E- 
glife , Doûeur  des  Anglois  & pere  vénérable.  Lanfranc  Arche- 
vêque de  Cantorberi , lui  donna  le  même  titre  dans  fa  Lettre  à 
Alexandre  II.  Les  Peres  du  Concile  d’Aix-la-Chapelle  (/)  le  nom- 
ment Doéteur  admirable , & Je  comptent  parmi  les  faims  Peres  qoi 
ont  éclairé  l’Eglife  par  leurs  Ecrits. 


i,Aa.Or4,  SénSi  | (i)  liU.  f-  fi*. 
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ARTICLE  II. 

Des  Ecrits  du  Fénérabk  Bede. 

§.  I. 

Des  Ecrits  eomems  dans  le  premier  tome. 

I.  T A plus  ample  ddition  des  Ouvrams  de  Bede  » eft  celle  de  Beî 
I y Cologne  en  1688.  Ils  y font  diitribués  en  huit  tomes  & ae  i Cologm. 
dans  un  ordre  affez  convenable , fi  l’on  avoir  eu  foin  de  mettre  à *“ 
la  fin  de  chaque  tome  les  Ouvrages  fuppofés  ou  qu'on  les  eût  mis 
tous  enfemble  dans  le  dernier  volume.  Il  cioit  d’autant  plus  fa- 
cile de  faire  cette  féparation , que  Bede  a donné  lui-même  le  ca- 
talogue des  Ouvrages  qu'il  a compofés  jufquen  731,  quatre  ans 
avant  fa  mort. 

II.  Ceux  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  ce  catalogue  » peuvent  iJyre»^  i.' 
ctre  regardés  comme  fuppofés , ou  du  moins  comme  douteux  , s us  ^iitêntAippo-. 
ne  font  rappellés  dans  l'es  autres  Ecrits , ou  fi  l’on  n’a  point  d’au-  fésou  dou- 
très  preuves  qu’ils  foient  de  lui  On  peut  d<»c  rejctter  les  deux““** 

{iremiers  Ouvrages  ( /)  que  l'on  a placés  à la  tête  du  premier  vo- 
ume , l'un  intitulé:  L’Enfance  ou  les  principe»  de  la  Grammaire 
de  Donat } l'autre:  Des  huit  parties  de  l’oraifon.  Ils  ne  font  point 
dans  le  catalogue.  On  n’y  trouve  ni  l’opufcule  de  la  maniéré  de 
parler  par  le  mouvement  des  doigsou  par  fignes  (m) , ni  celui  des 
onces  ou  des  poids.  Mais  puifque  Bede  rappelle  dans  la  préface 
deux  autres  Ecrits  qu’on  ne  lui  contefie  pas , fçavoir  celui  de  la 
nature  des  chofes , & celui  de  l’ordre  du  tems  ; on  ne  peut  refufer 
de  lui  attribuer  ces  deux  petits  Traités. 

III.  Il  ne  fait  nulle  part  mention  expreffe  du  livre  ( « ) où  l’on 
enfeigne  les  moyens  de  trouver  en  quel  jour  de  la  femaine  tom- 
be celui  des  calendes , les  ides , les  nones,  les  lunaifons.  On  peut 
donc  le  regarder  comme  douteux.  Mais  il  faut  rejetterabfolument  • 
le  Comput  vulgaire  ( 0 ) , & le  calendrier  ou  martyrologe  qui  y eft 
joint , puifqu’on  y lit  les  noms  d’un  grand  nombre  de  Saints  qui 
n’oht  vécu  que  long -tems  après  le  vénérable  Bede  ; comme  de 
laint  Boniface  de  Mayence , mort  vers  l'an  7 54  ; de  (âint  Udal- 


(l)  lUd.p.  I®  14.  I (")  ^•s-  *4}. 
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rie  Evêque  d’Aulbourg  , mort  dans  le  dixiéme  fiécle  ; de  fainte 
Elifabeth  de  Turinge  , qui  étoit  de  rOrdtc  de  faint  François.  . 
D'ailleurs  il  ne  dit  rien  de  ces  deux  Ouvrîmes  dans  fon  catalo- 
gue i & ils  en  auroient  bien  valu  la  peine  , puifqu'ils  font  très- 
longs  & irès-intéreflans.  11  faut  poaer  le  même  jugement  du  Cy- 
cle lunaire  de  dix-neuf  ans  (p\ , pour  trouver  en  chaque  année  le 
jour  de  la  Pâque , & de  tous  les  autres  Ecrits  fur  cette  matière^ 
renfermés  dans  le  premier  tome.  On  dira  peut-être  que  Bede  les^ 
compofa  depuis  l’an  yp , auquel  il  donna  le  catalt^ue  de  fes  Ou- 
vrages ; mais  il  eft  hors  de  vrai-femblance  qu’il  le  foit  appliqué 
dans  un  âge  avancé  yX<xs  fortes  de  calculs.  J onas’  Evêque  d'Om 
léans , 8i  Alcuin  citent  de  lui  des  Commentaires  fiir  l’Evangile  de 
faint  Jean  ; Eutbert  Auteur  de  fa  vie , lui  attribue  une  traduâion  - 
du  même  Évangile  en  Anglois  , & un  recueil  d’extraits  des  Ou- 
vrages de  faint  Ifidore  de  Seville  pour  fes  difdples.  Ceft  de  ces  . 
fortes  de  maticKS  qu’il  faifoic  fes  occt^tions  dans  lès  dernières  ^ 
années. 


IV.  Quoique  le  livre  De  la  conllruâion  du  mondé  célelle  St- 
terreftre  ( ^ ) , ne  foit  pas  indigne  de  lui  ; il  fufHt  pour  ne  l’en  pas 
croire  Auteur , qu’il  n’en  ait  pas  fait  mention  dans  fon  catalogue. 
Les  deux  livres  oe  la  mulique  fpéculative  8c  pratique  ( r ) , Toik 
poftérieurs  au  neuvième  ■ fiécle.  Cela  fe  voit  par  les  pfofes  qui  y 
font,  rapportées  comme  fâilânt  partie  de  l’office  ( r ) , tant  aux  joum  . 
de  fêtes  de  la  fainte  Vierge,  qu’aux  autres  folemnitcsde  l’Egli- 
fe  ; ufage  que  les  plus  hamies  en  fait  dé  rits  eeelefiaftiques , di>- 
fent  n’être  pas  plus  ancien.  U feroit  même  ridicule  de  penfer  que;* 
Bede  ait  noté  une  partie  d'une  hymne'  françoife , qui  fe  lit  dans  ; 
c«  Traité.  Iln’y  a aucune  preuve  qu’il  foit  Auteur  des  trois  Traités  - 
fuivans  touchant  la  fphece  ( r ) , Vordre  & la  nature  des  étoiles  p . 
Se  les  lignes  ducieL 

V.  Le  Livre  de  la  nature  du  tonnerre  dt.de  fes  eflfets  , n’eff' 
point  de  Bede.  Il  n’a  fait  que  le  traduire  en  latin  à la  priere  d’He- 
refrid  prêtre  du  Royaume  des  Mcrciens.  C’eli  le  même  à qui  • 
faint  Boniface  de  Mayence  écrivit  fa  dixiéme  Lettre.  Bede  eut 
beaucoup  de  peine  à fe  réfoudre  de  traduire  cet  Ouvrage  j pré-> 
voyant  bien  que  fon  peu  de  folidité  lui  attircroit  des  reproches. 
Sa  dcikatefTe  à cet  égard  , eft  une  preuve  qu’il  n’eff  point  Au«- 
•eur  des  Ecrits  qui  ont  pour  titre  : Prognoftiques  des  tems  f * ) *, 
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idc  la  mefure  de  l’horloge , de  l’allrolabe , de  la  faigncc , des  fcpt 
merveilles  du  monde , & des  prognoftiques  fur  les  jours , l’heure 
êc  les  mois  de  la  nailTance  des  enmns  {y).  Ces  Ecrits  font  remplis 
'de  minuties  & de  faulTcs  conjeélures. 

VI.Les  hymnes  attribuées  à Bede  (z^nc  paroilTcnt  point  être  de 
lui  : il  eft  bien  vrai  qu’il  avoir  compofe  un  Livre  d’hymnes  & il  en 
parle  dans  fon  Catalogue  : mais  ces  hymnes  étoient  la  plupart  fur 
des  matières  faintes  & édifiantes , & écrites  en  vers  de  différen- 
tes mefures.  Celles  au  contraire  que  l’on  a imprimées  fous  fon 
nom  dans  le  premier  tome,  traitent  des  fujecs  profanes  , où  U 
s’agit  de  fuppàitation , de  prognoftiques  & d’autres  chofes  fem- 
blables.  Il  n’y  a proprement  que  la  troifiéme  qui  traite  des  ma- 
tières de  religion.  Elles  paroiffent  aflez  du  ftile  des  vers  de  Man- 
frede , imprimés  enfuitedu  Livre  de  Bede , intitulé  : De  la  maniéré 
Ù’  de  tordre  du  comput. 

VIL  Ce  Traité  eft  cité  fous  le  nom  de  Bede , par  Heric  ou 
Helperic  («),  qui  écrivoit  vers  l’an  980  ; & il  lui  eft  attribué 
dans  un  grand  irambre  de  manuferits , en  particulier  dans  un  de 
la  Bibliothèque  de  faint  Germain-des-Prés  (é).  Heric  écrivit  fur 
la  même  matière  à la  pricte  de  quelques  jeunes  Religieux  de  fon 
Monaftere  : mais  il  s’en  défendit  long-tems , difant  que  Bede  l’a- 
voit  fait , 8c  que  l’on  avoir  encore  fes  Livres  fur  ce  fujet.  Il  n’en 
eft  rien  dit  dans  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages. 

VIII.  De  tous  ceux  que  l'on  a mis  fous  Ton  nom  dans  le  pre-  OuTMgéiqnl 
micr  tome,  voici  les  feuls  dont  il  fe  rcconnoît  Auteur  : Traités  J’"' 
de  l’Art  poétique , des  figures  & des  tropes  dcl’Ecriture-fainte, 
fie  de  l’orthographe.  ir  > 41 1 47  j 

fj. 

$.11. 

Des  Ouvrages  comems  dans  le  fécond  Tome. 

I.  1 1 Ede  reconnoît  TOur  fes  Ouvrages  le  Traité  de  la  nature  Lin««iei4 
l~j  des  chofes,  & les  deux  Livres  de  l’ordre  des  temps  ; dont™»"”*  <*«* 
fl  du  que  l’un  étoit  plus  diffus  que  l’autre.  Celui  des  deux  qui  eft 
le  plus  court  fut  fait  le  premier , ce  qui  paroît  en  ce  qu’il  finit  à tenu,  ii8  St 
la  cinquième  année  de  Tibere,de  Jefus-Chrift  701  ou  702 , 8c 
que  le  fécond  qui  eft  le  plus  long , pouffe  l'ordre  aes  tems  jufqu’à|.'îo},™'*^ 
la  neuvième  année  de  Leon  llaurien  , de  Jefus-Chiift  724  oy 

<7)  î»7,  »9*>400. 1 (^c)Maiili.oh.  MH.  {I4. 
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7a  J.  Tl  convient  lui-même  dans  la  préface  de  celui-ci , qu’il Ten* 
treprit  à la  priere  de  les  frcJ-es , qui  trouvoient  qu’il  ne  s’étoit  pa» 
alTcz  étendu  dans  le  premier.  Comme  il  y avoir  mis  les  années  du 
monde  fuivant  le  calcul  des  Hébreux , & qu’il  craignoit  qu’on  ne 
lui  fît  des  reproches  de  l’avoir  préféré  au  calcul  des  Septante  ; 
dans  fon  fécond  Ouvrage  il  ra,  porte  enfemble  le  calcul  des  Hé- 
breux 8c  des  Septante  lorfqu’il  font  differens  , afin  que  lélcfteur 
pût  s'en  tenir  à celui  qui  lui  paroîtroit  le  meilleur.  Il  témoigne  de 
Ik  vénération  pour  cette  ancienne  traduflion,  & ne  blâme  point 
lés  interprètes  qui  l’ont  fuivic  : mais*  if  fe  déclare  pour  la  vérité 
hébraïque  comme  pibs  pure , & parce  qu’elle  a été  préférée  aux 
Septante  par  faim  Jérôme , par  fainr  Auguftin  , par  Eulebe  de 
Céfarée  pour  le  calcul  des  tems.  En  parlant  des  mois  dans  le 
treiziéme  chapitre  , il  remarque  que  les  anciens  Anglois  comp- 
toient  les  leurs  fuivant  le  cours  de  la  lune,  dôù  il  arrivoit  quel- 
quefois qu’il  fe  trouvoit  treize  mois  dans  une  année.  En  ce  cas  ils 
renvoyoient  le  mois  de  trop  à la  faifon  de  l'cic.  Le  grand  Ou- 
vrage de  l’ordre  des  tems  eft  dédié  à l’Abbé  Hueberr. 

Urte  de«  XI.-  Le  Livre  intitulé  : Des fix  â%es  du  monde  ou  Chromqve  , elî 
wonde.”  généralement  attribué  à Bcde.^  S’il  n’en  fait  pas  mention  dans 
Ion  Catalogue , il  s’en  recohnoîi  bien  clairement  A tireur  dans 
l’endroit  oit  il  regrette  la  perte  de  fon  Abbé  Ceolfrid.  Herman 
Contraéhis  cite  aufiieet  Ouvrage  fous  fon  nom.  Bede  le  compofa. 
neuf  ans  après  la  mort  de  l'Abbé  Ceolfrid  , arrivée  en  716: 
ainfi  il  faut  mettre  le  Livre  des  fix  âges  du  monde  en  715  , qui 
étoit  la  neuvième  année  de  l’Empereur  Leon.  Il  met  le  premier 
âge  depuis  Adam  jufqu’à  Noé  ; le  fécond  depuis  Noé  jufqu’i 
i^raharo  ; le  troifiéme  depuis  Abraham  iufqu’à  David  ; le  qua- 
trième depuis  David  jufqu’à  la  captivité  de  Babylone , marquant 
combien  il  y a eu  d’années  d’intervalle  entre  ces.  divers  âgesfui- 
vant  le  calcul  des  Hébreux  6c  celui  des  Septante  ; le  cinquième 
depuis  la  fortie  de  Babylone  jufqu’à  la  NailTance  du  Sauveur  ^ 
& le  fixiéme  depuis  la  Naiffance  de  Jefus-Chrift  jufqu’à  la  con- 
fommation  des  fiécles.  Il  donne  de  fuite  les  événemens  les  plu& 
remarquables  dans  les  Empires  différons , dans  la  Synagogue  8c. 
dans  l'Eglife  , 8c  n’oublie  pas  dans  l’énumération  des  Conciles 

fénéraux , d’y  mettre  le  fixiéme  tenu  à Confiantinople en  68  r. 

lette  chronique  contient  en  tout  ce  qui  s’.ell  palTé  pendant  le 
coum  de  4680  ans,  dont  le  dernier  revient  à l’an  725  de  l’ere 
commune.  Ce  fut  en  cette  année  que  Luitprand  informé  que  les 
Sarrafins  aveient  ravagé  la 'Sardaigne  , 8c  fouillé  le  lien  où  le 
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corps  d fûnt  Augilûn  avoir  autrefois  été  tranfporté  d’Hyppone 
à caufe  des  injuriions  des  Barbares  , Pacheta  à grand  prix , 
êc  le  fit  transférer  à Pavie  , avec  les  honneurs  dûs  à ce  faine 
Docieur. 

III  Les  trois  opufculcs  fuivans  , fçavoir  les  Sentences  ou  axk>*  Orm^ 
mes  philofophiques , les  Sentences  tirées  des  œuvres  de  Cicéron , 

& le  Livre  des  Proverbes  de  l’Ecriture  mis  par  ordre  alphabé- 
tique,  paroifTentetre  d’un  même  Auteur , mais  beaucoup  plus  rc- 
cent  que  Bede.  11  n’en  eft  rien  dit  dans  le  Catalogue  de  les  Ou- 
vrages. L’Auteur  du  Livre  intitulé:  Deryùijlaaces  y compte  mille 
ans  depuis  l'étabUfTement  de  l’Eglife  jufqu'à  fon  tems.  Ce  ne  peut 
donc  être  le  vénérable  Bede , mort  en  7 j 5 . Les  quatre  Livres 
des  élémens  de  la  Philofophie , ne  font  pas  non  plus  de  Bede, 
mais  d’un  Guillaume  de  Conche  contemporain  d<'  fûnt  Bernard. 

Cela  lé  voit  par  plufieurs  manuferits  où  ces  quatre  Livres  portent 
fon  nom , Se  par  les  prologues  du  troiliéme  Se  quatrième  Li  /res 
où  il  parle  de  divers  événemens  qui  ont  rapport  au  dixiéme  fiécle 
où  il  écrivoit. 


IV.  Mais  on  ne  peut  douter  que  la  lettre  fur  l'Equinoxe  du 
printems  fidvan-  le  calcul  d’Anatolius , ne  foit  dusvénérable  Bede,  *** 


puifqu'il  alTure  lui-même  , qu’elle  faifoit  partie  du  recueil  de  fes 
lettres.  Elle  ell  adrelTée  au  Prêtre  Wichred.  Le  copi  Ile  en  tranf- 
crivant  cette  lettre  a donné  pour  exemple  du  jour  de  la  Pâque, 
fùivant  le  cycle  d’AnatnIius,  l’année  776.  Mais  c’eft  une  faute 
vifib'e  , puifque  le  Catalogue  ou  Bede  fait  mention  de  cette  let- 
tre fut  écrite  en  73  1.  Ainli  il  faut  dire  que  le  copiftea  marqué 
l’année  où  il  copioit.  Se  non  celle  où  Bede  écrivoit  fa  lettre  à Wi- 
chred. François  Chiflet  fa  donnée  dans  la  pureté  à la  tête  de  l’hi- 
floiredes  Angloisà  Paris  en  i<î8i. 


des  nations;  Se  de  l’explication  des  oracles  rendus  p^r  I s Sy~ 
billes,  font  (î  remplis  de  puérilités,  qu’on  ne  peut  les  attribuer 
à Bede  , fans  le  déshonorer. 


§.  III. 

Def  Ouvrages  contenus  dans  U troijiime  tome. 

I.  T E troiliéme  rome  commence  par  rHHloire  Ecclcfiallî-  HtftMret» 
1.^  que  des  A iglois  Perfonpe  ne  la  contefte  à Bede  ; il  en 
£nt  lui  même  mention  dans  le  Catalosue  de  fes  Ouvrages.  U fut  «.  1. 
TomeXi^U.  B 
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excité  à l’entreprendre  par  l’Abbé  Albin  homme  très-doSe  quJ 
avoit  etc  difciplcde  faint  Théodore  Archevêque  de  Cantorberi, 
& de  l’Abbé  Hadrien.  Albin  ne  fc  contenta  pas  d’exciter  Bedc 
à ce  travail , il  lui  fournit  encore  des  mémoires  de  ce  qui  s’étoic 
palTé  dans  la  Province  de  Cantorberi  £e  dans  les  pays  voiOns  » 
fous  l’Apoftolat  de  faint  Augullin  &des  autres  Prédicateurs  de 
PEvangile  envoyés  en  Angleterre  par  faint  Grégoire- le-Grand. 
11  envoya  ces  Mémoires  à Bcde  par  Northelme  Prêtre  de  l’E- 
glife  de  Londres  > qui  lui  rapporta  aufii  pluûeurs  chofes  de  vive 
voix.  Northelme  étant  allé  enfuite  à Rome  , obtint  la  pcrmilTioo 
du  Pape  Grégoire  III , de  chercher  dans  les  archives  de  l’Eglife 
ce  qui  pouvoir  concenrer  fHiftoire  d’Angleterre.  Il  y trouva 
plulicurs  lettres  de  faint  Grégoire- le-Grand  & des  autres  Papes, 

3uH  communiqua  à Bede  à (on  retour  à Londres.  Daniel  Evêque 
es  Saxons  occidentaux  lui  fournit  des  mémoires  fur  rHidoire 
Eccléfiadique  de  fa  Province  & fur  celle  des  Saxons  meridio- 
naux  & de  rille  de  Oüiec.  fiede  apprk  des  moines  du  monallere 
de  LelUnguen  la  converfion  des  Merciens  à la  foi  de  Jefus- 
Chrid  par  le  minidere  des  Ceddi  & Ceadda , & les  principales 
aéUons  de  ces  dfux  fsints  Evêques.  Pour  ce  qui  regatdok  l'Hi- 
iloire  Ecclé&idique  de  la  Province  des  Anglois  orientaux , il 
en  fut  itdlruk  panic  par  les  écrits  qu’on  lui  communiqua , partie 
par  la  tradkion  des  anciens , [partie  par  le  récit  de  l’Abbc  ElL 
C’Evêque  Cynebett  & plufieurs  autres  perfonnes  fidèles  lui  fi- 
rent part  de  ce  qu’ils  fçavoient  couchant  la  propagation  de  la 
foi  dans  la  Province  de  Lendedîg.  A l’égard  de  celle  de  Noa> 
thurobre  où  il  étok  né  , ce  qu’il  n’avoit  pu  connoître  par  hû- 
mêitie  , il  l'apprit  des  Moines  de  Lindtsfarne  & de  plufieurs  au- 
tres témoins  dignes  de  foi.  C’ed  Bcde  lui-meme  qui  rend  conq>- 
te  de  toutes  ces  chofes  au’Roi  Ceolulfc , à qui  il  dédia  fon  Hif- 
toire  , & dont  il  voulut  qu’elle  fût  approuvée  avant  que  de  la  ren- 
dre publique. 

II.  Elle  eft  divifée  n cinq  Livres , dont  le  premier  commence 
parla  defeription  de  la  Bretagne  ou  de  l’Ibernie  & des  mœurs 
de  fes  anciens  habitans.  Enfuite  il  marque  les  Empereurs  Ro- 
mains qui  font  entrés  dans  la  Bretagne,  & met  Jules-Célar  pour 
lepremier.il  fixe  fon  entrée  dans  cette  ille  à la  593'  année 
depuis  la  fondation  de  Rome , foixance  ans  avant  la  naiflance  de 
Jeftts-Chrift  ,fous  le  Confulac  de  Lucius  Bibulus.  Il  ajoute  que 
Lucius  Roi  des  Bretons  écrivit  au  Pape  Eleuthere  qui  ocaçoit 
)e  Saint  Siég:  fous  Macc^Amonin  & Commode , pour  le  pries 
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■d’envoyer  des  Prédicateurs  de  l’Evangile  chez  les  Bretons  ; que 
ce  Pape  en  envoya , & que  les  Bretons  reçurent  la  foi  de  Jelus- 
Chrift  qu’ils  conferverent  inviolabletncnt  jufqu’à  l’empire  de 
Dioclétien,  qui  excita  contre  eux  une  violente  perfécution,  dans 
laquelle  plulieurs  fouffrirent  le  martyre  ) entre  autres  faint  Alban 
dont  le  Prêtre  Fortunat  a,  dit-il , fait  Pélt^e  dans  fon  poëmc  en 
l’honneur  des  vierges.  Bede  donne  de  fuite  mais  en  peu  de  mots, 
ce  qui  fe  paiïa  dans  l’Eglife  d’Angleterre  jufqu’à  la  million  du 
Moine  faint  Augullin  par  faint  Grcgoire-lc-Grand , qu’il  racon» 
te  fort  au  long.  Il  commence  fon  lecond  Livre  par  la  mort  de 
ce  faint  Pape  : puis  il  rapporte  tant  dans  ce  Livre  que  dans  les  fui« 
vans,  les  converfîons  faites  par  faint  Augpûin , les  Evêchés  qu’il 
établit  en  Angleterre,  la  fuccefiion  des  Evêques,  la  propagation 
de  l’Evangile  en  diverfes  Provinces  ; les  ditfîcultés  qui  s eleve- 
rent  fur  la  célébration  de  la  Pâque , & fur  quelques  autres  ufâ- 
ges  de  l’Eglife , les  Conciles  alTemblés  pour  terminer  ces  difpu- 
tes , & comment  les  Rois  & les  Evêques  fe  réunirent  pour  la  de» 
llruâion  de  l’idolâtrie.  Il  y parle  aulîi  de  l'établilTementdes  Mo» 
nalleres  & des  Abbés  les  plus  célébrés.  Son  cinquième  & der- 
nier Livre  finit  à l'an  7 j i de  l’Incarnation , de  même  que  l’E» 
pitome  ou  abrégé  qu’il  fit  de  cette  Hilloire  (a).  11  joi^t  à cet 
abrégé  le  catalogue  de  fes  Ouvrages.  On  l’en  a fépare  dans  l’é- 
dition de  Cologne  de  1 688  , où  ilTe  trouve  au  commencement  du 
premier  tome. 

La  vie  de  faint  Gurhbert  Evêque  de  Lindisfarne , 4f  celle  de  l«  Vieide 
(aint  Félix  Evêque  de  Noie  en  Campanie  , font  du  vénérable  f ‘ 

Bede , qui  les  marque  l’une  8c  l’autre  dans  fon  catalogue.  Il  fit  fon/ je 
d’abord  en  vers  héroïques  celle  de  faint  Cuthbert , puis  Ü k mit /«r- 
e^profe.  A l’égard  de  la  vie  de  faint  Félix , elle  avoir  été  faite 
en  vers  par  faint  Paulin  : Bede  ne  fit  que  k mettre  en  profe.  Il 
dédia  la  vie  de  faint  Cuthbert  à l’Evêque  EddiriS.  Celle  qui  eft  en 
vers  fe  trouve  dans  le  fécond  tome  de  Canifius. 

IV.  La  vie  de  faiot  Vaft  d'Arras  n'eft  point  de  Bede,  mais 
d’un  François  anonyme.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  vies  de 
faint  Colomban  Abbé  de  Luxeu  & de  faint  Anale , avoient  été  /•  »*»• 

«écrites  par  l’Abbé  Jonas.  Ce  fût  Probus  qui  écrivit  celle  de  faint  p ^ 
Patrice  en  deux  Livres,  dont  le  dernier  ne  parle  que  de  kmort  ** 

6c  de  fes  miracles.  Frobus  k compofa  à kpriere  de  Paulin.  Il  s'y 
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Domme  lui  meme  à la  fin  du  fécond  Livre.  C'efl  encore  à l’Abbé 
Jonas  qu’il  faut  attribuer  la  vie  de  faine  Eufiafe  Abbé  de  Luxeu. 
& celle  de  iàinc  Beriurf  Abbé  de  Bobio.  Celle  de  faim  Arnould 
Evêque  de  Metz  cil  l’ouvrage  de  Paul  Diacre  , qifi  le  cpmpolk 
fur  ce  qu’il  avoir  appris  du  Saint  par  ceux  qiû  l’a  voient  connu. 
L’Abbé  Jonas  promet  dans  les  vies  de  faint  Colomban  & de 
faint  Eufbfe  ( & ) , de  coo^fer  auflî  celle  de  fainte  Pare  ou  Bur* 
gondo&re  premier  Abbefle  de  Faremouflier  ouEvoriac  : aulfi  le 
vénérable  Bedc  ne  fait-point  mention  de  ces  vies  dans  fon  cata- 
logue. Il  n’y  dit  rien  non  plus  des  aâes  du  marty  re  de  faint  J ulUn^ 
que  l’on  a mis  toutefois  parmi  fes  Ouvrages. 

Martyrologe  V.  Il  faie  mention  pun  Manyrolt^,  où  il  dit  qu’il  a voit  par» 
de  jjçj  Martyrs  en  mettant  non-feulement  le  jour  auquel  ilsavoient 

fbuffert  loaqu’il  avoit  pu  le  découvrir , mais  encore  le  genre  de 
leur  mort  , 8c  fous  quels  Juges  ils  avaient  vaincu  le  monde. 
Ufuard  alTûre  que  Bede  avoit  laififé  cent  quarte-wngt  jours  vui« 
des  dans  fon  Manyrologe  , n'ayam  pas  trouvé  apparemment  des 
Martyrs  pour  chaque  jour  de  l’année.  Florus  diacre  de  l'Eglife 
de  Lyon- en  fuppléa  plufieurs , mais  non  pas  tous,  ainfi<)ue  le  tér 
moigne  Adon  de  Vienne  dans  la  préfiure  de  fon-Manyrologe. 
Cet  Ouvrage  tant  defiré  des  Sçavans  , a enfin  été  donné  par  les 
BoUandilIes  dans  le  Iccond  tome  du  mois  de  Mars , avec  les  adr- 
ditions  de  Florus  8c  de  quelques  autres  & afin  que  l'on  ne  con- 
fondît point  ces  additions  avec  le  texte  de  Bede , ils  les  ont  fait 
imprimeupn  plus  petits  caraêlercs.  On  y trouve n^nmoins  la  fête 
de  cous  les  Saints , qui  ne  fut  établie  que  par  le  Pape  Grégoire 
111  : ât  ilefi  difficile  que  Bede  l’ait  inféré  dans  fon  Martyrologe' 
fifiit  au  plus  tard  eb  yy  i : puifqu’il  ne  vécut  que  quatre  ans  de. 
puis  que  Grt^oire  fot  élevé  fur  le  Saint  Siège.  Mais  oiu^ 
que  la  chofe  n’ell  point  impoffible , une  addition  de  fi-  peme  - 
conféquesce  8c  (i  ufitée  dans  ces  fortes  d’ouvrages,  ne  doit  point 
empêcher  qu’on  ne  regarde  Bede  comme  véritable  Auteur  de  ce 
Martyrologe.  I1-y  en  a un  autre  fous  fon  nom  dans  le  dixiéme- 
mme  du  Spicilege  'r)  ,.ciré  du  manulcrit  de  la  B>bUoiéque  de  faim 
EemideReim$..Ilell  écrit  en- vers  héroïques cequienfait. 
voir  l’antiquité , c’eft  qu’on  n'y  ht  aucun  Saint  plus  r^'ent>que 
Bede:  mais  aufRon  n’y  fait.  poimmcQ.loo^.-  plufieursdoniileft 
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parlé  dans  le  Martyrologe  en  proie  donné  par  les  Boliandifles. 

Ce  qui , ce  fembie , foime  une  preuve  allez  forte  que  Je  Marty- 
rologe imprimé  dans  le  Spicilegc  , n'eft  point  de  Bede.  A quor 
y faut  ajouter  qu’il  n’en  dit  rien  dans  le  catalogue  de  fes  Ou- 
vrages. 

VI.  QuoiquTl  n’y  dife  rien  du  Traité  de  Lieux  faintS , on  ne  Livre  Je» 

peut  révoquer  en  doute  qu’il  ne  foit  de  lui , puifqu’il  s’en  recon-  »-  . 

noît  Auteur  dans  l’Ep^rame  qu'il  a mife  à la  fin.  Il  y reconnoîc^’* 

qu’il  n’a  fait  qu’abréger  les  defcriprions  que  d’autres  avoient  faites 
avant  lui , principalement  Arculphe  & après  lui  le  Prêtre  Adom- 
nan.  Il  faut  donc  mettre  cet  écrit  apres l’any  ^ i . 

VI I . L’explication  des  noms  hébreux  de  l’Ecriture , par  ordre  Livrw  fup-- 
alphabétîque , porte  dans  un  grand  nombre  die  manuferits  le  nom  p®**®  * 

de  Remi  moine  d’Auxerre , qui  flqurilToit  dans  les  commence-  S 480.’ 
mens  du  dixiéme  fiécle.  On  n’y  trouve  rien  qui  puilTe  la  faire  at- 
tribuer au  vénérable  Bede.  Les  extraits  des  Peres  comenans  des- 
fentenœs , des  quellions  Sc  des  paraboles,  d’oik  rien  qui  répon- 
dant au  .fçavoir  fe  à la  gravité  de  Bede.. 

S - IV. 

Des  Ouvrages  contenus  dans  le  quatrième  tomr. 

R "D  travailla  pas  de  fuite  aux  Commentairesqu’il  nous  Commentano 
IjI  a laiffés  fur  le  Livre  de  la  Genefc.  U expliqua  d'abord  ’ 

les  trois  premiers  chapitres  jufqu’à  l’endroit  où  il  e^  dit  qu’A-  1.  ^ 

dam  futchalTédu  Paradis  remettant  à expliquer  la  fuite  de  ce'  - 
livre  , après  qu’il  auroit  achevé  fon  Commentaire  fur  Efdrasi 
Cet  Ouvrage  fini , il  reprit  l’e:^liGation  de  la  Genelb , & la  con* 
duifit  jufqu’à  la  naiflance  d’Jl^  8c  l’expulfion  d’Ifmaël;  Soæ 
Commentaire  fiir  les  trois  premiers  chapitres,  c’eft-à-dire,  fur 
l’Ouvrage  des  fix  jours, étoit  divilé  en  deux  Livres^  dédiés  ». 
l’Evêque  Accas;  Mais  après  qu'il -eut  achevé  l’explication  de  la: 

Genefe  juCqu’à  la.naiflânce  tfifaac,  de  ces  deux  Livres  il  rfen; 
fit  qu’un , & deux  du  relie  de  fon  Commentaire.  D’où  vient  que  • 
dans  fon  catalogue,  il  ne  compte  que  trois  Livres  de  Commm- 
taires  fur  la  Genefe  , depuis  le  commencement  de  ce  Livre  juf— 
qu’à  la  nailTance  d’ifaac.  Nous  avons  ces  trois  Livres  dans  lecin— 
quiéme  tome  des  Anecdotes  de  Dom  Martennc  ( d)  , qiçi  lésa: 
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Sur  la  Gc- 
ncfe , fur  l'E- 
xov!e,  le  Lcvi- 
•lique  , les 
Nombres  S:  le 
Deuteronome 
I?- 


Sur  les  Li- 
vres des  Rois; 
/»/.  i«r. 


t.es  trenie 
■Queftions  fur 
1rs  Livres  des 
Jlois;  f.  JJ4- 


^ Sur  Efdras 
& Nchémie; 
f*i-  348. 


Sur  te  Livre 
de  Tob.c  > p, 
M8. 

^ur  le  Livre 
de  Job  i péj. 
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<^nncs  fur  un  ancien  manufcric  de  l’Abbaye  de  Corbie.  H tc- 
marque  qu'ils  avoienc  été  depuis  peu-imprimés  en  Angleterre  , 
c eft-à-dire  à Londres  en  1 6^  j , par  les  foins  de  Henri  Wharton; 
mais  que  la  rareté  de  cette  édition  l’avoit  engagé  à les  faire  im- 
primer de  nouveau.  Ils  n’ont  rien  de  commun  avec  les  Commet)* 
taires  qui  fe  trouvent  dans  le  quatrième  tome  des  œuvres  de  Be- 
de  i il  ce  n'ell  le  premier  Livre  où  l’Ouvrage  des  lix  jours  eft 
expliqué.  L’autre  Commentaire  eft  tout  différent , & beaucoup 
plus  au  long , puifqu’il  comprend  l’explication  de  toute  la  Ge- 
oefe , au  lieu  que  celui  de  Bede  n’expliquoit  que  les  vingt  pre- 
miers chapitres  & le  commencement  du  vingt-uniéme , comme  il 
le  dit  dans  fon  catalogue. 

II.  Il  y remarque  qu’outre  le  Commentaire  fur  les  vingt  pre- 
miers chapitres  de  la  Genefe , il  en  avoir  fait  un  fur  tout  Te  Pen- 
tateuque  de  Moylc , fur  Jofué  & fur  les  Juges.  Nous  l’avons , ex* 
cepté  fur  Jofué  Sc  fur  les  Juges.  Il  eft  littwal  8c  moral  tout  en* 
femble , & quelquefois  allégorique.  Bede  ne  s’aftreint  pas  à don- 
ner l’explication  du  texte  entier  de  l’Eaiture,  Il  ne  s’arrête  qui 
ce  qui  lui  paroît  en  avoir  befoin. 

III.  Son  Commentaire  fur  les  Livres  des  Rois  eft  tout  allégo- 

rique. Apparemment  que  l'Evêque  Accasà  qui  il  eft  dédié,  Pa- 
voit  demandé  dans  ce  goût-là.  11  y cite  fon  Commentaire  fur  les 
Aétes  des  Apôtres  v qui  conlequemment  fut  fait  avant  Pan  716,  ' 

fiuifquc  dans  le  prologue  fur  le  Quatrième  Livre  des  Rois , il  par- 
e de  la  mort  de  fon  Abbé  Ceolfride  , arrivée  en  cette  année-là. 

IV.  On  a mis  à la  fuite  de  ce  Commentaire  les  réponfes  de 
Bede  aux  trente  queftions  que  Northelme  Prêtre  de  Londres  Se 
depuis  Archevêque  de  Cantorberi , lui  avoir  propofées.  Elles  re- 
gardent en  effet  divers  endroits  obfcurs  des  Livres  des  Rois.  Bede 
&s  éclaircit  avec  le  fecours  de  ceux  qui  avant  lui  avoi^  travaillé 
ûar  la  même  matière. 

V.  Ses  Commentaires  fur  Efdras  & Néhémie  font  allégori- 
ques & divifés  en  trois  Livres.  Il  convient  dans  la  Préface  , que 
les  explications  de  faint  Jérôme  fur  les  Prophètes  lui  avoient  été 
d’un  grand  fecours  ptxjr  expliquer  le  texte  d’Ëfdras  8c  de  Né- 
hémic.  H entreprit  ce  travail  aux  inftances  de  l’Abbé  Accas. 

VI.  Il  fait  l’application  de  Pbiftoire  de  Tobie  à Jefus-Chrift 
& à fon  Eglife , en  forte  que  l’expUcation  qu’il  donne  de  ce  Livre 
eft  purement  allégorique. 

VH.'Lc  Comrocmairc  furle  Livre  de  Job  n’eft  point  du  vé- 
nérable Bede , comme  on  l'a  montré  ailleurs , 0^  iiu  Prêtre  Phi- 
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Uppe  difciple  de  faini  Jérôtne , fous  le  oom  duquel  il  e(l  cité  par 
faufte  de  Riès(e)  dans  fon  Traité  cootie  ceux  qui  diCbieet  qu’il  y 
•voit  des  créatures  incorpordlc$.  / ' nv-'l  . .i  • 

; VIlI.iNous  avons  de  Ikde.  trois  Livrets  d’oçlications-Cur  les  Sur  i«  u- 

Proverbes  de  Salomon  : & fept.fuc  le  Cbntiquc  dcs  Càntiquesi 

11  Dût  dam  le  premier  un  abrégé  des  livres  de  bint  Aurndln  ^ "i!^'  ' 

contre  Julien  Evêque  d’Ëclane , en  avertifraot  fesieâeursdclire 

avec. beaucoup  de  précaution  les  Ecritsde  Julien , àcaulè  de  l'hé» 

réfie  pélagienne  dont  ils  étoientinfcûés.  . --  n . ^'1'  : . > 

c ! IX.  Le  quatrième  tome  finit  par  une  expticarion  allégorique  da  Pag.  sjs. 

ce  qui  cil  oit  dans  l'Exode  delà  conllruéliande  l'Arche  d'alliaiH 

ce  > du  Tabernacle  & des  habits  facerdbtaux. 

» • I . 

i • . J . ■,  i I 5-  ,V.)  ' / /•  ;;  • ; .lî  ■ 


^ Del  Ouvrages  conienas  dam  te' ànqttiéme  'toriie!!  ':  ' ' \ 

: . ■ ''Sii  ■ ■ J î > ••.’i'!  ■ 

li  O 'Il  n’y  a point  de  preuves  que  le  Commentais  fui  PEvan»  Commentaî- 
- gile  ^laiat  Matthieu  fait  du  Vénérable  Bede , il 'n’y  en 
a potDC  nonr  plus  qu’il  n’eo  foit  |us  » fi  ce  n’çft  qu’il  n’en  cil  point 
fait!  mention  daa<  te  catalogue  de'fes  Ouvrages  écrits  en  y j i :mûs 
Rpotaroit  ravoircompolé  depuis. ‘.i.’ . 'I  l:j  t.i  j.  ' c "tt 
ti  II:  Au  contraire  y il  y bit  mention  de  fôn  Commentaire  lui'  Sur  revan- 
l’Kvarmile  delaint  Marc  divifé  en  quatre  Livres,  à la  tête  defj 
queE  U a mis  un  prologue , où  il  bit  vmt  par  le  témoignage  de  ' ’ ' ' 
Blufitrurs  anciens,  que laiot  Marc  eft  véciciblement  Auteur  dè  , ';J 

l'Evangile 'qui  porte' fon  non.'  Il  éctivic  ce  Commentaire,  à ki-  . V 
prâre  de  îi^qw  Accas  jj  .âEiapibbiiiavoir'fait’un  fur  l'Evangile  • ^ s 

de  faine  Lut.- ‘ ' t ..t,: 

III.  Il  eft  auflî  parlé  de  ce  Commentaire  dans  le  catalogue  de  Sur  l’EvanJ  - 
lits  Ouvrages.  Bede  remarque  qu’il  fei  fer  vie  pour  le  compofer  ’ 

des  Ecritsde  fairiiAnibroile  , 'de kint  Augoftin,  de  feim  jérô-^  ’ ’ ! 

me  j & de  faint  Crégoire-le-Giand-  qu’il  appelle  1? Apôtre  de  k - « ' ’ 

nation 'des  An^ois,  appacemmo^,  parce  qu’il  y avoir  envoyé 
des  Miftionoaires.  Accas  qui  l'engagea  à ce  travail  , exigea  dâ 
lui  de  marquer  en  particulier  les  endraks  de-qhaque  Fere  dont  il 
auroit  compofé  Ion  Commentaire.  Bede.  trouvant  trop  de  diffi-.*- 
ctdr’éa  le  feire  , reiconterira’d«<iBéttT6àk  marge  les  premières  ■ • •> 
letues  des  noms  des  Ecrivains  donc  auroû!  nié  quelques  éxptiÿf  . '> 


{g)  F^rc  Tertu  X*.  .fî 
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carions  Ce  Conmneiuaire  eft  divilé  en  llx  Livres. 

Surl’eran-  IV.  Quoiqu’il  ne  dite  rien  dans  Ion  Catalogue  de  Tes  Com« 
*iiedeS.jcan  mentaires  fur  l’Evangile  de  laine  Jean , on  ne  peut  guere  douter 
f'  m'il  n’en  ait  cotnpofL  Jonas  E «'ê.^ue  d’Orléans  (/) , qui  écri  voie 

‘ ' (ous  le  régne  de  Louis  le  pieux , cke  plulieurs  verlets  de  >’expli> 

' cation  que  Bedc  -a  donnée  de  cet  Evangile  : & Alcuin  avoue  dans 

la  préface  de  fon  Cummentaire  lur  laint  Jean , qu’il  avoir  pris 
beaucoup  de  choies  de  celui  de  Hede.  Nous  avons  vu  plus  haut, 
que  dans  fa  derniere  maladie  il  traduilît  en  la  langue  de  Ion  pays 
l’Evangile  de  faim  Jean,  il  faut  donc  mettre  Tes  Commentaires 
fur  cet  Evangile  après  Tan  7 } i , auquel  il  ht  le  Catalogue  de  les 
Ouvrages.  Au  relie  ces  Commentaires  paroilTent  n’étre  qu’un 
abrège  deceuxdefaint  Auguliin , parmi  lefquels  il  m ‘le  de  tems 
en  rems  les  explications  de  quelques  autres  Peres , comme  on  le 
voit  dans  le  quatrième  chapitre , où  il  rapporte  celle  que  faine 
Grégoire  a donnée  delaguérifon  miraculeulè  du  fils  d’un  Offi» 
cier  de  Capharnaüm. 

Sur  les  Ae-  V.  L’Evêque  Accas  l’ayam  encore  engagé  à expliquer  le  Li- 

m d«  Ap^  jçj  Aéles  des  Apôtres  11  eut  recours  aux  exp.icaiions  que 
**’  plulieurs  anciens  interprètes  Catholiques  en  avoient  faites  : il  fe 
lervit  en  particulier  du  poëme  fur  les  Aéles  compofé  par  Araror 
Soùdiacre  de  l’Eÿife  Romaine.  Il  diviia  ce  Commentaire  en 
deux  Livres:  mais  on  n’a  pas  fuivi  cet  ordre  dans  les  imprimés, 
faterpcétatioa  yi.  On  y a mis  à la  fuite  de  ce  Commentaire  1 interprétation 
iSu  des  lieux  & des  villes  dont  il  ell  parlé  dans  le  Livre  de* 

Het  A&ts  Aâcs  : mais  on  croit  qu’elle  ell  du  même  Auteur  que  l’intrepré- 
y. *«.  cation  des  noms  hébreux  de  la  Bible  anribuée  à Remi  d’Auxerre 
dans  deux  anciens  manuferits  de  la  Bibliotequé*  de  iaint  Viâor 
à Paris. 

Sur  l«f«)t  VII.  Bedc  dans  Ton  Catalogue  fe  reconnoît  Auteur  du  Com- 
Epitr«c*no-  mentaire  fur  les  fept  Epîtres  Catholiques  : & du»  Ion  prologue 
■iqua/.  «7j.  fyr  ]g  Ljy,^  ^ il  convient  que  fon  expiica-ion  de  la  pre» 

miere  Epîtne  de  faint  Jean,  étoit  tirée  pour  la  plus  grande  par- 
tie des  Homélies  de  faint  Auguliin  fur  cette  Epître;  qu’il  y a» 
voit  toutefois  quelque  chofe  du  lien  dans  l’explication  des  derniers 
verfets. 

Sur  l'Apo-  Vi  1 1.  Il  parie  au  même  endroit  de  fon  Commentaire  fur  l’ A- 

oüipCc/.  r^i.pocalypfe,  & il  en  fait  aulfi  mention  dans  fon  Catalogue.  11  l’a» 


(f)  Di  lu/lk.  Ltâf.  I}. 
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voit  achevé  avant  que  de  travailler  fur  le  Livre  des  A£les.  Ce 
Commentaire  efl  dédié  à Eufebe  aux  indances  de  qui  il  l’avoic 
entrepris  ; & divifé  en  trois  Livres.  Il  rapporte  dans  le  Prolo- 
gue, les  fept  réglés  de  Tyçhonius  pour  l’intelligence  des  divi-* 
nés  Ecritures. 

§.  VI. 


r Ouvrages  contenus  dans  le  fixiéme  & feptié'me  tomes. 

I.'  T L y avoir  pluficurs  années  que  les  Commentaires  de  Bede  Rftraftaoon»-.- 
fur  les  Actes  des  Apôtres  étoient  devenus  publics  , lorf-  ’ 

quai  conçut  le  deflein  d’en  corriger  quelques  endroits  qui  lui  pa-^“,,  *’ 

roilToient  devoir  être  retouchés  comme  moins  éxads , & de  don- 
ner à d’autres  de  plus  amples  explications.  11  s’apperçut  aulli  qu’il . 
n'avoit  pas  toujours  bien  rendu  le  texte  grec , foit  que  cela  vînt 
de  la  faute  de  fes  éxcmplaires , ou  des  interprètes  qu'il  avoit  fui- 
vis.  Il  crut  donc  qu’il  devoir , à l’exemple  ne  S.  Auguftin , faire 
un  Livre  de  rétrac~tations,  mais  feulement  à l’égard  de  ce  Com- 
mentaire. 11  ell  divifé  en  vingt-huit  chapitres  , dont  la  plû-  - 
part  font  très-courts  11  n’ell  pas  furprenant  qu’il  ne  mette  point 
cet  Ecrit  dans  fon  Catalogue,  puifque  apparemment  il  ne  revit 
fes  explications  du  Livre  des  Aâes , que  datrs  les  deriüeres  an- 
nées de  fa  vie. 

IL  On  peut  regarder  comme  une  fuite  de  fes  rétraêlations , les 
cinq  quedions  fur  les  mêmes  Aâes  des  Apôtres , qui  n’ont  pour  »>. 
but  que  d’en  expliquer  quelques  endroits. 

^ III.  Pour  ce  qui  ell  au  Commentaire  fur  toutes  les  Epîtres  de  Commenoi- 
laint  Paul , imprimées  dans  le  fixiéme  tome  des  œuvres  de  Bede,  ”es*dt"A^. 
il  n’eft  pas  encore  bien  décidé  quel  en  eft  l’Auteur.  On  en  con-  très,/,  ji.. 
noît  trois  qui  en  ont  fait  de  femblables  , c’e(l-à-dire , qui  ont 
ramalTé  dans  les  Ecrits  de  faint  Augudin  de  quoi  former  un  ■ 
Commentaire  fur  ces  Epkres.  Le  premier  cd  un  nommé  Pierre 
Abbé  de  la  Province  Tripoiitaine:  le  fécond  ed  le  vénérable  Be- 
de, & le  troifiéme  Florus  Diacre  , ou  félon  d’autres , Soûdiacre 
de.  l'Eglife  de  Lyon.  CalTiodore  l’aflure  de  Pierre  (a),  Bede  le  • 
dit  de  lui  - même  dans  fon  Catalogue  ( fc  ) , & Vandalben  le  - 
marque  de  Florus , dont  il  étoit  contemporain  (e).  Ce  qui  fait  ' 


' (•)Cé^9d.^^t  divinis  I («)  VANt^ALBiHT.  4/mWMaiulon*»»  « 
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la  difficulté , cft  de  fçavoir  du  quel  des  trois  eft  la  condamna-' 
don  donc  nous  parlons.  L'Opinion  la  mieux  fondée  eft  celle 
qui  l’attribue  à Florus  , dont  il  porte  le  nom  dans  un  ancien 
minufcric  de  Corbie  & dans  plufieurs  autres , comme  on  le  dira 
dans  fon  tems.  A l’égard  du  Commentaire  de  Bcde  fur  les  Epî- 
tres  de  faint  Paul  ; Dom  Mabillon  dit  l’avoir  trouve  dans  deux 
manufcrics , l’un  de  800  ans , l’autre  de  700 , mais  différent  de 
celui  qui  eft  imprimé  dans  le  Recueil  de  les  œuvres  ; ils’cft  con- 
tenté d’en  rapporter  le  commencement , qui  en  effet  ne  s’ac- 
corde point  avec  celui  que  nous  avons. 

Homéliesà  IV.  Lcs  fept  Homclics  à la  louange  de  faint  Paul , ne  font 
s P point  de  Bede , mais  de  faint  Chryfoftome  ; ce  fut , comme  l’on 

■ ““  ■ croit,  Annius  ou  Anien  le  Pélagien  qui  les  traduifit  en  latinvcrs 

le  commencement  du  cinquième  fiécle , croyant  y trouver  de 
Vrjit  favorifer  les  erreurs  de  fa  feéfe  ; auffi  cette  traduélion  eft- 

elle  adrelfce  au  Prêtre  Evangclus  qui  étoit  Pélagien. 

HomcüMat-  V.  Le  feptiéme  tome  contient  trente-trois  Homélies  pour  le 
tribuce»  à Be- propre  du  tcms  de  l’été  ; trente  deux  pour  les  Fêtes  des  Saints 
1!  ü ^ la  même  faifon  ; quinze  pour  le  propre  du  tems  de  l’hyver; 

vingt-deux  pour  le  Carême  ; feize  pour  la  Fête  des  Saints  pen- 
dant l’hyver,  & vingt-deux  Sermons  au  peuple,  ce  qui  fait  en 
tout  cent  quarante  Homélies.  Néamoins  il  ne  s’en  trouve  dans 
les  plus  anciens  manuferits  que  quarante- neuf  (d).  Elles  y font 
diftribuées  en  deux  Livres,  & c’eft  la  diftribution que  Bede  en 
avoic  faite  lui  même,  comme  il  le  témoigne  dans  Ion  Catalo- 
gue. Il  eft  bon  de  marquer  ici  le  fujet  de  chacune , afin  que  d’un 
coté,  le  Lcéfeur  connoiffe  les  véritables  Homélies  de  Bede,  & 
que  d e l’autre  , il  ait  un  exemple  de  la  liberté  que  les  Copiftes 
fe  font  donnée  depuis  certains  tems , de  faire  à leur  gré  l’attri- 
bution des  Ouvrages  qu’ils  trouvoient  fans  nom  d’Auteur. 
Vétinblf!  V I.  La  première  des  Homélies  de  Bede  rapportée  dans  le  pre- 
Homéiiet  de  mier  Livre  de  cet  ancien  mainafcrit , eft  fur  ces  paroles  de  faint 
1. 16.  Luc  : L’Anjjt  Gabriel  /ut  envoyé  de  Dieu  â une  Vierge  ,*  la 
»<d.  3«.  féconde  eft  celle-ci:  Aujji-tSt  après  avoir  parti  avec  prom~ 
M*rc.  1.  <i.ptitttde  i la  troifiéme  fur  cet  endroit  de  faint  Marc  : Jean  étoit 
/.»».  I.  ji.dans  le  dèfert  ; la  quatrième  fur  ce  qu'on  lit  dans  faint  Jean  ; 

Alors  Jean  rendit  ce  témoignage  ; la  cinquième  eft  fur  ces  paro- 
•M"'*-  les  de  faint  Matthieu  : Marie  fa  mere  ayant  époufé  Jofeph  } la 


(d)  Mabuion  , rnn.  3.  A3tr.  Ordia,  S.  BmtdiSi , f»g.  fi9» 
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Ihriéme  fur  ce  qui  eft  dit  dans  faint  Luc  : Les  Bergen  fe  dirent 

fm  à Pamre  -,  la  fcptiérae  fur  le  commencement  de  l’Evangile 

félon  faint  Jean;  ^ commencement  étoa  le  Verbe}  la  huitié--^""-**'- 

me  fur  le  commandement  que  Jefus  fit  à fak»  Pierre  y en  lut 

difant  : Siàvez-tmi  v la  neuvième  fur  ces  paroles  de  faint  Mat-  *°*  * N 

shieu  : Un  Ange  du  Seigneur  apparat  à jefeph  ; la  dixiéme  fur  > »» 

le  fécond  chapitre  de  faint  Luc  on  nous  liions  : Le  huitie'mejour^"'-  *•  »'• 

auquel  t Enfant  devoir  être  circoncis , e’tant  arrivé  *,  l’onzicme  fur 

cet  endroit  de  faint  Matthieu  : Alors  J élus  vint  de  GoliUe  au  j.  i.j» 

Jourdain  -,  la  douzième  fur  cet  autre  endroit  de  faint  Luc;  ^o»*-*»*  *•  4t. 


pere  & fa  mere  alloient  tous  les  ans  à Jerufalem  » la  treiziéme 
fur  ces  paroles  de  faint  Jean  : Il  Je  fit  des  noces  à Cnna  en  Ga-J^"*-  *■  «. 
niée  ; la  quatorzième  fur  ces  autres  du  même  Evangélide  : Jean  *•  !?► 
vit  Jefus  qui  venait  à lui  ; la  quinziéme  fur  celles  de  faint  Luc  ; 

Le  tenu  de  la  Purification  de  Marie  étant  accompli  ÿ la  feizicme  i.  !«► 
fur  cet  endroit  de  faint  Jean  : La  Fête  des  Juifs  étant  arrivée  y /««.  f.  i. 
Jefus  s’en  alla  à Jérufahm  ; la  dix-lcpiicme  lur  cet  autre  du 
même  Evangile  ; Jefus  voulut  s’en  aller  en  Galilée  \ la  dix-hui-/««  i.  ♦}. 
tiéme  fur  ces  paroles  de  faint  Matthieu  : Le  Fils  de  rhomme  doit  te. 
venir  dans  la  >lo:re  de  fon  Pere  ; la  vingtième  fur  celles-ci  : étant  Utn.  ij.  xi.. 
parti  de  ce  lieu  lày  il  fe  retira  du  côte  de  Tyr  Ù’  de  Sidon  } la 
vingt  • unième , fur  le  commencement  du  fixième  chapitre  de 
&int  Jean,  où  il  eft  dit:  Jefus  s'en  alla  enfuite  au-delà  de  laTo*».  6.*. 
mer  de  Galilée \ la  vingt-deuxième,  fur  le  douzième  verfet  du 
fécond  chapitre^  où  nous  lifons  que  Jefns-Chrift  alla  à Ca-hm.i.  n. 
pharnaüm  avec  fa  mere-,  la  vingt-troifiéme,  fur  l’Evangile  du 
|Our  des  Rameaux:  lorfque  Jefus  approchoit  de  J érufalem-,  la  vingt-  Jum.  6. 4. 
quatrième  fur  celui  du  quatrième  Dimanche  de  Carême  , où  il 
eft  dit:  Le  jour  de  Pâques  était  proche  ; la  vir^t-cinquième,  fur/u».  tj.  i; 
l’Evangile  du  Jeudi  inint-.  Avant  ta  Fête  de  raques  y.  Jefusffo-jM»,  ij.  t.. 
chant  que  fon  heure  était  venue. 

VIL  Les  Homélies  du  fécond  Livre  , dans  le  meme  *nanuf- 
crir,  font  au  nombre  de  vingt-quatre.  Dans  la  première,  Bedegedc.  * 
explique  l’Evangile  de  la  veille  de  Pâques  p dans  la  fécondé 
lEvangile  du  Mardi  de  la  femaine  de  Pâques  ; dans  la  troi- 1„.  ,4. 
üème,  l’Evangile  du  Vendredi  de  la  même  femaine  ; dans  lejn^„. 
quatrième,  l’Evangile  du  Samedi  fuivant  ; dans  le  cinquième 
l’Evangile  du  rroiCéme  Dimanche  d’après  Pâques;  dans  la 
xièrae , l’Evangile  du  quatrième  Dimanche;  dans  la  feptième,'*/oM.i«. 
l’Evangile  du  cinquième  Dimanche  ; dans  la  huitième,  l’Evan-ZMi»  i«.  r. 
gile  du  jour  des  Rogations;  dans  la  neuvièroe,  l’Evangile  dej,ap.i6.x^ 

eu 
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ic.  14. la  de  l'Afcenfion  ; dans  la  dixiéme,  l'Evangile  du  DimarK 
i-«.  II.  î.  che  dans  TOdivc  de  l’Afcenfion  ; dans  l’onziétnc  , l’Evangile 
Juan.  !♦.  i|.de  la  veille  de  la  Pentecôte  -,  dans  la  douzième  , l’Evangile  du 
Dimanche  d’après  la  Pentecôte,  qui  commence  par  ces  paroles: 
Il  y avait  un  homme  d'entre  Us  Pharifiens  nommé  Nicodême^àam 
J«an.  3.  I,  la  treiziéme , l’Evangile  pour  la,  veille  de  faint  Jean-Baptifte  ; 
Lhc.  I.  y.  dans  h quatorzième  , l’Evangile  du  jour  de  cette  Fête  : dans 
Inc.  I.  {7.  la  quinzième,  l'Evangile  de  la  veille  de  la  Fête  de  faint  Pierre 
• jsanii.  tj.  & laint  Paul  ; dans  la  ftiziéme , l’Evangile  du  jour  de  cette  Fête; 
Man.  16. 15.  dans  la  dix-feptième  , l’Evangile  tiré  du  dix-neuvième  chapitre 
de  faint  Matthieu , où  Jefus-Chrift  promet  le  centuple  à ceux 
AfjK.iip.  i7.qui  quittent  tout;  dans  la  dix-huitième,  l’Evangile  qu'on  lit  le 
jour  de  la  Fête  de  faint  Jacques  Apôtre  ; dans  la  dix-neuuié- 
JU4IMO,  îo.me  , l’endroit  de  l’Evangile  de  faint  Matthieu,  où  il  eft  dit, 
que  jefus  fe  retira  du  côté  de  Tyr  & de  Sidon  ; dans  la  vingtié- 
JUaif.  M.  ii.me  , l’Evangile  pour  la  Fête  de  la  Décollation  de  faint  Jean; 
Marc.  6.  ly.dans  la  vingt-unième,  l’Evangile  pour  la  Fête  de  la  Dédicace 
de  l'Eglife  : On  faifoit  à J èrufalem  la  Dédicace  & é était  Ihiver^ 
JaoA.  io>  zt.  dans  la  vingt-deuxième,  l’Evangile  du  jour  de  la  Fête  de  faint 
9.  >.  Matthieu  Apôtre  ; dans  la  vingt-troifième , 1 Evangile  pour  la 
JU4H.4. 18.  Fête  de  fiint  André  ; & dans  la  vingt-quatrième  , l’Evangile 
Jean.  1,43.  où  nous  lifons , que  Jefus  voulut  s’en  aller  en  Galilée. 

Honu'iiet  • VIH.  On  voit  par  le  détail  des  Homélies  renfermées  dans  le 
fuppofcei  i manuferit  dont  nous  avons  parlé , & qui  eft  de  plus  de  fix  cens 
ans, qu'il  faut  rejetter  toutes  celles  quiji’y  font  point  compri- 
fes , ou  du  moins  la  plus  grande  partie.  Car  il  fe  peut  faire  que 
Bede  en  ait  compofé quelques-unes , depuis  l’an  731,  qu’il  n’au- 
roit  point  comprifes  dans  le  receuil  dont  il  fait  mention  , en  par- 
Jantde  tous  fes  Ouvrages.  Nous  mettrons  entre  les  Homélies 
qu’on  lui  a fuppofées  toutes  celles  qui  font  pour  les  Dimanches 
& les  Fériés  de  Carême;  pour  les  Dimanches  après  la  faintc 
Trinité , celles  de  faint  Etienne , de  fainte  Scolaftiquc , de  fainte 
Marie- Magdeleine,  delà  Transfiguration  du  Sauveur,  de  l’Af- 
fomption  de  la  fainte  Vierge , de  fa  Nativité  & de  fa  Conce- 
tion , de  faint  Barthelemi , de  faint  Michel , de  faint  Luc , de 
laPréfentationde  la  Vierge, de  même  que  celles  qui  font  pour 
le  Commun  des  Martyrs.  Les  deux  en  l’honneur  de  faint  Wit- 
Bert  ne  peuvent  être  de  Bede  mort  environ  douze  ans  avant  ce 
faint  Abbé.  L’Homélie  pour  la  Fête  de  tous  les  Saints  eft  attri- 
buée à Rhaban-Maur  , & il  eft  difficile  qu’elle  foit  de  Bede, 
qui'ne  vécut  que  quatre  ans  depuis  le  Pontificat  de  Grégoire 
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in.  Inftituteur  de  cette  Fête,  dont  le  P.  Manene  dit  dans  le  cin- 
quiémetome  de  Tes  Anecdotes, avoir  trouvé  deux  manufcrits  fcm- 
blablcs  à ceux  dont  nous  venons  de  parler , & où  les  Homé- 
lies de  Bede  étoient  également  diftribuées  en  deux  Livres  (a). 

Jl  en  a tiré  dix  Homélies  qui  n’avoient  pas  encore  vû  le  jour  , 

& une  onzième  qu’il  n’ofe  affurer  être  de  Bede.  La  première  eft 
fur  l’Evangile  de  la  première  femaine  de  l’ Avent  ; la  féconde , 
fur  le  témoignage  que  faint  Jean-Baptifte  rendità  Jefus-Chrift 
■dans  le  défert’,  la  troifléme , fur  la  veille  de  NocU  la  quatriè- 
me , fur  la  vocation  de  faint  Philippe  ; la  cinquième  fur  l’Evan- 

f;ile  du  Samedi  de  latroiltéme  femaine  de  Carême;  la  fixiéme  fur 
'endroit  de  l’Evangile  de  faint  Jean  , où  il  eft  dit  que  Jefus 
defeendit  à Capharnaüm  avec  fa  mere , fes  freres  & les  Difci-/«".  1. 
pies  & qu’ils  y demeurèrent  peu  de  jours  ; la  feptiéme  fur  la 

Îruérifon  miraculcufc  du  Paralytique  de  3 8 ans  ; la  huitième  fur 
es  femmes  qui  allèrent  de  grand  matin  au  tombeau  de  Jefus- 
Chrift  avec  des  aromates  ; la  neuvième  fur  les  Rogations  & 
grandes  Litanies  ; la  dixiéme  fur  la  Fête  de  l’Afcenlion  ; l’on- 
■ziéme  fur  ces  paroles  de  faint  Matthieu  : Jefus-Chrift  entra  en-M»tt. 
faite  dans  la  barque  y étant  accompagné  de  Jes  Difcipîes. 

IX.  Ce  n’cft  que  par  conjeélure que  Ion  a attribué  à Bede  EtîneeUw 
les  Etincelles  ou  lieux  communs  fur  les  vertus  & les  vices  , tirés 
de  l’Ecriture  & des  Peres  ; parce  que  cet  Auteur  avoit  coutume 
d’en  extraire  les  endroits  les  plus  intéreffants.  Elles  ne  portent 
point  fon  nom  dans  les  anciens  manufcrits,  où  elles  font  pref- 
que  toujours  fans  nom  d’ Auteur.  On  les  a divifées  en  quatre- 
vingt  articles , où  l’on  met  d’abord  les  paRages  de  l’Ecriture  , 
enfuite  ceux  des  Peres  de  l'Eglife. 

X.  Il  n’y  a point  non  plus  de  preuves  pofitivesque  le  Dif-, 

-cours  ou  Traité  de  la  Femme  forte  foit  de  Bede.  Il  n’eft  pasi^î^^jy^**". 
toutefois  indigne  de  lui,  & on  y remarque  un  goût  pour  les  al- 
légories , qui  étoit  celui  de  Bede. 

XL  Pour  ce  qui  eft  du  Livre  des  Offices , qui  n’eft  qu’un  ex-  ** 
trait  des  Peres , il  ne  peut  être  de  Bede  , puifqu’on  y allègue 
divers  endroits  tirés  d’Anaftafe  ; le  même  qui  a écrit  la  vie  des 
Peres , & qui  mourut  long-tcms  après  Bede. 

XII.  On  ne  connoît  point  l’Auteur  des  Explications  Allé- 
gotiques  fur  les  Proverbes  de  Salomon  , & l’on  n’y  trouve  rienpag.47<, 
qiü  puilTe  faire  juger  qu’elles  foient  de  Bede. 


Ma&timis,  >«m.  J.  Anttd,  f,  ji  j-  J17, 
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§.  VIL 

P«  Ouvrages  comenus  clans  le  huitième  Totne^ 

T 'Explication  du  Temple  de  Salomon , eft  rappellée  dans 
I ^ le  catalogue  des  Ouvrajges  de  Bede;  & ce  qui  prouva 
que  celle  que  l’on  a imprimée  tous  fon  nom , eft  de  lui , c'eft 

aue  fur  la  fin  du  vingt-quatrième  chapitre  ^ il  cite  les  Livres 
U TabernScle  & des  habits  Sacerdotaux  , dont  il  cH  aullî 
fait  mention  dans  fon  catalogue.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
' qu’il  envoya  l’Explication  du  Temple  de  Salomon  à Albin  , 

' en  reconnoilTance  de  quelques  préfens  c^u’il  en  a voit  reçus. 
Elle  cft  purement  allégorique , & compoCrè  dt  diverlcs  réfle- 
xions des  anciens  Pères  de  l’Eglifc. 

Traté  fur  1 1.  Le  Commentaire  fur  l’Ouvrage-  dés  fix  jours  de  là 
création,  les  Queftions  furlaGenéfc,  l’Exode,  le  Lévitique, 
tionfuriaGe-les  Nombres  , le  Deutéronome  , Jofué  , les  Juges  , Ruth  , 
*lcs  quatre  Livres  des  Rois,  avec  le  Recueil  de  diverfes  quef- 
^ ’ rions  fur  l’Ecriture,  font  d’un  Ecrivain  poftéricur  à celui  qui 

a donné  l’Interprétation  des  noms  hébreux  par  ordre  alpha- 
bétique, c’eft-à-dire , à' Remi  d’Auxerre,  comme  on  l’a  re- 
marqué plus  haut.  L'Auteur  cite  jufqu’à  deux  fois  ces  Inter- 
prétations dans  fes  Queftions  fur  la  Genél’e. 

Commen-  HJ.  Bede , en  failant  le  catalogue  de  fes  Ouvrages,  ne 
Efaun^  ^met  point  de  Commentaire  fur  les  Pleaumes  ; & il  n’elt  guères 
poffible  qu’il  en  ait  compofé  un  dans  les  dernières  années  de 
fa  vie , aufli  étendu  qu’eft  celui  que  nous  avons  lous  fon  nom, 
ayant  été  occupé  de  divers  autres  ouvrages , & du  foin  de 
former  plulîeurs  Difciples. 

DifcouwfBr  IV.  Le  Difeours  fur  le  Pfeaume  LII,  fcmble  être  du 
« Auteur  qui  a écrit  le  Traité  des  fubftances , imprimé  dans 

le  fécond  tome  des  Œuvres  de  Bede.  On  fait  dans  ce  Difeours, 
& prefqu’en  mêmes  termes,  des  plaintes  contre  les  Clercs,  qui,, 
au  préjudice  de  l’Eglife,  dilapidoient  les  biens  des  Monaftéres, 
& otoient  , par  leurs  ufurpations , aux  Moines  les  chofes 
nécelTaires  à la  vie.  Or  nous  avons  vû  que  l’Auteur  du 
Traité  des  fubftanccs , écrivoit  plus  de  mille  ans  après  la  naif- 
fance  de  Jefus  Chrift;  & dans  le  Commentaire  fur  le  Pfeau- 
JfW./.joj.me  dont  nous  parlons,  il  rapporte  un  endroit  tiré  de  la  vie 
de  faint  Grégoire  le  Grand,  écrite  par  Jean,  Diacre , plus 
de  cent  ans  apres  la  mort  du  Vénérable  Bede. 
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V.  Le  Commenuire  fur  le  Livre  de  Bocce  , intitule  De  Lx  Commfm. 
Trinité,  eft  écrit  dans  le  ftyle  8e  dans  le  goût  des  Schobfliaucs.  j^Boic^'In- 
L’Auteur  en  emploie  les  termes  & en  luit  la  méthode,  il  nc'it“i^.  i>« 
peut  donc  être  de  Bede , à qui  ce  langage  paroît  avoir  été  ‘ 
entièrement  inconnu. 

VI.  Bien  moins  on  doit  lui  attribuer  les  Méditations  fur  la  M&iitaôo* 
PalTion  de  Jefus-Chrift,  accommodées  aux  fept  Heures 

l’Office  canonial.  On  ne  s’eft  occupé  de  ces  fortes  d'ouvrages »jf. 
fpirituelS)  que  depuis  le  X1I«  fiécle. 

VII.  L’Opufcule  qui  a pour  titre  Des  Remèdes  des  péchés,  j 
cil  attribué  à Egbert  par  Spelman  , dans  le  premier  tome  deschés, 
Conciles  d’Angleterre.  Il  paroît  toutefois  que  cet  écrit  por- 
toit  le  nom  de  Bede  dès  le  tems  d’Yves  de  Chartres  & de 
Gratien,  puifqu’ils  rapportent  un  chapitre  de  fon  Pénitentiel, 
touchant  un  Prêtre  qui  vomit  l’Euchariftic  pour  avoir  bû  trop 

de  vin.  Ce  chapitre  le  trouve  dans  le  Traité  dont  il  eft  ici 
queftion.  Mais  Bede  ne  le  compte  pas  parmi  fes  Ouvrages. 

Reginon , Abbé  de  Prum  , cite  fous  ion  nom  le  Péniten- 
ticl  que  l’on  convient  être  de  Théodore  de  Cantorberi. 

§.  VIII. 

Des  Ouvrages  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Éditions  de  Bede, 
ou  qui  font  perdus, 

I.  I ’l  Ede  faif  mention  dans  fon  Catalogue  , d*un  Com-  Commenni- 
fl  mentaire  fur  le  Cantique  d’Habacuc.  Il  ne  fc  trouve 
•point  dans  les  éditions  de  fes  Œuvres.  Mais  D.  Martenne  l’a 
donné  dans  le  cinquième  tome  de  fes  Anecdotes  {a),  fur 
deux  Manuferits  qui  ont  chacun  environ  neuf  cens  ans.  Il 
avoir  déjà  été  imprimé  à Londres  en  169  par  les  foins  de 
Henry  'Warthon,  avec  quelques  autres  Opulcules  de  Bede, 
qui  le  compofa  aux  prières  de  fa  Soeur,  qui  s’étoit  confacrés 
a Dieu  dans  un  Monaftère.  Il  fuit  dans  l’explication  de  ce 
Prophète,  la  Veriion  des  Septante;  & fe  propofe  pour  but 
de  montrer  qu’Habacuc  a prédit  l’Incarnation  du  Verbe  de 
Dieu  , la  Paffion  de  Jefus-Chrift,  la  réprobation  des  Juifs, 
la  vocarion  des  Gentils.  Bede  remarque  qu’il  étoit  d’ufage  dans 
toute  l’Egiife  de  réciter  ce  Cantique  dans  les  Laudes  matuti- 
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nales  de  tous  les  Vendredis  de  l’année,  parce  que  le  myftére- 
de  la  Paflion , accompli  ce  jour-là , y eft  clairement  exprimé» 
D.  Mabillon  (a)  a fait  imprimer  le  commencement  de  ce 
Commentaire  dans  le  troiliéme  tome  des  Aâes  de  l’Ordre  de. 
S.  Benoît. 

poôBfftrle  II,  On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  les  éditions  deBede,., 
D^gemem  ej^  pojjjgg  ^ Du  Jugement  de  Dieu  » adreffé» 

à l’Evêque  Accas.  Il  a été  donné  par  Siméon , Moine  de  Du* 
nelme,  dans  fon  livre  des  Geftes  des  Rois  d’Angleterre  (^).. 

Letrre».  m.  Les  Editeurs  ont  encore  oublié  la  Lettre  de  Bédc, 
touchant  le  fixiéme  âge  du  monde , quoiqu’elle  eût  été  impri- 
mée à Paris  chez  BilTaine  en  1666  (c);  & la  Lettre  à Eg- 
bert  , imprimée  chez  le  même  Imprimeur.  Waræus  l’avoit. 
donnée  avec  l'Hiftoire  des  Abbés  & des  Monaftércs  de  Wire- 
mouth  & de  Jarrou,  à Dublin  en  1664  Sa.  Lettre  fur  le< 
fixiéme  âge  du  monde,  eü  une  apologie  de  fon  Livre  fur  la. 
même  matière,  écrit  la  neuvième  ann&  de  l’Empereur  Léon, 
Ifaurien , c’eft-à-dirc  , en  7x4.  Cet  Ouvrage  avoit  attiré  à 
Bede  des  reproches  de  quelques  ignorans , qui  le  traitoienc 
d’hérétique , jufqu’à  faire  contre  lui  des  chanfons  \ prétendant 
qu’il  avoit  dit  que  Notre  Seigneur  ne  s’étoit  point  incarné  dans 
le  fixiéme  âge  du  monde,  lis  fe  fondoient  lur  ce  que  te  Pere 
préférant  l’original  Hébreu  à la  verfion  des  Septante , comp- 
toit  moins  de  fix  mille  ans  jufqu’à  la  venue  de  Jefus-Chrift. 
Bede  ne  pouvant  foufFrir  qu’on  le  fît  pafier  pour  hérétique  < 
écrivit  une  Lettre  au  Moine  Plegouin  (d),  où  il  juftifiefa 
Chronologie , & fait  voir  que  l’ooirûon  vulgaire  de  fon  tems, 
que  le  monde  devoir  durer  fix  mille  ans , n’etoit  pas  fondée  ; 
& qu'il  étoit  inutile  de  chercher  par  des  conjcélurcs  le  tems 
de  la  fin  du  monde , que  Dieu  ne  veut  point  nous  faire  con- 
noître.  Pour  ce  qui  eu  de  fa  Lettre  à Egbert,  Evêque  d’York, 
elle  fut  écrite  trente  ans  après  la  mort  a Alfrid , Roi  de  Nor- 
thumbre,  c’eft-à-dire,  en  715,  qui  fut  la  derniéie  année  de 
la  vie  de  Bede.  Il  avoit  pafle  en  7 j 3 quelques  jpurs  dans  le 
Mooallere  d’Yorck  à inllruire  les  Religieux.  Egbert  l'avoit 
prié  d'y , revenir  l’année  fuivantc  7 34  ; mais  en  ayant  été 


(fl)  Mabilion,  ttm,  III.  AS.Ordiit.  I (<<)  Vhfvvin,  Jo.  tiit, 
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empêche  par  une  maladie,  il  luppléa  en  735  à fa  vifite  par 
-cette  Lettre  (a).  Il  y exhorte  Egbcrt  à éviter  les  conver- 
fjtions  inutiles , à s'appliquer  à la  méditation  des  faintes  Ecri- 
tures , principalement  des  Epîtres  de  faint  Paul  à Timothée 
êi  À Tito , du  Palloral  de  faint  Grégoire , & de  fes  Homélies 
fur  les  Evangiles  ; à avoir  toujours  auprès  de  lui  des  perfonnes 
cc^pables  d«  l’aider  dans  le  minillcre  j à ne  pas  faire  comme 
certains  Evêques,  qui  ne  fe  font  accompagner  que  de  gens 
de  plaifirs  & de  bonne  chere , capables  de  les  divertir  par  des 
entretiens  frivoles.  Enfuite  il  lui  repréfente  que  ne  pouvant 
feul  aller  par  tout  fon  Diocéfc  en  un  an , il  devoit  établir 
des  Prêtres  dans  chaque  Village,  pour  inftruire  & adminillrer 
les  Sacrcmens  ; en  forte  que  tous  les  Fidèles  fçaehent  par  cœur 
le  Symbole  & l'Oraifon  Dominicale,  que  j’ai,  dit- il,  tra- 
duits en  Anglois  ; & que  ceux  qui  n’entendent  pas  le  Latin  , 
le  chantent  en  leur  langue , foit  Laïcs , foit  Clercs  ou  Moi- 
nes : que  c’étoit  par  cette  confidération  qu’il  les  avoit  tra- 
duits en  Anglois,  en  faveur  de  plufieurs  Prêtres  ignorans.  Il 
fait  remarquer  à Egbert,  qu’il  y avoit  plufieurs  Villages  dans 
les  montagnes  , qui  n’avoient  jamais  vû  d’Eveques  exercer 
leurs  foncHons  fpirituelles , ni  reçu  d’inllruéiions  de  perlonne, 
éc  qui  toutefois  n’étoient  point  exempts  de  payer  des  rede- 
vances à l'Evêque:  que  c’étoit  recevoir,  fans  prêcher,  l'ar- 

fent  que  Jefus-Chrift  défend  de  recevoir,  même  en  prêchant. 

>’où  Bede  prend  occafion  de  lui  remontrer  que  le  moyen  de 
rétablir  l’Eglife  d’Angleterre,  en  particulier  celle  d’Yorck, 
étoit  de  multiplier  les  Evêques  julqu’au  nombre  de  douze, 
fuivant  le  confeil  que  faint  Grégoire  en  avoit  donné  à faint 
Augullin  ; 8c  parce  qu'il  n'etoit  ni  aifé  de  trouver  des  lieux 
vacans,  pour  y établir  des  Evêchés,  il  efl  d'avis  que  l’on 
prenne  des  Monafteres , en  permettant  à l’Abbé  & aux  Moi- 
nes de  choifir  l'Evqêue  d’entre  eux , pour  les  empêcher  de 
s'oppofer  à l’crecHon  de  ces  nouveaux  Evêchés.  Bede  trouvoit 
l’exécution  de  ce  projet  d’autant  plus  facile , qu’il  y avoit  dans 
le  Diocéfe  d’Yorck  un  grand  nombre  de  Monafteres  qui  n’en 
avaient  que  le  nom.  De  fimples  laïcs , fans  expérience  , & 
iàns  afFethon  pour  la  vie  régulière , donnoient  aux  Rois  de 
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l’argent,  8c  en  achctoienc  des  terres,  fous  prétexte  d’y  fonder 
des  Monafteres  ; mais  en  effet  pour  s’en  affûter  la  propriété, 
& les  faire  paffer  à leur?  héritiers.  Ils  y vivoicnt  avec  toute 
forte  de  licence , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  ; y raffcro- 
blant  des  Moines  vagabonds , ou  faifant  porter  à leurs  Vaf- 
faux  l’habit  monaflique.  Bede  regardoit  comme  un  grand 
bien  d’employer  à l’utilité  de  l’Eglile , ces  terres  occupées  par 
des  gens  qui  en  faifoient  un  fi  mauvais  ufage , & dont  la  con- 
duite ctoit  fcandaleufe.  Il  dit  qu'il  y avoit  environ  trente  ans 
que  cet  abus  regnoit  en  Angleterre.  Parmi  les  inflruélions 
qu’il  confeille  à Egbert  de  donner  à fes  Peuples,  il  infifle  fur 
l’utilité  de  la  fréquente  Communion,  telle  quelle  fe  prati- 
quoit , dit-il , en  Italie , en  Gaule  , en  Afrique , en  Grcce , 
& par  tout  l’Orient.  Les  laïcs , en  fa  Province  , étoient  tous 
fi  éloignés  de  cette  dévotion , que  les  plus  pieux  ne  commu- 
nioient  qu’à  Noël , à l’Epiphanie  & à Pâques , quoiqu’il  y eût 
une  infinité  de  perfonnes  d’une  vie  très-pure , de  tout  âge  & 
de  tout  fexe , qui , fans  aucune  difficulté , auroient  pu  com- 
munier tous  les  Dimanches , 8c  les  Fêtes  des  Apôtres  & des 
Martyrs , comme  on  faifoit  à Rome.  Il  ajoute  : Les  gens  mê- 
me mariés  le  feroient  volontiers,  fi  on  leur  montroit  les  bor- 
nes de  la  continence  ; c’eft-à-dire , qu  ils  font  obligés  de  la 
garder,  en  s’approchant  des  Sacrcmcns. 

I V.  La  Lettre  à Albin  ne  fe  trouve  que  dans  les  Ana- 
leâes  de  D.  Mabillon  (a),  qui  l’a  donnée  fur  un  Manuf- 
crit  de  l’Abbaye  de  Saint  Arnoul  de  Metz.  Albin  étoit  Abbé 
de  S.  Pierre  de  Cantorberi.  Il  avoit  envoyé  à Bede  quelques 
petits  préfens,  & plufieurs  Mémoires  qui  lui  étoient  nccef- 
faires  pour  compofer  l’Hifioire  Eccléfiafti .jue  d’Angleterre; 
le  tout  par  Northi  Imc , Prêtre  de  l’Eglife  de  Londres  ; avec 
des  Lettres  où  il  le  preffoit  de  nouveau  de  travailler  à cette 
Hiftoire.  Auffi-tôt  que  Bede  l’eut  achevée,  il  l envoya  à Al- 
bin ; 8c  parce  qu’il  fçavoit  que  cet  Abbé  fouhaitoit  auffi  fon 
Explication  allégorique  de  Li  ftruélure  du  Temple  de  Salo- 
mon, il  la  lui  envoya  en  reconnoiffance  des  préfens  qu’il  avoit 
reçus  de  lui , en  le  priant  de  fe  fouvenir  de  lui  dans  fes  priè- 
res , & de  les  demander  à tous  ceux  â qui  il  jugerok  à propos 
de  communiquer  les  Ouvrages  qu’il  lui  envoyoit. 
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V.  On  trouve  dans  le  cinquième  tome  des  Anecdotes  de 
DomMartene,  un  Livre  de  Prières,  fous  le  nom  du  Vcnc- 
rable  Bcde  (a).  Ce  qui  fait  croire  qu’il  en  eft  Auteur,  c'eft 
que  le  Manufcric  de  Corbie , d’où  on  l’a  tiré , eft  de  plus  de 
huit  cens  ans , & confequemment  d’un  fiede  peu  éloigne  de 
celui  de  Bede.  Ces  Prières  font  compofées  des  verfets  des 
Pfeaumes,  que  l’Auteur  avoir  extraits  de  la  Bible  traduite  fur 
l’Hébreu  par  lâint  Jérôme.  Ce  qu’il  y a d’intéreflant  dans 
cet  Opufcule , eft  que  l’on  y voit  que  les  anciens  Peres  s’ap- 
pliquoient  à former  leurs  oraifons  des  paroles  du  livre  des 
Pfeaumes.  Bede  y joint  quelques  Oraifons  particulières  qu’il 
avoir  compofées  lui -même.  Il  y en  a une  entre  autres,  qui 
devoir  fe  dire  après  la  récitation  du  Symbole , qui  porte  le 
nom  de  faint  Athanafe  ; & une  autre  à la  louangue  de  Dieu 
& des  trois  Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité,  en  qui  il  recon- 
noît  une  meme  nature , une  égalité  parfaite  en  bonté , en 
puiflancc , en  éternité. 

VI.  Bede  écrivit  l’Hiftoire  des  cinq  Abbés , qui  jufqu’à  Hiftoîrede» 
fon  tems  avoient  gouverné  les  deux  Monafteres  de  'Wiremouth^'*^* 

8e.  de  Jarou;  fçavoir,  de  faint  Benoît  Bifeop,  de  faint  Ceol-j^JJ^  * * 
frid , d’Efteruin , de  Sigefrid , & de  Witbert  ou  Huetbert. 

On  ne  la  trouve  point  dans  les  éditions  générales  de  fes  Œu- 
vres , mais  elle  a été  imprimée  à Dublin  en  1 66^ , •&  à Paris 
en  1666.,  avec  les  Lettres  à Egbert  & à Plégouin  ; & depuis 
dans  le  fécond  tome  des  Aéles  de  l’Ordre  de  faint  Benoît. 

VII.  Le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  marque  un  Livre  de  Ecrit»  «leBe. 
Lenresà  diverfes  perfonnes.  Il  y en  avoir  une  qui  traitoit  des  ^2»,* 
campemens  des  Ifraélites  dans  le  défert  ; une  autre  où  il  ex- 
pliquoit  ces  paroles  d’Ifaïe  : Il  les  jettera  dans  le  lac , où  il  xxit\ 
les  tiendra  en  prifon  > une  troifiéme  touchant  les  années  bif- 
fextiles.  Ces  Lettres  font  perdues  avec  beaucoup  d’autres  dont 

ce  Livre  étoit  compofé , mais  que  Bede  ne  nomme  pas.  Nous 
avons  aufli  perdu  fes  Capitules  fur  tous  les  Livres  du  Nouveau 
Teftament,  dont  il  fait  mention  dans  le  meme  Catalogue.  Il 
dit  qu’il  n’en  avoit  point  laiffé  fur  les  quatre  Evangiles.  La 
Vie  ou  l’Hiftoire  du  martyre  de  faint  Anaftafc  ne  peut  pafler 

Eour  un  Ouvrage  de  Bede  (b).  Il  fe  contenta  d'en  corriger 
1 Traduâion  qui  en  avoit  été  faite  fur  le  Grec. 


(«  ) Ton.  V.  Anttdtt,  Makt£n.  ff.  j8 1.  ( t ) Bida  A»  Ctultgt» 

Dij 
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ai  LE  VÉNÉRABLE  BEDE^ 

§.  I X. 

Do6îrine  du  Vénérable  Bede. 

T.  T^r  Ous  avons  jufqu’ici  donne  dans  un  grand  detail  lè*. 

Icntimens  des  Peres  fur  tous  les  points  de  la  Reli- 
gion , .ifin  que  le  Ledeur  fût  enj^tat  de  fe  convaincre  que  la 
Dodrine  aue  l’Eglife  nous  propofe  aujourd’hui , n’cfl  en  rien 
différente  ae  celle  que  les  faints  Dodeurs  ont  enfeignéc  pen- 
dant les  fept  premiers  fiécles  , fur  l’infpiration  des  Livres  de 
l’Ecriture  ; fur  TUnitc  de  Dieu  & la  Trinité  des  perfonne» 
en  Dieu;  fur  l’Incarnation  du  Verbe;  fur  le  Péché  originel;, 
fur  l’Inflitution  & l’efficacité  des  Sacremens  ; fur  l’aurorité 
de  FEglifc  & l’infallibilité  de  fes  décidons  ; & fur  quantité 
d’autres  articles  , qui  trouvèrent  cLins  les  Cèdes  fuivans  peu 
de  contradideurs.  Nous  nous  contenterons  à l’avrnir  de  tirer 
des  Ecrivains  EccléfiafHques , dont  nous  aurons  à traiter , les 
endroits  les  ( lus  intérefians  fur  les  matières  qui  furent  encore 
conteftees , ou  qui  jufqucs-là  n’avoient  pas  été  pleinement  dé- 
cidées dans  les  Conciles.  Bede  qui  avoit  fait  une  érude  parti- 
culière des  écrits  de  faint  Auguflin,  s’exprime  fbuvent  en 
mêmes  termes  que  ce  Prre,  fur  la  Grâce  (a).  11  demande 
J.  4r.fur  ces  paroles  <ie  Jefus- Chrift  : Tous  ceux  qui  ont  oui  la  voix 
du  Pere  & ont  été  enfeignés  de  lui , viennent  à tmi  comment 
le  Pere  attire  les  hommes  à lui.  A quoi  il  répond  que,  c’eft 
en  répandant  dans  l’ame  une  fainte  aéledation  , lorlqu'il  l’en- 
feigne;  parce  que  Dieu  ne  l’oblige  pas  par  contrainte, 
que  perfonne  ne  croit  par  héceffité  , mais  par  volonté.  Fn 
expliquant  ces  autres  paroles  du  Sauveur  : Comme  la  branche 
Jem.s.if.ne  fçauroit  porter  du  fruit  d'elle -mètre  & fnns  demeurer 
attachée  au  ftp  de  la  vigne  > il  en  e(î  ainfi  de  vous  autres , Jî 
vous  ne  demeurez  en  moi  : il  dit  (b):  Nous  voyons  ici  une 
grande  preuve  de  la  néceffiré  de  la  Grâce,  qui  porte  la  lu- 
mière d.ms  le  cœur  des  humbles  en  même  tems  qu’elle  ferme 
la  bouche  aux  fuperbes.  Quelque  bien  donc  que  vous  puifficz. 
imaginer , fùc  - ce  quelque  choie  de  grand , ou  quelque  choie- 


(a)  QuomoJü  trrhit  Pater?  Docen- 
Jo  delïâat , non  neceftitate  coeendo  ; 
quii  nnmo  neccflitate  crédit , IcJ  vo- 
fcjntatc.  fiicA  is  Mf.  <.  S./wv.  tm. 


S.  fJf.  ço8. 

(t)  M?gna  Gratix  commendatio  î 
corda  il!uili.ivit  humilium , ora  obUruir 
fupetlionuD.  Sive  ergè  paium,  £tc 
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PRESTRE  ET  MOINE  DE  JAROU,  Ch.T.  2^ 
de  petit  & de  moins  confidcrable,  vous  ne  pouvez  le  faire 
fans  le  fecours  de  celui  fans  lequel  vous  ne  pouvez  rien  faire. 

CcR  ce  qui  eft  clairement  montré  dans  la  comparaifon  de  la 
vigne  ; car  quoique  la  branche  porte  du  fruit , lorfque  le  vi- 
gneron la  cultive  & la  prépare  pour  lui  en  faire  porter  ; tou- 
tefois n elle  ne  demeure  attachée  au  fcp , & ne  vit  du  fuc 
qui  fort  de  fa  racine,  cl'c  ne  pourra  porter  d’elic-même  au- 
cun fruit , en  quelque  petite  quantité  qu’on  veuille  le  fuppofer.- 
La  Foi  (fl)  même,  qui  opère  par  la  charité  de  Dieu,  eft  ui> 
don  de  Dieu;  parce  que,j)our  croire,  pour  aimer,  pour  faire 
le  bien  que  nous  connoifions , il  faut  que  nous  le  recevions 
en  pur  don  & fans  aucun  mérite  précédent  de  notre  part 
de  celui  qui  dit  : Ce  ne(l  pas  vous  tpit  mavez.  choifi , mais  c'ejt 
moi  pui  vous  ai  choiftt.  Ceft  encore  une  grâce  de  Dieu  ,, 
que  nous  recevions  la  vie  éternelle  à caufe  de  notre  foi,  de 
notre  charité  & de  nos  bonnes  œuvres;  parce  que,  pour  ne 
point  nous  écarter  du  bon  chemin,  nous  avens  befoin  fans 
cefie  de  ce  guide,,  i qui  on  s^adreffe  par  ces  paroles:  Condai- 
fez- moi  dans  votre  voie,  ^ je  mort  lierai  dans  votre,  v&itd, 

Gar  u’eft  comme  fi  on  lui  difoit  ouvertement  : A moins^  que 
je  n’encre , fous  votre  conduite , dans  la  voie  de  vérité  que 

L’ai  commencé  d’r ntreprendre  ^ je  ne  pourrai  en  aucune  façon. 

i ten-r.  Pour  ne  perint  tomber  dans  la  défaillance  dans  le 
cours  de  nos  bonnes  œuvres , nous  devons  nous  appuyer  cotv- 
tinuellement  fur  celui  qui  a dit  : Sans  moi  vous  ne  pouvez 
rien  faire.  D’où  vient  que  , pour  nous-  faire  entendre  que  le- 
commencemenr  de  la  for  & de  la  bonne  a£Üon  nous  cfl  don- 
né par  le  Seigneur,  le  Pfalmifle  a dit  ; Sa  Miféricorde  me  SM  sRi»- 
préviendra.  Et  pour  nous  apprendre  de  plus , que  c’eft  lui- 


tiim  .(înp  il!o  ficri  non  poteft,  Cnequo 
irihil  ficri  poteft  > quia  eifi  parvum  at- 
tutcrlt  palm'S , cùm  purgat  agricola  ut 
plus  afterat  ; mmen.  nilî  in  vite  manfe- 
rit  & vixe  it  de  raHice,  quaitnunlibet 
fh'rimn  à fcmeripfo  non  poieft  ferre. 
UiJ.  fax  S9U 

( -1  ) Fidfs , qur  per  dilcflîoncm  Dti 
Opsrattr , Grsda  D?i  ell  j quia  ut  cre- 
derrmi,t  , ut  djlig-mius  . ut  operts- 
œur  fnna  quz  novimiis . non  uilis  prz- 
«eiC  nr  bus  meritit  noftris  , fed , ipfo 
kr^iente,  purcipimus , i^ui  dicit  ; Km. 


vtl  me  elegiflit,  ÿf.  JoAN.  if.  i6.  Et  ut 
vitam , propter  fidem , dileftioncm  & 
opéra  botia , percipiamus  zternam , Gra- 
tin Dei  eft;  quia  ne  à bono  deviemug) 
itinerc,  ipfo  duce  femper  opus  hâbe- 
mus  , cui  dicitur  : Dtdac  me  in  %ia  ma  , 
tïf.  ac  fi  apmc  cücatur  : Nifi  te  duce, 
in^rediens  viam  veritatis  quam  crépi 
tmere,  nequaquàm  fufficio.  Ne  in  bo- 
nis operib.is  deficiamus , illius  auxiiio-s 
debemiis  lemper  inniri  , qui  ait:  (d'n»« 
^ne  tue  ttibii  pottfis  fteere.  Undc  bc. 
ne  Pfâimifia,  ut  iniiuun  £dei  6c  honju 
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ÎO  LE  VÉNÉRABLE  BEDE, 
même  qui  nous  fait  accomplir  ce  que  nous  faifons , il  ajoute  : 
Pftt.  11.  6.  Sa  mijericorde  me  fuivra  pendant  tous  les  jours  de  ma  vie.  Et 
pour  faire  voir  encore  que  la  récompenfe  de  la  vie  étemelle, 
qui  e(l  donnée  à nos  bonnes  œuvres,  nous  ell  donnée  gra- 
tuitement , il  dit  audi  : C’efl  lui  qui  vous  couronne  dans  fa  mi- 
Tf*i.  loi.  féricorde.  Oui,  c’eft  Dieu  qui  nous  récompenfe  des  bonnes 
-*•  œuvres  qu’il  nous  a fait  accomplir  par  fa  miféricorde , quand, 

à caufe  de  ces  bonnes  œuvres,  il  nous  accorde  les  récom- 
penfes  de  fa  fupreme  béatitude.  Nous  offrons  (a)  à Dieu 
les  prémices  de  nos  biens,  lorfque  nous  rapportons  véritable* 
ment  à la  Grâce  ce  que  nous  faifons  de  bien , & que  nous 
confeflbns  du  plus  profond  du  cœur  que  nous  ne  pouvons 
recevoir  que  de  Dieu  le  commencement  même  d’une  bonne 
penfee  ou  d’une  bonne  aâion  ; & que  le  mal  au  contraire  vient  de 
nous , à l'indigarion  du  démon.  Lés  Pélagiens  ne  veulent  pas 
offrir  au  Seigneur  les  prémices  de  leurs  biens , mais  veulent 
ablolument  le  l’approprier;  parce  que,  par  une  préfomption 
folle  & infenféc , ils  croient  qu’ils  peuvent  avoir  quelque  bien 
d’eux -mêmes,  fans  la  Grâce  de  Dieu. 

S^ir  TEu.  I b Jefus-Chrifl  efface  tous  les  jours  les  péchés  du  mon- 
clariffic.  de  ( fc  ) , & nous  lave  de  nos  péchés  dans  fon  fang , lorfque 
l’on  renouvelle  à l’autel  la  mémoire  de  fa  bienheureufe  Paf- 
fion  ; que  la  fubflance  du  pain  & du  vin  efl  changée  au  Sa- 
crement de  fa  chair  & de  fon  fang , par  la  fanêlification  inef- 
fable du  Saint-Efprit  ; & qu’ainfi  fon  Corps  n’efl  plus  percé  , 
& fon  Sang  n’eft  plus  répandu  par  les  mains  des  Infidèles, 
pour  leur  perte  & pour  leur  ruine , mais  que  l’un  & l’autre  efl: 
reçu  dans  la  bouche  des  Fidèles  pour  leur  bien  & pour  leur 
fak't.  Ceft  ainfî  que  Bedc  s’explique  fur  la  préfence  réelle. 


aâionis  à Domino  nobis  dari  lîgnarct, 
ait:  Deiis  mrmi , miftrittrJia  ijnt  frtt- 
vniti  ml.  Et  UC  bona  , qua;  agimu!  illo 
opitulantr,  perficienda  doerret,  itrrùm 
dicit  : Et  mifnicerdi»  tu»  futfi^tulur 
fnr  , 8tc.  Ut  mererdem  vita;  a;tcma;,  qux 
bonii  redditur  operibus  , gratis  nobis 
tribut  odenderet  , ait  : Qui  lorortat  u 
in  miferatiene  tÿ  mifericordia.  In  mi- 
fericordid  quippi  & milêrationc  nos 
coronat , quando , proptcr  bona  opéra 
qu*  nobis  ipfe  mifericorditer  cxercen- 
da  donavit,  Tupemi  beatitudinis  przmia 
retribuit.  Bida  , litmil.  IJ.  in  Jtannim, 


Tom.  f.  Aniedit,  MAKTfN.pag.  jlj, 

(»)  Bcdai  Lit,  I.  de  Tntirnacniit, 
tom.  4.  pag.  84t. 

( t)  Lavat  nos  i peccatit  nadris  quoti* 
diè  in  Sanguine  fuo , cùm  ejufjem  beatac 
PafTionis  ntemotia  ad  altare  replicatur, 
cùm  panis  & vini  creatura  in  lâcramentum 
Camis  & Sanguinis  ejus  ineflàbili  Spi- 
ritûs  fanâificatione  tiansremir  : (icque 
Corpus  & Sanguis  illius , non  Infidelium 
manibus  ad  perniciem  iproruin  lundi- 
tur  & occiditur;  l'ed  fidelium  ore,  Aiam 
fumitur  in  falutem.  Bida,  Utm,  in  £- 
fifban.  rom.  7.  f»g.  310. 
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PRESTRE  ET  MOINE  DEJAROU,  Ch.  I. 
dans  une  Homélie  fur  l’Epiphanie  , qui,  au  rapport  de  Dom 
Mabillon  (a),  eft  du  nombre  de  celles  qui  faifoient  partie 
du  premier  Livre  de  fes  Homélies  : on  l’a  mife  dans  les  Im- 
primés , parmi  celles  des  Saints  dont  on  fait  la  fête  en  hyver. 

Il  enfeigne  (b)  que  comme  il  n’eft  pas  permis  d’offrir  de 
l’eau  feule  à l’Autel , il  ne  l’efl  pas  non  plus  d’offrir  du  vin 
feul , mais  qu'il  efl  nécclfaire  dans  la  célébration  de  l'Eucha* 
riflie  , de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  : qu’cncore  que  jefus- 
Chrift  ait  donné  fon  Corps  & fon  Sang  à fes  Apôtres  après 
le  fouper;  néanmoins  l’ufage  de  l’Eglife  univerfelle,  eft  qu’on 
les  reçoive  à jeun.  Les  Apôtres  communieront  après  la  Cène 
légale,  parce  qu’il  étoit  néceffaire  qu’ils  fiffent  la  Pâque  fi- 
gurative , avant  que  de  participer  au  Sacrement  de  la  vrai» 

Pâque.  Mais  maintenant  nous  participons  à la  Paffion  du  Sei- 
gneur , & nous  nous  fanéUfions  intérieurement  & extérieu- 
rement par  des  viandes  fpirituelles  ; puis  nous  prenons  les 
viandes  tcrreflres  & corruptibles,  pour  la  réfeéUon  de  notre 
corps.  Ainfi  l’ont  ordonné  les  Maîtres  de  l’Eglile,  en  l'hon- 
neur d’un  fi  grand  & fi  terrible  Sacrement.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  Bcde  fe  plaignoit  de  ce  que  les  laïcs  (r)  de 
la  Province  étoient  fi  éloignés  de  la  fréquente  Communion, 
que  les  plus  pieux  ne  communioient  qu’à  Noël , à l’Epiphanie, 
fie  à Pâques.  11  dit  encore  quelose  chofe  de  cet  ufage , dans 
fon  Homélie  pour  le  vendredi  de  la  première  femaine  d'A- 
vent  (d  ),  où  il  exhorte  les  Fidèles  à fe  préparer  dès  ce  jour, 
pour  participer  aux  facrés  myfteres  le  jour  de  Noël , en  puri- 
fiant leur  confcience  & en  s’appliquant  à toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres. 

III.  Bede  fe  voyant  près  de  mourir , fit  appeller  les  Prê-  * 

-très  du  Monaftere,  & les  pria  , chacun  en  particulier,  de  dire 
des  Meffes  & de  faire  des  prières  (e)  pour  lui  ; ce  qu’ils  lui  pro- 
mirent. 11  étoit  perfuadéqu’il  y avoit  plufieurs  Juflcs  dans  l’Egli- 
fe, qui,  au(Iî-tôc  après  la  dilTolution  de  leur  corps , alloient  dans 


(«)  Maiiliü*  , ttm,  ).  Aâtr,  fag, 

JXI. 

Beoa,  la,  6,  ta  Lmtam: 

( ( ) Lfip.  ai  F.giertam,  f. 

(i)  Maktim.  ttm,  |.  -Antti.  fog. 
311. 


(f ) Et  alLocutut  eft  umimquemque', 
monens  & obrcctam  pro  eo  miftas  ce- 
lebrare  & otationet  diligenter  fàcerc, 
quod  illi  libenter  rpopunderunt.  Ci’T- 
DERTOs,  itt  vit*  Btda  , ttm.  3. 
iitiis  S.  Btnti.  fag,  304. 
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je  ciel  jouir  de  la  préfonce  de  Dieu  Se  du  repos  dans  la  célede 
Patrie  ; mais  auffi  qu’il  y en  avoic  d’autres  ( <*  ) , qui , quoique 
iprédeflinés  à la  vie  ctcrnelie,  forcoient  de  ce  monde  fans  avoir 
expié  tous  leurs  péchés,  enforte  qu’il  étoit  néceffaire  qu’ils 
fuf  fent  purifiés  par  les  fiâmes  du  Purgatoire  jufqu’au  jour  du 
jugement  ; à moins  que  fccourus  par  les  prières  de  leurs  amis, 
par  leurs  aumônes , leurs  jeûnes  & leurs  larmes , & par  les 
oblations  de  l’HoIlie  falutairc , ils  ne  fuffent  délivres  des  pei- 
nes du  Purgatoire  avant  le  tems,  & admis  au  repos  des  Bicn- 
Itcureux. 

IV.  Quelques-uns  prétendoient  que  l’on  ne  pouvoir* 
fans  contrevenir  à la  loi  du  Décalogue , mettre  dans  les  Egli- 
fes  des  figures  d’hommes  8c  d’arvimaux  , foit  en  relief,  loic 
•en  peinture.  Bede  leur  fait  voir  que  l’intention  de  Dieu  dans 
oette  idéfenfe  , n’etoie  que  d’interdire  le  culte  des  idoles  ; 
o’eft-à-dirc , de  faire  des  figures  d’hommes  ou  d’animaux,  ex- 
près pour  les  adorer.  En  effet , (i  Dieu  avoir  défendu  géné- 
lalement  toutes  fortes  de  figures  , Salomon  n’auroit  mis  dans 
le  Temple  , ni  des  figures  de  Chérubins  , ni  do  bœufs. 
Dieu  n’.auroit  pas  ordonne  à Moyfe  de  mettre  des  Chérubins 
fur  le  propitiatoire,  n’y  d’élever  dms  le  difert  un  Serpent 
d’airain  (é»),  dont  la  vue  feule  devoir  guérir  ceux  d’entre 
les  enfms  d’Ifracl , qui  étoient  malades.  Do  ces  exemples  Bede 
conclud  qu’il  eft  permis  aux  Chrétiens  de  faire  peindre  Jefus- 
Chrifi  attaché  à la  croix,  par  laquelle  il  a vaincu  la  mort, 
•ou  de  le  repréfenter  guérififant  les  malades  & faifant  d’autres 
miracles,  parce  que  Ta  vue  de  ces  images  excite  d’ordinajre 
•des  fentimens  de  componéUon  & de  piété , & qu’elle  apprend 


(4)  Al  verb  nonmiIH  , propterbona 
^idem  opera  ad  Elcdorum  fortem  prar- 
ordinari,  fed  propter  mala  allqua  quibus 
poiluti  de  corpore  exienint , poft  mor- 
cem  feverè  cafligandi  excipiumur  flam> 
fnis  ignîs  Purgatorii , & vel  ufquc  ad 
di  m Judicii  longd  hujus  examinadone 
à viriorum  Torde  mundantur;  vel  cercè 
privb  nmicorum  Fideüum  precibus,  elee-^ 
jejiniis,  flrtib-is,  Honizfalu* 
taris  obladonibus  abfo'QtJ  pœnû,  & ip/î 
adPeatorum  pervemut  crequiem.  Beda, 
Momil,  lé  5*  Mêruné 


(i)  SilicebatSerpentemameumexal' 
tanin  Hgno,  quem  aTpidentet  lilii  IT> 
racl  vivereut;  cur  non  licet  exjltato- 
nem  Domini  Salvatoris  in  cruce  qni 
monem  vicit^  ad  memoriam  Fidelibui 
depingendo  eiud  « vel  alia  ejut  mira« 
cula&  (anadoncs^rjuibui  deeodemmor* 
df  autbore  minibilitertriumphavic,  cùiu 
horum  afpe^s  Trpe  multùm  compunc- 
tionis  Toleai  prjtlUrecontuentibus,  &eii 
quoque  qui  littéral  ignorant  ^quanvivam 
Dominiex  Hiftorix  pandere  ledionenw 
Beda  , dt  TemfU  SaUmMSi , €ap. 
f«iB.  8«  psr,  4o« 
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PRESTRE  ETMOINE  DE  JAROU , Ch.I.  j j 
à ceux  qui  ne  fçavent  pas  lire  , la  vie  du  Sauveur  ; il  en 
condud  encore,  que  par  de  femblablcs  motifs,  l’on  peut  mettre 
dans  les  Eglifes  les  images  des  Martyrs  & des  autres  Saints, 
qui , par  l’accomplifTemcnt  de  la  Loi  de  Dieu  , ont  mérité 
la  rccompenfc  éternelle.  S’il  a etc  permis,  ajoute- t-il,  de 
faire  douze  bœufs  d’airain  qui  lupportoient  la  cuve  appcilée 
la  Mer  d’airain  ; pourquoi  feroit-il  défendu  de  peindre  les 
douze  Apôtres,  & de  les  reprclentcr  allant  par  toute  la  terre  \ 
pour  enfeigner  toutes  les  Nations,  & Icsbapiifer? 

V.  11  ne  doutoit  pas  que  faim  jofeph  n’eût  garde  la  vir-  Suriai’»--’ 
ginité  jufqu’à  la  mort(/»),  de  même  que  la  S“  Vierge 
époufe  ; & il  foutient  que  par  les  Frères  du  Seigneur,  l’on Jofeph&^i^la^ 
doit  entendre  fes  Coufins,  l’Ecriture  ayant  coutume  de  nom*Viefte. 
mer  freres  les  coufins  - germains.  ^ 

§.‘x. 

Jugement  des  Ecrits  de  Bede. 

I.  TL  régne  dans  tous  les  Ecrits  de  Bede  un  air  de  can*  jugnnmt- 
X deur,  de  pieté  & de  modeftie,  qui  les  feront  toujours  desEoitt  ds-- 
goûter  de  ceux  qui  aiment  le  vrai  & le  folide.  Appliqué  con» 
tinuellement  à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte  , pour  en  déve- 
lopper les  myfteres,  il  eut  recours  aux  plus  célébrés  Doéleurs- 
de  l’Eglifc  ; mais  en  faifant  pafler  leurs  découvertes  dans  fes 
propres  Ouvrages,  il  eut  foin  de  leur  en  faire  hormeur,  foit 
en  les  citant  nommément , foit  en  marquant  à la  marge  la 
première  lettre  du  nom  des  Ecrivains  dont  il  avoit  tiré  qucl-- 
ques  endroits.  Cependant  , quoiqu’il  eût  recommandé  à 
ceux  iqui  tranferiroient  fes  Ecrits  , de  marquer  foigneu- 
Femcnt  ces  Notes  marginales , elles  ne  font  pas  venues  jul^ 
qu’à  nous,  par  la  négligence  des  Copiftes.  Erafmc,  qui  ne- 
pouvoir  ignorer  la  rct.nue  de  Bede  à fc  faire  honneur  des 
travaux  d’autrui , les  précautions  qu’il  avoit  priles  à cet  égard, , 
n’eft  point  cxcufable  de  lui  avoir  reproché  de  s’être  appro- 
prié un  endroit  du  Commentaire  de  faint  Jérôme  fur  l’Evan- 
gile de  faint  Matthieu  , en  le  transférant  dans  fon  ConuncD— 
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34  LE  VÉNÉRABLE  BEDE,' 

taire  fur  faine  Marc , fans  cirer  ce  Pere.  Rhéteur  & Gram 
mairicn,  Bede  auroic  pû  fans  doute  être  plus  pur,  plus  élé- 
gant & plus  châtié  dans  fon  ftyle  ; mais  cherchant  à inftruire 
plus  t]u’à  plaire,  il  s’eft  uniquement  borne  à le  rendre  fimp’e 
& clair;  en  quoi  il  a reuffi.  Saint  Banifacc,  Archevêque  de 
Mayence , fait  en  un  mot  Ion  éloge  , en  rappellanr  la  Chan- 
delle ou  le  Flamlaeau  de  l’Eg  ife  ( ) ; & l’on  conviendra 
que  ce  titre  lui  efl  dû  , fi  l’on  fut  attention  à la  pureté  de 
la  Doctrine  , à l’étendue  de  fcs  connoifTanccs , & au  grand 
nombre  de  les  Ecrits , qui , prefque  tous , ont  pour  but  l’é- 
claircifiement  des  vérités  de  la  Religion. 

I r.  Nous  ne  connoilTons  d’Edition  générale  de  fes  Ou- 
vrages, que  celle  de  Paris,  en  i 344,  chez  Jamets,  en  trois 
tomes  in-fo'io  ; de  1*534»  en  la  meme  Ville,  en  huit  tomes; 
de  Balle,  chez  Hervage,  en  156}  ; de  Cologne,  chez  Hic- 
rat,  en  Jôii;  & de  ié88,  Lite  en  la  meme  Ville,  ch.z 
FficlTcn.  Quant  aux  Editions  pirticulieres , nous  en  avons 
déjà  rapportées  ,lufieurs.  NouS  remarquerons  feulement  ici  que 
fon  Commentaire  fur  les  Epîtres  de  laint  Paul,  les  Aûts  des 
Apôtres  , les  Epîtres  canoniques  & PApocalypfe  , fut  impri- 
mé à Paris,  en  i 645;,  en  un  volume  in-folio  ; 6e  que  quel- 
ques-uns de  fes  Ouvrages  théologiques  ont  été  mis  fous  pref- 
le , à Dublin  en  1664.,  & à Londres  en  in-4°., 

avec  le  Dialogue  d’Eghert,  De  l'injïhution  EccléJiaJii^jue , 8e 
le  Livre  d’Adlaelmc  , intitulé  De  la  Virginité.  Sin  Hilloire 
d’Angleterre  a été  donnée  corrcélement , avec  des  Notes,  par 
le  P.  Ficrrc  François  ChiSlcc»  Jéluicc»  à Paris  en  1681  « 
in -4.“. 


(4  ) Rog.inui:«  ut  aliqua  deOpufculû 
figaciiïimi  rnvcGi^ato  is  Scnptut.vura 
Retljf  Moffîhihi,  qitem  nuprr  m Domo 
Dti , 3|ni(f  Tüs  TÎce  Cancîrij:  Ecclcfsr, 
feientii  5cn|.tDra:ttm  fulliile  audivirnux > 
Conîtripta  nobis  tranlmitiere  dignominî. 

BüM4  4CIus,  Ad  CurhrtrnM.  FU- 

giuumi  Kt  paitKulaA 


▼el  fcinnlUm  de  C ntUla  Ecclefûr,  quaiii 
iliuxtr  Spiritus  Ssnéhis  in  rrg  onibus  Pro- 
vinerr  vrftrr  , nobir  deûinare  curons  ; 
id  ift,  de  Traâutibus  quos  fpirxruris 
Pretbyttr  BeJ.i  compofuics  parcem  qaa- 
lem  umque  dîgn^mirù  micrere»  fdemj 
B/t/L  ad  EgirrtMmf 
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FELIX,  ARCHEV.de  RAVENNE.  Ch.  IL  55 


C H A P I R E II. 


Ftlix  , Archevêque  de  Raveme  ; J eaa , Evêque  de^  Car^ 
pack  ; Accas , Etique  et Haguljiad } Aigrade , Moine 
âî  F onienelle  ; Félix , Moine  de  Jaroui  Hedai , Moine  de 
Caniorbsri. 


I.  y'^  N ne  fc.iit  rien  de  F.-lix  jurqu’à  fon  Epi^bopat.  Ce 
fut  le  Pape  Conflincin  c^ui  l’ordonna  à Rome  Ar- 
cRcve.jue  de  Ravenne  (a),  vers  lan  708.  Fdix , de  retour 
dans  ia  Ville  Epifcopalc  , rcfufa  d’accomplir  les  promcfTcs 
qu’il  avoir  faites  à l’Eglife  Romaine  dans  fa  conk'LTation  j & 
foutenu  par  quelques  peribnnes  puilT.intes , il  engagea  le  Peu- 
ple de  Ravenne  a l'e^ouer  le  joug  de  l’Empereur,  & le  Clergé 
à fc  revoker  con  re  l’Eglife  de  Rome.  L’Empereur  Juftinien 
informe  tîe  fes  mouvemens,  envo' a contre  lui  Théodore  Pa- 
trice, Général  de  l’armée  de  Sicile  , qui  affiégea  la  Ville,  ia 
prit  apres  l’avoir  réduite  à rexircmkc , & emmena  l’Arche- 
vêque chef  de  l.i  fédi  ioa  , & tous  les  Rebelles  chargés  de 
chaînes,  à Conftantinople.  A fon  arrivée,  le  Prince  lui  fie 
crever  les  yeux,  & fenvoya  en  exil  dans  le  Pont.  Félix  avoir 
®gné  le  Peup  e de  Ravenne  par  fon  clovjuence.  Il  prêchoit 
louvcnt,  & le  faifoit  avec  fucecs.  Voyant  que  le  goût  pour  les 
Lettres  linguilToic  dans  fa  Ville  Fpifcopale , & que  les  Scien-  • 
ces  y étoient  entièrement  négligées , il  recucilKt  les  Sermons  . 
de  laine  Pierre  Chryfologuc , l’un  de  fes  prédecefleurs  ; & les 
mit  dans  l’ordre  qu'ils  loin  oujoard’hui,  avec  une  Préface  où) 
il  faifoit  l’éloge  de  ces  Difeours  & de  leur  Auteur.  Il  com- 
pofa  auffi  , avant  qu’on  lui  eût  crevé  les  yeux , un  Commen- 
trire  fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu  : m.iis  n’ayant  pu  y met- 
tte  la  dernière  main , par  le  défaut  de  les  yeux,  il  le  fit  brû- 
ler avant  de  mourir.  Son  exil  dans  le  Pont  fut  d’environ 
/ix  ans,  pendant  Icfquels  il  donna  des  preuves  finccres  du  re» 
pentir  de  fes  fautes  ; ce  qui  cng.igca  l’Empereur  à le  ren- 
voyer à Ravenne.  Félix  fe  réconcilia  avec  le  Pape  Conllan- 


C»)  VcHiLVS,  tm.lu  ItâlU  JiuTd , par,  141. 
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Fr!!*,  Ar- 
clievrrjve  de 
Ravenne. 
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^6  FELIX,  JEAN  DE  CARPACK,  ACCAS,  «fc. 
tin  , & donna  fa  confcnioii  de  Eoi , & les  Lettres  que  fcs 
PrûdécelTeurs  avoient  coutume  de  remettre  aux  Archives  de 
l'Eglife  Romaine  ; apres  quoi  le  Pape  le  r-'tablit  dans  fon 
Siège.  11  pafla  le  relie  de  fes  jours  dans  la  pratique  de  tou- 
tes fortes  de  bonnes  œuvres , & fut  enterre  dans  l’Eglife  de 
faint  Apollinaire.  Son  épitaphe  que  l’on  voit  encore  aujour- 
d’hui, lui  donne  la  qualité  de  Très- Saint  Evêque. 
c'd"’or*  Evêque  de  l’Ille  de  Carpack , écrivoit  dans  le 

pücii.  ^ commencement  du  VII®  fieclc.  Photius  lui  attribue  un  Ecrit 
de  Confolation  (a)  adrclTé  aux  Moines  de  l’Inde,  qui  le  lui 
avoient  demandé.  Il  dit  que  cet  Ecrit  étoit  divife  en  cent 
Chapitres  ; mais  il  n’en  contient  que  quatre  - vingt  - dix  - fept 
dans  nos  exemplaires.  11  fut  d’abord  imprimé  dans  le  quin- 
ziéme tome  de  la  grande  Bibliothèque  Grecque  & Latine  des 
Peres  , à Paris  en  1644;  ^ depuis  dans  le  aouziéme  de  celle 
de  Lyon,  en  1677.  Çc  ne  font  que  des  InlIrufHons  mora- 
les, où  il  s’applique  à réfoudre  les  difficultés  que  les  Moines 
trouvoient  dans  l’accompliffcmcnt  de  de  leurs  Statuts , pris  à 
La  lettre , & à leur  preferire  des  remedes  contre  les  peines 
d’efprit  & les  tentations.  On  a mis  de  fuite  dans  la  Bibliothè- 
que des  Peres,  à Lyon,  quatre-vingt-quatorze  Capitules, 
comme  étant  encore  de  Jean  de  Carpack  ; il  n’eneft  rien  dit 
dans  Photius,  ni  de  quelques  autres  Traités  de  Morale  (b), 
que  l’on  conferve  fous  fon  nom , en  Manuferits  dans  diverfes 
Bibliothèques  de  l’Europe.  , 

Accflt.Evc-  III.  Accas,  difciple  de  faint  Wilfrid,  l’accompagna  dans 
Xd  un  voyage  qu’il  fit  à Rome  en  679,  pour  demander  juffice  au 

Pape  contre  ceux  qui  l’avoient  chafle  de  fon  Evêché  d’Yorck. 
Pendant  fon  abfence,  Théodore  de  Cantorberi  ordonna  en 
£a  place  trois  Evêques , l’un,  nomméBofa,à  Hagulffad;  Ca- 
la , à Y orck  ; & Eadhcde  , à Lindisfarne.  Cet  établiffe- 
ment  fubfifta  , quoique  le  Pape  eût  ordonné  aux  Evêques  An- 
glùis  de  fe  réconcilier  avec  faint  Wilfrid,  & de  lui  rendre 
les  Eglifes.  Ils  fe  contentèrent  de  lui  rendre  fcs  deux  Monaf- 
teres  de  Ripon  & d’Hagulftad  avec  tous  leurs  revenus.  Ce  Saint 
étant  mort  en  709,  Accas  fon  difciple  lui  fuccéda  dans  l’E- 
yêché  d’Hagulftad , qu’il  gouverna  pendant  plus  de  trente  ans. 


(■4)  Photius,  ioi. /«f.  jij.  I ( i ) Chw  Ui.  Oodih , d» S«r^. 

I £c(ltf.  iMi.  I.  fag,  1670. 
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ACCAS  D’HAGÜLST.  AIGR  ADE  , &c.  Ch.  II.  37 
Il  fut  lié  d’une  amitié  trcs-écroitc  avec  le  Vcncrable  Bcdc , qui 
lui  dédia  plufieurs  des  Ouvrages  qu’il  avoit  compofés  à fa  loU 
ncitaiion.  Nous  avons  parmi  les  Œuvres  de  ce  dernier,  une 
Lettre  d’Accas , dans  laquelle  il  l’exhorte  à commenter  les  di- 
vines Ecritures , principalement  l’Evangile  de  Saint  Luc.  Ba- 
leus  & Pitfeus  lui  donnent  plulieurs  Ecrits  ; fçavoir,  l’Hiftoirc 
de  la  vie  & du  martyre  des  Saints  dont  les  Reliques  repofoient 
dans  l’Eglife  d’Hagulflad;  un  Traité  des  Oflices  Ecclcfiafti- 
ques  à 1 ufage  de  la  meme  Eglife  ; plufieurs  Poèmes  & plu- 
iieurs  Lettres. 

IV.  Aigrade,  Moine  de  Fontenelle  fous  l’Abbé  faint  Lan- 
debert,  depuis  Evêque  de  Lyon,  & fous  faint  Ambert,  qui  Jncîie.' 
le  fut  de  Rouen,  écrivit  la  Vie  de  l’un  & de  l’autre,  par  or- 
dre d’Hiltbert,  Abbé  du  même  Monaftere  & fuccelTeur  im- 
médiat de  faint  Ansbert  (a).  De  ces  deux  vies  il  ne  nous  en 
«fie  qu’une , qui  eft  celle  de  faint  Ansben  ; encore  paroît- 
elle  avoir  été  altérée  en  divers  endroits  : car  on  y fait  men- 
tion de  l’irruption  des  Agariens , ou  Sarrafins , en  Provence  ; 
événement  qui  n’arriva  que  vers  l’an  7 3 7>  tems  auquel  l’Ab- 
bé Hiltbert,  à qui  Aigrade  dédia  fon  Ouvrage  , ne  vivoit 
plus.  On  y compte  aufii  les  années  par  celles  de  l'Incarnation 
de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifi  : maniéré  de  compter  qui  n’é- 
toit  point  encore  en  ufage  dans  les  Gaules  du  vivant  d’Ai-' 
grade.  Cette  vie  fe  trouve  dans  Surius  & dans  BolLndus  au 
neuvième  de  Février , 6c.  dans  le  fécond  tome  des  Aétes  de 
FOrdre  de  faint  Benoît. 

V-  Saint  Guthlac,  Anachorète  dans  Fille  de  Croiland , eut  Félix,  Moi- 
-pour  Hiftorien  un  Moine  nommé  Félix,  qui  demeuroit  dans 
le  Monaftere  de  Jarou  {b).  Il  entreprit  la  vie  de  ce  Saint  par 
ordre  d’Ethelvald , Roi  des  Anglois  Orientaux,  Le  nom  de 
Saint  qu’il  donne  au  Vénérable  Bede,  fait  voir  qu’il  n’écrivit 
cettte  Vie  qu’après  l’an  733  : Ethelvald  régnoit  encore.  Il 
avoit  fuccédé  en  7 1 6 à Ceolrede  ; & fon  r^ne , fuivant  la 
chronique  Saxone , fut  de  quarante  & un  ans.  Sinnius  8c 
Bollandus  ont  rapporté  la  Vie  de  faint  Guthlac,  l’un  au  vingt- 
uniéme  , l’autre  à l’onzième  d’Avril.  Dom  Mabillon  Fa  inlé- 
rée  dans  le  troifiéme  tome  des  Acles  de  l’Ordre  de  ïâint  Be- 


( j ) Ttm.  2.  ÂS.  OrJm,  ftnBi  BtntJ,  I (t)  Tcm.  } . J3tr,  Ordiit,  S,  Bttui» 
/*X*  1 t*S- 
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Etienne  Hed- 
di , Moine  de 
Çantorbeh. 


HEDDT,  MOINE  DE  CANTORBERÎ. 
noît.  Vofllus  fiit  mention  de  Félix  (a)  dnns  fon  Traité  des 
Hillorien'î  Latins.  Quelques-uns  Vont  compté  parmi  les  Poè- 
tes : je  ne  fçais  fur  quel  fondemen:. 

VI.  La  Vie  de  fiint  Wilfrid,  Evêque  d Yorck , fut  écrite 
par  un  de  fes  difciplcs,  nommé  Heddi  & furnommé  (b)  Etien- 
ne, Il  étoit  Moine  de  Cantôrberi  , avoir  cultivé  les  Belles- 
lettres  dès  la  jeunefle , fçàvoit  la  Mufique,  & écrivoit  avec 
élégance  & politelfe.  Son  fçavoir  & fa  vertu  le  firent  efiimer 
de  tous  les  Sçavans  & de  tous  les  gens  de  bien  de  fon  fiécle. 
Saint  Wilfrid , qui  l’avoit  fait  venir  de  Kent  province  méri- 
dionale d’Angleterre , s’en  fervit  pour  c nfeigner  le  Chant  ec- 
•cléfiaftique  dans  les  Eglifes  dc  Northumbre.  Outre  la  vie  de 
de  ce  Saint  , Tïeddi  écrivît  cdlôs  de  Cata  & de  Tumbert*, 
cbacune  failoît  un  livre.  Celui  qui  comprend  l’Hifloire  de  la 
vie  de  faint  V'ilfrid,  eft  dédié  à Accas  Evêque  d'HnguIllad, 
& à Tatbert  Abbé  de  Ripou , qui  avoient  l’un  & l’autre  en- 
gagé'Pîcddi  à l’édrire.  On  le  trouve  d.ms  l'Appendice  du  cin- 
quième tome  des  Ades  dc  l’Ordre  de  laint  Benoît  ; avec  un 
Supplément  dc  la  vie  du  même  Saint,  faite  en  vers  (>ar  Fri- 
degod  dans  le  X«.  fiécle.  O.  Mabillon  ( c ) en  avoir  donné  la 
plus  grande  partie  dans  le  troTiéme  tome  des  Aéies , avec 
une  autre  Vie  de  faint  W'ilfrid,  par  CaHmer  Moine  de  Can- 
torberi,  dans  le  douzième  fiécle  ; & fon  Epitaphe  en  vers 
héroïques,  de  la  compofition  du  Vénérable  Bcde. 


( «)  VoSSiuS,  di  lUfi9ricis%atinis  , t. 
(4^  ) Tvm.  J.  A3,  Ordm,  fm.Qi  Btard* 


ifêg»  ^35.  in  Afftni, 

(f)  Tow.  3.  Ai,  OrA’j», 
>7Î  C5  XO3. 
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CHAPITRE  III. 

Les  Papes  Jean  VU , Conflantin,  Grégoire  11  & III» 

Ô"  Zacharie. 

I.  T Ean  VII  du  nom  monta  fur  le  S.  Siège  00705,  apres  jeanVn. 

un  mois  & dix-Kuic  jours  de  vacance  ^ & l'occupa  juf- 
quau  mois  d’Ocloi.re  de  Pan  707  {a).  L’Empereur  Juftinicn 

2 ni  avoit  clfiyé  en  vain  de  faire  loufcrire  le  Pape  Sergius  au 
bncile  in  Truth  , fie  de  nouvcrcs  tenratives  fous  le  Pontifi-* 
car  de  Jean  V l & de  Jean  VII , qui  étant  Grecs  d’origine 
l’on  & l’autre , lui  patoiflbient  apparemment  plus  favorables 
à les  delfein..  Il  députa  à cet  clfet  deux  Métropolitains  claar- 
jges  des  Atles  de  ce  Concile,  avec  une  Lettre  par  laquelle  il 
coajuroit  le  Pape  d’alTcnaber  un  Concile,  de  confirmer  ce  qu’il 
approuvoit  dans  Ces  Acics , & de  rejetter  le  relie.  Les  Dé- 
purés ayant  trouvé  Jean  VI  mort,  prefenterent  les  volumes 
du  Concile  & la  Lettre  de  Juftinien  à Jean  VII,  qui,  crai- 
gnant par  une  foiblclTe  humaine  de  déplaire  à ce  Prince , lui 
renvoya  les  volumes  fans  y avoir  rien  corrigé.  Anaflafe  de 
qui  nous  apprenons  ce  fait  (6) , ne  dit  point  ejuc  ce  Pape  ait 
répondu  à la  Letrre  de  l'Empereur.  Nous  avons  une  Lettre  fous  Sa  Lettra. 
le  nom  de  Jean  VII  à EihJrede  Roi  des  Mcrciens  (c),  & à 
Alfrid  Roi  des  Deïres , qui  porte  en  fubdance  que  Berthu- 
valdc  Aichevêque  de  Cantorberi,  aflembleroit  un  Concile  où 
faint  Wilfrid , Bofa  & Jean  leroient  appelles;  qu’il  y termi- 
neroit  le  différend  qui  régnoit  entre  les  trois  Evêques;  & que 
S U ne  pouvoir  le  terminer,  après  avoir  ouï  les  parties,  ils 
viendroient  tous  enfemble  à Rome , pour  y être  jugés  dans 
un  Concile  plus  nombreux  : mais  cette  Lettre  eft  plutôt  de 
Jean  V I fon  prédéceffeur.  Car  elic  ell  de  l’an  704 , & ce 
Pape  ne  mourut  qu’en  705. 

II.  Le  fuccclTeur  de  Jean  VII  fut  SifinniuS  Syrien  de  Co»ftinda| 

. Pape. 
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nation,  <jui  ne  gouverna  l'Eglife  Romaine  que  vingt  jours. 
On  élût  a fa  place  Conftamin , le  quatrième  de  Mars  708  , 
qui  tint  le  faint  Siège  fept  ans  & quinze  jours  {a).  11  fut  lé 
leptiéme  Pape  venu  de  Syrie  ou  de  Grece , à compter  depuis 
Jean  V.  Quelque  tems  apres  fon  ordination,  l'Empereur  Juf- 
tinien  le  fit  venir  à Conftantinople , où  il  arriva  fur  la  fin  de 
710,  ou  au  commencement  de  l’année  fuivante.  DcConftaiv 
tinoplc  il  paffa  à Nicomédie,  où  ce  Prince  le  vint  trouver, 
& rct^'ut  la  communion  de  fa  main  un  jour  de  Dimanche.  11 
pria  le  Pape  d'intercéder  pour  fes  péchés , renouvella  tous  les 
privilèges  de  l’Eglife  Romaine  ; après  quoi  il  le  renvoya. 
L’Hiftoire  ne  nous  apprend  point  quel  fut  le  fujet  de  ce  voyar 
ge;  on  fçait  feulement  que  Conftamin  reçut  par-tout  de  très- 
grands  honneurs.  11  revint  à Rome  le  vingt-quatrième  d’Oc- 
tobre  de  l’an  701,  après  un  an  entier  cr.»bfence.  Juftinicn 
étant  mort  trois  mois  apre-s,  Philippique  fut  mis  à fa  place; 
ce  Prince  étoit  Monothélite , ayant  été  inllruit  dès  l'enfance 
pair  l’Abbé  Etienne,  difciplc  de  Macaire  d’Antioche  dépofé 
pour  caufe  d’Hcrélie  dans  le  fixiéme  Concile  général.  Aullt- 
tôt  que  Philippique  , ou  Bardane , fut  parvenu  à l'Empire  , 
il  envoya  au  Pape  Conftantin  une  Lettre , dans  laquelle  il  fe 
déclara  pour  le  Monothélifme mais  le  Pape  la  rejetra , de 
l’avis  de  fon  Confeil.  Le  régne  de  Philippique  ne  fut  pas  long, 
ayant  été  dépofé  la  troifiéme  année  , veille  de  la  Pentecôte 
de  l’an  714.  Le  lendemain  du  jour  de  la  Fête  , Anafiafe  fut 
proclamé  Empereur  d’un  commun  confentement  du  Sénat,  du 
Clergé,  des  troupes  qui  fe  trouvoient  .à  Conllantinople , 8e 
de  tout  le  peuple  de  la  Ville.  Il  fie  part  de  fon  élcSion  au 
Pape  Conftamin , par  une  Lettre  où  il  failoit  profcfllon  de  la 
Foi  Catholique , & recevoir  le  fixiéme  Concile.  Jean  Patriair-r 
che  de  Conllantinople , qui  avoir  couronné  Ariaftaiè , écrivit 
auffi  à Conftamin,  fe  plaigrunt  dans  fa  lettre  que  la  tyrannie 
du  régne  précédent  l’avoit  empêché  de  lui  envoyer  à l’ordi- 
naire fes  Lettres  fynodiques.  Il  prioit  le  Pape  do  lui  en  écrire 
de  fa  part  en  figne  de  charité  mutuelle.  On  ne  voit  point  que 
l le  Pape  ait  fait  de  réponfe  aux  Lettres  de  l’Empereur  Anafr 
. tafe  & de  Jean  i Patriarche  de  Co'iftantin.  f le  i & nous  n’en 
■ connoiiTons  qu’une,  qull  écrivit  à Berthuv  .ldc  Archevêque  de 
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Canrorbcri,  a cette  occafion.  Saint  Egwin , Evêque  de  Wcr- 
cheftv  r , avoit  eu  une  vilion  dans  laquelle  la  Sainte  Vierge 
Merc  de  Dieu,  lui  avoit  témoigné  louhaitcr  qu’il  fit  bâtir  un 
Monaftere  en  fon. honneur,  au  lieu  qu’elle  lui  avoit  déligné. 
Le  faint  Çvêque  qui  étoit  ilTu  de  1 1 race  royale  , demanda  (a) 
ce  lieu  à Ethelrede  Roi  îles  Merciens  , & l’obtint  fans  peine; 
apres  quoi  il  alla  à Rome  avec  Coenrede , aulTi  Roi  des  Mer- 
ciens, mais  qui  avoit , ce  fcmbic,  renoncé  a la  Royauté,  Si 
Olïà , fils  du  Roi  des  Saxons  Orientaux , pour  obtenir  du  Pape 
le  privilège  de  b.uir  ce  nouveau  Monaftcrc.  Conflintin  l’ac- 
corda volontiers  : il  cil  figné  de  lui,  d’P'gwin  , de  Coenrede,, 
& d^Off.i,  8c  daté  de  l'an  7051.  Ces  deux  Princes  cmbralTe- 
rent  à Rome  la  vie  tnomflique , Sc  y moururent  l’un  8c  l’au- 
tre la  même  année,  comme  ils  Pavoient  fouhaité,  après  avoir 
palTé  tout  le  tems  de  leur  féjour  en  cette  ville , dans  les  priè- 
res , les  jeûnes  & les  aumônes.  Le  Pape  témoigna  (/>)  dans  fa 
Lettre , qu’il  n’hvoit  aucun  doute  fur  la  vifion  que  S.  Egvi  in 
difoit  avoir  eue;  & il  ordonna  à Berthuvalde  d’alTembler  les 
Evêques  de  toute  l’Ang'etcrrc , les  perfonnes  les  plus  refpec- 
tablcs  du  Clergé,  & les  Grands  du  Royaume;  de  déclarer  en 
leur  préfence  les  donations  faites  pour  la  fondation  du  nou- 
veau Mondflere , par  les  deux  Rois  d’Angleterre  Coenrede 
êc  Offa,  8c  d’y  mettre  des  Moines  qui  véeuflent  félon  la  Ré- 
glé de  faint  Benoît , qui , dit  le  Pape , étoienr  encore  en  petit 
nombre  dans  ces  cantons-là.  Il  ordonne  de  plus  que  ce  Mo- 
naftcrc*lcra  bâti  au  lieu  même'dctiiné  dans  la  vilion  , & qu’il  ■ 
dépendra  à perpétuité  de  l’Archevêque  de  Cantorberi.  Saint 
Egvvin  fit  lui -même  plufieurs  donations  à ce  Monaftcrc,  par 
un  Ade  daté  de  l'an  7 1 4 de  l’Incarnation  dé  Notre  Seigneun 
Il  étoit  fitué  dans  le  territoire  de  'Werchefter  (c),  & fut  nom- 
mé Coveshame.  Le  Pape  Conftantin  mourut  le  neuvième  d’Ar 
vril  7 1 y. 

III.  On  lui  donna  pour  foccefleur  Grégoire  II  (</),  natif 
de  Rome,  fils  de  Marcelle.  Son  Pontificat  fut  de  quinze  ans, 
huit  mois  & vingt  jours,  fou«  quatre  Empereurs,  Anadafe, 
Théodofe,^  Léon  & Conftantin.  Il  avoir  fuivi  à Gonflantino- 


(«)  MABjtUiMiPS,  tih.  AnmtL  I (f) 
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pie  le  Pape  Conftantin  fon  prédéceflêur , &c  donné  en  cette 
Vide  des  preuves  de  fon  fçavoir  en  fatisfaifanr  à toutes  les 
queftions  de  l’Empereur  Juftinicn.  Jean,  Patriarche  de  Cons- 
tantinople, lui  envoya  une  Lettre  lynodique,  à laquelle  il  fit 
reponfe:  mais  quelque  tems  après  ce  Patriarche  fut  dépofé, 
& Germain  Ëvêque.de  Cizique,  transféré  à Conftantinople. 

Uttrti  Je  IV.  Il  nous  relie  plulicurs  Lettres  de  ce  Pape  («).  La 
Grégoire  II.  première  , qui  ell  datée  de  la  troifiéme  année  de  l’Empereur 
Léon,  c’ell-à-dire , de  l’an  71^,  eft  adrelTée  au  Prêtre  Boni- 
face  , à qui  Grégoire  donne  permilfion  d’annoncer  la  Foi  aux 
Infidèles  de  l’AIleinagne  (fe).  Cette  Lettre  ell  fuivie  de  la 
Formule  du  ferment  que  Boniface  prêta  au  Pape , étant  à Ro- 
me , le  jour  qu’il  fut  ordonné  Evêque.  Elle  elt  datée  de  la  11- 
xiéme  année  de  l’empire  de  Léon,  c’ell-à-dire,  de  7x2. 
Boniface  y promet  une  foumiflion  entière  au  Saint  Siège,  & 
de  conferver  la  foi  & l’unité  de  l’Eglife  Catholique , làns  y 
donner  jamais  atteinte  ; comme  auITi  de  n’avoir  aucune  com- 
munion avec  les  Evêques  à qui  il  arriveroit  de  <i’cloigner  de 
la  doârine  & des  ftatuts  des  anciens  Peres  de  l'Eglife.  Il  li- 

Eia  cette  Formule,  la  mit  fur  le  corps  de  faiut  Piene,  & prit 
ieu  à témoin  de  la  volonté  où  il  étoit  d'en  exécuter  le  conte- 
nu. La  féconde  Lettre  cil  à Charles  Mam-l , Maire  du  Palais. 
Le  Pape  lui  recommande  Boniface  , en  le  priant  de  lui  prêter 
fccours , dans  le  deffein  où  il  étoit  d’annoncer  l’Evangile  aux 
peuples  d’Allemagne  ( r ) , encore  enveioppés  dans  les  lénc- 
bres  de  le  gentilité  , nommément  à ceux  qui  d:  meuroiant  dans 
la  partie  Orientale  du  Rhin.  Le  Pape  écrivit  fur  le  même 
fujet  une  Lettre  circulaire  à tous  les  Evêques,  Prêtres,  Dia- 
cres, Seigneurs,  Comtes,  & généralement  à tous  les  Chré- 
tiens chez  qui  Boniface  devoit  paffer.  Cette  Letrre  , qui  ell 
la  troifiéme,  ell  de  l’an  72^.  La  quatrième  ell  de  la  meme 
année,  & adrclTèe  au  Clergé  & au  peuple  de  Thuringe,  aux- 
‘ quels  il  étoit  donné  pour  Evêque.  CTelt  une  Formule  gènéra- 

k(^),  que  l’on  avoit  coutume  d’envoyer  à toutes  les  Villes 
pour  Icfquclles  on  ordonnoit  un  Evêque  El'e  contient  les 
réglés  des  Ordinations  , de  l’adminillration  des  Sacremens,  & 

‘ de  l’ufagc  que  l’Evêque  devoit  faire  des  biens  de  l’Eglife.  Le 
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pape  congratule  dans  1a  dnquûîmc  les  grands  Seigneurs  delà 
Thuringe , de  leur  confiance  dans  la  Foi  qu  ils  avoient  cm- 
braflcc , & les  exhorte  à obéir  en  tout  à leur  Evêque.  Il  fait 
fcs  mêmes  exhortations  d.ins  la  fixiéme  à tout  le  peuple  de 
Thuringe,  en  leur  marquant  qu’il  ne  leur  avoit  point  envoyé 
Bonifacc  par  des  vues  d’intérêts  temporels  C^)>  mais  unique- 
ment pour  le  falut  éternel  de  leur  arme  II  veut  donc  qu'il* 
écoutent  fes  inilruélions  ; qu’ils  reçoivent  le  Baptême  de  fa 
main;  qu’ils  lui  bâtiflent  une  maifon  pour  Cr  demeure,  & des 
Eglifes  où  ils  puiffent  faire  enfemble  leurs  prières.  La  fcptic- 
me  cfl  à tout  le  peuple  de  la  Saxe,  à qui  il  donne  des  inflruc- 
tions  particulières  , touchant  la  pureté  des  mœurs  convenables 
à ceux  qui  ont  quitté  le  culte  des  idojes , pour  ne  plus  adorer 

Sue  le  vrai  Dieu  (b).  On  voit  par  la  Lettre  fuivante , que 
loniface  étoit  paffé  en  France  pour  demander  la  protection 
de  Charles  Martel , qui  en  effet  lui  donna  une  lettre  adreffée 
à tous  les  Evêques , Ducs,  Comtes,  Vicaires,  Domeffiques  & 
autres  Officiers , afin  qu’il  put  aller  librement  & en  tout  tems , 
avec  une  telle  fauve-garde,  par-tout  où  il  voudroir.  Charles  figna 
cette  lettre  de  fa  propre  main , & la  fcella  de  fort  anneau.  Le 
Pape  Grégoire  dans  fa  huitième  Lettre  congratule  l’Evê^lue 
Bonifacc  (c)  des  progrès  qu’il  faifoit  dans  la  converfion  des 
Infidèles  , & fexhôrte  à continuer  fon  minifferc  avec  zèle.  Il 
patoît  par  cette  Lettre,  que  Boniface  s’étoit  plaint  qu’un  Evê- 
que qui  avoit  commencé  À prêcher  l’Evangile  aux  peuples  d’Al- 
lemagne , ne  le  faifoit  plus  qu’avec  beaucoup  de  tiédeur  ; Sc 

2 UC,  cherchant  plutôt  fcs  propres  intérêts  que  ceux  de  Jefus- 
Ihrifl , il  s’étoit  attribué  une  certaine  étendue  de  pays  , com- 
■je  pour  en  former  fon  Eglife  particulière.  Le  Bape  aflureBo-  . 
niface  gu*!!  avoit  écrit  à Charles  Martel , pour  faire  rentrer 
cet  Eveque  dans  fon  devoir.  Cetre  Lettre  efl  de  la  HiiiHpmf 
année  de  l’Empereur  Léon,  c’efl-à-dire,  de  l’an  724. 

V . La  neuvième  Lettre,  à Germain  de  Conflantinopic  ; Suite  da^ 
Ponziéme  Ac  la  douzième,  à l’Empereur  Léon,  regirdent  le 
culte  des  Im’g's.  Elles  font  rapportées  parmi  les  Ades  du  fe- 
cond  Concile  de  Nicée  , où  nous  aurons  lieu  d’en  parler.  La 
dixiéme  efl  adreffée  à Urfus,  Duc  de  Venife,  (d)  que  le  Pape 
exhonc  à fe  joindie  à l’Exarque  de  Ravenne,  pour  reprentbe  • 


(*)  1444.  (i)  au.  IJ4J.  (c)ItU.  144«.  (d)  Uii,  J44I.  . 
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44  GRÉGOIRE  II  ET  III,  ET  ZACHARIE, 
cette  Ville  fur  les  Lombjr  Js,  & la  remettre  fous  robéiflanoe 
des  Empereurs  Léon  & Condantin.  La  treiziéme  Lettre  con- 
c.»/.  !•  tient  les  réponfes  du  Pape  Gregoirie  II  à diverics  difficultés 
que  Boniface  lui  avoit  propoiccs.  Le  Pape  décide  , qu’en- 
core  que  les  mariages  duflent  être  défendus  entre  les  pa- 
rens , tant  qu’ils  peuvent  fe  reconnoître  ; toutefois  pour  ufer 
d’indulgence,  fur-tout  envers  une  Nation  fi  barbare  , on  peut 
leur  permettre  defe  marier  apres  le  quatrième  degré  de  paren- 
1.  té  ; que  fi  une  femme  eft  attaquée  d’une  maladie , qui  la  ren- 
de incapable  du  devoir  conjugal , il  fera  libre  au  mari  d'efl 
époufer  une  autre , mais  en  donnant  à la  femme  malade  les 
fecours  nécclTaires.  Gratien  obferve  que  cette  décilion , prife  à 
la  lettre,  feroie  contraire  à l’Evangile  & à faint  Paul  (a),  fi 
on  ne  la  regardoit  comme  une  condefcendance  pour  les  Ger- 

3.  mains  nouvellement  convertis.  Le  Pape  ajoute  que  fi  un  Prê- 
tre cil  aceufé  par  le  peuple,  fans,  témoins  certains,  il  fera 

4.  reçu  à prouver  fon  innocence  par  ferment  ; que  l’on  ne  pour- 
T. c«f. II.  ra  réitérer  la  Confirmation  donnée  par  un  Evoque:  que  dans 

la  célébration  de  de  la  MefTe,  on  ne  mettra  fur  l’Autel  qu’un 
Cj^j.  i«f.  feul  Calice ,j3uifqu'fl  eft  dit  que;  Jefus-Chrift  prit  le  Calice: 
qu’à  l’égard  des  viandes  immolées  aux  idoles,  il  ne  fera  per- 
C.6.1C».  mis  .à  perfônnc  d’en  manger,  quand  quelqu’un  aura  averti 
qu’elles  leur  ont  été  immolées,  quand  meme  on  feroit  delTusle 
€tf.  7-  figne  de  la  Croix  : que  les  enfans  offerts  en  bas  .âge  pour  la 
vie  monaftique  , n'auront  plus  la  liberté  de  fe  marier,  parce 
*•  qu’ils  font  conlacrés  à Dieu  par  cette*  offrande  : qu’on  ne  doit 
pas  rebat ifer  ceux  qui  ont  été  batifes  au  nom  de  la  Trinité, 
9-  quoique  par  de  mcchans  Prêtres  ; mais  que  s’il  n’y  a point  de 
10.  preuves  qu’un  enfant  ait  été  batifé  , il  faut  le  batifer:  qu’on 
ai.  ne  refufera  point  la  communion  du  Corps  & du  Sang  de  Je- 
fus-Chrifi  aux  lépreux  ; qu’ils  ne  pourront  néanmoins  manger 
a<tec  ceux  qui  fe  portent  bien:  que  s’il  arrive  une  mortalité, 
ou  une  m ladie  dangereufe  dans  une  Eglife  ou  dans  un  Mo-' 
naftere,  ceux  qui  n’en  feroit  pas  atteints,  ne  pourj-ont  fe  fau- 
ver  pour  éviter  le  péril , parce  que  perfonne  ne  peut  s’échaper 
I».  des  mains  de  Dieu.  Il  finit  fa  Lettre  en  dilant  à Bonifice  : 
Vous  ne  devez  pas  éviter  de  parler , & même  de  manger  avec 
les  Prêtres  & les  Evêques  dont  la  vie  eft  corrompue  & fean- 


(•)  Giatiaii.  31.  Q.  1.  Quod  propofuiAL 
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<laIeofc , puiftjue  fouvcnt  on  les  ramené  plutôt  par  cette  con- 
delcctidance,  que  par  les  réprimendes.  Vous  devez  en  ufer 
de  même  à l’égard  des  Seigneurs  qui  vous  donnent  du  fecours. 

Elle  eft  datée  du  dixiéme*^es  calendes  de  Décembre , la  di- 
xiéme année  de  Léon  , c’eft-à-dire  ,*  du  vingt-deuxieme  de 
Novembre  726:  ainli  c’eft  mal  à propos  que  Gratien  l’attri- 
bue à Grégoire  III.  qui  ne  fut  fait  Pape  qu’en  7^!. 

VI.  Grégoire  II,  informé  que  Screnus , Partiarche  d’A- 
quilée , réfidant  à Frioul , tâchoit  de  s’emparer  des  droits  du  goi'reVl. 
Patriarche  de  Grade , lui  écrivit  en  7^9  de  s’én  défifter;  & 
en  même  tems  il  donna  avis  du  contenu  de  fa  Lettre  à Do- 
nat  Patriarche  de  Grade,  aux  Evêques,  au  Duc  Marcel,  & 
aux  peupLs  d’Iftrie  & de  la  Vénétie , en  les  avertiflant  de 
prendre  garde  que  les  Lombards  ne  priflent  occafion  de  ce 
différend  entre  les  Evêques , pour  entreprendre  fur  leur  pays. 

Ce  Pape  voyant  que  les  converfions  continuoient  en  Allema-  ,4^*. 
gne,  y envoya  Martinien,  Evêque;  Géorge,  Prêtre;  & Do- 
rothée , Soudiacre  ; avec  un  Mémoire  ou  Capitulaire  , daté  *• 
du  quinziéme  Mars  de  l’an  716;  dans  lequel  il  leur  donnoic 
des  inftruélions  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  la  Bavière.  Il 

Ijaroît  qu’ils  étoient  auflî  chargés  des  Lettres  de  fa  part  pour 
e Duc,  puifqu’ils  marquent  qu’après  avoir  rendu  fes  Lettres, 
ils  délibéreroient  avec  lui  pour  faire  une  aflemblée  des  Prêtres, 
des  Juges,  St  de  tous  les  principaux  de  la  Nation,  où  ils  exa- 
mineroient  les  Prêtres  & les  Miniflrcs,  8c  donneroient  le  pou- 
voir d’offrir , de  fervir  & de  chanter , à ceux  dont  l’Ordma- 
tion  fe  trouveroit  canoniaue , & la  Foi  pure , en  leur  faifant 
ob'erver  la  tradition  de  l’Eglife  Romaine.  Leur  inftruâion 
ponoit  qu’ils  défend^oient  toutes  fonélions  à ceux  dont  la  Foij 
étoit  fufpcâe  , ou  l’Ordina  ion  vicieufe  ; qu’ils  leur  donne-  »• 
roient  des  luccefleurs  . & pourvoieroient  en  chique  Eglife  que  j. 
l’on  y célébrât  la  Meflc , les  Offices  du  jour  & de  la  nuit,  & 
la  leàure  des  faintes  Ecritures  ; & qu’ils  établiroient  dans  les 
provinces  un  nombre  fuffifint  d’Eveques,  avec  un  Archevê- 
que, & regleroicnt  les  limires  & les  dépendances  de  chaque 
Siège  Elle  ajoute  , qu’ils  aflembl  roient  trois  Evêques  pour '4. 
en  ordonner  de  nouveaux , 8c  que  s'ils  trouvoient  un  homme . 
digne  de  remplir  la  place  d’ Archevêque  , ils  l’envcrroient  à. 

Rome  avec  leurs  lettres , ou  l’cmmeneroicnt  eux-mêmes  ; & 

• que  s’il  ne  s’en  trdhvoit  pas  de  capable  , ils  en  dormeroient 
avis  au  Saint  Siège,  afin  qu'il  y fût  pourvu  d'aillems».  Le  F^pe  $• 
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leur  ordonne  enfuite  d’avertir  les  nouveaux  Evêques  de  ne 
point  faire  d’Ordination  co'^trc  les  Canons  ; de  veiller  à la 
confervation  des  biens  de  l’Fglife  j d en  faite  quatre  parts ^ 
une  pour  l’Evéque  meme,  la  leconde  pour  les  Ctcres,  la  troi- 
fiéme  pour  les  Pauvres  & les  Pèlerins , & la  quatriétne  pour 
la  Fabrique  V de  ne  faire  les  Ordinations  que  dans  les  Quatre 
C<y.  6.  Tems  ; de  n’adminiflrer  le  facrcment  de  Batême  qu  a Pâ- 

aues  dt  à la  Pentecôte , fi  ce  rieft  dans  le  cas  de  nctdfirê.  Il 
it  qu’à  l’égard  du  mariatie,  ils  doivent  enftigner  qu’il  eft 
eermis  ; mais  que  la  continence  lui  eft  préférable  ; défendre 
7.  le  divorce,  la  poligamie,  & les  conjonéUons  inceftuculcs  entre 
parens.  Ne  permettez  pas,  ajoute-t-il , que  l’on  regarde  comme 
immonde  aucune  viande  , linon  celle  qui  aura  été  immolée  aux 
idoles  , parce  que  toutes  créatures  de  Dieu  font  bonnes  ; ni 
que  l’on  s’arrête  aux  Songes , ni  aux  Augures , que  les  Ora* 
clés  divins  nous  font  regarder  comme  vains  & inutiles.  Dé- 
9‘  fendez  aufli  les  enchantemens  , les  maléfices  & les  obferva-- 
' 10.  rions  du  jour  des  Calendes*,  de  jeûner  le  Dimanche  & aux  Fê- 

»i.  tes  de  Noël,  de  l’Epiphanie,  de  l’Afcenlîon;  & de  recevoir 
la.  les  offrandes  de  ceux  qui  font  en  divifion  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe 
{oient  réconciliés.  Enfeignez  qu'il  n’y  a perfonne  qui  n’aie 
befoin  de  pénitence , pour  les  péchés  journaliers  auxquels  nous 
engage  la  fragilité  humaine.  Inftmifez  les  peuples  fur  la  refur- 
rcâion  des  corps , & fur  l’éternité  des  peines  de  l’enfer  ; re- 
jettant  l’erreur  de  ceux  qui  prétendent  que  les  démons  reviciv 
dront  à leur  premier  état,  c’eft-à-dire,  à la  dignité  Angéli- 
que. 

Condleroui  VII.  Le  Pape  Grégoire  II  tint  à Rome  un  Concile,  le 
GMgoiRli.  cinquième  d’Avril  7a i (a),  où  l’on  dit  anathème  à plufteurs 
chrétiens  d’Italie , qui  avoient  contraâé  des  mariages  illicites 
avec  des  femmes  confacrées  à Dieu  , & des  parentes  dans  les 
degrés  dé&ndu>^.  11  travailla  aufli  à rétablir  en  Italie  la  difei- 
pHne  Monaftique  , & s’employa  à relever  le  Monaftere  dtf 
JVfont-CafTin , ruiné  par  les  Lombards  environ  cent  quarante; 
ans  auparavant  (b).  Il  rétablit  aufG  quelques  Monafteres  dans> 
le  voUinage  de  Rome  , & en  bâtit  un  nouveau  dans  fa  mai- 
fon  patcme'le  en  l’honneur  de  fai.ite  Agathe.  Il  mourut  au.- 
mois  de  Février  de  l’an  7 ) i , & fut  enterré  à faint  Pierre. 


A 
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VIII.  Après  trente-cinq  jours  de  va<ance  on  élut  pour 
lui  fuccéder,  un. prêtre  Syrien  noimné  Grégoire  (a).  Cé- 
toit  un  homme  extrêmement  doux , fage  8c  inuruit  des  faintes 
écritures  , qui  fçavoit  le  Grec  & le  Latin , parloir  avec  faci- 
lité, 8c  prcchoit  avec  force  8c  agrément.  Il  occupa  le  lâint 
Siège  dix  ans  8r  neuf  mois.  Dès  le  commencement  de  Ton 
pontificat  il  reçut  une  lettre  de  l’Empereur  Léon,  où  ce  Prin- 
ce, parlant  des  faintes  Images,  difoit  quelles  tcnoient  la  place 
des  idoles  , 8c  que  ceux  q^ui  les  adorokiu , étoient  des  idolâ- 
tres. Grégoire  111  lui  fit  lur  cela  une  réponfe  fort  vive,  que 
l’on  a intiVée  dans  les  Aâes  du  VU-  Concile , où  nous  au- 
rons occdfion  d’en  parler  (fc). 

I X.  Saint  Boniface  ayant  appris  l'éleéHon  du  Pape  Gré- 
goi.-e  III,  lui  envoya  des  députés  (c)  avec  des  lettres,  pour 
ralTurer  de  fes  foumifEons , lui  rendre  compte  des  prt^rès  de 
l'Evangile  en  Allemagne , & lui  demander  réclaircilTement  de 
plufieurs  difficultés.  Le  Pape  le  félicita  fur  le  fuccès  de  fon  mir 
niftere,  lui  envoya  le  Pallium  , 8c  l’honora  du  titre  d’Arche- 
vcque.  Il  joignit  à routes  ces  marques  d’efUme  divers  préfens, 
des  reliques  des  Saints  , avec  une  Lettre  où  il  lui  ordonna 
d'établir  des  Evêques  dans  les  lieux  où  le  nombre  des  fidèles 
en  exigera,  en  l’avertiffant  de  prendre  garde  de  ne  pas  avilir 
l’Epifeopat , & de  ne  point  faire  de  conlécrations  d’Eveques , 
fans  y en  appellcr  deux  ou  trois.  Il-  dit  enfuite  que  k Prêtre 
qui  l’étoit  venu  trouver , n'avoit  reçu  de  lui  au.:unc  abfo'u- 
tion , comme  il  s’en  étoit  vanté  ; que  lèulement  il  lui  avoir  de» 
mandé  des  lettres  de  rev:ommandations  pour  le  roi  Charles. 
Puis  venant  aux  difficultés  propolées  par  faint  Boniface,  il 
décide  que  ceux  qui  ont  été  batiiés  par  des  payens , doivent 
une  fécondé  fois  être  batifés  au  nom  de  la  fainte  Trinité)  de 
même  que  ceux  qui  doutent  s'ils  ont  été  batifés  , & de  ceux 
qui  ont  reçu  le  batême  p/>r  un  prêtre  qui  facrifie  à Jupiter,  de 
mange  des  viandes  immolées  aux  idoles  : qu’à  l’avenir  on  ne 
permettra  à perfonne  de  minger  de  la  chair  de  cheval  fauva- 
ge , & qu’on  impofera  pénitence  aux  chrétiens  qui  en  auront 
mangé  : que  le  prêtre  fora  mémoire  dans  le  Sacrifice , pour 
ks  morts  qui  ont  été  vériiaUcment  chrétiens  pendant  leur  vie  ; 
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mais  non  pour  les  impies , quoiqu’ils  aient  été  chrétiens  : que 

5- l’on  obfervera  les  degrés  de  parenté  pour  les  maiiagts,  juC- 
qu’à  la  feptiéme  génération.  11  exhorte  fainr  B‘  nifacc  d’em- 
pêcher autant  qu’il  lui  lcra  p^oflitile  ^ que  celui  qui  cft  veuf,  np 
fe  remarie  plus  de  deux  fois  ; & veut  que  ceux  qui  ont  tué 
leur  pere,  leur  mere,  leur  frère,  leur  fœur,  ne  reçoivent  U 

7.  communion  qu’a  la  mort,  par  forme  de  viatique;  qu’ils  s’abf- 
tiennent  toute  leur  vie  de  chair  & de  vin , ;eûnent  le  lun- 

8.  di,  le  mardi  & le  vendredi  11  on’onnc  la  même  pénitence 
pour  les  homicides , à ceux  qui  vendent  leurs  clclavcs  aux  in- 
fidélrs,  pour,  les  immoler.  Pour  b-en  entendre  ceîdccifions, 
il  fiudroit  fçavoir  les  circonftanccs  des  cas  propofés  par  laine 
Boniitice. 


teurespour  Grégoire  III  écrivit  diverfes  autres  Lettres  à fon  oc- 

S.Bonii^,  cafion;  une  à tous  les  Evêques,  Prêtres  & Abbés  de  toutes 
p.  1470*  Jfç  provinces  par  où  le  laint  devoit  pafler , en  retournant  de 
Rome  en  Allemagne.  Le  Pape  les  exhorte  à concourir  avec 
ce  laint  Evêque  a l'œuvre  de  Du  u , & à lui  donner  de  leur 
Clergé  des  ouvriers  pour  la  milFion  : une  adrcirée  aux  peuples 
d’Allemagne  nouvellement  convertis  , pour  les  exhorter  à fe 
rendre  dociles  aux  inliruftions  de  Bonifacc  ; à recevoir  les 


Evêques  & les  Prêtres  qu’il  ordonnera  par  l’autorité  Apofto- 
lique , qui  lui  a été  donnée  ; & à concourir  avec  lui , pour  ra- 
mener ceux  qui  s’écarta  ont  du  droit  chemin  deJa  foi  ou  de 
la  difcipline  canonique.  Le  Pape  les. exhorte  encore  à s’abfte- 
nir,  non-leuîement  de  tout  culte  idolâtre,  mais  aulTi  à en  dé- 
tourner les  autres;  & à rejetter  les  devins  & les  lorciers  ; les 


facrifices  des  morts , des  bois  & des  fontaines  ; les  augures  , 
les  caraéleres , les  enchantemens  & les  maléfues  ; en  un  mot , 


tettKs  à 
ChBrles-Mar- 

Ul,/,  J47+. 


toutes  les  luperllitions  qui  avoient  cours  dans  Fe  pays.  Il  7 a 
une  troificme  Lettre , adreflee  aux  Evêques  de  Bavière  & d’Al* 
lemagne  , pour  les  engager  à recevoir  favorablement  Boni- 
face  ; à écouter  favorablement  fes  inftruélions  ; à rejetter  les 
rits  & la  doéirine  du  paganilme,  les  faux  Evêques  & les  héré- 
tiques , de  quelque  part  qu'ils  viennent,  principalement  les 
Bretons  ; & à délivrer  par  de  falutaires  averrilTi  mens  les  peu- 
ples de  tous  les  relies  de  fuperftitions  qui  infcâoicnt  encore  1« 
pays,&  à célébrer  un. Concile  près  le  Dtinube,  à Aufbourg,^ 
ou  en  telle  autre  ville  que  Boniface  jugera  à propos. 

XL.  Cependant  l'Itaiie  étoit  troubl.cpar  la  rv voltedeTra— 
ûmond  f duc  de  Spolene , contre  le  roiLuieprand.  Grégoire  i IIL 


qui 
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qui  favôrifoit  Trafimond,  vojjanc  qu’il  ne  pouvoir  réfifter  à 
Luitprand  y roi  des  Lombards , demanda  du  fecours  à Char- 
les • Manel , à qui  il  envoya  des  Légats  chargés  de  préfens , . 

& d'une  Lettre  où  il  lui  repréfentoit  l'extrême  afHidion  de 
l’Eglife  Romaine , dont  les  Lombards  avoicnc  ravagé  toutes 
les  terres.  Cette  Lettre  n’ayant  point  eu  d’effet , le  Pape  en 
écrivit  une  fécondé  j pour  prefler  ce  Prince  de  fecourir  l’Ita- 
lie. ll'dit,*cn  parlant  des  Lombards:  Ils  ont  enlevé  tout  ce 
qui  étoit  deffiné  au  luminaire  de  faint  Pierre , & tout  ce  qui 
a été  offert  par  vos  parens  & par  vous.  L'églife  de  faint 
Pierre  cft  dépouillée,  8c  réduite  à la  derniere  défolation.  Il 
ajoute  que  le  porteur  de  cette  lettre  lui  dira  de  vive  voix  beau- 
coup d’autres  chofes  , dont  il  l’avoit  chargé.  Charles -Mar- 
tel n’eut  poit  d'égard  aux  remontraiKes  du  Pape , parce  qu’il 
avoit  befoin  des  Lombards  pour  repouffer  les  Sarralins , qui 
menaçoient  la  France;  & qui  y entrèrent  en  effet  en  737. 

XII.  Mais  ce  Prince  favorifoit  de  tout  fon  pouvoir  la  Lfurei?.-- 
nifflon  de  fairu  Boniiace,  en  forte  qu’il  convertit  en  Aile- ' 
magne  jufqu’à  cent  mille  âmes.  Le  Saint  en  donna  avis  au 
Pape,  qui  en  rendit  grâces  à Dieu,  & approuva  l’établif- 
fement  des  nouveaux  Evêchés  en  Bavière.  Il  dit  dans  la  ré- 


ponfe  qu’il  lit  à ce  fujet  à faint  Boniface , que  fi  l’on  ne  con- 
noiflbit  pas  ceux  qui  avoient  ordonné  les  Prêtres , il  falloir  les  * 
ordonner  de  nouveau , fuppofé  qu’ils  fulTent  catholiques , 6c 
de  bonnes  mœurs  ; qu’à  l’egard  de  ceux  qui  avoient  été  ba- 
lifés  fuivant  les  differentes  langues  de  ces  peuples , leur  ba- 
tême  étoit  bon,  pourvu  qu’il  eut  été  conféré  au  nom  de  b 
faiiue  Trinité  ; & qu’il  fuffifoit  de  les  confirmer  par  l’impo- 
fuion  des  mains  8c  le  laint  Chrême.  Il  ajoute:  Pour  ce  qui  efl 
du  Concile  que  vous  devez  tenir  fur  le  Danube  par  notre  au- 
torité , nous  vouions  que  vous  y foyez  préfent  : l’œuvre  que  ' 
vous  avez  entreprife  ne  vous  permettant  pas  de  demeurer  en  :» 
un  lieu,  prêchez  par- tout  où  Dieu  vous  ouvrira  le  chemin, , 
& ordonnez  des  Evêques  dans  tous  les  lieux  où  vous  trouverez 
à.  propos  d’en  établir.  La  réponle  de  Grégoire  III ‘eff  de  la  , 
vingt-troifiéme  année  de  l’empereur  Léon , du  ivc  des  calen-  - 
des  de.  Novembre  ; c’eft-à-dire,  du  25e  OQobre  739.  Ce 
Pape  mourut  en  741 , après  avoir  réparé  ( « ) & orné  plufieurs  ; 
églifes  de  Romes;  entr’autres  celle  de  faint  Pierre , où  il  fit  : 
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un  Oratoire  en  l’honneur  de  tous  les  Saints , avec  ordre  aux 
Moines  des  trois  monaftcres  qui  fervoient  cette  Jglife  , d’y  ve- 
nir célébrer  les  Vigiles  & les  Heures,  & aux  Prêtres  femai- 
niers  d’y  dire  les  Meffes. 

Recueil d€«  XIII.  Les  Icttrcs  de  ce  Pape  font’fuivies  dins  les  colleo 
Canonj.  tions  des  Conciles  (<r),  d’un  Recueil  de  Canons  tirés  des  an> 
ciens  Penitentiels  & des  Ecrits  des  Peres  ; nommément  de  S. 
Ifidore , de  faint  Auguftin , de  faint  Grégoire  , de  Bede , de 
Gélâfe  , du  pape  Innocent , de  Théodore  de  Cantorberi , de 
Cafllen,  d’EgMtr,  & de  pluficurs  autres  qui  ont  vécu  en  mê- 
me tems  que  Gr^oire  III , 8e.  même  depuis  : ce  qui  fuflit  pour 
ne  lui  pas  attribuer  ce  recueil.  Nous  en  avons  vu  un  autre 
dans  le  quatrième  tome  des  Anecdotes  de  D.  Martcne  ( 6 ). 
L’auteur  y cite  un  Canon  du  Concile  tenu  à Rome  en  71 1 
par  le  pape  Grégoire  II,  & dit  en  le  citant  , que  ce  Pape 
gouvernoit  aéhiellement  l’Eglife  Romaine.  Il  écrivoit  donc 
‘ avant  l'an  7 j i , auquel  Grégoire  II  mourut.  Il  l’appelle  Gré- 

goire le  jeune  ; mais  on  a quelquefois  qualifié  de  même  Gré- 
goire III,  fur-tout  chez  les  Grecs.  Les  autorités  qu’il  cite, 
lont  à peu  près  les  mêmes  que  celles  qui  font  alléguées  dans 
leRccucil  des  Canons  qui  porte  le  nom  de  Grégoire  III  , ficc 
n’ell  qu’il  ne  cite  ni  Bede , ni  Egbert.  Il  y eut  un  Concile  à 
Rome  en  y-^2  fous  Grégoire  III,  au  fujet  du  culte  des  Images. 

Zacharie  ^ fucccffcur  fut  Zacharie,  Grec  de  nation  , fils 

Pape.  ’ dé  Polycrone,  qui  gouverna  l’Eglife  Romaine  dix  ans,  crois 
mois  & treize  jours.  Gn  mec  fon  ordination  au  28  de  No- 
vembre 741.  Il  fignala  fon  pontificat  par  fa  douceur  & fa 
bonté  envers  ceux  qui  l’avoient  perfécuté  avant  fon  élévation  , 
& par  fon  amour  pour  lé  Clergé  St  le  peujdé  Romain.  Luit- 
prand , pendant  fes  démêlés  avec  les  Ducs  de  Spolctte , s’étoit 
emparé' de  quatre  villes  furies  Romains.  Zacharie,  à force  de! 
follicitarioiis , obtint  non-feulement  la  reftitution  de  ces  villes, 
mais  encore  du  patrimoine  de  Sabine , pris  depuis  environ- 
trente  ans , & de  tous  les  captifs  que  ce  Prince  retenoit  de  dif- 
férentes provinces  des  Romains.  Il  étoit  pour  cet  cflfet  allé  trou- 
ver Luirprand  à Terni , à douze  mille  de  Spolette.  S’y  étant  trou- 
vé un'  jour  de  Dimanche',  le  Roi  le  pria  d’ordonner  un  Evê- 
que d.ins  l’Eglife  de  faint  Valentin.  Le  Pape  accompagna  cette 
cérémonie  d’une  frgT'ande  dévotion,  que  pluficurs  des  Lom^ 
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biards  qui  y écoient  préfcDS  avec  X^uicprand , furent  touches 
jufqu'aux  larmes  en  lui  voyant  prononcer  les  prières  de  POr- 
di  nation. 

XV.  La  nouvelle  de  fon  éleâion  étant  parvenue  à faint  Lfitrc  à s, 
Bonifacc,  cet  Evêque  ien  félicita  par  lettre  , & ,en  même  tems 
lui  rendit  compte  de  l’érection  de  trois  nouveaipc  Evêchés  en 
Allemagne;  fçavoir,  Viribourg,  en  Franconie;  Burabourg, 
pour  la  Hefle  ; & Erfort,  pour  la  Thuringe.  De  ces  trois  Evê- 
chés il  n’y  a que  celui  de  Virlhourg  qui  ait  lubliAc , peut- 
être  parce  oue  les  deux  autres  villes  étoient  trop  petites  pour 
avoir  un  Siégé  épifcopal.  Saint  Boniface , après  avoir  deman- 
dé au  Pape  la  confirmation  de  ces  établiflemens , ajoutoit  dans 
fa  lettre  que  Carloman , duc  des  François  y l’avoit  prié  d’af- 
fembler  un  Concile  dans  la  partie  du  royaume  qui  étoit  fous  fa 
puilfance , & qu’il  lui  avoir  promis  de  travailler  au  rétablit- 
i'ement  de  la  discipline  cccléfiaftique , qui  devoir  être  bien  af- 
foiblie  dans  ces  cantons- là,  puilqu’il  y avoir  plus  de  quatre- 
vingts  ans  que  les  François  n’y  avoiept  tenu  de  Conciles.  Saint 
Boniface  ne  voulut  pas  s’engager  avec  Carloman  pour  la  tenue 
du  Concile  que  ce  Prince  demandoit , fans  avoir  des  lettres 
du  Pape  & les  Canons.  Il  le  confulta  encore  fur  divers  points 
' de  diieipline  qu’il  prevoyoit  apparemment  devoir  y être  agités. 

Zacharie  dans  fa  réjxmfe  approuva  rétablifiement  des  trois  nou-  o;.  r- . 
veaux  Evêchés,  & ordonna  qu’on  tiendroit  un  Concile,  fui-  . 
vant  le  défir  de  Carloman , croyant  que  c’étoit  le  feul  moyen 
de  connoîrre  le  facerdoce , & ce  que  faifoient  ceux  qiÿ  por — 

Toient  le  nom  d'Eveques.  Saint  Boniface  avoir  demandé  de  3. 

Îuelle  manière  il  devoir  fe  comporter  envers  les  Evêques  , les  - 
rétres  & les  Diacres  qu’il  trouveroit  dans  le  defordre.  21acha- 
rie  répond  que  dans  le  Concile  futur  on  doit  interdire  toute  - 
fonêHon  aux  Evêques,  aux  Prêtres  & aux  Diacres,  qui  feront . 
tombés  dans  l’adultere  ou  la  fornication , qui  auront  eu  pluficurs 
femmes,  qui  auront  répandu  le  fang  des  chrétiens  ou  des 
payens,  ou  péché  en  quel  |uc  maniéré  contre  la  difeipline  ec- 
cléfiaflique.  C’elt  pourquoi  il  lui  confeille  d’avoir  en  main  les 
Canons  8c  les  Statuts  des  Peres , pour  juger  de  la  grandeur 
•des  fautes.  Le  pape  Cr^oire  III.  avoir  permis  à faint  Boni- 
face  de  défigner  pour  fon  fucccffcur  un  certain  Prêtre,  donc 
ie  frere  avoir  depuis  tué  l'oncle  du  Duc  des  François  : ce  qui  . 
caufoit  un  vrand  trouble  dans  le  pays,  parce  que  fuivanc  les 
loix  des  Barbares,  il  étoit  permis  à tous  les  parens  de  tirer. 
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nouveaux  Sièges , avec  défcnfe  a aucun  autre  qu’au  Vicaire  du 
Pape  dans  ces  cantons-là  , d’y  ordonner  des  Evêques  apres  la 
mort  de  ceux  que  Boniface  y avoir  établis.  Ce  Pape  dans  fa 
réponfe  à ce  faint  Evêque  , fait  mention  d'une  Lettre  pour 
le  Prince  Carloman , dans  laquelle  il  l'exhortoic  d’accomplir 
au  plutôt  la  promefTc  qu’il  lui  avoir  faite  de  travailler  au  rc- 
tabliflement  de  la  difeipline  Ecclcfiaftique.  Elle  n’eft  pas  ve- 
nue jufqu’à  nous. 

XVII.  La  Lettre  de  Zacharie  aux  Francs  & aux  Gaulois, 
regarde  le  Concile  que  Carloman  alTembla  le  premier  jour  de 
Mars  74 J à Liptines,  maifon  royale,  aujourd’hui  Ledines, 
en  Cambreds  {a).  S.  Boniface  qui  y avoir  prélidé  , avoir  fait 
rapporr  au  Pape  de  ce  qui  s’y  éroir  paffé  pour  la  reformarion 
delà  difeipline.  Le  Pape  en  rendir  grâces  à Dieu,  & exhor- 
ta les  Evêques  qui  avoient  compofé  ce  Concile , à vivre  d’une 
manière  qui  fit  honneur  au  facerdocc , & qui  les  rendît  re- 
commandables , même  aux  yeux  des  hommes.  Il  les  exhorta 
auflià  s’aflemblcr  chaque  année,  pour  traiter  enfemblc  de  l’u- 
nité de  l'Eglife , & couper  jufqu’à  la  racine  de  tous  les  défor- 
dres  qui  pouvoient  s’élever  dans  le  Clergé. 

XVIII.  Le  Concile  de  Leptines  avoir  établi  dans  toutes  les 
villes  des  Evêques  légitimes  , & deux  Archevêques  (b)  j Abel 
pour  l’églife  de  Reims , & Ardobert  pour  celle  de  Sens.  Saint 
Boniface  demanda  pour  eux  le  Pallium  au  Pape  , & pour  Gri- 
mon , Archevêque  de  Rouen  depuis  dix  ans.  Il  louoit  dans  la 
même  Lettre  le  zélé  de  Pépin  & de  Carloman  pour  le  progrès 
de  l’Evangile  en  Allemagne,  & lui  donnoit  avis  qu’il  s’etoit 
élevé  en  France  de  faux  prophètes , Adalbcrt  & Clément  ; que 
tous  deux  avoient  été  condamnés  par  les  Evêques,  & mis  en 
prilon.  Le  Pape  envoy.i  trois  Palliums  pour  ces  trois  Evêques, 
loua  Dieu  de  ce  qu’il  avoir  infpiré  à Pépin  & à Carloman  de 
donner  du  fecours  pour  la  prédication  de  l’Evangile,  & Boni- 
face  d’avoir  fait  arrêter  ces  deux  impodeurs.  Cependant  Abel 
n’ayant  pu  fe  maintenir  en  poirelTion  de  l’Archevêché  de  Reims 
par  la  violence  de  Milon  qui  l’avoit  ufurpé , & Ardobert  ne 
voulant  pas  faire  injure  à Ebbon , Archevêque  de  Sens , qui 
vivoit  encore  ; Boniface  dans  une  fécondé  Lettre  à Zacharie, 
ne  lui  demanda  plus  qu’un  Pallium , pour  Grimon  Archevê- 
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vcque  de  Rouen.  Le  Pape  furpris  de  ce  changement(a),lui  en 
demanda  la  raifon.  Il  le  juflifia  dans  la  même  Lettre  fur  l’ac- 
eufation  de  fimonie , proreftant  que  perfonne  n’avoit  rien  pris 
de  fa  part  pour  les  trois  Palliums  qu’il  avoir  envoyés  , & qu’il 
avoir  aufli  donné  gratuitement  les  Lettres  émanées  de  là  Se- 
crétairerie  pour  la  confirmation  & l’inftruâion  de  Boniface 
lui-même.  A Dieu  ne  plaife  , dit-il , que  nous  donnions  au- 
cune occafion  de  nous  aceufer  de  fimonie  : nous  difons  au  . 
contraire  anathème  à quiconque  fera  allez  hardi  pour  vendre  ; 
le  don  du  Saint-Efprit.  A Tégard  de  ce  que  vous  nous  avez 
marqué  en  d’autres  Lettres , que  vous  aviez  trouvé  en  Bavière 
un  faux  Evêque , qui  fe  difoit  ordonné  par  nous , vous  avez  . 
fait  prudemnnent  de  ne  le  pas  croire , car  il  vous  a dit  feux  ; t 
& nous  vous  ordonnons  de  ne  permettre  l’exercice  du  làcré  - 
minillere  à aucun  de  ceux  qui  s’écartent  des  Canons.  Le  Pape 
lui  accorde  de  prêcher  la  foi , non- feulement  en  Bavière,  mais 
par  toutes  les  Gaules.  Virgile  & Sidonius,  prêtres , qui  tra- 
vaüloient  en  Bavière  à l’œuvre  de  l’Evangile , écrivirent  au 
Pape  Zacharie  qu’il  s’étoit  trouvé  dans  cette  province  un  Prê- 
tre , qui , ne  fçaehant  pas  le  Latin , batifoit  en  cette  forme  ; 
Baptijo  te  in  nornine  Fatria^  ër  Filial  tr  Spiritua  Sanglai 
& qu’en  ayant  fait  leur  rappon  à Boniface , fous  la  conduite 
duquel  ils  travailloient , il  avoir  jugé  à propos  que  Pon  de- 
voir réitérer  le  Batême  conféré  de  cette  forte  {b\  Zacharie  lui 
écrivit  qu’il  ne  pouvoir  confentir  que  Pon  batilat  de  nouveau  ^ 
ceux  que  ce  Prêtre  avoir  batifés  ainfi  par  une  fimple  ignorance . 
de  la  langue  , fans  introduire  aucune  erreur  \ puifquon  ne  ba- 
tife  point  ceux  mêmes  qui  ont  été  batifés  par  les  hérétiques , ^ 

Eourvu  que  ce  foit  au  nom  de  la  Trinité.  Cette  Lettre  eft  de 
i vingt- lixiéme  année  depuis  le  commencement  de  Conftaa- 
tin,  c’eft-à-dire,  de  l'an  74  j , le  premier  de  Juillet. 

Lettre  à Pe-  XIX.  Pépin  âvoit  , conjointement  avec  les  Evêques,  les 

oin , Maire  <hi  Abbés  & les  Seigneurs  des  François , conf'uUé  le  Pape  Zacha- 
grand  nombre  de  points  de  Difciplinc  , & lui  avbit 
à cet  effet  envoyé  le  prêtre  Ârdobane  (c  ):  les  Seigneurs  lui 
jkvoient  en  particulier  donné  avis  du  choix  qu’ils  avoient  fait 
' de  la  ville  oc  Cologne  , tout  être  Métropole  (d).  Le  Pape 
répondit  à tous  les  articles  fur  lefqucls  il  avoir  été  confultc  ; _ 
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mahH  ne  fie  que  rapporter  les  anciens  Canons  contenus:  dans 
le  Code  de  l’Eglife  Romaine  , c'efl-à-dire  , les  Canons  des 
Apôtres  y de  Nicéey  d’Antioche  y de  Calcédoine  y d’Afrique^ 
& les  autres  y avec  les  Décrétales  du  Pape  Innocent  1 & de 
faint  Léon.  11  exhorta  dàns  la  même  Lettre  ceux  de  qui  il  en 
avoit  reçu  , à faire  chacun  leur  devoir  fuivant  leur  éta(  ; les 

1>rinces  8e  les  féculierSy  en  combattant  contre  lesOinemis,  pour 
a'défenfe  de  leur  province;  & les  Ecdéfiafliques , ^nles  ai- 
dant de  leurs  prières  & de  leurs  confeils.  Sa  I.ettre  à Pépin 
. < écoit  accompaspée  d’une  particulière  à fakic  Bbniface  , par  la- 
quelle il  lui  Mfoit  part  de  fes  réponfes  aux  difficultés  que  ce 
Prince  8e  les  Evêques  de  France  lui  avoient  propoTées , en  lui 
recommandant  dancmbler  urr  Conede  où  ces  décidons  ruflfent 
lues  pubKquement.  U lui  ordonna  auffi  d’y  faire  comparoîrre 
Ada'bcrt  y Godolface  8e  Clément , afin  que  leur  caufe  j fût 
examinée  dé  nouveau.  Le  Pape  le  lailToit  le  maîtte , au  cas 
qu’ils  rentreroient  dans  le  bon  chemin  y de  les  traiter  avec  doo* 
ceur  ; mais  ii  veut  que  s'ils  pcrfifioieni  dans  leur  opiniâtreté  â 
fô  dire  innocens  y ils  foient  envoyés  à Rome  avec  deux  ou 
trois  Evêques  des  plus  vertueux  afin  que  leur  affaire  puiffe 
être  approfondie  âr  terminée  devant  le  faine  Siège.  Adalbert  8e 
Oémenr  avoient  déjà  été  jugés  à Rome  dans  le  Concile  que 
le  Pape  Zacharie  y alTembla  le  2 5 d'Odobre  de  l’arr  745  ; mai» 
il-n’y  fut  rien  dit  de  Godollace.  On  ne  voit  pas  pourquoi  ce  Pape 
voulut  revoir  encore  une  fois  leur  affaire  y fi  ce  n'cA  qu’ils  na< 
voient  point  été  préfens  au  Concile  dfe  Rome , où  elle  fut  ju- 
gée (a).  Le  Pape  envoya  les  Actes  de  ce  Concile  à faint  Bu- 
ntface , avec  une  Lettre  datée  du  dernier  jour  d’Oâobre  de 
la  même  année  745 , dans  laquelle  H le  confole  & l’encourage 
au  fujet  des  incurfions  que  les  Infidèles  faifoient  en  Allema- 
gne. Il  approuve  le  Concile  qur  venoit  d’être  affemblé  en 
^ancc  par  la  médiation  de  Pépin  8c  de  Carlbman  y A la  ré> 
folution  des  Seigneurs  François,  pour  lui  élever  un-  Si^e  mé- 
tropolitain fur  la  frontière  des  payons  y où  il  tivoit  déjà  prêché 
l'Evangile.  Enfuice  U ItÙordonne  d’empêcher  que  le  faux  Evê- 
que^ nommé  Gevilieb,  né  dans  l’adultere  & coupable  de  plu- 
lieurs  crimes,  fiiffe  aucunes  fondions  épifcopales;  mais  de  re- 
connoître  pour  valide  le  batême  qu’il  auroir  conféré  au  nom 
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de  la  Trinité , en  faifant  l’cxercice  du  Sacerdoce.  Il  approuve- 
encore  ce  qui  avoir  été  ordonné  au  Concile  de  Leptines  en 
743 , que  chaque  famille  des  Serfs  de  l’Eglife  payeroit  douze 
deniers  par  an , pour  lubvenir  aux  guerres  contre  les  infidèles» 
Sarrafins,  Saxons  & Frifons  ; & le  choix  que  l’on  avoir  faic 
de  Cologne  pour  le  Siège  de  Boniface. 

XX.  Cet  Evêque  dans  une  Lettre  qu’il  avoir  écrite  au 
Pape  par  Burchard  évêque  de  Virlbourg,  qui  alloit  à Rome» 
diloit  entr’autres  chofes  (a)  qu’il  ne  croyoit  pas  que  la  vali- 
dité du  barême  dépendît  de  la  vertu  du  mioiilrc.  Zacharie 
confirme  cette  vérité  dans  fa  réponfe , & montre  qu'encore 
que  le  minière  foit  hérétique  , ou  fehifmatique  » ou  de  mau- 
vaifes  mœurs  , le  batême  qu’il  confère  cft  bon  , pourvu  qu’il 
y emploie  la  forme  preferite  par  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  : 
mais  il  veut  que  l'on  batife  ceux  dont  on  n’a  point  de  preuves 
qu’ils  aient  été  batifés , ou  que  le  Batême  leur  ait  été  adroinif-  - 
né  au  nom  des  trois  perfonnes  de  la  Trinité.  Sur  ce  que  Bo- 
niface  difoit  dans  fa  Lettre  qu’il  avoir  trouvé  un  grand  nom- 
bre d’impollcurs  » qui  portoient  fauffement  le  nom  d'Evêques 
& de  Prêtres , qui  trompoient  les  peuples  & troubloient  le  mi- 
nifiere  de  l’Eglife , il  lui  ordonna  de  les  priver  du  Sacerdoce, 
en  un  Concile  provincial , & de  les  reléguer  dans  des  monaf- 
teres,  pour  y finir  leur  vie  en  pénitence.  Il  condamne  enfuite 
l’erreur  d’un  prêtre  Ecoffois  , nomme  Samlon»  qui  enfeignoit 
que  l’on  pouvoir  devenir  chrétien  & catholique  par  la  feule  im- 
pofition  des  maiiu  de  l'Evêque»  fans  être  batifé  au  nom  de 
la  Trinité.  Il  approuve  un  Ecrit  de  Boniface  fur  l’unité  de  la 
Foi  orthodoxe,  qu’il  avoir  reçu  de  lui;  Cet  Ecrit  étoir  tant 
au  nom  de  Boniface»  que  des  Evêques  de  France  qu’il  a voit 
ramenés  à l’unité  du  faint  Siège.  Et  parce  qu’il  s’étoit  plaint 
qu’un  certain  Virgile  dont  il  avoir  confondu  les  erreurs , s’ef- 
forçoit  de  lui  nuire  enfemant  la  divifion  entre  lui  & Odilon 
duc  de  Bavière  » & dilant  que  le  faint  Siège  l’avoit  dcftiné 
pour  remplir  la  place  d’un  des  quatre  Evêques  ordonnés  pour 
cette  province  ; il  répond  qu’il  avoir  écrit  à ce  duc  de  ren- 
voyer Virgile  » afin  de  l’examiner  & le  juger  fuivant  les  Ca- 
nons; quai  avoir  écrit  à Virgile  même  & à Sidonius  des  let- 
tres menaçâmes.  Les  erreurs  dont  Sidonius  étoit  accule , con-  . 
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étoit  acculé , confiftoicnc  à foutenir  qu’il  y avoir  un  autre  mon- 
de, d’autres  hommes  fous  la  terre,  un  autre  fokil  8c  une  autre 
lune. 

XXI.  Avec  la  Lettre  dont  nous  venons  de  parler , & qui 

- elt  de  l an  748 , le  Pape  Zacharie  en  envoya  une  autre  aux  je  France  & 
Evêques  de  France  & d’Allemagne  que  Boniface  avoir  réunis  d’Allemagne., 
à l’Eglife  Romaine  (a).  Us  font  au  nombre  de  treize , de  la 
dépendance  des  quatre  provinces , de  Mayence  , de  Reims , 
de  Rouen  , & de  Sens.  Zacharie  les  loue  de  l'union  qu’ils 
avoient  entr’eux  8c  avec  le  faint  Siège,  & les  exhorte  à con- 
tinuer leur  travail , à agir  de  concert  avec  Boniface , cont, 
me  Légat  du  Siège  apoHoliquc.  ^ ^ 

XXII.  Ce  Saint  écrivant  au  Pape  par  le  prêtre  Lulle , BonifKe. 
pour  le  confultcr  fur  pluficurs  difficultés  , & fur  la  conduite 

qu’il  avoit  tenue  envers  plufieurs  Evêques , dont  la  conduite 
& les  moeurs  étoient  rcpréhenfibles , lui  demandoit  un  privi- 
lège pour  un  Monaflere  qu’il  avoit  établi  dans  une  vaflc  forêt, 
êc  où  U fe  propofoic  de  finir  fes  jours.  Zacharie  répondant  à 
cette  Lettre  , approuve  que  Boniface  fe  foit  leparé  des  Evê- 
ques qui  étoient  dans  l'erreur  ou  vivoient  dans  le  dérèglement. 

Quant  aux  Evêques  de  France , dont  il  lui  avoit  aufli  écrie 
quelque  chofe , u dit  que  s’ils  veulent  recevoir  le  Pallium  (5), 

& faire  ce  qu’ils  avoient  promis,  ils  en  recevront  des  éloges  ; mais 
qu’il  n’en  iera  pas  de  même  s’ils  négligent  l’accoroplillemcnt  de 
leurs  proraeffes.  Puis  venant  à ce  qui  regarde  l’Abbaye  de  Ful- 
de , où  Boniface  avoit  établi  des  Moines  qui  vivoient  fe'on  la 
réglé  de  faint  Benoît , il  lui  accorde  un  privilège  ( c ) , par  le- 
quel il  exempte  ce  Monaflere  de  la  jurifdiâion  de  tout  autre 
Evêque  , excepté  du  faint  Siège  ; enforte  qu’aucun  ne  pourra 
entreprendre  d’y  célébrer  la  Meffe , s’il  n’y  eft  invité  par  l’Ab- 
bé. Après  quoi  répondant  aux  difficultés  propofées  dans  le  mé- 
moire de  Boniface , il  défend  aux  Chrétiens  de  manger  de  plu- 
fieurs viandes  : fçavoir , parmi  les  volailles , des  geais  , des  cor- 
neilles & des  cycognes  ; 8c  parmi  les  animaux  à quatre  pieds  ^ 


(m)  IM.  fg.  tjii.. 

C*)  IM.  fsg.  J fi9. 

( f ) Et  ideo  omrem  rujudibet  Ecde- 
be  Sacerdotem  in  pizfàto  Monaflcrio  di- 
bontm  quamlibei  habere,  hàc  autorita- 
le,  prxt.r  SedemapoHulicam,  ptohibe- 
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mus  : ità  ut , ailî  ab  Abbate  Monafterii 
Aierrt  invitatus,  nec  Minanim  rolenuii- 
tatem  ibidem  quifpiam  przfuni.it  omni- 
tnodô  edebrare.  Z«charias  , Ef'f-  14.  - 
tut  Bmf,  Ttm.  ô.Cmtil,  ftg.  ijii. 
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' ZACHARIE,  PAPE.  Ch.  HT. 
les  bièvres,  les  lièvres,  8c  les  chevaux  lauvages.  Il  ajoute: 
Quant  au  feu  Fafchal , notre  Xradition  eft  que  le  Jeudi  faint, 

rndant  que  l'on  confacre  le  faint  Chrême , on  radcmble  l’hui- 
de  toutes  les  lampes  dc^l'Eglife  en  trois  grandes  lampes, 
que  l'on  met  dans  un  lieu  iècrec  de  l’Eglife  , à l’imitation  de 
l’intérieur  du  Tabernacle , & on  prend  foin  qu’elles  brûlent 
continuellement  , enforte  que  cette  huile  puide  fuffire  jufqu’au 
troifiéme  jour:  mais  nous  n’avons  point  de  tradition  aes  crif- 
taux  dont  vous  parlez  (a).  Cétoient  des  miroirs  ardens  ou 
des  pierres , pour  faire  du  feu  nouveau.  On  voit  ici  que  l’u> 
fage  préfent  de  l’Egltfe  Romaine , de  battre  le  fufil  pour  allu- 
mer le  cierge  Pafchal , n’ell  pas  de  la  première  antiquité.  On 
l’alluraoit  à ces  lampes  , lorfqu’on  vouloit  bénir  les  fonu  bap* 
tifmaux  , le  jour  du  Samedi  faint.  Le  Pape  ordonne  de  chaf- 
fer  des  villes  ceux  qui  tombent  du  mai  royal,  c’e(l-à-dire, 
de  l'épilepfle , s'ils  ont  ce  mal  des  leur  naidance , ou  de  fa- 
mille ; mais  qu’on  tâche  de  les  guérir  H ce  n’ed  qu’un  mal  ac- 
cidentel, en  prenant  toutefois  la  précaution  de  ne  les  laider 
approcher  dé  la  Communion  qu'après  tous  les  autres."  Il  ap- 
prouve la  pratique  de  fe  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres  le 
Jeudi  faint , 8c  même  que  les  femmes  de  piété , ou  Religieu- 
fes , fe  les  lavent  aufli  mutuellement.  Il  blâme  certaines  béne- 
diâions  ufîtées  parmi  les  François , parce  qu’elles  étoient  dé~ 
fedueufes  en  beaucoup  de  chofes  ; qu’elles  ne  vanoient  point  de 
la  Tradition  apoftolique,  8c  qu’il  y entroit  beaucoup  ck  vanité 
de  la  part  de  ceux  qui  les  faifoient.  Saint  Boniface  lui  avoit 
demandé , fi  l’on  pouvoir  ordonner  des  prêtres  avant  l’âge  tfe 
trente  ans.  Zacharie  répond  qu’il  feroit  bon  de  ne  le  pas  fai- 
re ; mais  qu’en  cas  de  néceffité  on  peut  les  ordonner  à l’âge 
de  vingt-cinq  ans , fuivant  la  toi  du  Lévitique  : 8a  parce  que 
cet  Eveque  avoit  fait  des  Ordinations  hors  des'tems  8c  des 
jours  légitimes , y étant  obligé  par  la  néceffité  8c  la  pauvreté 
des  Ordinans,  il  prie  Dieu  de  lui  pardonner  ces  fautes , per- 
fuadé  que  c’étoit  le  zélé  de  la  Foi  qui  l’avoit  fait  ^r.  Il  lui 
confeillc  d’exhorter  Milon , ufurpateur  du  Siège  de  Reims , 8e 
fes  femblables , qui  nuiibient  beaucoup  aux  Eglifes  , de  quitter 
leurs  Evêchés  : miânt  que  s’ils  l’écoutoient , Ü fauveroit  leurs 
âmes  ; finon  , qu'il  ne  perdroit  pas  la  récompenfe  duc  à fes 
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ZACHARIE,  PATE.  Ch.  in. 
avmUTefflens  II  ajoute  qu’il  n’a  point  trouvé  de  rég^emens 
pour  le  teias  auquel  on  doit  saanœr  du  lard  ; ^ue  fon  fenti- 
ment  eft  qu’on  doit  auparavant  ravoir  léché  à k fumée,  âe 
que  fi  l’on  voit  en  manger  fans  le  cuire , il  faut  attendre  après 
Pâques.  Quant  à l’Evêque  meurtrier  & débauché , qui , apres 
fa  dégradation  , vouloit  encore  s’attribuer  les  biens  de  l'Eglife  , 
le  Pape  <K-doone  à BbnUace  de  le  rejetter  avec  horreur.  C c- 
toit  GeuUieb,  évêque  de  Mayence,  mais  dépofe.  Il  céda  ; & 
ayant  abandonné  à l’Eglife  tout  ce  qu’il  en  retenoic , if  fe  re-> 
tira  fur  une  terre  qu'on  lui  avoit  donnée  pour  la  fubfifiance  , 
où  il  mourut  pénitent  en  765.  2kcharie  avertit  enfuite  Boni* 

£ice  de  ne  kire  aucune  difficulté  de  recevoir  un  fol  de  chaque- 
maifon,  pour  avoir  de  quoi  foulager  les  pauvres,  & faire  dans 
les  Eglifes  ce  qui  étoit  preferit  par  les  Canons  ; de  dépouil* 

1er  de  l’habit  facerdotal , & mettre  en  pénitence  les  prêtres 
promus  de  l’état  laïc  , après  avoit  commis  des  crimes  qui 
n’ont  été  découverts  que  aepuis  leur  Ordination;  de  ne  point 
communiquer  avec  un  Evêque  excommunié  ; de  faire  payer 
aux  Sclavons  qui  habitent  dans, les  terres  des  Chrétiens , le  tri- 
but ; afin  qu’ils  rcconnoiflcnt  que  ces  terres  ont  des  maîtres , 

& qu'ils  ne  fe  les  attribuent  pas  comme  propres.  Le  dernier 
article  des  queftions  de  faint  Boniface  regardoit  le  nombre  des 
fignes  de  croix  que  l’on  doit  faire  pendant  la  récitation  du  Ca>  , 

. non  de  U méfié.  Le  Pape  dit  qu'il  avoir  marqué  dans  un  mé- 
moire particulier,  dont  U avoit  chargé  LuUe,  les  endroits  où 
il  falloit  faite  ces  fignes.  - • '•>>7 

XXIII.  Julques-là  faint  Boniface  n’âvoit  point  eu  de  Sié*  l^treis.  , 
ge  fixe  (a)  , quoique  les  François  l'euflent  louhaité  depuis 
pluficurs  années.  Ils  avoient  d’abord  propofé  la  ville  de  Colo- 
gne ; mais  après  k*  foumiffion  de  GeuUieb,  il  parue  plus  à pro* 
pos  d'établir  faim  Boniface  à Mayence.  C'm  le  fi^et  de  k 
Lettre  que  le  Papp  lui  écrivit , en  date  du  quatrième  de  No-  ■ 
vembre  de  l’an  751.  Cette  vUte  avoit  autrefois  été  Métropole 
de  k province  Romaine , nommée  k première  Germanie  : on  k < 
fournit  depuis  à Cologne,  devenue  Métropole  des  deux  Germa- - 
lûes.  orms  ayant  enfiike  été  érigée  en  Métropole  de  ces  deux 
provinces  (t)  ,.Mayence  lui  foumiie.  Mais  enfin  on  lui  ren*- 
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6o  ZACHARIE , TAPE.  Ch.  IIT. 

die  fa  première  dignité  en  faveur  de  faint  Boniface,  8c  le  Tape 
Zacharie  lui  donna,  & à fes  fuccelTeurs  dans  l’Eglife  de  Mayen- 
ce, pour  Sulfragans  y les  Evccjues  de  Tungre,  de  Cologne,  de 
Worms,  de  Spire,  d'Ucrecht;  & lui  fournie  eouees  les  nations 
d’Allemagne  auxquelles  il  avoir  fait  connoicre  la  lumière  de 
l’Evangile 

Lettres  à Gri-  XXIV.  La  Lettre  de  Zacharie  à Griphon,  frere  dePe- 
fv^ùes  de"* P*'’*  recommander  les  Prêtres  , les  Moines  & les 

France.  Reliçieufcs  qui  étoient  dans  la  Thuringe  (a),  afin  qu’il  em- 
pêcha: que  les  payens  leur  fifient  aucune  infulte.  Griphon  étoic 
en  différend  avec  Pépin  fon  frere.  Le  Pape  qui  fouhaitoit  leur 
réconciliation , écrivit  aux  Evêques  de  France  d'y  travailler. 

Il  les  chargea  par  la  même  Lettre  de  faire  rendre  aux  Moi- 
nes du  Mont-Caflin  le  corps  de  faint  Benoît , qui  en  avoit  été 
enlevé  furtivement.  Cétoit  l’Abbé  Optât  , & Carloman  moine 
de  ce  monaffere , qui  avoient  intérelTé  le  Pape  dans  cette  ref* 
titution.  Dans  une  autre  Lettre,  Zacharie  exhorte  les  Evêques, 
les  Prêtres,  les  Diacres  & les  Abbés  de  France,  de  ne  pas 
fouffrir  des  Eccléfiaftiques  homicides  ou  fornicateurs  ; 8c  de 
s’aflcmbler  en  Concile  tous  les  ans , pour  y travailler  au  réta- 
blilTement  de  la  difciplinc. 

Letrresruppo.  XXV.  Celle  qui  eft  adreffée  à Auftrobert,  Archevêque 
ftesiZadu-jg  Vienne,  paroît  fiippofée  (b).  On  ne  connoît  point  d’Ar- 
****  chevêque  de  Vienne  qui  ait  poné  ce  nom  fous  le  pontificat  de  - 

Zacharie.  D’ailleurs  cette  Lettre  eft  datée  des  Nones  de  Mars, 
la  première  année  de  l’Empire  de  Conftantin , c’eft-à-dire,  du 
feptiéme  de  Mars  de  l’an  74 1 ; Zacharie  n’étoit  pas  encore 
Tape,  n’ayant  été  ordonné  que  le  18  Novembre  de  la  même 
nnnné.  Il  n’y  a point  de  date  à celle  qui  eft  adreffée  à Théo- 
dore, Evêque  de  Pa  vie;  mais  elle  eft  fi  mal  conçue,  qu’on  ne 
peut  l’actribucr  à Zacharie.  Elle  défend  d époufer  la  filleule  de 
fon  pere,  à caufe  de  l’affinité  fpiritudlc.  . . 

^chsrie  dé-  X X V L Le  pontificat  de  Zacharie  eft  remarquable  par  le 
a*  P°"  Pe- J occafîonna  dans  le  gouvernement  des  Fran- 
çois. Leurs  Rois  depuis  long-tems  n’en  avoient  que  le  nom, 
fans  aucune  autorité  ; les  Maires  du  Palais  s’en  étoient  empa^ 
rés  (c).  Burchard,  évêque  de  Virlbourg,  fut  donc  envoyé 


(a)  PAg.  ifiS,  lyi»  £ÿ  iy,î.  f (c)  LmsrL,  r»  AmnAlihu,  td  «mu 
.(*)  P'tf.  If}l  £ï  IJ}».  - I 7+S*  OFotD.WiM  7JI. 


Digitized  by  Google 


JEAN  ,t»ATRIARCHE  DE  CONST.  Ch.IV.  6t 
âvecFulrade  chapelain  du  prince  Pépin , pour  confulter  le  Pape’ 
fur  ce  qu’il  y avoir  à faire,  & fi  Ton  devoir  laiffcr  les  chofes  en 
cer  érat.  Zacharie  répondir  que  pour  ne  point  renverfer  l’ordre , 
il’valoit  mieux  donner  le  nom  de  Roi  à celui  qui  en  avoir  le' 

TOuvoir.  vSur  cette  raifon,  Pépin  fut  élu  Roi  & facré  i Soif- 
ions  en  7 5 Z,  par  faint  Boniface  accompagné  de  pluficurs au- 
tres Evêques.  Ce  Pape  mourut  au  mois  de  Mars  de  la  même  Sa  motte» 
année.  11  avoir  traduit  les  Dialogues  de  S.  Grégoire  en  Grec , 
en  faveur  de  ceux  qui  n’entendoient  pas  le  Latin.  L’Eglife 
t’honore  entre  les'Saints. 

CHAPITREIV. 

Jean , Patriarche  de  Conflantinople  f Agathon , Diacre  de 
la  même  Egltfe  i dr  Germain  ^ Patriarche  de  Conflan-  ■ 
tinople. 

I.  T3  Hilippique  étant  parvenu  à l’empire,  apres  la  mort  de  J«".Pa‘f«r- 
J7  Jultinien  en  711,  fit  chafler  de  l’Eglife  de  Conftan-  J^j„„nopie."sâ 
tînopie  le  patriarche  Syrus  ( « ) , qui  avoir  été  mis  fur  ce  fié-  Lettre  au  pa- 
' ce  en  la  piace  de  Callinique,  & le  fit  remplacer  par  Jean,  qui 
etoit,  comme  lui,  parcifan  du  Monothélil'me.  Jean  n’envoya 
point  à Rome  fes  Lettres  fynodales  aufli-tôt  après  fon  intro- 
nifation  : il  ne  le  fit  que  trois  ans  apres , lorfqu'Anaftafe  fut 
proclamé  empereur  , après  la  dépofition  de  Philippique  à qui 
on  avoir  crevé  les  yeux.  Jean  fe  plaignoit  dans  fa  Lettre  au  Pape 
Confiantin  , de  la  tyrannie  du  régne  de  Philippique , & de 
fes  mauvais  fentimens  fur  la  Foi  ; principalement , uir  le  fixio- 
me  Concile  & fur  celui  de  Calcédoine,  qui  en  étoient  regardés 
comme  le  fondement.  Voulant  enfuite  donner  des  preuves  de 
fon  éloignement  pour  la  doftiine  que  ce  Prince  avoit  profef- 
fée  avec  tous  les  Monothclitcs  (fc),  il  déclare  expreflement 
qu’il  reconno’t  en  jefus  Chrift  deux  volontés  naturelles  & deux 
opérations  naturelles  II  ajoute,  qu’encore  que  Philippique  aie 
fait  brûler  l’exemplaire  du  fixiéme  Concile,  que  l’on  confervoic  * ' 
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'€%  JEAN,  AGATHON,  ET  GERMAIN, 
dans  le  palais  ( > il  n’y  avoic  rien  gagné , ayant  de  Ton  côtd 

confervé  avec  foin  , dans  le  palais  patriarchal  , les  Aâes  du 
même  Concile  foufcrits  des  Evêques  8c  de  l’Empereur  ; & m 
outre  l’exemplaire  écrit  de  la  main  de  Paul , depuis  Évêqile 
de  Conilantinople.  Il  prie  donc  le  Pape  de  lui  pardonner  le 
palTé,  & de  lui  envoyer  fcs  Lettres  (ynolioues  en  ligne  de 
charité  mutuelle  (&)  , comme  il  lui  cnvoyoit  les  Tiennes  ; pro- 
tellant  qu’il  n’auroit  jamais  de  repos , 8c  que  le  fommeif  ne 
formeroit  poiru  Tes  yeux , ov’il  n’eût  vu  l’Eglife  de  Dieu  con- 
ferver  Tunité  d’efprit  dans  le  lieu  de  la  paix. ‘On  ne  voit  point 

A|ithon,  que  le  Pape  Confbntin  lui  ait  fait  de  reponfe  ; mais  le  Diacre 
^ 1»  Agathon(c)  , Garde-Chartes  de  ta  grande  Ëglifetfe  Conftanti-, 
noplc„  Proto-notaire  8c  fécond  Chancelier  du  vénérable  Con* 
fcil  patriarchal , mit  1a  Lettre  du  patriarche  Jean  à la  fin  des- 
Aâes  du  fixiémc Concile,  avec  un  ^ilogue  où  il  dit,  qu’en- 
viron  trente*  deux  ans  auparavant  il  fcrvic  au  foint  Concile  fi- 
xiéme  (ficuménique  ; qu’il  en  écrivit  de  fuite  tous  les  Actes 
avec  Paul , qui  fut  depuis  Patriarche  de  la  même  Kglife  \ qu’il 
mit  au  net  en  lettres  eccléfiaftiques  tous  les  volumes  de  ces 
Aâes,  qui  furent  fcellés&  dépofés  dans  le  palais  impérial , pour 
y être  gardés  fûrement , avec  la  Définition  de  foi  du  même 
Concile  ; 8c  qu’il  écrivit  de  même  les  copies  fouferites  de  la 
Définition  de  foi  qui  furent  données  aux  cinq  Sièges  patriar- 
chaux  par  ordre  cle  l’empereur  Conflantin , qui  l’ordonna  ain(t< 
afin  que  la  foi  fut  à couvert  de  toute  falfification  ou  altéra- 
tion. Enfuite  il  raconte  comment  Philippique  fit  brûler  l’exem- 
plaire du  fixiéme  Concile  ; comment  ce  Prince  fut  dépofé, 
8c  Anaflafe  couronné  empereur  *,  comment  fimage  du  fixiéme 
Concile  fut  rétablie,  8c  comment  le  patriarche  Jean  écrivit  au 
pape  Conflaïuin.  On  voit  par  ce  récit  avec  quel  foin  les  Ac- 
tes du  fixiéme  Concile  furent  écrits  8c  confervés.  Le  pape  Conl^ 
tantin  étant  mort  , & Grégoire  II  élu  pour  lui  fuccéder , le 
patriarche  Jean  lui  écrivit  une  Lettre  fynodique  donc  il  reçut 
réponfe.  Nous  n'avons  ni  l'une  ni  l’autre , 8c  nous  ne  fçavons 
que  ce  qu’en  dit  faint  Anaftafe  ( d ). 

Germain,  IL  Le  patriarche  Jean  n’occupa  le  Siège  dé  Conflantinople- 
CwftawSicH  trois  ans , ayant  été  dépofé  au  mois  d’Août  de  l’aa'. 

pic. . . 
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'715.  On  lui  donna  pour  fucceflêur  Germain  , Métropolirain  - 
de  Cyzique,  fils  de  Juftinien  Patrice,  que  l’empereur  Conf- 
tancin  Pogonat  avoir  fait  mourir,  comme  complice  de  la  mort 
de  Confiant  fon  pcre.  L’a£l:c  de  la  tranfiation  de  l'évêque  de 
'Cyzique  à Confiantinople’,  ponoit  qu’elle  s’étoit  faite  par  le 
fulfrage  & l’approbation  des  Prêtres , des  Diacres  & de  tout 
le  Clergé,  du  Sénat  & du  peuple  de  Confiantinople,  en  j>ré- 
■ïence  az  Michel , Prêtre  & Apocrifiairc  du  Siège  Apofioli- 
xjue,  & des  autres  prêtres  & Évêques  fous  l’empereur  Arte- 
mius  ou  Anafiafe.  Ce  prince  fut  dépofé  lui  même  en  cette  an- 
née , & confiné  à Theffalonique , après  avoir  régné  feulement 
deux  ans  & neuf  mois.  Théodofe  fut  proclamé  Empereur  par 
les  rebelles  ; mais  il  céda  l’empire  après  un  an  de  deux  mois 
de  régné , à Léon  qui  commandoit  les  troupes  des  provinces 
Orientales.  La  dixime  année  de  fon  régne  , c’efi-à-dire,  en 
717,  il  fe  déclara  publiquement  contre  les  images;  difantque 
d’en  faire,  étoit  un  aâe  d'idolâtrie;  qu’ainfi  on  ne  devoir  pas 
les  adorer.  Ce  difeours  fit  gémir  le  peuple  de  Confiantinople  ; 
mais  Germain  prenant  la  parole,  réfifta  fortement  à l'Empe- 
reur , fourenant  que  les  images  avoient  toujours  été  en  ufage 
dans  l’Eglife.  Comme  il  fçavoit  que  quelques  Evêques  ap- 
puyoient  ce  Prince  dans  fon  erreur , principalement  Confian- 
tin,  Evêque  de  Nacolie  en  Phrygie,  il  tâcha  de  les  ramener  à 
la  raifon. 

III.  Nous  avons  de  lui  trois  Lettres  à ce  fujer  : la  première,  * 
A Jean,  Evêque  de  Synnade  en  Phrygie , Métropolitain  de  Conf- 
tantin  (a).  Il  y fait  un  précis  de  l’entretien  qu'il  avoir  eu  fur  nade. 
le  culte  des  images  avec  Confiantin.  Cet  Evêque  avoir  allégué 
As  paroles  de  écriture  : Tu  ne  feras  aucune  image  pour  F ado- 
rer y fait  de  cè  qui  efl  au  ciel  y foit  de  ce  qui  efl  Jur  la  terre  > & 
ajoute  qu’il  ne  talloit  point  adorer  les  ouvrages  des  hommes , 

Îu’au  furplus  il  croyoit  les  SS.  Martyrs  dignes  de  tout  honneur, 
e lui  répondis , dit  Germain,  que  la  Foi  chiétienne,  fon  culte 
& fon  adoration  fe  rapportoient  à Dieu  feul  ; que  nous  n’ado- 
rions aucune  créature  , & ne  rendions  point  à des  fervitcurs 
k culte  qui  n’efi  dû  qu’à  Dieu  ^ que  quand  nous  nous  profier^ 
nions  devant  les  Empereurs  , ce  n’étoit  pas  pour  les  adorer, 
çomme  Dieu  ; que  le  prophète  Nathan  ne  fiit  point  repris  pour 
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, s’être  profterrié  devant  David  ; que  fi  l’on  permettoit  de  faire 
des  images,  ce  n’étoit  pas  pour  diminuer  la  perfeêHon  du  culte 
divin;  que  puifque  le  fils  de  Dieu  a bien  voulu  fe  faire  hom> 
me , nous  faifons  l’image  de  fon  humanité , pour  fortifier  no- 
tre foi , montrant  qu’il  se’ft  incarné  réellement , & non  pas  en 
apparence  , comme  quelques  hérétiques  ont  cnfeigné  ; que  nous 
faifons  de  même  l’image  de  fa  faince  Mcre , pour  nous  rappel- 
1er  le  fouvenir  quelle  a conçu  & enfante  le  Dieu  toutrpuif- 
•lant;  que  nous  peignons  les  images  des  Apôtres,  des  Prophè- 
tes , des  Martyrs  & de  tous  les  autres  Saints  , en  mémoire  de 
, leur  courage  & du  fervice  qu’ils  ont  rendu  à Dieu  : non  que 

nous  prétendions  leur  rendre  l’adoration  due  à Dieu  fcul , mais 
pour  montrer  l’affeûion  uue  nous  leur  portons , & pour  fortifier 
la  peinture  la  croyance  des  vérités  que  nous  avons  apprifes  par 
les  oreilles.  Germain  difoit  à la  fin  de  fa  Lettre  au’il  avoir  ex> 
pofé  tout  cela  à Conflamin , qui  l’avoir  reçu , & déclaré  devant 
Dieu  que  c’éroit  aufli  la  doûrine.  Sur  cet  aveu , Germain  nè 
fit  aucune  difficulté  de  confier  fa  Lettre  à cet  Evêque  ; mais  au 
lieu  de  la  rendre  à Jean  de  Synnade  ,,  fon  Métropolitain , il  la 
tint  fecrette 

IV.  Germain  écrivit  donc  à Conflamin  lui -meme,  avec 
EetwàÇonf.  ordre  d’aller  porter  inceflamment  à fon  Métropolitain  la  Lec- 

tre  qu’il  l’avoit  chargé  de  lui  rendre  ( a ) , de  fc  foumettre  en- 
tièrement à lui , fuivant  l’ordre  de  l’Epifeopat , & de  s’en  tenir 
fur  le  fait  des  images  à ce  qu’il  lui  en  avoir  dit  dans  leur  en- 
tretien. Mais  craignant  qu’il  ne  fît  difficulté  d’obéir,  il  ajou-. 
toit  : Sçaehez  que  jufqu’à  ce  que  vous  ayiez  rendu  ma  Lettre 
à votre  Métropolitain  , je  vous  défens  au  nom  de  la  tres-fainte 
/Trinité,  de  faire  aucune  fonâion  d’Evêque , aimant  mieux  ufet 
de  quelque  rigueur  envers  vous,  que  de  me  rendre  moi-même 
coupable  devant  Dieu. 

V.  Le  Patriarche  Germain  ayant  appris  que  Thomas  Evê- 
tntre i Tho-  que  dc  Qaudiopoiis  s’étoit  déclaré  contre  les  images  en  les 
mat  de  Chu- fanant  ôter  (fc)  , lui  écrivit  que  l’on  devoir  éviter  en  tout  les 

■ nouveautés, mais  fur-tout  quand  cela. pouvoir  être  une  occafioa 
de  fcandalc  au  peuple  fidèle  & que  l’un  s’oppofoit  à une  coû- 
tuinc  établie  depuis  long-tems  dans  l’Eglifc.  U le  prie  de  faire. 


, VJ  T*».?*  (*)  Uùl.  f»g.  1,». 
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PATRIARCHE  DE  CONSTANT.  Ch.  IV. 
attention  que  (i  les  infidèles  cherchent  continuellement  à noir- 
cir l’Eglilc  par  leurs  reproches  & leurs  calomnies , c’eft  aux 
Evêques  àjes  réfuter  & à montrer  fa  divine  immobilité.  Les 
reproches  que  les  J uifs  faifoient  aux  Chrétiens  n’étoient  pas  nou- 
veaux ■,&  ils  croient  d’autant  moins  raifonnables  de  leur  part, 
qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  l’attachement  de  leurs  pères  au  cul- 
te des  Idoles,  & qu’ils  contrcvetioient  eux-mêmes  à tout  mo- 
ment contre  la  Loi  qu’ils  fe  gbrifioient  d’oblerver , offrant 
dans  toutes  les  parties  du  monde  des  Sacrifices  qui  félon  la  Loi 
ne  dévoient  être  offerts  que  dans  un  même  lieu  , c’efl-à-dire  à 
Jerufalem.  Germain  reproche  aux  Sarrafins  le  culte  qu’ils  ren- 
doient  à la  Pierre  Noire  de  la  tnaifon  quarrcc  de  la  Mecque  , 
& plufieurs  autres  vaines  fuperllitions.  11  dit' que  cette  Pierre 
fe  nommoit  Chobar.  Pour  montrer  enfuite  la  pureté  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , il  en  expofe  la  Foi  en  peu  de  mots , Sc 
fait  voir  qu’elle  n’a  pour  ob[et  d’Adoration  qu’un  fcul  Dieu 
en  trois  Perlonnes,  c’eft  à-dire  en  la  Trinité , incréc  , éternel, 
încompréhenfible  , d’une  même  fubftance  ; au  lieu  que  les 
Ido  àtres  en  formant  une  Idole , croient  faire  un  Dieu  qui  n’e- 
xifloit  point  auparavant  : & ^uand  cette  Idole  eft  détruite  ils 

J>enfent  n’avoir  plus  de  Dieu  s ils  n’en  font  un  autre  femblable: 
es  honneurs  même  qu’ils  rendent  à leurs  faux  Dieux  font  ac- 
compagnés de  toutes  fortes  d’aâions  honteufes  & de  paroles 
déshonnêtes.  Il  n’en  eft  pas  ainfi  des  Chrétiens  : les  Images  des 
Saints  qui  ont  verfé  leur  fang  pour  la  Foi , ne  fervent  qu’à  les 
exciter  à la  pratique  de  la  vertu  & à g'onfier  Dieu  à qui  ces 
Saints  ont  été  agréables  pendant  cette  vie  ; elles  font  fur  eux 
Jes  mêmes  impremons  que  feroient  les  difeours  des  gens  de  bien. 
Car  la  peinture , fuivant  la  remarque  de  faint  Bafi  c , eft  une  Hif- , 
toire  abrégéé  : & tout  fe  rapporte  à la  gloire  du  Pere  célcfle. 
Lors  donc  (a)  que  nous  adorons  les  images  de  Jefus-Chrift 
& de  fa  glorieufe  Mcre,.nous  n’adorons  pas  les  couleurs  appli- 

3uées  fur  du  bois  : c’efl  le  Dieu  invifible  qui  cfl  dans  le  lein 
U Pere  que  nous  adorons  en  cfprit  & en  vérité.  Depuis  la  fin 
des  perfécutions  on  a tenu  plufieurs  Conciles  généraux,  qui 


(a)  Non  enim  lignonim  8t  colorum 
adoratur  mix-ura;red  invifibilisD.  ui,qui  m 
ünu  Patris  ipCi'  adoTadonem  allumic  in  (pi- 
TÎlu  & ïcritate , per  fe  nobi<  oblationem 
quzad  Patrem  eu,  donans,  infe  quoque 
cum  ipfo  p .riicradorandus..,  Sicitaqueft 

Tome  Xyill, 


(ânâz  Domini  & (êmver  ^lorioTz  rnatn's 
effigies  intrlligiturà  Chrifti  populo,&  ho- 
noratur.  Sic  .a  prifeis  fanaiffimarom  Ec- 
clefîaraniPrzlacis  talia  rfcepta  funt,4tnul- 
li  pfohibirione  vedta  lïint.  Quanqaam 
pou  ferfccutioneia  inaStas  id  advennua 
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ont  fait  des  Canons  fur  des  fujets  de  moindre  importance  que 
celui  des  images  : l'auroient-ils  laiffé  fans  examen , (1  l'ufagc  an- 
cien de  les  honorer  dans  l’Eglife  , eût  conduit,  comme  on  le 
10.  prétend , à l'Idolâtrie  ? Il  eft  vrai  que  l'Ecriture  défend  de  faire 
4*  aucune  image  de  ce  qui  eft  au  Ciel  ou  fur  la  terre  : mais  il  eft 

vifible  que  cette  défenfc  regarde  la  nature  divine  , qui  étant 
incompréhenliblc , & n’ayant  rien  de  Icmbhble  avec  les  ima- 

fes  corporelles , ne  peut  & ne  doit  être  reprclcntée  par  aucunes 
gurcs  d’or  ou  d’argent , ou  de  quelque  autre  matière  que  ce 
foit.  Comme  nous  ne  croyons  qu’en  un  feul  Dieu , nous  n’ado- 
rons que  lui,  & nous  n’offrons  qu’à  lui  le  facrifice  de  louanges 
par  Jefus-Chrift.  Nous  ne  permettons  pas  non  plus  que  l'on 
donne  le  nom  de  Dieu  à aucun  des  Saints , quoique  Dieu  l’aie 
lui-même  donné  à ceux  qui  lui  ont  é;é  agréables , ainfi  qu’on 
le  lit  dans  les  Pfeaumes.  Nous  ne  rendons  point  de  culte  aux 
images  de  nos  parens  ou  de  nos  amis;  mais  en  regardant  l’i- 
mage d’un  Saint , nous  rendons  gloire  à Dieu.  Au  refte  perfon- 
ne  ne  doit  être  feand  tlifé  de  ce  qu’on  préfentc  aux  images  des 
luminaires  ou  des  parfums  : ce  font  des  fymboles  de  leurs  vertus 
pour  lignifier  leur  lumière  fpirituelle  , & la  grâce  du  Saint  Ef- 

{>rit  dont  ils  ont  été  remplis.  Dieu  a fait  fouvent  des  miracles 
ur  diverfes  images  ; & l'on  en  voit  des  relations  , entre  autrei 
des  guérifons  de  malades  , dont  nous  avons  nous-mêmes  l'ex- 
périence , des  charmes  rompus  , des  apparitions  en  fonge  : & 
ce  qui  eft  hors  de  doute  & fans  contredit , l’image  ( ) de  la 
fainte  Vierge  qui  étoit  à Sofopolis  de  Pylidie  a répandu  de  fa 
main  peinte  un  parfum  liquide  : il  y en  a plulieurs  témoins. 
Quoiqu'il  ne  fe  fafle  plus  de  femblables  miracles  , on  ne  doit 
pas  révoquer  en  doute  ceux  qui  fc  font  fait  autrefois  ; ce  fe- 
roit  une  raifon  de  regarder  comme  incroyable  les  prodiges  & 
les  miracles  rapporté  dans  le  livre  des  Aâcs  des  Apôtres, 
puifque  nous  ne  voyons  plus  les  mêmes  merveilles  que  le  Saint 


fidd  jharc  ubiqtie retenta Concilià  univer- 
raiiaenamufqueadgcncnitionefn  nollram 
paraci  fi’nt,  qujr  plurim<îrufn  capituJortm 
longé  minom  , quim  fît  deima- 

Ç imbus  dirputatio  » regubs  expoluere. 
om.  7.  Cmcfi  306* 

Çit)  Capitula  vero  f m qu*  dicuntper 
îma  ines  diverTas  Peum  opmnm  mira- 
culé f de  quibus  midti  multnro  hiiloriam 
texcre  voluiit:  ut  putiinfîrmimum  mode- 


las , quas  &:  îpfî  nos  ex  pmi  fumus , 8r  r îr- 
cumventionum  rerolutîoncs,quas  tn  fom- 
nis  per  pi^hiras  crebrbconfpeximus.  Por- 
rb  m'Mmc  omnium  mnnifefîi(fîmiim  , de 
milbm  lontrove  fîam  vd  arabiguit  tem- 
fuftinem  efî,  quod  imago  qur  pridem  So- 
fopoli  Pyfidtr  intemeratzDd  Gcnitfic^ 
fuit , ex  depiâa  palma  fu,i  unguemi  ema- 
nationetn  profuderit.  Cujus  nuraaiÜtefiot^ 
riuumulti.  Ikid,  fag, 
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PATRIARCHE  DE  CONSTANT.  Ch.  IV.  €7 
Efprit  opéroic  dans  le  commencement  delà  prédication  de  l’E- 
vangile. Germain  ne  parle  dans  fa  lettre  que  des  images  de  plate 
peinture  , parce  qu’il  n^y  en  avoir  point  d’autres  dans  les  Egli* 
îes  grecques fuivant  l'ufage  qui  lUbliRe  encore  aujourd’hui! 

<7611  pourquoi  apres  avoir  rapporté  ce  que  dit  Eufebe  de  Ce- 
farce  de  la  flatuc  de  bronze  que  l'HémorroiïTe  drclTa  dans  la 
ville  de  Panéade  ou  Cefarée  de  Philippe  en  l’honneur  de  ^efus- 
ChriR , il  ajoute  : Nous  ne  difons  pas  cela  pour  engager  a fai- 
re des  (la  tues  de  bronze  , mais  feulement  pour  marquer  qu’en- 
core  que  cette  femme  ait  fuivi  dans  la  conflruéHon  de  cette 
Statue  la  coutume  des  Gentils , Jefus-Chrift  ne  la  défapprou- 
va  pas , & même  qu’il  y confentit.  Il  rappone  encore  d’Eu- 
febe  qu’il  avoir  vu  les  images  des  Apôtres  faint  Pierre  & faint 
Paul,&  même  de  Jefus-Chrift  faites  avec  des  couleurs. 

VI.  Germain  écrivit  au  p.ipe  Grégoire  ce  qui  fe  pafToit  à Lettre  ta 
Conftantinople  au  lujct  des  images  (c).  Nous  n’avons  plus Gtigoi- 
cette  Lettre,  mais  on  en  trouve  la  reponfe  dans  les  Aâes  du'*’ 
fécond  Concile  de  Nicce.  Le  Pape  après  l’avoir  félicité  fur  la 
vigueur  avec  laquelle  il  defendoit  la  doclrine  de  l’EgÜfe  , l’ex- 
plique lui-même  en  difant  que  l’honneur  que  l’Eglife  rendoit 
aux  images  , n'avoit  rien  de  commun  avec  la  pratique  des 
Payens  ; que  félon,  faint  Bafile  cet  honneur  pafToit  à la  perfon- 
ne  repréfenrée  ; & qu’il  falloir  regarder  l’intention  & non  pas 
l’aâion.  Si  les  Prophéties,  ajoute- 1- il , n’ont  pas  été  accom- 
plies par  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , s’il  n’eft  pas  né  à Be- 
thléem de  la  glorieufe  Mere  de  Dieu , (i  les  Mages  ne  lui  ont 
point  offert  de  préfens  ; s’il  n’a  pas  été  reçu  dans  les  bras  du 
vieillard  Simeon  ; s’il  n’a  pas  relTufcité  les  morts  , guéri  les  lé- 
preux, les  lourds,  les  aveugles , il  ne  faut  pas  peindre  ce  qui 
n’a  pas  été  : mais  puifque  toutes  ces  chofes  font  arrivées,  qu’il 
cft  né  , qu’il  a fait  des  miracles  , qu’il  eft  reffufeité  : plût-à- 
Dieu  que  le  Ciel , la  Terre , la  Mer,  tous  les  Animaux , & 
toutes  les  Plantes  puffent  raconter  ces  merveilles  par  la  paro- 
le , par  l’écriture  ou  par  la  peinture.  On  donne  le  nom  d’idole 
aux  images  de  ce  qui  n’ert  point , & qui  n’a  d’exiftence  que 
dans  les  Fables  du  Paganifme.  Mais  l’Eglife  n’a  rien  de  com- 
mun avec  les  Idoles*  Jamais  nous  n’avons  adoré  des  vaches, 
ni  le  veau  d’or , ni  regardé  la  créature  comme  un  Dieu  j que 


(f)  Tim.  7.  Cmeil,  fâg.  ig», 
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fi  (d’^  quelqu’un  veut , à l’imitation  des  Juifs  , faire  à FEglifé 
les  memes  reproches  qu’on  faifoit  autrefois  aux  adorateurs  des 
Idoles,  à caufe  du  culte  qu’elle  rend  aux  Images,  nous  le  re- 
gardons ^comme  un  chien  qui  aboyé  en  vain  , & nous  lui  di- 
rons comme  aux  Juifs  ; Plùt-à-Dicu  qu’lfracl  eût  profite  des 
chofes  fcnfibles  que  Dieu  lui  avoit  données  pour  le  mener  à- 
fui  ; qu'il  eût  aimé  le  fainr  Autel , plutôt  que  les  vaches  de 
Samarie  la  verge  d’Aaron  & non  pas  Aftarte  ; & la  pierre 
dont  l’eau  étoit  l'ortie,  plutôt  que  Baal.  Il  exhorte  Germain- 
de  continuer  à défendre  la  caut'e  de  l’Eglifc , & dit  que  Ir 
autrefois  la  ville  de  Bethulie  a été  fauvéc  par  la  main  d’une 
femme , il  ne  doit  pas  craindre  d’attaquer  les  ennemis  de  la 
Foi , fecouru  non-ieulemcnt  par  les  prières  de  Judith  , mais 
de  tous  les  Saints. 

VU.  Nous  avons  perdu  lé  Traité  de  la  Rétribution  légi- 
time , dans  lequel  Germain  prenoic  b défenfe  de  faint  Gré- 
goire de  Nyffe  contre  ceux  qui  l’accufoient  d’avoir  enfeigné 
avec  Origène  ,que  les  lup,  lices  des  damn  ;s  auroient  une  fin  , 
& que  les  démons  memes  feroient  réublis  dans  leur  premier 
état.  Ceux  qui  a voient  imputé  une  fembbblc  erreur  à faine 
Grégoire  de  Nyffe  l’a  voient  fait  en  changeant  quelques  uns  de 
fes  paffages , en  donnant  un  mauvais  fens  aux  autres , & en 
ne  comprenant  pas  ce  que  ce  Perc  avoit  écrit  fur  l’Eternité 
dès  peines  dans  quelques  uns  de  fes  Ouvrages  Ceux  dont  le  Pa- 
triarche de  Conltantinoplc  prend  la  défenfe  , font  le  Dialogué 
à Macrine , où  faint  Grégoire  traire  de  l’ame  : le  Livre  intitulé 
Catechifîe  eft  celui  qui  traite  delà  vie  parfaire.  Germain  dans 
fa  défenfe  réfutoit  d abord  l’erreur  de  ceux  qui  enlcignoient 
que  les  fupplices  des  démons  & des  autres  damnés  n etoienc 
que  temporels  : fur  quoi  il  alléguoit  divers  endroits  de  l’E- 
criture tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament , qui  proir- 
Ycnt  clairement  que  comme  la  félicité  des  Juftes  fera  étemel- 
le , de  même  les  fupplices  des  Méchans  n’auiont  point  de  fitr. 
Il  établiffoit  enfuite  là  même  vérité  par  les  témoignages  des 
faints  Peres  : & pour  montrer  que  faim  Grégoire  de  Nyffe  ne 
s’ étoit  point  éloigné  des  fentimens  de  l’Ecriture  & des  Peres  , 


(J)  Porrb  fi  quis  judaico  more  ad  accu- 
(âtioncin  tnotui , qux  olim  contri  idoto- 
tion  eu  accès  diâa  (um  , diffâniaverit , 8c 
UaloUman  EfcleUx  oôfinc  adtwplëtit , 


ex  venerabUium  imaginuci  dcificoÇtniî- 
rabili  ad  meliora  duc.  tu.  nih  l aliud  arbr- 
trefutiT  quàm  utcaois  iaoct.  Isw.  7.CmV’. 
«/.  /fg.  i«7. 
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S rapportok  plufieurs  endroits  de  fes  Ecrits.  Voilà  ce  que 
Photius  (e)  nous  apprend  de  l’Ouvrage  de  Germain  , en  re- 
marquant que  le  ftyle  en  croit  pur  & facile  ; qu’il  fe  fcrvxic 
heurcul'ement  de  certains  termes  figures  -,  que  l'es  phral'cs  étoienc 
élégantes  & polies  ; qu’il  n’etoit  ni  froid  ni  ennuyeux  ; qu’il 
s’attachoit  à fon  delTcin  , ne  s’en  écartant  point , n’y  mêlant 
rien  d’inutile  , & n’oubliant  rien  de  ce  qui  étoit  nccc/Tairc  à 
fon  fujet  ; enfin  qu’il  prouvoit  d’une  maniéré  folide  ce  qu’il  avoir 
avancé.  En  répondant  aux  témoignages  que  les  Origcnifles  ci- 
toient  comme  de  faim  Grégoire  , il  faifoit  voir  qu’ils  les 
avoient  altérés  foit  en  y ajoutant , foit  en  en  retranchant  quel- 
que chofe. 

VIII.  J ullcllc  (/)  & le  pere  Hardouin  (g)  nous  ont  donné  un  Traiti- 
Traité  des  fix  Conciles  généraux  , fans  en  marquer  l’Auteur. 

Ils  ne  l’ont  pas  même  donné  tout  entier.  Etienne  ( A ) le  Mok®'"'” 
ne  de  qui  nous  l’avons  plus  étendu  , foutient  qu’il  eft  de  Ger- 
main Patriarche  de  Conllantinople , à qui  il  eft  eh  effet  at- 
tribué dans  un  Manuferit  (»)  d’Angleterre.  La  circonftance 
des  tems  eft  encore  favorable  à ce  fentiment.  11  y avoir  eu  fix 
Conciles  œcuméniques  lorfque  Germain  écrivoit  ; & il  n’y  en 
avoit  pas  eu  davantage.  Un  Ecrivain  qui  auroit  traité  des 
Conciles  généraux  depuis  le  fécond  de  Nicéc  , en  auroit  compté 
fept.  Ce  qui  embarraffe , c’eft  qu’on  ne  lit  pas  d.ins  le  Traité 
dont  nous  parlons  , même  dans  l’édition  d’Etienne  le  Moine  à 
Leyde  en  1^8 5, le  paffagç  de  la  confeffion  de  Foi  de  faint 
Grégoire  Thaumaturge , qui  fe  lilbit  dins  le  traité  des  fix  Sy- 
nodes œcuméniques  compofé  par  Germain  de  Conllantinople, 
comme  on  le  voit  par  le  fragment  ( k ) qw  Ganifius  en  donné; 

La  feule  folution  qu’on  peut  apporter  à cette  difficulté  eft , ce 
femble , de  répondre  que  l'édition  d’Etienne  le  Moine , quoique 
plus  entière  que  celles  de  Juftelle  & du  pere  Hardouin,  n’eft 
pas  compleue.  Quoijqu’il  en  foit,  l’Auteur  marque cxaélement • 
fous  quel  Empereur  , fous  quel  Pape  les  Conciles  fe  font  tenus, 
les  Hérétiques  qui  y ont  été  condamnés  , leurs  erreurs , & com- 
bien d’Evêques  s’y  font  trouvés.  Il  rapporte  auffi  en  peu  de 


(f)  Photios,  CoJ. 

(f)  JüSTIiLE  , Bitliol,  Canem.  lom.  a. 
ftf.  ti6i. 

(g)  Haxooib,  («m.  5.  Cmit.ftg., 
Mi6. 


(i)  Le  Moine  , Vtrit  Sacra , ttm.  U ■ 
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(f) OoDIN. Tom.  i.ScriftkEcliJla/l.pagt  ■ 
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mots  les  définitions  de  Foi  de  ces  Conciles,  & compte  les  an- 
nées d’intervalle  qu’il  y a eu  entre  chacun.  JuftcUe  Sc  le  pcre 
‘ Hardouin  ont  mis  à la  fuite  du  traité  des  fix  Conciles  géné- 
raux,un  autretraité  intitulé:  Le  Synodique.  Il  commence  au  Con- 
cile de  Jerufalem  en  40 , & finit  à celui  qui  fe  tint  à Conftan- 
tinople  après  la  mort  du  Patriarche  Ignace  vers  l’an  877.  C’eft 
par  erreur  que  le  pere  Hardouin  dit  qu’Etienne  le  Moine  at- 
tribue ce  Synodique  à Germain  de  Conftantinople  : il  ne  lui 
attribue  que  le  traité  des  fix  Conciles  généraux  : le  Synodique 
n’ayant  été  compofé  que  vers  la  fin  ou  neuvième  fiécle  , on 
ne  peut  l’attribuer  à ce  Patriarche  y more  avant  le  milieu  du 
huitième. 

Ecrits  attri-  IX.  Quelques-uns  l’ont  cru  Auteur  d’un  Ouvrage  myftique 
J cérémonies  de  la  Liturgie  , imprimé  dans  les  Bibliothe- 

ftmdr.opU."^  ques  dcs  Pères  fous  le  titre  de  Théorie  : mais  l’opinion  la 
mieux  fondée  le  donne  à un  autre  Germain  qui  fut  Patriar- 
che de  Conftantinople  vers  le  commencement  du  treiziéme 
fiécle. Il  faut  aufti  lui  attribuer  plufieurs  Hymnes,  & plufieurs 
Difeours  imprimés  dans  les  recueils  du  Pere  Combefis  & de 
Fronton  le  Duc  ; fçavoir , un  Difeours  fur  la  Préfentationde  la 
fainte  Vierge  au  Temple  ; deux  fur  fa  mort  ; un  fur  fon  Annon- 
ciation un  fur  la  Dédicace  d’une  Eglife  érigée  en  fon  hon- 
neur & fur  les  langes  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; un  fur 
la  Nativité  de  Marie,  & quelques- autres  qui  font  encore  en 
manuferit  dans  les  Bibliothèques , 8e  dont  nous  aurons  lieu 
de  parler  dans  la  fuite. 


ac  paner  uaiis  la  mue. 

C H A P I R E V. 

Journal  des  Papes.  Ikeofroif  abbé  en  Velay. 

!•  Ç OUS  le  nom  de  foiirnal  des  Evêques  de  Rome,  en 
mjmrumPtn-  jJj  j.jtin  LÜ^er  Diurnus , on  entend  un  recueil  qui  contient 
JourZi'  dn  non-fculcmcnt  les  formules  dont  les  Papes  fe  fervoient  dans  le 
Papei.  fixiemc  , leptiéme  & huitième  fiéclcs  pour  écrire  leurs  lettres  j 
mais  encore  1rs  Rits  de  leur  ordination , & de  celles  des  Evê- 
ques fuburbicaires , les  profclTions  de  Foi , les  Privilèges , les 
Mandats , les  Concelfions  & autres  Aêles  femblables.  C’étoit 
des  Protocoles  pour  tout  ce  qui  s’expédioit  dans  la  Cour  de 
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Rome.  Comme  on  rccouroit  tous  les  jours  à ces  Protocoles , à 
caufe  du  grand  nombre  d’affaires  en  tout  genre  , on  a nommé 
Journal  le  recueil. où  ils  font  rapportes.  11  fut  imprime  pour  la 
première  fois  à Paris  en  i68o.  par  les  foins  du  perc  Garnier 
Jefuite  y qui  y joignit  quamitc  de  notes  hifloriques  qui  répan- 
dent beaucoup  de  jour  iur  le  texte  , & les  ulages  de  ce  tems-là  ; 

& trois  DiflTcrtaiions  : dans  la  première  il  fait  voir  que  le  pape 
Honorius  eft  tombe  dans  le  Monothclifmc  ; il  donne  dans  la 
fécondé  , les  diverfes  inlcriptions  & fouferiptions  des  lettres  des 
Papes;  & dans  la  troilicmc,  il  parle  de  l'origine  du  Pallium; 
de  la  maniéré  dont  on  l’envoyoît  ; du  tems  auquel  les  Papes  ont 
commencé  de  le  donner , des  perfonnes  à qui  ils  l’envoyoient  ; 
de  la  matière  dont  il  croit  compofé , & de  fa  forme. 

II.  Ce  Pere  a donné  ce  recueil  fur  un  manuferit  d'environ  Ant:<jiijrfd«  ■ 
neuf  cens  ans.  Mais  ce  n’cft  pas  la  feule  preuve  de  l’antiquité  ce  Journal, 
de  cet  Ouvrage  : elle  paroît  encore  en  ce  que  les  papes  Mar- 
tin & Agathon  font  les  derniers  qui  y Ibnt  nommés  ; & que 

le  dernier  Concile  général  dont  il  y eft  fait  mention  , cfl  le  li^ 
xiéme  qui  fut  tenu  en  680.  Conllantin  Pogonat  oui  convo- 
qua ce  Concile  &jqui  mourut  en  685  , eft  aulTi  le  aernier  des 
Empereurs  qui  foit  rappelle  dans  ce  Journal.  11  fut  donc  com- 
polé  apres  l’an  bSy  ; mais  avant  l’an  752  ,puifqu’on  y trouve 
des  formule^  de  lettres  à l’Exarque  de  Ravenne  pour  lui  donner 
avis  de  l’élcdion  d’un  Pape  : or  on  fçait  que  les  Evêques  de  Ra- 
venne  qui  avoient  commencé  en  ceflerent  en  7^2. 

III.  Il  manquoit  quatre  feuillets  au  manuferit  fur  lequel  le  ro-qu'ilcan-- 
pere  Garnier  fit  imprimer  le  Diurnus(a').  Dora  Mabillon  (b)  en 

ayant  trouvé  un  plus  complet , a fait  un  fuppl*mcnt  (ci , qui  a 
été  léimprimé  avec  le  Diurnus  du  perc  Garnier  à Lcipfic  en 
173  J.  rw-qo.  par  Godefroi  Hoffnann.  L’Ouvrage  cft  divifé  en 
fept  chapitres  , qui  font  fousdivifés  en  plufieurs  articles  Le 
premier  chapitre  contient  des  formules  de  lettres  aux  Princes,  . 
aux  PrinccfiTcs,  aux  Comtes,  auxPatrices,  aux  Confuls,  aux 
Marquis  & aux  autres  Pcrlbnnes  fexulieres  ; aux  Pati  iarches  , . 
aux  Archevêques  , aux  Evêques  , aux  Prêtres  , aux  Diacres,  . 
aux  Ptimiciers , aux  Secondiciers.  On  trouve  dans  le  fécond 
des  formules  de  toutes  les  Lettres  & de  tous  les  Ades  qui  prcG 
cédoient  & qui  fuivoient  l’élcdion  d'un  Pape.  Celle  que  l’on 


(a)  r.t^.  \^y,  tdit.  an.  17}  J.  I /cm  t. 

(h)  Mabilluh  AIm/j»»  I (0  ja.  fart.  1.  - 


Digitized  by  Google 


71  JOURNAL  DES  PAPES, 

écrivoir  à l’Exarque  de  Ravenne  pour  lui  donner  avis  de  cette 
éleâion , droit  au  nom  du  Cierge  de  Rome  , du  Peuple  & mê- 
me de  l’Armée.  L’Elu  ne  fouferivoit  pas  à cette  lettre  , de  peur 


qu’il  ne  parût  de  l’ambition  de  fa  part.  On  ccrivoit  auflî  à l’Ar- 
chevêque de  Ravenne  & aux  Principaux  de  ces  deux  villes  : & 
on  ne  procédoit  point  à l'ordination  du  Pape  nouvellement 
élu  , que  l’on  n’eût  reçu  la  confirmation  de  fon  éleâion  de 
' l’Exarque.  Cela  n’empêchoir  pas  qu’on  ne  la  fit  encore  confirmer 
par  l Empcreur  -,  mais  depuis  certains  tems  on  n'attendoit  pas  fa 
•réponfe  pour  ordonner  l’Elu.  Il  étoit  d’ulàgc  de  ne  point  pro- 
céder à l’élcclion  que  trois  jours  après  la  mort  du  dernier  Pa- 
pe : ces  trois  jours  éioicnt  employés  à fes  obfeques.  A vant  l'or- 
dination y rtlu  faifoit  une  profdTion  de  Foi  lur  le  tombeau  de 
faint  Pierre  , dans  laquelle  il  déclaroit  qu’il  recevoir  tous  les 
articles  de  la  Foi  enfeignés  dans  l’EgHfe  Catholique  ; & les  (ix 
Conciles  œcuméniques , avec  leurs  Décrets , recevant  la  Doc- 
trine qu’ils  avoient  reçue , & condamnant  les  erreurs  qu’ils  avoienc 
condamnées.  Il  y a une  leconde  profeflîon  de  Foi  qui  eft  com- 
pofée  de  deux  parties  : dans  la  première  qui  efl  en  forme  de 
difeours,  le  Pape  fe  reconnoît  indigne  d’une  fi  grande  dignité  , 
& rend  grâces  à Dieu  & à les  Eledeurs , à qui  il  demande  le 
fecours  de  leurs  prières  pour  remplir  avec  exaâitude  Je  Minif- 
tere  dont  on  l’avoit  chargé.  Il  fait  dans  la  fécondé  une  profef- 
■fion  de  Foi  dans  laquelle , en  recevant  les  fix  Conciles  généraux, 
il  condamne  nommément  tous  ceux  qui  avoient  été  condam- 
nés fans  en  excepter  Honorius  comme  ayant  favorifé  l’erreur 
des  Monothélites.  La  troifiéme  profeflion  de  Foi  eft  celle  que 
le  Pape  faifoit  ea  préfence  de  tout  le  peuple.  Le  Pape  y promet 
de  conferver  la  Foi  & les  Décrets  de  fes  Prédécefieurs , en  par- 
ticulier ceux  du  pape  Martin  touchant  les  cinq  premiers  Con- 
ciles généraux.  Puis  il  déclare  qu’il  reçoit  aufii  le  fixiéme  af- 
femblé  à Conftantinople  fous  le  régné  de  Conftantin  Pogonar, 
en  recevant  tous  ceux  que  ce  Concile  avok  reçus  & en  con- 
damnant rous  ceuxqu^H  avoit  condamnes.  Mais  i's  ne  font  point 
nommes  dans  cenc  troifiéme  profefTion , comme  dans  la  fécondé. 

Suite  du  IV.  Le  troifiéme  chapitre  comprend  les  formules  des  Let- 
.Jouriui.  /’tfj.trcs  , des  Rits  & des  AGtes  qui  étoient  d’ufage  dans  l’ordina- 
tion  d'un  Evêque  des  Provinces  fuburbicaircs.  L’Elu  dans 
fa  profcfiîon  de  Foi  promettoit  au  Pape  & par  lui  à faint  Pier- 
re Prince  des  Apôtres  & à fon  Eglife,de  tenir,  de  prêcher  & 
de  défendre  la  Foi  transmife  par  les  Apôtres  } comme  aufli  de 


recevoir 
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recevoir  les  fix  Conciles  generaux.  Cette  profefTion  de  Foi  droit 
mife  dins  les  archives  de  l’Eglile  Romaine  , avec  un  aâe  li- 
gné du  nouvel  Evêque  par  lequel  il  s’obligeoit  à ne  rien  rece- 
voir , lüit  pour  les  ordinations  , foit  pour  l’adminiflracion  des 
Sacremens  ; à ne  rien  aliéner  des  biens  & des  droits  de  l’E- 

tlife;  remployer  une  partie  de  fes  revenus  aux  réparations  des 
àiimensi  à diftribuer  chaque  année  aux  Clercs  l'autre  partie 
qui  leur  croit  deftmée  ; à ne  point  entreprendre  de  longs  voya- 
ges fans  la  permifllon  du  faint  Siège  ; & à fe  trouver  chaque 
année  à Rome  pour  y alTifter  à la  fete  des  faints  Apôtres  , s’il 
n’en  étoit  empêche  par  quelque  nécelTitc.  Ce  chapitre  renferme 
encore  plufieurs  formules  générales , entre  autres  des  lettres  de 
recommandation,  ou  lettres  formées,  des a£les d’union  deplu- 
fieurs  Eglifes  ; des  lettres  d’invitation  , d’exeufe , de  conlola- 
tion  & autres femblables  (e).  Lequatriéme  chapitre  regarde  l’ufa- 
ge  du  Pallium.  Quelquefois  les  Papes  le  donnoient  eux-mêmes 
à des  Evêques  qui  fe  tiouvoient  à Rome.  D’autrefois  ils  l’cn- 
voyoient  auxablens.  Il  y a dans  ce  chapitre  des  formules  pour  ces 
maniercsdedonncrlePa  lium.  Lecinquiémecondcn'f/)  des  for- 
mules de  rderitsou  mm  lats  pour  l’ordination  d’un  Prêtre , pour 
la  dédicace  d’un  Oratoire,  la  confc-cration  d’une  Eglifc,  d'un 
Baptiftaire  , d'un  Autel  ; pour  la  conedTion  des  reliques  des 
Saints , pour  les  lever  de  terre  & les  enfermer  dans  des  châf- 
fes  ; avec  des  formules  de  demandes  ou  des  requêtes  fur  tous 
ces  articles. 

V.  On  a mis  dans  le  fixiéme  les  formules  de  lettres  & de 
comir.milTions  pour  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  Régie  du  pa- 
trimoine des  Eglifes  ou  des  affaires  qui  regardoient  le  Siège 
Apoftolique.  On  y en  trouve  aulTi  fur  d'autres  fujets  , com- 
me fur  la  maniéré  de  donner  la  liberté  à un  cfclave  , & d'ag- 
gréger  un  laïc  aux  notaires  regionaires  de  l’Eglife  Romai- 
ne en  le  tonfurant.  Le  feptiéme  rapporte  des  formules  de  di- 
vers privilèges  accordés  par  autorité  du  Siège  Apoftolique,  aux 
Monafteres,  aux  Diaconies  <fc  aux  Hôpitaux.  Toutes  ces  pièces 
y font  fans  ordre  , & il  y en  a que  l’on  croit  pofterieures  au 
tems  auquel  ce  journal  a été  rédigé.  Il  eft  ordinaire  à ces  for- 
tes de  compilations  de  fouffrir  des  augmentations  de  la  part  des 
Copiftes.  Y ves  de  Chartres  , Gratien  , Anfelme  de  Luques  , le 
Cardinal  Deus-dedit , citent  fouventle  Diurnus  (g),  mais  ils 


Sufte 

Journal. 
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n’en  nomment  point  l’auteur,  parce  au’apparemmcnt  Ut  ne  le 
connoifToicnt  pas  ; on  n’a  pu  encore  le  découvrir.  On  trouve  dane 
la  vie  d'Adrien  I , qui  fut  &it  pape  en  77a , plufieurs  formule» 
-tirées  de  ce  recueil  ( A ). 

Theorroiïb-  VI.  Thcofroi  fucceffeur  de  faint  Eudes  dans  le  gouverner 
'ment  de  l’abbaye  de  Carmery  au  diocèfe  du  Puy  en  Vélay , fut 
mis  à mort  par  les  Mululmans  ou  Sarraiîns  dans  l’irruprion  qu’ils 
firent  en  France  en  732  ( » ).  Il  cft  dit  dans  les  aélcs  coropo» 
fés  vers  le  dixiéme  fiécle  que  l’on  voyoit  alors  un  Ouvrage  de 
là  façon  intitulé  : P «fit  irait  i fur  le  cours  du  fixiéme  <tve 
Monde  (k)  &qui  finilToit  par  une  profe  caderKée.  Il  n'eït  pas. 
venu  jufqu’à  nous.  Ce  que  l’on  en  fçaic  eft  qu’il  avoir  été  altéré 
de  corrompu  en  plufieurs  endroits.  Nous  avons  dans  le  douzié^ 
me  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  ( / ) deux  homélies  qiû 

Krtcnt  le  nom  de  l’abbé  Theofroi  : l'une  eU  fur  le  refpecl  que 
n doit  aux  reliques  des  Saints  ; l’autre  fur  la  vénération  que 
l’on  doit  avoir  pour  les  Saints  mêmes.  Il  parle  dans  l’une  9e 
dans  l’aurrc  de  la  vertu  8c  de  l’eflicacicé  des  reliques  : difanc 
qu’à  l'approche  des  châfTcs  ou  des  tombeaux  qui  les  renfer- 
moient  les  Paralitiques  recouvroûnt  le  mouvement  de  leurs 
membres , Jes  Aveugles  la  vue , les  Sourds  l’ou'ie  ; les  Muets 
la  parole  j que  les  Poffedés  du  démon  y étoient  délivres , les 
Lépreux  purifiés,  8e  que  quelquefois  l’on  y voyoit  des  morts 
reflufeitev.  Il  emprunte  en  parlant  des  miracles  qui  Ce  faifoicm 
au  tombeau  des  Marrv  rs , les  paroles  de  faint  Grégoire  le  grand. 

chapitrevi. 


s.  Boniface  Archevê^e  de  Mayence , & Martyr.- 

NalITance  de  I.  E Saint  connu  d’abord  fous  le  nom  de  Vinfrid  &en- 

sôn^ducr  V a luite  fous  celui  de  Boniface , vint  au  monde  en  Angle- 
lion.  Son  lele  terre  v^rs  l’an  680.  Après  avoir  fait  fes  premières  études  dans 
la  con  le  monaflere  d’Efcancaflre,il  y embraffa  la  vie  monaftique.  De- 
fideicf"  ” " ^ Nurfcellc , où  il  aj^rit.  la  Grammaire  , la 


fS)  Mabuiok.  Tm«.  I.  lAnfui  Imlici,  I Bruni,  faf.  449.  Çÿ  4J0. 

fan.  1.  I a)  »id.  4H. 
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Poëtkjutf  J h Rhdtoficjue  y l’Hiftoire , & les  divers  fens  de  l’É- 
triture  , principalement  le  littéral  & le  fpiritucl  [a).  Ayant 
été  ordonne  Prêtre  à l’àgc  de  trente  ans  , il  s’appliqua  a la 
Prédication,  & forma  enSuite  le  deficin  d’aller  annoncer  l’tvan- 
gile  aux  lnfidék’3.  Dans  cette  vue  il  partit  vers  le  commence, 
ment  de  Pan  yse  pour  la  Krife  : mais  la  guerre  entre  Char- 
les Martel  & Radbod  Duc  des  Friions  ne  lui  permit  pas  d’exé- 
cuter fon  cntrcprile.  Il  retourna  donc  à Nutrcellc  ou  il  relia  trois 
ans,  au  bout  defqucls  l’cfprit  toujours  occupé  de  la  converlion 
des  Infidèles,  il  fit  le  voyage  de  Rome,  où  il  expliqua  fon  def- 
fein  à Grégoire  11  qui  occupoit  alors  le  faint  Siège.  Le  Pape 
l’ayant  envifagé  d’un  air  fcrcin  , lui  demanda  s’il  avoir  des  lettres 
de  fon  Evêque.  Bonifacc  tira  de  dcffous  fon  manteau  une  let- 
tre cachetée  pour  le  Pape,  & une  autre  ouverte  qui  étoit  une 
fecommand  ition  générale  à tous  les  Chrétiens  fuivant  la  cou- 
tume [b)  . Elles  étoient  l’une  & l’autre  de  Daniel  Evêque  de 
WincheHre.  Grégoire  ks  ayant  lues,  retint  quelque  tems  Bo- 
tiiface  pour  conférer  avec  lui.  Après  quoi  il  lui  donna  des  re- 
liques avec  une  commilTton  de  prêcher  l'Evangile  à toutes  les 
Natiems  infidèles  ( r ) , où  il  pourroit  arriver  , de  les  baptifer 
fuivant  l’ulage  de  l’Fglife  Romaine  , & d’avertir  le  Pape  de  ce 
tjui  lui  feroit  néi-elTaire  dans  l’exercice  de  fon  minifterc.  La 
lettre  de  Grégoire  II  cil  du  quinziéme  de  Mai  71  y.  f 

IL  Boniface  pafla  d’abord  en  Lombardie  où  le  Roi  Luit-  Ilprcch«lR- 
prand  le  reçut  honorablement  : enfuite  il  traverfa  la  Bavière  & 
tint  en  Turinge  ou  il  commenta  fes  fonâions  apolloli  ]ue$(r/^. 

Il  l’y  appliqua  non-feulement  a ramener  les  peuples  à la  vraie 
Religion , mais  encore  les  Prêtres  & les  Evêques  à une  vie  plus 
Conforme  aux  Canons  que  celle  qu’ils  menoient.  La  mort  de 
Radbod  P oi  des  Frifons  lui  ayant  ouvert  la  porte  en  ce  pays- 
lâ  pour  l’Evangile,  il  y alla  pour  féconder  IcS  travaux  de  faint 
'Vlllebrod  fous  la  proredion  de  Charles  Martel  devenu  par  cet- 
te mort  maître  de  la  Frife  ( e) . Pendant  trois  ans  qu’ils  tra-  , 
♦aillèrent  enlèmblc  , iis  convertirent  beaucoup  de  peuple,  rui- 
Aerent  les  Temples  des  Idoles  éfc  bâtirent  des  Eglifcs.  De  la 
Frife  Boniface  palTa  dans  la  Hcflc  (J) , puis  en  Saxe , faifant 


Tem.  4*  AB,  fMg,  11* 
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SAINT  BONTFACE,; 

par  tout  de  grands  progrès  & baptifant  des  milliers  d'Infidéle?. 

11  fit  part  de  ces  lucccs  au  pape  Grégoire  à qui  il  envoya  un 
des  Tiens  avec  une  lettre , où  il  le  confultoit  fur  quelques  diffi- 
cultés (g).  Le  Pape  par  fa  réponle  l’invita  de  venir  à Rome. 
Boniface  y alla  avec  quelques-uns  defes  difciples,  Cétoit  en  72  j. 
Grégoire  lui  demanda  fa  profeffion  de  Foi , lui  fit  diverfes 
queltions  fur  les  matières  de  religion  & fur  la  converfion  des 
infidèles  {h)  ^ puis  l'ordonna  évêque  fans  lui  afiigner  dVglife 
particulière. 

lUftordon-  III.  Son  ordination  fe  fit  le  trentième  de  Novembre  71g. 
aé  Eveque,  Boniface  y prêta  ferment  de  garder  la  pureté  de  la  foi  & l’u- 
nité de  l’églife , de  concourir  en  tout  avec  le  pape , de  procu- 
rer fes  avantagés  & ceux  de  l’églilc  romaine  ( r ) , & de  n’a-r 
voir  aucune  communion  avec  les  évêques  qui  n’obfcrvcroient 
pas  les  canons.  11  écrivit  ce  ferment  de  fa  propre  main  & le  mit 
fur  le  corps  de  faint  Pierre.  \(’il!ibald  fon  difciplc  & Ion  hifio- 
rien  dit  que  le  pape  en  l'ordonnant  évêque  lui  ch  mgea  fon  nom  ' 
qui  étoit  Winfrid  , & lui  donna  celui  de  Boniface.  On  voit 
néanmoins  {k)  par  une  lettre  du  meme  pape  écrite  en  7 15?  ; & 
par  une  autre  de  la  meme  année  , à Bugge  ou  Edburge  abbefTe 
dans  le  païs  de  Kant , qu'il  portoit  dès  lors  le  nom  de  Boniface  ; 
mais  comme  il  avoit  auffi  celui  de  Winfrid  , peut-être  que  le 
pape  voulut  qu’à  l’avenir  il  ne  fût  connu  que  fous  celui  de  Bo- 
niface. Quoi  qu’il  en  foit,  avant  fon  départ  de  Rome  Grégoire  II 
lui  donna  un  livre  des  canons  (/K  pour  lui  fervir  de  règle 
dans  fes  fondions  ,&  le  chargea  de  fix  lettres  dont  une  étoit 
pour  Chailes  Martel  , mûre  du  palais.  Ce  prince  le  rct,'ut  fa- 
vorablement , le  prit  fous  fa  prottcHon , & lui  donna  une  let- 
tre (w)  adreHce  à tous  les  évêques  , ducs  , comtes , & autres 
officiers  , afin  qu’il  pût  aller  librement  où  il  voudmit.  Eonifa- 
cc  retourna  en  HefTe  Si  en  Turinge.  Tiicodr.ric  fils  de  Clovis 
avoit  introduit  la  religion  chrétienne  dans  cette  dernière  pro- 
vince (»),  quand  il  en  fit  la  conquête  : mais  ayant  été  depuis 
ravagée  & opprimée  par  des  tyrans,  la  foi  y-avoit  fouliert  de 
grands  aflniblilTcmens.  Elle  fe  rcnouvella  par  le  miniflcre  de 


Cf)  Tcm.  4' i-î 
(t)  ItiJ.  fag.  14. 
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Boniface  ( o) , on  y rétablie  les  eglifes , on  y bâtit  des  monafte- 
res , & en  peu  de  tems  l’cglife  y prit  de  grands  accroifTcmens  >■ 
par  la  converfion  des  infidèles.  La  moilTon  parut  fi  abondante 
à Boniface  (p)  qu’il  fut  obligé  de  faire  venir  de  la  patrie  plu- 
fieurs  ouvriers  trcs-inftniits  pour  lui  aider  à répandre  la  lumiè- 
re de  l’évangile  dans  tous  les  lieux  de  la  Hcflc  8c  de  la  Tu- 
ringe. 

IV.  Ayant  .appris  en  731  ,1’ordinarion  de  Grégoire  III,  il.  Sonvo;,->g« 
lui  écrivit  pour  lui  demander  la  communion  & fon  amitié.  Ce*  ' 
Pape  y aioûta  le  pallium  & le  titre  d’Archevêque , avec  quel— 
ques  prélcns  & une  lettre  où  il  répondoir  à diverfes  difficultés* 
que  Boniface  lui  avoir  propices  (ç).  Encouragé  dans  fa  million 

Far  cette  lettre  , il  bâtit  de  nouvelles  égiiles , une  à Frislar , & 
autre  à Hamanabourg  ; & joignit  à chacune  un  montllcre 
pour  les  delTcrvir.  Enluitc  il  alla  en  Bavière  pour  y fortifier  les 
fidèles  dans  la  . foi , & travailler  à de  nouvelles  converlions.  Ce 
fut  dans  ce  voyage  qu’il  condamna  un  certain  Eremuel  fuivant 
la  teneur  des  canons  ( r ) , parce  qu’il  l’avoit  trouvé  infeélé  de 
Ichifme  & d’héréfie.  En  738  il  fit  un  troiliéme  voyage  à Ro- 
me, autant  pour  conféicr  avec  le  pape  Grégoire  lll.  que  pour 
fe  recommander  aux  prières  des  Saints,  étant  déjà  dans  un  âge 
avancé.  Le  Pape  le  reçut  avec  honneur  & le  retint  en  Italie 
une  partie  de  cette  année , (%  ne  le  renvoya  qu’en  739  chargé 
de  préfens  & de  reliques.  11  le  repoia  en  pafTant  à Pavie  chez 
Luitprand  roi  des  Lotnlaards  : de-là  il  vint  en  Bavière  aux 
invitations  du  duc  Odilon , & encore  pour  en  vifiter  les  ha- 
bitans  & leur  prêcher  l’évangile  ; ce  qui  l’engagea  à un  allez 
long  féjour  dans  cette  province.  11  y rétablit  la  purété  de  la 
foi,  en  chalTa  quel tjucs  iédudeurs;  & du  confentement  du  duc 
Odilon  il  divifa  la  Bavière  en  quatre  diocèfes  , où  il  établit  des 
fiég.  s épifeopaux  ; le  premier,  à Salsbourg  ; le  fécond,  àFri- 
lingoe  ; letroifiéme , à Ratisbonne  ; & le  quatrième  , à Paflau. 

Le  Pape  qu’il  informa  de  cet  ctablilfcmcnt,  l’approuva.  £0741.. 
Boniface  établit  trois  autres  nouveaux  évêchés  en  Allemagne, 
l’un  à Virsbourg , pour  la  Franconie  ; un  à Bura bourg,  pour 
la  Hcflc  ; & un  à Herford  , pour  la  Turinge.  Le  pape  Za- 
charie à qui  il  en  avoit  écrit  ( r ) , témoigna  par  fa  réponfe  qu'il  : 


(»)  OiHiOM.  LU.  1.  cjf.  •}.  T»m,4.  (^1  IHil. K. 
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approuvotc  Féredlion  de  ces  trois  éyèchés(r)*  Il  écrivit  ffiê- 
* the  aux  trois  nouveaux  évêques , pour  la  confirmation  de  leur 
fiége." 

iiafTiOeàun  V.  Tous  CCS  cvêqucs  fuTcnt  auffi  Confirmés  dans  le  concile 
Concile d’Ai- que  Carloman  affembla  en  Allemagne  le  il  d’Avril  741.  Bo- 
icoiagne.  çft  nommé  Ic  premier  des  évêques  qui  y afliderent  («)  « 

& qualifie  envoyé  de  (aint  Pierre,  Il  préfida  à un  autre  concU 
le  (x)  que  le  même  Prince  con/oqui  le  i de  Mars  74 j.  à Lep- 
tines i & apparemment  encore  à celui  que  Pépin  fit  tenir  àSoii- 
fons  (>)  le  J de  Mars  de  l’an  744. 
tieiv  établi  Vl.  En  744  il  fonda  le  monallere  de  Fu'de,  dont  il  for- 
Mayencrîife * quelqucs  annécs  aprcs , la  communauté  fur  ce  qu’il  avoir 
chol^uo  co^âppris  des  obfervahces  les  plus  parfaites  dans  les  monaftcrcS 
adjuuur.  d’Italie.  Il  fonda  aulfi  en  Allemagne  des  monaficres  de  filles, 
aidé  par  faihreLiobc,  fa  parente.  Vers  l’an  7^5  , il  fur  établi 
à Mayence»  cette  ville  ayant  paru  plus  propre  que  Cologne  que 
l’on  avoir  d’abord  choilic  po  tr  fon  (iege.  L'annee  fuivartte , il 
demanda  au  pape  Zacharie  d’envoyer  un  évêque  en  France.  Le 
Pape  ne  crut  point  devoir  lui  accorder  , dilant  eue  tarît  que 
Dieu  le  confervrroit , il  n’étoit  point  néeelTaire  d’y  en  ehsoyei* 
d’au're  pour  tenir  la  place  ; niais  pour  le  foulagomefit  de  fa 
Vieillefle,  il  lui  permit  d’ordonner  évêque  celui  qu’il  trouveroit 
digne  de  lui  fuccéder  En  75a  il  facra  roi  des  François,  Pé- 
pin » qu’ils  avoient  élu  fuivant  leurs  ufages.  Le  prêtre  Luile, 
un  de  les  plus  fidèles  diftipks  , qui  étoic  né  en  Angleterre 
& avoit  été  moine  dans  le  monaftere  de  Malmesburi,  fut  celui 
fur  qui  il  jetta  les  yeux  pour  le  faire  fon  coadjuteur,  fuivâtit  là 
permiliion  qu’il  en  avoir  obtenue  du  pape  Zacharie.  Il  fit  aufli 
agréer  cè  choix  au  roi  Pepih  , & fans  doute  à Eticntie  II 
fuccclTeur  de  Zacharie  dans  le  faint  fiége. 

VIL  Après  qu’il  eut  ordonné  Lulle  archevêque  de  Mayen*- 
7ÎJ.  ce,  fchtânt  que  fa  mort  approchoir,  il  l’exhorta  à achever  les 
bâtiftierts  des  églifes  qu’il  avoit  commencés  (z),  ert  Turinge 
€t  à Fulde  , 8c  à s’appliquer  fortement  à la  cofiverfioh  des  peu- 
ples. Enfuice  il  partit  pour  la  Frifc  où  il  convertir  & bautifa 
pluficuts  miliiers  dé  payens.  Comme  il  fe  difpofott  à leur  oon*- 
tier  la  Gonfirhiatloil  fur  les  bords  de  la  rivière,  nommée  k Bourde, 


(r)  T.m.  6.  Ctacil.  ijol.  I (;)  UU.pjg.  tifi. 
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we  troupe  de  payens  furieux  fondirent  les  armes  à la  main  fuc 
les  tentes  du  faint  évêque  , qu’ils  mirent  à mort  avec  tous  ceux 
de  £1  fuite  > au  nombre  de  cinquante  deux.  Ces  barbares , qui 
- s'attendoient  à un  grand  butin , ne  trouvèrent  dans  les  coffres 
que  des  livres  & deschâflcs  de  reliques.  De  dépit  Us  les  dUperie^' 
rent  dans  la  campagne  , les  jetterent  dans  des  marais  , 6c  les 
cachèrent  en  divers  lieux  ; mais  long-tems  après  on  les  retrouva 
entiers , A:  on  les  rapporta  au  monaflere  de  Fuldc , où  l’on  voie 
encore  aujourd'hui  trois  de  ces  livres , dont  le  premier  con- 
tient le  nouveau  teftaroent  ; le  fécond , t^ui  cfl  teint  du  fang  du 
maryr,  renferme  l’épitre  de  faim  Léon  a réveque  Théodore; 
undilcours  de  faint  Ambroife  fur  le  faint  Elprit;  fon  traité 
du  bien  de  la  mort-,  un  autre,  de  faint  Fauflc  , confeffeur  ; 
l’cpître  d'Agnellc  à Arminius,  touchant  la  foi  ; la  notice  des 
pays  & des  villes  où  rcpolent  les  corps  des  Apôtres  : le  troifié- 
me  éioit  l’Evangile,  écrit  de  la  main  même  de  faint  Bcniface. 

Son  martyre  arriva  le  5 Juin  de  l’an  755.  Son  corps  fut  d’a- 
bord porté  à Utrccht , puis  transféré  à Mayence  & enfuitc  en- 
terré oans  l’églifc  de  Fulde , fuivant  qu’il  l’avoit  ordonne  à LuI- 
k , avant  de  partir  pour  la  Frife.  Sa  vie  a été  écrite  par  Villi- 
balde  Ibo  dilciple , par  ordre  de  Lulle  archevêque  de  Mayen- 
ce , & par  le  moine  Othlon  , qui  écrivoit  après  le  milieu  de 
l’onzième  fiéde.  Cette  derniere  vie  qui  eft  dédiée  aux  moines 
de  Fuldc  , eft  divifée  en  deux  livres , & comprend  un  grand 
nombre  de  lettres  de  tint  Boniface,  Ce  faint  eft  révéré  dans 
l’Eelife , comme  un  martyr  , comme  apôtre  de  l’Allemagne  , 

& le  reftaurateur  de  la  difcipÜnc  cccléfiaftiquc  en  France. 

VII.  Le  recueil  de  fes  lettres  en  contient  1 y a , en  comptant  L.’ttrrde  S.  . 
celles  qui  lui  font  adreflTées  : mais  il  n’y  en  a que  trente-neuf 
gui  foient  de  lui.  Nous  les  donnerons  de  fuite , fans  avoir  égard” 
à la  diftribution  que  Serrarius  en  a faite.  La  lettre  à Nidîiarc 
(tf  ) , eft  pour  le  dégoûter  de  l’amour  des  biens  temporels,  &< 
pour  l’engager  à puifer  la  vraie  figcfle  dans  les  laintes  fri- 
tures. Saint  Boniface  étoit  hors  de  fon  pays , lorfqu’il  l’écrivit  ; 
ce  qui  peut  s’entendre  du  premier  voyage  qu'il  rit  en  Frife  , 
vers  l’an  7 1 6 : il  la  finit  par  une  petite  pièce  en  vers  où  il  ex- 
horte Nidhart  à ne  travailler  que  pour  acquérir  la  félicité  éter- 
nelle. Il  étoit  encore  hors  de  l’Angleterre , lorfqu’il  écrivit  à 


{•)  Tua.  I J.  Biilht.  Tut.  70.  i.  . 
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I-fitreàEa-  Bugge  ou  Edburgc(^),  nbbcfle  dans  le  pays  de  Kant,  pour 
la  coiil'aler  dans  les  trihulati ans  donc  elle  croie  accablée.  Il  em- 

Îirunte  à cet  effet  les  plus  beaux  pafTagos  de  l’Ecriture , où  nous 
lions  que  c’eft  par  les  affliébons  que  les  juftes  parviennent  à la 
gloire , & que  rien  ne  doit  les  détacher  de  1 amour  qu  ils  doi- 
vent à Jefus  Chrift.  On  ne  trouve  rien  dans  cette  lettre  qui  en 
A Daniel.  fa(Te  voir  la  date.  Il  parle  dans  fa  lettre  à Daniel  eveque  de 
Vinchcflre  (c) , du  fcrircnt  que  le  pape  Grégoire  11.  lui  avoir 
fuit  prêter  à fon  ordination  , de  n’avoir  aucune  communication 
avec  les  évêques  qui  n’obiervoient  pas  les  canons  ; ainli  elle  eft 
poftérieure  à l’an  723.  C’cfl  fur  ce  ferment,  que  f.ùnt  Bonifa- 
<c  confulto;t  Daniel  : étant,  lui  dit  il,  obligé  à cherther  delà 
protedion  à la  cour  de  France  , nous  ne  pouvons  éviter  la 
communication  corporelle  avec  ces  gens  là,  tomme  les  canons 
l’ordonnent  ; feclcmcnt  nous  ne  communions  point  avec  eux 
■pour  la  célébration  de  la  meffe.  H dit  encore , que  fans  la  pro- 
tedion du  prince  des  François , il  ne  pouvoir  gouverner  le  peu- 
ple , ni  défendre  les  prêtres , les  moines  iSr  les  lervantes  de  Dieu  ; 
ni  empêcher  les  cérémonies  payennes  & l’iJolatric  dans  l’Al- 
lemagne. Néanmoins  il  traignoit  qu'il  n’y  eût  du  péché  en  cet- 
te communication.  Après  avoir  demandé  a Daniel  fon  avislà- 
dclTus,  il  le  prie  de  lui  cnvo)erle  livre  des  piophétes  que  l’ab- 
bé Ouinbert  avoit  laiflé  en  m.ouranr,  où  fix  prophètes  éteient 
en  un  même  volume, écrit  en  taradere  fort  net.  Saint  Bonifa- 
ce  dit  qu’il  en  avoit  bcloin  dans  fa  vieil  elle  , à caufe  que  fa 
•vue  s’anoib  iflanr  il  ne  pouvoit  plus  diflin^uer  ailément  les  let- 
tres menues  & liées  enfcmblc  fuivant  l’ufage  du  tems.  En  échan- 
ge il  envoya  a Daniel  , par  le  prêtre  Fortere  , une  chafuhle 
dont  l’étoffe  étoit  un  mélange  de  love  & de  poils  de  chevre , 
& une  ferwietteà  longs  poils  pour  efluyer  les  pieds.  Cet  évêque 
avoit  perdu  la  vue  : fuint  Boniface  l’cn  conlola  en  lui  difant , 
d’apres  faint  Antoine  à Dydime  l’aveugle  , qu’il  avoit  encore 
les  yeux  de  l’ame , par  lefquels  on  peut  voir  Dieu  & fes  anges, 
& contcmysler  la  félicité  de  la  Jerufdem  célefte.  La  lettre  à 
Aux Fvéqueî  tous  Ics  évcques , les  prêtres , les  diacres , les  chanoines , les  abbés 
dAngleurre.  & abbefles  &à  tous  les  catholiques  d’Angleterre  , a pour  but 
de  les  engager  à prier  Dieu , qui  veut  le  falut  de  tous  les  hom- 


(i)  71.  Epip.  1,  1 (d)  Pas-  71.  f/l/!.  <• 
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mes  > de  répandre  les  bcnédiâions  lur  les  travaux  aponoüqucs. 
11  marque  que  fa  miirton  avoit  déjà  été  autorilée  par  le  con- 
fcntemcnt  de  deux  papes  , c’eft-à-dire  , de  Grégoire  II  &c 
Grégoire  III  ; d’où  il  ell  aifé  de  conclure  q^  cette  lettre  fut 
écrite  après  l’an  7 j i . Dans  celle  (e)qu’il  adreiia  à Ecbert  arche- 
vêque d’Yorc  il  le  qualiiie  légat  en  Allemignc  de  la  part  du 
Siège  apollolique.  Il  y rend  grâces  i ce  prélat  des  livres  qu'il  lui 
avoit  cn''oyés  : & parce  qu'il  fçavoit  que  les  lettres  du  p.ipe 
laint  Grégoire  étoient  peu  connues  en  Angleterre , il  lui  en  en- 
voya un  exemplaire  , qu’il  avoir  reçu  du  trclor  de  l’églilc  de 
Rome.  Mais  il  lui  demanda  quelques-uns  des  ouvrages  du  véné- 
rable Bede  dont  La  réputation  étoit  palTée  jufqu’en  Allemagne , 
8f  le  prie  de  lire  la  lettre  qu’il  écrivoit  à Ethclbaldc  roi  des 
Merciens  , & d'y  corriger  les  endroits  qui  lui  paroîtroient  dé- 
fedueux. 

VIII.  Il  écrivit  encore  à l’abbé  Huetbert(/)& a fa  communau- 
té y pour  avoir  par  leurs  moyens  quelques  écrits  de  Bede  qu’il 
appelle  une  chandelle  de  l’églife.  Il  les  prie  aulTi  de  lui  faire 
pafler  une  cloche  & de  recevoir  de  fa  part  de  petits  lits  de 
poils  de  chèvre.  Le  concubinage  étoit  commun  dans  le  royau- 
me d’Ethdbalde,&  ce  prince  l’autorifoit  par  fon  exemple:  faint 
Boniface  convint  avec  fept  autres  évêques  , avec  qui  il  venoic 
de  tenir  un  concile,  qu’il  falloir  remédier  à Cet  abus , & en  aver- 
tir le  roi  par  écrit  : mais  il  crut  qu’auparavant  il  étoit  bon  de 
communiquer  cet  avertiffement  au  prêtre  Heréfrid  ( ^ ) c ell  le 
lûjct  de  la  lettre  qu’il  lui  écrivit.  Les  évêques  de  P’ rance  & d’Ita- 
lie faifoient  un  crime  à un  homme  qui  auroit  époufé  la  veuve 
dont  il  avoit  tenu  l’enfant  fur  les  fonts  de  baptême.  Saint  Bo- 
niface n’ofant  décider  cette  difficulté  pria  l’évêque  Pétclme  ( A ) 
de  lui  dire  là-di  ffus  fon  ler.timcnt  & de  lui  marquer  s’il  en 
avoir  trouvé  la  folution  dans  quelques  auteurs  eccléfiafliques  , 
avouant  que  pour  lui  il  ne  fe  fouvenoit  pas  d’avoir  rien  tu  de 
lêmblable  dans  les  canons , & qu’il  ne  concevoit  pas  comment 
une  afHnité  fpirituelle  pouvoit  rendre  criminelle  une  alliance 
charnelle  , puifque  par  le  baptême  nous  fommes  tous  fils  de  l’é- 

Elife , & conféquemment  freres  & fœurs.  Il  demanda  avis  fur 
. mêipe  queflion  à l’archevêque  Noihelme  (»)  en  le  priant 
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8»  SAINT  BONIFACE, 

de  lui  marquer  en  qu’elle  année  de  l'incarnation -les  miffionai- 
rcs  envoyés  par  faint  Grégoire  Commencèrent  à prêcher  l’é- 
vangile aux  Anglois  ; & de  lui  envoyer  les  quellions  propo- 
fées  par  iaint  Auguftin  à latnt  Grégoire  , avec  les  rcponles  de 
àEthelbalde.ce  pape.  On  voit  par  la  lettre  au  roi  Ethelbalde  (k)  qu’il  fie 
préient  à ce  prince  de  deux  oileaux  de  proye,  de  deux  bou-' 
i Edburge. cliers  & de  deux  lances.  Dans  les  lettres  (/)  à Fdburge  il  la 
remercie  des  livres  quelle  lui  avoit  envoyés  en  Allemagne.  Il 
à une  Reli  décrit  dans  f»  lettre  (w)  à une  lcrvantc  de  Jcius-C^lind  qu’il 
gicufe.  nomme  point , les  diverfes  peines  qu’il  avoit  à loulflir  dans 

fa  iniflion  de  la  part  des  payens  , des  fiiux  chrétiens  & dc>s 
clercs  dont  les  mœurs  étoient  corrompues.  Celle  qu’il  écrivit 
aux  Moines  aux  moines  de  Frirxlar  .après  la  mort  de  Vi^ert  qui 
& i Jamuiie.^  abbé  , régie  les  ofticiers  St  l’état  de  ce  monaftere.  II 
leur  recommande  liir-tou:  de  rveirer  l’oUice  d’byver  aux  heures 
réglées.  La  lettre  a Jamdle  .irchidiacre dcl’vgliledc Romcnc 
contient  que  des  marques  d’amitié.  ^ - • 

IX.  S.iuat  Banifacc  après  avoir  communiqué  à diverfes 
fonn^s  les  avis  qu’il  voulait  donner  à Ethelbalde  rri  des  Mêr*i, 
Loitrc  à ciens  (o),  lui  écrivit  t.nt  en  fon  nom,  que  de  f?pt  autre* 
Eth.^*ldcroijîy^qyj,j  ^ l'çavoir  Alael  archevêque  de  Rvims,  Iaint  Burchard 
et  rciens.j^  Virtsbourg  , iaint  Villebard  d Eichftat  ; les  autres  lent 
moins  connus  II  loac  d’alxard  ce  prince  de  fes  libér.ilités  en- 
vers les  pauvres , ' de  fa  vigueur  à réprimer  les  violences  St  de 
fon  attention  .à  mùiatertir  U jufticc  & la  paix  dans  f'-s  ét.ats^ 
Enfuite  il  le  reprend  avec  liberté  , de  ce  que  n’ayant  jamais 
époulé  de  femm-s  légitimes  , il  s’aliandonnoit  à la  débauche 
jufqu’à  violer  des  vierges  confacrées  à Diru.  Il  lui  fût  voir  par 
plulicurs  palTdges  deél’ccriturc  que:  l’incontinence  cft  du  nom- 
bre des  péchés  qui  excluent  du  royame  du  ciel  ; & afin  de  lui 
faire  comprendre  combien  l’adulccre  St  la  dédauchc  étoient  en 
horreur  chez  les  payens  , il  rapfx)rrc  le  iiipplicc  dont 

les  anciens  S axons  les  puniiToient.  Si  une  fille  a , dit-  il , dé- 
honoré la  maifon  de  Ion  pere  , ou  fi  une  femme  a manqué  de 
fidélité  à fon  mari , quelquefois  ils  la  contraignent  à le  pendre 
elle-même,  & après  l’avoir  brûlée  ils  pendent  fur  le  bûcher  ce- 
■ ' ‘ lui  qui  Ta  corrompue  : quelquefois  ils  aflcmblent  une  troupe  de 
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femmes  qui  mcnenc  la  CDup.ibIc  par  les  villes  ;&  lui  ayant  cou'-  ' • 

pé  Tes  haoics  la  déchirent  en  la  fouetant  & la  pi.ju.int  avec 
des  couteaux  iufijua  ce  qu’ils  la  laillcnt  pour  motte.  Il  fait 
fencir  à ce  Prince  de  quelle  fâcheulc  conlequcncc  I m exemple  i 

étoitpour  les  fu  cts,&  lui  reprefente  que  la  nation  des  Angîois 
étoit  décriée  par  la  débauche , en  France  & err  Italie  ; que  Dieu 
pour  punir  de  lemblabics  crimes,  avoir  abandonné  aux  Sarra- 
fins  l’EIpagne  , la  Provence  & la  Bourgogne  ; que  la  débau- 
che ell  fouvent  une  occafion  d’homicide , parce  que  les  malhcu-  < 

reufes  qui  lé  font  laiffces  feduire  font  périr  leurs  enfans  pour 
couvrir  leur  infamie.  Il  fe  plain^  aulTi  qu’Erhclbalde  fans  avoir 
égard  aux  privilèges  des  monallercs  J en  ufurpoit  les  b^ens , & 
foulTro'C  que  les  gouverneurs  impolaflcnt  aux  moines  & aux  prê- 
tres une  lcrvitude  plus  grande  que  fous  lés  prcdécrlTcurs  Ccol-  • 

rede  , & Ofredcjqui  toutefois  étoient  morts  malheureufement 
pour  avoir  commis  de  lemblabics  excès. 

X.  11  ne  voulût  point  décider  PabbcITc  Bugge  (p)  fur  un  , Lr«r«  i 
Vôy/age  qu’elle  a^oit  delTdn  de  fiirc  à Rome  par  dévo-g“|*’^'®“®' 
tion  J mais  il  lui  confcille  au  cas  qu’elle  ne  changeât  pas  de  vo- 
lonté, d’attendre  que  l’Italie  ne  fiitplus  èxpofée  aux  incurfions 
‘fïcs  Sarrafins.  La  lettre  à Edburge  ( j ) contient  le  récit  de  à Edburgo. 
"quelques  vifions  q'Viin  moine  avoit  eues  pendant  quelques  heu- 
res que  Ton  corps  nvoit  été  fcpa'ré  ,dc  fon  ame.  Ces  vilions  Vc- 
'giracnt  l'état  dés  ames  en  l’autre  vie.  Ce  moine  vit  IcsTtmcsdes 
juftes  alcr  droit  en  paradis  ;lu  forrir  de  ce  monde  ; 5i'"cclles'qm  ’ 
fortoient  chargées  de  quelques  péchés  légers , tomber  dans 
un  flcuve'dé  feu  pour  y être  purifiées.  Saint  Bonifacc  ctoit  rres- 
avancé  en  âge  lorlqu’il  écrivit  à Tabbé  Dudde  (r  ) pour  lui 'de-  àiabbéoud- 
_mandcr  un  commentaire  fur  les  épttres  de  ftiibé’Paul'âilxlàob'Je- 
mains  & aux  Corlnchi'cns.  La'Kirtre  luiv.ihtc  r.c  pjèrté  point  it  ■ ' 
liom  de  celui  à qui  cl  e cft  adrclféé.  Daris 'celle  t^pi  éft  à l’aB- 
"bé  Aldhcrius  (r),  il  le  prie  défaire  ofirhr*'l(*  fatrjrice‘''dc  là  irabbéAl- 
‘mclTc  pour  ceux  de  fes  miHîonaircs  qui  ctote.ir  morts, depuis *"*"“‘* 
peu.  Il  n’y  a rien  de  remarquabje  dans  la  lettre  à Teçic  ttc'aurrds 
rdigieufes.  Celle  qui  eft  écrire  (r)  à ’(yrh^ri  ‘|ifs;dtr"’Ç^  àGripon. 
WarrcI , cft  pour' rengager  à prendre  |ft)bs  ïa'pibic^^n  les  evé- 
'ques  ,lcs  prêtres  , les  moines  ^ Ici' viergès'^qai'éeoiènt 'dans  ta 
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84.  SAINT  BONIFACE, 

iCepptB.  Turînge.  Dans  la  fuivante  il  donne  avis  àGeppan  («)  & i 
quelques  autres  de  fes  amis  du  bon  accueil  que  le  Pape  lui  avoir 
iEaburge.  fait  à Rome.  L’abbcfle  Edburge(*r)  lui  avoir  envoyé  des  li- 
vres & des  habits  ; il  l’en  remercia  & la  pria  en  même  rems 
de  lui  écrire  en  lettres  d’or  les  épîtres  de  faint  Pierre , pour 
donner  f lus  de  rcfpeél  aux  hommes  charnels  & groffiers  , & 
contenter  fa  dévotion  envers  cct  Apôtre , qu’il  appe  le  fon  fei- 
i Re  > c’eft-à-dire , fon.pjfon  dans  fa  million.  Les  trois  lettres 

bert  , *dm-  O')  fuivantes  n’ont  rien  d’intereflanr. 

chard  , & i XI.  Un  dcs  prctrcs  que  faint  Boniface  employoic  dans  fa 
*^*^‘*'  million  tomba  dans  un  péché  d’impuieté  & en  fit  pénitence.  Ce- 
la ne  tranquilifa  pas  le  faint  Evêque  ; & dans  le  doute  s’il  der 
voit  le  lailTcr  continuer  les^  fondions  de  fon  minifterc  , il  con-_ 
j^niesi Ec-  Ecbert  (z)  archevêque  d’ Yorch , fur  ce  qu’il  avoir  à faire. 
i>ert.  Il  le  prie  de  lui  dire  fi  c’eft  un  moindre  mai  de  permettre  à 
ce  prêtre  l’exercice  de  fon  minillerc  , n’en  ayant  point  pour 
le  remplicer,  que  de  lailfer  pénr  une  multitude  de  payens  fau- 
te de  miniftres.  Il  craignoit  qu’en  dégradant  un  prêtre  coupa-? 
ble  d’un  crime,  & en  le  rétabiilfant  apres  qu’il auroit  fait  péni- 
tence , que  fa  faute  devînt  publique , & fut  un  fujet  de  fean- 
* dalc  au  peuple , & de  mépris  pour  le  ficerdoce  , qui  croit  eo 

honneur  parmi  ces  nations.  Par  la  même  lettre  il  demandoit 
à Ecbert  la  fuite  des  ouvrages  de  Bede  , en  particulier  foncomr 
mentaire  fur  les  proverbes  de  Salomon.  11  dit  dans  fa  lettre  au 
au  PapcE-  pape  Etienne  (a  ) qu’il  remplilToit  depuis  trente  fix  ans  la  digni- 
lieune.  Je  légat  du  faint  fiege  c’eft-rà-dirc  depuis  7 1 9.  Ai  tfi  cette 

lettre  fut  écrite  en  7 J4.  Il  en  demande  au  Pape  la  confirma- 
tion s’exeufant  fur  lies  occupations  indifpCnfables , d’avoir  été 
fi  long-tems  à lui  rendre  les  foumifiions.  Apres  avoir  choifi 
, i l’AbM  Lulle  pour,  fon  fuccefleur , il  écrivit  (b)  à Fulrade  abbé  de  faine 
Fuiiade.  Denis  pour  le  prier  de  faire  agréer  ce  choix  au  roi  Pépin.  Vous 
m’avez,  lui  dit-il.,  fouvent  témoigné  de  l’amitié  dans  nos  bei- 
loins  : achevez  , je  vous  prie,  ce  que  vous  avez  fi  bien  com- 
mencé, & rapportez  au,  roi  qu’il  y a toute  apparence  que  mes 
infirmités  devant  b len-iôc  terminer  ma  vie,  je  le  conjure  de  me 
faire  fçRvoir  des- à- prélent  quelle  grâce  il  veut  faire  à mes  dif- 
.ciples  après  ma , mort  : ils  font  prcfque  tous  étrangers , les  uns 
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{prêtres  , répandus  en  divers  lieux  pour  le  fervice  de  l’églife  ; 
es  autres  moines  j établis  dans  notre  petit  monaftere  y où  ilS 
prennent  foin  d’inftruire  les  enfans.  C’eft  pour  eux  que  faint 
Boniface  demande  la  protefUon  deFulrade.  Ces  prêtres  établis 
liir  la  frontière  des  payens,  menoient  une  vie  très-pauvre  : iis 
ppuvoient  gagner  du  pain  y mais  non  pas  des  habits  ^ s ils  n c- 
loient  fecourus  d’ailleurs.  L’autre  grace*qu’il  demande  à Ful- 
rade  ctoit  de  f.iire  établir  Lulle  pour  le  fervice  des  églifes , 
afin  qu'il  fût  le  docteur  des  prêtres , des  moines  & des  peu- 
ples. Le  roi  Pépin  donna  fon  conlcntement , & Lulle  fut  or- 
donné archevêque  de  Mayence  (c).  Sous  le  pontiheae  de  Ser- 

tius  un  prêtre  d’une  abflinence  mcrvcil'eufe  &t  d’une  grande 
linteic } Saxon  d’origine,  nommé  Villibrode  , étant  venu  â 
Rome,  ce  Pape  l’ordonna  Evêque  , & l’envoya  prêcher  l’évan- 
gile aux  payens  qui  habitoient  la  Frife.  Il  en  convertit  un  grand 
nombre  pendant  cinquante  ans  qu’il  demeura  dans  cette  pro- 
vince , luina  les  temples  des  idoles,  bâtit  des  églifes,  une  en- 
tre autres  en  l’honneur  de  faint  Sauveur  dont  il  fit  fon  fiege 
épifcopal  dans  la  ville  d’Utrccht.  Il  mourut  en  paix  après  avoir 
fubfUtué  un  évêque  â fa  place.  Carloman  piince  des  François 
recommanda  cette  églife  à faint  Boniface  pour  y ordonner  un  , 

évêque  : ce  qu’il  fit.  Quelque  tems  après  l’évêque  de  Cologne 
voulut  s’attribuer  Utrecht , & en  fupprimer  le  liège  épifcopal , 
prétendant  que  cette  ville  étoit  dé  fa  dépendance.  Saint  Boni- 
race  s’y  oppofa  & en  écrivit  au  pape  Etienne  pour  fçavoir  ce  , 
qu’il  pçnfoit  fur  cette  difficulté.  Il  le  prioit  auffi  de  faire  co- 
pier Qi^ns  les  archives  de  l’églife  de  Rome  tout  ce  que  le  pape 
oergius  avoir  écrit  fur  ce  fujet  à l’évêque  Villibrode. 

XII.  Sa  lettre  au  roi  Pépin  eft  un  remerciement  delà  grâce 
qu’il  lui  avoir  accordée  par  nntercdîion  de  l’abbé  Fulrade  {d).  lemeiPé»- 
11  y traite  encore  d’une  affaire  qui  regardoit  un  nommé  Anf- 
frid.  En  répondant  aux  lettres  de  Cutbert  archevêque  de  Can- 
torberi  {e) , il  lui  fait  part  du  concile  qu’il  avoir  tenu  en  742  , iCnibm. 
des  reglemens  qui  y avoient  été  faits  : mais  il  ne  les  rapporte 
iommairemeot.  Il  dit  enfuite  beaucoup  de  chofes  fur  le  de- 
voir des  pafteurs  , exhorte  Cutbert  à s’acquitter  fidèlement  des 
devoirs  de  fa  charge.  Combattons,  lui  dit-il , pour  le  Seigneur 
dans  ces  jours  d’affliclion  & d’amertume.  Mourons  , fi  Dieu  le 
•veut,  pour  les  faintes  loix  de  nos  Pères  , afin  d'aniver  avec. 
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eux  à riiériugc  cicrticl.  Ne  loyons  pas  des  chiens  macts,  des 
lentincllcs  endormies  , ou  des  mercenaires  , qui  fuient  à la  vue 
du  loup  : fuyons  des  paflcurs  foigneux  & vigilans,  prêchant  aux 
grands  & aux  petits , aux  riches  & aux  pauvres  , à tout  âge  , 
à toute  condition , autant  que  Dieu  nous  en  donnera  le  pou- 
voir , à propos  & hors  de  propos,  ainli  que  le  dit  S.  Grégoire 
en  Ion  Paftoral.  Il  ne  dilfimule  pas  à Cutbert  que  l'honncteré  & 
la  pudeur  de  l’cglife  d’Angleccre  étoic-nt  décriées  en  Allema- 
gne , & que  I on  pourroit  y remédier  ii  l’on  employoit  l’autorité 
royale  & celle  d’un  concile  pour  défendre  aux  Religicufcs  & aux 
femmes  les  voyages  fréquens  à F. orne  , parce  t]u’ellcs  fc  Icr- 
yoi.nc  de  ce  prétexte  pour  couvrir  leur  libertinage.  S.  Boniface 
ccrivit  à l’abbé  Optât  (/) , qu’on  croit  être  celui  du  Mont-Caf- 
lin  , Se  à la  Communauté  , pour  l’engager  à établir  entre  les 
moines  de  cette  Abbaye  & les  liens  une  confraternité  par  la- 
tjucllc  ils  s’obügcroicnt  mutuellement  défaire  une  piicre  com- 
mune pour  les  vivans  , d’en  faire  auffi  Se  d’offrir  le  facri- 
fke  de  la  meffe  pour  les  défunts , à melure  tju’ils  s’enverroient 
de  part  & d’autre  les  noms  de  ceux  qui  étoient  morts  récem- 
ment. 

Xni.  Nous  avons  parlé  ailleurs  des  lettres  de  S.  Boniface 
au  p ipe  Zicharie  (;<).  il  nous  en  reflc  troF  , dont  la  picmicrc 
cil  la  Icule  qui  le  trouve  dans  l’hifloire  de  la  vie  du  Saint  par 
Othlon.  On  l’a  auffi  imprimée  dans  le  recueil  des  Conciles.  La 
troifiéme  qui  cfl:  la  trente  ciliquiémc  dans  l’édition  de  Serra- 
rias,  a c é inférée  dans  la  collcélion  des  lettres  Hibernoifes  par 
UiTcrius,  les  autres  lettres  de  S.  Boniface  , loit  au  pape  Gré- 
goire II,  loit  à Grégoire  Hl,  ne  font  pas  wnucs  jufqu’à  nous, 
8c  ily  aapparcnce  qu’Odilon  ne  les  avoir  pas  vues,  puifqu’il  ne 
les  rapporte  pas.  La  dernière  tic  celles  qui  font  conflammcnt 
de  S.  Bunifacc  dans  la  Collcftion  de  Serrarius  , cil  à l’abbé 
Cutbert  , depuis  archevêque  de  Catuorberi  , à qui  il  deman- 
doit  la  fuite  des  ouvrages  de  Bode.  En  ligne  d’amitié  8c  dé 
charité  il  lui  envoya  de  petits  lits  d’un  poil  de  chèvre.  Pour 
ce  qui  cll  des  autres  lettres  qui  font  corps  avec  celles  de  S.  Bo- 
nifacc  dans  les  éditions  ordinaires , elles  font  de  dincrentes  per- 
fonnes.  11  y en  a jufqu’à  vingt-llx  des  papes  Grégoire' II’, 
Grégoire  1IT,&  Zacharie;  pluficurs  des  rois  d'Angleterre, 
des  évêques  , abbés  & abbefles  de  cette  ille  ; une  de  Charles 
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Martel  Maire  du  Palais  ; deux  du  roi  Pépin  ; cinq  de  l’abbé 
Vigbert  ; plufieurs  de  Lullc  dilciple  du  Saint  & fon  lucccncur  • 
dans  l’archevêché  de  Mayence  ; une  de  l’abbé  Amalhard  & une 
de  l’égUle  de  Mayence  a l'empereur  Louis.  Ces  deux  derniè- 
res n'’ayant  été  cciites  que  bng-ttras  aptes  la  mort  de  S.  Boiii- 
face  , &c  même  de  Luhe  fon  luccc/rcur,  ne  dévoient  pas  avoir 
place  parmi  les  lettres,  puilqu’cllcs  n'y  ont  aucun  rapoort. 

XIV.  Parmi  I.’S  pièces  anciennes  que  compolcni  té  ncuvie-  Cj«ors  on 
me  tome  du  Spicilegc  de  Dom  Luc  Dachcri  {h) , il  y a un  rc- 
cucil  de  Canons  qui  porte  le  nom  de  S.  Bon. face  arebevêque  nifatc. 
de  Mayence  & martyr , dans  un  manufetit  de  l’abbaye  de  Cor- 
bie.  Ce  n’cd  proprement  qu'un  extrait  des  anciens  Comiles , 
où  TA  iteur  s’eft  attaché  à tranlrire  uniquement  ce  qui  regarde 
la  conduite  des  évéquei  & des  prêtres  dans  le  gouvernement 
des  égides  & l’admini  11  radon  des  facrcmcns.  Ce  recueil  cil  di- 
vifé  en  trente-fix  articles , dont  voici  les  plus  remarquables.  Les 
prêtres  n’iront  paiat  en  voyage  lans  porter  avec  eux  le  làint  c«»«.4. 
chrême , l’huile  bénite  & l’eue  lu  ri  flic;  ahn  que  , le.cas  échéant , 
îHi  Ibient  toujours  prêts  d’exeteer  leur  miairtere  envers  ceux  ejui 
en  auront  hcfoin.  Défenle.iun  piètre  de  célébrer  la  mcfl'e  lur  c.»».  ij. 
l’auicl  où  l’évcque  l’aura  dite  le  meme  jour.  On  doit  baptifer  Cm.  »s.  . 
fans  icrupule  ceux  c}uon  doute  avoir  été  baptilcs  , mais  en  fc 
frrvant  de  cette  formule  : Je  ne  te  rebaptilc  jus  : mais  li  tu 
n’es  pas  encore  baptilé,  je  te  baptile  au  nom  du  Pt  rc , ife  du 
Fils  & du  Saint- Iviprit.  Le  prtuie  aptes  avoir  ouï  la  confcflîon  ji* 
des  Pénitens,  doit  les  réconcilier  cnacun  par  l.a  prière:  mais 
s ils  font  en  danger  de  mort , il  doit  les  réconcilier  fans  dé- 
lai & leur  donner  la  communion.  Les  prêrrcs  auront  loin  les  Can'^e, 
jours  de- Dinxinclic  d’annoncer  les  fêtes  que  le  peuple  doit  chô- 
mer. O.n  mer  errtre  ces  fêtes  la  Nativité  du  Sauveur  le  2 5 de 
Décembre  & les  tro’is  jours  fuivant  ; la  Circoncilkm  le  premier 
de  Janvier  ; l’Epiphanie  le  6 du  même  mois  ; la  Purification  de 
la  fainte  Vierge  le  z de  Février  ;lc  Dimanche  de  Pâque  & les 
deux  jours  fuivans  ; U Nativité  de  faint  Jcan-Baptiltc  le  24 
de  Juin;  la  fête  de  S-  Pierre  & S.  Paul  le  zÿ  du  même  mois  ; 
l'AfTomprion  de  la  fainte  Vierge  le  i 5 d’Aoûr  ; fa  Nativité  le 
8 de  Septerrbre  & la  fête  de  laint  André  le  jo  de  Novembre. 

11  eft  dit  dans  le  même  recueil  que  le  pci'trc  qui  adminillre 
le  baptême  fera  faire  à ceux  ejui  le  re^oivetu  les  renonciations 
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& la  profcfllon  de  foi  ordinaire  en  leur  langue  maternelle  , 
Cj,t.i0  afin  qu’ils  fâchent  à quoi  ils  s’engagent  ,"  & qu’il  ne  recevra 
perfonne  pour  tenir  un  enfant  fur  les  fonts  de  baptême  , qu’il 
ne  fâche  par  cœur  le  fymlxjle  & l’orailbn  dominicale.  Ce  re- 
ceuilîde  Canons  le  trouve  dans  l’appendix  du  lixiéme  tome 
des  Conciles  du  Pere  Labbe.  Mails  il  n’y  a aucune  preuve 
qu’il  foit  dè  S.  Bonifacc , que  l’autorité  du  manulcrit  d'où  il 
a etc  tiré  par  Dom  Dachcri. 

XV.  C’ell  encore  fur  l’autorité  feule  des  manuferits  que  l’on 
nous  a donné  quinze  homélies  fous  le  nom  de  S.  Bonifate  (i)  , 
l’un  de  huit  cens  ans  & plus  , les  autres  d’une  époque  moins 
reculée.  Mais  ce  qui  peut  contribuer  à l’en  rcconnoître  l’au- 
teur , c'eft  le  ftile  grave  & fimplc  qui  marque  par  tout  un  hom- 
me vraiment  apoP.olique , fortement  occupe  à inftruire  dans  les 
bonnes  mœurs  ceux  à qui  tl  avoir  enfeigné  les  principes  de  la 
foi.  Ces  quinze  homélies  ont  été  imprimées  par  les  foins  de 
Dom  Martene  & de  Dom  Durand  fur  un  manuferir  de  M. 
Dagueffeau.  Les  dix  premières  avoient  été  tirées  par  Dom  Ma- 
billon  , de  deux  manuferits  de  Chrilline  de  Suède  ; & la  der- 
nière d’un  manuferit  d'Allemagne  par  Dom  Bernard  Pez. 
Dans  la  première  qui  eft  intitulée  De  la  vraie  foi,  S.  Bonifacc 
pofe  pour  fondetnens  que  fans  elle  perfonne  ne  peut  parvenir 
a la  béatirude  , parce  qu’elle  eft  le  commencement  du  falut.  En- 
fuite  il  propofe  tous  les  articles  de  la  foi  catholique , qui  font 
les  mêmes  que  nous  récitons  dans  le  fymbole , en  laifant  remar- 
, quer  d ms  celui  qui  regarde  le  Saint-  Eiprit  qu’il  procédé  du  Pere 
Se.  du  Fils. 

XVI  II  traite  dans  la  fécondé  de  l’origine  de  la  nature  hu- 
maine {k) , & donne  de  fuite  l’hiftoire  de  la  formation  des  deux 
premiers  hommes  , des  biens  qu’ils  avoient  à efpéicr  dans  le 
partdis  terreftre  , de  leur  dérobéiffancc  , des  luites  de  leur 
péché  qu’ils  fe  font  communiquées  & à tous  leurs  defeendans  , 
de  l’incarnation  du  Fils  de  Dieu  pour  la  rédemption  des  hom- 
mes & de  fa  nailTance  dans  la  ville  de  Bctlhéem  ; il  paroît  que 
cette  homélie  fut  prt'chée  le  jour  de  Noël.  La  troifiéme  eft  in- 
titulée; De  la  double  pratique  de  la  jujiiee  (/).  Le  Saint  la  fait 
confifter  à ne  point  faire  de  mal  ; fur  quoi  il  entre  dans  le 
détail  de  tous  les  péchés  confidérables  j 8e  à faire  le  bien,  c’eft- 
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à-dire , accomplir  les  commandemens  de  Dieu.  Il  y exhorte 
les  peuples  à rendre  à Dieu  la  dixme  de  leurs  frgits,  afin  d’at- 
tirer fes  benédiûions  fur  leurs  travaux  ; à venir  Couvent  à l’c- 
glife  , fur-tout  les  jours  "de  fêres  , & à confefler  leurs  péchés 
auflitôt  après  les  avoir  commis , & à s’en  purifier  par  la  Pénitence. 
Il  explique  dons  la  quatrième  les  huit  Béatitudes  évangéliques 
rapponées  par  S.  Maahieu  (m).  Il  y parle  encore  de  la  confef- 
Con  comme  d’un  moyen  necefiaire  pour  obtenir  la  rémilTion  des 
péchés  : difant  (»)  que  fi  nous  les  cachonÇ  , Dieu  les  fera  con- 
noître  malgré  nous  ; & qu’il  vaut  mieux  les  confefler  à un  feul 
homme  que  d’en  recevoir  la  confufion  publique  , lorfqu’au  jour 
du  Jugement , ils  feront  expofés  à ‘a  vue  du  ciel , de  la  terre 
6c  des  enfers.  La  cinquième  traite  de  la  foi  & des  œuvres  de 
charité.  S.  Boniface  fait  fouvenir  fes  auditeurs  des  promeffes 
qu’ils  ont  faites  dans  le  baptême,  fçavoir  ,de  croire  en  un  feul 
Dieu  en  trois  perfonnes.  Après  quoi  il  dit  que  la  foi  étant  morte 
fans  les  œuvres , il  cil  néceflaire  d’aimer  de  cœur  celui  que  l’on 
a confefle  de  bouche  être  le  vrai  Dieu  : ce  qui  ne  peut  fe  faire 

3U'.'  par  l’accompliflemcnt  de  fes  préceptes.  11  renouvelle  fes  in- 
ancespour  le  paiement  des  dixmes  aux  cgiifss  (o)  , qu’il  rc- 

Îrirdc  comme  ayant  été  ordonnnées  par  Jcfus-Chrift  même  , 
urlqu'il  dit  : Rendez  à Dieu  ce  qui  tfl  à Dieu.  II  exhorte 
les  Fidèles  à apprendre  de  mémoire  l’oraifon  dominicale  & 1; 
fymbole,  à obfervet  les  jeûnes  preferits  par  l'églifc  , & à re- 
cevoir aux  tems  marqués  la  communion  du  corps  & du  fang  de 
Jcfus-Chrill.  Il  les  avertit  que  comme  je  bap'ême  ne  fc  donne 
qu’une  fois , on  ne  doit*non  plus  recevoir  qu’une  fois  la  confir- 
mation , parce  que  les  Apô:res  n'impofoient  ciu’une  fois  les 
mains  fur  les  fidèles  afin  qu’ils  reçuflent  le  Saint-Efprit. 

XVII.  La  fixiéme  homélie  (p)  traite  des  péchés  capitaux, 
& des  principaux  commandemens  de  Dieu,  me' tant  à la  tête 
des  péchés  capitaux  le  culte  des  idoles , ce  qui  renferme  tous  les 
iâcrifices  prophancs , foit  qu’on  les  oflHt  aux  idoles  mêmes^de 


(m)  Hum.  4.  fnf.  1^4.  ■ | 

(n) Siautcm  abfcondrrimos , Oeiu  ilta 
manifrftabit , velimiu,  nolimu*.  Et  me- 
liHS  tffttini  homini  corfeeri  pfccata , qu.im 
in  illo  tremendo  judicio  coram  tribus  fa- 
nii=îis  cœli , tcrracque&  inferorum  publî- 
cari  & lonfûndi  prepeccadi.  BoMir.  Htm.  ' 
4.pa'  195. 

Tome  xyni. 


(0  Décimas  Ecclefiisrcddite,  quia  Do- 
minus  praxepit  dicens  : PtJJiit  y»*  frnit 
Ca/arit,  hoc  cft,  vtfligalia  8f  tri- 

buta  ijMtt  j»ni  Dti . Dee.  ideft  déci- 
mas & pcimitias.  B jNirACius  > Htm,  j, 
pag. 
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Jupiter  & de  Mercure,  foit  fur  des  fontaines  ou  aux  pieds  de» 
arbres.  Quant  aux  préceptes  de  Di.  u , i's  font  renfermés  prin- 
cipalement en  deux  articles , fçavoir , en  une  vie  fans  tache  & 
une  foi  faine , c’eft-à- dire , catholique.  Dans  la  feptiéme  ( o)  qui 
a pour  titre  : De  la  foi  & de  la  chanté  , laint  Boniface  dit  que 
celui-là  eft  bienheureux  qui  en  croyant  ce  qu’il  taut  croire  , vit 
bien , & qui  en  vivant  bien  conferve  une  foi  pure  & entière  ; 
que  la  foi  cft  la  première  qui  alTuicttit  l’ame  a Dieu,&  que  la 
charité  doit  êrrercgJrdee  comme  la  p imipale  des  vertus,  par- 
ce que  Dns  elle  rien  ne  peut  plaire  a Dieu.  Siq  .elqu’un,  ajou- 
te-t-il, me  demande  qui  ell  fon  prochain  , je  lui  répondrai  que 
l’on  appelle  prochain  avec  railon  tous  les  chrétiens  , parce  qu’é- 
tant toas  faits  enfans  de  Dieu  dans  le  bip  eme,  nous  fomme» 
frétés  ipirituellcment  dans  une  charité  p.  rfake.  Il  cnlcigne  dan» 
la  huitième  (rj  de  quelle  maniéré  l’en  doit  vivre  fi  r la  terre, 
& quelle  fera  la  vie  du  fiécle  futur.  Si  nous  paifons  cette  vie 
temporelle  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  & dans  la  mor- 
tification de  la  chair  , en  évitant  les  vols , les  rapines , les  faux 
témoignages  , les  augures  & autres  crimes  détendus , Dieu 
nous  accordera  fans  doute  la  gloire  éternelle  qu’il  accorde  à 
fes  fain's.  Si  au  contraire  nous  vivons  dans  le  déreglement  , nous 
ferons  livrés  avec  le  diabip  aux  flammes  éternelles.  Il  dit  dans 
la  neuvième  h omélie  (j)  que  quoiqu’il  n’y  ait  dans  Itglife 
qu'une  Icu'e  foi  qui  doit  opérer  par  tout  par  la  charité,  nean- 
moins chaque  ordie  de  l’Eglife  a fes  fonélions  & fes  obliga- 
tions particulières.  Il  efl  du  devoir  des  Evêques  de  défendre  le 
mal , de  conlolcr  les  foibles , de  cortiger  les  impudens  ; du 
devoir  des  peuples  d’honorer  les  Rois  & de  les  craindre , parce 
qu’il  n’y  a point  de  puiflance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ; du  de- 
voir des  Juges  de  prendre  la  défenfe  des  veuves  & des  orphe- 
lins & de  ne  point  fc  laitier  corrompre  par  des  préfcns<  du 
devoir  des  riches  de  donner  leurs  biens  à ceux  qui  en  ont  be- 
foin , & de  ne  pas  prendre  celui  d’autrui.  Saint  Boniface  par- 
court tous  les  états,  en  marquant  les  obligations  de  chacun. 

XVllI.  La  dixiéme  ( r 'cft  intitulée;  De  i’ Incarnation  du  Ft/t 
de  Dieu  , Ô"  de  la  réparation  du  ^enre  humain.  On  y voit 
comment  l’homme  créé  a l’image  de  Dieu,  déchut  de  la  féli- 
cité de  fon  état  par  le  péché , & ce  qu’il  en  a coûté  à Jefus- 
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Chrrft  pour  le  délivrer  des  fupplices  cteinds.  L i conicqucncc 
que  faine  Bonifàcc  en  tire , eft  que  fi  le  Fils  de  Dieu  a tanc 
loufïcrt  pour  notre  faluc  ,*  il  cft  jufte  que  nous  louffrions  qucl- 

3 UC  chofe  pour  lui.  Il  parle  dans  Fonzicme  homélie  ( « ) des 
eux  régnés  établis  de  Dieu  , l’un  en  ce  monde  & l’autre  dans 
le  fiécle  futur.  Pour  regner  dans  celui-ci  il  faut  avoir  vécu 
louablement  dans  l’autre , cell-à-dire,  dans  la  pratique  du  bien 
& dans  la  fuite  du  mal.  Il  enfeigne  que  nous  n’avons  été  faits 
chrétiens  qu’afin  que  nous  foyons  toujours  occupés  de  la  pen- 
Ice  du  fiécle  futur  & de  la  vie  éternelle.  La  douzième  ( ar  ) cfl 
une  exhortation  au  jeûne  du  carême  Ce  faint  ne  comptoit  en 
tour  que  quarante  deux  jours , y compris  les  fix  dimatKhes  : ce 
qui  ne  failbit  que  trente  fix  (y  ) jours  de  jeûne.  Ainfi  l’on  n’a- 
voit  pas  encore  ajouté  les  quatre  jours  qui  precedent  le  premier  * 
dimanche  de  carême , & qui  commence  au  mercredi  des  cen- 
dres. Ce  pere  veut  que  pour  rendre  le  jeûne  parfait  & raifon- 
rable,  l’ame  s’app  ique  aux  œuvres  de  vertu  tandis  que  le  corps 
fe  prive  des  alimcns.  11  traite  encore  du  jeûne  dans  la  trezié- 
me  homélie  (e).  Lâ  quatorzième  (a)  c(l  fur  la  lolemnité  de 
Pâque  qui  fe  renouvelloit  chaque  année.  Pour  montrer  les  avan- 
tages que  la  mort  de  Jefus-Chrift  a procurés  aux  hommes , il  re- 
monte à la  prévarication  de  nos  premiers  parens , & fait  voir 
qu’étant  devenus  les  efclaves  de  la  mort  par  leur  péché  , le 
Fils  de  Dieu  les  avoir  délivrés  de  cet  efclavage  par  reffufion  de 
fon  fang , & donné  un  gage  alTuré  que  les  hommss  refiulci- 
teront  un  jour  , en  refiuldtant  lui-même.  Il  explique  dans  la 
quinziéme  (b)  quelles  font  les  œuvres  du  diable  & fes  pompes 
auxquelles  nous  avons  renoncé  dans  le  baptême.  Il  met  de  ce 
nomore l’idolatrie ^l'homicide,  la  calomnie,  les enchantemens , 
les  fortileges , & de  troire  ce  qu'on  appelle  communément  les 
loups  garoux. 

XIX.  On  trouve  dans  le  feptiéme  (c)  tome  des  Conciles  le  Ecrit  fur  U 
fragment  d’un  écrit  fur  la  manière  d’abréger  la  longueur  du 
tems  de  la  pénitence  que  les  anciens  canons  préferivoient  pour 


(*)  Hom,  1 1 . fjf.  109. 

(i)  Hfm.  ii./ijj.  in. 

(/)  A prxffnti  enim  die,  ufquain  Paf- 
cha,  dier  quadr.'gtnta  & duo  fiunt.  quorum 
•rigenta  fex  j.  juDamus  & f x dominicis 
cum  Initia  uli  fumus  viâum  noAtum. 
Bouifacws a Sm». 


(t|  Hem.  IJ.  /ajf.  Il  J. 

(4)  Hom.  14.  fag.  îif. 

(h)  Hom.  15.  pag.  117.  Cÿ  tom.  4. 
Antedot.  f rc.  pag,  J. 

(c)  Martem*  rom.  y . amplrjfma  Col- 
USUan,  pag.  48.  Tcib.^.  Comil.  p,  1478, 
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fexpiation  de  certains  péchés.  Il  porte  le  nom  de  faint  Bonî- 
face  archevêque , fans  dire  qu’il  le  fût  de  Mayence.  Il  y efl  die 
qu’on  peut  en  un  an  accomplir  une  pénitence  de  fept  ans , en 
récitant  prr  jour  un  nombre  de  pfeaumes  & de  prières  ; ra- 
chetter  une  pénitence  de  douze  jours , en  fùifanc  chanter  une 
melTe  •,  une  pénitence  de  quatre  mois  par  la  célébration  de  dix 
mdfes  ; une  de  huit  mois  en  en  faifant  chanter  vingt  ; & tren- 
te pour  douze  mois  de  pénitence.  Dom  Martennca  donné  ce 
fragment  comme  une  pièce  qui  n’avoit  p is  encore  été  impri- 
mée , n’aymt  pas  pris  garde  que  le  pere  Labbe  l’avoit  iolerée 
dans  la  colledi  n des  Concile  • 

EcnutleS.  XK.  Walftid  Strab  >n  rapporte  que  faint  (</)  Bonifaceconfulté 
Bojjficequi  s’il  étoit  permis  de  célébrer  l.  s laints  mylicres  dans  des  vales 
font  petdiu.  ^ répondit , qu’autrefais  les  évêques  d’or  le  fervoient  de 

calices  de  bois  ; que  maintenant  par  un  ulage  contraire  Icscvc* 
ques  de  bob  , cmployoient  au  faint  miniftere  des  calices  d’or. 
Cétoit  apparemment  dans  une  lettre  que  ce  l.iint  martyr  par- 
loir ainfi.  Elle  n’efl  pas  venue  juiqu’à  nous.  Il  novs  manque 
aulTi  plufieurs  de  fes  lettres  à Grégoire  ll,&  aux  autres  Papes 
qui  occupèrent  le  faint  lic'ge  pendant  la  milhcn  en  Allcma- 
gn“.  Le  pape  Zacharie  ci  e de  lui  un  traité  de  (e)  l’unité  de  la 
pi  catholique  , adrelTé  à tous  les  évêques,  les  prêtres,  flk  à tous 
les  fidèles.  Quelques-uns  ont  cru  que  c’etoit  le  recueil  des  ca- 
nons ou  fîatuts  donné  par  Dom  Luc  d’ A chéri  ; ou  ceux  du  con- 
cile que  Carlo nan  fit  tenm  en  Allemign?  'e  21  d* Avril  742  ; 
& qui  furent  confirmés  dans  l’aflemblce  de  Leptines  le  premier 
dcMtrs  74:5.  Mais  je  ne  fixais  li  l’on  peut  donner  le  titre  de 
Traité  d'uniti  , à des  recueils  de  canons  qui  pour  la  plupart 
ne  traitent  que  des  points  de  dilciplinc.  P’ailleurs  le  pape  Za- 
charie ne  reçut  le  volume  que  faint  Boniface  lui  envoya  que 
vers  l’an  747  ou  748, du  mains  n’en  e(l-il  parlé  que  dans  la 
lettre  que  ce  Pape  écrivit  en  cette  dernière  année.  Eft-il  à pré- 
fumer  que  ce  faint  eût  été  fi  long-tcms  à communiquer  au  faint 
fiége  des  décrets , qu'il  fçavoic  l’inréreirerî  II  ell  plus  vrai-tem'- 
blable  que  c’étoit  un  ouvrage  paniculicr  pour  détromper  ceux 
qui  ayoient  fuivi  le  parti  aAdalbcct'  & de  Clement  menacés 


(J)  Bonifàciui  martyr  Sc  <T>iCopuj  in- 
trtrogatu;,  fi  lie  refin  vatii  ligneis (âcra- 
menta  conficere , «erpoml  t : Quondani 
Suerdacet  auccLligoeù  calicibus  utebaft- 


tor  ; iranc  contra  ligne!  facerdotet  aareis 
utunturcalicibus.  va i a fmd  Strate, 

Je  Rrtfft  Etele/t*/l.  eap.  14. 

(r)  Tom.  6.  Cwint.  /ag.  t-Jil» 
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Pun  8c  l’autre  par  le  pape  Zach  irie  d'être  dépofés  du  facerdo- 
ce  avec  anathcme  ^s’ils  pcrfiflcieni  dans  Kurs  erreurs  ; ou  pour 
réfuter  Satnlon  que  le  même  Pape  condamna  a Rome,  parce 
qu’il  fou'enoit  qu’on  pouvoir  devenir  chrétien  fans  bipteme, 
par  la  feule  impofition  d.’S  mains.  Ce  qui  fait  pencher  pour  ce 
dernier  fcnti.nent  , c’eft  que  Zacharie  après  avoir  parlé  dans 
fa  Kttre  a Bon'face , de  ce  Samfon  qui  étoit  un  prêtre  EcoiTois, 
êc  dit  qu'il  l’avoit  c mdamni , ajoute  aufli-tôc , qu’il  avoit  re- 
çu le  volume  de  l’unité  dont  nous  parlons  , & fur  lequel  nous 
o’avons  point  d’aucre  connoidûnee.  Il  faut  mettre  entre  os 
écrits  perdus  la  (/)  profcflTion  de  foi  que  le  papc’Grégoire  II 
lui  demanda  avant  de  l’ordonner  évêque;  car  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  le  ferment  qu'il  lui  fit  faire  furie  tombeau  de 
faint  Pierre  le  jour  de  fon  ordination , & qui  ell  imprimé  dans 
le  recueil  de  fe%  lettres,  & parmi  celles  de  ce  Pape  dans  lact^ 
le£Uon  (g)  des  Conciles.  L’aobefle  Edburgc  (»)  avoit  demandé 
à faint  Boniface  un  recueil  de  fentcnces  tirées  de  l’Ecriture.  Ce 
faint  promit  de  la  fatisfaite  fur  ce  point.  On  n’a  point  de  preuvè 
qu’il  ait  exécuté  fa  promdTc.  Trichemc  (i)  met  parmi  !cs  ou- 
vrages de  ce  pere , un  livre  qui  renfermoit  les  vies  de  quelques 
feints , fans  les  fpécifier.  On  lui  a quelquefois  attribué  celle  de 
(k  faim  Livin  apôtre  de  Brabant  & martyr , & celle  de  faim 
Libouin  moine.  Ce  ne  Ibnt  que  des  conjeétures,  La  première 
paroic  d’un  écrivain  plus  ancien  que  faint  Bonifice  de  Mayen- 
ce ; & ta  fécondé  cft  Pouvra  e du  moine  Hucbalde.  PolTevin 
(/)  parle  de  quelques  autres  traités  de  faint  Boniface  , dont 
nous  ne  trouvons  rien  ailleurs,  fçavoir , d’un  traité  fit  la  fain- 
teté  de  la  Religion  , d’un  tur  les  affeires  de  fon  églife  , d'un 
autre  touchant  fes  travaux  en  Allemagne  contre  les  hérétiques. 

XXL  IjC  ftile  de  faint  Boniface  efilimple,  dur  & peu  cor-  Jog^ar 
réel , mais  fespenfé  s font  luiles  & folides.  Quoiqu’il  eût  beau- 
coup  de  lumières , il  conlultoic  volontiers  , aimant  mieux  s'en  ti<  m qm’oo«M' 
rapporter  au  jugement  des  autres  qu’au  fien  propre,  dans  des»*^** 
cas  où  il  auroit  pu  facilement  décider.  Ses  lettres  qui  forment 
la  plus  confidérale  partie  de  fes  ouvrages,  ont  été  imprimées  à 


(f)  Ttm.  4.  JS.  OrJia.  faiiSitmtJ. 

ev-  «4- 

(g)  Tom.J.  CtHcil.  f.  143g. 

(i'  BoNiFiic.  3?.  Ci  iO- 

dtSai(ttr,E€cl^.  r.»44r 


(()  Mabuion  , rMi.4.  ASm.fmg,  J.- 
fTMjti  mvii.S.BtmfMÜ 

(/)  PotSETiN.  im  BfftrMu,  tm.  I. 

(»3<.  (S  »«".  S’fV-  }t4- 
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Mayence  en  1^05  & 162p.  par  les  foins  de  Nicolas 

Serrarius  ; & depuis  dans  les  bibliothèques  des  pères  : à Colo- 
gne , à Paris  & à Lyon  avec  les  noces  de  rédiccur.  Celles  qui 
, îonc  purement  hifloriques  , fe  trouvent  dans.lc  fécond  tome 

de  la  collection  des  écrivains  François  par  Duchefne.  Werneus 
dans  fon  premier  livre  des  mœurs  des  Weftphalicns  en  rappor- 
te une  à Kuchelbard  roi  d’Angleterre , qu’on  ne  lit  point  dans 
rédition  de  Serrarius. 

CHAPITRE  VIL 

André  J archevêque  de  Crète , Homélies  de  faint  Maxime  i 

Anajlafe, 

Ce  qu’on  I.  T L étoit  né  à Damas.  Après  y avoir  fait  fes  études  il  alla 
<rAndrc**dc*'  * ^ Jcrufalcm  où  il  mena  pendant  quelque  teras  la  vie  mo- 
Crttc,  naflique  ; d’où  vient  qu’on  lui  donne  quelquefois  le  rK>m  de 
Jerofolymitain.  De  Jeruialem  il  pafTaà  Confiantinople  & s’y  fit 
eftimer  par  fa  vertu  & par  fon  éloquence.  L’églife  de  Crète  fe 
trouvant  vacante  , il  en  fut  élu  Archevêque.  Il  occupoit  déjà 
ce  fiége  fous  le  régné  de  Juftinien  II.  Ce  prince  ayant  été  tué 
en  71 1 , Philippique  fut  mis  en  fa  place.  Comme  il  favorifoic 
les  Monoihélites , il  fit  condamner  le  fixiémc  concile  général  , 
chafla  de  l’églife  de  Conftantinople  le  patriarche  Cyrus,  &luj 
fubfiitua  Jean  qui  défendoic  auffi  le  parti  des  Monothélites. 
André  de  Crète  (a)  féconda  l’empereur  dans  cette  entreprife, 
avec  Germain  métropolitain  de  Cyzique.  Quelques-uns  ont  cru 

2 u’ André  avoit  été  transféré  de  l’églife  de  Crète  à celle  de 
iéfarée  en  Cappadoce,  mais  cette  opinion  n’eft  point  fondée, 
& on  convient  communément  qu’il  faut  dillinguer  André  de 
Crète  d’avec  André  de  Céfarée.  Le  premier  vivoit  encore  en 
7 1 J , puifqu'il  adreffa  un  poème  en  vers  iambes  à l’archidia- 
cte  Agathon  , en  reconnoiffancc  de  ce  qu’il  lui  avoit  commu- 
niqué les  ades  du  fixiémc  concile  , dont  il  n’acheva  la  copie 
qu’en  cette  annéc-lâ.  L’hiftoîre  ne  nous  fournit  rien  des  autres 
circonflances  de  la  vie  d’André  de ‘Crète  : elle  ne  nous  ap- 


' {#)  TuiorHANis  in  ChensirapiU  , f.tj. 
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prend  pas  non  plus  l’annce  de  fa  mort. 

II.  Il  y a (bus  Ion  nom  un  grand  nombre  de  difcours  , par-  Dircoan 

ticulieremcm  de  panégyriques  , que  le  pere  Combefis  fit  *** 

primer  à Paris  tn  1644,  œuvres  de  faint  Amphilo- 

que  & de  Méthodius.  Le  premier  cfl  fur  la  Nativité  de  la  faiate 
Vierge  ; le  fécond  fur  l’Annonciation  ; le  troifiéme  fur  la  Qr- 
conciLiun  & fur  faint  Baille;  le  quatrième  fur  la  Transfigura- 
tion ; le  cinquième  fur  la  Béfurreélion  du  Lazare  > le  iixiéme 
fur  le  Dimanche  des  rameaux  ; le  feptiéme  & le  huitième  fur 
l’Exaltation  de  la  Croix.  Les  trois  fuivans  font  fur  la  mort  de 
la  fainie  V ierge  ; le  douzième  eft  fur  lâint  Tice  premier  éve* 

• que  de  Crète  ; le  treizième  fur  faint  Géorge  manyr  ; le  qua- 
torzième lur  faint  Nicolas  évêque  de  Myrc  en  Lycie;  les  troiî 
fuivans  fur  un  folitairc  nommé  Patapius  dont  les  Grecs  font  la 
fête  le  8 Décembre  > le  dix-huitiéme  iur  l’inilabilité  de  la  vie 
humaine  & fur  les  défunts.  Suivent  plulleurs  odes  , cantiques 
ou  profes  fur  divers  fetes  de  l’année  , lut  fainte  Anne  y fur  la 
fainte  Vicigc,  fur  lainte  Marie  d’Ee\pte  , fur  laint  André» 
fur  le  EMmanche  des  rameaux  & pour  les  fériés  de  la  grande  fc- 
maine , fur  la  fête  de  la  Mi-Pcntecôrc  , fur  le  Lazare , fur  1a 
Narivitc  de Jefus-Chrift , lur  la  fête  de  la  Purification»  de  l’E- 
xaltation de  ia  lainte  Croix , de  laint  Jean-Baptifie,  des  apô- 
tres làint  Pierre  & faint  P-ml  & de  faint  Ignace.  Nous  avons 
encore  fous  le  nom  d*A  ndrè  de  Crète  une  homélie  fur  la  Na- 
tiviré  de  la  fainte  Vierge  ; une  lur  la  DècolLition  du  précurfeur 
de  Jefus-Chrift  ; une  profe  (A)  fur  l’Annonciation  de  ia  lainte 
Vierge  ; un  poème  Eucharillique  en  vers  iarahiques  adrelTé  â 
L’archidiacrc  Agathon  ; un  Cycle  pafchal  & lunaire  8c  pluficurs 
fragmens  de  fes  écrits  dans  une  chaîne  grecque  des  pet  es , fur 
l’évangile  de  laint  Luc. 

III.  Tous  CCS  difcours  ont  été  donnés  par  le  pere  Combe-  ^ 
fis,  & réimprimés  depuis  dans  le  dixiéme  tome  delà  bibiio-fampudclui, 
théque  des  peres  à Lyon  en  1677.  Mais  on  do  ae  qu’ils  foient 

tous  d’André  de  C réte , à moins  qu’on  ne  prenne  le  parti  de 
dire  que  ceté'  êquc  n’a  vécu  que  dans  le  neuvième  fiede,  l’ell- 
à-dirc,  de,  uis  l’an  841 , lorfqu’api  C'  la  mort  de  l’empereur  Théo- 
phile l’on  fit  fous  le  regne  ae  Michel  & de  Théodore  fa  merc 
& fous  Méthodius  patriarche  de  Conllantinople  ^ un  décret  fo- 
Icmnel  pour  le  culte  des  images.  La  raifon  que  l’on  en  donne 


(s)  PtTAVlI  III.  lia. 
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cil  que  dans  quelques-unes  de  fes  homélies , l'auteur  (c)  inveûtve 
contre  les  Agareniens  ou  Sarrafins,  qui  avoient  enlevé  & def- 
honoré  les  images  qui  fe  trouvoient  auparavant  dans  les  égliles 
de  Pille  de  Creie.  Cela  fe  voit  principalement  dans  l’homélie 
fur  la  Circoncifion  & fur  faint  Bafile.  Or  les  Sarralîns  (d) 
s’emparèrent  de  fifle  de  Crète  fous  l’empire  de  Michel  Balbus 
qui  régna  depuis  821  jufqu’à  829.  On  ajoute  que  fi  (e)ces 
homélies  euflent  déjà  exiflé  avant  le  fécond  concile  de  Nicéc 
tenu  en  787  , Elie  archevêque  de  Crète  qui  y afilfta  , n’eût  pas 
manqué  de  les  alléguer , pour  prouver  l’antiquité  du  culte  des 
images  dans  les  égliles  de  fa  dépendance.  Ces  argumens  peu- 
vent bien  prouver  que  les  homélies  lut  la  Circoncifion  & fur  * 
faint  Bafile  font  poficrieures  à l’incurfion  des  Sarrafins  dans  l’ifle 
de  Crète,  & à la  guerre  que  d’empereur  Théophile  déclara  aux 
faintes  images , en  défendant  d’en  peindre  a Pavenir  , & en 
fdifant  mettre  à la  place  des  images  des  iaints , des  fimuiacres 
d’animaux  & d’oife’aux  : mais  ils  ne  prouvent  pas  qu'André  ar- 
chevêque de  Crète  n’ait  vécu  que  dans  le  neuvième  fiécle. 
Théophanc  dit  en  termes  exprès  que  cet  évêque  l’étoit  déjà  fous 
le  regne  de  Philîppique  en  7 1 2 & qu’il  favorifa  ce  prince  dans 
fes  entreprifes  contre  Cyrus  patriarche  de  Confiant inople,  8e 
défenfeur  de  la  doélrine  de  l’églife  contre  les  Monothélitcs. 
L’homélie  lur  faint  Tite  (/)  évêque  ou  apôtre  de  Crète  ne  paroîc 
pas  être  d’André.  L’auteur  (^)  y fouhaitc  une  longue  révolu- 
tion d’années  à deux  princes  qui  regnoient  enfcmblc.  Ce  qui 
ne  peut  s’entendre  de  Jufiinicn  & de  Philippique  , qui  furent 
toujours  ennemis  & ne  rognèrent  que  fuccefiivement , mais  bien 
de  Michel  Porphirogenét  & de  Théodore  fa  mere,  qui  gou- 
vernèrent l’empire  depuis  l’an  842  julqu’cn  8^5.  U faut  cn-- 
core  Oter  à André  de  Crète  les  profes  & les  odes  qui  portent 
fon  nom.  11  y ell  invoqué  jufqu'à  trois  fois  & afin  qu’on  ne  le 


HomiV.  in  CrrCMwuif.  ^ Bafit.f.  jg. 
Tur^ellinu^  y BfitQtnt  bifiwiêrnnp 
cap,  n.  23. 

( r ) Ibid,  n,  29« 

{f)  Homiiiain  Apcfo/.TitMmf  p 173, 
(^)Hoc  annoPhilippicus  adverius  fm* 
Âam  & univerfalem  fextani  Synodum 
invehi  /ion  frubuit , facra  dormira  ab  lâ 
(iinciu  > (^udens  evertert.'.  Cxterùm  qui 
M banc  fententiam  irent , Joannem  Fpif- 
t;opuin  CoaAaniioopoliumiai , Cyro  ejus 


{MTceflbre  dignirace  moto  ab  eo  inftitu* 
nim  ; Ge  manumque  Cont^^tinopolita- 
num  eriam  fede  poO  modum  potiuitn  » 
cum  CO  tempore  Cyriceoam  adminiftra- 
xet,  Andreiim  item  Crotenfem  ^tCco- 
pum.  • Et  alios  iOis  non  abiîmiies  milieu- 
ro  offendi , qui  C ntentia  feriptis  prcmul- 
gaca  in  TanAnjn  foxtam  Synodum  anacho- 
ma pronunciaverunt. Theophamcs  im 
ChrMtio^is  , pi(g.  254. 
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confondît  point  avec  fapôtre  faine  André  » on  ne  le  qualifie 
poinc  Apôtre , mais  Palteur  de  i’églile  de  Crète.  Le  difeours 
fur  la  Nativité  de  la  faille  Vierge , a quelquefois  été  imprimé 
fous  le  nom  de  laint  Germain  de  Conilantinople  j il  y a des 
manuferits  qui  l’attribuent  à George  de  Nicomédie  ; d’autres  à 
faint  Jean  Damafcene  » d’autres  a André  de  Crête.  Au  refte 
les  d feours  que  nous  avons  tous  fon  nom  font  plus  iniérelTans 
pour  la  beauté  8e  la  noblefle  du  llyle , que  pour  le  fond  des 
choies.  Il  fe  fert  fouvent  de  monuroens  peu  affurcs , mais  qu’on 
regardait  de  fon  tems  comme  autentiques.  On  ne  trouve  rien 
dans  l’Ecriture  ni  dans  les  anciens  touchant  les  parens  de  la 
(ainte  Vierge.  André  donne  a fon  pere  le  nom  de  Joachim 
(A) , à fa  mere  le  nom  d'Anne  y 8e  dit  qu’étant  flérilesl’un 
8e  l’autre  ils  avoient  obtenu  Marie  par  leurs  prières.  Il  parle  de 
la  préfentation  au  temple  8e  des  chœurs  de  vierges  qui  l’ac- 
compagnerent  dans  cette  cérémonie  : il  femblc  même  dire  quel- 
le fur  élevée  dans  le,  temple  par  ordre  de  celui  qui  faifoit  les 
fondions  facerdotales  lorfqu  elle  y fat  prclentce.  L’hilloire 
de  l’Eglife  ne  nous  aj  prends  rk  n de  femblable.  Les  trois  dif- 
eours lut  la  mort  ou  lommcil  de  la  fainte  Vierge  font  fondés 
fur  ce  qu  on  en  lit  dans  les  Ecrits  fiuffement  attribués  à S.  De- 
nis TAréopagit. . André  les  cite  plulieurs  fois  , principalement 
le  livre  des  noms  divins  dont  il  rapporte  un  long  paffage.  Com- 
me on  auroit  pu  lui  demander  pourquoi  les  Apôtres  & ceux  qui 
ont  écrit  les  livres  des  Evangiles  n’ont  point  parlé  de  la  mort 
de  la  fainte  Vierge  , il  répond  fur  une  tradition  fort  incertai- 
ne (r)  , qu’ils  n’ont  pu  le  faire , parc^u’ellc  a plus  vécu  que 
tous  Ce  qu’il  dit  du  martyre  de  faint  George  y n’ell  pas  mieujs 
fondé  dans  l'aiitiquité.  Il  en  avoit  cependant  des  ades  , & il 
y renvoie  fes  auditeurs  pour  y admirer  la  confiance  de  fa  foi  ; 
mais  il  y a toute  appa  rince  que  ces  ades  étoient  les  mêmes 
qui  furent  condamnés  à Rome  vers  Fan  4^4  j fous  le  Pontifi- 
cat de  Gelafc  (k).  Du  moins  n en  connoiflbns-nous  point  aujour- 
d'hui « qui  ne  portent  par  eux-mê  nés  des  marques  vifibles  de 
faulTeté.  André  après  avoir  fait  l’éloge  du  moine  Patapios  le 
jour  de  fa  fête  (/) , fit  le  récit  de  plufieufs  miracles , que  ce  Saint 
avoir  opérés  pendmt  la  vie.  11  rapporta  auffi  une  apparition 
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5>8  HOMÉLIES 

\ qu'il  avoir  eue  du  meme  Saint  après  fa  mort.  Ce  qu'il  y a de 
plus  conlidcrable  dans  fon  Poeme  d'aclions  de  grâces  à l’archi- 
diacre Agathon  (m)  , c’eft  qu’on  y voit  qu’aptès  avoir  lu  les 
aûcs  du  lixicme  Concile  général  qu  Agathon  lui  avoir  envoyé^, 
il  quitta  le  parti  des  Monothé  ites  , & reconnut  avec  toute  l’E- 
gliic  deux  volontés  & deux  opérations  en  Jelus-Chrift. 

Commentai-  ^ ^ attribué  à André  de  Crète  un  Commentaire  fur  l’A- 

re fur  l’Apo-  pocalypfe  , qui  en  effet  porte  fon  nom  dans  quelques  anciens 
^)'P''*ç^"^manufcrits:  mais  il  y en  a un  plus  grand  nombre  qui  le  donne 
„*eneflpai""3  André  de  Célarée  en  Cappadace  (»).  Il  cft  divilé  en  71 
Muf.  Chapitres.  Peltan  l'a  traduit  en  latin  & fait  impritrer  en  cette 
lang.ie  à In^lllat  en  1 574  , d’où  il  eft  paffé  dans  les  Biblio- 
thèques des  Peres. 

Homélies  de  V.  Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  quatorzième  tome,  des  Ho- 
S.  Maxime,  Maxime  de  Turin  données  par  le  Pere  Mabillon 

fur  un  manulcrit  de  la  Bibliothèque  Ambrylicnne  à Milan 
Ce  Pete  ne  les  ayant  pas  données  toutes , M.  Muratori  en  a fait 
imprimer  un  grand  nombre  tirées  du  même  m .nulcrit , écrites 
en  lettres  Longobardiques  , il  y a pl  is  de  mille  ans.  Les  pre- 
mières homdies  de  ce  manuferit  font  fur  la  Pâque  (0)  , au  nom- 
bre de  dix.  Dans  la  quatrième  faint  Maxime  s'explique  claire* 
ment  fur  le  myftre  de  l'Incarnation  , difam  que  le  Fils  de  Dieu 
fans  déroger  en  rien  aux  propriétés  de  fa  nature  divine  , a prb 
la  nature  humaine,  & que  l’u  non  de  ces  deux  natures  s’efl  faite 
fans  qu’elles  aient  thé  confondues  , chacune  .ayant  depuis  l’u- 
nion confervé  les  propriétés.  En  expliquant  dans  la  fixiéme  ces 
paroles  de  Jcfus-Chrill  4ùr  la  Croix  (17)  : Mon  Pere  y par.ion^ 
nez  leur  ; ils  ne  favent  ce  qu'ils  font  y il  di'’:  Les  Juifs  iavoient 
bien  qu’ils  rcpandoicnr  le  fang  d’un  innocent , mais  ils  ne  fa- 
voient  pas  que  les  péchés  de  tous  étaient  effacés  par  ce  fang. 
Ils  favoieni  bien  qu'ils  f.ifoicnt  foutîir  à Jefus-Chrift  le  cruel 
fupplicc  de  la  C roix , mais  ils  ne  Iavoient  pas  que  le  Fils  de  Dieu 
triomphoit  parla  Croix.  Ils  Iavoient  qu’il  devoir  mourir  , mais  il« 
ignoroient  qu’il  dût  revenir  d’entre  les  morts.  La  dixième 'r) 
cft  employée  à montrer  que  ti  J. dus  Chrill  a tout  fouftèrt  tom- 
me homme  , il  pouvoic  tout  comme  Dieu , & qu’il  l’étoir  véri- 
tablement. Saint  Maxime  en  donne  pour  preuves  la  guéiifon- 


(wi)  AfuiCtmhrf/îum  , tom.  J.  p.  23S. 
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211.  t5  Fabricti’S,  i»i».  7.  fMg.  771. 
{•)  T»m,  ).  Aiuci,  Murmsni,  tttsvti 


«■ 

if)  I*f.  II. 
if. 

(0  ‘‘•s-  »f- 


Digitized  by  Google 


^ DE  SAINT  MAXIIWE.'Ch.  VII. 
pirmculeufe  du  fils  (iu  Centenier  Sc  la  rélurrcâiQn  4u  fils  URÎquç 
de  la  veuve  de  Naim  , de  la  fille  du  Prince  des  Prêtres  & dç 
)l.azare  mort  & enterré  depuis  quitte  jours.  L'homélie  fuivante 
eft  en  l’honneur  des  Martyrs  en  général  (i ).  II  y dit , en  parlant 
des  morts  qgi  rclTufcitcrent  a la  Palfion  de  Jefus-Chrift  , 

& entrèrent  dans  la  fainte  Cité,  qu’il  n’eft  pas  impofiible  que 
ces  morts  foient  fortis  de  leur  tombeau  , fans  les  ouvrir , puif- 
qu'on  avoir  un  exemple  de  l’Apôtre  faint  Jean  (t),  qui  apres 
avoir  été  mis  dans  le  tombeau  , en  étoit  forti  fans  l’avoir  ouvert. 

Il  y a trois  homélies  fur  la  fete  de  l’Afeenfion  & fix  fur  celle 
de  la  Pentecôte.  Saint  Maxime  dit  dans  la  troifiéme  (dj  que 
Dieu  permet  que  l’Eglife  fpit  perfécutée  par  les  mains  des  im- 
pies , non  afin  qu’elle  périfTe  au  milieu  des  fupplices  & des  tour- 
mens , mais  afin  de  la  rendre  plus  belle  par  le  fang  des  Martyrs 
Sc  leurs  viâoircs  fur  les  perfécuteurs.  Il  établit  dans  la  fixiéme 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie  (x).  Il  femble  que  l’homélie 
qui  a pour  titre  : Des  cinq  pains  & des  deux  petits  poijfons  , 
lut  prononcée  pendant  la  lolemnité  de  Noël  [y). 

• VI.  Des  neuf  homélies  fur  S.  Jean-Baptifte  , rapportées  dans  Suite  Je  cet 
le  manuferit  de  Milan , M.  Muratori  n’en  a donné  que  trois^°“^^“* 

6c  une  partie  de  la  quatrième  (z) , parce  que  les  autres  avoient 
été  imprimées  parmi  les  œuvres  de  S.  Ambroife  Sc  de  S.  Ma- 
xime. Il  en  a ufé  de  même  à l’égard  des  homélies  fur  la  fête 
des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , de  S.  Laurent , de  S.  Cy- 
prien , de  S.  Eulebe  de  Verceil  ,de  S.  Oélavius  8c  de  plufieurs 
autres , pour  ne  point  donner  deux  foisHa  meme  chofe.  Le  qua- 
trième difeours  (<*)  fur  S.  Cyprien  cfl  commun  au  pape  S.  Cor- 
neille dont  on  cclébroit  la  fête  le  meme  jour  ; ceux  en  l'hon- 
neur de  S.  Eufebe  de  Verceil  contiennent  aufli  l’éloge  des  Ma- 
chabées , parce  que  leur  fête  fe  célébroit  en  même  tems  à Ver- 
ceil. Il  eft  marque  à la  marge  des  Panégyriques  de  S.  Eufebe  (b) , 
que  l’Auteur  étoic  né  à Verceil  , & il  le  dit  clairement  dans 
le  huitième.  S’ils  font  de  Saint  Maxime,  comme  il  y a lieu  de 
le  croire  , on  connoîtra  par-là  fa  patrie  , qu’on  n’a  pas  connue 
jufqu’ici.  Mais  on  ne  peut  guercs  lui  attribuer  les  deux  honaé- 


{>)  itf- 

(>)  Joannù  Apoftoli  habnnas  exrrn- 
-plam , quMn  tumuliu  Cuteeptum  claïuleie 
potuit , euflodire  non  potuit.  Nam  depo- 
lîniiii  corput  perdidjt  , non  abAimplic. 
XUxiiiuc  ilcM.  dt  Martfrihu  > 
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too  ANASTASE, 

lies  fur  les  Martyrs  Alexandre,  Sidnnius  & Martyrîus , puifque 
l’auteur  dit  qu’ils  avoient  louffert  de  fon  tems  (c).  Or  ils  fu- 
• rent  martyriles  dans  l’Anaunic  en  J97:  & S.  Maxime  vivoit 
encore  en  ^6^.  On  voit  par  les  difcoars  intitulés  : Qu'il  faut 
êter  les  idoles  de  (es  héritages , que  du  tems  de  S.-Max. me  l’ido* 
latrie  avoir  encore  beaucoup  de  pariiians  . mais  fur  tout  d.ins 
les  campagnes  , où  il  y avait  des  autels  de  bois , & des  limula- 
cres  de  pierre  ; & que  les  Payfans  co  ifcrvoi»  nt  dans  leur  mai- 
fons  pluficurs  marques  de  fuperftitions  payeones.  ' equi  conrir- 
me  CP  quelque  maniéré  l’opinion  de  ceux  qui  veulent  que  i'on 
n’ait  donné  aux  Payons  le  nom  de  P agoni  , que  depuis  que 
Fidolatrie  bannie  des  villes  par  les  Edits  des  Empereurs  Chré- 
tiens , s’étoit  réfugiée  dans  les  villages  où  l'on  avoi  eu  laeaucoup 
de  peine  à la  dctru're.  Les  trois  homélies  luivantes  <d)  re- 
gardent les  devoirs  des  Fadeurs  ^ l’obligauon  où  ils  font  de 
reprendre  avec  force  les  pécheurs  incorrigibles.  S ii.nt  M.iximc 
traite  la  même  matière  dans  les  ci  iq  de  niers  dilcours.  Il  y 
P trie  auiïi  de  la  charité  fraremellc  & de  ia  compalfion  que  les 
riches  doi  ent  avoir  pour  les  pauvres. Ces  paroles  Je  l’Evang’ 

Entrez  par  la  porte  étroite , ui  donnent  lieu  dVxp  iquer  ce  que 
c’ell  que  la  voie  1 rge , & d’en  montrer  les  dangers. 

Anaftafeab-  Vil.  Il  n’ed  point  aifé  de  taxer  .e  tems  au-^uel  Anaflafea 
, ni  d-  décider  dé  quel  •nonafterc  il  étoit  Âbné.  Canifius 
a cru  qu'il  Pét.  ic  du  Mo  iallcre  de  S.  Euthimius,  & quepent- 
fant  mal  du  Trifagron , ce  fut  lai  ;ui  en  749  vccalionna  i S. 
Jean  Damalccnc  de  compolcr  fo-i  Traité  du  Trifagion  , pour 
le  tirer  d’erreur.  Cependant  Anailafe  dit  dans  'on  livre  con- 
tre les  juifs  (e)  qu’il  y avoir  huit  cens  ans  que  la  ville  de  Jeru- 
fàlcm  avoir  été  détruit 'par  Tite  & Vefaafien.  D’où  il  feroit  na- 
turel de  conclure  qu’ Anailafe  écrivoit  donc  vers  l’an  875  , plus 
de  80  ans  apres  la  mort  de  S.  Jean  Damafce  te  arrivée  vers 
l’an  787  ; mais  cette  difficulté  chronologique  n’a  point  embar- 
ralTé  Canifius  , ni  plufieurs  autres  qui  ont  adopté  ton  femimenr,  » 
Elle  cil  toutefois  confidérable.  Car  on  ne  peut  pas  dire  que  -ce 
foit  une  faute  d’inadvertance  dans  Anaftale  ou  dans  les  copif- 
tes  ; puifque  la  meme  époque  fe  trouve  répétée  quatre  lignes 
après  & deux  p.tges  auparavant.  11  ell  vrai  qu’en  parlant  dans 
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ABBÉ  DE  SAINT  EUTHIMIUS.  loi 
ta  fuite  des  offres  que  Julien  l’Apoftat  fit  aux  Juifs  de  rétablir 
le  temple  de  Jcrufalem  (/)»»!  dit  que  cela  s’eft  paffé  de  fon 
tems,  & depuis  environ  vinfft  ans.  Mais  il  eft  à remarquer 
^’Anaftale  raconte  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet,  d’après  S.  Ch^- 
ioflome  qui  vivoit  en  effet  dans  le  tems  que  Julien  fit  cet  offre 
aux  Juifs;  il  vaut  donc  mieux  mettre  Anaffafe  dans  le  neuviè- 
me li écle , & dire  que  ce  fut  à l’occafion  d’un  autre  Abbé  de 
même  nom , que  S.  Jean  Damaicene  compofa  fon  Traité  dû . 

1 J iidgion. 

VI  U.  Anaffafe  Hans  celui  qu’il  écrit  contre  les  Juifs  (g)  , TnWfA-: 
fait  voir  que  le  M ffie  promis  dans  la  loi , annoncé  par  les 
Prophètes , eff  venu  ; que  ce  Mcffie  eft  Dieu  & homme  tout  “ 
enleml^le,  & qu’il  n’eff  autre  que  Jcfüs-Chrift.  Il  prouve  qu’il 
e l le  iMelTïe , parce  qu’en  lui  on*  été  accomplies  toutes  les  pré- 
dirions qui  l’annonçoicnt  ; qu’il  eft  homme  par  fes  fouffran- 
ces;  qu’il  c‘l  Dieu  par  fes  miracles.  Il  donne  pour  preuve  de 
la  vérité  de  la  rel-gion  qu’il  a enleignée  aux  hommes  , qu’au- 
cun Empereur  dirétisn  n’a  été  livré«iux  bar’oires  (/;)  , ni  mis  . 
à mort  par  eux  ; & qu’encore  que  ces  b.irbarcs  aient  fouvent 
tente  d’effi.ccr  l’image  & le  figne  de  la  croix  des  monnoks  dés 
Chrétiens,  il-  n’om  pu  en  venir  a bout.  Anaffafe  ne  fe  fouve- 
noit  pas  que  l’empereur  Vakns  avoir  été  tué  duns  un  combat 
contre  les  Goths  en  Il  y a plus  de  force  dans  l’argument 
qu’il  tire  de  l’établiffcmeut  de  la  religion  chrétienne  dans  toutes 
les  parties  de  la  terre  G)  , mdfgré  les  oppolitions  & les  perfécu- 
ti  ans  des  Payons  & des  Juifs.  Comme  ccuxrci  pouvoient  de-  - 
mander  pourquoi  les  Prophètes  en  annonçant  Jelus-Chrift  ne  • 
fc  font  point  fervis  de  termes  clairs  , il  répond  que  le  Mef- 
fie  devant  mettre  fin  à la  loi  & aux  facrific  s , les  prophètes  ne  ' 
dévoient  l’annoncer  que  fous  des  termes  enveloppés  , parce  qu’au- 
ttement  les  Juifs  les  auroicnc  lapidés  & jetté  au  feu  leurs  pro- 
phéties , au  préjudice  de  la  véri  é 8c  de  ia  religion.  Il  donne 
de  lu  te  toutes  celles  qui  regardent  le  myftere  de  l’lncarna<  ion  (k)  , , 
puis  il  répond  au  reproche  que  les  Juifs  faifoienc  aux  Chrétiens 
d’alorer  les  croix  & les  images  , en  leur  demandant  à eux-mê- 
mes pourquoi  ils  adoroient  le  livre  de  la  Loi  qui  u’etoit  compofé  ' 
que  do  cuire  se  de  peau  , 8e  pourquoi  Jacob  avoit  adoré  le  haut  : 


(/)  Uu,  ia(.  JX.  I fi)  f Jf.  If. 
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101  A N A s T A s E, 

du  bâton  de  Jofeph  ? Sur  ce  qu’ils  auroicnt  pu  répondre  qu’ib 
n’adoroient  point  la  matière  dont  le  livre  de  la  loi  étoit  fait , 
mais  la  vertu  des  paroles  qu’il  contenoit,  & que  Jacob  n’avoit 
point  adoré  le  bâton  de  Jofeph , mais  Jofeph  même , il  ajoute  : 
AufTi  nous  autres  Chrétiens  ( / ) nous  n’adorons  point  la  nature 
du  bois.  A Dieu  ne  phife  , mais  Jcfus-Chrill  qui  y eft  atta- 
ché: & en  adorant  les  images  , nous  n’honorons  point  le  bois, 
mais  Jefus-Chrift  & fes  Saints  : & loin  que  les  peintures  loient 
en  elles-mêmes  l’objet  de  notre  culte  , fouvent  lorfqu’elles  font 
vieilles  ou  cffawcs,  ou  pourries  ou  mangées  des  vers  , nous  les 
brûlons  & nous^cn  faifons  de  nouvelles , uniquement  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  ceux  qu’elles  repré fentoient.  Il  montre  la 
différence  du  culte  que  les  Juifs  rendoient  à l’imige  de  Nabu- 
chodoaoforà  Babylone;  d’avec  celui  que  les  Chrétiens  renJenc 
à l'imige  de  Jefus-Chrift  ou  à fa  Croix.  Ils  ne  difent  pas  : 
Gloire  au  bois  ou  à la'peinture  , mais  %ioire  au  Dieu  des  Sairas, 
Co’mme  en  adorant  la  Croix,  ils  ne  difent  pas:  Gloire  au  bois. 
Au  lieu  que  les  Juifs  difüent  en  adorant  l’image  de  Nabucho- 
donofor:  Gloire  à Nabuchodottofor. 

IX.  Répondant  enfuite  aux  reproches  que  les  Juifs  Ëiilbient 
aux  Chrétiens  de  mettre  leur  confiance  en  un  homme  mort,  il 
répond  d’abord  {tri)  qu’ils  avoient  eux-memes  mis  la  leur  en  un 
ferpent  d’airain  ; puis  il  prouve  par  un  grand  nombre  de  témoi- 
gnages de  l’ancien  Tellament  qyp  la  mort  de  Jefus-Chrift  avoit 
été  prédite  , comme  devant  être  le  prix  de  la  rédemption  du 
genre  humain  qu’il  éioit  véritablement  le  Meiïle  , & qu’en 
lui  fe  font  acccomplies  toutes  les  Prophéties  (n).  Sur  quoi  il  cite 
le  témoignage  de  S.  JeaivBaptifte , de  Nicodeme  , de  Natha- 
naël , de  joleph  d’Arimatie , de  Bizas  & d’Alexandre  qui  étoient 
aux  nôces  de  Galilée , lorfqu’il  changea  l’eau  en  vin  (o)  ; & ce- 
lai de  Jofeph  l’Hiftorien  des  Juifs.  Ce  qui  fait  voir  qu’Anaftafe 
ne  doutoic  point  que  le  paflTage  de  Joleph  cité  par  Eulebc  de 
Cclarée  & par  plufieurs  autres  anciens,  ne  fît  panie  du  quatrié- 


(/)  Sic  nos  igî^ur  ChriiHanî  non  natu- 
ram  !fgm  .‘iHomnwsv  (cdChriftum 

in  CO  crucifixum..*.  Sic  nos  cùm  imagines 
adoramtis , non  veneramur  lignimi , ab- 
fed  Chri(him  honoramus  & Sé.nâos 
ejus:  neque  pi  Auras  coimus,  farpe  enim 
imagines  vetuftnsaut  deletas  renovamus, 
aiucùam  cùm  putrelcunt  & carie  con* 


fumptx  Tunt,  comburimus,  alia(qiteao- 
Tas  facimus  ad  memoriam  tantùm  conrer* 
vandam.  Anastasiüs,  coMfr4  JhJacs, 
Mî*  17. 
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ABBÉ  DE  s.  EUTHIMIUS.  Ch.  VIT.  loj 
me  chapitre  du  dix-huitième  Livre  des  Antiquités  Juives.  Il 
continue  dans  le  rede  de  fon  Traité  d'expliquer  les  Frophécics 
qui  regardent  la  venue  du  Meflie  & la:  converfion  des  Gentils, 
principalement  celle  des  feptantc  femaincs  de  Daniel  par  qui  il 
dit  que  la  dellruélion  de  Jerufalem  fous  Tire  8c.  Vcfpalicn  a été 
prédite.  11  fait  voir  que  c’eft  encore  en  accompliffement  des 
Prophéties  (p)  que  les  Juifs  ayant  tenté  jufqu’à  trois  fois  de  ré- 
tablir le  temple , l i première  fous  Hadrien  ; la  fécondé  fous  Con- 
flantin , & la  troifiéme  fous  Julien  l’Apoflat , tous  leurs  efforts  à 
cet  égard  avoient  été  inutiles;  qu’ils  ctoient  fansfacrifices,  fans 
facerdoce,  & difpcrfés  par  toute  la  terre,  fans  efpérance  de 
retourner  dans  leur  patrie  vau  lieu  que  leurs  captivités  précéden-- 
tes,  avoient  eu  une  fin  & un  tems  limité.  Ce  Traité  mérite  d’ê-- 
tre  lu.  Turrienra  traduit  en  latin.  On  le  trouve  dans  les  ancien- 
nes leçons  de  Canifius , & dans  le  treiziéme  tome  de  la  Biblio-  - 
theque  des  Peres.  Ilellfuivi  d’un  recueil  de  preuves  de  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne  contre  les  juifs,  tirées  de  l’Hcriture  & 
des  Auteurs  qui  avoient  traité  h meme  matière  (q)  , nommé- 
ment de  S.  Anaflafe,  qui  foutenant  qu’il  n’y  avoic  point  d’au- 
tre foi  véritable  que  la  Catholique , en  donnoit  pour  preuve  que 
c'étoit  pour  cela  que  Dieu  avoit  confié  aux  Catholiques  Ls  lieux 
faints  où  tons  les  Myfferes  de  la  religion  s’étoient  accomplis  , 
fçavoir  , N.iz.ircth  , Thabor,  Béthléem,  Sion,  Golgotha  , le 
litu  de  la  rélùrreûion  1a  Montagne  de  Siqp.  Ce  recueil  pa- 
roît  être  du  neuvième  fiécle. 

f f ttff  tf  tf  t ttf  ftff . 

C H A P I R E VIII. 

Saint  îVilfiidf  Evêque  d^Yorch.  Cuiberty  Abbé  de  Jarou.. 

Egbert , Evêque  et  Y or  ch. 

I.  O A.1NT  "W  lfridné  dans  le  pays  de  Northomhre  vers 
l’an  ($^4,  fe  retira  , n’étant  âgé  que  de  14  ans  dans  le 
mo..aitcre  de  Lindis&rne  (a)  : après  y avoir  demeuré  quelque 
tems  il  en  fordtpour  aller  en  France  & en  Italie , efpérant  trou- 
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ver  quelque  chofe  de  mieux  touchant  l’obfervance  monaftique 
en  ces  pays-là  que  parmi  les  Anglois.  II  s’afTocia  avec  un  hom* 
me  de  îon  âge  nomme  Bifeopc  , qui  avoir  audi  deiTv  in  de  f.ire 
le  voyage  de  Rome.  Saint  Wilfrid  fit  amitié  en  cet  c ville  avec 
l’archidiacre  Boniface , qui  prit  foin  de  lui  comme  de  ion  en- 


fant, lui  expliqui  les  quatre  Evangiles,  le  calcul  de  la  Pà.^ueà 
^uf^ge  de  rÊglife  Romaine,  &plufieurs autres  régi* du  la  Dif- 
cipline  Eccléfiallique  {b).  Son  lejour  à Rome  fu  de  trois  ans; 


après  lef-juels  il  revint  en  France.  Saint  Delfin  Evêque  de  Lyon, 
qui  l’avoir  reçu  à fon  paffage  avec  beaucoup  d'alfection  , le  re- 
vit volontiers  & lui  donna  la  tonfure  à la  Romai  e en  forme 
de  couronne.  De  retour  en  .Angleterre  le  Prince  Alfri  f rmi  rc- 

frnoit  en  Nonhombre,  le  pria  de  s’y  .arrcicr,  & de  l’infiruire 
ui  Se.  fon  peuple  dans  la  doarin  de  l'Eglife  de  fainr  P.erre  Sur 
la  Pâ  jue.  Sii.1t  Wilfrid  y confeiitit , & fit  fa  demeure  dans  le 
Monafterede  Ripon  que  ce  Pnnct  lui  dt  nna  vers  l’.an  664. 
Tlaflîlleàli  II.  Agilbert  Eve  jue  des  Sâxons  occidentaux  étant  vers  le 
terne  allé  voir  Alfrid  , ce  Prince  le  pria  d’ordon- 
l’aa  «4.  '’cr  Prêtre  1 Abbé  Wilfrid.  L’ordinition  fe  fit  dans  le  Monallc- 
re  de  Ripon.  Le  but  d’Alfrid  étoit  de  réformer  les  ulages  des 
lrUndoi>  fur  h Pâp  c.  Pour  y parvenir  on  convint  de  tenir  une 
conférence  au  Mooaftcre  de  Streneshall.  S.  Wilfrid  y défendit 
contre  l'Plvcque  Colman  (c)  la  Coutume  de  l’Eglife  Romaine 
avec  tant  de  luccès,  que  le  roi  Offui  fr  U p us  grande  partie  de 
ceux  quiéroient  prélcns,  fe  rangèrent  à l’obifervance  de  l’Eglife 
Romaine  (d). 

Il  eft  ftit  ill.  Le  prince  Alfrid  voulant  lui  donner  1 Evêché  d’Yorch  , 
l’envoy.!  en  France  pour  fe  faire  ordonner  Evêque.  La  cérémo- 
Si/s  nie  s’en  fit  à Compiegne  par  l’Evêque  Agilbert.  Mais  Offui  qui 
Wi.  S»  mort  fouhaitoit  un  Hibernois  pour  Evêque  d’Yorch  , fit  ordonner 
•«70#.  Ceaddi  Saint  Wilfrid  trouvant  à fon  retour  le  fiége  qu’on  lui 
avoir  deftiné,  rempli , fe  retira  dans  fon  Monafterc  de  Ripon 
où  il  demeura  trois  ans.  Alors  Théodore  Archevêque  de  Can- 
torbrri  rétablit  faint  Wilfrid  à Yorch,  & laffa  l’ordination  de 
Ceadda,  comme  faire  contre  les  réglés.  Mais  vers  l’an  678, 
il  dépofi  lui-même  faint  Wilfrid  à la  folUcitation  du  roi  Egfrid. 
Ce  qui  obligea  le  Saint  de  fe  pourvoir  à Rome.  Il  y arriva  pen- 
dant l’Eté  (k  l’an  679  : & le  Pape  Agathon  ayant  affemblé  un 
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-concile  de  plus  de  cinquante  Evêques:  tous  opinèrent  unani- 
mement qu’il  n’a  voit  point  mérité  la  depofition  , & c^u’il  devoir 
être  rétabli  dans  fon  Siège.  Saint  Wilfrid  ainfi  ablous  revint 
en  Angleterre  où  le  roi  Egfrid  le  condamna  du  confcil  des 
Evêques  à neuf  mois  de  prilon.  Quelque  tems  apres  Théodore 
de  Cantorberi  fe  Tentant  attaqué  de  frequentes  maladies  , pria 
le  Saint  de  le  venir  trouver  à Londres  pour  fe  réconcilier  avec 
kii.  Il  lui  témoigna  fon  chagrin  d’avoir  contribue  à le  dépouil- 
ler de  fes  biens , & par  un  accord  qu’ils  firent  enfemble  faint 
Wiifrid  fut  renvoyé  d’abord  à fon  Monallere  d’Hagulftad  , & 
enfuite  à fon  Siège  épifcopal  d’Yorch.  11  n’y  fut  que  cinq  ans 
tranquille  ; fes  ennemis  trouvèrent  le  moyen  de  l’en  chaffer  une 
fécondé  fois.  11  retourna  donc  à Rome  , où  le  Pape  Jean  VI 
■aflembla  un  Concile  , où  l’on  déclara  qu’il  s’étoit  défendu  cano- 
niquement. C’etoit  en  704.  Saint  Wilfrid  vouloit  demeurer  à 
-Rome  pour  y finir  fes  jours:  mais  le  Pape  & fon  Concile  l’obli- 
gerent  de  retourner  en  Angleterre.  On  lui  rendit  fes  deux  mo- 
fialleres  de  Ritx>n  8c  d'Hagulfiad  avec  tous  leurs  revenus.  Il 
mourut  le  24  d’Avril  70p.  Il  fut  l’amede  la  Conférence  de  Stre- 
Jieshall  ; ce  qu’il  y dit  pour  la  défenfe  de  l’ufage  de  l’Eglife  Ro- 
maine fur  la  Pâque,  e(l  le  feul  monument  qui  nous  relie  de  fon 
fl^voir.  Nous  en  avons  parlé  dans  l’article  des  Conciles.  Ead- 
mer  moine  de  Cantorberi , l’a  rapportée  toute  entière  dans  l’hif- 
coirc  de  fa  vie.  Saint  Wilfrid  afiida  au  Concile  que  le  Pape 
Agathon  aflembla  à Rome  en  679  , & y rendit  compte  de  fa 
foi  8c  de  celle  de  fa  Province  fur  les  deux  volontés  6c  les  deux 
opérations  en  Jefus-Chrift  (e). 

IV.  L’un  des  principaux  difciples  du  vénérable  Bede  fut  cuthbertab- 
Cuthbert  Anglois  de  nation  8c  natif  de  Dunelm.  Il  embrafla  bedejarou. 
la  vie  monallique  dans  l’abbaye  de  Jarou , où  il  apprit  les  bel-  ^ 
les  lettres  8c  la  fcience  des  divines  écritures.  Il  lervit  de  fe- 
cretaire  à Bede  dans  fes  dernières  années  , 8c  écrivit  fous  fa 
diélion  la  craduâion  de  l'évangile  félon  faint  jean  , & quel- 

3ues-aütres  ouvrages.  Ce  fut  lui  aufli  qui  l’alTilla  à la  mort,  8e 
eut  foin  de  recueillir  les  paroles  édifiantes  que  ce  faint  homme 
dit  dans  cette  extrémité.  Il  les  a rapportées  dans  une  lettre  qu’il 
écrivit  à un  de  fes  condifciples  nommé  Cuthwin  , pour  le  re- 
mercier des  mefles  & des  prières  qu’on  avoit  dites  dans  Ion 
flsonaflere  -pour  le  repos  de  l’ame  de  leur  maître  commun.  Cet- 
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te  lettre  fe  trouve  dans  les  Bollandiftes  au  vingt-neuvième  de 
Mai , dans  le  troifléme  tome  des  aètes  de  l'Odre  de  laint  Be- 
noît & ailleurs.  Outre  les  circondances  de  la  mort  de  Bede , 
cette  lettre  e(l  remarquaUe,  par  ce  que  l'auteur  y dit  de  la  pro- 
ceflion  des  Rogations  que  l’on  failoit  le  Mercredi  veille  de 
l'Alcenfion  à neuf  heures  du  matin , âc  où  fcLon  la  coutume 
(y) , on  portok  les  reliques  des  Saints.  On  peut  encore  y 
xemarquer  que  Bcde  y le  jour  de  fa  mort  y avoic  fouvent  à la 
bouche  cette  devote  pricre  que  l'Eglife  avoic  dès  lors  coutume 
de  chanter  le  (g)  jour  de  la  fête  de  l’Aicenlion  du  Sauveur 
O Roi  de  gloire , Seigneur  des  vertus  , tu  nous  Uuffet  pas  orpht^ 
lins  : qu’aiiifi  c’ed  par  erreur  que  l’auteur  de  la  vie  d’Alcuin  (k. 
quelques-autrcs  ont  attribué  cette  priere  à Bcde.  Cuthbert  dit 
dans  la  même  lettre  qu'il  auroit  pu  rapporter  plufleurs  autres 
circondances  de  la  vie  de  Ton  maître , mais  qu'il  ne  fe  fentoit 
pas  alTez  d’éloquence.  U finit  foo  récit  par  quelques  vers  élo- 

fiaques  qui  contiennent  l’éloge  des  principales  aâions  de  Bede. 

.près  la  mort  de  Huetberc  abbé  deVirmouth,  Cuthben  fut 
charge  du  gouvernement  de  ce  monadere  8e  de  celui  de  Ja- 
rou  ; car  ces  deux  monaderes  n’avoient  qu’un  meme  aUié.  L’a- 
mitié qu’il  avoic  liée  avec  Lulle  difciple  ( â ) de  faint  Bonifii> 
ce  8t  (on  fuccedeur  dans  l’archevêché  de  Mayence , engagea, 
celui-ci  à lui  écrire  pour  lui  demander  les  ouvrages  de  Bede. 
Cuthbert  le  fatisfit  en  lui  envoyant  les  commentaires  de  cet 
auteur  fur  le  temple  de  Salomon  y la  vie  de  faint  Cuthbert 
que  Bede  avoic  compofee , en  vers  8e  en  profe  ; 8e  quelques 
autres  ouvrages , en  petit  nombre , parce  que  le  grand  froid  de 
l'hyver  en  cette  annéc-là  ne  lui  perme:coit  pas  ni  à fes  copif- 
tes , de  baaucoup  écrire.  Il  marque  qu’il  d.mcurok  dans  le 
monadere  de  Jarou  depuis  quarante-trois  ans  : 8e  après  avoir 
remercié  Lulle  de  l'étolfe  de  foye  qu’il  avoir  envoyée  pour  en- 
velopper les  reliques  du  vénérable  Bede , & du  manteau  qu’il 
lui  avoic  donné  pour  lui-même , pour  le  mettre  à couvert  de 
la  rigueur  de  l’hyver  , il  le  prie  de  lui  faire  chercher  en  Al- 
lemagne un  ouvrier  en  verre  8e  un  homme  qui  Cache  toucher 


\f)  Ct  tioc  AAo  , bfque  td  teniain 
horniti , ambsla  v im’ i s dein  le  eu di  idiqiiüs 
&nâonmi,  uc  confuetndo  diei  illius  ,>or- 
tebaa.COViak&T,  Efif.  ttm.  M.f0g. 

J04- 


fg)  Cantabat  quoqur  antiphonas  fecun- 
d&m  noftramconfu.tndinem , quanimnnk 
eft;  âRexglopz,  Scc.  UiJ.ftf.  <o}. 

(ij  LatLue,  Il  i.  inter 

tineuu,. 


Digitized  by  Google 


EGBERT,  EVESQÜE.  Ch.  VIÎI.  107 
im  certain  inftrument  de  muH^ue  y & de  leur  perfuadcr  de  paflcr 
en  Angleterre  y parce  ^ue  l’on  en  avoir  befoin.  Il  marque  a LuUe 
dans  la  même  lettre , qui  efl  la  89  parmi  celles  de  l'aint  Boni- 
face  ^ qu’il  lui  envoyoït  quelques  préfens,  l'çavoir  vingt  petits 
couteaux , & un  habit  de  peaux  de  lou  re  II  lui  avoir  envoyé 
d’autres  préfens  par  le  pretre  Hunvinus  qui  devoir  palTr  à 
Mayence  en  allant  à Rome  ; entre  autres  une  cloche  *,  mais  U 
n’avoit  aucune  nouvelle  qu’ils  lui  euflent  été  rendus  Dans  une 
autre  lettre  qui  ell  la  9 5 du  meme  recueil . U mande  à Luile 
qu’il  avoir  fait  célébrer  plus  de  quate- vingt-dix  miBes  pour  les 
morts  dont  il  lui  avoir  envoyé  les  noms*  8c  pour  d’autres  qui 
étoient  décédés  dans  fon  monadere.  Cuthbert  avoir  écrit  plu- 
fieurs  autres  lettres^  dont  on  avoir  compofé  un  livre  (t).  Nous 
ne  l’avons  plus.  On  cite  (ü)  un  mmuicrit  fous  fon  nom  qui 
contient  un  fupplément  à l'hidoire  eccléfiadique  de  Bede.  Il 
n’a  pas  encore  été  mis  fous  la  prelfe. 

V.  Vilfrid  fumommé  le  jeune  après  avoir  gouverné  l’églife 
d’Yorch  depuis  l’an  717  jufqu’en  yja,  (/)  fit  ordonner  à fa 
place  Egbcrt , voulant  palTcr  le  refte  de  fes  jours  dans  le  re- 
pos & la  prière.  Egbert  étoit  frere  d’Edbert  roi  de  Northom- 
bre.  Il  avoir  été  mis  dès  fon  enfance  dans  un  monadere.  Etant 
avancé  en  âge  il  fit  le  voyage  de  Rome , où  il  reçut  le  dia- 
conat. De  retour  en  Angleterre  il  fut  mis  lur  le  liège  d’Yorch  , 
moins  en  confidération  de  fa  naida-ice  que  de  Ion  fça  /oir  8e 
de  fa  piété.  Il  obtint  le  pallium  du  pape  Grégoire  III  avec  la 
dignité  d’archevêque.  Paulin  a /pit  eu  la  même  qualité  : mais  fes 
fuccedeurs  (m)  ne  prirent  que  ccile  d’évêque.  Avant  fon  ordina- 
non  il  avoir  ^é  difciple  de  Bede  y 8e  pendant  fon  Epifcopac 
fl  continua  de  fc  fervir  de  fes  confiais.  Nous  avons  vû  en  par- 
lant de  la  lettre  que  Bede  lui  écrivit  vers  l’an  7î4»  com.iien 
fl  étoit  arraché  à ce  Prélat.  Egbcn  étoit  le  Mecene  des  fça- 
vans  de  fon  tems , né  ppur  le  retabUffement  des  études  i & ce 
fut  pour  coutribuer  au  progrès  des  lettres  qu’il  forma'une  nomr 
bre'ufe  bibliothèque  à Yorch.  Saint  Boniface  archevêque  dç 
Mayence  y qui  connoilfoit  fon  mérite  y fournit  à fon  jugement 
fa  lettre  à Ethdbald  roi  des  Merciens  touchant  la  rcfbrmatiç^ 
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de  fes  mœurs  & de  celles  de  fes  ctacs,  Egbert  mourut  en  766. 
apres  avoir  gouverné  l’églife  d’Yorch  pendant  environ  trente- 
quatre  ans. 

VI.  Le  premier  de  fes  écrits  dans  la  collcâion  des  Conci- 
les du  pere  Labbe  ell  un  recueil  de  divers  extraits  des  canons  ^ 
des  lettres  des  Papes  & des  écrits  des  Peres  (n).  Le  but  d’Eg- 
bert  dans  cet  ouvrage  étoit  de  rappeller  fon  clergé  & Ion  peu- 
ple à l’obfervation  de  l'ancienne  difcipline.  Ce  recueil  contient, 
en  tout  deux  cens  quarante-cinq  extraits  qu’il  propofe  en  for- 
me de  canons.  Voici  ce  qui  npus  y a paru  de  plus  remarqua-, 
ble.  Tous  les  prêtres  doivent  aux  heures  compétentes  du  jour. 

& de  la  nuit  aUcrobler  le  peuple  au  fon  d’un  inürument  defti- 
né  pour  les  alfemblées  , célébrer  en  leur  préfence  les  divins  of- 
fices , & les  inflruire  de  la  maniéré  8e  des  heures  qu'on  doit, 
adorer  Dieu.  Ils  recevront  des  peuples  les  décimes  & mettront, 
par  écrit  les  noms  de  ceux  qui  en  auront  donné.  Puis  ils  en. 
feront  la  diftribution  en  préfence  de  perfonnes  craignant  Dieu; 
mettront  à part  la  première  partie  pour  l’ornement  de  l’églife 
la  fécondé  pour  l’ulage  des  pauvres  8e  des  étrangers , & la  troi-. 
fiéme  pour  leur  propre  fubfiflance.  Celui  qui  aura  été  ordonné: 
pour  le  fcrvice  d une  églife  ne  pourra  paffer  à une  autre , & fera, 
obligé  de  fervir  jufqu’à  la  mort  dans  b première.  Tous  les. 

Î>rêtres  impoferont  une  pénitence  proportionéc  aux  crimes  qu’on, 
eur  confelfcra  , ce  qu’ils  feront  avec  beaucoup  de  foin  & de. 

f)rudcnce.  Quant  aux  moribonds , ils  leur  donneront  à tous  avant, 
a mort  le  viatique  8e  la  communion  du  Ctjrps  de  Jefus-Chrift,. 
Ils  oindront  aufli  les  infirmes  de  l’huile  fanélifiée,  en  accom-^ 
pagnant  cette  onâiorr  de  prières.  Chaque  évêque  aura  foin, 
dans  fon  diocefe  que  les  églifes  foient  bien  confiruites , que 
tout  y foit  avec  décence  tant  par  rapport  au  luminaire  qu’à  b 
célébration  des  offices  ; que  les  fidèles  vivent  régulièrement 
chacun  félon  fon  état  , 8e  que  chaque  jour  le  clergé  s’affcmble 
pour  la  récitation  de  l’office  divin  en  fept  heures  differentes  ; 
fçavoir  la  nuit  , à prime,  à tierce,  à Texte,  à none , à vê- 
pres 8e  à complies.  Quelques-uns  mêloient  du  vin  avec  de 
l’eau  pour  l’adminiflration  du  batême.  C’étoit  aller  contre  Ijln-r 
(Htution  de  ce  Sacrement,  puifque  Jefus-Chrifl  n’a  pas  com- 
mandé de  batifer  avec  du  vin , mais  avec  de  l’eau.  On  ne  dok. 
point  confacrer  d’autels  avec  de  l’huile  fainte , s’ils  ne  (ont  de  - 
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gîerrcs.  Il  fufEt  à un  prêtre  de  dire  la  meflc  une  fois  le  jour , c*».  54. 
puifque  Jefus-Chrift  n'a  fouffert  qu’une  fois,  & racheté  néan- 
moins tout  le  monde. 

VU.  Le  pénitcncicl  d'Egbert  eft  diftribué  en  trente-cinq 
articles  , qui  font  autant  de  pénitences  particulières  à impofet  ® 
pour  les  fautes  dont  il  y, fait  mention  (0),  Il  regarde  non- 
îculcment  les  clercs  , mais  au(Ti  les  moines  & les  laïcs.  II  y cfl 
dit  qu'un  clerc  convaincu  de  s’etre  cnyvré  , fera  féparé  de  laCM.j.tiiw  • 
communion  pendant  trente  jours  ou  puni  de  peines  corporel- 
les ; & que  s’il  en  fait  habitude  , il  fera  mb  pendant  trois  moi» 
en  pénitence  au  pain  & à l'eau  ; que  fi  quelqu’un  refufe  de  fe- 
réconcilier  avec  fon  frere  pour  qui  il  a de  la  haine , on  le  met- 
tra en  pénitence  au  pain  & à l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  fe  foit  ré- 
concilié Le  pénitenciel  d’Egbert  étoit  divifé  en  quatre  livres. 

C'cH  dafecondque  Spelman  a tiré  les  trente-cinq  canons  donc 
nous  venons  de  parler,  & qu’il  a fait  imprimer  dans  le  premier 
tome  des  conciles  d’Angleterre  à Londres  en  1639.  Le  pera 
Morin  en  a auITi  donné  une  partie  dans  l’appendix  de  fan  livre 
de  la  pénitence.  On  dit  que  le  pénitenciel  le  trouve  tout  en- 
tier dans  les  bibliothèques  d'Angleterre  : & toutefob  il  n’en  efl 
rien  dit  dans  le  catalogue  de  tous  les  manuferits  d’Angleterre^ 

&. d’Irlande  imprimés  à Oxfort  en 

VIII.  Waræus  fit  imprimera  Dublin  en  i(î<4  (p),  fous  le  Dialopieflir  ■ 
nom  d’Egbert,  avec  quelques  opufcules  de  Bcde,  un  dialogue 
intitulé  : De  l’tnjlitutionecclé/ù^ique  Warthon  l’a  fait  réimpri- 
mer à Londres  ea  i 693.' 11  eu  par  demandes  & par  réponfes, 
ie  contient  en  tout  treize  queftions  avec  les  réponfes.  Il  pa- 
roît  par  la  préface  que  et  dialogue  fut  communiqué  à plufieurs 
évêques,  avant  de  le  rendre  public.  On  demande  dans  la  neu- 
vième oueflion , s’il  eft  permis  à un  prêtre  foit  étranger  , foit 
regnicole  de  célébrer  & d’exercer  fon  miniftere  fans  l’agrémenr 
de  l’év^ue  diocefain.  La  reponfe  eft  que’  l’on  ne  permet  point 
aux  prêtres  qui  courent  parmi  les  provinces  fans  fcures  de  re- 
commandation , d’exercer  en  aucune  maniéré  leurs  fonûions  - 
lans  l’aveu  de  l’Evêque  du  lieu  ; mab  qu’on  peut  les  leur  per-.  - 
mettre  dans  les  clvofes  néceffaires , pourvu  qu'on  ufe  envers  eux  ^ 
d’une  grande  diferétion.  On  donne  dans  le  feiziéme  des  raifons. 
de  l’établilTemcnt  du  jeûne  des  quatre  tems,  & l’on  dit  que  le» 
iaints  Doreurs  apoftoliques  les.  ont  ordonnés  pour  fe  confbr-»  - 
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mer  à ce  qui  avoir  éti  prcfcric  dans  la  loi  ancienne  à ce  fujer, 
ou  à l'égard  des  prémices  des  fruits  que  les  Il'raélices  dévoient 
offrir  au  Seigneur.  Egbert  remarque  qu'en  Angleterre  on  ne 
fe  cornentoit  pas  de  jeûner  le  Mercredi , le  Vendredi  & le  Sa- 
medi des  quatre  tems  de  Décembre  , mais  qu’on  jeûnoit  pen- 
dant les  douze  jours  qui  précédent  la  fête  de  Noël  ; qu’on  les 
paflbit  en  veilles , en  prières , en  aumônes  , foit  dans  les  mo- 
nafteres , foit  parmi  le  peuple , afin  de  fe  préparer  par  l’exer- 
cice de  toutes  ces  bonnes  œuvres , à recevoir  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrill  le  jour  de  cette  folemnité.  Il  fait  remonter  cette  cou- 
tume de  l'éjglife  d’Angleterre  jufqu’au  pontificat  du  pape  Vi- 
talien  & jufqu’à  l’épifcopat  de  Théodore  de  Cantorberi , c'eft- 
à-dire  vers  l’an  66^. 

Lettre  à S.  IX.  On  voit  par  une  lettre  à faint  Boniface  archevêque  de 
Boniface  la-  j^aycncc  oui  cft  la  8 ç , qu’Esbert  lui  avoir  écrit  & envoyé 
MJ  tj.  divers  préfens , ce  laint  1 en  remercia  en  le  priant  de  lui  en- 
voyer les  commentaires  de  Bede  fur  les  proverbes  de  Salomon  , 
êc  s’il  étoit  poflible,  d’y  joindre  un  leâionaire  pour  toute  l’an- 
née , nous  n’avons  plus  cette  lettre  d’Egbert. 

@ s:  ® @ iSs  ® @ © 

CHAPITRE  IX. 

Ssiitt  Jean  de  Damas,  Moine  & Prêtre  de  Jen^dem. 

A&TICLEiL 


NailTance  k 
éducation  de 
S.  Jean  Da- 


H^ire  de  jà  vie. 

I.  Ç AÏNT  Jean  furnommé  Damafcene  parce  qu’il  étoit 
né  à Damas  ville  de  Syrie , a etc  un  des  ^ lus  illuflrcs  Pe- 
mafeene.  huitième  fiéde.  L'année  de  fa  naif- 

fance  ne  nous  eft  pas  connue  ( « ) : niais  on  ne  peut  douter  qu’iï 
ne  foit  né  avant  la  fin  du  feptiéme  fiéde , puifque  fdon  l’auteur 
de  fa  vie , il  avoir  avant  l'an  730  l'adminiftration  des  affaires 

{jubliqoes  du  prince  des  Sarrafins , & qu’il  écrivoit  dès-lors  pour 
a défenfe  de  la  foi  contre  les  Sarrafins.  Sonpere  quoique  très-at- 
taché à la  religion  chrétienne  malgré  la  révolution  que  le  Ma- 
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bométifirK’  y avoic  apportée  dans  le  pays , occupoit  une  charge 
de  confeil-er  d’état  auprès  du  Calife  de  ces  infidèles.  Au  lieu 
de  dilTiper  fes  grands  biens  en  dépenfes  inutiles  , ils  les  em- 
ployoit  en  œuvres  de  charité , principalement  à racheter  les 
chrétiens  qui  étoient  captifs  (h).  U en  racheta  un  jour  un 
nommé  Cofmc  que  l’on  avoir  pris  fur  mer.  Coftne  croit  un  re- 
ligieux Italien  qiû- avoir  pafTé  toute  fa  vie  dans  l’ctude  de  la 
philolophie  lacrée  & de  celle  des  fages  du  monde.  Trouvant 
en  lui  toutes  les  qualités  d’un  excellent  précepteur,  il  le  donna 
à fon  dis  ( c ) , qui  fit  fous  fa  difeipline  de  grands  progrès  dans 
ks  fciences  & dans  la  vertu. 

II.  Cofme  ayant  porté  fon  éléve  au  point  où  il  avoir  fouhai 
té , le  remit  entre  les  mains  de  fon  pere , & fe  retira  dans  la 
laure  de  laint  Sabas  en  Palefline  où  il  finit  fa  vie  Le 
prince  des  Sarrafins  ayant  reconnu  le  mérite  de  Damafcene,  lui 
do.ina  la  même  place  dans  fon  confeiJ  que  fon  pere  avoir  oc- 
cupée. Léon  furnommé  Ifauricn  gouvernoit  alors  l’empire  Ro- 
main ; & ayant  violé  la  promeffe  faite  à fon  avènement  à la 
couronne  de  protéger  la  foi  catholique  ( e ) > il  perfécutoit  avec 
cruauté  ceux  qui  révéroient  les  images  de  Jcfus-Chrift&  de  fes 
Saints.  Le  zélé  de  Damafcene  pour  la  foi  orthodoxe  & fa  cha- 
rité pour  les  freres  ne  lui  permirent  pas  de  fe  taire.  II  écrivit 
à tous  les  hdéks  de  fa  connoifTance  pour  les  fortifier  dans  le 
culte  du  aux  faintes  inaages.  Ses  lettres  étanr  pafTées  de  main 
en  main,  comme  il  l'avoit  fouhaité , furent  d’un  ^rand  fccours  à 
ceux  que  U crainte  de  la  perlécution  auroit  pû  ébranler.  L’em- 
pereur en  fut  tellement  irrité  , qu’ayant  trouvé  une  de  fes  let- 
tres , il  en  fit  fl  bien  étudier  le  caraéfere  par  un  écrivain  ha- 
bile en  l’art  de  contrefaire , qu’il  lui  diéla  fous  le  nom  du  faim 
une  lettre  comme  s'adeirefTant  à lui-même  pour  le  lollicitcr  de 
faire  avancer  des  troupes  vers  Damas  fous  promeffe  de  la  lui 
livrer.  Léon  envoya  cette  lettre  fuppofée  au  Calife  ou  prince 
des  Sarrafins  , qui  fans  écouter  les  proteflations  d innocrnce 
de  Damafcene , iui  fit  couper  f ur  le  champ  la  main  droite.  L’au- 
teur de  fa  vie  que  l’on  croit  être  Jean  patriarche,  de  jerufa- 
falcm  , brûlé  par  les  Sarrafins  vers  l’an  965,  rappoKe  que. 
Damafcene  ayant  obtenu  qu’on  lui  rendît  fa  main , il  fe  prof-' 
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tema  devant  un  image  de  la  fainte  Vierge  en  la  fuppliant 
d’interceder  auprès  de  fon  Fils , afin  qu’il  la  lui  remît  en  état 
J de  continuer  à foutenir  la  caufe  qu’il  avoit  commencé  de  dé- 

fendre contre  les  Iconoclalles  ; que  fa  main  ayant  été  parfai- 
tement rétablie  y le  prince  des  Sarrafins  furpris  du  miracle  , re- 
connut fon  innocence  ,&  le  pria  de  relier  en  fa  cour. 

Damafcene  aimant  mieux  renoncer  au 
rwitere"  *^nionde , donna  la  liberté  à fes  efclaves  (/)  , dillribua  fes  biens 
à fes  parens,  aux  pauvres  & 'Sux  églifes  , 5c  s’en  alla  à jerufa- 
lem,5c  de-là  dans  la  laure  de  faiiit  Sabas  avec  un  jeune  hom- 
me qui  avoit  été  clévé  avec  lui  fous  le  moine  Cofme.  Le  fu- 
périeur  de  la  laure  le  mit  fuccelTivement  fous  la  conduite  de 
plufieurs  anciens  des  plus  fages  {g  ) , mais  tous  s’exeuferent  de 
s’en  charger , ne  fe  croyant  pas  en  état  de  conduire  un  hom- 
me où  il  paroilToit  tant  d’érudition.  Il  y en  eut  un  néanmoins 
qui  accepta  la  commilTion , mais  qui  le  traita  durement  (A)  juf- 
qu’à  lui  commander  les  choies  les  plus  répugnantes  à la  naturel 
un  jour  il  le  chafla  de  fa  chambre  pour  n’avoir  point  obfervé 
■la  défenfe  qu’il  lui  avoit  fait  de  parler. 

IV.  Apres  diverfes  épreuves  qu’^Ü  avoit  endurées  avec  une 
patience  mervcilleufe , on  le  laifla  maître  de  fon  tems , qu’il  em- 
ploya à compofer  plufieurs  ouvrages.  Le  patriarche  de  Jerulâ- 
1cm  qui  étoit  ou  Jean  III , ou  Euîebe  fon  fuccelTeur  , l’obligea 
à recevoir  l’ordre  de  la  prêtrife.  Damafcene  ne  s’y  fournit  que 
par  obcilTance , après  quoi  il  retourna  dans  fa  cellule  conti- 
nuer fes  exercices  de  pciiitencc  , 5c  fes  ouvrages  pour  l’utilittî 
de  l’églifc  (» ).  Il  y fut  excité  par  le  moine  Cofme,  le  même 
qui  l’avoir  inllruit  dans  fa  jeunefle  , 5c  qui  fut  depuis  fait  mal- 
gré lui  évêque  de  Majume  en  Palelline  près  de  Gaza.  Les  écrits 
que  Damafcene  publia  pour  la  défenfe  des  faintes  images  pro- 
•duifirent  de  grands  fruits  par  tout  l’empire , fur-tout  à Conllan- 
tinople.  Conïtantin  Copronyme  , qui  regnoit  alors  en  fut  ex- 
trêmement piqué , 5c  ne  pouvant  s’en  venger  parce  que  le  faine 
demeuroit  dans  un  pays  fournis  aux  Sarrafins , il  le  fit  excom- 
munier par  les  faux  évêques  de  fa  communion.  Damafcene  qui 
ne  craignait  ni  les  centres  ni  la  eolerc  de  ce  prince  , quitta 
la  laure  de  faint  Sabas  pour  venir  au  fecOurs  de  ceux  qui  ctoietift 
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perfccutés  pour  le  culte  des  images ( le) . Il  alla  d’abord  à Da- 
mas , puis  après  avoir  parcouru  la  Palelline  il  vin:  jufqu'à 
Conftantinople  dans  l’elperance  de  fe  procurer  la  couronne  du 
martyre.  Mais  Dieu  en  ayant  difpofé  autrement , il  retourna 
dans  fa  laure  où  il  mourut  en  paix. 

V.  On  ne  fçait  point  précifément  l’année  de  fa  mort.  Seule-  samartapiè» 
ment  il  eft  certain  qu’il  furvêcut  au  faux  concile  que  Tempe- 
reur  Conftantin  Copronyme  fit  tenir  en  7 54  > puifqu’il  écrivit 
contre  ce  fynode  & contre  ceux  qui  en  avoient  été  les  chefs  ( / ) . 

I.es  éloges  que  Ton  fit  de  lui  dans  le  fepticme  concile  général 
marquent  aulTi  qu’il  ne  vivoit  plus  alors , ainfi  il  faut  mettre  la 
mort  entre  Tan  754  & 787.  Le  ménologe  que  Ton  croit  être 
de  l'empereur  Baille  , mais  qui  n’elt  pas  de  grande  autorité  , 
raconte  que  laint  Damafcene  après  avoir  été  relégué  en  divers 
endroits,  & fouvent  mis  en  prifon,  finit  fa  vie  par  le  marty- 
re. Les  autres  hiftoriens  Grecs  ne  difent  rien  de  femblablet 
au  contraire  Jean  Phocas  qui  écrivoit  dans  le  douzième  fiécle 
adurc  dans  la  defeription  qu'il  a faire  de  la  Palefiine  (m), 
que  Ton  montroit  encore  de  fon  tems  dans  le  monallere  de 
faint  Sabas  , à l’entrée  de  Tcglife , le  tombeau  de  faint  Damaf- 
cene. Ce  qui  eft  une  preuve  certaine  qu'il  y mourut  en  paix. 


Article  II. 

Des  Ecrits  de  faint  Jean  Damafcene.  * 

S.  I. 

DinleEHque , fon  Traité  des  Hérffes , fes  Livres  de  la  Foi. 

I:  N a mis  à la  tête  des  ouvrages  de  faint  Jean  Damai-  Dialeôjipie 

cene  fa  dialeéJique , enfuite  Ibn  traité  des  héréfies, 
puis  U livre  de  la  foi  orthodoxe  (a),  non  que  ces  trois  ou- 
vrages loient  les  premiers  de  ce  Pere  , en  fuivant  Tordre  des 
tems , mais  parce  qu’il  les  met  lui-même  les  premiers  dans  fon 
épître  dédicatoire  à Cofme  évêque  de  Majume.  Ces  trois  ou- 
vrages font  en  effet  ce  qu’il  y a de  plus  intéreftant  dans  les 
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écrits  de  faint  Jean  Damafccne  ( fc  ) , & ceux  qui  ont  étéles 

{(lus  eftimes  des  théologiens , (oit  Grecs  , foit  Latins.  Sa  dia* 
eâique  eft  fi  importante  pour  la  ledurc  des  pères  Grecs  , qu’il 
n’eft  pas  aife  de  les  entendre  fans  ce  fccours.  Ony  trouve  en 
effet  l’explication  des  termes  que  les  Orientaux  ont  employés 
foit  en  difputant  contre  les  hérétiques  , foit  en  expliquant  aux 
catholiques  la  dodrine  de  la  foi  ; & de  ceux  encore  dont  les 
hérétiques  inflruits  dans  les  maximes  des  philofophcs  payons  , 
fe  fervoient  pour  féduire  les  fimplcs  & les  attirer  dans  le  par- 
ti de  l’erreur.  Il  fuit  le  philofophe  Porphyre  dans  l’explication 
des  univerfaux , & Ariftote  dans  celle  des  catégories  : mais  lorf- 
qu'il  rencontre  dans  leurs  écrits  des  termes  ou  des  façons  d& 
parler  peu  propres  à l’explication  de  nos  Myfteres,  ou  même 
contraires , il  les  corrige  fur  l'autorité  de  quelques  écrivains 
eccléfiafliques.  C’eft  pour  cette  raifon  qu’il  n’approuve  point 
la  divifion  de  la  (ubftance  (c),  en  première  & en  fécondé 
dans  le  fens  d’Ariftote , à caufe  de  l’abus  qu’en  failbit  Philo- 
ponus  chef  de  l’héréfie  des  Trithéites.  Car  cet  héréfiarque  voyant 
que  les  Pores  grecs  ne  difiinguoient  pas  l’individu  qu’Ariilote 
appelle  la  première  lubftance  de  l’hypoftafc  , il  en  concluoit 
qu’il  y avoir  dans  la  Trinité  trois  fubfiances.  La  dialeétiquc  de 
laint  Damafcene  eft  diftribuée  en  foixante-huit  chapitres  dans 
quelques  anciennes  éditions,  comme  dans  la  nouvelle , & dans 
cinq  manuferitsde  la  bibliothèque  du  Roi  ; mais  en  d’autres  elle 
ne  contient  que  quinze  chapitres  : ce  qui  fait  voir  ou  que  ce 
Pei%  en  a fait  deux  éditions  l’une  plus  étendue , l’autre  moins  ; 
ou  que  d’autres  l’ont  ou  abrégée  ou  amplifiée  après  fa  mort. 

II.  Ce  qui  eft  dit  dans  le  75*.  article  du  traité  des  hérefies 
femblc  montrer  qu’il  eft  d’un  auteur  contemporain  de  l’hérétique 
Acrius  (d) , puifqu’on  y en  parle  comme  étant  encore  vivant.- 
Or  il  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  ficcle.  Mais  il  faut  remar- 
quer que  faint  Damafcene  n’a , pour  ainfi  dire , fait  que  tranferi- 
re  le  traité  des  héréfies  compofé  par  faint  lipiphane , 6e  qu’il 
y a lailTé  en  mêmes  termes  ce  qu’on  y Ut  au  75®.  article  de 
rherétique  Acrius.  Avec  quatre-vingts  articles  du  traité  de  faim 
Epiphane,  il  en  ajoute  vingt  ou  vingt -quatre  des  héréfies  qui 
ac  font  venues  que  depuis  ce  Pere  : & ce  qu’il  en  dit  , eft 
tiré  des  écrits  de  Théodoret , de  Thimothée  prêtre  de  Conf- 
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tantinople,  de  Sophrone  & de  Léonce  de  Bizance(f).  Il  n’y 
a gucres  que  le  dernier  article  qui  traite  des  Mufulmans  qui 
foit  de  lui  ; quoiqu’on  puiiTe  aufTi  lui  attribuer  ce  qui  efl  dit 
de  l'héréfie  des  Iconoclafles  déjà  profcrice  de  Ibn  tems  par  les 
e^Iifes  d’Orient  & d’Occident.  Au  relie  ce  traité  ou  plu* 
tôt  cette  compilation  porte  le  nom  de  faint  Damafcene  dans 
un  très-ancien  manuferit  de  la  bibliothèque  impériale,  St  on  ne 
voit  pas  qu'il  lui  foit  contefté  par  les  fçavans.  Il  y eft  parlé 
de  plufîeurs  hérétiques  que  l'on  ne  connoît  point  d’ailleurs , 
comme  des  BarfanuflTites  ou  Semidalites  qui  outre  les  erreurs  des 
Gaianites  & des  Théodofiens  adoptés  dans  leur  fcâe , obfer- 
voient  les  pratiques  des  difciples  de  Diofeore  (/) , qui  confif- 
toient  à goûter  un  peu  de  pâte  ou  de  farine  qui  leur  étoit  pré- 
fentéc , pour  leur  tenir  lieu  de  facrifice  ; des  HicAes , c’étoient 
des  moines  dont  la  doArine  étoit  orthodoxe , mais  qui  avoient 
cela  de  particulier  qu’ils  faifoient  choeur  avec  des  religieufes , Se 
chantoicnc  cnfcmblc  en  danlant  les  louanges  de  Dieu  pourimi- 
ter  le  chœur  que  Moyfc  forma  des  hommes  & des  femmes  pour 
chanter  des  hymnes  & des  cantiques  à Dieu  apres  que  les  Egyp- 
tiens curent  été  fubmergés  dans  la  mer  rouge.  Les  Gnohma- 
ques  n’admettoient  ni  travail  ni  étude , difant  que  Dieu  n’exi- 
geoit  rien  des  chrétiens  que  de  bonnes  œuvres.  Les  Héliotro- 
pites  étoient  aiiiH  nommés , parce  qu’ils  s’imaginoient  qu’il  y 
avoir  une  vertu  divine  dans  les  fleurs  que  nous  appelions  Gy- 
rafols , St  qu’en  conléquence  ils  leur  rendoient  un  culte.  Les 
Thnetopfychites  foutenoient  que  l’ame  de  l’homme  efl  fembla- 
ble  à celle  des  bêtes , & qu’elle  périt  avec  le  corps.  Les  Ago- 
oyclites  ne  fléchiflbient  jamais  les  genoux:  ils  prioient  toujours 
étant  debout.  Les  Théocatagnoflesblâmoient  les  divines  Ecri- 
tures , quelques  paroles  Se  quelques  aâions  de  Jefus-Chrifl. 
Les  Chriflolytes  enfeignoient  que  Jefus-Chrifl  après  être  ref- 
fufeité  d’entre  les  morts , avoir  biffé  fon  corps  avec  fon  ame 
dans  la  terre  , & que  la  divinité  lêule  étoit  montée  au  Ciel. 
Les  Ethnophrones,  quoique  chrétiens , vivoient  à la  maniéré  des 
Gentils  , admettoieni  le  deflin  St  obfervoient  plufieurs  fuperfli- 
tions  payennes.Les  Ethicoprofeoptes  blâmoient  certaines  a Aions 
qui  étoient  dignes  de  louanges , St  en  louoient  d’autres  qui  ne 
méritoient  que  du  blâme.  Les  Parermeneutes  expliquoient  à 
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jiS  SAINT  JEAN  DE  DAMAS, 
leur  fantaifle  plufieurs  endroits  de  l'ancien  & du  nouveau  Tes- 
tament , rejettant  par  ignorance  des  interp  rétations  aulquclles 
il  n’y  avoit  rien  à reprendre.  Les  Lampetiens  ainli  appelle  d’un 
certain  Lampetius  , accordoient  à ceux  qui  youloicm  vivre  en 
focicté , ou  dans  des  monafteres , la  liberté  de  s’habiller  tom- 
nie  ils  le  jugeoient  à propos  , & les  IjifToicnt  maîtres  de  fc  choi- 
fir  un  culte , parce  qu’il  eft  écrit  : Je  vous  faerifierai  volontaire- 
ment. 

III.  La  feéle  des  Mufulmans  feélateurs  de  Mahomet  fak 
l’article  le  plus confidérable  de  ce  traité  (g).  Saint  Jean  Damal- 
cene  les  appelle  tantôt  Ifmaeiitcs  & tantôt  Sarrafins.  Il  dit 
qu’ils  adoroient  les  idoles  , & l’étoile  du  matin , & qu’ils  ont 
continué  dans  ce  culte  fupcrilitieux  , jufqu’au  régné  d Héra- 
clius  -,  que  depuis  ce  tcms-là  Mahomet  qui  fe  difoit  fauffement 

Îjrophéte  & infpiré  de  Dieu  , changea  leur  pratique  apres  avoir 
ü les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftamcnt , & conféré 
avec  un  moine  Arien.  Il  dit  en  général  que  les  écrits  qu’il 
eompoia  pour  ceux  de  fa  fede , étoient  dignes  de  rifée , & il 
fe  contente  d’en  rapporter  quelques  articles  qui  regardent  la 
maniéré  dont  fes  difciples  dévoient  honorer  Dieu.  Car  Maho- 
met établit  un  Dieu  auteur  de  l’univers  , qui  n’eft  point  engen- 
dré & n’a  pas  engendré.  11  avoue  que  le  Chrift  eft  le  "Verbe  de 
Dieu:  & fon  Efprit  ; mais  il  foutient qu’il  eft  créé  8c  ferviteur, 
qu’il  eft  né  par  miracle  de  Marie  lœur  de  Moyfe  & d’Aarot» 
par  l’opération  du  Verbe  de  Dieu  qui  eft  entré  en  elle.  Ma- 
homet ajoute  que  les  Juifs  ayant  voulu  par  un  crime  détefta- 
ble  l’attacher  à une  croix , ils  fe  faiftrent  de  lui , mais  ne  cru- 
cifièrent que  fon  ombre  : enforte  que  le  Chrift  ne  fut  point  at- 
taché à la  croix  & ne  fouftfit  point  la  mort , Dieu  à qui  il  étoit 
très<her  , l’ayant  enlevé  dans  le  ciel.  Il  fait  tenir  entre  Dieu 
& le  Chrift  un  dialogue  ridicule,  & laint  Jean  Damafcene  dit 

2ue  le  livre  de  Mahomet  étoit  rempli  de  lémblables  puérilités. 

)omme  les  Mahometans  reprochoient  aux  Chrétiens  d’adorer 
la  Croix  qu’ils  avoient  en  horreur , il  leur  demande  pourquoi 
ils  rendoient  eux-mémes  un  culte  à une  certaine  pierre  , & ré- 
fute les  diverfes  raiforts  qu’ils  en  apportoient.  A l’égard  du  cul- 
te de  la  Croix  il  montre  qu’il  étoit  fondé  , puifquc  par  elle  la- 
puiflancc  & les- fraudes  des  démons  étoient  difÊpées  (A).  li- 
ne touche  que  legerement  l’endroit  du  livre  de  Mahomet , c’eft- 
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à*dire  de  l’Alcoran  , où  il  établifToic  la  polygamie  , ne  voulant 
pas  fouiller  les  yeux  des  fes  leûcurs  par  les  impurcrcs  qui  y 
font  rapportées.  Saint  Damafcene  traire  enfuitc  de  rhéréTtc 
des  Iconoclaftcs  ( / ) c’eft  à-dire  de  ceux  quiaccufanc  faulTemcnt  icor.».- 
Ics  Chrétiens  d'adorer  à la  maniéré  des  Gentils  les  images  de  ciaftes. 
Jclus-Chrid: , de  la  très-fainte  Vierge  Mere  de  Dieu,  des  An- 
ges & des  Saints , les  déchiroient , les  jettoient  au  feu  par  tout 
où  ils  les  trouvoient  & effa^oient  avec  de  la  clwux  & de  l’en- 
cre , celles  qu’ils  trouvoient  peintes  fur  les  murailles.  La  der- 
nière hcréfie  dont  il  ell  parlé  dans  ce  traité  , cft  celle  des  Apof-  aboC 
chilles  ou  Doxariens  (i)  dont  la  plupart  rejettoient  le  batê-  chiies.. 
me  & la  communion  du  Corps  de  Jefus-Chrifl.  D’autres  ne 
rendoient  aucun  honneur  à la  Croix  ni  aux  images  : & fc  re- 
gardant comme  les  plus  cxccllens  de  tous  les  hommes  , ils  n’ad» 
mettoient  ni  Prêtres  ni  Evêques.  On  croit  que  par  cette  fcâc 
faint  Damafcene  entendoit  les  Pauliciens  fcébtcurs  d’un  nom- 
mé Paul  qui  avec  un  certain  Jean  natif  comme  lui  de  Syrie  , 
renouvella  du  tems  de  ce  Pere,  l’héréfie  des  Manichéens. 

IV.  Saint  Damafcene  finit  fon  traité  des  héréfies  par  une  Piofefficn' 
profefTion  de  Foi,  comme  avoir  fait  faint  Epiphaie  (/).  Elle 
porte  en  fubftance  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  en  trois  perfon- 
nes  ou  trois  fubfiflanccs , le  Pere  , le  Pils  & le  Saint  Efprit  ; 

S|ue  le  Fils  s’eft  fait  homme  fans  que*  fes  deux  natures  aient 
ouffert  aucun  changement  ni  confufion  par  leur  union  ; que 
nous  devons  adorer  (m)  & honorer  (car  il  met  ces  deux  ter- 
mes comme  fynonimes  ) la  trcs-làinte  Mere  de  Dieu  toujours 
Vierge,  comme  véritablement  Mere  de  Dieu  , & tous  les  Saints, 
comme  fes  fervitcurs.  Il  dit  à ceux  qui  par  une  curiofité  indil- 
crete  voudroient  fçavoir  comment  Dieu  eft  un  en  trois  Per- 
fonnes  , que  cette  connoiffance  furpalTe  l’intelligence  humai-  à 

ne;  & que  ce  qui  doit  empêcher  les  hommes  de  tenter  d’ap- 
profondir  ce  Myftere  , c’eft  qu’ils  ne  peuvent  connoître  plu- 
fieurs  chofes  qui  fe  paffent  en  eux-mêmes  , par  exemple  ^ la  ma- 
niéré dont  leur  amc  exifie  & fe  meut  ; comment  l’homme  eflen  ■ 
même  tems  mortel  & immortel. 

■ ‘V-  Après  avoir  traité  des  héréfies,  faint  Damafcene  compo-  L-vm  delà' 

( . I foioriiioioxa. 


(0  irf.  1 perque  V^’rginem  Hariam,  lanqiiam  ve- 

. rt)  rag,  116. L ram  Dei  Matrejii  adora  Si  venorare , om- 
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fa  un  corps  de  doctrine  qui  renferme  tout  ce  que  l’on  doit  croire 
6c  les  principaux  articles  de  la  difcipline  de  l’Eglife  (n).  Il  y em* 
ploie  non-feulement  les  témoignages  de  l’Ecriture  fur  chaque 
matière,  mais  encore  les  paiTages  des  Peres  , enforte  qu'on  peut 
regarder  cet  ouvrage  comme  un  tréfor  de  la  tradition , où  l’on 
ne  trouve  rien  qui  n’ait  été  établi  dans  les  Conciles  généraux  , 
ou  approuvé  par  les  faints  Doreurs  de  l’Eglife.  11  fuit  particu- 
lièrement faint  Grégoire  de  Nazianze  dont  il  avoit  beaucoup 
lu  les  Ecrits , il  ne  laifle  pas  de  citer  fouvent  faint  Bafilc , faint 
Grégoire  de  Nifle,  Némefius  évêque  d’Emeflcen  Syrie,  faint 
Cyrille  d’Alexandrie,  faint  Leon  Pape,  Leonce  de  Bizance, 
faint  Maxime  Martyr  , faint  Athanale  , faint  Chryfoftome  , 
faint  Epiphane  , & plufleurs  autres , fans  oublier  faint  Denis 
TAréopagite  qu’il  croyoit  auteur  des  Ecrits  qui  portent  fon  nom. 
On  voit  bien  que  le  but  de  faint  Damafccne  dans  ce  corps  de 
Théologie , étoit  moins  de  donner  des  produéHons  de  fon  pro- 
pre elprit  , que  de  réunir  en  un  feul  volume  ce  qui  étoit  répan- 
du dans  un  grand  nombre  de  livres  des  anciens.  Le  Pere  Le 
Quien  dans  Ta  nouvelle  édition  des  (Euvres  de  ce  Pere  , a eu 
foin  de  marquer  à la  marge  les  fources  où  faint  Damafccne 
a puifé.  Cet  ouvrage  efl  intitulé:  De  la  Foi  orthodoxe.  Les  La- 
tins comme  les  Grecs  en  ont  toujours  fait  grand  cas  , principa- 
lement depuis  que  Burgundion  citoyen  de  Pife  qui  vivoit  dans 
le  douzième  fiecle , l’eut  traduit  en  langue  latine.  Le  Maître 
de  Sentences , faint  Thomas  8c  les  autres  Théologiens  qui  font 
venus  après,  lefontfervis  de  cette  traduction  , nen  ayant  pas 
de  meilleure.  Il  paroît  que  Burgundion  avoit  fuivi  les  manuferits 
grecs , qui  ne  font  qu’un  feul  livre  du  traité  de  la  foi  orthodoxe, 
mais  que  i’on  a depuis  diftribué  en  quatre.  Du  moins  ne  trou- 
ve-t-on pas  cette  divifion  dans  les  anciens  manuferits  de  la  ver— 
Bon  de  Burgundion  ; & dans  ceux  où  elle  fe  trouve  , elle  y efl 
marquée  à la  marge  , d'une  main  & d’une  encre  plus  récentes. 
Peut-être  a-t  on  divilé  cet  ouvrage  en  quatre  livres  , à l’imi- 
tation des  quatre  livres  des  Sentences  de  Pierre  Lombard.  On 
cite  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , où  il  n’eft  divifd 
qu’en  deux  parties.  L’édition  toute  grecque  donnée  à Verone 
en  I y J I in-40 , & celle  de  Jacque  Lefevre  d’EtapIe  à Balle  en 
J î 55  le  repréfentent  en  quatre  livres , 8c  l’on  a fuivi  cette dif- 
tribution  dans  l’édition  de  Paris  en  1712. 


(«)  fui.  lit.  113. 
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VI.  Le  premier  livre  eft  compofe  de  quatorze  chapitres,  Cequfccm- 
qui  traitent  de  l’effencc  & de  l’cxilicnce  de  Dieu,  des  proprié- “J,®*" 
tes  de  la  nature  divine  , de  Ion  unité  & de  la  trinité  des  per-m:ef &r.coi«l‘ 
Ibnnes  (o).  On  explique  dans  le  iccond  livre  ce  que  l’on  doitDvre.. 
entendre  par  le  nom  de  fiéde  (p) , & combien  il  y en  a ; ce  que 
lignifie  le  terme  de  création , & en  quelle  maniéré  Dieu  a créé  ; 
ce  qui  regarde  h nature  & l’état  des  Anges  & des  Démons;  ce 
que  c’eft  que  le  ciel  vifiblc  , la  lumière , le  feu  , le  ioleil  , la 
lune  & les  étoiles  ; les  planètes , les  figues  du  Zodiaque , & les 
cometes.  Saint  Damafccne  croit  que  Dieu  les  crée  dans  le  tems , 
pour  annoncer  la  mort  des  Rois  (^q)  , comme  il  créa  exprès  l’é- 
toile qui  apparut  aux  Mages , & qu’il  les  détruit  après  l’événe- 
ment des  chofes  qu’elles  ont  annoncées.  Enfuite  il  parle  de 
l’air  , des  vents , des  eaux , de  la  mer,  de  la  terre  , & de  tout  • 
ce  quelle  produit  ; du  paradis  terreftre , de  1 homme , & des  pro- 
priétés de  fa  nature  , de  fes  pafiions  & de  les  facultés  ; de  la 
providence,  de  la  prcfcience  de  Dieu  & de  la  prédeftination. 

Il  diftingue  en  Dieu  deux  volontés  ; rantécedente  & la  confé- 
quente.  Dieu  veut  par  une  volonté  antécédente  que  tous  les. 
hommes  foient  fauves  (r)  ; car  il  ne  nous  a p.is  créés  pour  nous 
punir , étant  bon  comme  il  eft  ; mais  parce  qu’il  eft  également 
jufte  , il  veut  par  une  volonté  conféquente  que  les  pécheurs 
foient  punis.  Dieu  prévoit  tout  par  fa  prefcience  , mais  il  ne 
predeftine  pas  tout.  Il  prévoit  ce  que  nous  ferons  ; mais  il  ne 
nous  fait  pas  faire  le  mal , nous  laiflant  libres  dans  nos  aélions. 

VI.  Le  troifiéme  livre  eft  employé  à montrer  de  quel  rHoyen  Troificjne; 
Dieu  s’eft  fervi  pour  racheter  l’homme  de  la  mort  qu’il  avoit^"'"*' 
encourue  par  le  péché  (r).  Saint  Damafcene  y traite  du  Myf- 
tcrc  de  l’Incarnation  , & fait  voir  que  le  Fils  de  Dieu  en  fc  fai- 
fant  chair  a pris  en  même  tems  une  ame  raifonnablc  & intel- 
ligente ; que  les  deux  natures  la  divine  & l’humaine  , font  unies 
en  une  feule  perfonne  en  Jefus  Chrift,  fans  aucune  confufion 
ni  changement  : enforte  qu’il  eft  Dieu  parfait  & homme  par- 
fait ; que  néanmoins  à caufe  de  la  communication  des  idiomes 
ou  propriétés , on  ne  laiffe  pas  de  dire  du  Verbe  ce  qui  appar- 
tient à la  chair  & à Phpimanité , comme  on  dit  de  l’humanité 
ce  qui  appartient  au  Verbe.  Ainfi  l’on  dit  bien  que  le  Seigneup 
de  la  gloire  eft  crucifié  , quoique  fa  divine  nature  n’ait  point 
fouffert  ; & l’on  pouvoit  dire  avant  la  paftion  que  le  Fils  de. 


(•)  ïj}.  (î)  P-«.  is«.  W '9*.  WP'.Î-  10». 


Digitized  by  Google 


lao  SAINT  JEAN  DE  DAMAS, 
l’homme  ctoit  clans  le  ciel , parce  que  le  Fils  de  l'homme  étoît 
•en  eifcc  le  même  que  le  Seigneur  de  la  gloire.  Enfuice  il  fait 
voir  que  toute  la  nature  divine  a été  unie  dans  une  de  fcs  per- 
fonnes  à la  nature  humaine,  non  en  l’état  que  cette  nature  efl; 
aujourd’hui , c’eft-a-dire  , corrompue  par  le  péché  , mais  telle 
qu’elle  fut  créée  dans  Adam  ; que  la  perfonne  du  Verbe  ell  la 
même  apres  l’Incarnation  quelle  étoit  auparavant , avec  cette 
feule  différence , qu’elle  étoit  fimple  avant  l’union  avec  la  nature 
humaine  , & que  depuis  cette  union  elle  cft  devenue  compoféc 
de  deux  natures  parfaites  , la  divine  & l’humaine  ; qu’en  con- 
féquence  de  l’union  de  la  nature  humaine  avec  la  perfonne  du 
Verbe,  nous  devons  l’adoration  à cette  nature,  parce  qu’elle  eft 
la  nature  du  Verbe.  J’adore  (r)  , dit  ce  Pere  , les  deux  natures 
. de  Jefus-Chrifl:  à caufede  l’union  de  la  Divinité  avec  la  chair  : 
mais  je  n'introduis  pas  pour  cela  une  quatrième  perfonne  dans 
la  Trinité  : A Dieu  ne  plaife  , je  ne  confe/fe  qu’une  feule  per- 
fonne du  Dieu  Verbe  & de  fa  chair.  La  Trinité,  même  après 
rincarn.ation , cft  demeurée  Trinité.  Il  conclud  dc-là  qu’il  faut 
rejetter  1 addition  faite  auTrifagion  par  Pierre  le  Foulon , parce 
que  cette  addition  introduifoit  une  quatrième  perfonne  dans 
la  Trinité  , fçavoir  , celle  qui  avoit  été  attachée  à la  Croix. 
Car  dans  cette  hymne  , ces  paroles  Dieu  foint  s’entendent  du 
Porc  ; Ces  autres  Saint  fort  du  Fils  ; & celles  ci , Saint  immortel 
rlu  Saint-Efprit.  Donc  en  ajoutant  : qui  êtes  crucifie'  pour  nous  , 
ayez  pitié  de  nous  , c’eft  mettre  une  quatrième  perfonne  dans  la 
Trinité.  Saint  Damafccne  donne  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de 
jcc  qui  étoit  arrivé  dans  l’Eglife  au  fujet  du  Trifagion  & de  l’ad- 
dition faite  par  Pierre  le  Foulon.  Après  quoi  il  prouve  contre 
les  Neftoriens , que  la  fainte  Vierge  cft  véritablement  Mere  de 
D icu  : & à cette  occalion  il  traite  des  propriétés  des  deux  natures, 
montrant  qu’il  y a en  Jefus-Chrift  deux  volontés  & deux  opé- 
rations , comme  il  y a en  lui  deux  natures  diftinâes  & parfaites 
£ms  confufion  ni  changement.  Il  explique  l’opération  theandri- 
que  ou  Dcivirilc  de  faint  Denis  l’Aréopagite , & fait  voir  que 
cct  auteur  n’a  point  dit  qu’il  n’y  eût  en  Jefus  Chrift  qu’une  feule 
opération,  mais  feulement  quelle  étoit  nouvelle  & hors  du  cours 


(»J  Amhas  Clirifli  nahiras  ob  unitam 
•caini  Divinitatfm  adoro-  Non  quartarn 
Triniiati  perronnm  infero  : Abfii  ; fed 
unam  Dci  Vetbi , camifque  ipfius  perTo- 


namco-ifiteor.  Trinitasquippè  pofl  Verbi 
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ordinaire  , parce  que  la  perfonne  du  Verbe  opéroic  dans  ces 
deux  natures  y quoique  chacune  confervàc  les  propriétés  & fes 
opérations  naturelles.  Venant  enfuite  aux  payions  naturelles  de 
Jel'us-Chrift , il  montre  qu’il  n'en  a pas  eu  d'autres  que  celles 
qui  font  inféparables  de  la  nature  humaine  en  la  fuppolant  dans 
l’état  d’innocence  ; qu’en  lui  la  divinité  n’a  jamais  fouffert,  quoi- 

3u’elle  foit  demeuré  inféparablement  unie  à l’ame  & au  corps 
E jefus-Chrift  meme  lors  de  fa  mort. 

VIII.  Il  enfeigne  que  fi  après  fa  réfurreéUon  il  a bu  & man- 
gç,  ce  n’étoit  par  aucune  nécelfité  (»)  , mais  pour  prouver  la  iriéoie. 
vérité  de  fa  réfurreéUon  ;*que  lorfque  nous  lifons  qu’il  eft  aflis 
à,  la  droite  du  Pere , cela  le  doit  entendre  de  la  participation 
de  la  gloire  accordée  à l’humanité  de  Jefus-Chrill , ne  pouvant 
y avoir  de  droite  ni  de  gauche  par  rapport  à Dieu  , puifqu’il 
n!efi  point  enfermé  dans  un  lieu.  Il  répond  à ceux  qui  objec* 
toient  que  s’il  y avoit  deux  natures  en  Jefus-Chrift , il  falloit  ou 
adorer  la  créature , ou  n’adorer  qu’une  des  deux  natures , fça- 
voir  la  divinité  : que  la  nature  humaine  n’étoit  point  adorable 
en  elle-même  i 8c  que  fi  nous  l’adorons  dans  Jefus-Chrifi , c’ed 
en  la  regardant  comme  la  chair  du  Verbe.  La  chair  n’efi  point , 
dit  -il  y adorable  (xj  de  fa  nature , mais  on  l’adoie  avec  le  Ver- 
be incarné,  non  pour  elle-même  , mais  à caufe  du  Veibe  de 
Dieu  qui  lui  ell  uni  hypofiatiquement.  D’autres  demandaient 
fi  la  fainte  Vierge  avoit  engendré  les  deux  natures.  Il  répond 
qu’engendré  fe  dit  de  la  perfonne  & non  de  la  nature , & que 
la  fainte  Merc  de  Dieu  a engendré  une  perfonne  connue  en  deux 
natures , qui  félon  fa  divinité  efi  engendrée  du  Pere  de  toute 
éternité , & qui  félon  fon  humanité  ell  née  de  Marie  dans  les 
derniers  tems.  Il  fortit  du  côté  de  Jefus-Chrifl  une  fontaine 
de  pardon  mêlée  d’eau  8c  de  fang;  l’eau  pour  nous  laver  ôc  nous 
purifier  de  nos  péchés  (y  ) ; le  Tang  pour  nous  ^nourrir  & nous 
procurer  la  vie  éternelle.  Cette  eau  ell  celle  du  baptême  qui , 
conféré  au  nom  des  trois  perfonnesde  la  fainte  Trinité,  & par 
trois  immerfions  , remet  tous  nos  péchés.  Le  martyre  ell  une 
autre  forte  de  baptême  qui  remet  également  les  péchés  : & ils 
(ont  renm  ençore  parla  Pénitence  , qu’on  peut  appciler  un  bap- 


C«)Paj.  i t}. 

{x)  Caro  fuaptè  quidem  natura  nequa- 
^uam  eft  ador:inda  : fed  cuin  incarnuto 
Vcr}>o  adoratur , non  quidem  propcer  fis- 

Tome  Xyill. 


ipram  . fed  propter  D<;um  Verbum  quod 
Tccundùm  hypoihCm  ipti  coputatum  cft. 
Damascen. /tÿ.  4.  dtFiJe,  fuj. 

(j)  Put.  î<«. 
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7ii  SAINT  JEAN  DE  DAMAS,  " 
tême  de  larmes.  Ce  fang  eft  celui  que  nous  buvons  dans  PEucha- 
riftic  où  le  pain  & le  vin  font  changés  au  corps  & au  fang  de  ' 
Jefus-Chrift.  Tout  ce  qu’il  a fanâihé  par  fon  attouchement, mérite  • 
nos  adorations.  Ain(i  nous  adorons  le  bois  précieux  de  la  croix 
parce  qu’il  y a été  attaché  & l’a  arrolé  de  fon  fang  (z).  Il  en 
eft  de  même  des  doux  & de  la  lance  qui  perceront  fon  facré 
corps , de  fes  vetemens , A des  lieux  où  il  a demeuré.  Ce  n’efl: 
pa^  que  nous  adorions  la  matière  de  la  croix  en  elle-même  , mais- 
comme  une  figure  qui -nous repréfente  Jefus  Chrift.  C’eft  pour-- 
quoi  cette  figure  étant  détruite  en  quelque  maniéré  que  ce  foir  , . 
nous  ne  l’adorons  plus.  Notre  culte  à l'égard  des  chofes  confa- 
crées  à Dieu  , eft  relatif  & non  pas  ablolu  (a) , c’eft-à-dire  , 
qu’il  fe  rapporte  non  à la  chofe  même , mais  à Dieu.  Nous  prions  ■ 
à l'Orient  fuivant  la  tradition  des  Apôtres,  parce  que  nous  at- 
tendons la  venue  de  Jefus-Chrift  qui  le  fera  du  côté  de  l'Orient. - 
Nous  honorons  les  Saints  comme  les  amis  de  Dieu  (b)  : mais 
l’honneur  que  nous  rendons  à leurs  images  ou  à leurs  reliques  * 
fe  rapporte  à eux-mêmes.  Saint  Daroafcene  traite  dans  un  ena-- 
pkre  particulier  des  ancêtres  du  Sauveur  8c  de  ceux  de  fa  faiotc 
Mere  (c) , qu’il  dit  être  née  de  Joachim  & d’Anne. 

Sàîteduqm.  IX.  Il  Compte  vingt-deux  livres  de  l’Ancien-Teftament , fui- 
inéme  Livre,  GarK>n  des  Juifs  , qu’il  paroîr  avoir  copié  du  Traité  de 

faint  Epiphane  , intitulé  : Des  poids  & des  mejùres  {d).  Une  * 
dit  rien  au  livre  de  Judith:  mais  il  n'en  eft  rien  dit  non  plus  - 
dans  fainr  Epiphane.  A l’égard  du  livre  de  la  Sagede  & de 
l’Eccléfiaftiquc,  quoiqu’il  en  fade  beaucoi^  d’eftime  , il  ne  les  • 
met  point  au  nombre  des  livres  canoniques.  Son  Canon  des- 
livrcs  du  Nouveau-Teftament  n’eft'en  rien  difterent  du  nôtre  , , 
li  ce  n’eft  qu’il  y ajoute  les  Canons  des  Apôtres  •,  qu’il  dis  avoir 
été  rédigés  par  Clément.  H revient  encore  une  fois  au  Myftere 
dé  l’Incarnation  , 8c  prouve  par  plufieurs  padages  que  Jefus-  = 
Chrift  efV’ Dieu  &•  homme  parfait.  11  rapporte  les  différentes- 
qualités  qui  lui  font  attribuées  dans  l’Ecriture  ^ remarquant  qu’il  .* 
y a de  certains  padages  qui  le  déclarent  confubftantiel  avec  fon-. 
Pere  ; d’autres  où  if  eft  dit  que  comme  il  eft  dans  le  Perc  , le  ■ 
Ptre  eft  auffi  en  lui..  Ceft  ce  qu’il  appelle  la  mutuelle  circum- 
inceftlon  des  perfonnes.  En  expliquant  ces  Paroles  : Mon  Pere 
efl plus  grand  que  moi  , il  dit  que  cela  fe  doit  entendre  par  rap« 


(1^  i6V.  W (,d)Tag.xtti 
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MOINE  ET  PRESTRE.  Ch.  IX.  i»j 
-port  à l’or^ine  que  le  Fils  tire  de  fon  Pere.  Traitant  enfuite 
jdes  pcopriéiés  des  deux  natures  en  jefuS'Chrill  depuis  leur  union 
■ pertonaelle  ,4l  remarque  qu  encore  que  la  Divinité  Se  l’Humanité 
ne  Ibient  pas  la  mêœechole»  néanmoins  le  Fils  de  Dieu , le  Chrill 
& le  Sei^eur  font  un  & le  même.  H prouve  contre  les  GnofH- 
x)ues  & Ks  Manichéens  , que  Dieu  n’efl  point  auteur  des  maux  , 
jée  qu’il  n’y  a pas  deux  principes,  l’un  du  bien , l’autre  du  mal , 

Îarce  que  le  mal  n’étant  point  une  Tubdancc  , mais  feulement 
i privation  du  bien  , il  n’a  pas  i>efoin  de  principe  j qu'on  ne 
:pcut  rejcttcr  liir  Dieu  le  mal  que  font  les  méchans  , parce  que 
tout  ce  que  Dieu  a fait  elU>en , 6c  que  chacun  efl  bon  ou  mau- 
vais par  fa  volonté.  U dit  qu’avant  la  loi  écrite  il  n’y  avoir  point 
'-ide  jour  de  la  femainc  conlacré  à Dieu  ; mais  que  Dieu  voyant 
• les  Ifraélites  trop  attachés  à l’amour  des  chofes  terreftres , leur 
ordonna  l’obl'ervation  du  feptiéme  jour  appellé  Sabbat , afin 
qu'occupés  en  ce  jours-'là  au  chant  des  Pfeaumcs , des  Hymnes 
■êc  des  Cantiques  fpirituels  & à la  ledure  des  Livres  faints  , 
-ils  fe  xepoiaflcnt  dejeurs  travaux  dans -le  Seigneur.  11  fem- 
hle  que  le  mariage  n'a  été  introduit  dans  le  monde  qu’à  l’occa- 
fîon  du  péché  de  nos  premiers  parens  ; 6c  parce  qu’on  auroit 
pu  lui  objeder  ces  paroles  que  Dieu  leuradrelTa  : Croijfcz  & mul- 
tipliez-vous ; U répond  qu’il  n’eft  pas  nécelTaire  d’entendre  par^ 
-là , la  propagation  qui  le  fait  par  l'ufagc  conjugal  : Dieu  ayant 
pu  faire  multipliet  le  genre  humain  par  une  autre  voie , fi  l’hom- 
-me  n’eue  pas  défobéi  à fes  ordres.  Il  parle  toutefois  avec  hon- 
neur du  Mariage,  maû  il  regarde  la  Virginité  comme  bcau- 
.coup  au-defius,  de  comme  tenant  quelque  chofe  de  la  vie  angé- 
lique. Il  traite  dans  les  deux  derniers  chapitres  de  l'Antcchrin; 
€c  des  moyens  qu’il  craploira  pour  féduire  les  hommes  , & de 
la  Râiirredion  générale  : Et  croit  qu’aufiitôt  que  l’Antcchrift 
jiura  mis  à mort  Enoch  6c  Ëlie  que  Dieu  enverra  pour  le  com- 
ioatrre,  Jefus-Cbrift  viendra  duQdl,  de  tuera  par  le  fouffle  de 
U.  bouche  cet  enf^  de  perdition. 

§.  II. 


< Des  trm  Difeours  fur  les  Images, 

I.  A UssiTOST  que  faint  Jean Damafccne  eut  appris 
-tTL  l’ordre  donné  par  l'empereur  Leon  Ifaurien  en  750 
contre  les  faimes  images , il  écrivit  pmur  leur  défenfe  un  difeours 

Qij 


Amlyfe  du 
premier  l)if- 

COUIti. 
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114  SAINT  JEAN  DE  DAMAS,- 
adreflc  à fcs  amis  («^ , & à ceux  avec  qui  il  avoit  quelcme  liaî- 
fon , en  les  priant  ac  répandre  ce  difcours  parmi  les  Fidèles. 
Quelque  tems  après  il  en  compofa  un  fécond  , puis  un  troifié- 
me.  Ce  dernier  fut  écrit  depuis  que  faint  Germain  patriarche 
de  Conftantioople  fut  chaffé  & de  Ion  Siège  & envoyé  en  exil  (^i), 
ce  qui  arriva  la  même  année.  Comme  il  n’y  eu  rien  dit  oc 
l’intrufion-d’Anaftafe  faite  à main  armée  le  vingt-deuxième  de 
Janvier , quinze  jours  apres  l'expulfion  de  faim  Germain , on 
pouroit  dire  que  iâint  Damafcenc  ht  tous  fes  difcours  dans  cec 
entretems.  Mais  cela  n’eft  point  néccflâire.  Il  pouvoir  , étant 
très-éloigné  de  Conftantinople  , ignorer  pendant  un  plus  long- 
temsque  ce  Siège  avoit  été  rempli  par  Anaftale. 

II.  Le  Saint  commence  fon  premier  difcours  en  difanc  que 
connoiffant  fon  indignité , il  aurait  dû  garder  un  perpétuel  fi- 
lence  & fe  contenter  de  confefler  fes  péchés  à Dieu,  (e)  ; mais 
que  voyant  l’Eglife  agitée  d'une  violente  tempête,  il  ne  croyoit 
pas  devoir  fe  taire , parce  qu’il  craignoit  Dieu  plus  qu'il  ne  crai- 
gnoit  l’Empereur.  C’ell,  dit-il,  au  contraire  ce  qui  m’excite 
davantage  : car  l’autoricé  des  Princes  eft  d'un  grana  poids  pour 
féduire  les  Sujets.  Il  s’en  eft  peu  trouvé  jufqu  ici  qui  , quoique 
perfuadés  que  les  Rois  de  la  terre  doivent  être  fournis  à l’empire 
du  Roi  célefte  & obéir  à fes  loix  , aient  méprifé  leurs  eom- 
mandemens  injuftes.  Il  pofe  pour  principe  que-  l’Eglife  ne  pou- 
vant errer  , on  ne  peut  la  foupçonner  d’un  abus  auffi  grolller 
que  le  culte  des  Idoles , &’  que  ce  ne  feroit  pas  une  petite  mar- 
que d’erreur  d’anéantir  l’ancienne  difeipline  de  l’Eglife,  forti- 
fiée par  la  coutume  , & de  condamner  nos  anciens , dont  nous 
devons  plutôt  imiter  la  foi.  Après  ce  préambule  il  entre  en  ma- 
tière , & dit  que  conformément  à la  loi  qui  défend  d’avoir  des 
Dieux  étrangers , & de  faire  des  fculptures  & des  images  de  ce 
qui  eft  au  ciel  & fur  la  terre  , il  n’adore  qu’un  feul  Dieu , 8e 
n'attribue  qu’à  lui  feul  le  culte  de  Latrie , à l’cxclufion  de  toute 
créature.  Enfuite  il  déclare  fa  foi  en  un  feul  Dieu  principe  de 
toutes  chofes,  & ajoute  : Je  n’adore  point  la  créature,  mais  le 
Créateur  qui  s’eft  fait  créature  pour  ctre  fcmblable  à moi , & 
me  rendre  participant  delà  nature  divine.  J’adore  avec  ce  grand 
Roi  & ce  Dieu  ,1e  corps  qu'il  a pris  & qui  eft , pour  ainft-dire. 


(•)  Ttm.-i.fag,  )or*  >1  «ûlium  pulfiu  eft.  Oral, 

(ÿ)  Kunc  quoque  bcanis  Germanus  , Jmxgimhit  ,fag. 
tnm  vtU  (um  Doctniû  lefulgenc  afteâui  }°7t- 
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ù pourpre.  J’ofe  faire  une  image  de  Dieu  invifible , non  en 
tant  qu’il  efl  invifible  , mais  en  tant  qu’il  s'cll  rendu  vifible 
pour  nous  en  communiquant  à la  chair  & au  fang.  Par 
cette  image  Je  ne  prétens  point  repréfenter  la  Divinité , mais  la 
chair  qui  a été  vifible.  Si  je  ne  puis  former  une  image  de  l’amc  , 
bien  moins  pourai-je  en  faire  une  de  Dieu  > qui  a lui-même  ac- 
cordé à l’ame  de  n’être  point  matérielle. 

III.  Saint  Damafcene  s’objeâe  que  Dieu  dit  à fon  peuple  par  JOrM.i.iiui 
Moyfe:  Tu  ne  feras  point  d'images  (d).  Mais  il  fait  voir  quele*®> 
deflein  de  Dieu  dans  cette  défenfe  n'étoit  que  de  détourner  les 
lûraélites  d’adorer  la  créature  au  lieu  du  Créateur , & d’attri- 
buer ioit  au  Soleil , foit  à la  Lune , aux  Etoiles  > ou  à quel- 
ques autres  qu’à  lui  le  culte  de  Latrie  ; en  un  mot , que  cette 
défenle  n’étoit  que  pour  les  Juifs  portés  à l’idolâtrie  : & non  . 
pas  pour  lesChrétiens  qiû  connoilTant  la  nature  divine  > fçavcnt 
qu’il  n’eft  point  polTible  de  faire  une  image  de  celui  qui  n'a  ni 
figure  ni  borne;  ni  de  peindre  par  des  couleurs  celui  qui  n’a 
point  de  corps.  Mais , ajoute-t-il , (e)  depuis  que  ce  Dieu  s'efl 
fait  homme  nous  pouvons  faire  l’image  de  fa  forme  humaine , 
peindre  fa  Naiflance  de  la  Vierge , Ion  Baptême  dans  le  Jour- 
dain , fa  Transfiguration  fur  le  Thabor , fes  tourmens  » fa  Croix , 
fa  Sépulture, fa  Réfurreâion , fon  Afcenfion , 8e  exprimer  tout 
cela  par  les  couleurs  aufli-bien  que  par  les  paroles.  Il  donne  les 
différentes  fignifications  du  mot  d’image  & de  celui  d’adoration. 

Le  Fils  de  Dieu  efl  l’image  vivante  du  Pere , parce  que  le  Pere 
efl  en  lui , & au’il  eff  un  & le  même  en  tout  avec  lui.  Les  idées 
de  Dieu  font  les  images  & les  exemplaires  des  chofes  qu’il  veut 
faire.  Les  chofes  mêmes  vifibles  font  des  images  des  chofes  in- 
vifibles.  D'où  vient  que  l’Ecriture , pour  s’accommoder  à notre 
.foiblefTe,  nous  repréfente  quelquefois  Dieu  & fes  Ai^es  fous 
des  figures  corporelles  ; & que  pour  repréfenter  la  Trinité  , 
nous  employons  nous-mêmes  la  comparaifon  du  Soleil , de  fa 
lumière  & de  fes  rayons.  Quant  au  terme  d’adoration , il  enfi- 


JO»- 

(•)  Cum  ille  qui  in  formâ  Dei  exiftens, 
roritii  ferri  Aifcepü , ad  quantitatem  qua-  • 
Ucaiemquc  fefe  comtaxerit,  ac  corp«rû 
figuraai  induerit,  tune  eum  in  tabellis  ex- 
primé, &coitfpiciéndum  prabe.  qui  con- 
Âici  reluit.  Inexplicabilem  ipliui  demif- 
naaan  exaia , pnuin  ex  virgjne,  baptif- 


nnunin  Jordane,  TransSgurationem  iri 
monte  Thabor , cruciatus  & mortem  . 
cnicein  illam  ralutarem  , fepulturam , re- 
furreâionein,  ia  toelot  alcénrum  ; hxc  om.' 
nia  tum  vcibit  tum  coloribut  de^ribe. 
Dxma  sciHVs  I Ornt.  i.  Ji  ImtgûitiUf 

fsp  Jlfl,. 
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i2(?  SAINT  JEAN  DE  DAMAS, 
gnifîc  de  dejx  fortes , l’une  que  nous  rendons  à Dieu  feul  ado- 
rable par  fa  nature  , & qui  s'appelle  Latrie  : l’autre  que  nous 
rendons  aux  amis  8e  aux  ferviteurs  de  Dieu  à taufe  de  lui-même. 
C’efl  ainli  que  Jofué  8e  Daniel  adorèrent  des  Anges  ; il  y a une 
autre  adoration  qui  fe  rend  aux  lieux , & aux  choies  confacrées 
à Dieu , ou  aux  Princes  qu’il  a écaUis.  David  dit  de  celle-là  : 

1)1.7.  Nous  l’adorons  dans  le  lieu  où  il  a pofc  fes  pieds.  C’ctoit  auffi 
la  coutume  des  Ifraélites  d’adorer  Dieu  le  vifage  tourné  vers  le 
temple  de  Jérufalem.  On  a un  exemple  de  celle-ci  dans  Jacob 
qui  adora  Efaü  fon  frere  aîné  , & dans  Jofeph  qui  fut  adoré 
Gtntf.  33. 'par  fes  frétés.  L'Ecriture  parle  d'une  cinquième  forte  d’adora- 
tion  qui  ne  conlide  qu'en  un  honneur  rendu  réciproquement. 

*3.7.'  Telle  fut  l'adoration  qu  Abraham  & les  enfans  d'Emor  fe  ren- 
dirent mutuellement , lorfque  ce  Patriarche  acheta  d’eux  un 
terrain  pour  la  fépulture  de  Sara.  Otez  donc , dit  faint  Damaf- 
cene , toute  adoration , ou  recevez-les  toutes  dans  les  occalions 
convenables , & lorfqu’elles  fe  font  avec  diferétion. 

■ IV.  Il  fait  voir  que  le  même  Dieu  qui  avoir  défendu  de  fai- 
re des  images  (f)  , ordonna  depuis  de  couvrir  le  propitiatoi- 
re de  Chérubins  faits  de  la  main  des  homm«  ; que  les  Icoho- 
clalles  refpeâoient  eux-mêmes  le  bois  facré  de  la  Croix  , le 
lieu  du  Calvaire  , la  pierre  du  faint  Sépulcre  , les  lettres  dont 
les  Evangiles  font  écrits,  la  fainte  Table  , les  Vafes  facrésée 
enfin  le  corps  & le  fang  de  notre  Seigneur.  Toutes  ces  choies, 
leur  dit-il , ne  font-<lles  pas  matcridlcs.  Ceffer  donc  de  les 
avoir  en  vénération  , ou  convenez  que  l’on  peut  honorer  les 
images  de  Dieu  incarné , 8c  de  ceux  qui  portent  le  nom  glo- 
rieux d’amis  de  Dieu.  Si  c’eft , ajoute-t-il , pour  obéir  à la  loi  , 
oue  vous  faites  ôter  les  images , ayez  donc  foin  aufli  que  l'on 
ooferve  le  Sabat  8e  la  Circoncifion.  11  montre  l’utilité  des  ima- 
ges en  ce  qu’elles  fervent  de  livre  à ceux  qui  ne  fçavent  pas 
are,  6e  qu’elles  font  un  mémorial  des  bienfaits  que  nous  avons 
/i/«,4.8.reçus  de  Dieu,  ou  des  prodiges  qu’il  a opérés.  Dieu  comman- 
da aux  Ifraélites  de  prendre  dans  le  Jourdain  douze  pierres 
6e  de  les  tranfporter  , pour  fervir  de  monumens  à la  pofléri- 
té  des  merveilles  opérées  dans  la  paflage  de  ce  Fleuve.  Pour- 
quoi ne  nous  feroit-il  pas  permis  de  faire  des  images  qui  repréfen- 
talTcnt  la  Paffion  du  Sauveur  âe  fes  Miracles , afin  que  nos  neveux 
jorfqu’ils  nous  demanderont  qe  qu’elles  lignifient , nous  leur 

(f)  f't-  3'3- 
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répondions , que  le  Verbe  de  Dieu  s’eft  fait  homme , & que  par 
lui  tout  le  genre  humain  a recouvre  fa  première  félicité.  Con- 
tentez-vous ( g ) > difoient  les  Iconoclaftes , de  faire  l’image  de 
Jefus-Chrift  & de  fa  Mcre.  Saint  Damafccne  fe  mocque  de 
cette  abfurdité , & fait  voir  que  c’étoit  un  piège  de  la  part  de 
ces  hérétiques  qui  ne  paflbient  aux  catholiques  les  images  de 
Jefus-Chrift  & de  la  iainte  Vierge  que  pour  fupprimer  entic- 
raent  le  culte  des  Saints.  Il  Ibutient  donc  que  comme  il  étoit 
permis  de  peindre  Jefus-Chrift  y on  ne  le  devoir  pas  fans  pein- 
dre aufli  les  Saints  qui  compofent  fa  cour  ; 8c  que  c'etoit  à- 
l’Ëmpereur  de  la  terre  à renvoyer  fon  armée,  avant  que  d’o- 
1er  congédier  celle  de  fon  maître , & de  le  dépouiller  de  fes  - 
ernemens.  Si  k temple  de  Salomon  écoit  orne  de  tous  côtés 
de  Chérubins  y de  palmes,  de  grenades de  bœufs , de  lions  ; - 
»’y  a t-il  pas  plus  de  décence  d’orner  les  murailles  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  d’images  des  Saints  ? Il  en  donne  une  raifon  qu’il 
n'avoit  pas  encore  touchée,  qui  eft  qu’en  voyant  fur  des  tatdeaux 
ks  fupplkes  que  les  Martyrs  ont  endurés , nous  fommes  excités 
à vivre  d’une  maniéré  plus  fainte  , & touchés  du  délit  de  les- 
imiter.  U cite  un  paftage  de  fainr  Bafilc (k)  où  il  eft  dit  que  * 
l’honneur  que  l’on  rend  à une  image  , fc  rapporte  à celui  que  ' 
cet»  image  repréfente.  Il  fait  enfuite  le  parallèle  de  la  manié- 
ré dont  on  fe  conduifoit  autrefois  à la  mort  des  Juftes  avec  ce  ' 
qû  fe  paftbit  dans  le  nouveau  Teftament  en  ces  occaftons.  • 

Quand  Jacob  mourut  on  le  pleura  : 8c  celui  qui  avoir  touché 
un  mort  dans  la  L<»  ancienne  , fut-ce  le  corps  de  Moyfe,  il 
étoit  réputé  immonde  ; mais  aujourd’hui  la  mort  de  faint  Etien- 
ne fe  célébré  par  un  grand  concours  de  peuple.  Il  n'eft  pas 
même  poftible  de  fupprimer  les  folemnités  établies  en  l’honneur  ' 
des  Saints.,.  puifqu’eUes  ont  été  inftituées  par  l’ordre  des  Apô-  • 
très  8e  des  kints  Pères.  L'ombre  ou  la  ceinture  des  Apôtres  ^ 
cuériUbic.  les  maladies  & chaftbic  les  démons  : pourquoi  * 
leurs  images  ne  feroient- elles  point  honorées?  Défendez  d’ado-  ■ 
reri  tout  ce  qui  eft  compofé'  de  matière  .ou  ne  foyez  point- 
Novateurs  , 8e  n’ébranlez  • point  les  bornes  anciennes  que  vos 
Peres  ont  plantées;  Il  infifte  fur  ce  que  le  culte  des  images  étoit  ' 
établi  non-- feulement  fur  Tufege  de  i’Eglife , mais  encore  fur  la  > 
tradition  des  Peres.  Sur  quoi  il  rapporte  encore  un  paffage  de  • 

III  I ■■■■■■Il  I-  III  , ifmnrivmn  ' 
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fainr  Bafilc  (i)  touchant  l’autorité  de  la  tradition  , & un  de  la 
féconde  cpître  aux  Theflalonidens  à qui  faint  Paul  dit  : De- 
tmurez  fermes  & confervez  les  tradiiions  que  vous  avez  reçues 
de  nous  , /oit  de  vive  voix , foit  par  lettre.  Pour  montrer  com- 
bien cette  tradition  eft  ncceffake  , il  rapporte  plufieurs  ufages 
de  l'Eglifc  qui  ne  Ibnt  fondés  que  fur  la  tradition.  Ceft  par  elle 
que  nous  Içavons  que  le  baptême  doit  être  adminiftré  pat  trois 
immeriions  & que  nous  devons  prier  le  vifage  tourné  à l’O- 
rient. Sans  elle  comment  connoîtrions-nous  l’imUtution  des  Sa- 
cremens  î 

V.  Il  prouve  qu’il  n’y  a point  de  comparaifon  à faire  entre 
le  culte  fupcrllitieux  que  les  Payons  rendoient  aux  idoles  (k), 
& le  culte  religieux  que  les  Catholiques  rendent  aux  images  de 
Jefus  Chrift  & de  fes  Saints.  Puis  venant  à ce  que  les  Icono- 
daftes  objeéloient , que  faint  Epiphanc  avoit  déchiré  un  ri- 
deau fur  lequel  étoit  peint  une  image,  il  répond  que  l’écrit  d’où 
ce  fait  c(l  tiré  n’cft  peut-être  pas  de  faint  Epipnane  , ou  que 
ce  Saint  a pu  en  ufer  ainfi  pour  corriger  quelque  abus,  com- 
me faint  Athanafc  fit  enterrer  les  reliques  des  Saints  pour  abo- 
lir la  mauvaife  coutume  des  Egyptiens  qui  confervoient  leurs 
morts  fur  des  lits.  Il  ajoute  que  l’Eglilc  de  faint  Epiphane  ' 
étant  encore  ornée  d’images , c’eft  une  preuve  qu'il  n’a  pas  pré- 
tendu les  abolir  ; & que  quand  il  auroitété  dans  ce  fentiment , 
fon  autorité  feule  ne  pourroit  prévaloir  à celle  de  toute  l’Egli- 
fe.  11  rapporte  à la  fin  de  ce  diieours  plufieurs  paffages  des  Pè- 
res en  faveur  du  culte  des  images , fçavoir  , de  laint  Denis 
l’Aréopagitc  , de  faint  Bafile  , de  faint  Grégoire  de  Nyffe  , 
de  faint  Chryfoftome , de  Léonce  évêque  en  Chypre , de  Se-  ■ 
vericn  de  Cabale  & du  Pré  fpirituel  de  Jean  Mofeh  qu’il 
cite  fous  le  nom  de  Sophrone  évêque  de  Jerufilem  fon  difei-  . 
pic.  Après  quoi  il  dit:  Il  y a eu  plufieurs  Evêques  & plufieurs 
Empereurs  dirétiens , dillingués  par  leur  piété  , leur  doârine 
& leur  faintc  vie.  On  a tenu  plufieurs  Conciles  auxquels  onc 
afTiflés  les  faints  Peres  infpirés  du  faint  Efprit  : d’où  vient  que  ■ 
perfonne  d’entre  eux  n’a  tné  condamner  le  culte  des  images  ? 
Nous  ne  permettrons  pas  que  l’on  en  feigne  une  nouvelle  Foi , ni 
qu’il  paroilTe  que  nous  ayons  eu  diversTcntimens  fur  la  dodrine,  i 
ée  varié  félon  les  tems,  de  peur  que  les  Infidèles  ne  regardent  notre 
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foi  comme  un  jeu  & une  raillerie.  Nous  ne  fouffrirons  pas  que 
l'on  obéiffe  à l’cdit  de  l’Empereur  qui  veut  renvcrfcr  la  cou- 
tume de  nos  Pcres.  Il  n'eft  pas  d’un  Empereur  pieux  de  pré- 
tendre abolir  les  ufages  & les  décrets  de  l’Eglife  : & ce  n’eft 
pas  agir  en  Pere  y mais  en  voleiir  , que  de  commander  avec 
violence , au  lieu  de  perfuader  par  railon.  C’eft  ce  que  l’on 
voit  dans  le  fécond  Concile  d’Ephefe , que  l'on  appelle  juf- 
<qu 'aujourd’hui  le  brigandage  , parce  que  tout  s’y  pafla  avec  vio- 
lence de  la  part  de  l’Empereur  ; témoin  le  martyre  de  faint  Fla- 
vicn.  Il  n'appartient  pas  aux  Princes  de  décider  fur  ccs  fortes 
de  matières  , mais  aux  Conciles.  Ce  n’eft  pas  aux  Rois  que  Je- 
fus-Chrift  a donné  la  puilTance  de  lier  & de  délier,  mais  aux 
Apôtres  & à leurs  fuccclTeurs , aux  Pafteurs  & aux  Doâcursde 
l’Eglife.  ^uand  et  ferait  un  Ange , dit  l’apôtre  faint  Paul , qui  G»t.  8. 
vous  prêcherait  un  autre  Evangile  que  celui  que  vous  avez  reçu. 

Nous  n’ajouterons  pas  ce  qui  fuit , c’eft- à-dire,  qriil fait  ana- 
thème , pour  leur  donner  lieu  de  changer  de  fentiment.  Que 
11 , à Dieu  ne  plaife , ils  perfiftoient  opiniatrément  dans  leurs  er- 
reurs, alors  nous  prononcerons  le  refte  des  paroles  de  l’Apô- 
tre , c’eft-à-dire , l’anathcme.  Cette  réferve  de  faint~t)amaf- 
cene  fait  voir  qu’il  écrivit  ce  premier  difeours  avant  que  les 
Evêques  euffent  dit  anathème  à Léon  Il'auricn  : & comme  il 
ufe  de  la  même  réferve  dans  les  autres  difeours,  c’eft  une  preu- 
ve cju’il  les  compolk  avant  que  l’Eglife  fe  fut  ouvertement  dé- 
clarée contre  ce  Prince , en  le  frappant  de  fes  cenfures. 

• VI.  Il  fut  engagé  à compofer  le  fécond  (/)  par  la  difEcul-  Second Dîfî 
té  que  quelques  fidèles  trouvèrent  à entendre  le  premier , dont 
les  preuves  ne  leur  paroilToient  pas  être  propofées  avec  alTcz 
de  netteté  & de  méthode.  Il  les  répété  donc  dans  ce  fé- 
cond difeours  : & pour  expliquer  les  paroles  de  la  Loi  qui  fem- 
blent  défendre  les  images,  il  ajoute  que  pour  connoître  la  vé- 
rité d’un  difeours,  on  doit  examiner  l'intention  de  celui  qui  l’a 
écrit , & ne  point  s’attacher  trop  à l’écorce  de  la  lettre.  Il  prou- 
ve donc  que  l’intention  de  Dieu  dans  la  défenfe  de  faire  des 
images , avoir  pour  but  d’empêcher  les  Juifs  de  les  adorer , com- 
me ils  avoient  fait  le  veau  d'or  , & de  rendre  à des  chofes 
créées  le  culte  de  latrie  qui  n’eft  dû  qu’à  Dieu  fcul.  Enfuitc 
il  fait  voir  la  différence  des  deux  puiftânçes  ,.  la  fpirituellc  & 1a  ^ 
temporelle.  Le  bon  gouvernement  de  l’état  appartient  aux  Em- 
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percurs,  le  gouvernement  de  l’Eglifeaux  Payeurs  & aux  Doc- 
teurs (tn)  . Ccd  un  brigandage  de  s’en  emparer  : iorfque  Savil 
eut  déchire  le  manteau  de  Samuel  que  lui  arriva-t-il  ? Dieu  lui 
ôta  fon  Royaume  & le  donna  à David  le  plus  doux  de  tous  les 
hommes.  Jczalxl  pour  avoir  pcrfccutc  Elle  fut  mange  des  chiens, 
6c  Herode  fut  confume  pr  les  vers  à caufe  qu’il  avoit  fait  mou- 
rir faint  Jean.  Saint  Damafcene  traite  de  brigandage  l’exil  au- 
quel l’emprcur-Lcon  venoit  de  condamner  Taint  Germain  de 
Condantinoplc  & plufieurs  autres  Evêques  : puis  s’adrelTant  à 
ce  Prinie  , il  lui  dit  : Nous  vous  obéirons  en  ce  qui  regarde 
les  affiircs  de  ce  fiCvle  , dans  le  paiement  des  tributs  & des 
impôts , mais  dans  les  matières  Ecclcfiadiques  nous  n’écoutons 
que  nos  Fadeurs.  Nous  ne  transférons  point  les  bornes  ancien- 
nes que  nos  Peres  ont  plantées.  Mais  nous  fuivons  exaâemenc 
les  traditions  comme  nous  les  avons  reçues.  Car  il  nous  com- 
mençons à détruire  l’édifice  de  Icglife  par  les  petites  choies, 
il  tombera  infenliblement  en  ruine.  Il  répété  ce  qu'il  avoit  dit 
dans  le  premier  difeours  touchant  les  traditions  non  écrites  , 8c 
ajoute  : Puifqu’il  y en  a pluiieurs  qui  font  obfervées  dans  l’E- 
glifc  jufqu’à  ce  jour , pourquoi  vous  élevez-vous  contre  les  faio- 
tes  images  (n)?  Les  Manichéens  ont  compofé  uo  évangile  lê- 
lon  faint  Thomas  : faites-en  un  lèlon  l’empereur  Léon.  Je  n’o- 
béis point  aux  Empereurs  qui  ufurpent  le  Sacerdoce  d'une  ma- 
niéré tyrannique.  Je  fçais  que  Valens  en  ufa  ainfi  pcrfécutant 
la  Foi  orthodoxe  quoiou’il  portât  le  nom  de  chiétien  ; que  Zé— 
non,  Anadafe,  Heraclius  , Condantin  & Philippique  en  ufe- 
renr  de  même  : mais  on  ne  me  perfuadera  pas  que  l’I^Ufe 
doive  être  gouvernée  par  les  édts  de  l’Empereur  ; elle  l’elt  par 
les  indituts  d s Peres,  loit  qu’ils  foient  écrits  , l'oit  qu’ils  ne  le 
foient  pas.  il  rapporte  les  mêmes  paflages  qu’il  avoit  allégués 
dans  fon  premier  difeours  pour  autorifer  le  culte  des  images  , 
& y en  ajoute  quelques  autres , tirés  des  écrits  de  faint  Cnry- 
Ibdomc,  de  faint  Ambroife , de  faint  Maxime  & de  faint  AnaP- 
thaïe  archevêque  d’Antioche. 

VII.  Un  fçavant  Anglois  nommé  Hody  dans  fes  Prol^o- 
menes  fur  la  Chronographie  de  Jean  Malala,  doute  fi  ce  troi- 
fiéme  difeours  ed  de  faint  Jean  Damafcene  (0).  Sa  feule  rai- 
fon  de  douter  ed  que  parmi  les  témoignages  des  anciens  rap- 
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portes  à la  fin  de  ce  difeours  en  faveur  du  culte  des  images  , 
il  y en  a un  tiré  de  rhifioirc  de  ce  même  Malala , qu'il  croit 
être  plus  récent  que  faint  Damafcene.  Il  conjcâure  donc  que 
c'ell  l’ouvrage  de  quelque  Ecrivain  pofierieur , qui  aura  em- 
prunte le  nom  de  ce  Pere  pour  donner  de  la  réputation  à fon 
écrit  : & il  penfe  que  beaucoup  d’autres  Ecrivains  en  ont  ufé 
de  même , à caufe  du  grand  nom  que  faint  Damafcene  s’étoit 
fait  par  fon  zéie  à défendre  le  culte  des  images.  Mais  n’y  ayant 
rien  de  certain  fur  le  tems  auquel  Malala  a écrit , parce  que 
nous  n’avons  plus  la  derniere  partie  de  fa  Chronographie , qui 
nous  aurott  fourni  des  lumteres  fur  l’âge  de  cet  hiftorien  y il  faut 
hifler  faint  Damafcene  dans  la  pofielfion  où  il  ell  de  ce  troi- 
fiéme  difeours  comme  des  deux  pretniers.  En  effet  ce  n’eft  qu’un 
compofé  des  memes  paroles  8c  des  memes  argumens  dont  il  s’é* 
toit  fervi  dans  ces  deux  difeours  8c  il  répété  prefque  en  mêmes 
termes  les  menaces  d’anathème  y qu’il  avoit  faites  dans  le  fécond. 
Enfin  on  voit  que  c’eft  un  auteur  Syrien  qui  parle  y & un  hom- 
me qui  avoir  fouveni  fréquenté  les  faints  lieux  de  la  Palefiine.  Ce 
qui  convient  parfaitement  à faint  Damafcene.  Comme  il  ne  con- 
tient prefque  rien  de  nouveau , nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer qu’il  a mis  à la  fin  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  pafifa- 
^ des  Peres , des  hiftorîens  Eccféliailiques  & des  Conciles  , 
que  dans  les  difeours  précédens.  Il  ell  vrai  qu'il  en  cite  qud- 

3ues-uns  qui  font  tirés  des  ouvrages  qui  font  aujourd’hui  regar- 
és comme  fuppolés.  Tels  font  les  écrits  qui  portent  le  nom 
de  faine  Denis  l’Aréop^tc  8c  les  queflions  à Antiochus  fou$ 
le  nom  de  faint  Athanale  que  l’on  croit  avoir  été  écrites  dans 
le  feptiéme  ficelé  8c  non  dans  le  onzième  , comme  quelques-uns 
l’ont  avancé  fur  de  fimples  conjeflures.  Mais  il  rapporte  beau- 
coup d’autres  témoignages  qui  font  inconteftables  : & ceux  mê- 
mes que  nous  regardons  comme  tirés  d’ouvrages  fuppofés  ne 
lailTcntpas  de  prouver  que  dans  le  tems  qu’ils  ont  été  écrits  y on 
étoit  en  ulage  dans  l’Eglife  dlionorer  les  images  des  Saints. 
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Livre  de  la  famé  Dolîrine  , Traité  contre  les  Jacohites  J 
Dialogue  contre  les  Manichéens , Dijpute  contre  un  Sarra-: 
fin  & quelques  opufcules. 

I.  T E traité  fuivant  intitule  De  la  faine  doElrine  paroîc  avoir 
JL/  été  compolé  par  faim  Jean  D.imafcenc  {a)  lorfqu'il  de- 
meuroic  encore  à D.tnas , & qu’il  y vivoit  fous  l’obéin’.nce  de 
Pierre  qui  en  éroit  Métropolitain.  Il  dit  en  effet  fur  la  fin  de 
ce  livre  que  i’héréiie  des  Iconodaflcs  ne  falloir  que  de  naître  (t)» 
Il  étoit  donc  encore  laïc  , puifqce  ce  ne  fut  que  quelque 
tems  apres  la  défenfe  de  cette  héréfic  quil  paffa  en  Paleftine 
pour  s’y  renfermer  dans  un  monaflere.  11  compofa  cet  écrit  par 
ordre  de  fon  Evêque  ,&  c'efl  à lui  quM  l’adrclfe,  c’cfl-à-dire, 
à Pierre  qu'il  appel  c le  Prince  des  Palleurs  à caufe  de  fa  qua- 
lité de  Métropolitain.  Ce  neft  à proprement  parler  qu’une  pro- 
fclTion  de  Foi  raifonnée  dans  laquelle  il  s’explique  fur  les  mif- 
teres  de  h Foi  ^ principulemem  lur  la  Trinité  & l’Incarnation, 
avec  beaucoup  de  netteté  , d’étendue  & d’cxaûitude..  Il  y dif- 
tineuc  en  Jelus-Chrill  deux  volontés  & deux  opérations  natu- 
rel les.  Il  y rejette  l’addition  faite  au  Trifagion  par  Pierre  le- 
Foulon  ; la  préexiftence  des  âmes  & leur  tranlmigration.  Après 
quoi  il  déclare  qu’il  reçoit  les  fix  Conciles  généraux , avec  tout 
ce  qu'ils  ont  défini;  qu'il  dit  anathème  à tous  ceux  qu’ils onc 
amthematifes , & à toutes  les  héréfies,  qui  fe  font  élevées  dans- 
l’Eglife  depuis  Simon  le  Magicien  jufqu’auxlconoclaftes  » pro- 
teflant  qu'il  ne  communiquera  jamais  avec  quiconque  aura  une 
do  irine  diférente,  fur-tout  avec  les  Maroni  es  :&  qu’il  de- 
meurera toujours  fournis  à l'Eglife  métropolitaine  de  Damas  ) à; 
l’Evêque  qui  la  gouvernoit  alors  & à fes  fucceiïeurs. 

II.  Ce  fut  encore  l’Evêque  Pierre  fon  Métropolitain  qui  l’cni' 

■ gagea  à écrire  contre  les  Jacobites  (c).  Le  but  de  cet  ouvrage 
étoit  de  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  un  Evêgue  de  cette 
feéle  , dont  le  nom  n’cll  pas  connu  y mais  qui  paroit  avoir  été 
de  Damas  ou  des  environs , parent  de  l’Evêque  Pierre.  Ce  traité 
ell  écrit  avec  beaucoup  de  force  & de  folidité  Saint  Damafeeoe 


(•»)  i8oy  (*)  J«S,  (e)  Vf  Vh 
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eut  recours’  pour  le  compofer  aux  dcrics  de  Léonce  de  Bizance 
contre  les  Monophy fîtes, c’eft-à  dire  , contre  ceux  qui  n’admet- 
toient qu'une  nature  en  Jcl'us  Chrift  apres  lunion  : mais  il  ajouta 
beaucoup  d’autres  argumens  que  Léonce  n’avoit  pas  touches. 

Le  point  de  la  difficulté  étoit  de  fçavoir  fi  Jclus-Chrift  efl  de 
deux  natures  & dans  deux  natures  , ou  feulement  dans  une, 
comme  le  difoient  les  Monophyfites.  Saint  Damafccne  dit  que 
c’en  une  vérité  établie  dans  tous  les  faints  Peres  , qu’il  s'eft  fait 
une  union  de  la  Divinité  & de  l’humanité,  & que  %fus-Chrift 
efl  Dieu  parfait  comme  il  efl  homme  parfeit.  Et  afin  qu’on  ne 
pût  révoquer  en  doute  ce  confentement  unanime  des  Peres  à 
cet  égard , il  rapporte  leurs  propres  paroles.  Cette  vérité  établie 
il  montre  par  plufieurs  raifonnemens , la  plupart  tres-métaphyfi- 
qucs,que  aeux  natures  differentes  ne  deviennent  jamais  une  feule 
nature , quoiqu’on  les  unifle  ; l'union  ne  détruifant  ni  l'une  ni 
l’autre  des  deux  natures.  Il  compare  l’union  qui  s’cfl  faite  delà 
Divinité  à l’Humanité  en  Jefus-Chrifl  avec  l’union  de  l’ame  avec  ' 

le  corps  dans  l’Homme.  Comme  l'ame  & le  corps  confervent 
toujours  leur  nature  avec  leurs  propriétés,  même  apres  leur  union, 
il  en  efl  de  meme  de  la  Divinité  & de  l’Humanité  apres  leur 
union.  Il  va  plus  loin , & dit  que  dans  les  chofes  mêmes  qui 
font  unies  par  un  mélange , comme  l’eau  avec  le  vin  , la  poix 
avec  la  cire,  chacune  conferve  toujours  fa  nature  particulière.  Il 
montre  que  quand  les  Peres  ont  dit  une  nature  du  Dieu  Verbe 
incarné , ils  ont  pris  le  terme  de  nature  pour  celui  d’hypoffafe 
pu  de  perfonne  : parce  que  ce  n’cfl  point  la  nature  du  Verbe 
. qui  s'eu  incarnée , mais  la  perfonne , comme  le  dit  clairement 
Uint  Jean  dans  fon  Evangile  : Et  le  Verbe  a été  fait  chair.  Sur 
la  fin  de  ce  Traité  il  inveûive  vivement  contre  ceux  qui  ont 
ajouté  au  Trifagion  ces  paroles  : ^ui  êtes  crucifié  pour  nous  , 
foutenant  que  par  cette  addition  ils  ont  introduit  dans  la  Divi- 
nité une  quatrième  perfonne, 

III.  dialogue  contre  les  Manichéens  porte  dans  quelques  Dîarojb? 
manufcrics  le  nom  de  faint  ^thanafe  mais  outre  qu'il 
point  de  fon  flylc,  il  efl  vifiblc  qu’ij  efl  d’un  auteur  beaucoup™'*^'"’’ 
plus  récent.  Aulfi  ne  trouve-t-on  perfonne  aujourd’hui  qui  l’at- 
tribue à ce  Pere.  Il  y en  a qui  reconnoiflant  dans  ce  traité  le  gé- 
nie âc  la  méthode  de  faint  Jean  Damaftene , ont  néanmoins  Ëiic 
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SAINT  JEAN  DE  DAMAS, 
difficulté  de  le  mettre  au  nombre  de  fes  Ecrits  (e)  , par  la  raf- 
fon  feule  qu'ils  n’ont  pu  fe  perfuader  qu'un  Doâeur  orthodoxe 
ait  nie  que  le  feu  dans  lequel  les  de'mons  & les  impies  font  tour- 
mentés , fut  véritable  & materiel.  Mais  ce  fentiment  n’eft  point 
particulier  à l’auteur  de  ce  dialogue.  Saint  Ambroife  a 
pris  quelquefois  ce  qui  eft  dit  du  feu  de  l’enrer  dans  un  fens 
métapnorique , en  l’interprétant  du  remord  que  le  fouvenir  des 
pèches  caufera  aux  damnés  : & faint  Jérôme  l’a  entendu  dans 
le  même  fens  (g).  Ce  Pere'dit  encore  que  par  le  feu  il  faut  en- 
tendre le  ver  rongeur.  Rien  n’empêche  donc  qu’on  n’attribue 
ce  dialogue  à faint  Damafcene.  Il  ell  de  fon  ftyV  , on  y trou- 
ve plufieurs  de  fes  penfees  & de  fes  phrafes , & il  a une  entière 
Conformité  avec  fes  autres  écrits , principalement  avec  celui  quî 
a pour  titre  ; De  la  Foi  orthodoxe , où  il  enfeigne  également  que 
le  feu  de  l’enfêr  n’efl  pas  matériel  comme  celui  qui  eft  parmi 
nous  (A) , mais  tel  que  Dieu  fçait.  11  l’écrivit  lorfqu’il  étoit  en  Sy- 
rie , où  Paul  & Jean  renouvclloient  l’héréfie  des  Manichéens 
fous  le  nom  de  Pauliciens.  Théophane  (i)  raconte  que  Wolidus 
fécond  du  nom,  Prince  des  Arabes  Mahométans , fit  couper  U 
langue  à Pierre  Evêque  de  Damas , & l’envoya  en  exil  pour 
avoir  parlé  hautement  contre  les  Arabes  & les  Manichéens.  Or 
cela  arriva  fous  le  régné  de  Leon  Ifaurien , fous  lequel  faine 
Jean  Damafcenc  fleuriflbit  ; & il  y a beaucoup  d’aparence  qu’il 
compofa  ce  dialogue  par  l’ordre  de  cet  Evêque , qui  l’avoit  déjà 
obligé  d’écrire  contre  les  Jacobires  & quelques  autres  hérétiques 
de  fon  tems.  Saint  Damafcene  rapporte  dans  ce  dialogue  les  rê- 
veries & les  principaux  dogmes  des  Manichéens , les  réfute  par  ' 
divers  argumens,  & tire  de  leurs  principes  une  infinité  de  con- 
léquenccs  pour  montrer  combien  cette  héréfic  eft  non-feule-' 
ment  contraire  à la  foi  & aux  bonnes  mœurs , mais  encore  au 
bien  & au  gouvernement  de  l’Etat.  Sur  quoi  il  alloue  les  loix 
des  Empereurs  qui  condamnent  à 'mort  & même  aux  flammes 
les  Manichéens,  tandis  quelles  ne  décernent  que  des  peines  légè- 
res contre  les  autres  hérétiques. 

IV.  La  difpute  contre  un  Sarrafin  ne  fe  trouve  qu’en  latin 


(')  f'.t-  44<-  4<5o- 
...C.ü  Amb. 

( r)  J E K O M.  Cemmttii.  in  Ifaiam  fui 
fnrm, 

(i)  Impii  fiagmonijue  homines  igni  xtci- 


■o  (radentur.igni  inquam,  non  qui  inftar 
noilrimatetii  coaHu^  Ted  qujicm  Oeus 
novit.  Damaicen,  lii.  4.  FiJt , fnj. 

304- 

(rjTafurnANÛ  inCtromgtMp.f.xji, 


Digitized  by  Google 


MOINE  ET  PRISTRE.  Ch.  IX 
dans  les  anciennes  éditions  (A).  On  l'a  donnée  pour  la 
de  partie  en  grct  fur  les  diak^es  de  Théodore  Abuc 

a UC  de  Charanc  ou  Carane  ville  dé  Syrie.  Cela  fuppofc  eue  les 
iaic^ues  de  cet  auteur  ont  été  traduits  en  grec  ^ tnême  de  foli 
vivant  : car  Abucàras  les  avoit  écrits  en  Arabe  : ce  que  l’on 
donne  pour  certain  j c’efl  que  cet  Evêque  ouït  dè  la  propre  bou- 
che de  fiint  Damafcene  ce  qu’il  rapporte  dans  ces  aialogues-  de 
cette  difpute  contre  un  Sarrafin.  On  y voit  les  principales -ob-  • 
jeéUons  que  ceux  de  cette  nation  avoient  coutume  de  faire  aux 
Chrétiens  fur  la  Divinité  du  Verbe,  fur  rincamation , fur  la  Cau* 
iê  du  mal  Sc  le  libre  arbitre  : & cc  queles  Chrétiens  réportdoienc 
ou  dévoient  répondre  à ces  objecHons.  Il  y a un  endroit  où  le 
Chrétien  réfute  l'argument  du  Sarraûn  ( / ) , en  lui  faifanc  voir 
que  ce  que  faint  Luc  dit  de  la  maniéré  dont  s’efl  accompli  le 
Myftere  de  l’Incarnation,  fc  trouvoir  à peu-près  en  mêmes  ter- 
mes dans  les  livres  des  Mululmans  , c’ell-à-aire  dans  l’Alcoran. 

V.  Il  paroîtroit  fingulicr  que  faint  Dam-alcene  fc  fut  occu-  OpaicuI«j 
pé  à écrire  fur  cerraines  cfpcces  de  dragons  (w)  , qu’on  difoit  fe 
changer  efi  hommes  ,&  fur  les  Sorcières,  fi  l’on  ne  fçavoit  par 
J’hiftoire  des  Arabes,  que  les  Sarrafms  comme  les  Juife,  s'amu- 
/uiént  volontiers  d'hilloircs  fabuleufcs  («).  Ce  Pere  fe  trouvant 
donc  au  milieu  de  ces  peuples  crut  devoir  montrer  le  ridicule 
d'une  fable  qui  avoit  cours  chez  eux  touchant  ces  dragons , Se 
tout  ce  qu’ils  difoienc  de  certaines  femmes  qui  voloient  & cau- 
foient  en  l'air,  entroienr  dans  les  chambres  les  portes  fermées,  •-  ' ' 

.faifoieiit  mourir  les  enfâns  cpi’ellesy  trou voient  & en  ma'ngeoient 
Içs  entrailles.  Nous  n’avons  qu’un  fragment  de  chacun  des  deux 
écrits  que  fauit  Damafcene  compofa  pour  réfuter  ces  rêveries. 


AskaHlH  EtiMInifii,  Uf. 


<0  467. 
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S.  IV. 

Traité  far  la  Trinité  ^ Lettres  fur  le  Trifagion  ,fur  les  Jeûnes 
fur  les  huit  Vices  ou  Péchés  Capitaux,  de  la  Vertu  & da 
Vice. 


T ® Traité  fur  la  Triniré  porte  le  nom  de  faintDamafcene 
I ^ dansplufieurs  manufcrits  {a) , & il  fut  imprimé  iousfon 
nom  a Aulbourg  en  1 6 1 1 , avec  quelques  opufcules  de  faim  Cy- 
rille. Le  rapport  qu’i)  a avec  la  doctrine  établie  dans  le  troifié- 
mc  livre  de  la  foi  orthodoxe  & les  autres  écrits  de  c cPere  , ne 
laiflegueres  lieu  de  douter  qu’il  n’en  foit  auteur  ou  du  moins  que 
ce  ne  foit  une  compilation  de  fes  ouvrages.  Il  y a un  endroit 
qui  efl  tiré  de  la  Confdïïon  de  foi  de  faint  Grégoire  Thauma- 
turge , imprimée  parmi  fes  œuvres  en  1 604  par  Gérard  Wof- 
fius.  Ce  T raité  efl  par  demandes  & par  réponfes  ; & apres  y avoir 
établi  la  foi  de  la  Trinité , on  y établit  aufli  le  myftere  de  l'In- 
. carnation.  Il  eft  dit  à la  fin  qu’il  y a en  Jefus-Chrift  deux  na- 
tures , la  divine  & l'humaine , que  l'on  adore  par  une  feule  ado- 
ration V deux  elTenccs , deux  operations , deux  volontés  & deux 
libres  arbitres,  ' v • , 

Tou^*'/trr^  II.  Perfpnnc  ne  lui  contefle  la  lettre  à Jourdain  Archiman- 
drire  (h)  , où  en  effet  tout  concourt  à l’cn  faire  reconnoître 
l’auteur  , le  ftilc,  le  génie  , les  circonftances  du  tems,  les  fe- 
rons de  parler.  Depuis  que  Severe  Patriarche  d’Antioche  avoit 
perfuadé  aux  Orientaux  de  chanter  le  Trifagion  fuivant  l’infti- 
tution  de  Pierre  le  Foulon  , &.  de  l’adrcffer  tout  entierà  Jefus- 
Chrift.,  plutôt  qu’à  la  Trinité,  ils  perfévererent  dans  cet  ufage, 
fur-tout  les  Monophyfites  , c’eft-a-dire,  les  hérétiques  qui  ne 
reconnoilToicnt  qu’une  nature  crt Jefus-Chrift.  L'empCTcur  Conf- 
cantin  en  avoit  emmené  beaucoup  à Conftantinople  parmi  les 
habitans  de  Germanicie  & de  quelques  autres  places  de  Syrie  , 
qu’il  avoit  fait  captifs  en  s’emparant  de  ces  villes  fur  les  Muful- 
mans  : enfortc  qu’à  Conftantinople  & dans  plufieurs  villes  de  la 
Thrace  où  l’on  mit  ces  Syriens^^Jpnophyfites , on  ajoutoit  au 
Trifagion:  Crucifié  pour  fiéus}  Btoiî  l’adrelToit  à Jefus-Chrift: 
feul.  L’abbé  Sergius  fçachant'qu’Ànaftafe  abbé  du  Monaftere 
de  faint  Euthymius  en  Paleftine  favorifoit  cetteerreur  , en  don-. 


(•)  474.  (*;  Sh-  4*0. 
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‘ ha- avis  à faint  Damafcene , difant  qu’Anaftai'e  afluroit  que  Da- 
mafcene  lui-même  penfoit  comme  lui , & que 'Jean  Patriarche 
•de  Jcrulalcm  avoit  aufli  été  de  même  fentimcnt.  Sür  cela  le 
-Saint  écrivit  à l’Abbé  Jourdain  que  connoilFant  la  pureté  de  la 
ffoi  d’Anaftjfe  & fes  grandes  qualités,  il  avoit  également  peine 
'à  croire  qu’Anaftafe  favorisât  cette  erreur , & que  l’Abbé  Scr- 
'gius  qui  étoit  un  homme  véridique  l'en  acculât  iilal-à-propos. 
•Venant  au  fond  de  la  queftion  il  foutient  que  c’cll  renouveller 
'l’erreur  de  Pierre  le  Foulon , que  de  rapporter  au  Fils  feul  le 
•Trifagion.  Ce  n’eftpas  fans  lujet,  dit-il,  que  les  Séraphins  ont 
'chanté  S/tint  trois  fois  & non  pas  deux , ou  quatre,  ou  fix  cens 
ffois  , ou  mille  ; & qu’ils  n’ont  dit  qu’une  leule  fois  Seigneur  : 
-mais  pour  montrer  la  trinité  desperfonnes  & l’unité  de  fubUan- 
' ce , qui  exiftant  dans  trois  perfonnes , eft  dite  avec  raifon  Sainte 
•par  trois  fois.  Ainfi  cette  façon  de  louer  Dieu  que  l’Eglife  a 
•apprife  des  Séraphins,  fc  rapporte  à route  la  Trinité.  C'en  pour 
cela  que  nous  plongeons  trois  fois  au  Baptême  : une  fois  en  nom- 
■ mant  chaque  perfonne , fe  non  pas  trois  fois  pour  chacune  (c)  : 
•ce  qui  feroit  neuf  immerfions ,'  contre  l’ufige  de  l’Eglife.  Par 
-une  lemblable  raiibn  dans  l’oblarion  des  divins  Myfleres,  après 
■-<joe  le  peuple  a chanté  le  Trilagion  {d) , le  l^rêtre  ajoute  : Vdits 
: êtes  Saint  ^ Roi  des pecks  ; votre  Fils  unique  ejl  Saint , & votre 
: Saint-E/prit.  Au  contraire  à l’élévation  du  pain  facté  de  l’Eu- 
' chariftie , nous  diforts  : Uti  Saint,  un  Seigneur , unJefus-Chrift  , 
non  pas  trois  fois  Saint , ni  trois  fois  Saint  Datnaf- 

•cene  inlifte  fur  là  hécelTité  de  s’en  tenir  à la  Tradition  dcl’E- 
‘glife  fur  ces  rits  (e) , difant  avec  faint  Balile  que  l'on  doit  ref- 
tpeacr  tour  ce  q^ue  l’antiquité  a établi.  Ënfuite  il  répond  à plu- 
' fleurs  palTages  des  Pères , que  l'Abbé  Anadafe  produifoit  pour 
montrer  que  le  Trifagion  doit  fe  rapporter  â la  perfonne  feule 
: du  Fils.  Ces  paflages  etoient  tirés  des  Ecrits  de  faint  Athanafe, 
•-de  faint  Epiphane , de  faint  Cyrille , de  faint  Procle  de  Con- 
' ilantinople  , de  faint  Balile  8c  de  faint  Grégoire  de  NilTe. 

I Saint  Damafcene  examine  tous  ces  paflages  en  particulier  , & 
-ppodvettta'aucun  de  ces  Peres  n’ayant  point  exclu  IcPere  ni  Je 
•Saint-Elprit  de  Ja  louange  du  Trifagion  , ce  qu’on  alléguait 
d’eux  ne  faifoit  rien  pour  le  fentiment  d’Anaftafe  ; que  le  Fils 
iî’étant'pâS  féparable  du  Pere  & du  Saint-Efprit,  l’hynme  du  Tri- 

Tome  XV ni,  t 


-T*  s.  JEAN  DE  DAMAS, 

Son  ne  peut  mi  divifé  i que  les 

Ibis  Saint , ne  niarquoient  ni  le  Pere  , ni  le  Fik  fcul , ni  le 
Saint  Eiprii  teul , ouis  1»  Divinité  exd^tem  trow  oerfon^ 
Il  aioüK  V U le  Tri^ion  fe  rapportott  ^ FlU  fcul , les  Sé- 
raphins tfTcfoient  contentés  de  dire  » 

& une  fois  Seigneur.  E^fuiic  il  prw  | AbW  Jourdam  de  faire 
lire  (a  lettre  publiquement  dans  l’Eglifc,  d engager  douccTOnt 
ÏJùAié  Anaûaléà hoir  cette  oonteftation  & * rendre  a lau- 
tomé  des  Pères  infpieés  de  Dieu.  11  rapwrte  la  formule  du  Tn- 
tunoo (/)  ufitéc  dans  l’EglUe  de  Jerufalem , afin  qu  on  nelac- 
Æ i^t , ni  k Patriarche  Jean,  d'avoir  enfeigné  ou  on  pm 
l’adrcffer  à une  feule  perfonne  de  la  Tnmte  l «Kluûon  des^ 
autres.  Quieft^ , dk-il , qui  a pu  mieux  le  fcntuneoc 

de  ce  bienheureux  Patriarche  que  moi , puifw  un  a jamaw  rien 
eofeigne  qu’il  ne  m’ait  communiqué 

qooi^puis  la  mort  lui  attribuer  upc  femblable  dodrine  loif- 
^ n’eft  plus  en  état  de  parler  & de  ^pliqimr  ? 
urne  f«  III.  Avant  la  demiem  éSàm  des  (Euvrm  de 
jc<ioedeC«i.cene,  nous  n'avkHMque  quelques  fragœens  de  fa  lu«tre  for  le 
ieûnç  du  Carême  (g).  On  l’a  donnée  toum  entmre  fur  m 
nufcrit  de  Florence,  où  ette  pone  fon  nom.  Ce  n eft  pas  la  la  tote 
preuve  qu’elle  fok  de  luL  On  y trouve  ce«e  ^me  ^ foi  étoïc 
familière  : Lt  bien  neftpm  même  bien^i'dne^^nfmt.  Et  for  la 
fin  l’auteur  parle  de  l’Çufe  de  U Réfurreaion  a JerulâleiD  , 
comme  en  étant  Prêtre.  Saint  Damafewe  adrefla  cette  Lwrc  a 
un  nommé  Coraete , qu’d  appelle  fon  frère  fpirituel.  Ceftwm 
réponfe  à cdk  qu’il  en  avoit  reçue , où  Co^e  lui  detnao^t 
s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  dit  en  qudque  occafion  qt»  k Careme 
pût  être  de  huit  femaines.  Cétoit  la  coutume  des  heréomi»  en 
Orient,  lur-tcwt  des Séveriens , dc  fifoe  huit  femames  de 
rcmc.  Comete  avoit  peine  à aoire  que 
comme  eux  fur  ce  point , contrairement  a l uuge  de  1 ^kle. 
Saint  lui  répond  qu’ayani  trouvé  les  écrits  fort  éc^aunes  fur  k 
nombre  des  femaines  du  Carême , il  avoU  confeiue  a ceux  ^ 
vouloicnt  qu’on  rien  jeûnât  quefept,  de  ne  point  rouvre  lu- 
nité  dc  l’EgHfe  pour  une  difficulté  iemblabfe,  de  sco  »p- 


( f)  Sanâttt  Deuf  te  Pater  ; Sanâui  J miferere  nobis.  Dàmaicim.  Xaïrÿiu»*» 

^fta.  Filins  Dei  incarBatHi,«pfon<*|i  | fMg.49f- 
«mcüûtuf  canie;SanauaImmoital«Spi.  I (rJPapW* 
rima  Sana»  , u«ua  Dooiuius  Satacth , ' 
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porter  au  jugement  des  Evêquesi  qu’à  Tégatd  de  ceux  qui  en 
jeûnoienc  huit , il  leur  avoit  oie  que  ce  qu'ils  (àifbient  de  pluÿ 
que  les  autres  ne  leur  feiviroit  de  rien  , s'ils  ne  le  faifoient  bien  j 
8t  qu’en  ces  fortes  de  difputes , Ü ne  convient  point  de  contrains 
dre  J mais  de  petûtader  doucement.  Voilà  ce  que  faint  Danaf- 
cene  avoue  qull  avoir  dit.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  fentitsenc  par» 
ticuUer , il  dit  qu’il  e(l  conforme  à ce  qui  fe  pratiqjuoic  dans  i’E-^ 
glifede  Jerulàlem , où  l'on  jeûnoic  fept  femaineS',  en  cette  for-^ 
te:  pendant  ta  femainc  qui  précedoirle  Carême > on sTabUenoit' 
feulement  de  viande , mais  on  ne  laiflbit  pas  de  jeûner  jufqu’âu 
foir.  Les  ftx  femaines  fuivantes,  outre  la  viande»  on  s’abftenoit 
encore  d’œuis , de  fromage  8e.  de  laitage  ; pour  la  femaine  de  la 
Paflion  comprife  dans  cesfix  fcsnuine»,  ©nne  s’j  newriiâeit  qpO 
de  XeV(^hagic,c’cft-à-dire»d’arBnemfecs.  Le  Vendredi-Saint 
& le  Samedi  jufqu’au  foir  on  s’abllenoit  de  toute  nourriture  ; 
mais  dès  ce  loir  » on  mangeoit  de  tout  » excepté  de  U viande 
dont  l’ufage  n’etoit  permis  que  le  Dimanche  de  la  RéfurrecHan. 

Sainr  Damafoene  mita  la  mite  de  fa  Lettre  quelques  paflages 
des  Peres  qui  fixoienr  le  Carême  à fept  femaines  ; 8c  quelques» 
uns  des  hérétiques,  quife  fixoient  à huit.  Mais  peut-etie  efl-il' 
pibs  naturel  de  dire  , qpe  Cometé  lui  avoit  envojré  ces>  pallages> 
pour  hii  faire  remarquer  ta  difl^rence  de  fentiroent  entre  les 
Peres  de  TEglife  & les  hérétiques  fur  la  diirée  du  Carême.  On 
jrremarque  que  les  uns  8t  les  autres  ne  jeûnoient  ni  lie  Samedi 
id  le  Dimanche  ; enforte  qu’il  n’y  avoir  dans  chaque  fenaiee, 
que  cinq  jours  de  jeûne , exccp^  dans  la  femaine  de  la  Faflioa’ 

<n  l’oir  leûnoirle  Samedi,  v^e  de  Pâque. 

TV.  Saint  Damafcene  compte,  fuivant  l’iifage  des- anciens  Tnitj  det 
Éfcrivaitis  Afccriques , huit  vices  capitaux  „ dîfflnguant  comme 
eux  la  vaine  eioire  dfe  Torgueil  (A).  Après  avoir  montré  en  quoi 
CCS  vices  confiftent  , il  donne  les  moyens  de  les  combattre  & 
de  les  détruire:  ce  quMl  fait  à peu  près  de  même  qge  Gaflien,.  | 

Saint  Nit  8e  quelques  autres , mais  avec  plus  dé  préciflon.  Pir- 
cheymer  ifavoit  donné  ce  Traité  qu’en  fatin.  if  eft  en  grec  de 
en  latin  dans  la  nouvelle  édition. 

V On  Y trouve enfuite  un  Traité"  Je  Ht  Vertu  & du  Vice  (»),,.  Tnîrf  deb 
^rcoroprendégalemmt  les  vices  8c  les  vertus  du  corps  ,commeiy^  * **" 
de  Pâme.  11'  met  parmi  les  vertus  dû  corps  les  mortiGcatioas  cor-  ***' 
pordles  , Pabfllncnce  du  bain , ta  frugalité',  te  ftlence , lè  travail 


{*)  i»s. 
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des  mains  , la  vie  folitaire  & tous  les  exercices  de  vertu  qui  ne 
peuvent  fe  faire  qu’avec  raflldante  du  corps.  II  donne  deux 
explications  différentes  à ce  qui  elt  dit  dans  la  Gcnele  , que 
Dieu  a fait  l’homme  à fon  image  & à fa  reflcmblance.  L’hom- 
me eft  fait  à l’image  de  Dieu  par  rapport  à fon  ame,  au  domaine 
qu’il  a lur  les  autres  créatures , & au  don  que  Dieu  lui  a accordé 
des  différents  arts  néceffaires  à la  vie  humaii^e.  Il  eft  fait  à la 
reffemblance  de  Dieu  , en  ce  que  fes  aflions  de  vertu  font  quel- 
que choie  de  divin , & qu’elles  rendent , poura’infi  dire,  Dieux 
ceux  qui  les  font. 

§.  V. 

Des  Traités  contre  les  Acéphales , les  Monothélites  & les 

Neflmens, 

inflitunon  I.  E S ttois  Traités  font  précédés  d’une  inftitution  clé- 
mcntaire  (a) , que  l’on  peut  regarder  comme  une  intro- 
duélion  néceffaire  pour  rintclligence  des  dogmes  de  la  foi  que 
laint  Damafcene  fe  propofe  d établir  contre  les  Acéphales  , les. 
Monothélites  & les  Neftoriens.  Il  y ejqlique  les  termes  defub- 
ftance , de  nature , de  forme , d’hypoftafe , de  perfonne , d’in- 
dividu , de  différence , de  qualité  , de  propriété , de  genre , d’ef-, 
pece  , & autres  femblables  dont  l’intelligence  fert  de  beaucoup  , 
pour  établir  & défendre  la  foi  contre  les  hérétiques.  Lorfqu’il 
dida  l’explication  de  tous  ces  termes , il  n’avoit  pas  encore  com-' 
pofé  fon  ouvrage  intitulé  : La  Dialedîimie  ^ ni  conféquemment^ 
Îcî  livres  de  la  Foi  orthodoxe , dans  Icfquels  il  traite  avec  plus^ 
de  précifion  ce  qu’il  dit  avec  plus  d’étendue  dans  ces  trois  Traites. 

Traitccon-  II.  Le  premier  eft  écrit  contre  les  Acéphales,  ou  Monophy- 
fîtes  (i),  ainli  appelles , parce  qu’ils  ne  rcconnoiffoient  qu’une , 
**  ”*  nature  en  Jefus-Chrift  depuis  que  la  nature  humaine  & la  divine 
avôicnt  été  unies  en  lui  par  l’Incarnation.  C’eft  pour  cela  que 
ce  T raité  eft  intitulé  , De  la  Nature  compofe'e  , parce  que  ces. 
hérétiques  difoient  que  Jefus-Chrift  étoit  tellement  compofé  de 
deux  natures,  que  depuis  leur  union  , elles  n’en  faifoient  plus 

aü’une.  Entre  divers  argumens  qu’il  fait  contre  cette  hérélie  , , 
dit  que  fi  Jefus-Chrift  étoit  félon  la  même  nature  confubftan- 
tiel  au  Pere  , & confubftantiel  à l’homme  , il  s’enfuivroit  que 
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nous  ferions  de  la  même  fubftancc  que  le  Pcrc.  Il  dit  en- 
core que  fi  , comme  le  vouloient  les  Acéphales  , la  nature  & la 
perfonne  étoient  une  même  chofe  , il  fuivroit  dc-là  ou  qu’il  y 
auroit  dans  la  Divinité  autant  de  natures  que  de  pcrlonnes  : ou 
parce  qu’il  n’y  a qu’une  nature , il  n’y  auroit  non  plus  qu'une 
feule  perfonne.  Les  Acéphales  objeûoient  que , félon  les  faints 
Peres , il  en  cil  de  Jefus-Chrift  par  rapport  à ces  deux  natures 
comme  de  l’homme  par  rapport  au  corps  & à l’ame  dont  il  eft 
compofé.  Saint  Damafcene  en  convient  à certains  égards,  parce 
qu’en  effet  de  même  que  l’amc  & le  corps  unis  enfemble  font  * 
l’homme  , l’union  de  la  Divinité  avec  l’humanité  conftitue  Je- 
fus-Chrift : mais  il  foutient  que  comme  les  deux  natures  dont 
l’homme  eft  compofé  , demeurent  toujours  differentes  l’une  de 
l’autre , il  en  eft  de  meme  de  la  nature  divine  & de  la  nature  • 
humaine  en  Jefus-Chrift.  Il  eft  un  en  deux  natures  ou  de  deux' 
natures , mais  ces  deux  natures  fubfiftenc  fans  confijfion  apres* 
leur  union. 

III.  Quoique  l’héréfie  des  Monothélites  (c)  eût  été  condam-  Traité  ton-  - 
née  dans  le  fixiéme  Concile  général , elle  avoit  encore  des  Sefta- 

teurs  du  temsde  faint  Jean  Damafcene.  C’eftcc  qui  l’engagea 
compofer  un  Traité  des  deux  volontés  , où  apres  avoir  expliqué 
ce  que  ce  terme  lignifie  , il  fait  voir  par  divers  raifonnemens  , 
mais  fur-tout  par  l’autorité  de  l’Ecriture  &des  Peres,  que  com- 
me il  y a en  Jefus-Chrift  deux  natures  diftinéles  avec  toutes 
leurs  propriétés,  il  y a aufli  en  lui  deux  volontés  naturelles  &' 
deux  opérations , qui  ne  font  point  toutefois  contraires  les  unes' 
aux  autres  , parce  que  félon  le  Prophète  il  n’a  point  fait  de  pé-  • 
ché&  que  la  fraude  nes’eft  point  trouvée  dans  fa  bouche. 

IV.  Il  emploie  les  mêmes  moyens  dans  fon  Traité  contre  les  con* 

Neftoriens  (d)  pour  montrer  qu’il  n’y  a en  Jefus-Chrift  qu’une  ' 

feule  perfonne,  qui  eft  celle  au  Verbe,  qu’il  montre ctreCon- 
fubftantiel  au  Pere  , même  depuis  l'Incarnation  : ce  qu’il  prou- 
ve principalement  par  le  Symbole  de  Nicée  , parce  qu’il  fçavoic* 

que  les  Neftoriens  ne  faifoient  point  difficulté  de  reconnoître 
ce  Symbole  comme  la  réglé  invariable  de  la  foi.  En  parlant  de- 
là naiflancc  éternelle  du  Fils , il  dit  qu’elle  n’a  eu  aucune  caufe  ; . 
diftinguant  comme  les  Latins  le  terme  de  caufe  , de  celui  de 
principe,  parce  que  le  terme  de  caufe  fe  dit  dcschofcs  créées,  , 

& quc-celui  de  principe  peut  s’appliquer  à une  chofe  dont  l’ori- 
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§ir\e  n a poim  4c  coranaencemeni.  Il  ccmieix  «|ue  Ton  pmirroir 
onner  à la  faime  Vierge  k qtutité  de  Mete  de  Chnft  (e), 
puifqu'elle  l'a  engendré.  Mais  à cadé  que  Ndlorius  abufeic  de 
cette  façon  de  parler  pour  ôter  à k kiote  Vierge  le  titre  de 
Mere  de  Dieu»  il  v«ut  que  l’on  s’en  tienne  à cetie  demiere  qu»" 
Uficatîon^  & qu’on  l’appello  Mende  Dut». 

Fragment  V.  On  a ims  à la  fuite  de  ces  trois  Traités  yt^elqu^frag-* 
S*Damîiene'  ouvrages  de  kint  Damatcene  n’om  point  encore 

' vu  le  jour.  Le  premier  contient  unerépoofeà  une  objection  de» 
Sévériens  > qui  difoienc  qu’en  foppoianc  deux  natures  dan» 
d’Iaoratne  ^ c'écotc  une  fuite  néceflaire  cTen  admettre  irais  en 
fuS'Cbciil.  Le  Saint  ks  taxe  d'ignorance , parce  qu’en  ne  pettf- 
point  appcUer  eature  de  i’boenme>^  ce  qui  n’en  £ût  qu’une  pai>- 
.Ûe,^  foitl’anoev  (okie corps.. Qu'ils  fçaehent  donc,  ajouie-o-il  , 
nous  difons  deux  nature»  en  Jefus-Chrifl , non  de  t>ie«i  de 
de  la.'-l^k  de  Dieuât  de  L’ame»  nui&de  Dimâh  doi^hmn-' 
me.  Les  autres  fragmens  n’ont  rien  de  fort  intérelTantyârtxi  n?» 
pas  même  de  preuves  cereaiaesquib.  loient  de  ce  Pere  Mais  il 
iemble  qu'on, peut  lui.aKribuer  le  Cycle  patcal  » imprimé  fous  fen= 
nom  aptes  tes  fragmens  donc  nous  venons  parler.  Il  lui  eft  at- 
tribué dans  deux  manukeit»  de  k Bibliothèque  du  Roi  » & dan» 
le  Compus  d’ikac.  As^us  donné  par  lePete  Pecau.  Oiv  Içai» 
d*ailjcuc»  par  L’auteur  ^ In  vted:  ce  Saint,  qu'il  â»ittrè»4tab»le^ 
dans,  l’attranomte  9c  qu’il,  écrivit  quelque  chofe  fur  mte  «m- 
tiere.  11  put  avoir  occafie».  de  cofflfwfer  un  Cycle  pafctd  fousk 
régné  de  Conftantio  Copronyme  , où  fekui  l héoph.me  il  arrk. 
va  une  difpute  touchant  le  jour  de  k mtre  les  Caihoii*^ 
ques  8i  Les  hérétiques». Ceux-là  la  célébroient  le  (ixiemed'Avril  en- 
la  dix  neuvième  année  de  es  Ptinœqutétoicde  Jefiis4Chrift  7^5^  : 
8c.  ceux-ci:  k txekiéme  du  même  moi».  La  Lettce  à un  certaki 
fur  k natuQode  l’homme , eft  imparkin-.  On  le  définit  animal  rai~ 
fQnoable>iwttcl>capabled'intelligcnce&î  dedoârme.  Le  refte 
de  la.  Lente- eft  employé  à détailler  les  parties  dont  k corps  dir- 
rbpmme  eft.compok,.âc  à maequet  k»  difiérente»  humeurs  8t 
la»  pajQüons  auxqt^ks  elliss  te  toukot-  fujec. 


tO  J7®< 


♦V 


/ 


Digitized  by  Google 


MOINE  ET  PRESTRE.  Ch.IX.  145 


S.  VI. 

D^cùurs  touchant  cm^  <pà  fimt  morts  dam  la  f<n  y dT  quel- 
ques  Opufcula  /ufpofts  » S.  Jean  Damafiene, 

RT  'Opinion  conumme  cks  Grecs  attrttxie  ce  difoours  Le  Difcoar* * * 
1 ^ à làint  Damafoeae.  Philippe  le  Solitaire  qui  écmcht 
<lans  runztéfloe  fiécle , Zotuuras , Gl^as  y Théodore  BaUaroon  , 

Se  pluficurs  autres  qui  ont  vécu  depuis,  font  de  ce  fentiincnc  (4).  i»  <><  s. 
Mais  Arcudius  le  révoaue  en  doute  « êc  Leon  AllatiiB  ne  CToit  ‘^*^<**** 
point  qu’il  foit  de  IuL  U y a , ce  fcm^  , ckux  raifons  déciiives 
pour  ne  lia  pmnt  attribuer  ce  dilcoun  ; la  première , c’eft  que 
l’auteur  dit  noo-fedemeot  que  Trajan  éc  Falconilie  ont  palTé 
des  enfers  au  ciel  (é)  , mais  il  afJure  encoret^ue  piufieurs  q«û 
étoient  defcendus  aux  enfers , pour  n’avoir  pas  eu  une  foi  divi- 
ne , avoient  été  convertis  de  fauvés  par  Jefos-Chrifl  quand  il  y 
defcendit.  Or  cette  opinion  eft  abloiument  contraire  à ce  que 
dit  faint  Jean  Dionafcene  au  chafntre  quaoriéroe  du  feomd  Li- 
vre de  la  foi  orthodoxe,  fçavoir  que  la  mort  eft  aux  hommes 
ce  que  la  chute  fut  aux  Ai^es  (c)  i ce  qui  ne  foroit  pas  , H les  • 
damnés  pouvoient  obtenir  le  falut.  Car  de  même  , ajoute-t-il , . 

Su’il  n’y,  a point  de  pénkenot  pour  les  Anges  après  leur  chute ,, 
n’y  en*a  point  aufu  pour  les  hommes  après  leur  mort.  La  fé- 
condé raifon  eft  qu’il  n’eft  pomt  vraifcmblable  que  faint  Da-- 
mafeene  qui  ecrivoit  veis  le  milieu  du  hukiéme  fiécle  , ait  eu 
connoiflance  dans  l’Orient  de  la  fable  de  Trajan  tiré  de  l’enfer  ' 
par  les  prières  de  faint  Grégoire  le  Grand , que  Jean  Diacre  n’a  - 
publiée  en  Occideoi  que  dans  le  neuvième  fiécie , non  fur  quel- 
ques monumens  des  Archives  de  i’Eglifc  Romaine  , mais  pour 
l'avoir  appris  des  Anglo-Saxons  feuis.  Il  faut  ajouter  que  l’on 
ix;  trouve  pas  danscedifcounlefiyle,  ni  le  génie,  ni  le  cour , ni’ 
ks  fa^ns  de  parler  de  faint  Damafcene.  Le  but  de  l’Auteur  de  ■ 
ce  dikours , eft  de  répondre  à ceux  qui  , pour  prouver  que  ks 
prières  des  vivons  ne  fervoieat  de  rien  aux  pécheurs  après  leur 
mort , ^jeâoient  ces  paroles  du  Ff«tumc  futiéme  : ejl  ceha 


(•)  p*g.  tï  *■  Tnffett.  y0f.  Cj. 

( 1)  DâMâtCïxns  in  fmi  infdt  term. 

ffrr». 

(t)  ScieBduoiillud  bomiiubiu  mortem 


praftarc , qooJ  lapfui  An^elit.  Poft  lap; 
rumen:m  nuJb  iplis  poemtetnia  efl,  un 
nec  honnnibai  pofl  mortrm.  Oaiu  scia.. . 
LU.  i,  dt  FiJr,  fg.  itfo. 
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oui  vous  louera  dans  l’enfer?  Il  die  donc  qu’on  ne  peut  nier  que 
lorlquc  Jdus-Chrift  dcfccndic  aux  Enfers  , on  y ait  confellé  Ion 
nom  , puifqu’il  fauva  ceux  qui  avoien:  cru  en  lui  en  ce  lieu-!à  ; 
■qu’il  fauva  non-feulement  les  anciens  patriarches  à qui  il  de- 
voir le  lalut  par  juflicc  , mais  qu’il  infpira  encore  la  foi  à ceux 
qui  avoient  mené  une  vie  pure , & à qui  il  ne  manquoit  qu'une 
foi  fincerc  & divine  , parce  qu'ils  n’avoient  pas  été  allez  encrés 
dans  cette  vertu.  Car  il  ne  croit  pas  vraifemblable  que  Dieu  eût 
.délaidédcs  perfonnesqui  avoient  pratiqué  toutes  fortes  de  bon- 
nes œuvres  , quoique  lans  la  connoiflance  de  la  vraie  foi.  Il  con- 
firme cette  doûrine  par  deux  ou  trois  hifloircs  fabuleufes , l’une 
.de  la  délivrance  de  Trajan  par  les  piieres  de  faint Grégoire , 
& l’autre  de  la  délivrance  d’une  payenne  nommée  P’alconille  , 
par  les  prières  de  lainte  Thccle.  Il  en  rapporte  une  troificme 
.fur  la  foi  de  Paflade , dont  néanmoins  on  ne  trouve  rien  dans 
-l'on  hiftoirc-  Saint  Macaire  , dit-il , ayant  interrogé  le  crâ- 
ne d’une  damnée  , pour  fçavoir  fi  les  prières  des  vivans  fer- 
voient  aux  morts,  ce  ci  âne  répondit  : Lorfqu'on  offre  des  priè- 
res pour  les  morts , nous  en  recevons  du  foulagcment.  Mais  cet 
Auteur,  tel  qu’il  loit,  ne  propofe  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet,  que 
comme  une  aodrine  probable,  dont  il  lailTe  le  jugement  à lés 
Lrélcurs. 

Lfttr'furla  II.  La  Lettre  fur  la  Confeflionfe  trouve  dans  quelques  ma- 
.Confaiion.  nuferits  fous  le  nom  de  faint  Damafccne  (c).  Mais  il  y a tout 
.fujet  de  croire  qu’elle  n’ell  point  de  lui.  On  en  jugera  par  le 
• contenu  de  cette  Lettre.  Quelqu'un  avoit  demandé  à l'Auteur 
par  quel  droit  les  Moines  qui  n'étoient  point  Prêtres  entendoient 
•les  confelfions  des  Fidèles  , & leur  donnoient  enfuite  l’ablolu- 
.tion  de  leurs  péchés.  Il  répond  qu'ils  étoient  depuis  long-tcms 
dans. cet  ufage  , & meme  dès  le  fiécle  de  faint  Paeôme,  de- 
puis que  ce  Saint  avoit  reçu  fa  règle  & l’habit  que  fes  Moines 
, dévoient  porter  , par  le  miniffere  d'un  Ange.  Or  Saint  Da- 
mafeene  penfoit  bien  différemment  du  pouvoir  des  clefs,  puif- 
qu'il  met  au  nombre  des  erreurs  de  certains  hététiques  nommés 
f.l  alfa  liens  le  pouvoir  qu’ils  s’arrogeoient  à caufe  de  la  Profef- 
fion  monafiique,  d’abloudre  les  péchés  , quoiqu’ils  ne  fuflent 
point  revêtus  de  la  dignité  8e  du  caraélere  faccrdotal.  Jean 
■Patriirchc  d’Antioche  qui  écrivoit  fur  la  fin  de  l’onziémc  fiécle 
ne  fait  remonter  cet  abus  qu’au  régné  de  Copronyme  fils  de 
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l’Empereur  Leon  Ifaurien  : il  n’étoic  donc  pas  plus  ancien  que 
faint  Damafccne  : mais  il  continua  depuis  parmi  les  Grecs,  com- 
me on  le  voie  par  ce  qu'en  die  Ballamon  Ecrivain  du  dou- 
zième liccle. 

III.  Il  n’y  a pas  plus  d’a{marcncc  d'attribuer  à faint  Danuf- 

cene  le  difeours  contre  Conltan  tin  Cabalin  en  faveur  des  ima-  nntin*  cab»-* 
ges  (d).  iCelui  qui  le  compofa  étoic  de  Conftantinople  ou  du 
moins  il  en  étoit  habitant  , puifqu'il  appelle  fon  Evêque  & fon 
pafteur  le  Patriarche  Germain  : ce  qui  ne  peut  s’entendre  de 
faint  Damaicenc , puifque  ce  fut  en  Syrie  & dans  la  Falellinc 
qu’il  combattit  les  Iconoclaftes , & que  depuis  la  mort  de  Jean 
ratriarche  de  Jerufalem,  il  ne  (bnit  point  de  la  laure  de  faint 
Sabas(e).  Ajoutons  que  ce  difeours  cil  rempli  de  fautes  contre 
l’ex.aêlitude  du  langage , & d’un  lUle  tout  atffcrent  de  celui  de 
ce  Pere. 

IV.  A Wgard  de  la  Lettre  à l’Empereur  Théophile  pour  le  , t-enre  i . 
culte  des  images  (/)  , on  convient  qu’elle  n’cll  point  de  faint 
Damafccne  , mais  des  trois  Patriarches  d'Orient.  C’eft  ce  que 

dit  clairement  Conftantin  Porphyrogenete  dans  fon  difeours 
fur  l’image  de  Jefus-Chrift  conicrvee  a EdelTc. 

V.  Les  deux  Opufcules  intitulés  , Des  ^tzimes  , portent  le  ** 
nom  de  faint  Damafccne  dans  quelques  manufcrits(^)  : mais  une 

preuve  qu’ils  ne  font  point  de  lui , c’c*l  qu’il  a conftamment 
enfeigné  fuivant  la  tradition  commune  des  Peres  , que  fefus- 
Chrilt  avoit  fait  lapâque  avec  fes  Difciples  la  veille  de  fa  Paf- 
fion  {h) , ce  que  l’Auteur  de  ces  deux  Opufcules  nie  abfolument. 

VI.  Il  faut  encore  abandonner  l’autorité  des  manuferits  tou-  Lettre  i Za- 
chant  la  Lettre  à Zacharie  , & l’Homélie  qui  a pour  titre:  Du 

Corûs  & du  Sang  de  Jefus-Chrijl  (»)  Elles  portent  l’une  & Tau-  corp*  & le* 
tre  le  nom  de  faint  Damafccne  dans  le  manuferit  d’Antoine  Co-  SsngdeJ.C. 
vatruvias,  qui  a fervi  à l’imprcflion  qu’on  a faite  de  ces  deux 
pièces  à Anvers  en  1 60 1 : & toutefois  on  ne  peut  douter  qu’el- 
les ne  lui  foient  fuppolées.  Il  y eft  dit  que  le  Corps  du  Sei^cur 
depuis  fa  réfurreélion  eft  non-feulement  exempt  de  corruption  , 
mais  encore  qu’il  n’a  plus  de  fang  , & qu’on  ne  doit  pas  l’appcl- 
1er  Chrift  (i^).  Saint  Damafcene  étoit  trop  attaché  à la  doârine 
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des  Peres  pour  parler  de  cette  forte.  AufTi  dans  le  premier  cha- 
pitre du  quatrième  Livre  de  la  foi  orthodoxe , il  dit  nettement 
que  la  même  chair  qui  a fouffert  pour  nous  eil  relufcitéc  dans 
toutes  fes  partie^,  & que  Jefus-Chr.ft , quoiqu’impalTib  c après 
fa  rcfurrcÔion , a conferve  tout  ce  qui  appartient  à la  nature 
humaine  (/) , le  corps  & l’ame  avec  toutes  leurs  dépendances , 
fans  en  rejetter  aucune.  En  établiflant  dans  le  même  Livre  (m) 
le  changement  du  pain  8c  du  vin  au  corps  & au  fang  de  Jelus- 
Chrift  dans  l’Euchariftie,  il  rapporte  pour  exemple  les  alimens 
qui  fe  changent  en  la  fubftance  de  l'animal.  L’auteur  de  l'Ho- 
mélie va  plus  loin.  Il  foutienc,  & même  avec  affeélation  , que  le 
pain  & le  vin  changés  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrifl , fer- 
vent à raccroilTemcnt  de  notre  corps , de  même  que  la  nour- 
riture ordinaire  (n).  Difons  au  fujet  de  la  lettre,  que  l’infcrip- 
tion  ne  fe  relTcnt  point  allez  de  la  modeftie  & de  l’humilité 
dont  faim  Damafcene  faifoit  profelîîon.  Elle  eft  pKuôt  d'un 
Evêque  à un  Evêque  , que  d'un  Moine.  Dans  un  manuferit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  elle  porte  ce  titte:  Pierre  Manfar 
à Zacharie  Evêque  de  Doares.  11  eft  vrai  que  Michel  Glycas 
l’attribue  à faint  Damafcene.  Mais  cet  hiftorien  n'ayant  écrit 
que  dans  le  douzième  fiécle  n’eft  pas  à cet  égard  d’une  grande 
autorité. 


§.  VII. 

Profèffion  de  foi , Odes  ou  Profes  pour  quelques  Fêtes  de 

Pannée. 

Profcffion  I.  "l"  E dernier  ouvrage  dogmatique  du  premier  Volume  des 
' I A Oeuvres  de  faint  Damafcene , eft  une  profdTion  de  foi 

allez  longue,  traduite  de  l’Arabe  (a).  L’Editeur  ne  doute  point 

Su’elle  ne  foit  de  ce  Pcrc , & il  en  juge  ainfi  par  la  conformité 
U ftyie  avec  fes  autres  écrits.  H y a toutefois  une  différence  en- 
tre cette  profellion  de  foi  & celle  que  le  Saint  fait  dans  le 
chapitre  dixiéme  du  premier  Livre  de  la  Foi.  Il  dit  dans  cefte- 
ci  , que  le  Saim-Efprit  procède  du  Pere  & fe  repofe  dans  le 
.Fils  ; & dans  celle-là  que  le  Saint  Efprit  procède  du  Pere 
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par  le  Fils  (c).  Mais  ccttc  différence  n’eft  pas  affcz  confidé- 
rable  pour  contefter  cette  profeflîon  de  foi  à faint  Damafcene. 

Elle  paroît  d’ailleurs  avoir  été  écrite  de  fon  tems,  puifqu’il  n’y 
eft  parlé  que  des  fix  premiers  Conciles  généraux  , dont  le  der- 
nier le  tint  fous  Conftantin  Pogonat  contre  les  Monothélites. 

II.  Cette  profedion  efl  fuivie  de  pluficurs  profes , odes  & hym  Odeiou  Pt» 
nés  pour  différentes  folemnités  (d)  , pour  la  naiffance  de  Jelus-^“- 
Chrift  , l’Epiphanie  , Pâque  , la  Pentecôte  , l’Afccnfion  , la 
Transfiguration,  l’Annonciation.  Mais  il  n’eft  pas  fur  qu'elles 
foient  toutes  de  lâint  Damafcene  i on  les  croit  mêlées  avec  celles 
d'AnatoUus , & de  Métrophanes. 

§.  VIII,  \ 

» 

De:  Commentaires  fur  les  Epttres  de  faint  Paul,  des  Paral- 
lèles , des  homélies  de  faint  Jean  Damafcene. 

I.  "T  E fécond  volume  des  Oeuvres  de  faint  Damafcene  . Commen- 
I J 'ommence  par  fon  Commentaire  fur  les  Kpîtresdefaint"p^  “Jç  5* 
Paul , que  l’on  n’avoit  pas  encore  inféré  dans  les  éditions  précé-Paul. 
dentes  (a).  On  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  de  cç  Pere,  puif- 
qu’on  le  trouve  fous  fon  nom  dans  un  manuferit  d'environ  neuf 
cens  ans , & que  dans  un  Catalogue  de  manuferits  qui  fut  trou- 
vé dans  le  feiziéme  fiécle  dans  l’ifle  de  Patmos , ces  Commen-  a 

caircs  y font  cités  après  ceux  de  faint  Chryfoftome  , comme  en 
étant  tirés.  Ce  ne  font  en  effet  que  des  S'eholies  ou  Explications 
abrégées , que  faint  Damafcene  avoir  faites  des  Epîtres  de  faint 
Paul , avec  le  fecours  des  homélies  de  faint  Chryfoftome  fur  ces 
mêmes  Epîircs.  11  en  copie  quelquefois  des  phrafes  toutes  en- 
tières : mais  fouvent  il  fe  contente  d’en  prendre  le  fens.  Il  en 
faut  excepter  fes  Commentaires  fur  les  Epîtres  aux  Kphéfiens , 
aux  Colofliens , aux  Philippiens  , & aux  Theffaloniciens  où  il 
ne  paroît  pas  qu’il  fe  foit  fervi  de  ceux  de  faint  Chryfoftome  : 
mais  plutôt  de  ceux  de  Théodoret  & des  explicitions  de  faint 
Cyri  K-  d'Alexandrie.  Nous  n'avons  plus  le  prologue  qu’il  avoic 
mis  à la  tête  de  les  Commentaires  fur  l’Epître  aux  Romains , ni  , 

ce  qu’il  avoir  écrit  fur  l’Epître  aux  Hébreux  : Car  il  femblc  avoir  .r..; 

aulfi  expliqué  cette  Epître  : du  moins  Pierre  de  Blois  cite  de 
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lui  l’explication  du  fcpticme  vcrfct  du  cinquième  chapitre  , qui 
ne  fe  lit  point  dans  fes  autres  Commentaires.  Il  e(l  bon  de  re- 
marquer que  le  texte  de  l’Ecriture  qui  y eft  rapporté  tft  en  plu- 
fieurs  endroits  different  de  celui  que  lairu  Chyloftome  expli- 
quoit  : ce  oui  fait  voir  qu'ib  fuivoient  chacun  une  vcrfion  dif- 
férente de  l’Ecriture. 

II.  Suivent  les  parallèles , c’eft-à-dire  la  comparaifon  des  Sen- 
tences des  Peres  avec  celles  de  l’Ecriture  fur  un  grand  nombre 
de  vérités  morales  (J>).  Elles  font  rangées  par  matière  & avec 
beaucoup  de  foin  fuivant  l’ordre  de  l’^habet  grec.  Saint  Da- 
mafeene  les  avoit  d'abord  diftribuées  en  trois  livres  , dont  Ic. 
premier  traitoit  de  Dieu  & des  choies  divines  ; le  fécond  de  l’é- 
tat & de  la  condition  des  chofes  humaines  5 & le  troifiéme  des. 
vertus  & des  vices  : mais  il  jugea  depuis  que  fon  ouvrage  fc- 
roit  plus  commode  aux  Leéleurs,  s’il  en  divifoit  les  titres  par  or- 
dre alphabétique.  Ce  qu’il  y a d’avantageux  dans  ce  recueil , 
c’eft  que  faint  Damafcene  nous  y a conlervé  une  quantité  de- 
fragmens  des  ouvrages  de  plufieurs  anciens , dont  nous  n’avons  , 
plus  de  connoiffance.  Billius  l’avoit  déjà  donné  ; mais  en  latin 
feulement , & il  y avoit  mis  les  paffages  de  l'Ecriture  fuivant  ki 
verlion  latine  de  la  vulgate  : Ce  qui  défigurait  l’ouvrage.  Il  ell 
en  grec  & en  latin  dans  la  nouvelle  édition  : mais  au  lieu  d’y 
fuivre  la  verfion  vulgate , on  a fttivi  la  verfion  grcque  donc  faine 
Damafcene  s’écoit  fervi. 

III.  Il  n’eft  point  le  premier  qui  fe  fuit  appliqué  à ces  fortes 
de  recueils  (c)  ; un  Anonyme  en  avoit  fait  un  a peu-pres  fem- 
blable  dans  les  commencemens  du  régné  d’Héraclius  , c’eft-à- 
dire,  environ  cent  ans  avant  que  fàint  Damafcene  travaillât  au 
ficn.  Cela  paroît  par  un  endroit  où  cet  Anonyme  parle  de  la 
guerre  des  Perfes  comme  arrivée  de  Ion  tems  [d) , & dans  la- 
quelle Cofrocs  J après  avoir  défait  les  Romains  , s’empara  des 
lieux  fiints,  les  pilla  , & emporta  en  Perle  la  faintc  Croix  qu'il, 
avoit  prife  à Jérufalem.  Le  nouvel  Editeur  a donné  ces  para- 
lelles  à la  fuite  de  ceux  de  faint  Damafcene  fur  un  manufcric  du 
Cardinal  de  la  Rochefoucaur. 

IV.  La  première  des  Homélies  qui  porte  lé  nom  de  laine 
Damafcene  ell  fur  la  Tran  figuration,  tllc  cft  quelquefois  at- . 
tribuée  à Jean  Prêtre  d'Antioche  (e)  ; mais  plus  louvciit  a faint . 
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Dâtnafcene.  Elle  eft  aflez  de  fon  ftile  ; & ce  qui  prouve  qu’elle 
efl  plutôt  de  lui  que  de  Jean  d’Amiochc , c’eft  quelle  fut  prè- 
ebée  en  Palefline  dans  la  célébré  Eelife  bâtie  fur  le  Thabor  en 
l'honneur  de  la  Transfiguration  de  Jefus-Chrift.  La  fécondé 
qui  efl  fur  la  parabole  du  figuier  qui  devint  fec  , & fur  celle 
de  la  vigne  (/)  , fut  prononcée  le  Lundi  de  la  fetnaine  de  la  ‘ 

Paillon.  Elle  efl  fous  le  nom  de  ce  Pere  dans  un  grand  nom- 
bre de  Manuferits.  La  troifiéme  fe  trouve  parmi  les  Homélies 
de  laint  Chryfoflome:  mais  on  l’a  relliruée  à faine  Damafcene 
fur  l’autorité  de  ces  deux  Manuferits  de  1a  Bibliothèque  du  Roi 
(^).  Ceft  un  précis  de  l’hiftoire  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrifl. 

Le  làint  le  prononça  le  jour  du  Vendredi  Saint , où  il  dit  que 
finiffoit  le  jeûne  du  Carcme.  Dans  la  quatrième  qu’il  prêcha- 
le;  lendemain  il  parle  du  Myflcre  de  la  Trinité , à peu  près  dans 
les  memes  termes  que  dans  les  profcfTions  de  Foi,  dont  nousv 
avons  parlé  plus  haut.  Il  y établit  aufli  deux  volontés  & deux 
operations  en  Jefus-Chrifl  (h) . La  cinquième , qui  efl  fur  l’An- 
nonciation ne  fe  trouve  nulle  part  en  Grec , mais  feulement  en 
Arabe.  La  traduction  efl  de  la  façon  dcM.  l’abbé  Du  Four  de 
Longucrue.  La  fixiérae  efl  fur  le  mêmcMyflcre.  Saint  Damaf-- 
cene  qui  ne  laifToit  échapper  aucune  occaiion  de  témoigner  fa- 
dévotion  envers  la  fainte  Vierge  (»)  , lui  rend  grâces  dans  ce 
difeours , de  ce  que  c’cfl  par  Ion  moyen  que  nous  avons  des 
images  qui  repréfentent  Jefus-Chrifl  ; que  l’Empire  Romain- 
jouit  d’une  paix  profonde  (k)  ; & que  les  armées  des  Sarrafins 
ont  été  mifes  en  déroute,  ce  qui  a rapport  au  commencement 
du  régné  de  Léon  Kaurien  , avant  qu’il  fe  déclara  contre  les 
faintes  Images  & au  régné  de  Hicham  qui  après  la  mort  du 
Calife  Yezid  arrivée  en  724  permit  de  les  rétablir  dans  les  en- 
droits ou  Yezid  les  avoir  fait  détruire. 

V.  Les  deux  Homélies  fuivantes  font  fur  la  Nativité  de  la  Aut«»Kofcf 
fainte  Vierge.*Allatius  attribue  la  féconde  à Théodore  Studi-"^^ 
te  le  jeune  T/) . Il  efl  dit  dans  une  des  trois  Homélies  fur  la 
mort  de  la  fainte  Vierge  qu’on  ne  fçait  pourquoi  l’on  n’inflrui- 
foit  point  les  Fidèles  fur  cette  matière  (m).  L’auteur  ne  con- 
DQilToit  pas  apparemment  les  difeours  de  faint  Gernuin  de  Conf-  - 
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tominoiilc,  ou  d’André  de  Crète.  Au  refte  tout  ce  qu^il  avan- 
ce lur  U tnorr  de  la  laincc  Vierge , efl:  tiré  ou  du  faux  Meli- 
ton  ou  des  écrits  fuppofes  à faint  Denis  l’ Areopagitc , ou  d’une 
tradition  qui  s’étoit  confervée  dans  l’Eglife  de  Jerufalem , ou 
de  l’hiftoirc  d’Euthymius.  L’Homélie  en  l’honneur  de  faint 
Chryfoftome  cft  un  abrégé  de  fa  vie  (n).  La  derniere  eft  à la 
louange  de  fainte  Barbe  ; c’eft  un  tilTu  de  Miracles  extraordi- 
naires qui  fuppoferoient  dans  faint  Damafcene  une  grande  cré- 
dulité (o)  : voilà  toutes  les  Homélies  que  l’on  nous  a données 
fous  fon  nom  dans  la  nouvelle  édition  , comme  étant  véritable- 
ment de  lui.  Il  y a toutefois  dans  celles  qui  font  fur  la  nativité 
des  indécences  qui  ne  répondent  gueres  à la  modeltie  & à la 
gravité  de  ce  Pere  (p)  . Il  eli  dit  dans  la  première  fur  la  mort 
de  la  fainte  Vierge  que  Joachim  fon  pere  gardoit  les  trou  - 
peaux  (q) . On  ne  trouve  rien  de  fembl-ioie  dans  les  anciens  qui 
ont  parlé  de  ce  Patriarche  : & faint  Damafcene  faifant  la  gé- 
néalogie de  la  fainte  Vierge  dans  le  quatrième  livre  de  la  Foi 
orthodoxe,  n’infinue  en  aucune  foçon  que  faint  Joachim  ait  exer- 
cé cette  profeffion  (r) . On  trouve  enfuite  de  ces  Homélies  un 
fragment  d’un  difeours  de  ce  Pere  fur  la  fainte  Vierge  (/)  , 
où  il  dit  à peu  près  les  mêmes  chofes  que  dans  le  premier  , 
qui  cft  fur  fa  Nativité;  puis  trois  prières  qui  portent  le  nom  de 
ce  Pere  dans  l’horloge  des  Grecs.  C’eft  la  feule  preuve  que  ces 
oraifons  foient  de  ce  Pere.  Elles  font  faites  pour  être  dites  avant 
de  participer  à la  fainte  Euchariftic. 

VI.  Le  pere  Le  Quicn  avoit  promis  de  donner  dans  un  troi- 
fiéme  volume  plufieurs  monumens  attribués  à faint  Damafcene, 
quoique  l'on  n’ait  point  de  preuves  certaines  qu’ils  foient  de 
lui.  De  ce  nombre  eft  l’hiftoite  de  Barlaam  Ermite,  & de  Jo- 
faphat  Roi  des  Indes.  Divers  manuferits  la  donnent  à un  Jean 
Sinaïte  q^  l’on  dit  avoir  vécu  fous  Théodofe  premier.  Mais 
ce  qui  eft  dit  fur  les  images  , convient  beaucoup  mieux  à un 
Ecrivain  du  huitième  fiécle,  ou  poftérieur.  Mais  il  ne  fuit  pas 
de  là  quelle  foit  de  faint  Damafcene.  C’eft  une  picce  où  il  cft 
fi  diificile  de  difeerner  le  vrai  d’avec  le  faux  , qu’elle  ne  peut 
lui  faire  aucun  honneur.  On  la  trouve  en  Latin  dans  les  an- 
ciennes éditions  de  les  œuvres.  Mais  ceux-là  fe  trompent  qui 


(»)  P^-  88tf. 
(0  ïpr. 

(r)  8 


M P ‘r-8«i. 

(r)  17f.  176. 

{ljp^g.910.  0 ÿll. 


V 


Digitized  by  Google 


MOINE  ET  PRESTRE.  Ch.  IX.  151 
attribumt  cette  vcrfion  à Geot^e  de  Trébizunte  cclcbre  en- 
tre les  derniers  Grecs  , puifquc  Vincent  de  Beauvais  & Pierre 
«ies  Noels  oui  vivoient  avant  lui , l’ont  inférée  en  abrégé  dans 
leurs  recueils.  Le  compendium  de  Philique  donné  par  Bülius 
fous  lé  nom  de  laint  Damaicene,  a pour  auteur  Niccphore  Blem- 
myde,  comme  l’a  remarqué  Wegelin  dans  l’édition  qu’il  en  a don- 
née en  1606  à Aufbourglur  deux  manufcrits  delà  bibliothé- 

Îiue  de  cette  Ville.  Quant  à la  vie  de  faint  Etienne  le  jeune  qui 
oufTrit  le  martyre  lous  Conftantin  Copronyme  pour  le  culte 
«les  images, elle  n’efl  point  de  faint  Damafccne  , fous  le  nom 
duquel  elle  a été  donnée  par  Billius,  mais  de  Simeon  Méta- 
phraRe  ainfi  que  le  prouve  Allatius  dtins  fa  diOertation  fur  les 
écrits  de  ce  Pere.  11  ne  croit  pas  non  plus  que  le  livre  intitulé 
OSioëche  , qui  renferme  les  Hymnes  & les  chants  qui  font  à • 
Pufage  des  Eglifes  Grecques  depuis  les  premières  Vefprcs  du 
Dimanche  julqu’à  la  fin  de  la  Mefle  foit  de  ce  Pere.  On  cite 
ibus  fon  nom  divers  autres  écrits  qui  n’ont-  pas  encore  vu  le 
jour , entre  autres  quatre  Homélies  afcétiques , un  traité  de  la 
Foi,  un  Lcxicon  étymologique,  un  difeours  fur  la  fête  délai 
Purification  6c.  un  autre  fiir  la  fête  de  Noël. 


Article  III. 


DoSîrhie  de  faint  Jean  Damafcene. 

I.  T ’ O N ne  peut  douter  que  toute  l’Ecriture  fainte  ne  foitîSurl’Ecrioto.- 
1 A inlpirée  de  Dieu  (a) , puifquc  la  Loi , les  Prophètes , ^ • 

les  Evaiigeliftcs , les  Apôtres , les  PaReurs  & les  Doéleurs  n’ont 
été  que  Torgane  du  Saint  E^it.  11  eR  très-avantageux  de  la 
méditer.  Nort-fculement  elle  réglé  nos  mœurs  , mais  par  fes 
-q)uUrantes  exhortations  , elle  nous  anime  à la  pratique  de  la 
vertu  , & nous  détourné  du  vice.  D’en^  négliger  la  Icâurc , . 
c’eR  s’expofer  à de  grandes  pertes  (A).  Le  foldat  dit , qu’étant 
foldat  il  n'a  pas  beloin  de  cette  leéture  : le  laboureur  s en  ex- 
eufe  aufli  fur  le  beloin  de  fon  travail  : d’autres  allèguent  de  ■ 


W Dawsceuo»,  W.  J (Jk) 

y.p.iitj.  ;L 


dkion. 
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Semblables  prétextes  : & de- là  vient  qu’ils  tombent  tous  dans 
>la  défaillance.  Saint  Damafcene  ne  compte  que  vingt-deux  li- 
vres canoniques  (c)  de  l’ancien  Teftament,  autant  qu’il  y a de 
lettres  dans  l’alphabet  des  Hebreux  : & quoiqu’il  parle  avec 
honneur  des  livres  de  la  Sagelle  (d)  & de  l’Kccléfiaftiquc , il 
ne  les  met  point  parmi  les  Prophétiques,  difant  qu’ils  n’étoienc 
point  dans  l’Arche , ou  les  Juifs  mectoient  les  livres  Sacrés.  II 
ne  dit  rien  des  livres  de  Judith,  de  Tobie  & des  Machabées, 
Quant  aux  livres  du  nouveaux  Teftament  il  s’en  tient  au  ca- 
non ordinaire.  Seulement  il  y ajoute  les  canons  des  Apôtres 
qu’il  croit  avoir  été  recueillis  par  faint  Clement. 

SutbTra-  II.  Entre  les  Dogmes  de  l’Eglife,  il  y fen  a qui  nous  vien- 
nent de  l’écriture  & d’autres  de  la  tradition  des  Apôtres  (e) . 
Les  uns  Sc  les  autres  ont  la  même  autorité  dans  la  Religion. 
Rejetter  les  coutumes  non  écrites , comme  n’étant  pas  de  grand 
poids , ce  feroit  faire  des  bleffures  mortelles  à l’Evangile.  i_’eft 
par  la  tradition  que  nous  connoiftbns  le  lieu  du  Calvaire  & le 
Sépulcre  du  Seigneur  (/)  ; c’eft  par  elle  que  nous  fçavonsque 
l’on  doit  adminiftrer  le  baptême  par  trois  immerfions  & que 
nous  connoiftbns  l’inftitution  des  Sacremens  ; c’eft  par  elle  que 
nous  fommes  inftruits  de  la  coutume  de  fe  tourner  à l’Orient 
pour  prier  ; & c’eft  de  la  tradition  des  Apôtres  que  nous 
tenons  le  culte  des  images  Se  l’adoration  de  la  Croix  (A) . 

SurlesCon-  III.  Ce  Pere  déclare  qu’il  reçoit  les  fix  Conciles  généraux 
Ole».  gyej-  [Quf  ce  qu’ils  ont  défini  (i)  , tant  par  rapport  aux  do- 
gmes qu’aux  perfonnes  qu’ils  ont  reçues  ou  anathématifées.  II 
loutient  que  c’eft  aux  Conciles  & non  pas  aux  Princes  à dé- 
cider fur  les  matières  de  Religion  (k)  v puifque  ce  n’cft  pas  aux 
• Princes , mais  aux  Apôtres  que  Jefus-Chrift  a donné  le  pouvoir 
de  lier  & de  délier. 

Sur  la  Tri-  IV.  Il  fait  profeftîon  de  croire  en  une  Trinité  confubftan- 
mté&rincar-  tiellc(/) , c’eft-à-ditc , en  une  Unité  exiftante  en  trois  hypofta- 
fes  ou  trois  perfonnes , le  Pere , le  Fils  & le  Saint  Efprit , qui 
ne  différent  en  aucune  chofe  , finon  que  l’une  de  ces  perfonnes 


(0  IJem  , lUf.  4.  df  FiJt  mb.  (Of.  tj. 
f.  i8). 

(d)  Ihid»  f.  184. 

(f)  HasilIUS  , iib.  df  SfiritM  SsniÎB  , 
cap.  17. 

(f  ) Damasc#  0r4l.  1.  da  Imc^Uibus , 
/•  ^<8. 


({)  Htm  , M.  4.  il  Fût , e»f.  a.  f. 
(i)  UH.f.  ati. 

(/)  Utm  , il  riSi  StHtemtil.  f,  ^,4.  (f 

cÿ  (9;- 

(k)  IJtm,  Oral,  j . it  f.  jïj. 

(Ij  Htm,  it  rtctiSttu.  f.  ),|. 
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eft  non  engendrée  y que  l’autre  eft  engendrée  & que  la  troi- 
fîétnc  procède.  Il  varie  dans  fa  façon  de  parler  de  la  procef- 
lion  du  Saint  Efprit.  Tantôt  il  dit  qu’il  procède  du  Pere , Se 
fe  repofe  Ams  le  Verbe  (in)  : tantôt  qu’il  procède  du  Pere  par 
le  Fils  («)  . Le  Fils  a pris  chair  de  Marie  toujours  Vierge  Se 
Mere  de  Dieu  par  l’opération  du  Saint  Efprit , dans  les  der- 
niers tems  pour  notre  falut  (0) . Et  demeurant  ce  qu’il  ètoit. 

Dieu  parfait  Se  confubftantiel  au  Pere , il  a été  fait  ce  qu’il  n’è- 
toit  pas,  homme  parfait,  confubftantiel  à fa  McreScànous, 
ayant  pris  une  chair  animée  d’une  amc  raifonnable  Se  intelli- 

fente.  Il  n’y  a donc  qu’un  Chrift  , qu’un  Seigneur  , Se  qu’un 
ils  de  Dieu  Se  de  l’homme  : le  même  étant  Dieu  parfait  Se 
homme  parfait  : parce  qu’il  n’y  a qu’une  hypoftafe  compofée , 
pour  ainfi  dire,  de  la  divinité  Se  de  l’humanité.  Ces  deux  na- 
tures ont  été  unies  en  la  perfonne  feule  du  Fils  (p  ) > fans  con- 
fufton,  fans  mélange,  fans  changement  , fans  aivifion.  Elles 
ont  confervé  chacune  leurs  propriétés  naturelles  Saint  Damaf- 
cene  prouve  en  plufieurs  enaroits  qu’il  y a deux  (y)  volontés  Se 
deux  opérations  en  Jefus-Chrift  ( r)  ; que  comme  Dieu  Se  con- 
fubftanticl  au  Pere  il  avoit  une  opération  divine  ; Se  que  com- 
me homme  Se  confubftantiel  à nous , il  avoit  une  opération  hu- 
maine ; mais  que  la  volonté  humaine  étoit  foumife  à la  volon-  • - 
té  divine  (r) . 11  fuit  dc-là  que  la  fainte  Vierge  eft  proprement 
Se  véritablement  la  Mere  de  Dieu  (f)  ; qu’elle  n’a  point  en- 
gendré un  pur  homme , mais  le  vrai  Dieu  revêtu  d’une  chair  ; 
que  le  Fils  de  Dieu  n’a  point  apporté  un  corps  du  Ciel  ; qu’il 
n’a  point  pafle  par  le  foin  de  la  Vierge  comme  par  un  canal, 
ainfi  que  le  dilbienr  les  Valentiniens  & quelques  autres  héréti- 
ques , mais  qu’il  a pris  d’elle  une  chair  de  même  fubftance  que 
la  nôtre  («).  Saint  Damafcene  ne  veut  donc  pas  que  l'on  donne 
à la  fainte  Vierge  le  nom  de  Mere  de  Chrift , que  Neftorîus 
n’avoit  employé  que  pour  abolir  le  nom  de  Mere  de  Dieu.  Il 
foutient  c^u’elle  n'a  fouffert  aucunes  douleurs  dans  l’enfantement 
(x)  & quelle  eft  demeurée  Vierge  jufqu’à  la  mort. 

V.  La  circoncifton  ne  fut  donnée  à Abraham  que  comme  suriM  s*- 

cremens. 


(m)  ijo. 

{n)lbid.CMf,  tx.p.  Epiji,d0  ÏVi- 

«}  Lih.  dt  ftâ*  Stnt»  p,  ; 9 1 . 
f \ Lié.  de  Fide  (ep.  ^.p.  107. 
ï.ih,  de  reSdiStMt.p, 

Tome  Xyill. 


(r)  Jdtm  de  dunhns  vol,  p,  f ip.  ^ Uk. 
3.  de  fide  , eap.  14.  p,  115. 
fi)  IdetHyUy.  3,  deFidey  Câp,  &)l. 
fr)  Idem  , itU.  c»p,  18.  p>%^i» 

(u\  idfm^lih,  i.deFidecap.  ii,p. 

{*)  Ikid.  tilt. 4^  eep.  I4.p.  VJi* 
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IJ4  SAINT  JEAN  DE  DAMAS, 
un  figne  (y)  qui  le  diftingueroit  lui  & fa  poftérité , des  Nations 
idolâtres  au  milieu  dcfquelles  il  devoir  vivre  : mais  elle  ctoit 
en  mcmc-tcms  la  figure  du  baptême  : comme  elle  retranchoit 
du  corps  ce  qui  étoit  fuperflu  , le  baptême  retranche  en  nous 
le  péché:  par  ce  facrement  nous  fommes  enfevelis  avec  Jefus- 
Chrift.  Comme  il  eft  mort  une  fois  (z)  il  cfl;  nécefl'aire  que 
nous  foyons  une  fois  baptifés  au  nom  du  Perc  & du  Fils  & du 
Saint  Efprit.  Mais  ceux  qui  ayant  reçu  le  baptême  en  cette 
forme  le  reçoivent  une  fécondé  fois  , crucifient  de  nouveau 
Jefus-Chrift.  S’ils  n’ont  point  été  baptifés  (a)  en  la  fainte  Tri- 
nité, on  doit  les  baptiferde  nouveau.  La  triple  immcrllon  mar- 
que les  trois  jours  que  le  Sauveur  paffa  dans  le  tombeau  (b)  • 
Etre  baptifé  (c)  en  fon  nom  , c’eft  l’être  en  fa  créance  : ainfl 
il  eft  impolfible  de  croire  en  Jefus-Chrift,  qu’on  ne  croie  en 
même  tems  au  Pere , au  Fils  & au  Saint  Efprit,  Ce  Perc  dif- 
tingue  huit  fortes  de  baptêmes , entre  autres  le  baptême  de  la 
Pénitence , qu’il  (</)  appelle  un  baptême  de  larmes,  parce  qu’il 
eft  rude  & pénible  : & le  baptême  de  fang , c’eft-à-dire  le  mar- 
tyre. Il  dit  que  ce  dernier  baptême  eft  d’autant  plusaugufte, 
qu’il  n’eft  plus  défiguré  dans  la  fuite  par  aucun  péché , comme 
le  peut  être  le  baptême  d’eau.  L'eau  & le  fang  qui  coulèrent 
du  côté  de  Jefus-Chrift  marquoient  & le  Baptême  & l’Eucha- 
riftie  (e) . Si  la  parole  de  Dieu  (/)  eft  vivante  & efficace  ; s’il 
a fait  tout  ce  qu’il  a voulu  ; & s’il  s’eft  formé  un  corps  du 
fang  pur  de  fa  Mere  , douterons-nous  qu’il  ne  puiffie  du  pain, 
en  faire  fon  Corps , & du  vin  mêlé  d’eau  en  faire  fon  Sang  î 
Il  a dit  autrefois  ; que  la  terre  produife  de  l’herbe  verte  : qui 
étant  arrofée  des  pluies  du  ciel  en  produit  encore  tous  les  jours 
par  la  fécondité  qui  lui  fut  imprimée  par  ce  commandement 
de  Dieu.  Ce  même  Dieu  a dit  depuis  ; Ceci  efl  mon  Corps  , ceci 
ejl  mon  Sang  : faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Et  pour  obéir  à 


(;)  Uid.cMp.  i?8. 

(x) 

f«)  Qui  m fanif^aTn  Trinfnitatrm  baptî* 
htï  non  fum , hi  denu^  bapcifentur  ne- 
cefTeeft.  UiJ.  p,  260. 

(^)  pag.  2fio« 

( c)  Itid»  i60, 

(J)  Uid. pdg,iô2» 

(f)  Il/iJ, 

(f)  Si  fermo  Deî  vivns  eft  Sc  efficax  ; fî 
tpfe  De  us  ex  Cinâx  femperque  Virginis 


purîfTimîs  & intamînatîs  fanguînibus  îpfe 
iîbi  nullo  feininc  carnem  compegit,  cur 
dcmùm  Corpus , vinum  iinn  fc 

aquami  fanguinem  Âium  efîteiendt  potens 
non  fit  ? In  principic  dixit , proJucat  tma 
berh.im  virentem , & ad  hanc  ufque  dîcni  ^ 
accedeme  imbre  « divino  prxccpto  impuU 
fa  & roborata , fir^s  fuos  profert  : oixir 
p^inde  Deuj  : Ihc  tfi  Corpus  mtum  : Sc 
Bic  ejl  Suni^nis  mcui  ; & boc  fudu  in  mtsm 
Idque  omnipotcnâ 
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ce  commandement,  cet  effet  s’accomplit  tous  les  jours  jufqu’à 
ce  qu’il  vienne , ainfi  qu’il  l’a  dit  lui-même.  La  vertu  du  Saint 
Efprit , qui  par  l’invocation  couvre  de  Ion  ombre  vivifiante  cet- 
te nouvelle  moiffon,  étant  comme  une  douce  rofée  qui  la  rend  fé- 
conde. Comme  autrefois  Dieu  fit  toutes  chofes  par  l’opération  du 
Saint  Efprit  , c’eft  par  la  même  vertu  qu'il  fait  dans  ce  myf- 
tere , des  chofes  qui  font  au  deffus  de  la  nature , & qui  ne  peu- 
vent être  compriles  que  par  la  Foi.  L’Archange  Gabriel  an- 
nonçant le  myftcre  de  l’Incarnation  à la  fainte  Vierge,  elle  lui 
demanda  comment  fe  pafferoit  il,  puifqu’elle  ne  connoiifoit  point 
d’homme  î L’Archange  répondit  : Le  Saint  Efprit  deiemira 
en  vous  j & la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  fon  om- 
bre. Si  vous  demandez  maintenant , ce  font  les  paroles  de  faint 
Damafccne,  comment  le  pain  cft  fait  le  Corps  de  Jefus-Chrifl , 
& le  vin  mêlé  d’eau  , ell  fait  fon  fang , je  vous  réponds  que  le 
Saint  Efprit  furvient  , & fait  des  chofes  qui  furpaffent  toutes 
nos  paroles  & nospenlées.  Or  Dieuachoiii  le  pain  & le  vin, 
parce  qu’il  fçavoit  que  les  hommes  ont  de  l’horreur  des  chofes 
auxquelles  ils  ne  font  point  accoutumés.  Ufant  donc  de  fa  con- 
defcendance  ordinaire  , il  opère  par  des  chofes  auxquelles  notre 
nature  eft  accoutumée , des  choies  qui  furpaffent  la  nature  ; & 
parce  que  les  hommes  font  dans  l’ufage  de  fe  laver  avec  de  l’eau, 
& d’oindre  leur  corps  avec  de  l’huile , Dieu  a joint  dans  le  Bap- 
tême la  grâce  du  Saint-Efprit  avec  l'eau  & avec  l’huile , & il 
en  a fait  lebainde  la  renaiffance  fpirituelle.  De  même  à caufe 

3ue  les  hommes  ont  coutume  de  manger  du  pain  & de  boire 
U vin  mêlé  d’eau  , il  a voulu  joindre  ces  chofes  à fa  Divinité  , 
& en  a fait  fon  Corps  & fon  Sang  5 afin  que  par  les  chofes  les 


ejiu  pmepto  donec  veniat  cfficitut , ita 
qui^pe  diaum  efl  Jeate  vetiijt , perinvo- 
cacionent  huicce  nov*  fegtri  imbre  fup;r- 
venienti , Spin'tus  fanâi  nimirùm  obum- 
brantCTlrtute.  Veluienim  quidquid  fecic 
D eus  , id  Spirinis  Sandei  fécii  operd  , I 
in  mine  quoque  Spiricus  Sanâi  opera- 
l:onc  fââa  Tunt  quar  aaturx  modiun  cx- 
cedune  , quatque  nili  fide  foU , nec  ca- 
pi  queunt . nec  intcllî^i.  Qnomotlo  mibi 
aetidrt  ipad , aiebat  Virgo  Sanda , y«o- 
tiiam  virum  nm  etpiofet,  Cui  Gabriel  Ar- 
changelus  : SfMini  Stnâui  fmftrvtmet  in 
fr , (5  virttts  Aitijjimî  obmmbraiit  libi.  Tu 
quoque  nunc  quarris , qu!  panis  fiat  corpus  [ 
Cbrifli  ; ac  vinum  Sc  aqua , fanguis  illius.  i 
Ego  vecô  tibirepono,  Spiritum  Sanâum  I 


rupervenire , & ea  fâcere,  quat  rermonem 
conceptumque  omnem  procul  eiuperani. 
Panis  porrb  vimimque  adhibentur . quia 
cùm  Deo  exploratr  fît  imbecillicas  liuma- 
na.quz  ut  plurimùm  ea  averfetur.  qur  ufu 
minimè  trita  Aine  ; hinc  fit  ut  pro  folia 
(ua  erga  nos  indulgentia , per  ea  quz  na- 
turx  fâmiliaria  func,  res  naturd  fublimio. 
tes  efiieiat.  Et  ficut  in  baptifmo , quoniam 
in  more  homimun  pofitum  efl , ut  aqud 
laventur . & ungamur  oleo , Spiritùs  gra- 
tiam  cum  oleo  & aqud  copulavit , ut  la- 
vacrum  trgeneraticnis  ilium  fâceret.  Con- 
fîmili  mo^  . quia  hominum  confuctudo 
fert  ut  p.incm  edant , vinumque  & aquam 
bibant  ; idcircè  conjundà  cum  illir  fuâ 
diviniate  , hzc  Corpus  & Sanguinem 

Vij 
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plus  ordinaires  & les  plus  conformes  à la  naiurc  , notre  efpric 
s'élevât  aux  chofcs  divines  & furnaturcllcs  : il  eft  fans  douce 
que  le  corps  de  Jefus-Chrifl  uni  à la  Divinité  , eft  celui-là  mê- 
me qui  eft  né  de  1a  faintc  Vierge;  non  que  ce  corps  qu’il  a pris 
dans  fon  fein  defcende  maintenant  du  Ciel  : mais  parce  que  le 
pain  & le  vin  font  changés  au  Corps  & au  fang  de  Dieu.  Si 
vous  voulez  fçavoir  comment  cela  fe  fait , qu'il  vous  fuffife  d’en- 
tendre que  cela  fe  fait  par  le  Saint-Efprit,  comme  par  le  même 
Saint-Efprit  , le  Seigneur  s’eft  formé  fa  chair  à lui-même  & 
pour  lui-même , du  fang  de  la  faintc  Vierge  fa  Mere.  Nous*ne 
pouvons  connoître  autre  chofe  en  ces  Myftcrcs , linon  que  le 
Verbe  de  Dieu  eft  véritable  & tout-puiffant  ÿ & que  la  maniéré 
donc  ils  s’opèrent  eft  incompréhenfible.  Néanmoins  on  peut  dire 
avec  raifon  que  de  même  que  le  pain  qui  fort  de  nourriture  à 
l’homme,  & le  vin  mêlé  d’eau  qui  lui  fen  de  breuvage  font’ 
changés  à la  fubftance  de  fon  corps  & de  fon  fang  : de  même 
aufti  k pain  & le  vin  mêlés  d’eau  font  changés  au  Corps  & au 
Sang  de  Jefus-Chrift  , d’une  manière  admirable  par  l'invoca- 
tion & la  venue  du  Saint-Efprit.  Ce  ne  font  pas  deux  corps  dif- 
ferens  ; c’eft  un  fcul  & même  corps.  D’où  vient  qu'il  commu- 
nique à ceux  qui  le  reçoivent  dignement  avec  foi  , la  rcmif- 
fion  des  péchés  & la  vie  éternelle  ; & qu’il  donne  une  force  par- 
ticulière au  corps  & à l’ame.  Or  le  pain  & le  vin  ne  Ibnt  pas 
la  figure  dn  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift , à Dieu  ne  plai- 
fe  ; mais  c’eft  le  Corps  même  de  Jefus-Chrift  uni  à la  Divinité. 
En  effet  le  Seigneur  n’a  pas  dit  : Ceci  e(l  la  figure  de  mon  Corps  , 
mais , Ceci  efi  mon  Corps.  Il  n’a  pas  dit  : Ccci  efi  la  figure  de  mon 
Sang  , mais,  Ceci  efi  mon  Sang.  S’il  y en  a quelques-uns  qui  aient 


finun  fccic  » uti  per  ufîtata  & natune  con- 
fenranca,  aiTurgsinus  ad  ea  qux  fupra  na- 
niram  funt.  Corpus  eft  Divinicari  verc  uni- 
tum,  quod  ex  fanâa  Virgine  ortum  ha- 
buic  ; non  ut  illud  quod  in  csJos  recepium 
eft)  Corpus  defeendat;  fed  quia  panisip- 
vinum  in  Corpus  & faMgotni.m  D^i 
tranfmutantur^Si  requins,  quonr^mp::âo 
îftud  hac,  fat  tibi  Ht  audire  hoc  fteri  per 
Spiritum  Sanâum  ; quemaJmodiini  & 
exfanâa  Dci  génitrice  Dominus  ftbi  ipft 
camem  afTumpfît,  qux  in  fetpfo  fub^fteret  : 
nec  amplius  quidquam  nobts  p-’rfpedtum 
eft  & exploratiim , quàm  quod  Dei  Sermo 
verax  efticaxquc  eft,  atqueomnia  poteft  ; 
snodus  veto  inreftigari  prorsùs  nequitlllud 
verù  dicere  ajtenum  non  dl,  ^uemadnao- 


dùm  natufiliter  pants  per  comcfHoncrri  y 
vinumque  & aqua  per  potioncm , in  Cor- 
pus & Sanguimm  cornedends  & b^bemis 
trarmutantur,  ut  n.c  corpus  fiant  rjrud  à 
corpore  ejus  quod  prtùs  extabat  : lîc  pancov 
qui  in  prodieft  prxparatus  fuit  : vinuni 
item  & aquam  per  Spir>tus  Sanâi  invoca- 
donem  & advemum , modo  qui  naturar  vi- 
ribui  &condinone  Tublimioreft , in  ChritU 
Corpus  & Sanguinem  converti  y ut  nc- 
quaquam  duo  ftnr,  fed  unum  & idem.*., 
Nec  ver^  panis  & vinum  ChriftiCorpo* 
ris  & Sangu  nis  figura  funt,  (abftt  } Ted 
ipTum  Domini  Corpus  Deitace  dotacuni  ; 
cùm  ipfe  Dominus  dLx.-rit  : /foc  c/f,  noia 
£guraCorporis,/f.V  Curpus  tntumi  nccue 
figura  Sanguin;» , ftd 
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appelle  le  pain  & le  vin , les  antitypes  , ou  les  images  & les  fi- 
gutes  du  corps  & du  fang  du  Seigneur,  comme  a fait  faint  Ba- 
lile  , ils  ne  l’ont  pas  dit  après  la  Confccration , mais  feulement 
avant  que  l’oblation  fût  confacrée. 

VI.  L’Ange,  félon  faint  Damafcene,  e(f  une  nature  raifon-  SurhtAn- 
nable  (g)  , intelligente , libre  , muable , incorporelle  , immor-  gcs. 
telle  , (A)  , non  par  fa  nature  , mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Les 
Anges  tirent  leur  fainreté  (») , non  de  leur  nature  mais  du  Saint- 
Efprit.  Ils  prédifent  l’avenir  par  la  grâce  de  Dieu  qui  les  éclai- 
re. Une  de  leurs  fondions  eft  de  garder  certaines  parties  du  mon- 
de (k) , de  prefider  aux  nations  & aux  pays  , & de  nous  adHtcr 
dans  nos  befoins.  Il  y a diffecens  fentimens  fur  le  tems  de  leur 
création  (l).  Ce  Pere  s’en  tient  à ce  que  dit  faint  Grégoire  de 
Nazianze , qu’ils  ont  été  créés  avant  le  monde.  Les  Démons  font 
de  même  nature  que  les  bons  Anges  (m)  : s’ils  font  devenus  mau- 
vais, ç’a  été  par  leur  propre  choix.  Iis  n’ont  de  pouvoir  fur  per- 
fonne , que  Dieu  ne  leur  en  accorde.  Quelquefois  ils  prédiienc 
leschofes  futures  , mais  comme  ce  n’eft  que  par  conjedure  , il 
arrive  fouvent  qu’ils  mentent.  Quoiqu’il  l’cur  foit  permis  de  t«n- 
ter  l’homme  (n) , ils  ne  peuvent  faire  violence  à perfonne.  11 
eft  en  notre  pouvoir  de  confentir  ou  de  réfifter  à leurs  fuggef-  , 
tions.  Le  feu  qui  leur  doit  fervir  éternellement  de  fupplice  (0), 
ne  fera  pas  matériel  comme  celui  qui  eft  parmi  nous,  mais  tel 
que  Dieu  fçait. 

VII.  Dieu  nous  a donné  le  libre  arbitre  & le  pouvoir  de  Sur  le  libre 
faire  le  bien  (p)  afin  que  les  bonnes  œuvres  viennent  de  lui  & 
de  nous.  Ceux  qui  choifilTent  le  bien  font  aidés  de  Dieu  pour 
le  faire  : & en  ulant  bien  des  forces  de  la  nature,  ils  obtien- 
nent les  dons  furnaturels  , comme  l’immortalité,  & la  partici- 
pation de  la  Divinité , par  l’union  avec  Dieu.  Ceux  au  contraire 
qui  abufent  des  facultés  de  la  nature  contre  les  lumières  de  la 
raifon  , deviennent  femblables  aux  bêtes  qui  en  font  deftituées. 

Dieu  eft  tellement  la  fourcc  & l’auteur  de  tout  bien  , que  fans 


Quodlî  nonnullipanemTÎnDnicjDe,  Cor- 
poris  & Sanguinic  Domini  antitypa.reu 
imagines  figuratve  vocaverunt,  vclutdi- 
vinus  Balilius , non  hoc  poft  confccratio- 
fiem  dixerunt , fed  amequam  oblatioipra 
confecraretur , vocem  hanc  ufûrparunt. 

FUi,p.j6i.  0 17J. 

(g)  lit.  i.  JtFidt,  c»p.  j.p.  ijj. 


(i)  liid.p.  IJ*. 

(i)  lUd. 

W «'d.  p.  1S7. 

(l)  Uid.  p»i.  158. 

(m)  liid.p.  I f 9. 

(a)  Uid.  p.  I &a. 

{9)  LU.  ^.dt  F(Vr,g.  ^04. 

(/)  LU,  de  dtuiHtxnlunl.f.  (3  t. 
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Sur  la  vo- 
loiitc  en  Difu 
lie  fjiiver  cous 
les  hommes» 


Sur  le  Culte 
de»  Sainu,  des 
Images  & de 
la  Croix. 


ij8  . SAINT  JEAN  DE  DAMAS, 
fon  fecours  nous  ne  pouvons  ni  le  vouloir  ni  le  faire  {q)  : ce 
qui  n’cmpêclie  pas  qu’il  ne  foie  en  notre  liberté  de  demeurer  at- 
taches à la  vertu  , ou  de  l’abandonner  pour  nous  plonger  dans 
le  vice. 

VIII.  Saint  Damafccne  dillingue  en  Dieu  deux  volontés  à 
l’égard  du  lalut  des  hommes,  l’une  qu’il  appelle  antécédente, 
& l’autre  conléquente  : voici  comme  il  s’explique.  11  faut  fça- 
voir  (r)  oue  Dieu  veut  d’une  volonté  première  & antécédente  , 
que  tous  les  hommes  foient  fauvés  , & jouiflent  de  fon  Royau- 
me: car  il  ne  nous  a pas  créés  pour  nous  punir.  Etant  bon,  il 
veut  que  nous  foyons  panicipans  de  la  bonté  ; étant  jufte , il 
veut  que  les  péch.urs  foient  punis.  Cette  première  volonté  eft 
appclléc  antécédente , & le  bon  plaifir  de  Dieu.  C’eft  en  lui 
qu’elle  a fa  fcurcc.  La  féconde  ert  la  volonté  conféquente  , ap- 
pcllée  aufli  pcrmilTion  : elle  tire  fon  origine  de  notre  état. 
Elle  efl  de  aeux  fortes  , l’une  œconomique  qui  nous  inflruit 
pour  le  falut  ; l’autre  vient  de  la  réprobation  , & appartient 
à la  peine  éternelle.  Cette  volonté  conféquente  regarde  des 
chofes  qui  ne  font  point  en  notre  pouvoir.  Mais  à l’égard  des 
choies  qui  font  en  notre  pouvoir , Dieu  veut  premièrement  cel- 
les qui  font  bonnes , & félon  fon  bon  plaifir  : mais  il  ne  veut , 
ni  premièrement , ni  conféquemment , celles  qui  font  mauvai- 
fes:  il  les  abandonne  à notre  libre  arbitre.  Saint  Chryfollome(î) 
dilUnguc  aufli  en  Dieu  deux  volontés  par  rapport  au  falut  des 
hommes. 

IX.  Nous  devons  honorer  les  Saints  comme  les  amis  dejefus- 
Chrill  (f)  les  enfans  & les  héritiers  de  Dieu  , parce  qu’ils  font 
nos  protcéleurs  & prient  pour  nous  ; bâtir  des  temples  en  leur 
nom , célébrer  leur  mémoire  par  le  chant  des  Pfeaumes  & des 
Cantiques  fpirituels  j leur  ériger  des  flatues  , & faire  peindre 


{q)  Lii.  l.  rff  Viit , ctp,  30.  pag.  199- 
(r)  Hoc  itidem  nodë  oportet , D.'um 
priniarii  Sc  ameceJente  voluntate  velle 
omnes  falro»  efle  & regni  fui  compotes  fie- 
ri.  Non  enim  nos  ut  puniret  , condidit  j 
fed  quia  bonus  ell,  ad  hoc  ut  bonitatis  fux 
participes  elfemus.  Peccantes  porrà  puniri 
vult , quia  juftus  eft.  Itaque  prima  itia  vo- 
luntjs , antecedens  dicitur  & beneplaci- 
tum  . cujus  ipfe  caufa  fit:  Secunda  autem 
confequens  voluntas  Sc  permilfio,  ex  nof- 
trâ  cautâ  ort'um  habens  ; eaque  duplex: 
altéra  difpenfatione  quadam  fit  & ad  falu- 


tem  etudit  ; altéra  d reprobatione  proficif- 
citur , ad  abfolutam , ut  diximus , pcenam 
pertinent.  Aiquehxc  in  illis quzinnollrd 
pot.'ftate  non  funt.  Eorum  ver6  qux  in 
nobis  fita  funt , neque  primariô  Deus  vult, 
Sc  fecundum  beneplacstum  ; mala  autem 
qui  reverà  mala  iiint , neque  primarii  , 
neque confec^uenter vult,  led  liberoarbi- 
trio  pormittit.  Oahascenus  , lii.  i.  d« 
Tidi,p.  1,8. 

( 1)  V.  Tons.  9.  p.  7 1 1 . 

(t)  LU.  ^,dt  Fii/t,  cap.  ,77. 
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leurs  images.  Entre  les  Saints  qui  méritent  notre  culte  , la  fainte 
Vierge  doit  tenir  le  premier  rang  , puis  faint  Jean-Baptifte  , 
les  Apôtres,  les  Martyrs  , les  Prophètes  & les  Patriarches.  Il 
faut  encore  honorer  leurs  reliques  («) , comme  des  fontaines 
falutaircs  qui  nous  procurent plufieurs  avantages,  & d’où  il  fort 
un  onguent  très-agréable.  L’adoration  (ar)  elt  due  auffi  au  bois 
précieux  & vénérÆle  fur  lequel  Jefus-Chrift  s’eft  oHcrt  pour 
nous  en  facrifice , comme  ayant  été  fanéiifié  par  l’attouchement 
de  fon  très-faint  corps  & de  fon  fang.  11  eft  de  même  des  doux , 
de  la  lance  , de  fes  vetemens  , & de  les  facrées  demeures , c’eft- 
à-dire  , de  la  Crèche  & de  fon  Sépulcre.  La  raifon  du  culte 
de  la  Croix , eft  qu’elle  repréfcncc  Jefus-Chrift  : Mais  à Dieu 
ne  plaife  (y)  que  l’on  adore  la  matière  donc  la  figure  eft  com- 
polée.  A l’égard  de  Dieu  (z) , il  y auroit  de  la  folie  de  vouloir 
faire  fon  image , étant  invifiblc , incorporel , & incapable  d’ê- 
tre relTerré  dans  quelque  borne.  Saint  D.imalcenc  en  expofant  fa 
croyance  fur  le  culte  des  images , cite  plufieurs  paflages  des  Pè- 
res pour  l’appuyer. 

X.  Il  dit , en  parlant  des  puiflances  de  la  terre,  que  le  gou-  ij  ,[:p. 
vernement  politique  appartient  aux  Empereurs  (a)  , & l’Ecclé-  ftrcnce 
fiaftique  aux  Pafteurs  & aux  Doclcurs.  Nous  vous  obéiflbns , l'uiiijn- 
Seigneur , difoit-il  , à l’Empereur  Ifaurien  , dans  les  chofes 
qui  regardent  les  aflraires  de  la  vie  civile,  comme  dans  le  paie- 
ment des  tributs , des  impôts  & des  autres  clrarges  que  vous 
avez  droit  d’exiger  & de  recevoir:  mais  pour  ce  qui  concerne 
les  affaires  Eccléfiaftiques  , nous  fuivons  ce  que  nos  Pafteurs 
nous  ont  enfeigné  fuivant  la  parole  de  Dieu  & les  conftitutions 
de  l’Eglife.  Il  adopte  cette  maxime  qu’on  dit  être  de  faint  Chry- 
foftome(fc)  ; nous  devons  refpefter  nos  Gouverneurs,  quelque 
méchans  qu’ils  foient , à caufe  de  celui  qui  leur  a fait  part  de 


(h)  Uid.p.  178. 

( X ) l^id.  Cap,  II./». 

(y]  Crucis  fîgnumadcM^nUum  nobis  eft  : 
ebi  enim  (îgnuinfuertt,  îM  quoque  & ipfe 
er«.  Cxterùmmatcrïa  exqu.1  conftnc  figu- 
ra Crud$,  nequaquam  adoranda  eft*  1^. 
4.  de  Fide  , Cap,  1 1.  p. 

(t)  Quifbam  eft  qui  invifîbîHs  & îneor- 
porei  incîrcumpftripti  ac  figura  vacancis 
Dei  fimulacrum  effingere  queat  f Undc 
extrema;  demeruia*  ac  impietatis  (uerit 
Deum  figurare.  iW.  p,  180. 

C«)  Ad  Imperatotes  fpeâat  reâa  rei  ad- 


miniftratio;  EcclefirregimenadPaftoref 
& Dr.doTM.  Tîbi  parcbimus , ô Impera- 
tor,  in  his  qu2  ad  hujut»  fjrculi  négocia  per- 
tinent, in  tributis  (olvcndis  ac  veâigali- 
bus , muneraque  tua  acdpiendo  , & in 
quibus  rerumnoftrarum  adminiftratio  cibt 
cr^Iiia  eft  iTcrùm  ad  res  Eccicfix  ftatuen- 
das  Paftores  habetnus , qui  nobisverbum 
loquuntur  , atque  Ecclefiaftica  infticuta 
tndidenint.  Orxfio  i«  de  ImapniètUf  pxg» 

(i)  DAMASceNUS>»yWm  [mritUtUt, 

t‘i-  558.  ««»«.  1. 
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i<5o  SAINT  JEAN  DE  DAM  AS, 

fonaurorité:  du  moins  cette  maxime  fe  trouve-t-elle  dans  les 
paralclics  imprimées  fous  fon  nom. 


Article  IV. 

Jugement  des  Ecrits  de  Saint  Jean  Damafcene. 

T ^ ouvrages  dogma- 

f”nt  Damaf-  -L^  tiqucs  eft  fimplc  , clair  & net.  Rarement  il  s'écarte  de 
caic.  fon  fujet  ; & pour  le  traiter  avec  exaditude  , il  n’emploie  or- 
dinairement que  des  termes  propres  à fa  matière.  Souvent  aufli 
il  copie  les  propres  paroles  des  Ecrivains  Eeelefiafliques  qui 
l’ont  traitée  avant  lui;  ce  qui  fe  remarque  principalement  dans 
fes  Livres  de  la  Foi  orthodoxe.  11  eft  encore  plus  limple  dans 
fes  Homélies  , moins  travaillé , moins  méthodique , & trop  dif- 
fus. Ses  ouvrages  de  controverfe  font  remplis  de  toutes  les  fub- 
tilités  de  l’Ecole.  Mais  il  y étoit  comme  nêceflité , parce  qu’il 
avoit  à combattre  des  hérétiques  qui  employoient  contre  la  do- 
ftrinc  de  l’Eglife  toutes  les  rufes  & les  chicanes  de  la  philofo- 
phie  d’Ariftote.  Ilfalloitlcs  fuivre  dans  leurs  détours,  démêler 
leurs  équivoques  , développer  leurs  fophifmes  : ce  qui  n’étoic 
point  poffible  fans  le  fccours  de  la  dialcdique.  Il  réuftir  telle- 
ment dans  la  compoficion  des  Odes  & des  Cantiques  facrés  {a)  , 
qu’on  ne  connoiffoit  perfonne  dans  les  fc'glifes  d’Orient  qui  l’é- 
galât en  ce  genre.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’ait  quelquefois  adopté 
des  hiftoires  fabuleufes , & pris  pour  véritables  des  écrits  fup- 
pofés.  Mais  ce  defaut  qui  lui  a été  commun  avec  beaucoup  d’au- 
tres Ecrivains , même  de  réputation  , qui  ont  vécu  dans  des  iié- 
cles , où  la  critique  n’étoit  pas  bien  épurée  , n’aftbiblit  en  rien 
les  vérités  de  la  Religion,  qu’il  ne  manque  jamais  d’établir  par 
les  témoignages  de  l’Ecriture  & des  Peres.  Les  preuves  qu’il  tire 
des  hiftoires  fabuleufes , ou  des  écrits  fuppofés , font  des  preu- 
ves de  furabondance , qui  ne  laiflbient  pas  d’avoir  leur  utilité  , 
parce  que  toutes  ces  pièces  palToient  alors  pour  bonnes  & pour 
autentiques. 


C«)IAî  autem  Canones  Camicorum  I necadmittent  ufqueadhujus  XTÎinHncfn« 
Joannis  & CoTmx  nullam  cum  aiionim  I SuiDâSiM  Damafeeno, 
carminibus  comparationem  admiferunti  1 

IL 
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II.  Le  Livre  de  la  Foi  orthodoxe  fut  le  premier  que  l’on  tra-  Editons 
duific  en  latin.  Mais  cette  traduction  qui  ctoit  de  Burgunüionp” 
Citoyen  de  Pife  dans  le  douzième  liccle,  ayant  paru  barbare  œur.. 

& infidèle , Jacques  le  Fevre  d’Etaples  en  fit  une  autre  au  com- 
mencement du  feizième  qui  fut  imprimée  à Paris  en  1 507  chez 
Etienne,  & depuis  avec  les  Commentaires  de  Jofle  Clichtouc 
en  1 5 1 a & 1519.  11  y en  a une  édition  mais  fans  Commen- 
taire à Marpurg  en  i6oz  »«-8<>.  Oecolampade  le  fit  réimprimer 
avec  le  difeours  fur  ceux  qui  font  morts  dans  la  foi , 8c  l’hiftoirc 
de  Jofaphat  8c  de  Barlaam  , à Bade  en  i y ) $ & 1 539.  Il  y 
ajouta  la  vie  de  faint  Damafcene  par  Jean  Patriarche  de  Jéru- 
falem,  & les  notes  deJacquesleFevre.  Henri  Gravius  fit  en  1546 
une  nouvelle  Collcâion  des  Oeuvres  de  ce  Perequi  fut  imprimée 
à Cologne  chez  Pierre  Quintel.  Ourre  les  ouvrages  qui  fc  trou- 
roient  dans  les  éditions  précédentes , il  mit  dans  celle-ci  un  dif- 
cours  fur  la  vie  de  fàint  Damafcene,  fa  Logique  , fon  Intro- 
duâion  élémentaire , un  Traité  des  deux  volontés,  la  lettre  à 
Jourdain  fur  le  Trifagion  , le  Livre  des  héréfies , un  Fragment 
du  traité  des  huit  vices , la  difpute  avec  un  Sarrafin , un  Trai- 
té du  jugement , plulieurs  Pocfies  & divers  Cantiques.  Billius 
ou  l’abbé  de  Billi  remit  fous  prefle  toutes  ces  pièces  à Paris  en 
1577,  avec  les  pararellcs , la  vie  de  faint  Etienne  le  jeune  & 
divers  autres  ouvrages  qui  avoient  été  imprimés  en  Grec  & en 
Latin  à Balle  en  157  j.  Le  livre  de  la  Foi  ic  le  difeours  fur 
ceux  qui  font  morts  dans  la  Foi  avoient  aufii  été  imprimés  en 
Grec  parles  foins  de  Donat  de  Verone  /«-q®,  à Vérone  même  en 
I 5 J I ; à Rome  en  1553,  avec  les  trois  Difeours  lur  les  ima- 
ges. L’édition  de  l’abbé  de  Billi  parut  de  nouveau  à Paris  en 
J do  3 8c  161Ç  avec  les  fermons  fur  la  Transfiguration  8c  fur 
la  Nativité  de  la  Vierge.  On  cft  redevable  de  cette  édition 
au  pere  Fronton  du  Duc.  Celle  de  Balle  en  1548,  i J59  & 

1575  font  de  Marc  Hopper.  La  dernière  cil  beaucoup  plus 
ample  que  les  deux  précédentes.  On  y trouve  en  Grec  & en 
L-atin  le  Di.ilogue  contre  les  Manichéens  , avec  quelques  autres 
Opufcules  8c  les  écrits  de  Cafiien  ; qui  fe  trouvent  aulR  dans 
celle  de  1559. 

III.  Quelques  foins  que  l’on  eût  apportés  à ces  differentes  Nouveüei 
éditions  , elles  étoient  imparfaites  , le  texte  Grec  manquant  à 

plupart  des  traités.  C’eft  ce  qui  engagea  l’aflemblée  du  Clergé  Quicn. 
de  France  tenue  à Paris  en  1635  & i6j6  j à donner  commif- 
fion  à Jean  Aubert  théologien  de  Paris,  qui  venoit  de  donner 
une  édition  des  oeuvres  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  en  Grec 
Tome  XVllL  X 
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& en  Latin , d’en  faire  une  nouvelle  de  celle  de  faint  Damaf-  * 
cene.  Dive.fcs  occupations  ayant  empêché  Aubert  d’exécuter 
fon  entréprile,  les  Evêques  de  France  en  chargèrent  le  pere 
Combefis  Dominicain , qui  après  avoir  mis  la  main  à l’œuvre  , 
abandonna  ce  travail , parce  qu'Aubert  ne  voulut  point  lui  com- 
muniquer les  opufcules  de  faint  Damafcene  qu’il  avoit  reçus 
d’Allatius.  Sur  cela  le  pere  Labbe  Jefuite  donna  un  projet  d’une  . 
nouvelle  édition  des  ouvrages  de  ce  Pere , dans  lequel  il  témoi- 
gnoit  n’avoir  point  vu  les  opufcules  envoyés  de  Rome  en  Fran- 
ce par  Allatius  ; mais  il  demandoit  que  les  fçavans  lui  commu- 
niquaffent  toutes  les  pièces  néceflaires  pour  rendre  fon  édition 
complette.  Son  delTein  étoi:  de  divifer  les  écrits  de  faint  Da- 
mafeene  en  quatre  parties.  Il  s’en  eft  tenu  à ce  projet  fans  le 
mettre  en  exécution.  Le  pere  LeQuien  en  fit  paroître  un  en 
1700,  qui  fut  imprimé  feparément  à Paris , & dans  plufieurs 
Journaux.  Mais  fon  édition  ne  fut  rendue  publique  qu'en  1712. 
Elle  eft  en  deux  volumes  in-folio  , dont  le  premier  renferme  les 
écrits  Dogmatiques  & les  Poclics  de  faint  Damafcene  ; le  fé- 
cond fes  Commentaires  fur  les  Ep’tres  de  faint  Paul , fes  Pa- 
rarcllcs  & fes  Homélies.  Il  a donné  plufieurs  Traités  que  l’on 
ne  trouve  pas  dans  les  éditions  précédentes  ; & quoiqu’il  ait 
profité  des  anciennes  traduélions , il  ne  s’y  eft  point  adftraint , 
ayant  cru  devoir  les  changer  & corriger  en  beaucoup  d’en- 
droits. Enfuite  de  fa  préface  génér.de  lur  les  ouvrages  de  faint 
Damafcene  , il  a mis  toutes  celles  des  éditions  antérieures  avec 
les  lettres  qui  pouvoient  tenir  lieu  de  préface.  Il  a toutefois  ou- 
blié l’Epître  de  Marc  Hopper  adreffée  à Lucius  Yterus,  qui 
eft  à la  tête  de  l’édition  de  Baflc  en  1 548.  On  lit  enfuite  les~ 
Prolégomènes  d’Allatius;  puis dix-feptdiffertations  du  pere  Le 
Quien  qui  lui  ont  paru  néceflaires  pour  éclaircir  divers  endroits 
des  ouvrages  de  faint  Damafcene.  La  première  eft  fur  la  pro- 
ceftlon  du  faint  Efprit.  Ce  fçavant  éditeur  y fait  voir  que  non- 
feulement  faint  Hilaire  évêque  de  Poitiers,  & après  lui  plufieurs 
Latins  ont  enfeigné  que  le  faint  Efprit  procède  du  Pere  & du 
Fils  ; mais  que  c’eft  encore  la  doârinc  de  faint  Cyrille  d’Ale- 
xandrie & de  quelques  autres  Pcrcs  de  l’Eglife  Grecque.  Il 
traite  fort  au  long  les  difputes  arrivées  à l’occafion  de  l’addi- 
tion Ftlioque , faite  au  Symbole  ; & en  fait  auteur  les  Efpa- 
cnols , fous  le  régné  de  Rccarede  dans  le  troifiéme  Concile  de 
Tolede  en  389.  Il  examine  dans  la  fécondé  les  autorités  al- 
léguées tant  de  la  part  des  Catholiques  que  des  Eutychieos  dans 
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les  conteftations  fur  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift  : & parce 
que  les  hdretiquesdeoient  fouvent  les  écrits  que  nous  avons  fous  % 
le  nom  de  S.  Denis  l’Arcopagite,  il  en  prouve  la  fuppolition.  La 
lettre  à Cclaire  , fait  le  fujet  de  la  troificme  dilTertation  , ou  le 
pere  Le  Quien  fait  voir  que  cette  lettre  n’ell  point  de  faint  Chry- 
ibftome  , mais  de  quelque  partifan  de  l’hcréfie  de  Neftorius. 

Dans  la  quatrième  il  dilcute  les  lettres  que  l’on  prétend  avoir 
été  écrites  à Pierre  le  Foulon,  au  fujet  de  l’addition  qu’il  avoir 
faite  au  Trifagion.  Il  montre  dans  la  cinquième  .que  laint  Da- 
mafeene  n’eft  point  auteur  du  Difeours  intitulé  : De  ceux  qui 
font  morts  dans  la  Foi.  D’où  il  prend  occafion  d’établir  la  doc- 
trine de  l’Eglife  fur  le  Purgatoire.  La  fixième  cfl  fur  les  Azi- 
mes  & fur  la  dernière  Pâque  de  Jefus-Chrift.  La  feptiéme  fur 
les  Chrétiens  Nazaréens  & leur  doflrine.  Le  nom  de  Naza- 
réens fut  d’abord  commun  aux  Chrétiens  fur-tout  dans  la  Pa- 
leftinc.  On  le  donna  depuis  à ceux  qui  joignirent  au  Chriftia- 
nifme  l’obfervation  de  la  loi  de  Moyfe.  Du  tems  de  faint  Juftin 
les  autres  Chrétiens  faifoient  difficulté  de  les  rcconnoître , à 
caufe  de  leur  attachement  aux  cérémonies  Judaïques.  Ces  dif- 
fertations  font  luivics  de  la  vie  de  faint  Damafccne  par  Jean 
de  Jerufalem  8c  des  témoignages  des  anciens  tant  fur  fa  per- 
fonne  que  fur  les  écrits  de  ce  Pere.  L’édition  du  pere  Le  Quica, 
eft  recommandable  non-feulement  par  le^  fçavantes  notes  & 
obfervations  dont  il  l’a  enrichie , mais  encore  par  la  beauté  des 
caraélcrcs  8c  du  papier.  Les  deux  tomes  fortirent  de  deftbus  la 
preffe  à Paris  en  1712  , chez  Jean  Baptifte  Delefpine. 

IV.  L’auteur  de  cette  inveéüvc  n’a  pas  jugé  à propos  de  fe  ïnrc&ive 
faire  tonnoître  : mais  il  a marqué  affez  clairement  le  tems 
quel  il  écrivoit,  en  difant  que  c’étoit  environ  quarante-cinq 
ans  depuis  les  difputes  fur  les  images,  qu’il  fait  commencer  700 
ans  après  la  Paffion  de  Jefus-Chrift,  vers  les  premières  années 
de  l’empire  de  Léon  Ilâurien.  Son  but  principal  eft  de  réfuter 
la  définition  de  Foi  du  Concile  des  Iconoclaftcs  en  754,.  Il 
inveéHvc  fortement  contre  les  Evêques  qui  la  compofoient , les 
faifant  envifager  comme  des  déferteurs  de  la  Foi  dans  la  vue 
feule  de  plaire  à Conftantin  Copronyme  , au  préjudice  de  la 
vérité.  Il  donne  à fon  écrit  le  titre  de  Dialogue  : & toutefois 
il  nen  fuit  pas  la  méthode.  Peut-être  ne  l’a-t-il  intitulé  ainfi 
que  parce  que  fon  ouvrage  eft  le  réfultat  d’une  conférence  de 
plufteurs  Orthodoxes  qui  s’étoLent  affcmblcs  pour  travailler  en- 
Icmblc  à réfuter  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  ce  Concile  con- 
tre le  culte  des  Images.  X ij 
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: V.  Les  ïconoclaftes  ne  failoient  point  de  difficulté  de  recon- 

noître  l’ufage  des  images  dans  les  premiers  ficelés  de  l’Eglife 
(A)  : mais  auffi  ils  les  regardoient  comme  un  rit  qui  des  Gen- 
tils s’étoit  glifle  parmi  les  fidèles.  Rejettant  donc  ce  qu'ils  en 
trouvoient  dans  les  écrits  des  Peres , ils  dreflerent  une  formu- 
le d une  nouvelle  foi  où  ils  condamnèrent  & le  culte  des  ima- 
ges & les  images  mêmes  , fous  le  prétexte  qu’elles  écoient  fai- 
tes de  la  main  des  hommes.  Il  leur  demande  fi  la  Croix , l’Au- 
tel , les  Oblations  qu’on  y fait , les  livres  des  Evangiles  , ne 
font  pas  faites  auffi  de  la  main  des  hommes.  L’argument  étoic 
fans  répliqué  , parce  que  les  Iconoclafies  avoient  confervé  la 
figure  de  la  Croix  , & qu’ils  l'honoroient , pourvu  qu’elle  n’eût 
pas  de  crucifix.  Enluite  il  fait  une  confeffion  de  Foi  où  il  s’ex- 
plique clairement  fur  les  myflcres  de  la  Trinité  & de  l’Incar- 
nation , de  même  que  fur  les  autres  articles  du  Simbole.  Puis 
prenant  en  particulier  tous  les  objets  de  la  vénération  des  fi- 
dèles , il  dit  qu’ils  rendent  un  culte  à la  Croix  à caufe  que  le 
Sauveur  y a été  attaché,  & que  c’efl  par  elle  qu’il  nous  a rache- 
tés ; à l’Autel , comme  étant  le  monument  fans  tache  ou  le  fe- 
pjlcrc  du  Seigneur  ; à l’Oblation  , parce  qu'elle  eft  le  corps  de 
notre  Seigneur,  vrai  Dieu  & Sauveur  de  nos  âmes;  au  livre 
des  Evangiles,  comme  étant  la  parole  meme  du  Verbe  de  Dieu  ; 
aux  images  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  & de  la  Vierge  Ma- 
rie fa  tres-fainte  More,  parce  qu’en  les  voyant  elles  nous  rap- 
pellent le  fouvenir  des  bienfaits  que  l’Incarnation  du  Verbe  nous 
a procurés  ; qu’en  voyant  en  particulier  celle  du  Sauveur  nous 
fommes  excités  i lui  demander  pardon  pour  nos  péchés , & à 
tâcher  de  fléchir  fa  miféricorde  ; & qu’en  voyant  celle  de  fa 
fainte  Mere , nçus  fommes  portés  à la  prier  d’intercéder  pour 
nous  auprès  de  ion  Fils  & notre  Dieu.  Il  rapporte  les  formules 
de  prières  (c),  que  l’on  faifoit  peut-être  en  ces  occalions.  Il  en 


(h)  Ttm.  Scrif'fcrftm  pefi  Tht^ph^nenpag, 
118.  Editiwis  î ’tnttM  , ü î î • Edit»  Varif, 
(c)  Gratîps  tibi , Deus  S.  îvafor , mile- 
rcTC  mci  pecaitoris,  imilitfrjue  meis  dtrlic- 
tis  veniam  prarbe , qui  propter  me  , meam 
ipfenaturam  uno  duntuxat  peccato  excep- 
te, ce/bveris«...  ïntcmeiata  Dei  geniirix 
Chrmi  Hei  Mater  , întercccîe  ad  Filium 
ttum  & Deum  meum , ut  fuÂ  boniiure  ac 
mircricordii  mei  miferratur  M ulr’m  enim 
yaJet  Mdtris  depiecaùo  erga  Domûii  de- 


mentiam.  Nc,ven?rab  linîma,peccatorum 
rupplicationem  dcfpexem  , quia  miferi- 
cors  eA  & potens  falvare  , qui&  pro  no- 
bis  pati  moHque  rudinuit. ...  Cùmautcm 
Apodoli  aut  Martyris  vel  cujufpiam  Sanc- 
torum  imagincm  videro,  conirnTiddicrt 
hirtoriam  continentem  , qux  üli  propter 
Chridum  fortiter  ruHinuere , dico  : Gtcri^ 
titiy  Deus  Ap^fïtli  bujus  amt  hujms  SAftâi  , 
Dumquehxc  ita  dico  , in  Deum  glorîam 
reforo»  Scriptmt  pofi  Thtopbantm  p»  25  5* 
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met  une  autre  que  l'on  faifoic  à la*  vue  des  images  foit  des 
0 Apôtres  , loir  des  Martyrs  ou  de  quelques  autres  Saints  , en 
remarquant  c^ue  lorfqu’on  la  prononçoit  en  regardant  les  ima- 
ges qui  rcprelentoienc  leurs  combats , on  rapportoit  q Dieu  U 
gloire  de  leur  viôloire  & de  la  patience  qu'ils  avoient  exercée 
dans  leurs  tourmens  pour  Jefus-Chrift.  Voilà,  ajoute-t-il,  ce  que 
nous  avons  appris  des  faints  Peres  touchant  le  culte  des  ima- 
ges : nous  les  nommerons  <k  nous  rapporterons  leurs  propres 
paroles  dans  un  livre  particulier.  Ce  livre  n’eft  pas  venu  jul- 
qu’à  nous  & nous  n’avons  aucune  preuve  que  cet  Anonyme  l’aie 
compolc.  Le  relie  de  fon  écrit  eft  employé  en  reproches  con- 
tre les  Evêques  Iconoclaftes , qu’il  exhorte  enfin  à changer  de 
fentimens  & de  conduite , & à rendre  avec  toute  l’Eglifc  un 
culte  aux  facrées  images. 

VI.  C’efl  au  pere  Combefis  que  nous  fommes  redevables  de  Kinon  de 
l’édition  de  ce  Traité.  Il  l’a  mis  à la  fuite  des  Ecrivains  qui  ceTra,»;. 
ont  travaillé  à la  continuation  de  l’hiftoirc  Byfantine  depuis 
Théophanes  ; en  remarquant  dans  une  préface  que  le  manuf- 
crit  d’où  il  l’a  tiré  , contient  quelques  ouvrages  de  Léonce  de 
Byfance,  plus  corrcfls  & plus  entiers  qu’ils  ne  font  dans  les  im- 
primés, en  particulier  Le  traité  des  SeÛes  , & h Guide  du  vrai 
Chemin. 


^ xch( 


CHAPITRE  X. 


De  divers  Auteurs  Syriens. 


VOICI  la  fuite  des  Ecrivains  Syriens  dont  nous  avons  Evê- 

parlé  dans  les  volumes  précédons  (a).  Xyfte  que  Ion  a ^ 

confondu  mal  à propos  avec  le  Pape  Xyfle  ou  Sixte,  cil  auteur 
d’une  Liturgie , imprimée  en  Syriaque  dans  le  MiiTel  des  Ma- 
ronites en  I5P4,  & en  latin  dans  le  premier  tome  des  Litur- 
gies orientales  de  M.  Renaudot  {h).  On  juge  dc-là  qu’il  étoit 
Evêque  , parce  que  , félon  la  remarque  de  ce  critique  (c)  , les 


(a)  Ttm.  I BiHict.  OritntâJ  Affimani , 

fS-  4»S. 


(*)  tJ4- 

(f)  rom.  ».  Linrj.  p.  jjt. 
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EvêquîS  fcuischez  les  Syriens  ont  droit  de  compofcr  des  Litur- 

E'cs.  On  attribue  au  meme  Xyflc  divers  difcours  afcccicjucs,  dont  ^ 
plupart  font  très-longs.  11»  n’ont  point  encore  etc  rendus 
publics. 

^JnndApa-  n.  Jean  natif  d’Apamee  dans  la  Ccléfyric  (d) , embrafla  la 
vie  mon.iftique  dans  un  des  Monafteres  de  cette  contrée  , finie 
fur  les  bords  du  fleuve  Orontc.  On  ne  fçait  point  au  vrai  en 
quel  tems  : mais  il  eft  certain  qu’il  eft  poftcricur  à Xyflc  dont 
nous  venons  de  parler,  puifqu’il  en  fait  mention  dans  une  Let- 
tre à Léonce.  On  ne  peut  douter  non  plus  qu’il  n’ait  vécu  avant 
le  dixiéme  ficclc , puifqu'il  eft  cite  dans  le  Commentaire  fur  le 
Paradis  , compofe  par  un  nommé  Moyfe  dont  on  met  la  mort 
en  3.  Jean  écrivit  pluficurs  ouvrages  que  l’on  receuillit  en  trois 
tomes,  & diverfes  Lettres  où  il  rraitoit  du  gouvernement  fpiri- 
tucl , & donnoit  les  moyens  de  régler  fes  pafllons , ou  les  anec- 
tions  de  l'ame,  & de  parvenir  à la  pcrfeûion, 
jwndpSalj.  III-  Nous  connoiflons  un  autre  Jean  nommé  de  Saba  né  à 
Ninive , qui  pratiqua  les  exercices  de  la  vie  afcétique  dans  un 
monaftere  au-delà  du  Tygrc  (e).  On  a de  lui  trente  diltours 
dans  la  Biblioteque  du  Vatican  , à la  tête  defqucls  on  trouve 
une  Lettre  qui  lui  fut  adreftée  par  faint  Sabas.  11  faut  donc  dire 
que  Jean  de  Saba  vivoit  vers  le  milieu  du  fixiéme  ficelé  , puif- 
que  faint  Sabas  vivoit  en  ce  tcms-là.  Répondant  dans  le  dou- 
zième difcours  à la  queftion  qu’on  lui  avoir  faite  fur  l’état  des 
ames  après  la  mort,  il  difoitquc  celles  des  jufles  étaient  reçues 
dans  le  ciel  auflî-tôt  apres  leur  féparation  d’avec  le  corps  ; mais 
qu'il  y en  avoir  qui  n’étant  point  lorries  pures  de  ce  monde  (/) , 
avoient  befoin  d’être  purifiées  avant  d'entrer  dans  le  ciel.  11  rap- 
portoit  dans  le  vingt-quatrième,  qu’un  de  fes  freres,  homme  di- 
gne de  foi  , lui  avoir  dit  qu’étant  à l’autel  pour  célèbre  r les  faints 
myftercs  (g) , il  avoir  vù , après  avoir  couvert  le  pain  & le  vin  , 
la  Liturgie  déjà  commencée,  celui  qui  s’eft  offert  pour  tous  les 
hommes.  On  cite  aulfi  de  Jean  de  Saba  quarante-huit  Lettres 
à diverfes  perfonnes.  Il  paroît  par  les  titres  & les  commenccmens 
de  chaque  Lettre,  que  c’étoient  des  avis  Ipirituels  lur  la  con- 
duite de  ceux  c^ui  s’étoient  adreffés  à lui.  Il  confeilloit  dans  la 
quarante- huitième  de  joindre  au  chant  des  Pfeaumes  & aux 
faintes  leélurcs  , de  fréquentes  adorations  de  la  Croix  (A). 


430.  fO^'5-  433.  (r)  440.  (4;  P-i^.  444. 
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IV.  Ce  fut  encore  dans  le  fixiéme  fiécle  que  vécut  Ifaac  (»)  , iraacdcNi- 
comme  on  le  voit  pir  une  de  fes  Lettres  à laint  Simeon  Stylite 

le  jeune , mort  le  24  de  Mai  de  fan  593.  Ifaac  quitta  l’Evê- 
ché de  Ninive  pour  fe  faire  moine  (<:).  Les  Ecrivains  Syriens 
lui  attribuent  plufieurs  difeoursqui  font  la  plupart  pour  des  Moi- 
nes & des  Anachorètes.  Il  dit  dans  le  dixiéme  que  l’on  ne  doit 
ni  délirer  ni  demander  à Dieu  des  révélations  (/) , s’il  n’y  en  a 
nccelTité.  Ces  difeours  font  partages  en  quatre  livres  dans  les 
manuferits.  La  Lettre  à faint  Simeon  fait  le  vingt  & unième  du 
quatrième  Livre.  Quelques-uns  lui  en  attribuent  un  cinquième, 
où  s’adreffant  à toutes  les  nations  (m) , il  les  inftruit  de  tout  ce 
qu’un  homme  doit  fçavoir  , foit  à l’égard  de  Dieu  , foit  à l’e- 
gard de  la  création  & du  gouvernement  de  l’Univers , foit  à 
l’égard  du  Paradis  & de  l’Enfer.  Mais  d’autres  croient  que  c’eft 
plutôt  l’ouvrage  d’un  autre  Ifaac  né  à Edclfe,  & Evêque  du  mê- 
même  lieu. 

V. On  croit  qu’ AbrahamNephtaren , ainfi  appelle  de  Nephtar  Abnham 
en  Mefopotamie  (») , lieu  de  fa  naiffance , vivoit  fur  la  fin  du  fi-  Nephureo. 
xiéme  fiécle  ou  au  commencement  du  feptiéme.  On  lui  attribue 

. huit  difeours , qui  dans  les  manuferits  font  intitulés  : De  l"ln~ 
fiitution  monapique.  Il  dit  dans  le  feptiéme  que  la  foi  & la  vé- 
rité doivent  être  les  principes  de  toutes  nos  adions. 

VI.  George  Evêque  de  Tagrit  écrivit  pour  le  Concile  de  GeorreEve- 
Calcédoine  (0)  & pour  la  défenle  des  deux  natures, une  Lettre 

aux  moines  de  faint  Matthieu , morufiere  fitué  dans  le  voifina- 
ge  de  la  ville  de  Ninive.  Il  compofa  aulTi  un  livre  contre  Pro- 
bus & contre  Jean  le  Grammairien , fumommé  Philoponus.  Ce- 
kii<i  vécut  jufques  dans  le  léptiéme  fiécle  : & Probus  excita  des 
troubles  dans  la  Syrie  fous  Pierre  le  jeune  Patriarche  des  Mo- 
nophyfites  à Antioche  vers  l’an  j 80.  Il  faut  donc  dire  que  Geor- 
ge de  Tagrit  vivoit  lui  même  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  ou  au 
commencement  du  feptiéme.  Son  livre  contre  Probus  & Philo- 
ponus & fa  Lettre  aux  Moines  de  faint  Matthieu  font  cités  dans 
une  Lettre  apologétique  d’Elie  Evêque  des  Jacobites  à Leon 
Evêque  de  Charras  â qui  il  donne  les  raifons  qu’il  avoir  eues 
de  palfer  de  la  foi  de  Calcédoine  ou  orthodoxe  à l’hérélie  des 
Monophyfites,  c’efl-à-dire  , de  ceux  qui  confondoient  les  na- 
tures. 
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VII.  Elle  fait  mention  dans  la  même  Lettre  de  Conftantin 
Evêque  de  Haran  (p)  , & de  trois  livres  qu’il  avoit  écrits  con- 
tre les  Monophyfites.  Le  premier  étoit  intitulé  : Expoftion  de 
la  de'fimtion  du  Concile  de  Nicée , & de  celui  de  Calcédoine.  Il 
établilToit  dans  le  Iccond  la  foi  de  ces  Conciles  contre  Sévere  : 


& dans  le  troificme  il  faifoit  voir  que  c’etoit  avec  raifon  que  les 
Catholi  juesrctranchoient  du  Trifagion  l’addition  faite  par  Pier- 
re le  t'oulon.  Conftantin  étoit  Dilciplc  de  George  Evêque  de 
Tagrit. 

Leon  Etc-  VIII.  Léon  fon  fuccclTeur  dans  l’Evêché  de  Haran,  & fon 
que  de  Haran.  condifciple  fieurilfoit  vers  l’an  640  (q)  , comme  on  le  voit  par 
la  Lettre  apologétique  du  même  Elie.  Ce  fl  ce  quç  dit  M.  Al- 
femani , qui  fonde  cette  époque  lur  ce  qu’Elie  cite  & rejette 
la  düétrinc  établie  par  faint  Jean  Damalanedans  le  douzième 
chapitre  de  fon  Traité  contre  les  Jacobites.  Mais  en  recevant 
la  Lettre  d’Elie,  il  ell  ncccflairc  de  changer  cette  époque,  & 
de  la  fixer  vers  l’an  740  au  plutôt,.  Car  il  paroît  certain  que 
faint  Damafcene  n’étoit  point  encore  né  en  (>40 , & qu’il  n é- 
crivit  contre  les  Jacobites  qu’environ  cent  ans  depuis , puifque 
la  plupart  de  fes  écrits  font  du  régné  de  Leon  Ilaurien  qui  ne 
fut  proclamé  Empereur  qu’en  HJ  y & de  celui  de  Confiantin 
Copronyme  qui  fuccéda  à Leon  Ion  pere  en  741 , & occupa  le 
trône  impérial  jufqu’cn  77  J.  Ce  quia  donné  occafion  d’erreur 
à M.  AlTcmani , efl  ce  que  dit  Sigeoert  dans  fon  Catalogue  (r) , 
que  faint  Damafcene , excité  par  les  Lettres  du  Pape  Grégoire 
II  > écrivit  contre  Leon  Ifaurien  Iconoclafle.  Cet  hifiorien  a 
mis  Grégoire  II.  pour  Grégoire  III  qui  monta  fur  le  faint  Siè- 
ge en  73  I , l’année  d’apres  que  l’Empereur  Ifaurien  eut  publié 
' un  Edit  contre  les  faintes  images.  Mais  en  s’en  tenant  au  texte 
de  Sigebert , il  y auroit  coujeurs  faute  dans  l’époque  que  M.  Af- 
femani  donne  à l’Epifeopat  de  Leon  de  Haran , & à la  Lettre 
qu'Elie  lui  écrivit:  puifque  Grégoire  II  ne  fut  élu  pape  qu’en 
714,  & qu'il  mourut  en  731.  Il  y a encore  une  faute  dans  la 
Lettre  d’Elie  , qui  fuppofe  que  le  Traité  de  faint  Damalcene 
contre  les  Jacobites  cft  divifé  en  150  chapitres.  Il  ne  l’efl  qu’en 
88  dans  nos  éditions  : mais  peut-être  ne  l’avons-nous  pas  com- 
plet : ou  bien  les  Copiftes  ne  le  font  pas  tenus  à la  difîribution 
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originale  , ce  qui  leur  ell  allez  ordinaire  , comme  on  peut  le 
voir  dans  le  Traité  De  h Foi  orthodoxe  y qui  ne  fait  qu’un  li- 
vre dans  les  anciens  raanufcrits  y Se  qui  depuis  a été  divifé  en 
quatre.  Leon  Evêque  de  Haran  en  répondant  à la  Lettre  d’Elie 
Evêque  des  Jacobites,  le  pria  de  lui  rendre  raifon  de  fonchan- 

Sement  de  religion , & pourquoi  il  avoit  quitté  la  foi  du  Concile 
e Calcédoine  pour  embraffer  celle  des  Monophyfices. 

IX-  Phocas  d’EdelTe  fit  un  Commentaire  fur  les  ouvrages  que  PI»ocm  cTE- 
nous  avons  fous  le  nom  de  faint  Denis  l'Aréopagite  (s).  On 
trouve  un  fragment  de  ces  Commentaires  dans  un  manufcric 
Syrien  daté  de  l'an  8 6 1.  Ils  furent  donc  écrits  auparavant , mais 
non  avant  l’an  532,  auquel  les  Ecrits  qui  portent  le  nom  de 
faint  Denis  l’Aréopagite , commencèrent  à être  connus.  Ainli 
il  faut  mettre  Phocas  d’EdclTe  vers  le  feptiéme  ou  huitième  fié- 
cle.  Le  même  manuferit  cite  des  Scholies  fur  ces  écrits  de  faint 
Denis  par  un  Anonyme  , & un  Commentaire  fous  le  nom  de 
Raban  Sophille.  Les  Scholies  de  l’Anonyme  paroillènt  difléren- 
tes  du  Commenuire  de  Jean  Evêque  de  Dares  fut  les  mêmes 
écrits. 

X.  Jaques  furnommé  le  Commentateur , ou  Interprète  des  li-  Jacques  Evê-- 
vres  y après  s’être  livré  pendant  quelque  tems  aux  honneurs  & E<Jeflê. 
aux  richefles  du  fiécle  (r) , les  quitta  pour  fe  renfermer  dans 
un  monaftere.  Il  en  fut  tiré  pour  être  mis  fur  le  Siège  epifeo- 
pal  d’Edeffe  endy  i.  Son  Epifeopat  fut  long  , puifqu’en  707 
il  aflKU  au  Concile  que  Julien  Patriarche  des  Jacobites  al^ 
lèmbla.  Cette  circonirance  a donné  lieu  de  douter  qu’il  aie 
perfévéré  jufqu’à  b fin  dans  b Doârine  de  l’Eglife  , n’étant 
pas  vraifembbble  qu’un  Evêque  Catholique  fe  fût  trouvé  dans 
une  affemblée  d’hérétiques  ; à moins  que  l’on  ne  dife  qu’il  y vint 
dans  le  même  efprit , qui  engagea  les  Evêques  Catholiques  à 
fe  rendre  à Rimini , à Lampbque  & à Tyr,  c’eft-à-dire , pour 
b défenfe  de  la  vérité  y ou  pour  quelque  reglement  de  difei- 
pline.  Mais  ce  qui  rend  cette  folucion  peu  recevable  y c’eft  que 
Jacques  d’Edeffe  donne  à Philoxene  le  principal  appui  des  Mo- 
nophyfites  après  Severc  y la  qualité  de  Saint  , Se  qu’il  le  fait 
égal  aux  Peres  de  l’Eglife.  En  auroit-il parlé  ainfi , s’il  n’eùt  été 
de  fon  fentiment  ? On  répond  à cela  que  ce  peut  être  une  ad- 
dition du  Copifte , Se  que  dans  b Préface  fur  le  fécond  tome 
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des  homélies  de  Scvere  , il  ne  donne  point  d'au're  qualité  à 
Philoxene  , que  celle  d Evêque.  Quoiqu’il  en  foit  Jacques  d E> 
defle  traduifi:  aulTi  en  Syriaque  les  homélies  de  Severe , rem»- 
plies  des  erreurs  d’Eutyche,  fans  lescombatt.e  ni  même  les  faire 
remarquer.  Tout  cela  n’a  pas  empêché  les  Syriens  de  le  ngar-^ 
der  comme  un  Ecrivain  Catholique.  On  lui  a même  defer  par- 
mi les  Maronites  ennemis  déclarés  des  jacobites  & des  Nefto- 
rieii',  Ls  honneurs  que  l’on  rend  communémenr  aux  Saints. 

SïtEcrîu.  XI.  Il  compofa  une  Liturgie  dont  les  jacobites  fe  lèrvenc 
dans  la  célébration  des  Myftcres.  («)  i Mais  Us  fc  fervent  aulli 
de  celle  qui  porte  le  nom  de  faint  Jean  : ainfi  l’on  ne  peut  rien 
conclure  contre  fa  doârine.  On  donne  deux  raifons  du  titre  de 
Commentateur , fous  lequel  il  e(l  connu  parmi  les  Orientaux. 
La  première , parce  qu’U  a fait  des  Commentaires  fur  un  grand 
nombre  de  livres  de  I Eaiture  ftinre  ; la  fécondé,  à caule qu’il 
a traduit  du  Grec  en  Syriaque  philieurs  Ecrits  , tant  des  Ca- 
tholiques que  des  hérétiques.  Il  pouvoir  auITi  porter  le  nom  de 
Commentateur,  pirce  qu’il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  fai- 
foient  dans  les  Egiifes  ae  Syrie  les  fonûions  d'interpréte.  Eu» 
febe  de  Céfarée  fait  mention  de  l'ufage  où  les  Egiifes  de  cette 
province,  Se  de  la  Palefline , étoient  d'avoir  de  ces  forces  d’In- 
terpretes.  Il  fcmb'e  même  que  Jacques  d’Edeffe  ait  travaillé  à 
rétablir  la  Labgue  Syrienne  dans  fon  ancienne  pureté.  Du  moins 
fut-il  le  premier  qui  compofa  une  Grainmaiie  en  Syriaque.  On 
cite  fous  fon  nom  une  Chronique  ,un  ordre  de  l’adminiflration 
du  Baptême , des  Canons  Ecdéfialliques  ; des  Lettres  à Geor- 
ges Evêque  ^ Sarugue  5e  à Paul  Prêtre  d’Aixioche , une  autre 
où  il  traitoit  de  l’orthographe  Syrien  , Se  de  l’ufage  des  points 
voyels  ; une  au  Prêtre  Thomas  où  il  expliquoit  les  rits  de  la 
Meffe  à l’u&ge  des  Syriens.  II  y eft  dit  qu’apres  b Communion 
de  l’Euchariffie,  les  Miniftres  & le  peuple  rendent  grâces  à Dieu 
de  ce  qu'ils  ont  été  dignes  de  participer  au  Corps  5e  au  Sang 
de  )efus  Chrift  (ar).  Il  (fit  dans  fa  Lettre  à Jean  le  Stylife , qu'il 
n’ell  point  permis  de  faire  labénédiâion  de  l’eau  la  nuit  de  l'E- 
ptphanie  fur  un  autel  confacré  par  le  faint  Crème , ou  dans  un 
vafe  qui  a iervi  à laver  les  os  des  Martyrs.  Celle  au  Prêtre  Adé 
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traite  des  divers  ries  des  Eglifes.-  il  en  éaivic  encore  une  à un 
nomme  Daniel.  Son  Livre  intitulé.  Des  Tri/ors ^ traicoic  des 
chofes  mydiques , en  particulier  du  Baptême , de  la  Melle  Se 
de  la  BéncdicUon  de  l’eau.  On  dit  aufli  qu’il  corrigea  les  chants 
Eccléliadiques , & qu’il  en  compola  dix  pur  la  fête  des  Palmes. 

Mais  le  plus  conlîderable  de  les  ouvrages  ell  un  Commentaire 
fur  la  Genèfe , l’Exode , le  Lévitique  , les  Nombres , le  Deu- 
téronome y le  Livre  de  Job  qu'il  attribue  à Moyfe  , Jofué  Sc 
les  Juges.  Outre  ce  Commentaire  il  fit  des  Scholies  fur  les  Li- 
vres dont  nous  venons  de  parler  ; fur  les  Rois , fur  les  Prophè- 
tes Zacharie , Ezéchiel  ôc  Daniel,  fur  l’Eccléfiafle , fur  l’Evan- 
gile de  fàint  Luc  , 8c  celui  de  Ikint  Jean.  Il  dont»  aufli  les  di> 
verfes  leçons  de  la  Vulgate  Syrienne  fur  les  Pfeaumes  ; d’où 
l’cm  conjeâure  qu’il  fit  une  traduâion  de  toute  l’Ecriture  en 
cette  Langue  ; ou  du  moins  qu’il  en  traduifit  du  grec  une  par- 
tie. U fit  tKS  notes  fur  les  Catégories  Sc  quelques  autres  ouvrages 
d’Ariftote , un  Commentaire  fur  l'introduâion  de  Porphyre  , 

6c  traduifit  en  Syriaque  les  homélies  de  Severe , diflribuées  en 
trois  tomes. 

XL  George  Evêque  des  Arabes,  que  l’on  dit  avoir  été  con-  9*®’^ 
temporain  de  Jacques  d’EdelTc  & de  laint  Jean  Damafcene , cft  aÎSS!  ** 
auteur  d’un  Commentaire  fur  l’Ecriture  fainte  (y)  , 8c  d’une 
Chronique  ou  Calendrier  où  il  donne  les  moyens  de  trouver  le 
jour  des  fêtes  mobiles , avec  un  Traité  du  Cycle  Solaire  & Lu- 
naire , des  mois  Û"  des  Semaines , 8c  autres  chofes  qui  oiU  rap- 
prt  au  Comput  Eccléfiaflique.  Ce  dernier  Ecrit  efl  en  vers. 

XII.  On  met  vers  le  meme  tems  Daniel  Evêque  de  Saiach 
en  Méfoptamie  (s)  , & on  cite  de  lui  un  Commentaire  fur  les 
Pfeaumes 

XIII.  Jean  Maro  premier  Patriarche  des  Syriens  Maronites 
depuis  Theophane  fuccefleur  de  Macairc  d’Antioche  (<*) , fieu-  a’Àüoüe. 
riflbit  vers  l’an  700.  II  étoit  né  dans  le  territoire  d’Antioche , 

& ce  fut  dans  les  Ecoles  de  cette  Ville  qu’il  étudia  les  Lettres 
divines  & humaines.  Il  fc  petfcâionna  dans  le  monallere  de 
faim  Maron , d’où  il  fortit  pur  aller  à Conflantinople , où  il 
apprit  non-feulement  la  Langue  Greque , mais  aufli  toutes  les 
connoiflances  que  pouvoit  lui  fournir  la  leâure  des  Ecrivains 
Grecs  , Ecdéfialtiques  8c  pophanes.  La  mort  de  fes  païens 
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Fobligea  de  retourner  dans  fa  patrie  , où  apres  avoir  mis  ordre 
à fes  affaires  domediques , il  cmbralTa  la  vie  monafUque  dans 
le  Monaflcre  de  faine.  Maron  bâti  fur  les  rives  de  l’Oronre. 
11  s’y  confacra  entietem-nt  au  Service  de  Dieu  & à Tutilité 
de  l’Eglife,  combattant  les  hérétiques  de  Ion  tems  de  vive 
voix  & par  écrit  : enforte  qu  i'  en  ramena  plufieurs  à la  foi 
orthodoxe.  Ses  travaux  Sr  fes  progrès  lui  attiicrent  un  grand 
concours  de  monde  dans  le  dclir  rie  l’entenore  & de  conférer 
avec  lui.  Les  Latins  qui  dcmeuroierf  à Antioche  dciranderent 
qu’on  le  fît  Evêque  de  Bollres  ville  de  Phénicie , afin  qu’il 
pût  confirmer  les  Libaniotes  dans  la  foi  dcrEglilc  Romaine, 
Mais  enfuitc  i'  fut  ékvé  fur  le  Siège  Patriarchal  d’Antiochç 
du  confentement  des  Evêques,  après  la  mon  de  Théophane. 
La  fienne  arriva  au  mois  de  Février  de  l’an  707.  Quelques-uns 
l’ont  aceufé  de  M onothélilme,  & ont  même  foutenu  qu'il  avoir 
été  condamné  dans  le  fixiéme  Concile  général  : mais  leurs  preu- 
ves ne  font  point  convainquantes  : & il  cÛ  certain  qu’il  ne  fut 
point  quedion  de  lui  ni  des  Maronites  dans  cette  ademblée.  Les 
Ecrits  que  l’on  trouve  fous  Ion  nom  dans  les  manuicrits  du  Va- 
tican , font  une  Liturgie  ; une  confi  iTion  de  foi  qu'il  envoya  aux 
Libaniotes  contre  les  Monophyfites  & les  Nedoriens  ; un  traité 

Sarticulicr  contre  les  Monophyfites,  & un  autre  contre  les  Ne- 
oriens  ; Une  Lettre  fur  le  Trifagion  ; un  Livre  du  Sacerdoce  » 
& un  Commentaire  fur  la  Liturgie  qui  perte  le  nom  de  TApô^ 
tre  faint  Jacques.  Mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  Commen-^ 
taire  ed  de  Denis  Barfahbée.  , ; 

XIV.  Théophile  furnommé  d’Edeffe  , parce  qu*il  étoit  né 
en  cette  V ille  (b),  vi  voit  vers  l’an  7 70 , il  étoit  Maronite  de  Seâe  j 
& Adronome  de  profelTion.  On  met  fa  mort  vers  l’an  785- 
Ce  fut  lui  qui  inventa  les  cinq  voyelles  dont  les  Syriens  fe  fer- 
virent  de  Ion  tems , & il  en  prit  modèle  fur  les  voyelles  greques. 
Son  dedein  en  cela  étoit  de  fwer  la  lignification  de  certains  ter- 
mes équivoques.  On  lui  attribue  encore  une  traduéUon  Syriaque 
de  riliade  d'Homere. 

XV.  Il  y avoir  environ  cent  ans  que  Mahomet  avoir  établi 
là  ièâe  , iorfqu’un  Moine  d’Edeflê  en  Syrie  mommé  Barthéie- 
mi , écrivit  jx)ur  la  combattre  (e).  Ce  qui  le  fait  voir,  ed  un 
endiroir  de  Ion  Traité  ^ où  il  luppofe  clairement  qu’il  y avoit  eu. 
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une  difpute  entre  les  Orientaux  touchant  le  culte  des  images^ 

Or  cette  difpute  commença  vers  l’an  725.  Ce  Traité  fut  impri7 
mé  en  1^8 1 1 dansile  premier  totne  du  recueil  des  diverfes  pièces 
facrées  d’Etienne  le  Moine  {d).  Barthélemi  y fait  voir  que  Ma- 
homet n’a  été  ni  Prophète,  ni  Apôtre  de  Dieu  ; fa  vie  ayant  été 
très- corrompue , & une  fuite  de  débauches  & de  crimes  (e).  . . 

II  y montre  encore  que l’Alcoran  n'eft  point  de  Mahomet,  mais 
d’un  nommé  Othman  Ecrivain  habile  & célébré,  qui  ayant  re- 
cueilli les  divers  Ecrits  di}, Mahomet  (/)  en  compofa  par  or- 
dre du  Calife  Abubaker  , un  volume  à qui  l’on  donna  depuis 
le  titre  d’Alcoran. 

CHAPITRE  XI.,  ; 

, . 

Saint  Pirmn  Evêque  cb*  Abbii.^  faint  Chrôdegqng  Evê-, 

I qu6‘ de  Metz  f'Keron  Moine  de  Saint  Gd. 

I.  T ’A  U TE  U R dé  la  vie  de;  faint  Pirmin  ne  marque  ni  çe  qu’o» 
I ^ le  lieu  , ni  le  tems  de  la  naiflance  (a).  L’épitaphe  que 
Rab«n  Maurfit  pour  orner  fon  tombeau,  ne  nous  rend  pas  plus 
fçavans  fur  ce  fujet.  Tout  ce  que  ces  deux  Ecrivains  rmus  ap^ 
prennent,  c’ell  que.ee  Saint  abandonna  fa  patrie  & fesparens 
pour  a)kr  prêcher  l’Evangile' dans  les  Gaules  , principalement 
en  Auftraiie.  11  l’annonça  auEi  dans  k pays  des  SoilTes  , l’AI- 
lace  & la  Bavière.  Pendant  qu’il  étok  occupé  aux  fendions  de 
ce  minillere,  il  lut  ordonné  Evêque  d’une  Ville  nommée  Met- 
tes , aujourd’hui  inconnue.  Thierri  de  Chelles  fils  de, Dagobert 

III  regnoit  alors  en  France.  Son  r^ne  ayant  commencé  en  72i> 

& fini  en  7)7  , c’ell  dans  cet  intervalle  que  l’on  doit  placer 
l’ordination  de  kint  Picmin.  Qut^u’il  eût  un  liège  fixe  , il  ne 
lailTa  pas  d'aller  inRruiie  les  peuples  voifins  de  Ibn  Diocèfe  , 8s 
tnême  ceux  qui  eixétolent  éloignés.  On  dû  qu’il  fonda  quelques 
monalleres  , nommément  ceux  de.Richenou , & de  Motbac  } 
qu’il  en  rebâtit  d’autres  ou  les  réforma  , particulièrement  dans 
les  Diocèfes  de  Coire,  de Salzbourg , de  Pallàw , de  Ratilbon- 


(i)  fmg.  jaj, 
eof.  «J.. 
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174  SAINT  PIRMIN, 

ne , de  Virtzbourg , de  Spire  , de  Stralbourg  & de  Bafle  , & 

3u'il  finit  fes  jours  dans  celui  d'Hornbach , dans  le  Duché  des 
eux  Ponts  au  Diocèfe  de  Metz  , le  troUiéme  de  Novembre 
fan  758  (b).  "Warmenn  Moine  de  Richenou  , & depuis  Evê- 
que de  Confiance  dans  fonziéme  nécie,  a écrit  fa  vie. 

Sec  Ecria.  II.  Dom  Mabillon  nous  a donné  dans  fes  Anileâes  un  Traité 
«n  forme  de  difeours  fous  le  nom  de  l’Abbé  Pii  min  (c)  , qu’il 
croit  être  l’Ëvêque  dont  nous  venons  de  parler,  & à qui  l’on 
donnoit  auffi  le  nom  d'Abbé , pour  avoir  gouverné  plufieurs 
monafteres.  Ce  Traité  que  ce  Pere  a tiré  d’un  ancien  manuf- 
crit  de  f Abbaye  d'Enfidcn  en  SuilTe,  n’cft,  pour-ainfi-dire, qu’un 
abrégé  de  f Hiftoire  Sainte.  Il  commence  à la  création  du  Ciel 
Se  de  la 'Terre.  Dieu  après  les  avoir  créés,  donna  l'être  aux 
créatures  fpirituclles , c’cft-à-dîre  aux  Anges,  afin  qu’ils  habi- 
taflent  le  Ciel.  Un  de  ces  Anges  ébloui  par  l’éclat  de  (a  propre 
gloire , au  lieu  d’en  faire  honneur  à fon  Créateur , fe  vanra  d’ê- 
tre lèmbhble  à lui.  Ce  mouvement  d’orgueil  le  fit  décheoir  de 
fon  état  de  fplendeur,  lui  Se  les  autres  Anges  qui  donnèrent 
dans  fon  fentiment.  Chaifés  du  Ciel , Dieu  pour  réparer  la  rui- 
ne de  ces  Efprits  céleftcs,  forma  l’homme , qui  ayant  aufli  pré- 
‘ '<  variqur  en  mangeant  du  fruit  défendu , fut  chafie  du  Paradis 

■ terreftre , & envoyé  en  ce  monde  comme  dans  un  lieu  d’exil. 
Il  s’écoula  deux  mille  deux  cens  quarante  deux  ans  , depuis  la 
création  d’Adam  jufqu  au  déluge  qui  engloutit  dam  lès  eaux 
tous  les  hommes,  à l’exception  de  Noë  Se  de  fes  enfar»,  que  Dieü 
conferva  pour  repeupler  la  terre.  Un  châtiment  de  cette,  nature 
ne  put  contenir  les  hommes  dam  les  bornes  de  leur  devoir } 
Dieu  voyant  leur  malice  augmenter , leur  donna  la  loi  par  fen- 
tremife  de  Moyfc  : enfuire  il  les  avertit  par  fes  Prophètes.  Mais 
comme  ils  n’étoient  point  capables  de  délivrer  le  genre  humain 
du  péché  originel  qu’il  avoir  contraûé  par  la  chute  d’Adam  , il 
envoya  fon  propre  Fils  qui  fc  fit  homme  dans  le  fein  de  Marie 
toujours  Vierge.  Saint  Pirmin  marque  l’éleélion  des  douze  Apô- 
tres , rOraifon  Dominicale , qu’il  leur  preferivit  de  réciter  ; fes 
miracles , fa  mort  par  la  trahifon  de  Judas  , fa  Réfurreélion  , 
fon  Afeenfion  dans  le  Ciel,  & la  Defcente  du  Saint-Efprit.  Il 
ajoute  que  les  Apôtres , avant  de  fe  féparer  , compolerent  le 
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ÉVESQUE  ET  ABBÉ.  Ch.  XL  17J 
Symbole  qui  porte  leur  nom  & que  chacun  d’eux  en  diâa  fépa« 
rémenc  un  article , faint  Pierre  le  premier , fîint  Jean  le  iecond  , 
& ainfi  des  autres.  11  ne  dit  rien  de  laint  Matthias  : mais  pour 
trouver  fon  compte,  il  donne  deux  articles  à laint  Thomas.  Il 
parle  des  renoncemens  qui  fe  font  au  Baptême,  de  U profei* 
lion  de  foi , c’eft-à-dire , de  la  récitation  du  Symbole  par  celui 

aui  reçoit  le  Baptême , ou  par  ion  Parrain;  & de  l'habit  blanc 
ont  on  revêtoit  le  nouveau  Daptifé.  Enfuiteil  établit  clulicurs 
points  de  morale  & de  difciplinc.  Il  défend  de  manger  au  Lngÿ 
en  quoi  il  s’auiorife  fur  ce  qui  fut  ordonné  dans  le  Concile  db$ 
Apôtres.  Il  preferic  le  paiement  des  prémices  & des  décimes  ^ 
& défend  à ceux  qui  fe  trouvent  coupables  de  crimes  capitaux 
de  participer  au  Corps  & au  Sang  du  Seigi^eur  , avant  de  les 
avoir  confelTés  au  Pretre , & d’en  avoir  fait  pénitence  félon  foq 
confeil,  & l'Ordre  Eccléfiallique.  Mai^il  ne  veut  pas  qu’on  fe 
retranche  à foi-même  pour  toujours , la  communion  du  Corps 
& du  Sang  de  Jefus-Chrill,  ni  même  qu'on  foit  long-tems  fans 
en  approcher  , parce  que  c’efl  en  mangeant  ce  pain  célefte  qu'oo 
parvient  à la  vie  éternelle.  C'ell  pourquoi  , je  vous  avertis  , 
ajoute  t-il , (J)  que  le  Chrétien  qui  ell  tombé  depuis  fon  Bap- 
tême dans  une  faute  mortelle , doit  la  conlêller  lincerement  au 
Prêtre , & en  &ite  une  véritable  pénitence.  Apres  quoi  il  fora 
fon  oblation  au  Prêtre  dans  le  tems  qu'il  lui  aura  marqué , & 
recevra  enfuice  la  communion  du  Corps  & du  Sang  de 
Jefus-ChrilL  La  véritable  pénitence  confillc  à pleurer  parfaite, 
ment  ce  que  l’on  a fait  de  mal  (e)  ; à effàccr  fes  péchés  par  des  ' 
travaux  proportionnés , par  des  aumônes  & de  bonnes  œuvres  » 
& à veiller  fur  foi-même  pour  ne  plus  pécher.  Il  ne  croit  pas 
qu’il  foit  permis  à perfonne  de  dilToudre  un  mariage  légitime , 
il  ce  n'eft.  du  confentement  des  deux  parties  pour  l’amour  de 
Jefus-Chfift , êe  pourcaufe  de  fornication.  La  flérilité,  la  dif- 
formité , le  grand  âge  , la  corruption  même  des  mœurs  & lei 
défauts  d’efpcit , ne  font  point  une  railbn  de  leparation.  Il  fouir 
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176  SAINT  CHRODEGANG,' 
ble  s’en  tenir  à ce  qui  cft  marqué  dans  l’Ecriture  pour  les  dé- 
grés  de  confanguinité  dans  lelquels  le  mariage  eft  défendu  , 
c’eft-à  dire , jufquesdans  le  flxieme  dégré.  Il  parle  de  l’obliga- 
tion que  les  Parains  & Maraines  contraftoienr  envers  leurs  til- 
leuls , qui  confiftoit  à leur  apprendre  les  principes  de  leur  reli- 
gion , & à les  corriger.  Entre  les  dixmes , les  prémices  & les 
oblations  auxquelles  il  dit  que  les  Fidèles  font  tenus , il  met 
la  cire,  l’huile,  l’encens  & les  fruits  de  la  terre.  Cétoit  encore 
l’ulage  de  porter  aux  Prêtres  les  prémices  de  tous  les  fruits  , & 
de  n’en  point  manger  qu’apres  qu’ils  les  avoient  bénits.  Il  défend 
les  fuperftitions  ou  les  cultes  idolâttes  que  l’on  rendoicà  des  pièt- 
res , à des  arbres,  à des  fontaines , les  fortilcges,  les  arufpices, 
les  folcmnités  des  Calendes , les  boufonneries  , les  farces , les 
chanfons  déshonnêtes  & 1«  danfes  tant  publiques  que  domefti- 
ques , mettant  tout  eda  au  nombre  des  œuvres  du  Diable , & 
les  regardant  comme  des  relies  du  Paganîfme.  Il  y a dans  ce 
Traite  un  endroit  affez  confidérabie  , qui  eft  tiré  de  la  Réglé 
de  faint  Benoît.  Le  ftile  de  faint  Pirmin  eft  rude  & fans  orne- 
tnens.  Il  pcche  même  fouvent  contre  les  réglés  de  la  Grammai- 
re : mais  U eft  intéreflant  pour  divers  points  du  dogme  & de 
de  la  difeipline  de  PEglife. 

s.  Chrome-  III.  Saint  Chrodegang  né  en  Halbagne  ou  Brabant  vers  Pan 
'711,  fut  élevé  dans  lemonaftere  de  faint  Tron  aux  confins  de 
cette  Province.  On  l’envoya  de-là  à la  Cour  de  Charles  Mar- 
tel (f)  , où  après  avoir  appris  les  exercices  convenables  à fa 
naiflance  , ce  Prince  lui  donna  la  charge  de  Référendaire  ou 
Chancelier.  Il  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne , & parlcit  avec  élo- 
quence en  latin  , comme  dans  fa  langue  naturelle  qui  étoit  la 
Teutonique.  Après  la  mort  de  Sigebalde  Evêque  de  Metz  (^)  , 
il  fut  choifi  pour  le  remplacer  , & ordonné  le  premier  d’Ofto- 
bre  de  l’an  742.  Dans  les  premières  années  de  fon  Epifeopat  il 
fonda  deux  monafteres  , l’un  dédié  à faint  Pierre  (A) , & l’au- 
tre nommé  Gorze.  Il  eut  part  aufti  à la  fondation  de  celui  de 
Lauresheim  , dans  le  Diocèfe  de  Vorms.  Il  forma  dans  fon 
Eglife  Cathédrale  une  Communauté  de  Clercs  8c  de  Chanoines 
à qui  il  donna  une  réglé , en  les  obligeant,  pour  la  mieux  pra- 
tiquer, à vivre  dans  un  cloître.  |Et  afin  qu’Us  puftent  s’appliquer 
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ÉVESQUE  DE  METZ.  Ch.  XI.  177 
plus  librement  aux  exercices  de  piété , il  leur  afTigne  des  reve- 
nus fuffifans.  £075}  , il  fut  choili  par  le  Roi  Pépin  & l'Affem- 
blée  des  Etats  du  Royaume , pour  aller  à Rome  , & emmener 
en  France  le  Pape  Etienne  II.  Ce  voyage  lui  procura  l’hon- 
neur du  Pallium , que  le  Pape  lui  accorda  avec  le  titre  d’ Arche- 
vêque. En  une  autre  occaHon  , il  obtint  les  reliques  de  trois 
faints  Manyrs , Gorgon  , Nabor  & Nazaire  (/).  Il  plaça  celui 
de  faint  Nazaire  dans  Je  Monafterc  de  Lauretheim  , celui  de 
faim  Gorgon  à Gorze  ; & celui  de  faint  Nabor  dans  l’Abbaye 
de  faint  Pierre , connue  aujourd  hui  fous  le  nom  de  faint  A vold. 

En  765  faint  Chrodegang  préfida  au  Concile  d’Attigny  fur 
Aifne  dans  le  Diocefe  de  Reims  , apparemment  en  fa  qualité 
d’ Archevêque.  Il  mourut  l’année  fuivante  7<îd,  apres  un  Epif- 
copat  de  vingt-  trois  ans  & quelques  mois  ; & fut  enterré  à Gor- 
ze où  il  avoir  choifi  fa  fépulture.  Son  épitaphe  que  l’on  croit 
être  de  la  façon  de  Theodulphe  d’Orléans , le  repréfente  comme 
un  Prélat  qui  fur  la  lumière  & l'honneur  de  l’Eglife  , & qui  in- 
Aruifit  fon  peuple , autant  par  l’exemple  de  fes  vertus  que  par 
fes  difeours.  Il  y eft  fait  aufli  mention  du  Pallium  que  le  Pape 
Etienne  lui  accorda , & delà  réglé  que  faint  Chrodegang  don- 
na à fes  Chanoines. 

IV.  Elle  ert  tirée , pour  la  plus  grande  partie , de  la  réglé  de  Re»iede  s. 
faint  Benoît  (le) , & divifée  en  trente-quatre  chapitres , avec  un  Chrodeganjj. 
Prologue, où  ce  faint  Evêque  témoigne  que  le  mépris  des  Ca- 
nons de  Nicée  & des  autres  Conciles  fuivans , la  négligence 
des  Pafteurs , du  Clergé  & du  peuple  qui  s’aiigmentoit  de  jour 
en  jour  , l’avoient  obligé  à drclTcr  quelques  Æuuts  pour  remé- 
dier à ces  maux.  Puis  parlant  en  particulier  des  Clercs  de  fa 
Cathédrale , il  ordonne  qu'ils  feront  allidus  aux  ofEccs  divins , 

& à la  leélure  des  livres  iaints,  obéiflant  à leur  Evêque  & à leur 
Prévôt , unis  entr’eux  par  les  liens  de  la  charité , pleins  de  zcle 
pour  le  fcrvice  de  Dieu , éloignes  des  procès  & de  tout  cj  qui 
pourroit  caufer  quelque  licanc^le.  Il  commence  fa  règle  en  re-  c^f.  i. 
commandant  à tous  l’amour  de  l’humilité  qu’il  leur  fait  envifa- 
ger  comme  le  chemin  du  Ciel.  Enfuite  il  ordonne  que  lesCha-  Csf.  ». 
noincs  garderont  entr’eux  le  rang  de  leur  ordination , fuivanc 
la  coutume  de  l’Eglife  Romaine , excepté  ceux  que  l’Ev.ique  au- 
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178  ■*'  SAINT  CHR.ODEGANG, 
ra  promus  à un  degré  fupérieur , ou  qu’il  aura  dégradés  ; qu’ils 
fe  traiteront  avec  refpecl,  & ne  fe  nommeront  p ânt  lim|  le- 
ment  par  leur  nom,  mais  en  ajoutant  le  dégré  du  miniflerc 
Cjf.  J.  auquel  chacun  ell  élevé.  A l’égard  des  enfans  ou  des  jeunes 
gens  , on  les  placera  chacun  félon  leur  rang  , foit  dans  1 ora- 
toire, ioit  à table.  Tous  coucheront  dans  des  dortoirs  com- 
muns, mais  en  des  lits  féparés  .*  & logeront  dans  un  cloître  exac- 
tement fermé,  où  aucune  femme  ni  laïc  ne  pourront  entrer  (ans 
la  permiffion  de  rEvequeou  de  l'Archidiacre,  ou  du  Pnmicier. 
S’il  arrive  que  l'on  donne  à manger  à t]uel  ^u’un  dans  le  réfec- 
toire, il  biffera  fes  armes  à b porte,  & aulTitôt  après  le  repas 
on  le  fera  fortir  du  Cloître  On  en  ulera  de  meme  à l’égard 
des  laïcs  que  l’on  prendra  pour  faire  la  cuifine.  Défenfe  aux 
Chanoines  de  donner  à manger  ou  à boire  à d’autres  Clercs 
ou  à des  laïcs  dans  le  logement  qui  leur  eft  deftiné  dans  l'in- 
térieur du  Cloître , ni  de  les  y biffer  coucher  ; fi  ce  n’eft  que 
ces  Clercs  ou  laïcs  fervent  quelques  anciens  , par  l’ordre  de 
Ctf.  l’Evcque.  Les  Chanoines  avoient  la  liberté  de  fortir  de  la  clô- 
ture pendant  le  jour  : mais  tous  dévoient  à l'cntrce  de  b nuit 
fe  rendre  à l’Eglife  de  faint  Etienne,  c’eft-à-dire , à b Cathé- 
drale contiguë  au  Cloître  pour  chanter  Complies.  Après  lefquel- 
les  il  n’étoi:  plus  permis  de  boire , de  manger  , ni  de  parler , le 
filence  devant  être  gardé  julqu’au  lendemain  après  l’office  de 
Pi  ime.  Celui  qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  à Complies  , ne  pouvoir 
rentrer,  ni  meme  frapper  à b porte  , jufqu’à  ce  que  l’on  vînt 
aux  Noclurncs , c’eft- à-dire  , à l’Office  de  la  nuit , parce  que 
le  peuple  y venoit  encore.  L'Archidiacre  , le  Primicier  , ni  le 
Portier  ne  pouvoient  donner  aucune  difpenfe  de  cette  réglé , 

3u’ils  ne  fuffent  en  état  de  rendre  compte  à l’Evêque  pourquoi 
s l’avoicnt  accordée.  S’il arrivoit, qu’un  Clerc  eût  couché  dans 
la  Ville , on  fe  contentoit  pour  la  première  fois  de  l’en  repren- 
dre de  paroles  ; s’il  récidivoit  il  étoit  mis  en  pénitence  au  pain 
& à l’eau  le  même  jour;  & enfin  s’il  ne  fc  corrigeoit  point , on 
lui  impofoit  quelque  pénitence  plus  forte  ou  on  l’cxcommunioir. 
Cf,  J.  i,cs  Chanoines  fc  levoient  la  nuit  vers  les  deux  heures  , pour  les 
Nodurnes  ; & mettoient  entre  les  Nodurnes  & les  Matines  ou 
Laudes  un  intervalle , pendant  lequel  il  leur  étoit  défendu  de 
dormir,  devant  employer  ce  tems  à la  ledure , ou  à b médita- 
tion , ou  à apprendre  les  pfeaumes  par  cœur.  A l’heure  de  Prime 
tous  fe  renaoient  à faint  Etienne  pour  chanter  cet  office. 

Cf.f.  V.  Cétoit  à l’Archidiacre,  ou  au  Primicier  , ou  au  Gar- 
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dien  de  l’Eglife  de  faire  fonncr  les  offices  aux  heures  marquées. 

Celui  qui  le  trouvoit  trop  éloigné  de  l’Eglile  , pouvoir  léciter 
fon  office  au  lieu  où  il  écoit:  maisperfonne  ne  devoir  s'abfen- 
ter  à l'infçu  de  l’Archidiacre.  Défcnlb  aux  Clercs  de  tenir  des  Cjp.r. 
barons  à la  main  dans  l’Eglife  , Hiron  pour  caufe  d’inHrmicé. 

On  l’avoir  ainfi  décidé  dans  un  Concile  de  Metz  , conformé- 
ment à la  pratique  de  l'Eglife  de  Rome.  Tout  le  corps  des  c*p.  8. 
Chanoines  s’alfcmbloit  tous  les  jours  au  Chapitre  à la  ibrtie  de 
Prime.  On  y lifoit  un  chapitre  de  la  règle  , des  homélies , ou 
quelques  autres  livres  édiüans.  L'Évêque  y donnoit  les  ordres , 
ou  en  l'a  place  celui  qui  préGdoit  , Sc  failoit  les  corrcflions. 

Enfuite  chacun  alloit  au  travail  manuel  qui  lui  étoit  prelcrit. 

Ceux  qui  étoieni  en  voyage  avec  1 Évêque , gardoient  , autant  ». 

3u’il  leur  étoit  poffible , la  règle  de  la  Communauté.  Sur-tout 
s ne  dévoient  point  négliger  la  récitation  des  Offices  divins.  Tous 
les  Cleics  étoient  obligés  de  le  confelTer  à l’Évêque  deux  fois  Cap.  i«. 
l’anné’e  : Içavoir , au  commencement  du  Carême  , & depuis  la 
mi- Août  jufqu’au  premier  jour  de  Novembre.  Dans  les  autres 
tems  ils  avoient  la  liberté  de  fe  confelTer  à qui  ils  vouloient  , c*/.  14. 
foit  à l’Éveque , foit  à un  Prêtre  député  de  là  part.  Ceux  du 
Clergé  dévoient  recevoir  le  Corps  & le  Sang  de  notre  Seigneur 
tous  les  Dimanches  & les  grandes  Fêtes  ; à moins  qu’ils  n’en 
fulTent  empêchés  par  quelques  fautes. 

VI.  Il  y a dans  la  réglé  de  faint  Chrodegang  comme  dans  c*f.  »r. 
celle  de  faint  Benoît , plulicurs  chapitres  fur  la  manière  de  pu- 
nir les  fautes.  Un  Chanoine  coupable  d’une  grande  Lutc  , com- 
me d’homicide , de  fornication , d’adulterc , de  larcin , & au- 
tres fcmbljblcs,  fera  d’alx>rd  châtié  par  quelques  peines  corpo- 
relles , puis  on  le  mettra  en  prifon  où  il  reAera  à la  diferétion 
de  l’Évêque  ou  du  Sup^-ricur , fans  communication  avec  aucun 
du  Clergé , linon  avec  ceux  à qui  le  Supérieur  l’aura  ordonné.  * 

Au  Ibrtir  de  la  prilbn  il  fera  pénitence  puoliquc  j û l’Évêque  ou 
le  Supérieur  le  jugent  à propos  : c'cA.à-dire  , qu’il  ne  lui  fera 
pas  permis  d’entrer  dans  l’oratoire  , ni  de  le  trouver  à la  table 
commune  i & qu'à  toutes  les  heures  de  l'Office  il  viendra  à la 
porte  de  l’Églile , où  il  demeurera  proAerné  jufqu’à  ce  que  tous 
ibient  entrés  ; puis  il  y récitera  l’olilce  étant  debout  , mais  de- 
hors. fx)rique  l’on  ^fortira  de  l’Églife  il  le  proAernera  de  nou-  Cjp.  ig. 
veau.  Il  gardera  l'abAinencc  autant  de  tems  & e'n  la  maniéré 
qu’elle  lui  aura  été  ordonné-ey  & il  ne  recevra  la  bénédidion  de 
pcrlonnenjufqu’à  fon  entière  réconciliation.  Un  frere  qui  avoit 
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quelque  commerce  avec  l’Excommunié  , étoit  lui-même  foiï* 
mis  à l’excommunication.  A l’cgard  des  autres  péchés  contre  les 
préceptes  de  la  règle  , comme  défobéiiTance , révolte  , murrau» 
re,  médifance , ivrognerie,  rranfgreflTion  du  jeûne  , il  y aura' 
deux  monitions  fecreres,  puis  une  publique  ; & fi  le  coupable  ne 
fe  corrige  point , il  fera  excommunie.  S’il  efl  trop  greffier  ou . 
trop  dur  pour  être  touché  de  l’excommunication,  on  ufera  en- 
vers  lui  de  punition  corporelle.  On  met  entre  les  fautes  graves 
de  ne  s'être  pas  tenu  à la  Croix.  C’étoit  une  Croix  au  milieu 
».  du  Cloître,où  par  pénitence  on  faifoit  demeurer  quelque  tems  de-'; 

Cap.  i8.  bout  ou  à genoux  pour  les  fautes  légères.  Quant  à ces  fautes 

gérés , comme  d’être  venu  tard  à l’office  ou  à la  table  , de  n’a-  ^ 
voir  pas  chanté  fuivant  l’ordre  de  l’ancien  , d’avoir  rompu  ou 
perdu  quelque  chofe , la  peine  étoit  arbitraire  & toujours  moin- 
dre , lorfque  le  coupable  s’aceufoit  le  premier  devant  l’Evêque  ou" 
Cjf.  I».  celui  qui  préfidoit.  Il  étoit  défendu  aux  particuliers  de  s’excom*; 
munier  ou  fe  frapper  l’un  l’autre  , quelque  fujet  qu’ils  prctendilri. 
fent  en  avoir  : mais  l'ofFenfé  devoir  demander  jufiiee  au  Su- 
Ciy.  IJ.  périeur.  Au  contraire  perfonne  ne  devoir  prendre  le  pani  du 
coupable  fous  prétexte  d’amitié  ou  de  parenté. 

Cy.  io.  VII.  Depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte  on  faifoit  deux  re- 
pas, & on  pouvoir  manger  de  la  chair,  excepté  le  Vendredi, 
feulement.  On  en  faifoit  auffi  deux  de  la  Pentecôte  à la  faim  ’ 
Jean , mais  fans  manger  de  chair.  De  la  faint  Jean  à la  faint 
Martin  , il  y avott  deux  repas  par  jour  comme  auparavant , . 
& l’abftinence  de  chair  n’étoit  que  pour  le  Mercredi  & le  Ven*.  ; 
dredi.  Depuis  la  faint  Martin  jufqu’à  Noël , tous  s’abftenoient  j' 
de  chair  & jeùnoient  jufqu’à  None.  De  Noël  au  Carême  on  . 
jeûnoit  jufqu’à  None,  le  Lundi,  le  Mercredi  & le  Vendredi: 
mais  on  ne  s’abftenoit  de  chair  qu’en  ces  deux  derniers  jours,; 
Les  autres  jours  de  la  femaine  on  faifoit  deux  repas.  Sll  arrf- 
voit  une  fête  le  Mercredi  ou  le  Vendredi  pendant  cet  in- 
tervalle , le  Supérieur  pouvoir  permettre  la]  chair.  En  Carême 
on  jeûnoit  jufqu’à  Vêpres,  excepté  les  Dimanches,  & il  n’étoit 

Eermis  à perfonne  de  manger  hors  du  Cloître , pas  même  dans 
;s  Monafteres  de  la  ville  , fi  ce  n’eft  à ceux  qui  étant  éloignés 
ne  pquvoicnt  revenir  à l’heure  pour  prendre  leur  repas  avec" 
les  Freres.  Ils  s’occupoient  à la  leâurc  depuis  Prime  jufq^u’à 
Tierce  : & après  Tierce  ils  renoient  le  Chapitre.  Il  y avoit  fept 
Cy.  ti*  tables  dans  le  réfefloire  : la  première  pour  l’Evêque  avec  les 
hôtes  & les  étrangers  , l’Arctudiacre  & ceux  que  liEvêque  y • 
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appelloit  : la  fcconde  pour  les  Prêtres  : la  troificmc  pour  les 
Diacres  : b quacricmc  pour  les  Soudiacres  : la  cinquième  pour 
les  autres  Clercs  : la  fixiémc  pour  les  Abbés  ou  pour  ceux  que 
le  Supérieur  vouloic  : la  feptiéme  pour  les  Clercs  de  la  ville,  les 
jours  de  Dimanche  & de  grandes  Fêtes.  Le  repas  ctoit  précé- 
dé de  prières  : & l’Evêque  ou  un  autre  Prêtre  bénilToit  les  vian- 
des. On  gardoit  le  iilence  au  réfeQoirc , afin  que  l’on  pût  en- 
tendre la  leêhtre.  La  quantité  de  pain  n’étoit  point  bornée  ; 
chacun  en  prenoit  fuivant  fes  beloins.  A dîner  ils  avoient  un 
potage , deux  portions  de  chair  entre  deux  ; à fouper , une  feu- 
le. Les  jours  de  jeûne  de  Carême  on  pouvoir  ajouter  une  troi- 
fiéme  portion  de  légumes  : mais  le  fromage  étoit  compté  pour 
une.  A l'égard  de  b boiflbn , ils  avoient  à dîner  trois  coups  à 
boire  , à fouper  deux  ; & trois  coups  quand  il  n’y  avoir  qu’un 
repas.  S’il  arrivoit  que  le  vin  fût  rare  on  diminuoit  cette  por- 
tion. Ceux  qui  s’abflenoient  de  vin , buvoient  de  b bierre.  Tous 
les  Chanoines  faifoient  b cuifine  tour-à-tour,  excepté  l’Archi- 
diacre 8c  quelques  autres  officiqrs  employés  à des  chofes  plus 
utiles.  De  ce  nombre  étoient  le  Ccllericr  & les  Cufiodes  ou  Gar- 
diens des  trois  principales  Eglifes , fçavoir  de  faint  Etienne  , 
de  faint  Pierre  , & de  binte  Marie. 

VIII.  La  Communauté  étoit  gouvernée  premièrement  par 
l'Evêque  , & fous  lui  par  l’Archidiacre  & le  Primicier , que 
l’Evêque  pouvoir  corriger  & dépofer  , s’ils  manquoient  à leur 
devoir,  apres  les  avoir  néanmoins  avertis  une  ou  deux  fois.  Le 
Cellerier  ne  devoir  rien  faire  que  par  ordre  de  l'Evêque.  Le 
Portier  avoir  avec  lui  un  jeune  homme  pour  l’aider  dans  fes 
fonâions.  A Compiles , il  portoit  les  clefs  à l’Archidiacre.  Les 
gardiens  des  Eglifes , y couchoient , ou  dans  une  maifon  voi- 
line , obfcrvant , autant  qu’ik  le  pouvoient , ks  mêmes  exercices 
que  les  Clercs  qui  demeuroient  dans  l’intérieur  du  Cloître.  On 
prenoit  un  grand  foin  des  Chanoines  malades , s’ils  n’avoient 
pas  de  quoi  fubvenir  à fcur  befoin.  Iis  avoient  un  logemem 
féparê,  8c  un  Ckrc  chargé  de  les  foulager.  Pour  ce  qui  eft  des 
vetemens , on  donnoit  cruque  année  aux  anciens  une  chape 
neuve  ; aux  jeunes , les  vieilles.  Les  Prêtres  & les  Dberes  qui 
fervoient  continuellement,  recevoient  deux  Tuniques  par  an, 
ou  de  b bine  pour  en  faire , 8c  deux  chemifes.  Les  autres  ne 
recevoient  qu’une  Tunique  chaque  année , mais  on  donnoit  à 
tous  deux  chémifes  ; un  cuir  de  Vache  pour  leur  chaufifure , 8e 
quatre  paires  de  paniouffles.  On  ne  leur  fournUToit  pas  le  bois 
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de  chaufEige,  mais  de  l’argent  pour  en  acheter.  La  dépenfe  du 
veftiairc  & du  chauffage  , le  prenoit  fur  les  rentes  que  l’Eglife 
de  Metz  Icvoit  dans  la  Ville  & à la  campaene.  Mais  les  l-fcrcs 
qui  avoient  des  bénéfices , dévoient  s'habiller  & le  chauffer. 

}o*  IX.  L’Eveque  avoir  coutume  de  donner  à manger  aux  Cha- 
noines dans  fa  maifon  épifcopalc  , aux  principales  fêtes  de  l’an- 
• née  , nommément  à Noël,  & à l'âque.  En  d’autres  fêtes,  com- 

me à l’Epiphanie , à la  mi-Pâque , à Pâque  clos,  à l'Afcenlîon 
du  Seigneur,  à la  Pentecôte  , & le  jour  de  la  naiffance  de  l’E- 
vêque , il  leur  donnoit  à manger  au  réfeâoire  à l'heure  de  Sexte. 
Saint  Chrodegang  n’avoit  pas  engagé  les  Clecrs  de  fa  Commu- 
nauté à une  pauvreté  abfolue  , mais  il'ordonna  que  ceux  qui  y 
Cj^.  J,,  entreroient , fiffent  une  donation  folemnclle  de  tous  leurs  biens  à 
l’Eglife  de  laine  Paul  de  Metz  , leur  permettant  toutefois  de 
s’en  réferver  Tulufruit , & de  difpofer  de  leurs  meubles  pendant 
leur  vie.  1!  leur  permit  aulli  la  dilpofition  des  aumônes  qui  leur 
feroient  données  pour  leurs  Meffes  (/)  , pour  la  Confelfioh  , ou 
l’afliffance  des  malades , 11  ce  n’eff  que  l’aumône  fût  donnée  pour 
la  Communauté  ; car  en  ce  cas  elle  devoir  être  partagée  entre 
Si-  tous.  Il  régla  aulli  la  maniéré  dont  l’office  fe  devoir  faire  les 
Dimanches  & les  Fêtes , & à quelle  heure  les  Clercs  dévoient 
fc  trouver  â la  MelTe.  Au  premier  coup  tous  s’alîembloient  dans 
le  Chapitre  ; & après  avoir  ouï  la  ledure , ils  alloicnt  enfein-,^ 
ble  â l’Eg  ife.  Puis  le  fécond  coup  étant  lônné  ils  chantoient 
Tierce  : & chacun  dans  leur  place  , ils  attendoient  l’Evêque 
pour  la  célébration  de  la  Meflc.  S’il  arrivoit  quelque  ffation  pu-' 
bÜque  dans  d’autres  Eglifes  que  la  Cathédrale  , les  Chanoines 
apres  y avoir  fait  l’office  de  la  veille  ou  de  la  nuit,  s’en  retour- 
noient le  matin  dans  leur  Cloître  avec  décence  & modeftie.  Ce 
Céf.  54.  faint  Evêque  voyant  que  l’on  négligeoit  d’inftruire  & de  corri- 
ger les  pauvres  nommés  Matriculiers , parce  qu’ils  croient  inf- 
crits  dans  la  Matricule  de  la  Cathédrale , ou  des  autres  Egli- 
fes , ordonna  qu’ils  viendroient  deux  fois  le  mois  le  Samedi  à 
l’Eglifc  du  Dôme  o'u  de  la  Cathédrale , â l’hcu  c de  Tierce  ; & 
que  i’Evêque  leur  feroit  lire  quelques  homélies  pour  leurs  inftruc- 
tions  : ou  qu’en  l’ablencc  de  l’Evêque  , le  Prêtre  euftode  ou 


(/)  cleemoiynis  accipiendis  îta  coi- 
ftituîmuSf  ut  n altqtris  uniSa:erdod  pro 
MifHi  Tua  vel  pro  Confdlion?,  autinHrmi- 
tate,  feu  pro  quolibet  c?ro  fiio , aat  vi- 
vente  aut  moauo , aliquid  in  eieemonna 
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g.irdien  de  faine  Etienne  leur  feroit  quelque  le£lure  ou  les  in- 
uruiroit  de  vive  voix.  Il  ajouta  qu’ils  le  confelTeroicnt  au  mê- 
me Préirc  deux  fois  l’an  , en  Carême  & au  mois  d’Oâobre  ; 
qu'en  chaque  Matricule  il  y auroit  un  Primicier  pour  veiller  fur 
leur  conduire  ; qu’en  venant  à l’inflruêlion  ils  dccouvriroient  au 
Prêtre  cullode  leurs  befoins  fpirituels  & corporels  ; que  les  in- 
dociles feroient  effacés  de  la  Matricule  & d’autres  mis  en  leur 
place  ; enfin  que  les  jours  d’inftruflion  on  leur  diftribucroit  du 

Eain  , du  vin  , du  lard  ou  du  fromage , 8c  de  l’argent  pour  le 
ois. 

X.  Quoique  cette  réglé  fut 
de  la  Cathédrale  de  Metz  ( m 
mirent  en  ufage  dans  leurs  Eglilcs.  Léfric  Evoque  d’Exceftre 
qui  avoit  demeuré  quelque  tems  en  Lorraine , la  porta  en  An- 
gleterre, & l’introduifit  dans  fa  Cathédrale ,(«).  Un  Anonyme 
voulant  la  rendre  commune  à tous  les  Chanoines , en  retran- 
cha tout  ce  quelle  avoit  de  particulier  pour  l’Eglile  de  Metz, 

& y ajouta  beaucoup  de  Statuts  tirés  principalement  du  Con- 
cile d’Aix-lai-Chapcllc.  Sa  règle  eft  divifée  en  quatre-vingt- fix 
chapitres;  & t^uoiqu’elle  ne  fut  qu’en  partie  de  faint  Chrode- 
gand , il  ne  laifla  pas  de  l’intitukr  de  ion  nom.  On  l’a  impri- 
mée dans  le  feptiéme  tome  des  Conciles , mais  en  retranchant 
ce  que  cet  Anonyme  avo't  pris  de  la  réglé  de  cet  Evêque , & 
du  Concile  d’Aix-la-Chapelle.  Seulement  on  a eu  foin  de  mar- 
quer les  endroits  & d'y  renvoyer  ; & de  donner  au  long  ce 
qui  eft  de  l’Anonyme , ou  plutôt  ce  qu’il  avoit  pris  dans  les 
recueils  des  anciens  Canons.  Dom  Luc  Dacheri  l’a  donnée  dans 
le  premier  tome  de  fon  Spicilege.  Celle  de  lâint  Chrodegang 
fe  trouve  daas  le  cinquième  volume  des  Annales  Eccléiiafliques 
du  Perc  Le  Cointe , avec  de  courtes  notes  de  fa  façon , & quel- 
ques variantes. 

. XI.  Meuriffe  dans  l’hiftoire  des  Evêques  de  l'Églife  de  Metz,  TcBament 
• rapporte  la  charte  de  fondation  du  monaftere  de  Gorze  par  faint 
Chrodegai^  avec  plufieurs  donations  que  le  même  Evêjjbe  fit 
â ce  monaftere  (0).  Cette  fondation  fut  confirmée  au  Concile 
tenu  dans  le  Palais  deCompiegne  en  757,  qui  étoit  la  fixiéme 
année  du  régné  de  Pépin.  Les  dates  de  toutes  ces  pièces 


particulière  pour  les  Chanoines  Auirerfrfe 
1 , il  V eut  des  Evêques  qui  laE^!*!'” 


(m)Tom.y,Cmcll,  ftg.  14^4.  fi)  Medrissb  , ffifl.  itt  Evifuti  it 
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font  marquées  des  années  de  l’Incarnation  de  notre  Seigneur. 
Cependant  l'ufage  de  dater  ainfi  les  a£lcs  publics  ne  fut  intro- 
duit en  France  que  fous  Charlemagne.  Dom  Mabillon  qui  a éta- 
- bli  le  fait  dans  fa  diplomatique  (p)  , reçoit  toutefois  la  charte 
de  faint  Chrodegang  , fans  aucune  difficulté  : en  effet  on  ne 
peut  douter  ni  de  l’autcnticité  de  cette  charte , ni  de  la  confir- 
mation qui  en  fut  faite  au  Concile  de  Compiegne  tant  par  faine 
Chrodegang  lui-même  que  par  vingt  autres  Evêques  qui  y af- 
filièrent. La  charte  de  fondation  qui  cil  rappelléc  dans  l’aâe  de 
confirmation  , porte  que  faint  Chrodegang  voulant , à l'exem- 
ple des  anciens  Peres  & des  Evêques  fes  prédéceffeurs , faire 
quelque  établiffement  qui  fût  agréable  à Dieu , & utile  à lui- 
même  pour  la  rémiflion  de  fes  péchés  , il  avoit,  du  confente- 
ment  du  Roi  Pépin , des  Chanoines  de  fon  Eglife , & de  plu- 
fiicurs  Laïcs  de  piété , bâti  en  un  lieu  appellé  Gorze  & dotté  un 
monallere  en  l’honneur  des  faints  Apôtres  Pierre  & Paul , de 
faint  Etienne  & des  autres  Saints  , des  biens  & des  terres  qui 
' lui  étoient  échus  félon  les  loix , par  vente  ou  permutation  , à la 
charge  que  les  Moines  de  ce  monallere  obfcrveroient  des  ce  mo- 
ment & à perpétuité  la  réglé  de  faint  Benoît  ; qu’ils  ne  pofféde- 
roient  rien  en  propre , mais  feulement  en  commun  ; que  le  roo- 
nailere  demeureroit  fous  la  garde  & proteâion  de  l’Eelife  de 
faint  Etienne  de  Metz  ; que  lorfque  l’Abbé  viendroit  à 
mourir , on  en  mettroit  un  autre  à la  place , qui  feroit  choifi 
par  un  confentement  unanime  de  la  Communauté , inllruit  des 
réglés  monalliques&  recommandable  par  le  mérite  de  fa  vie  ; 

3ue  s’il  ne  s’en  trouvoit  point  dans  le  monallere  qui  fût  capable 
e le  gouverner  , l’Eveque  de  Metz  en  prendroit  un  ailleurs , 
mais  toujours  avec  le  confentement  des  moines  de  Gorze  ; & 
que  s’il  arrivoit  à l’Evêque  de  Metz  de  venir  dans  ledit  Mo- 
n.illere,  il  feroit  enforte  de  ne  lui  être  point  à charge  par  des 
dépenfes  cxcelfivcs. 

Keron  Moi-  XII.  Vers  Tan  720  Keron , Moine  de  l'Abbaye  de  faint  Gai , 
edeS.Gal.  pon^ofa  en  fa  langue  maternelle  qui  étoitla  Tudefque,  desglo- 
fes  fur*  l’Oraifon  Dominicale , fur  le  Symbole  des  Apôtres  & fur 
la  Réglé  de  faint  Benoît  (r).  Goldall  en  2 formé  un  GlolTaire 
par  ordre  alphabétique  imprimé  dans  le  fécond  tome  de  fes  hi- 
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lloriens  d’Allemagne.  Dom  Bernard  Franck  Bibliotccaire  de 
la  même  Abbaye  , ayant  communiqué  le  texte  en  entier  de  ces 
glofes  avec  fes  remarques  à M.  Scherz  Profefleur  en  Droit  dans 
rUniverfîté  de  StrafBburg , celui-ci  fit  de  nouvelles  remarques 
fur  ces  glofes , qui  ont  enfin  été  imprimé..-s  dans  la  cinquième 
partie  du  Tréfor  d’ Antiquités  Teutoniques,  àUlme  en  iji6. 

On  trouve  dans  la  quatrième  partie  du  même  volume  une  ver- 
fion  Tudefque  faite  j>ar  un  Anonyme  , de  la  Lettre  de  faint 
Ifidore  le  jeune , Eveq^ue  de  Seville , à fa  fœur  Florentine  , fur 
la  méchanceté  des  Juin.  Mais  cette  traduéUon  n’efl  que  d'une 
partie  de  la  Lettre. 

ÎW0ü0O0OO<XXXXXXXXXXXXX><X 
C H A P I R E XII. 

Les  Papes  Etienne  //,  Paul  I , Ù Etienne  III. 

I.  A P R E’  S la  mort  du  Pape  Zacharie  arrivée  au  mois  de  Erienae  lî 
\ Mars  de  l’an  7^  1 , on  élut  unanimement  pour  lui  fuccé- 
dér  un  Prêtre  nommé  Etienne,  Sc  on  le  mit  aufTitot  en  poflef- 
fioD  du  Palais  Pacriarchal  ( a ) : mais  n’ayant  pas  été  facré, 
parce  qu'il  mourut  le  quatrième  jour  apres  fon  éleéUon  , 
il  n’cft  point  compté  entre  les  Papes.  Il  fut  remplacé  par  un 
Diacre  nommé  aufll  Etienne  , Romain  de  naiflknee  & fils 
de  Conflantin.  Ilaimoit  l’Eglife,  confervoit  avec  fermeté  les 
traditions , prêchoit  avec  force  la  parole  de  Dieu , & étoit  tou- 
|ours  prêt  à fecourir  les  pauvres  , les  veuves  & les  orphelins. 

Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  il  rétablit  dans  Rome 
quatre  anciens  hôpitaux , & en  fonda  un  cinquième  pour  ccnc 
pauvres.  Il  n’y  avoir  qu’environ  crois  mois  qu’il  occupoit  le  faine 
OK^e  , ktrfqu’Aftolfe  roi  des  Lombards  , après  s’être  emparé 
de  R avenne , vint  attaquer  les  villes  voifines  de  Rome.  Le  Pape 
pour  foufhraire  cette  ville  aux  mauvais  traitemens  dont  elle  étoit 
menacée  de  la  part  de  ce  Prince,  lui  envoya  des  députés,  char> 
gés  dr  grands  préfens  , pour  traiter  avec  lui  de  la  paix.  Il  la 
promit  pour  quarante  ans  : mais  au  bouc  de  quatre  mois  il  la 
compit , & renvoya  avec  mépris  les  nouveaux  députés  que  le 
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Pape  lui  avoir  envoy«îs  pour  demander  la  confervation  de  la  paix. 
Etienne  II  fc  voyant  dans  la  preffe,  députa  vers  l'Empereur  pouf 
le  prier  de  venir  délivrer  Rome  & ritalie  ; mais  Conftantin 

Îjui  tenoic  alors  les  rênes  de  l’Empire  , s*en  exeufa  fur  ce  que 
CS  troupes  étoienc  occupées  contre  les  Mufulmans.  Cependanc 
Aftolfe  mena^'oit  les  Romains  des  demicres  extrémités , s’ils  ne 
fe  foumctioient  à fa  puiffancc.  Ce  Pape  employa  les  prières  pu- 
blique s pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  : mais  en  même  tems 
il  eut  recours  au  Roi  Pepin  & à tous  les  Ducs  des  François , les 
preflant  de  venir  au  fecours  do  l’Eglife  Romaine. 

II.  Pepin  , informé  par  une  Lettre  paniculiere  que  le  Pape 
fouhaitoit  de  palfer  en  France  {ô) , lui  envoya  Chrodegang  Evê- 
que de  Metz  avec  le  Duc  Auâuairc.  Il  lortit  de  Rome  avec 
eux  le  quatorzième  d’Oâobrc  75  j , & vint  à Pavie  où  étoit 
Aftolfe , dans  le  delTein  de  prier  ce  Prince  de  rendre  Raven- 
nc , & les  autres  places  qu’il  avoir  ufurpées  fur  l’Empire.  Ses  in- 
llances  furent  inutiles.  Mais  de  fon  côté  il  réâlla  à ceUes  que 
le  Roi  lui  fit  pour  l’empêcher  de  continuer  Ibn  voyage.  L’Abbé 
Fulrad  8c  le  Duc  Rotard  vinrent  le  joindre  à fatnt  Maurice  en 
Valais,  d’où  ils  le  conduifirent  dans  l'intérieur  de  la  France  , 
lui  & toute  fa  fuite  avec  de  grandes  marques  d’honneur.  Le 
Roi  Pepin  qui  étoit  alors  à Thionville , ayant  appris  que  le  Pape 
avoir  paffé  les  Alpes,  envoya  au-devant  de  lui  Charles  fon  fils 
aîné  pour  l’i-ccompagner  julqu’à  Pontyofi  en  Champagne.  Pe-; 
pin  s’y  rendit  à tems  ; & fçaehant  qu’Etrenne  II  en  approchoiti 
il  alla  au  devant  de  lui,  avec  la  Reine  fa  femme , fes  enfans  êt 
les  grands  Seigneurs  de  la  Cour.  Cétoic  le  jour  de  l'Epipha- 
nie lixicmc  de  Janvier  754.  Le  Roi  en  l’abor  ’ant , dclccrndit  de 
cheval , &fe  proilcrna.  Le  Pape  lui  fit  de  grands  prélêns.  Mah 
le  lendemain  il  parut  avec  tout  fon  Clergé  fous  la  cendre  & le 
cilice  ; & fe  profternant  aux  pieds  du  Roi  Pq>in  , il  le  conjura 
de  le  délivrer  lui  & le  peuple  Romain  de  la  domination  des  Lorm 
bards.  Le  Roi  le  promit  avec  ferment  : mais  à caafe  de  l’hyver 
il  envoya  le  Pape  rvec  fa  fuite  au  monaftere  de  faint  Denis 
près  de  Paris,  où  il  eut  foin  qa  ils  fulTent  logés  commodéfflênr. 
Pendant  ce  u ms-Ià  il  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Roi  des  Lom- 
bards , pour  l'engager  à ne  point  exercer  d’hoftilités  contre- 
Rome.  Allolfe  n’y  eut  aucun  égard  ; & pour  empêcher  Pepbi 
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de  marcher  en  Italie , il  obligea  l’Abbé  du  Mont-Cafïîn  de  faire 
paiTer  en  France  Carlotnan  , abn  qu’il  détournât  le  Roi  fon 
frète , de  fon  projet  contre  les  Lombards, 

III.  Le  Pane  étant  à faint  Denis  y tomba  dangereufement  llftcrcpe- 
malade  (c).  Mais  fa  famé  s'étant  rétablie  , il  fit  le  27  de  JuiL  P'" 
let-laconfécration  d’un  autel  dans  l’Eglifc  de  ce  monafiere  ; 8e 

le  même  jour  il  confacrade  nouveau  par  l’onâion  de  l’huile  Pé- 
pin & fes  deux  fils  Charles  8c  Carloman  avec  la  Reine  Bertrade. 

JLa  inort  de  Childcric  dernier  Roi  de  la  première  race  , donna 
apparemment  lieu  à ce  nouveau  facre  de  Pépin.  Le  Pape  pour 
engager  le  Roi  &;  fes  deux  fils  à la  proteâion  de  Rome  , les 
£t  tous  trois  Patrices  des  Romains  (d).  Il  femble  qu’il  fut  eo'p 
corç  Parain  des  deux  jeunes  Princes,  puifqu’en  plulieurs  de  les 
lettres  il  appelle  Pépin  fon  compere  fpirituel , & la  Reine  Ber'- 
trade  là  cominere  & les  deux  Princes , fes  enfans  fpirituels.  Sça- 
chant  que  le  Roi  avoit  deiTein  de  répudier  Bcrrrade  , il  l’en 
détourna  y 8c  ce  Prince  fe  rendit  à fes  avis  Walfrid  dit  que 
pendam  le  féjour  d’Etienne  II  en  France  , les  Clercs  de  fa 
fuite  apprirent  aux  François  à mieux  chanter  i 6c  que  le  chant 
Romain  fe  répandit  cnfuice  en  plufieurs  Eelifes. 

IV.  La  guerre  de  Lombardie  ayant  été  réfolue  (e)  , le  Roi  Le  Pape  re- 
Pepin  envoya  jufqu’à  trois  fois  des  AmbalTadeurs  à Altolfe  pour 

lui  offrir  la  paix , au  cas  qu’il  voulût  rendre  à l’Eglife  8c  à l'Em- 
pire ce  qu’il  avoit  ufurpé.  Cette  tentative  fut  inutile  : ce  qui 
obligea  le  Roi  de  France  de  faire  avancer  fes  troupes.  11  força 
les  paflages  des  Alpes , 8e  rcdilUît  le  Roi  des  Lombards  à s’en- 
fermer dans  Pavie  , où  il  l’alfiégea.  Le  Pape  voulant  épargner 
lejàog»  engagea  Pépin  à un  traité  par  lequel  Aflolfe  promit 
fous  de  grands  fermens  & par  écrit,  de  rendre  Ravenne  8c  les 
villes  dont  il  s’étoit  emparé  : après  quoi  Pépin  fe  retira  , emme- 
nant les  étages  des  Lombards.  Le  Pape  retourna  à Rome  ac- 
compagné de  Jerôme  frere  de  Pépin , de  l'Abbé  Fulrad  8c  de 
quelques  autres  Seigneurs  de  la  Cour  de  France.  Mais  à peina 
Pépin  egt-il  repalTé  dans  fes  Etats , qu’ Aflolfe  refitfa  d’accom- 
plir le  traité  de  Pavie.  Etienne  II  en  avertit  Pépin  , 8c  lui  écri- 
vit fijr  çeU  diverfes  lettres.  Cependant  Aflolfe  fit  avancer  fes 
ttnupes  vers  Rome,  où  elles  parurent  le  premier  de  Janvier  de 
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l'an  755.  Il  tint  cette  ville  afiiégée  durant  trois  mois , donnant 
tous  les  jours  des  atours  , & ravageant  tous  les  dehors  par  le 
fer  & par  le  feu.  Pépin  , fur  de  nouvelles  inftances  du  Pape  ^ 
marcha  en  Lombardie  avec  toutes  fes  troupes.  Arrivé  devant 
Pavie  il  en  fit  le  fiége , & le  poulTa  avec  tant  de  vigueur  qu’Af- 
tolfe  lui  demanda  quartier  , avec  promeffe  d’exécuter  le  traité 
de  l’année  précédente.  Sur  cela  Pépin  retourna  en  Fr.ince , laif- 
fant  à l’Abbé  Fulrad  la  commifiion  de  retirer  les  places  ufur- 
pées  par  le  Roi  des  Lombards.  Cet  Abbé  exécuta  fa  commif* 
fion  , emporta  à R orne  les  clefs  de  toutes  ces  villes  au  nombre 
de  vingr-deux , & en  conféquence  de  la  donation  que  le  Roi 
Pépin  avoit  fait  de  ces  villes  à faint  Pierre  & à l'Eglife  Ro- 
maine , il  en  pofa  les  clefii  avec  l’aûe  de  donation  fur  la  Con^ 
fellion  de  faint  Pierre. 

M6rt  J’Etie*-  V.  Aftolfe  Roi  des  Lombards  étant  mort  au  commencement' 

7f7.  jç  l’an. 756,  Didier  Duc  de  Tofeane  entreprit  de  fe  faire  re^ 
connoître  Roi  (y).  11  eut  pour  cela  recours  au  Pape  Etienne 
à qui  il  promit  de  rendre  à l’Empire  les  villes  dont  les  Lombarde  • 

, étoient  encore  en  polTclIion.  Le  Pape , de  l’avis  dé  Fulrad , tran* 
figea  avec  Didier  , qui  enfuite  de  ce  traité  & des  fecours  qu’on  ' 
lui  ofirit  de  la  part  des  François  & des  Romains  , fur  reconnu ' 
Roi  des  Lombards  fans  combat.  Etienne  11  mourut  au  mois 
d’Avril  de  l'année  fuivante  757 , après  avoir  tenu  le  faint  Siè- 
ge cinq  ans  Sc  vingo-huit  jours.  Le  id  de  Février  de  la  mémo 
année , il  avoit  accorde  à Fulrad  Abbé  de  faint  Denis  le  pri'* 
vilege  d’avoir  un  Evêque  particulier  M ,.qui  lèroit  élu  par' 
l’Abbé  & les  Moines  , & conlacré  par  les  Evêques  du  pays  , . 
pour  gouverner  ce  Monaftere  ^ & les  autres  que  Fulrad  avoit 
fondés,  & qui  étoient  tous  fous  la  proteâion  du  faint  Siège. 

Lettretdu  VI.  Nous  avons  plufieurs  lettres  de  ce  Pape.  La  première' 

Rpe  Etienne  eft  adreffée  au  Roi  Pépin  {h)  : Ceft  une  réponfe  à celle  qu’il  en 
avoit  reçue  par  Chrodegang  Evêque  de  Metz , & où  il  s’agif- 
foit.  de  lavorifer  le  deffeinque  ce  Pape  avoit  depaflèr  en  Fran- 
ce. La  fécondé  eft  à tous  les  Ducs  des  François  pour  les  exhorter 
de  veiûr  au  fecours  de  faint  Pierre  {i)  y erigager  le  Roi  Pé- 
pin. Dans  la  troifiéme  Etienne  avertiflbit  ce  Prince  des  nou-^- 
vellcs  vexations  qu’Aftolfefàifoit  à l’Eglife  Romaine,  & défont 
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refus  (faccomplir  le  traire  de  Pavie  (k)  , par  lequel  il  s’étoic  en- 
gagé de  rendre  inceffamment  Ravenne , & pluiieurs  autres  Vil- 
ks.  Il  le  conjuroit  auiTi  & les  Princes  les  enfans  de  faire  rendre 
routes  CCS  villes  à la  l’ainte  Eglife  de  Dieu  , fuivant  la  donation 
quo  Pépin  en  avoir  faite  à laint  Pierre.  Par  la  quatrième  il  fai- 
foit  à ce  Prince  un  detail  des  maux  que  les  Lombards  avoienc 
caufes  dans  Rome  & dans  les  villes  voifines  (/)  , lorfq^u’ils  l’af- 
ficgcrem  en  7?  5 . Ils  ont , dit- il , brûle  les  Eglifes , brilé  & brû- 
lé Iw  images  (m)  , mis  dans  leurs  facs  impurs  les  dons  facrés, 
c’eft4-dirc , le  Corps  de  notre  Seigneur,  & les  mangeoient  après 
s’être  remplis  de  viande.  Ils  ont  emporté  les  voiles  & les  orne- 
Hiens  des  autels  pour  leur  ufage  , déchiré  de  coups  les  Moi- 
nes, maltraité  & tué  des  Religieufes , brûlé  les  fermes  de  Ciint 
Pierre  & de  tous  les  Romains.  En  un  mot  les  Payons  n’ont  ja- 
mais fait  tant  de  maux.  Cette  Lettre  fut  envoyée  l'ept  femaines 
après  le  commencement  du  Siège  (w) , par  l’Evêque  George  , 

1c  Comte  Tomaric  & l’Abbé  Vernier.  Il  en  écrivit  une  autre  au 
Roi  Pépin , aux  Princes  fes  enfans  & à tous  les  François  Ec- 
clélialliqucs  & Laïcs  pour  implorer  leurs  fecours.  Elle  eft  au 
nom  de  Paint  Pierre  (0).,  que  le  Pape  fait  parler  comme  fi  cet 
Apôtre  eut  encore  été  vivant  fur  la  terre.  Il  y fait  aufii  parler 
la  (ainte  Vierge , les  Anges , les  Martyrs  & tous  les  autres  Saints, 
comme  intércITés  tous  à la  confervation  de  la  Ville  de  Rome 
& de  fon  peuple.  Cette  lettre  efi  la  cinquième.  La  fixiéme  ed: 
au  roi  Pépin  (p) , qu’il  remercie  d’avoir  délivré  la  Ville  , & de 
Jès  bienfaits  envers  l’Eglife  Romaine. 

VIL  Outre  le  privilège  qu’il  accorda  à l’Abbaye  de  faint  De-  Privileget 
«is  d’avoir  un  Evêque  paniculier  (q)  ; il  en  donna  un  à l’Ab-  . 

bé  Fulrad  pour  polledcr  pendant  la  vie  un  hôpital , un*  mai-  ^ 
fon , & ce  qui  avtût  appartenu  à Rome , aux  Moines  Ratchis 
& Nazaire  ; un  autre  pour  l’exemption  des  monalleres  t^u’il  avoit 
fondés  en  divers  endroits  de  la  France  ; voulant  qu’a  Pavenir 
ils  fuflfent  fournis  immédiatement  au  faint  Siège  ; & un  troifié- 
me  par  leqwl  il  lui  accordoit  de  porter  une  certaine  chaufiure  ' 
lorfqu’il  omderoit  folemnellement , Se  qui  étoit  en  ufage  par- 
mi les  Abbés- d’Italie,  comme  on  le  voit  par  l’exemple  de  faine- 
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Anrelme  de  Monantulc.  Enün  il  lui  accorda  une  autre  marque 
d’honneur  qui  fur  de  fiire  poner  dans  les  folemnités  pendant  la 
célébration  des  faints  Myfteres , la  dalmacique  à fix  Diacres  (r). 
Ces  privilèges  lont  fui\  is  dans  la  Colleâion  des  Conciles  d’une 
lettre  du  meme  Pape , cù  il  raconte  que  pendant  fa  maladie  dans 
le  moaiftere  de  faint  Denis , étant  fous  les  cloches , il  vit  devant 
l’autel  laint  Pierre  & faint  Paul  avec  faint  Denis  à qui  laint  Pier- 
re dk  qu’on  lui  accordoit  la  fantc  du  malade  , que  faint  Denis 
tenant  un  encenfoir  & une  palme  , accompagne  d’un  Prêtre 
€t  d un  Diacre  , vint  le  trouver  , St  lui  dit  : La  paix  fok  avec 
vous  , mon  frere  , ne  craig/te»  rien  , vous  reiournern  keureufe~ 
ment  à votre  Siégé:  levez-vous  ^ ^ confacrez  c(t  autel  en  tkon- 
neur  de  Dieu  & de  fes  Apôtres  que  vous  voyez  , en  célébremt  tue 
Mejfe  d'aôUons  de  grâces.  11  ajoute  que , fe  lentant^éri , il  vou- 
lut audkôt  accomplir  cet  ordre , mais  que  les  alGltans  s’y  o|>po>' 
forent,  difant  qu’il  revoit.  11  leur  raconta  la  vilion , Sc  enfuite 
au  Roi  & aux  Seigneurs.  v- 

RépOTfe  du  VIII.  Le  Pape  Etienne  fe  trouva  à l’affemblée  que  le  Roi  Pe- 

^i^ueluont!*  pif’  fif’ï  fie  Seigneurs  de  fonRoyaume  aCarkiac  ou  Quier- 

cy  for  Oife  pendant  les  fêtes  de  Pâque  de  l’an  7 54  ( r ).  Af^-ès 

3u’on  y eut  rélblu  d’envoyer  des  croupes  en  Iulic  contre  le  Roi 
CS  Lombards , les  Evêques  propoferent  diverfes  difficultés  au 
Pape  fur  certains  points  de  difeipline.  Scs  réponfes  font  conte^ 
C’/.  I.  nues  en  dix-neufs  articles , dont  voici  la  fubftance  : De  quitter 
le  commerce  que  l’on  avoir  avec  une  fervanic,  pour  contrader 
mariage  avec  une  perfonne  libre , ce  n’eft  point  un  double  ma- 
riage , mais  fuivre  les  loix  de  l’honnêteté  publique.  Si  après 
avoir  contraâé  le  mariage , il  furvient  à l’une  des  deux  parties 
une  impuiifance  de  rendre  le  devoir  , il  n’eft  point  permis 
pour  cela  de  les  féparer , ni  pour  quelques  autres  infirmicés  » 
O/.  1.  Cl  ce  n’eft  en  cas  de  pofleffion  du  Démon  ou  de  lèpre.  Il  eft  dé^ 
fendu  d'époufer  la  commere  ÿirituclle,  foit  de  Baptême  foit  de 
Conftrmatiôn.  Il  y avoir  donc  auffi  des  Parains  âe  des  Maraines 
O;.  4-  à ta  Conlirmatioo.  Un  mari  qui  répudie  fa  femme  ne  peut  ea 
époufer  une  autre  de  fon  vivant , fous  peine  d'encourir  Tcxcom' 
Cj/.  munioation  avec  celle  qu’il  aura  époufee.  On  doit  mettre  en  pér 
nitcncc,  celle  qui  apres  avoir  promis  à Dieu  de  garder  la  vir- 
glnitéi  té  ■marte,  quoiqu'elle’ n'aît  pas  reçu  le  voile.  Maisâl’é- 
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ganf  des  Moines  & des  Religieufes  qui  fe  fauvenr  du  monaflere , 
pour  le  marier,  on  les  excommuniera.  S’ils  fe  repentent,  l’E- 
vè.^ue  leur  (cra  miféricorde.  Le  mariage  entre  les  Lépreux  eft 
détendu.  Le  Prêtre  qui  fous  prétexte  qu’il  ne  connoifiToit  pas  celui 
par  qui  il  a été  ordonné , quitte  fes  fondions  pour  fe  marier , doit 
être  mis  dans  un  monaflere  pour  y faire  pénitence  jufqu’à  la 
mort.  On  en  ufera  de  même  envers  celle  qu’il  aura  époufée , 
fi  toutefois  elle  fçavoit  avant  fon  mariage  qu’il  avoir  fait  les 
fondions  de  Prêtre.  Quant  aux  enfans  qu’il  aura  baptifés , on 
ne  doit  point  leur  réitérer  le  baptême , s’il  l’a  conféré  au  nom 
de  la  Trinité.  Le  Prêtre  qui  ayant  de  l’eau  a baptifé  avec  du 
vin , fera  mis  en  pénitence , & même  excommunié  : mais  il  fera 
exempt  de  la  peine  canonique , fi  faute  d’eau  il  a employé  du 
vin.  Ce  baptême  toutefois  n’etl  point  approuvé.  On  approuve 
celui  qui  aura  été  donné  en  cas  de  néceffiré , en  verfant  de  l’eau 
fur  b tête  avec  une  coquille  ou  avec  les  mains.  Ce  qui  montre 
que  cette  manière  de  baptifer  qui  eft  aujourd’hui  la  plus  com- 
mune , étoit  rare  alors & que  l’on  baptifoit  encore  par  immer- 
jfion.  On  déclare  bonne  la  forme  du  baptême  diins  laquelle  le 
Miniflrc  par  ignorance  répétoit  en  nommant  chaque  perfonne 
de  la  Trinité , ces  paroles  , Je  re  baptife.  Défenfe  aux  Clercs  & 
aux  Moines  de  porter  les  cheveux  longs.  Celle  qui  croyant  fon 
mari  mort  à la  guerre  , en  époufe  un  autre  , doit  reprendre  le 
premier , s’il  revient , & quitter  le  fécond.  Les  autres  queflions  c?-  u- 1<. 
propofées  au  Pape  Etienne  regardent  la  maniéré  dont  on  de- 
voit  juger  les  Evêques , les  Prêtres , les  Diacres , lorfqu’ils  tom- 
boient  en  des  fautes  confidérables.  11  réfout  toutes  ces  queflions 
par  l’autorité  des  Conciles  ou  des  Décrétales  de  fes  prédécefieurs. 

On  voit  par  fes  réponfes  que  plufieurs  Prêtres  doutoient  de  la  ‘J* 

vaHdicé  de  leur  ordination.  Ce  qui  venoh  de  ces  faux  Evêcjucs, 
dont  fî  plaignoit  faint  BonHacc  en  écrivant  au  Pape  Gré- 
goire III.  Il  écrivit  auffi  au  Pape  Etienne  II.  Nous  n'avons 
point  la  réponfe  (r).  Ce  Pape  écrivoit  avec  éloquence  Sc  avec 
force. 

■ IX.  Son  foccefleur  fiit  Paul  I fon  frere , ordonné  le  1 2 de  •>  Pà" 
Mai  757  («).  II  croit  doux  & charitable,  vilitoit  fouvent  les^""^^^” 
pauvres  , funout  les  malades  , fourrriffant  abondamment  aux 
uns  & aux  autres  les  fecours  néceilaircs  j il  vifitoit  les  Prifon- 


Cap.  14. 
Cap.  18. 


( » ) Ttm  . <•  Cmcil.  paj.  1474^ 


(k)  Amastasius  , fo.-N.  i.  Caneil,  p.  iCyo, 


19*  PAUL  I 

nicrs , délivroit  ceux  quil  trouvoic  en  danger  de  mort , 8e 
payoic  pour  ceux  qui  n'avoienc  été  mis  en  prilon  que  pour  det- 
tes. 11  oâtit  pluHeurs  Eglifes  y une  dans  fa  maifon  paternelle 
en  l’honneur  de  faint  Etienne  Pape  & Martyr  ; une  autre  dans 
la  rue  facrée  y près  du  temple  de  Romulus  ; & un  Oratoire  de 
la  fainte  Vierge  dans  l'enceinte  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  au 
Vatican,  où  U mit  une  flatue  de  la  fainte  Vierge,  d'argent 
doré,  du  poids  de  cent  livres.  Sa  mort  arriva  le  ii  de  Juin 
767,  après  un  Pontificat  de  dix  ans  & un  mois. 

SciLetffct:  X.  Prefque  toutes  les  lettres  qu’on  a de  lui , font  adrelTées 

au  Roi  Pépin  (x).  Gretfer  en  a donné  un  grand  nombre  fur 
|in  manulcrit  du  Vatican.  Il  ne  s’en  trouve  que  dix  dans  U 
Colleâion  des  Conciles  du  pere  Labbc.  La  première  ell  une 
lettre  d'avis  de  la  mort  du  Pape  Etienne.  Paul  y promet  au 
|loi  Pépin  la  même  amitié  8c  la  même  fidélité  que  lui  avoic 
gardée  Ion  prédecciTcur , dût>il  en  donner  des  preuves  par  l’ef- 
fufion  de  fon  fang.  Mais  aufli  il  demande  à ce  Prince  la  con- 
tinuation de  fa  proteâion  pour  le  faint  Siège  8e  pour  le  peu- 
ple Romain.  Dans  la  fécondé  il  fe  plaint  de  Di^r  Roi  des 
Lombards  (y) , en  particulier  de  ce  qu'il  refufoit  de  rendre  à 
l'Eglife  Romaine  les  villes  dont  on  étoit  convenu.  Il  prie  Pé- 
pin de  l’y  contraindre , & en  attendant  que  Didier  les  eut  res- 
tituées , de  ne  point  lui  renvoyer  fes  otages.  Pépin  fe  prêtant 
au  défir  du  Pape  envoya  l'Eveque  Rcmedius  ou  Remi  avec  le 
Duc  Autcaire  ion  freie,  qui  traitèrent  avec  Didier  Ceft 
le  fujet  de  la  troifiéme  lettre.  Paul  y marque  que  Didier  avoic 
^éja  refUtué  une  partie  des  villes  & du  patrimoine  de  l'Eglife, 
6e  qu’il  étoit  convenu  qu’avant  le  mois  d'Avril , le  traité  au- 
roit  fon  entière  exécution.  Les  Lombards  ne  tinrent  pas  paro- 
le. Le  Pape  en  fit  de  nouvelles  plaintes  à Pépin  dans  fa  qua- 
trième lettre  (a).  Il  le  remercie  dans  la  cinquième  de  la  table 
^u’il  avoit  envoyée  au  Pape  Etienne  II  , difant  quelle  avoic 
été  reçue  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre  au  chant  des  Hymnes 
& des  Cantiques  ; que  fes  Envoyés  l’avoient  offerte  eux-mêmes 
au  tombeau  de  cet  Apôtre  ; qu’enfuke  il  l’avoit  confacrée  avec 
le  faint  Chrême  , & par  l’oblation  du  faint  Sacrifice.  La  Ctr 
xiéme  eff  encore  une  tettre  d’aétion  de  grâces  au  fujet  des  lin- 
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ges  dont  la  PrincelTe  Gifele  avoir  été  enveloppée  au  fortir  des 
fonts  baptifmaux  (fc).  Pépin  les  avoic  envoyés  au  Pape  par  Vul- 
fard  abbé  de  faint  Martin  de  Tours.  Le  Pape  reçut  ce  pré- 
fent  comme  une  marque  que  le  Roi  vouloir  qu'il  regardât  Gi* 
fele  comme  fa  fille  fpirituellc  & comme  s’il  l’avoic  lui  meme 
levée  des  fonts.  11  afifcmbla  le  peuple  dans  l’Eglife  de  faintc  Pé- 
tronille , y confacra  en  mémoire  du  Roi  un  Autel  ou  il  célé- 
bra la  Mefife  ^ & dépofa  fous  l'Autel  les  linges  qu'on  avoit  ap- 
portés. 

XI.  Cependant  l’Empereur  fe  préparoit  au  fiége  de  Raven- 
ne  (<r) . Cétoit  une  des  vingt-deux  villes  dont  le  faint  Siège 
avoic  été  mis  en  pofleflîon  par  ordre  du  Roi  Pépin.  Le  Pape 
donna  avis  à ce  Prince  du  delTein  de  l’Empetcur , en  le  priant 
d’engager  Didier  Roi  des  Lombards  de  venir  au  fecours  de 
cette  ville.  Sa  lettre  à Charles  6c  à Carloman  fils  de  Pépin  , 
qui  ell  la  huitième  , a pour  but  de  les  exhoner  à protéger  8c 
à défendre  l'E^Iife  Romaine  {d) , à l’exemple  de  leur  Pere.  Re-, 
médius  frere  t£  Roi  & Archevêque  de  Rouen , en  envoyant 
à Rome  quelques  Moines  pour  être  inftruits  dans  le  chant  Ec- 
clénallique , s'étoit  plaint  de  ce  que  le  Pape  avoit  rappellé  de 
France  à Rome  Symeon,  fous  la  difeipline  duquel  ils  avoienc 
commencé  d’apprendre  ce  chant.  Paul  I répondit  à Pépin , que 
fans  la  mort  de  George  qui  gouvemoit  les  chantres  de  l’Egiife 
R omaine  (r)  , il  n’auroit  jamais  penfé  de  retirer  Symeon  du 
fervice  de  Rcmedius  ; qu’au  relie  il  avoit  recommandé  à Sy- 
meon d’inllruire  foigneufement  ces  Moines , 8c  donné  ordre 
qu’ils  fuflent  bien  logés,  & qu’ils  demeuralfenc  à Rome,  juf- 
Qu’à  ce  qu’ils  fçullent  parfaitement  le  chant  Ecclélia^ique.  La 
dixiéme  lettre  ell  un  éloge  de  la  nation  Françoife  ; du  zélé  de 
Pépin  pour  l'Eglife  8c  la  Foi  Catholique  , & de  la  valeur  de 
fes  troupes  (f).  Le  Pape  compare  ce  Prince  à Moyfe  8c  à 
David , 8c  lui  foubaite  & à toute  la  Nation  toutes  fortes  de  prof- 
pérités.  Dans  l’épifode  de  la  dix-huitiéme  lettre  félon  le  ma- 
nuferit  du  Vatican,  ou  de  la  vingt»cinquiéme  félon  Gretfer , 
le  Pape  difoit  au  Roi  Pépin  : Nous  vous  envoyons  tous  les  li- 
vres que  nous  avons  pû  trouver , fçavoir  1 Antiphonicr  , le 
Refponfal , la  DialeêUque  d’Ariftote , les  livres  de  faint  De- 
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nis  r Areopagite  , la  Gdomctrie , l’Ortographc , la  Grammai- 
re, le  tout  en  Grec,&  une  Horloge  no£lurnc,c’eft-à-direquî 
ne  dcpendoit  point  du  Soleil  , foie  qu’elle  eût  des  roues  com- 
me les  nôtres , du  fable  ou  de  l’eau  comme  les  Clepfydres  an- 
tiques. On  voit  par  la  trente- cinquième  félon  Grctfer  que 
Pauli, pour  intérefler  Pépin  dans  la  caufe  de  la  Religion  qui 
étoit  perfécutée  en  Orient , lui  envoya  copie  d’une  lettre  qu’il 
avoit  reçue  du  Patriarche  d’Alexandrie  par  un  Moine  nommé 
Cofme , qui  prouvoit  l’intégrité  de  la  Foi  de  ce  Patriarche  & 
des  Evêques  Orientaux , & leur  zélé  pour  fa  confervation.  La 
trente-neuvième  eft  au  fujet  de  Marin  Prêtre  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Le  Pape  mécontent  de  ce  que  Marin  avoit  donné  à 
George  Ambaffadeur  de  l’Empereur  Conllantin  des  confeils^ 
contraires  aux  intérêts  du  Roi  Pépin  & aux  fions  , pria  cc 
Prince  de  le' faire  ordonner  Evêque  dans  fes  états,  afin  que 
Marin  fe  repentît  de  fon  crime.  Il  comptoir  fans  doute  que 
c’étoit'  une  grande  pénitence  pour  un  Prêtre  de  l’Eglife  Ro- 
maine , d’être  fait  Evêque  dans  un  pays  éloigné,  & que  ce  fe- 
roit  pour  lui  une  cfpece  d’éxil.  Mais  le  Roi  Pépin  content  de- 
Marin  demanda  pour  lui  au  Pape  le  titre  de  faint  Chryfogone. 
Ce  qui  lui*  fut  accordé.  Les  autres  lettres  données  par  Grctfer 
n’ont*  rien  de  bien  intcrelfanr. 

XII.  En  •j6\  qui  écoit  la  quarantième  année  du  rogne  de 
l’Empereur  Conllantin  , le  Pape  Paul  I accorda  un  privilège- 
au  monaflere  de  faint  Hilaire  (;?),  portant  qu’à  l’avenir  il  le- 
roit  de  la  jurisdiéHon  de  l’Eglife  de  Ravenne , avec  défenfe  i 
qui  que  ce  fût  de  l’cn  tirer.  Il  en  donna  un  autre  la  même  an- 
née a l’Eghle  & au  Monaftere  qu’il  avoit  fondes  dans  fa  maifon 
paternelle  en  l'honneur  des  Papes  faint  Etienne  martyr  (h)  , 
& laint  Sylvellre  confefleur.  Ce  privilège  fut  Ibulcrit  dans- 
un  Concile  par  vingt-trois  Evêques  , dix-huit  Prêtres  titu- 
laires ou  Cardinaux  des  Eglifes  de  Romc,&  l’Archidiacre.- 
Leônce  étoit  abbé  de  ce  Mon-illere  , & fa  Communauté  corn— 
pofee  de  Moines  grecs.  Le  Pape  transféra  dans  l’Eglifc  une- 
partie  des  Reliques  qu’il  avoir  tirccs  des  Cimetières  qui  ctoient 
hors  de  Rome  , & qui  avoient  été  déshonorées  par  les  inlul- 
tes  des  Lombards,  &-expofécsà  la  férocité  des  bêtes,  parcc- 
quc.les  bâtimens  qui  les  couvroient  auparavant,  avoient  étâ 
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ruinés.  II  donna  de  grands  biens  à ce  Monaflere  avec  défen- 
fe  à l’Abbé  d’en  aliéner  aucuns , & ordonna  que  les  Moines 
chanceroient  fept  fois  le  jour  les  louanges  de  Dieu. 

XIII.  Après  la  mort  du  Pape  Paul  1 un  Duc  nommé  To-  Etienne  m 
ton  fit  élire  à mains  armées  un  de  fes  freres  (;) , qu’on  ap-  . 
pelloit  Conllantin.  Ck»nme  il  étok  encore  laïc  , Tocon  em- 
ploya les  mêmes  violences , pour  lui  faire  donner  la  tonfurc 
cléricale  y le  Sousdiaconat  & les  autres  Ordres  jufqu'à  l’Epif- 
copat.  II  demeura  en  pofielllon  du  faint  Siège  treize  mois , pen- 
dant lefquels  il  écrivit  au  Roi  Pépin , pour  lui  donner  avis  de 
Ion  Ordination.  Il  marquoit  à ce  Prince  qu'il  lui  envoyoit  ce 
qu'on  avoir  pâ  trouver  des  aâes  des  Saints.  Pépin  n’ayant  point 
tait  de  réponfe  à cette  lettre  , Confiantin  lui  en  écrivit  une  fé- 
condé, où  après  l’avoir  prié  dette  point  ajouter  foi  aux  mauvais 
rapports  qu’on  auroit  pû  faire  contre  lui , il  parloir  d’une  let- 
tre du  Patriarche  de  Jerufalcm  adreïTcc  à Paul  I fon  prédcccf- 
feur,  où  l’on  voyoit  le  zélé  de  tous  les  Chrétiens  d'Orient  pour 
le  culte  des  images.  Pépin  ne  fit  pas  plus  d’attention  à cette 
fécondé  lettre  quà  la  première.  Chriftophle  Primicier  & Con- 
feiller  du  faint  Siège , ne  pouvant  fouffrir  une  ufurpation  fi  in- 
digne du  faint  Siège , s’adreffa  avec  fon  fils  Sergius  Tréforier 
de  PEglife  Romaine  , à Didier  Roi  des  Lombards , qui  leur 
donna  des  troupes.  Avec  ce  fecours , ils  contraignircut  To- 
ton  8c  Conllantin  d’abandonner  le  Palais  Fatriarchal  de  La- 
tran.  Pendant  tous  ces  mouvemens  le  Prêtre  Valdipert  s’étant 
alTemblé  avec  quelques  Romains , fit  choilir  pour  Pape  un  Moi- 
ne de  faint  Viras  nommé  Philippe.  Iis  le  menereiK  à l’Eglife 
de  Latran , le  proclamèrent , l’introduifirent  dans  le  Palais  de 
Latran  81  le  firent  alTeoir  dans  la  chaire  Pontificale.  Chrifto- 
phle irrité  de  cette  éleâion , jura  qu’il  ne  fortiroit  point  de 
Rome  avec  fes  troupes  que  Philippe  ne  fût  chaffé  du  Palais  de 
Latran.  Sur  cela  Philippe  s’en  retourna  à ion  Monaftere.  Alors' 
Chriftophle  aflêmbla  les  Evêques  , les  premiers  du  Clergé  & de 
la  milice,  les  foldats  & le  peuple  Romain  r & tous  convinrent' 
de  mettre  fur  le  faint  Siège  Etienne , Sicilien  de  naiflancc 
fils  d’Olivus.  Son  fçavoir  8c  la  puréce  de  fa  vie  lui  avoient  mé- 
rité l’eftime  & la  bienveillance  des  papes  Grégoire  III,  Za- 
charie, Etienne  II  8c  Paul  I.  Il  ctoit  Prêtre  du  titre  de  fainte 
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Cccile  : & ce  fut  là  qu'on  l’alla  prendre  pour  l’amener  au  Pa- 
lais du  Vatican  , où  il  fut  ordonné  fuivant  les  régies  ordinai- 
res. Aulfi  tôt  après,  Conftantin  fut  dépofé  & traité  avec  ig- 
nominie , par  quelques  méchans , de  meme  que  fes  principaux 
OfHciers , & fes  Partifans.  Le  peuple  Romain  voulant  de  foa 
côté  rendre  public  le  regret  qu'il  avoit  de  ne  s’être  point  op- 
polé  à l'intrufion  de  Con^ntin , en  fit  une  confefiion  par  écrit , 
qui  fut  lue  à haute  voix  fur  l’ambon  de  faine  Pierre  le  jour  du 
facre  du  nouveau  Pape. 

Set  Lettre,  XIV.  Quelques  jours  après  fon  intronifâtion  il  envoya  des 
f c^'un ’c^n-  ^ Pépin  & les  Princes  fes  enfans , avec  des 

üie  en  77^^  lettres , où  il  les  prient  d’envoyer  à Rome  des  Evêques  inflruits 
des  faintes  Ecritures,  & des  Canons  pour  y tenir  un  Concile  au 
fujet  de  l’intrufion  de  Conftantin  (k).  Les  députés  ayant  appris 
à leur  arrivée  en  France,  la  mort  de  Pépin,  donnèrent  les  let- 
tres dont  ils  étoient  chargés , à fes  fils  Charles  8c  Carloman. 
Ces  deux  Princes  accordèrent  ce  que  le  Pape  Etienne  III  de- 
tnandoit , & envoyèrent  douze  Evêques  de  France.  De  ce  nom- 
bre étoit  Lulle  de  Mayence.  Arrivés  à Rome  au  mois  d’Avril 
7<J9  , le  Pape  tint  avec  eux  & plufieurs  Evêques  de  Tofeane, 
de  Campanie  & du  refte  de  l’Italie  , un  Concile  où  Conftan- 
tin fut  obligé  de  comparoître.  Interrogé  fur  fon  intrufion  , il 
protefta  que  le  peuple  l’avoit  intronifé  par  violence  : puis  fe  jet- 
tant  à terre  les  mains  étendues , il  s’avoua  coupable  8c  deman- 
da miféricorde  au  Concile.  Mais  le  lendemain  il  fe  défendit, 
foutenant  qu’il  n’étoit  pas  nouveau  que  des  laïcs  fulTent  élé- 
vé  à i’Epifeopat  ; que  Sergius  n’étaiK  que  laïc  avoit  été  fait 
Archevêque  de  Ravenne  j 8c  qu’Etienne  aufli  laïc  avoit  été 
lâcré  Eveque  de  Naples.  Les  Évêques  irrités  de  cette  iofolen- 
cc  le  firent  frapper  fur  le  cou  , & chafter  de  l’EgUfe.  Enfuite 
ils  prononçercnt  une  Sentence  contre  lui , portant  qu’il  ferait 
condamné  à faire  pénitence  le  refte  de  fes  jours.  On  examina 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  pendant  fon  Pontificat  , & les  aâes  du 
Concile  qui  avoit  confirmé  fon  éleâion  furent  jettés  au  feu. 
Après  cela  le  Pape  Etienne  III  fe  profternaipar  terre  avec  les 
Evêques  8c  ceux  du  peuple  qui  avoient  communiqué  avec  Conf- 
tantin  ; 8c  après  qu’ils  curent  confefié  leur  faute  avec  larmes 
il  leur  impola  pénitence.  Le  Concile  ayant  enfuite  examiné  les 
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Canons  qui  défendent  d’élire  des  bïcs  y fit  là-deflus  divers 
réglemens.  11  déclara  nuUes  les  Ordinations  faites  par  Conftanr 
tin , & fe.  fepara  après  avoir  auffi  ftatué  fur  le  culte  des  ima- 
ges. 

XV.  Quelque  rems  après  Sergius  Archevêque  dcRavenne  s«  Lettre* 
étant  mort , Léon  Archidiacre  de  la  même  Eglile  fut  élu  cano- 
niquement  pour  lui  fuccéder  (/).  Michel  qui  en  étoit  Scriniaire  Aiic'heù 
eut  recours  au  Duc  Maurice  qui  de  l’avis  de  Didier  Roi  des 
Lombards,  vint  à Ravenne,  le  fit  élire  par  force  & le  mit  en 
polTeflion.  Michel  & Maurice  avec  les  Magillrats  de  Ravenne 
députèrent  au  Pape  Etienne  , le  priant  de  confacrer  Michel. 

Etienne  le  refufa  , & écrivit  plufieurs  lettres  à Michel , pour 
l’engager  à fe  délifter.  Ce  fut  inutilement , Michel  gagna  par 

fes  prclens  le  Roi  des  Lombards  qui  le  maintint  dans  fon  ufur- 
pation  une  année  entière.  Le  Pape  envoya  des  Nonces  à Ra- 
venne , avec  les  Ambalfadeurs  du  Roi  Charles  qui  fe  trou- 
voient  alors  à Rome  -,  & ils  agirent  avec  tant  de  fuccès  fur  les 
habitans  , qu’ils  chaflerent  Michel  de  l’Evêché  & l’envoyerent 
à Rome  chargé  de  chaînes.  Au  contraire  les  Evêques  de  la 
province  & le  Clergé  de  Ravenne  amenèrent  à Rome  l’Archi- 
diacre Léon  , qui  tut  facré  par  le  Pape. 

XVI.  Les  lettres  dont  nous  venons  de  parler  font  perdues  s«  L-twf» 
(»>).  Nous  avons  celles  qu’il  écrivit  à la  Reine  Bertrude  , ou  ^ i»  Rein:  » 
au  Roi  Charles  ; & les  deux  à Charles  & à Carloman.  Dans  la 
première  il  remercie  Bertrude  ou  le  Roi , Charles  des  fervices 
qu’lthérius  , l’un  des  députés  du  Roi,  avoit rendus  à l'Eglife 

dans  le  Duché  de  Bénévent , & demande  pour  lui  une  récom- 
penfe.  11  congratule  dans  la  fécondé  Charles  & Carloman  fur 
leur  réconciliation  , en  les  priant  d’obliger  les  Lombards  à ren- 
dre ce  qu’ils  avoient  ufurpé  dans  le  patrimoine  de  l'Eglife.  La 
troifiéme  eft  pour  les  détourner  du  mariage  avec  Défirée  ou 
Ermengarde  fille  de  Didier  Roi  des  Lombards  ; & de  donner 
leur  fœur  Gifele  au  fils  du  même  Roi.  Le  Pape  leur  repréfente 
les  Lombards  comme  une  nation  mcprifable , perfide , dont  le 
lang  corrompu  n’engendroit  que  des  lépreux  , & comme  in- 
digne de  contraâer  alliance  avec  une  nation  aulfi  illuftre  que 
celle  des  François , & la  noble  famille  Royale.  Il  les  fait  fou- 
venir  de  la  fidélité  que  Pépin  leur  pere  avoit  promife  à l’E- 


17*1.. 


(m}  P^.  1714. 


Digitized  by  Google 


io8  ETIENNE  III,  P APE  Ch.  XII.  ’ 
cUle , & qu’ils  avoicnt  renouvelle  les  mêmes  promciTes  par  leurs 
bctrcs  ) d’où  il  conclut  qu’ils  ne  pouvoienc  fe  dilpenfcr  d’agir 
avec  force  contre  les  Lombards , & de  les  contraindre  de  ren- 
dre à l’Eglilc  Romaine  ce  qu’ils  avoient  envahi  de  fon  Patri- 
moine. Il  ajoute  qu’il  avoir  mis  cene  lettre  fur  la  confeflion 
de  faint  Pierre  pendant  qu’il  y célébroit  laMefle,  & l’avoit  en- 
voyée de  ce  faint  lieu  avec  larmes.  Charles  ne  laifTa  pas  d’é- 
poufer  la  Bile  du  Roi  Didier  ; mais  il  ne  la  garda  qu’un  an  à 
caufe  de  fes  inücmités  habituelles  , & parce  quelle  étoit  inca- 
pable d’avoir  des  enfans.  Il  y a deux  autres  lettres  fous  le  nom 
d’Etienne  III  dans  les  livres  Carolins,  dont  l’une  n’eft  qu’un 
rcmerciment  à Charles.  L’autre  qui  cft  la  quarante-fixicme  de 
ce  recueil  , cft  moins  l’ouvrage  de  ce  Pape , que  de  Didier 
Roi  des  Lombards,  qui  la  lui  diêlaou  du  moins  qui  l’obligea 
de  l'écrire  (w).  Chryftophle&  fon  fils  Sergius  follicitoicnt  conti~ 
nuellement  Etienne  III  de  prefter  le  Roi  Didier  de  reftituer 
ce  qu’il  avoir  ufurpé  fur  l’Eglife  Romaine.  Ce  Prince  après  avoir 
trouvé  Je  moyen  de  rendre  Chryftophle  & Sergius  fmpeâs  au 
Pape,  vint  lui-même  à Rome  fous  prétexte  de  conférer  avec  lui, 
mais  en  effet  pour  faire  périr  ces  deux  hommes.  Comme  il  te- 
noit  Etienne  enfermé  dans  le  Vatican , il  le  contraignit  d’écri- 
re à la  Reine  Bertrude  & à Charles  fon  Bis  que  le  Roi  Didier 
lui  avoir  reftitué  tout  ce  qui  appanenoit  à faint  Pierre  (o)  ; 
qu'il  avoir  appris  avec  beaucoup  de  douleur  que  Dodon  envoyé 
par  Carloman  s’étoit  joint  à Chryftophle  & à Sergius  pour  le 
faire  mourir  ; qu’ils  Soient  entrés  avec  des  foldats  dans  Je  Pa- 
lais Patriarchal  de  Latran  & enfuite  dans  l’Eglife  de  faint. 
Théodore , où  il  étoit  aftls  avec  fon  Clergé  ; que  s’il  s’etote 
échappé  de  leurs  mains  & de  la  mort , il  en  avoir  toute  l’obli- 
gjtion  au  Roi  des  Lombards.  11  n’y  avoir  rien  de  vrai  dans  tout 
ce  récit.  Le  Roi  Didier  ne  Bt  aucune  reftitutionà  l’Eglifc  Ro- 
maine (p).  Son  but  en  faifant  palier  Dodon  envoyé  de  Carlo- 
man pour  un  féditieux , étoit  de  mettre  mal  ce  Prince  avec  fon 
frere  Charles , & de  profiter  enfuite  de  leur  divifion.  Le  Pape 
au  lieu  de  contribuer  en  quelque  chofe  à U perte  de  Chryfto- 
phle & de  fon  Bis  Sergius,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  fâuver  ; 
mais  Paul  ABarte  Chambellan  du  Pape , les  ayant  tirés  de  con- 
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cfrt  avec  le  Roi  Didier  , de  l’Eglife  de  faint  Pierre , & mener 
à la  porte  de  la  ville  , ils  leur  arrachèrent  les  yeux.  Chriflo- 
phle  en  mourut  trois  jours  apres  ; fon  fils  fut  renfermé  dans  le 
cellier  du  Palais  de  Latran  , jufqu  à la  mort  d’Etienne  III.  Afiar- 
te  tira  alors  Sergius  de  prifon  & le  fit  mourir  fccrctemcnr, 

XVII.  La  mort  d’Etienne  III  arriva  le  premier  de  Février  Alort  d'E- 
771  apres  trois  ans  & demi  de  Pontificat  {q).  Il  étoit  grand  77*- 
oblervateur  des  traditions  Eeelefiaftiques.  D’où  vient  qu’il  ré- 
tablit plufieurs  anciens  rits  de  l’Eglife  pour  l’honneur  du  Cler- 
gé. Il  ordonna  que  tous  les  Dimanches  les  fept  Evêques  Car- 
dinaux femainiers , qui  fervoient  dans  l’Fglife  du  Sauveur,  cé- 
Jebreroient  la  Méfie  fur  l’autel  de  faint  Pierre.  Ces  fept  Evê- 
ques étoient  les  Suffragans  du  Pape  ; eux  feuls  avoient  droit  de 
célébrer  les  Méfiés  clans  l’Eglife  de  Latran  , chacun  à leur 
tour.  Les  lettres  d’Etienne  III  ont  du  feu  & de  l’élégance  (r). 

Il  cft  quelquefois  nommé  Etienne  IV.  On  cite  quelques  décrets 
d’un  Concile  tenu  à Rome  fous  fon  Pontificat.  Gratien  lui  en 
attribue  d’autres.  Peut-être  font-ils  de  «quelques-uns  de  fes  fuc- 
ceffeurs. 
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CHAPITRE  XIII. 


jimhroife  Autpert  Abbe  de  Saint  Vincent  ^ près  de  Benevenf, 

* I ' RITHEME  & quelques  Ecrivains  poftérieurs pla-  Ambroife 
J.  cent  Ambroife  Autpert  parmi  les  Auteurs  qui  ont  fieu-  fo» 

ri  wi,  la  fin  du  neuvième  ficcIe.  Mais  il  fe  met  iui-même  plus  éducation  ° 
de  cent  ans  auparavant  {a)  , en  difant  dans  la  conclufion  de  fon 
commentaire  fur  l’ Apocalypfe  , qu’il  l’avoit  achevé  fous  le  Pon- 
tificat du  Pape  Paul , & le  règne  de  Didier  Roi  des  Lombards, 
c’efl-à-dire  , entre  i’an  757  & 767.  Il  étoit  né  dans  les  Gau- 
les, d’une  famille  qui  tenoit  un  rang  diftingué  dans  le  monde  (b). 

Il  y tint  lui-même  un  rang  confid<^able,  s il  eft  vrai , comme  le 
dit  l’auteur  de  fa  vie  (c) , qu’il  ait  été  précepteur  de  Charlema- 
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fne,&  depuis  Archichancelier  de  la  Cour  impériale.  Mais  cet 
lcrivain  paroît  avoir  crc  mal  informé.  Ambroife  étoit  moine 
dans  l’Abcuye  de  fainr  Vincent  près  de  Bénevent  fur  lariviere 
de  Voltorne  (d)  , avant  que  Charlemagne  parvînt  à l’Empire 
des  François.  Ce  fut  dans  ce  Monaftere  qu’il  étudia  les  divines 
Ecritures.  Il  n’ignoroit  pas  avant  que  d’y  entrer  que  la  plupart 
desfaints  Doâcurs  de  l’Eglife  avoient  emprunté  les  richcffesde 
l’Egypte  en  la  quittant  (e).  On  lui  offrit  de  les  partager  avec 
eux.  Mais  il  refufa  conflamment  de  puifer  dans  les  Ecrits  de 
Cicéron  , de  Platon  , d’Homcre  , de  Virgile  , de  Donat , de 
Pompée,  de  Servius  & des  autres  profanes  , trouvant  plus  de 
plaifir  & d’avantage  dans  la  leclure  de  l’Evangile  ; à écouter  un 
Pêcheur  , qu’un  Orateur  fuperbe  , & à s’entretenir  avec  Dieu 
qu’avec  les  hommes.  A l’étude  de  l’Ecriture  làinte  il  joignit  celle 
aes  écrits  des  Peres  , principalement  de  laint  AugufUn  Sc  de 
l'aint  Grégoire  le  Grand. 

II.  Elevé  au  Sacerdoce,  il  en  remplit  les  fondions , foit  en 
offrant  les  faints  myfleres , foit  en  prêchant  aux  autres  les  vé- 
rités qu’il  avoit  apprifes  dans  la  méditation  des  Saintes  Ecritu- 
res {/)  ; il  auroit  meme  cru  réllflcr  à la  voix  de  Dieu  (V)  , s’il 
avoit  négligé  de  mettre  par  écrit  ce  qui  lui  paroiffoit  utÏÏe  pour 
la  poflérité.  Sur  quoi  il  difoit  (A)  , que  puilque  Dieu  avoir  au- 
trefois prophétifé  par  le  miniftere  des  impies  & des  facrileges  , 
il  ne  feroit  point  indigne  de  fa  Majeflé  , qu'un  homme  pécheur 
comme  lui , mais  chrétien  , annonçât  fa  parole.  Il  préféroit  la 
vertu  à la  dodrine,  parce  que  c’eft  par  la  perfedion  des  ver- 
tus , que  Dieu  nous  conduit  à la  vie  éternelle.  Il  fouhaitoit 
donc , que  s’il  ne  pouvoit  obtenir  la  vertu  & la  fcience  (t)  , 
Dieu  lui  ôtât  la  fcience  pour  lui  donner  la  vertu. 

III.  Apres  la  mort  de  Jean  Abbé  du  monaflere  de  faint  Vin- 
cent , Ambroife  Autpert  fut  choifi  pour  lui  fuccéder  , par  les 
Moines  François  , qui  y étoient  en  alfez  grand  nombre  (k). 
Mais  les  Moines  Lombards  ou  Italiens  choifirent  un  d’entre 
eux  nommé  Poton.  Le  roi  Charles  renvoya  ladécifion  de  ce  dif- 
férend au  Pape  Adrien.  Mais  l’Abbé  Autpert  allant  à Rome 
pour  ce  fujet , mourut  fubitement  fut  la  route,  le  dix-neuviéme  de 
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. Juillet  778, n'ayant  porté  le  litre  d'Abbé  qu’un  an  deux  mois 
êc  vingt-cinq  jours.  Ce  fut  àlàpriereque  le  Roi  Charles  ac- 
corda au  monallcre  de  faim  Vincent  des  lettres  de  confirmation 
des  donations  que  Jes  Rois  des  Lombards  & les  Ducs  de  Béne* 
vent  y avoient  faites.  Elles  font  datées  de  l’an  77  y , mais  il  faut 
lire 777  ou  yyS(J).  Car  Autpert  yeft  qualifié  Abbé;  or  fon 
élcclion  ne  peut  le  mettre  avant  le  fixiéme  d’Avril  777.  Il  y 
a encore  d’autres  fautes  dans  la  date  de  ces  Diplômes. 

-.  IV.  Le  plus  confidérable  des  écrits  d’Ambroife  d’ Autpert,  cft  s«  Senti, 
fon  Commentaire  fur  l’Apocâlypfe  (w).  On  l’a  quelquefois  attri-f 
bué  à faint  Ambroife  Evêque  de  Milan , fur  la  conformité  du 
nom.  Mais  outre  qu’il  y ell  parlé  de  la  règle  de  faint  Benoît 
qui  ne  fut  écrite  que  long-tems  après  la  mort  de  faint  Ambroife, 

Âtupert  s’y  nomme  lui-même  dans  l'épilogue,  où  il  marque  qu'il 
l’écrivoit  lous  le  rogne  de  Didier  roi  des  Lombards,  il  fut  im- 
prime fous  fon  nom  i Cologne  en  i y , & à Lyon  en  1677 
oans  le  treiziéme  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres.  Ce 
Commentaire  cft  divUe  en  dix  livres  qui  ont  chacun  un 
Prologue  ou  Préface.  Avant  que  de  l’entreprendre  il  avoit 
lu  ce  Que  le  martyr  Viûorin  , faint  jerôme , Tichonius  le 
Donatilte  , Primafe  Evêque  d’Afrique  , faint  Auguftin , faint 
Grégoire  le  Grand  avoient  écrit  fur  l’Apocalypfe.  Les  exp'i- 
cacions  qu’ils  en  avoient  données  , au  lieu  de  le  détourner  d’en 
tionner  de  nouvelles  , lui  en  furent  une  raifon  , parce  que  ou 
ces  Ecrivains  n’avoient  point  expliqué  ce  livre  de  fuite  & tout 
entier  , ou  ils  n’en  avoient  pas  dévéloppé  tous  les  myfteres , 
ou  leurs  explications  n’étoicnc  pas  à la  portée  de  tout  k monde. 

Il  prit  dans  leurs  Ecrits  ce  qu’il  trouva  de  mieu^;  & y ajouta 
bcauœup  du  fien  , ou  plutôt  de  ce  qu’il  avoit  appris  de  Dieu  , 
ou  par  le  don  de  fa  grâce.  Car  jl  ne  doutok  pas  twe  Dieu  ne 
l’eut  excité  à compoler  cet  ouvrage  (»).  Il  rcpoim^  à ceux  qui 
■Ibutcnoient  que  l'ApocaJypfc  ne  âevcrtt  êrre  commentée  de  per- 
fonde,  parce  qu'il  y eft  défendu  dV  rien  ajouter,  ni  d’en  re-  «>• 
rrauüher  ; que  Salomon  défend  aufli  dans  le  livre  des  Prover-  Pmert.  }o. 
bcs  d’ajouter  à Ja  parole  de  Dieu  ; que  cela  ikanrooins  n’a  pas 
empêché  Icsfaints  Peres  d’interpréter  Jçs  divines  Ecritures.  Il 
ajoute  qu’elles  ont  befoin  d’explication , notamment  le  livre  de 
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im)Tsot.  H-  fM,  ttg.AOt»  1 
Tome  Xyni. 
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rApoCdlypfe  c^ui,  pris  dans  le  fens  littéral , ne  feroir  pas  intelli- 
gible. Quoiqu  Ambroife  Autpert  pût  dire  pour  jufliber  fon  def- 
lein , il  fut  blâmé.  On  difoit  que  ce  n'étoit  plus  le  tcms  d’ex- 
pliquer les  écritures  (o).  Pour  fe  mettre  à couvert  de  leurs  cen- 
ïures , il  pria  le  Pape  Etienne  III , de  donner  à fon  Commentaire 
une  approbation  autentique  (p)  : ce  qu’aucun  auteur  n’a  voit  , - 
dit-il, fait  avant  lui.  11  femble dire  que  fes  adverfaires  s'étoienc 
adrelfés  à ce  Pape  pour  l’obliger  à fupprimer  fon  ouvrage , Se 
qu'au  lieu  de  les  écouter , il  l’exhorta  à le  rendre  publique.  Am- 
broife lui  donru  le  titre  de  Miroir  des  pmples  ,’parce  qu’il  l’a- 
' , voit  écrit  avec  unt  de  clarté  , qu’il  pouvoit  être  entendu  des  • 
moins  intelligcns  (q).  Le  ftile  en  eft  en  efifbt  très-facile  , Am- 
ple & net.  Mais  nous  ne  connoifibns  plus  cet  ouvrage  fous  ca 
titre:  il  porte  dans  les  manuferits  comme  dans  les  imprimés 
celui  de  Commentaire  fur  F Apecolypfei  ' 

Idée  de  ce,  - V.  Il  eft  tout  enfemblc  littéral  , moral  & all^orique.  - 
^^onuocntai-  explique  les  termes  obfcurs  & peu  ufités  qui  fe 

rencontrent  fouvent  dans  ce  livre;  & quand  le  fens  littéral  lui 
paroîc.lc  fens  naturel  du  texte,  il  s’y  attache  fans  en  chercher 
d’autres  ; finon  il  l’explique  en  un  fens  moral  ou  allégorique- 
Mais  il  n’approfondit  pas  toujours  des  myfleres  cachés  Ibus  l’é- 
corce de  la  lettre.  Il  y avoir  encore  de  fon  tems  des  Orientaux  - 
qui  doutoient  de  la  canonicité  de  l’Apocalypfe  (r).  Cela  lui  pa-  - 
roic  d’autant  plus  furprenant , que  ce  livre  porte  avec  lui  tous  les  - 
caraéleres  qui  rendent  un  livre  canonique.  Ceft  un  Apôtre  qui 
l’a  écrit  ; le  lieu  où  il  l’a  écrit  eft  défigné.  C’eft  Jefus-Chrift  qui 
y parle , qui  y annonce  fa  venue , & qui  y confirme  par  le  fer- 
ment que  ce  qu’il  a prédit  de  fon  fécond  avènement , va  s’accom- 
' plir.  C’eft  le  raifonnement  que  fait  Ambroife  d’Autpert  fur  ces 
Jifcfifff.  dernières  paroles  de  l’Apocalypfe:  qui  rend  ténoignage  de 

«ci,  dit  certainement  f Je  viens  bientôt. 

Cf  qui  y cû  VI-  H ne  faut  pas  Omettre  le  témoignage  qu’il  rend  à la  pré- 

fehee  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie.  Voici  fes  paro- 
les : Comme  nous  avons  dit  ci-deflus  (r) , fuivant  l’autorité  de 
f^int  Jean , qu’il  n’y  auroic  que  les  viétorieux  qui  feroient  nour- 


• (»)  PoX-V®-*- 4°3- 

(y J Peto[ut  veAroctiam  Dccrcto  pro- 
futuri  firini  maneam  , quodvidelicet  mil- 
ium pmer  me  alium  traflatorem  recIlTe 
r.’peno.  Ambkos.  ïfi^,  »d  Sufhâa.  lllj 

/ai-  404.  , I 


(9)P«/.C;9. 

(r)  Pjy.  6s6. 

(0  Sed  quia  ruperiùt  Juxta  autoritatera 
hujus  revelationis  folos  viélores  hoc  cibo 
alendos  pra-diximu;,  ipli  nobis  in  hac  alfcr- 
ûoneqwcfiionem  legavimus,  qui  quotidie 
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tIs  de  cette  manne  cachée , il  faut  maintenant  examiner  com- 
ment il  arrive  , ainfi  que  nous  le  voyons  tous  les  jours  , que 
ceux  qui  ont  été  vaincus  par  l’ancien  ennemi  des  hommes  , ne 
iailfcnt  pas  de  participer  au  Corps  & au  San^  de  notre  Seigneur. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'il  cil  dit  qu’il  n’y  a que  ccu.x  qui 
ont  remporté  laviâoirefur  cet  ennemi,  qui  font  admis àla  par- 
ticipation de  ce  divin  Sacrement , parce  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  le 
reçoivent  dignement  & de  la  maniéré  qu’ils  le  doivent.  On  doit 
entendre  de  meme  cette  autre  parole  du  Seigneur  que  nous  avons 
auïïi  rapportée  : Celui  qui  mange  ma  chair , & qui  boit  mon  fang  , 
demeure  en  moi  , moi  je  demeure  en  lui.  Car  il  faut 
fbus-entendre , qui  mange  ma  chair  de  la  manière  qu’il  la  doit 
manger , & qui  boit  mon  fang  de  ta  maniéré  qu’il  le  doit  bot* 
rc  , c’eft-à-dire , avec  la  foi , la  pureté  de  cœur  , & la  confor- 
mité avec  la  FalTion  du  Seigneur  que  l’on  doit  avoir.  Car  il  y 
en  a plufieurs  qui  reçoivent  indignement  cette  nourriture  ; Se 
parce  qu’ils  ne  la  reçoivent  pas , comme  ils  la  doivent  recevoir  , 
ils  y trouvent  la  mort , & non  pas  la  vie.  Ç’a  été  pour  figurer 
par  avance  cette  vérité  (r)  que  Dieu  a autrefois  donné  dans  le 
dclert  aux  Ifraélitcs  cette  manne  qui,  félon  le  témoignage  du 
Seigneur , n'a  pû  empêcher  de  mourir  ceux  qui  la  mangeoient 
parce  que  demeurant  d.tns  leur  incrédulité , ils  ne  mangeoient 
pas  particulièrement  de  cette  manne  cachée  & fpirituelle  qui 
promet  aux  Fidèles  l’immortalité.  Ce  qui  fait  que  Jefus-Ghrill 
parlant  aux  Juifs,  quiétoient  defeondus  de  ce  peuple  forti  d’E- 
gypte, il  leur  dit;  Si  vous  ne  mangez,  la  chair  du  Fils  de  l’hom- 
nu:  y vous  n' oserez  point  la  vie  en  vous.  Car  ceux  qui  furent  alors  ' 
capables  de  fc  nourrir  fpiritucllcmcnt  de  cette  viande,  méritèrent 


«b  snriquo  hoftederîâo5,DomîniCorporî« 
de  Sai^uinif  (âcrameiKa  percipere  vi<ie* 
■nus.  bed  feiendum  noVis  eft  quîa  illara- 
tioDC,  hi  folummodo  qui  vin^unti  a'd  efum 
pemintei  Sacramenti  pertingunt»  qui  non 
toilignc  Tqd  decenter  eum  accipiunt.  Sic 
etiam  inteiligenda  eA  ilia  Don>ini  fenten- 
ti.i  quam  fupr.à  pofuimus  : Qttimtfyitust 
(arrum  m*am  fanfuinem  ptttnn  in 

mt  mnfut  (ÿ  in  itlo  , (ubaudis  ^ qui  lî- 
W eJenda  eft , carnem  meam  «dit  ; & It- 
cut  Inbendus  efl  ranguinem  meum  bibit. 
Quid  t'ft  auicm  , Sjut  edenda  eA  > lîcut  bî- 
benJus  : nilîca  fi  le, ea  tordit  mun  Jitia  6a- 
gue  ut  dcccc  f 4itonû.  iaut^Eioiic  / Mulû 


1 ^ .D 

enim  hune  efum  indigne  psrdpmnt;  8c 
quia  non  ucaccipieodu^cAaccipium  « ncs. 
quaquam  vitam  , fed  monem  ex  ipfa  fibe 
perceptione  conqnirum.  Am&hos.  iib,  i, . 
Comment,  i»  A^eaijyf.  /4g.  435.  « 

(0  In  cujus  figura  illud  in  cremomanna 
przcclTit , quod  qui  manducaverunt , idc^ 
mortui  à Domino  perliibencur,  quia  incre- 
duJi  permanentes , de  hoc  abfcondito  & 
Tpiritali  fingularttcr  manna , quodque  tm* 
mortalitatem  fidt;libus  poUiccturnonman- 
ducaverunt.Unde  8c  fequemi  eorum  pro- 

fcni'.'i  dicit  : ^i^  m>tnJni»i/tntit  carnesn 
iiii  hemiuis  êfihritif  ejMsfafiguùtfmy 
mn  bâktbitii  vitam  in  quictium 

Ccij 
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cette  mâme  immortalité,  ainiî  que  Moyfe  & quelques  autres  ; 
parce  que , félon  l' Apôtré  , ils  mangerem  d’une  même  nouriturc 
fpirkuelle,  & que  la  manne  viilble  ne  put  pas  nuire  à ceux  qui 
prenoUrm  fpirituolleinem  une  nourkure  corporelle  : de  même 
qu'à  préfent  la  manne  fpirituclle  ne  fen  -de  rien  à ceux  qui  la 
recevant  indignement , mangent  ic  boiveiu  leur  jt;^ement  âe 
leur  Condamnation. 

Sur  la gracc.  VII.  Nous  remarquerons  encore , qu’Ambroife  Aurpèrt  en 
expliquant  dans  le  dixiéme  livre  ces  paroles  de  l’Apocalypfe  : 
^ue  ctiui  ^ui  a foi/  vûivie  (o)  , & que  celui  qui  vem  preme  de 
t eau  de  vie  grattâtemem  ; U enfeigne  que  Dieu  pr  an  efièt  de 
fa  grâce  , & fans  aveur  ^ard  aux  mérites  précédens  ».  change 
U volonté  do  l’homme  , fait  vouloir  celui  qui  ne  vouloir  pas  » 
8e,  enfuite  dorme  la  liberté  de  puifer  à la  fource  des  plaiüts  éter- 
nels. 11  s’objeâe  que  faint  Paul  leoiblc  s’attribue^'  la  vt^emté  de 
faire  le  bien , lorfqu’il  dit  que  le  vouloir  eft  au-dedan$  de  lut, 
mais  qu’il  ne  trouve  point  le  moyen  d’accomphr  ce  qu’il  veut.  A 
quoi  U répond  que  rApôtre  recoonoîc  lui-même'que  c’éroit  de 
Dieu  qu'il  avoir  reçu  cette  bonne  volonté  ; ^etvezfvausy  dk-d  , 
que  vous  n*aye%rèfui  Rien.  ^ J 4k*  ..:'  ? ' ; yp'  ' 

Sur  le  culte  VilL  Sur  CCS  pàfoles  de  faint  Jean  : Je  tombai  devant  fes 
^rs  Angos.  pieds  pouT  f adorer , Ambroife  Aurpert  remarque  qu’avant  l’In- 
carnat ion  du  Fi  s deDieu, les  Anges  avoient  été  adora  (ar)  ; que  ce- 
la n’éroit  pomt  diTcndu  pendant  que  les  Anges  paroifloient  élevés 
au  dclTus  de' nous  ; mais  que  depuis  la  venue  de  JefiHk^Chrift  , 

3ui  nous  a égalés  à eux  , il  n’eft  plus  permis  de  les  admer,  ni 
é rendre  à la  créature  un  honneur  qui  nVft  dd  cpi'â  Dieu.  Il 
s’étonne  donc  que  faint  Jean  lé  fok  yetté  tkux  fois  devant  les 
pifds  de  l’Ange  pour  l’adorer,  quoique  l’Ange  le  lui  eût  défen- 
du des  la  picmicic  fois.  Pour  juulfier  cet  Apôtre  , il  dit  qu’if 


ülo  nme  cibo  ponieiwit  (^rîMliier  p*^i . 
todem  mctncnint  mimoraliatJ  potiri , 
ut  Moyfe  te  czteri.  Eumdm  «nim  dbnm 
l)nritajiter,  doemte  Apofto4o,tnaml«c«- 
vtTunt  : quia  non  eir  'obfcit  manna  vifi- 
Wie  fpmtalicer  atendbus  cibo  corporeo , 
fttit  nec  hominibos-  ptifenôi  «emporii 
proderit  manna  tpirinle  Corporia  Domi- 
nid,  fi  enm  indigné  peretpiant , quh  judi- 
ctam  fibi  manJocant  & bibunt.  IM.  ftg. 

(■)  £r  ffti  vmlt tOtilfhu  •fUêm  oaM 


groHu  Subaudât , qui  sx  noleme  toIcri 
e^fée^mtSt^  rnUbapinceifeitibiu  bonorimr 
aétuom  merioi , t'ed  granita  Oéi  Toltuna- 
te  , ex  invifîbili  (ont!  uberfim  (Bvriat 
aquam  etm*  «tdaAatiofi't.  IW.  SU.  i». 
pag.  «#J.  Quomodà  qui  mit  MCipiM , fi 
graiti  accipit , •:£  quia  in  utrilqw  Dei 
graüd  oommendatar , ^ te  ex  nolem» 
quolibet  votentem  eAcit , Sc  tamen  jam 
ToteMeni , ad  hoc  quod  ieiiîderat , ara  mi- 
té prrdodt  ! SM. 

(a)  rMg.in.M.9.rSf.6jt.  ut,  to. 
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efl  tcntd  de  croire  que  ce  n'ctoit  qu’une  feule  & même  vifion  ; 
ou  que  l’on  doit  dire  que  faint  Jean  ébloui,  & dans  le  mouve- 
ment de  Ton  admiration  avoit  oublié  la  defenfe  qui  lui  avoit  etc 
faite  d’adorer  fon  compa^on  de  fcrvice.  Ambroife  donne  dans 
un  autre  fentimenfqui  neft  pas  moins  fingulicr,  fçavoir,  que 
l’homme  étant  déchu  de  fon  premier  état  par  la  faute  de  notre 
premier  perc , cft  devenu  en  quelque  forte  femblable  aux  bêtes 
& dès-là  méprifable  aux  Anges  ; ne  faifant  pas  attention  que  les 
Anges  font  des  efpritsadminiflrateurs  pour  les  Fidèles , & qu’a- 
vant l’Incarnation  ayant  été  chargés  de  porter  aux  Patriarches 
les  ordres  de  Dieu , ils  ne  pouvoient  méprifer  ceux  qu’ils  fça- 
voient  être  aimés  de  Dièu. 

IX.  Le  Commentaire  de  Haimon  Evêque  d’Halberflat  fur 
l’Apocalypfe, n’eft  , à peu  de  chofe  près,  qu’un  abrégé  de  ce- 
lui d’Ambroife-  Gérard  Evêque  de  Cambrai  en  cite  un  endroit 
dans  fa  lettre  aux  Archidiacres  de  Liège  (^y)  > & il  l’attribue  à 
Ambroife  d’Aurpert.  Il  cfl  furprenant  que  rAutcur  de  fa  vie  n’en 
dife  rien  : mais  dans  le  catalogue  qu’il  donne  de  fes  écrits  (a)  , 
il  en  marque  un  qui  étoit  intitulé  , Du  combat  des' vices  , il  faut 
ajourer  & des  uerrwr,  fuivant  l’Anonyme  de  Molk  , qui  avoit  lu 
ce  traité.  Autpert  le  compofa  à l’imitation  de  la  Pfycomachie  (A)  , 
c’eft-à  dire  , du  combat  de  l’ame  par  le  Poète  Prudence;  & 
radrclTa  à Lantfrid  Prêtre  & Abbé  en  Bavière.  On  cite  un  ma- 
nuferit  d’environ  huit  cens  ans  (c),  où  il  porte  le  nom  d’Am- 
hroilc  d’Autpert.  Mais  il  y en  a d’autres  où  il  eft  attribue  tan- 
tôt à faint  Ambroife  Evêque  de  Milan  (d)  , tantôt  à faint  I fi- 
dore  de  Scville , quelquefois  à faint  Léon  , & fouvenr  à faint 
Augudin.  C’ed  fous  le  nom  de  ce  Perequ’ileft  cité  par  Gratien. 
On  ne  doute  plus  qu’il  ne  foit  d’Ambroife  d’Autpert  , foit  à 
caulê  de  la  conformité  du  ftyle  avec  celui  du  Commentaire  fur 
l’Apocalypfe  , foit  parce  que  l’auteur  déclare  affez  nettement 
qu’il  profeflbit  la  vie  monaftique , & qu’il  écrivoit  pour  des  Moi- 
nes. Cêft  pour  ces  raifons  qu’on  l’a  tiré  d’entre  les  vrais  ou- 
vrages de  faint  Augudin,  avec  lefqucls  il  étoit  confondu  dans  les 
anciennes  éditions,éSt  que  dans  la  nouvelle  on  l’a  mis  dans  l’appen- 
dice du  fixiéme  tome  , en  l’attribuant  à Ambroife  Autpert.  Cet 


(y)  Chnnsc.Csmfrsc,  tih,  3.  caf,  18. 
AlABlf.LON,  Anné!, fê.yi, 

(t)  Tom.  14.  Ordim*  5,  Bened, 


(«)  Iff  Scrifter,  Etclef,  J 1. 

f*)  rd.j^u. 

(e)Vfz,Tom,i,Aaicdot,I>ilffrt.f,  4r; 
tJ)  Mtfitdiâ,  admn.  in  bntic  traâ.  99m,  t. 
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1.  Timii,  J.  Auteur  y examine  comment  ces  paroles  de  faint  Paul  : Tous  ceù» 

* qui  veulent  vivre  av^c  piété  en  Jeft(s~CfiriJi  feront perfécutés , pou- 

voient  avoir  leur  accompli  (Tcmcnt  dans  un  tcnis  où  l’Eglile,  à 
la  faveur  des  Princes  chrétiens , jouïflToic  d'une  grande  tran- 
quillité , enforte  que  l'on  n’employoit  plus  la  rigueur  des  tour- 
mens  pour  pcrfécutcr  ceux  qui  vivoient  dans  la  pureté  de  l’E-  ' 
vangile.  Autpen  fait  voir  que  fi  l’Eglifc  n’étoit  plus  expoft^aux 
perlécutions  ouvertes  6e.  générales  des  Tyrans  ; les  Fidèles 
avoient  à fouffrir  en  tout  tems  une  perlécution  cachée  & inté- 
cieurc , c’eft-à-dire , la  révolte  qui  lé  fait  en  eux  du  vice  contre 
la  verru  V que  cette  efpece  de  pcrfécution  eft  en  un  lens  plus 
cruelle  & plus  nuifible  que  celle  qui  fe  faifoit  autrefois  à force 
ouverte , parce  qu’elle  dure  tout  le  tems  de  la  vie.  11  entre  fur 
cela  dans  le  détail  des  combats  que  les  vices  livrent  aux  vertus  ; 
l’orgueil  à l'humilité  ; la  vainc  gloire  à la  crainte  du  Seigneur } 
l’hypocrific  à la  vraie  religion  ; la  haine  & l'envie  à l’amitié  & 

P la  charité  fraternelle  ; la  colere  à la  patience  ; la  gourmandife 
à U fobriété;  l’attachement  aux  plaillrs  fenfiiels  & aux  biens  pé- 
rilTablcs  à l’amour  de  la  célefte  patrie  & à la  pureté.  Après  que» 
il  montre  contre  ceux  qui  fondés  fur  cet  endroit  de  l'Evangile  , 
atiiii.  Prophète  n'ejl  fans  honneur  que  dans  fa  patrie,  prétendoient 

qu’il  falloir  fortir  de  Ibn  pays  pour  arriver  à la  perfedion  évan- 
gélique ; qu’ils  ne  prenoient  point  le  fens  de  l’Ecriture  ; qu’il 
n’étoit  point  queftion  pour  devenir  parfait  d’abandonner  corpo- 
rellement fa  patrie  , les  parons  , lés  biens  , lés  enfans , mais 
de  n’y  être  point  trop  attaché.  Il  allégué  les  exemples  de  laine 
Paul  Ermite , & de  laine  Antoine , qui  nés  dans  la  Thébaïde 
s’y  font  fandifiés  -,  de  faint  Hilarion  qui , quoique  de  la  Palef- 
tine , y étoit  devenu  parfait  dans  la  vertu  ; de  faint  Protais  & 
de  faint  Gervais  qui , après  avoir  pratiqué  la  vie  monallique 
pendant  dix  ans  dans  la  ville  de  Milan  8c  dans  leur  propre  mai- 
îon , mirent  le  fceau  à leur  perfedion  par  le  martyre.. 
u-.yUsict  X.  Ambroife  compofa  par  ordre  de  fon  Abbé  la  vie  des 
Jon,'Tifpn^&  faints  Paldon  , Tafon  & Taton  fondateurs  & fucceflivement 
ï’aton.  Abbés  de  faint  Vincent  fur  le  Voltornc  (e).  Elle  eft  citée  par 
Paul  Diacre  (/) , & par  l’Anonyme  qui  nous  a laifle  une  chro- 
nique de  cette  Abbaye  (g).  Son  but  dans  cet  ouvrage  étoU 


(r)  Tcvi.  4.  Aütr,  Ordin,  S,  Uitttdiil,  | ttrdcr,  citp, 

4-'j.  IS/c;.  I Ci)Tem.4.  A3.0rdùi,f,Bitud.f.l}it 

' if)  , /,*.  6.  4.  Cifù  1 
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de  ranimer  la  ferveur  des  Moines  dé  fon  tcms  par  l’exemple  des 
vertus  des  faints  Abbés  qui  avoient  gouverné  leur  monaftere. 

C’eft  pourquoi  il  s'applique  non  à rapporter  leurs  miracles , mais 
les  moyens  donc  ils  s’etoient  fervis  pour  vaincre  le  monde  ou  le 
Diable  qui  en  eft  le  Prince  ; regardant  comme  le  plus  grand  mi-  ~~ 

racle  qu'ils  pouvoient  avoir  fait , leur  renoncement  entier  au  fié- 
de.  Cette  vie  eft  écrite  en  proie  : mais  Ambroife  l’a  Intercalée 
de  plulieurs  vers , qui  prouvent  qu’il  n’étoit  point  étranger  dans 
lapoéfte»  Ughellus  eft  le  premier  qui  l’ait  donrîceau  public  {h). 

Or^Iuî  a enfuitc  fait  place  parmi  les  aûes  de  1 Ordre  de  faint  Be- 
noît (»).  Elle  eft  écrite  avec  beaucoup  de  gravité , de  dilcerne- 
ment  & de  fa^effe  , & fur  le  rapport  des  perfonnes  de  probité 

3 ai  avoient  été  témoins  des  faits.  Ambroife  raconte  dans  l’arti- 
e qui  regarde  l’Abbé  Talon  fucteffeur  de  Paldon  , que  fort 
zélé  pour  l’obfervancc  régulière  fit  repentir  quelques-uns  de 
la  Communauté  de  l’avoir  choifi  ; & qu’ils  penferent  à le  dépo- 
fer  pour  mettre  en  fa  place  Taton  qui  étoit  plus  âgé  que  lui  Le 
•Pape  Grégoire  lI,àquiceditFcTend  fut  porté  pour  en  juger, blâ- 
ma leur  conduite  , & leur  impofa  une  pénitence.  La  mort  prompte 
& fubite  dont  la  plupart  furent  frappés , un  peu  après , fut  regar- 
dée comme  un  châtiment  de  leur  rébellion.  Il  y eut  toutefois 
lieu  d’efpércr  que  Dieu  leur  feroit  miféricorde.  Mais  peut-être, 
ajoute  Ambroife  , qu'ils  eurent  encore  befoin  de  palier  par  le 
feu  du  Purgatoire  pour  être  entièrement  nettoyés  de  leurs  pé- 
chés (It). 

^ XL  La  Chronique  de  faint  Vincent  déjà  citée  met  parmi  Autres 
les  ouvrages  d’ Ambroife  d’Aurpert  plufieurs  Commentaires  fur®^^**- 
PEcriture , fçavoir  fur  le  Leviiique  de  Moyfe  (/)  , fur  le  Can- 
tique de  Salomon , fur  le  Pfeauticr.  Le  pere  Labbe  parle  d’une 
édition  du  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  & fur  le  Cantique 
des  Cantiques  à Cologne  en  1 5 j 6 , on  ne  la  connoît  point. 

.Mais  le  Commenuirc  fur  le  Cantique  fe  trouve  en  Manuferit 
- dans  U Bibliothèque  de  faint  Benoit  fur  Loire  ; & il  y en  a 
- un  Fragment  dans  une  explication  de  ce  Cantique  imprimée 
dans  un  recueil  des  Œuvres  de  faint  Ambroife  Evêque  de  Mi- 


(b)  UcHELLOS  , lulia  facra^  tom,  6é 
4J8. 

(i)  Tom.  AâoTtOrJ.S.  Bened.  p.^Oï» 
(k)  Tantum  incertum  eftutrum  eos  lixc 
judicii  feotenua  ad  plénum  hujus  reatus 


crimine  mundavent,  an  ctiam  pur^torii 
pofl  morttm  Tupplicio  ignU  abfoluti  fuc* 
tint.  Ibid.  pMg.  408. 

(i)  T»m,  4.  Ad,  Ordinh  S,  Btrtedt 
f.  138* 
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lân(m),  dei  edidonde  Paris  en  1641.  Il  y a un  autre  Manufi 
crit  dans  la  meme  Bibliothèque  de  laine  Benoît  fur  Loire  qut 
renferme  divers  Qjnimenraircs  fous  le  nom  d’Ambroife , dont 
un  ell  fur  le  Lcviciquc  ; les  autres  fur  l’Exode,  les  Nombres, 
le  Deuteronome,  Jofuc  & fur  quelques  endroits  de  la  Gencle. 
Mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'ils  Ibient  d’Ambroife  AutpcrCÿ 
plutôt  que  de  quelque  autre  Ecrivain  du  nom  d’Ambroile,  ^ : 
Xll.  On  dit  en  géne'ral  qu'il  avoic  compofé  des  Homélies  > 
Jàns  en  marquer  ni  }e  nombre  ni  le  fujet , H ce  n'eft  qu’dics 
étoient  fur  les  Evangiles  (»).  DomMartenne  en  a donne  trois 
ibus  le  nom  d’Autpert  (0) , la  première  fur  la  Cupidité  *,  la  &• 
condc  fur  la  Purification;  la  troifiéme  fur  la  Tcan$figuration> 
Ji  fcmble  qu'on  ne.puilTe  douter  que  rifomcUe  fur  la  Cupidi- 
té ne  foit  la  même  chofe , que  le  livre  Jwr  la  Cupidité  f attribué 
à Aaabroifcpar  Sigebert  de  Gemblours  (p).  Le  coiptsencemciK 
& la  fin  font  voir  que  c’eft  un  difeours  fait  en  public  ; mais 
on  lui  a donné  le  nom  de  livre  à caufe  de  fa  longueur  : ce  qui 
n’ed  pas  rare  dans  ceux  qui  nous  ont  laifle  des  Traités  ou  Ca- 
talogues des  anciens  écrivains  Eccléllalliques.  Outre  que  cecoe 
Homélie  porte  le  nom  d'Ambroiiè  Autpert  dans  de  très-an- 
ciens Manuferits  6c  dans  l’Homiliaire  attribué  à Alcuin  & im- 
primé à Cologne  en  15)9,  el'e  eft  tout-à-fait  de  fon  flyle.  Il 

Lfak  voir  que  la  cupidité  eil  la  racine  de  tous  les  maux,  6c 
fourcc  des  vices,  de  l’orgoeilyde  l’avarice;  qu’elle  tbmine 
davantage  dans  les  riches , qui  ont  plus  de  moyen  dp  la  fatis- 
Lire,  que  dans  les  pauvres.  C’eût  donc  conare  les  riches  prin- 
dpalcmcnt  qu'il  inveâive  ; contre  les  Juges  qui  vendent  Umf- 
tice  ; contre  les  avares,  qui  abulent  de  leurs  richc/Tes.  Il  re- 

!>ré(enre  aux  uns  6c  aux  autres  l’inRabilité  de  1#  vie  préiente  , 
CS  fupplices  dedinés  en  l’aptre  à ceux  qui  auront  ipaJ  vécu  en 
cdlc-ci  , 6c  leur  prefcric  les  moyens  d’éviter  ces  Aippiicos  , en 
qmicant  la  voie  large  qui  mène  à la  perdition  , pour  âmer 
dans  la  voie  étroite  qui  conduit  à la  vie.  L'Homélie  fur  la  Pu- 
rification, le  trouve  audî  dans  l'Homiliaite  d'AicuiQ,  & par- 
mi celles  de  faine  Ambroife  dans  les  anciennes  éditions  : mais 
clic  y ell  imparfaite.  Monfieur  Balufe  (^)  l’a  fait  imprimer  fous 


(m)  Tarn.  i.  faf.  f£f. 

(n)  Tom.  4.  Jjir.  Otdia^  S,  MauJ. 

fV-  M*- 

(a)  SlAurts.  Tarn, amflif.  CalUUia». 


f4£.  IIP.  tS/ef. 

(f)  ,1. 

m^etU.  tam.  i,f.  jgt. 
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le  nom  d’Alcuin , non  quelle  lui  fur  attribuée  dans  les  M muf- 
crics  , mais  parce  qu’il  l’avoic  trouvée  parmi  les  écrits  de  cet  Au- 
teur} & apparemment  encore  à caufe  qu’il  y dl  dit  julqu’adeux 
fois  qu’elle  avoit  été  prononcée  devant  Charlemagne.  Mais  une 
preuve  certaine  qu’elle  n’eft  point  d’Alcuin , c’eft  quelle  fait 

{)artie  de  l’Homiliaire  de  Paul  Diacre  reçu  par  Alcuin , & qu’el- 
e y porte  le  nom  d’Ambroife  Autpert.  Ceft  fans  raiion  que 
Pierre  Diacre  (r)  l’a  donnée  à Autpert  Abbé  du  Mon>Callin 
vers  l’an  8 } : il  n’en  a pas  eu  davantage  de  le  faire  Auteur , 
<lu  livre  De  la  Cupidiié , & de  la  vie  des  Saints  Paldon , Ta- 
fon  & Taton,que  nous  avons  prouvé  être  d’Ambroife  Aut- 

fert  Abbé  de  faint  Vincent  (x).  Jean  Baptifte  Mari  a relevé 
erreur  de  Pierre  Diacre.  Ambroife  Autpert  donne  dans  cet- 
te Homélie  l’explication  de  l’Evangile  que  l’on  a coutume  de 
lire  le  jour  de  la  Purification.  Il  efV  tiré  du  chapitre  de  faint 
Luc.  Mais  au  lieu  que  nous  finiflbns  au  3 z verfet  , on  ne  fi- 
niiïbit  alorsqu’au  40.  L'Enfant  croijfoit  & fe  fortifiait  Ù'c.  Voi- 
ci ce  quelle  contient  de  remarquable.  Si  l’on  fait  attention  au 
jnyftere  célébré  en  cette  fête,  elle  doit  être  aulTi  folemntlle  que 
la  fête  de  Noël , de  la  Circoncifion  , de  l’Epiphanie.  Elle  n’é- 
toit  pas  encore  établie  par  tout  dans  le  huitième  ficcle  (t)  , mais 
à Rome  on  la  célébroit  avec  beaucoup  de  folemnité.  Tous  les 
fidèles  de  la  ville  s’alTembloient  en  un  même  lieu  pour  la  cé- 
lébrer , chacun  ayant  un  cierge  à la  ;iiain.  L’entrée  de  l’Eglife 
étoit  défendue  à quicoimue  ne  portoit  pas  ce  fymbole  de  la  lu- 
mière intérieure  de  la  Foi  , néceffaire  à ceux  qui  venoient  au 
Temple  pour  offrir  Jefus-Chrift  , ou  plutôt  pour  le  recevoir. 
L’Oblation  que  l’on  fait  pour  l’Enfant  n’ell  point  pour  le  pu- 
rifier de  fes  péchés.  Marie  fa  mere  n’avoit  pas  befoin  non  plus 
de  fe  purifier  à la  manière  des  autres  femmes , puifqu'elle  n’a- 
voit pas  conçu  félon  les  voies  ordinaires.  Mais  il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’elle  accompliffcla  Loi,  que  fon  Fils  n’étoit  pas  vc- 


(>■)  P£TROS  Diatùn,  de  Scriptw  ï.(clef, 

(s)  Mari  fiotisin  Petrttm  Diacen.  JkiJ, 
(0  Hujus  <]uippe  diei  folcmnitas  Cicut  à 
quibufdam  ignoratur,  fie  à multss  prx  cr- 
teris  anni  Solcmnitntibus  honomtior  ha* 
betur , maxime  autem  oo  loco  quo  pri* 
maturn  HcclcHa  Catholica  în  primo  Paf- 
tore  Tortita  eft,  în  tanta  cnim  revcirntia 
^bilits  hab^tur,  ut  ca  die  cun^a  cWitacii 

Tome  XVlll. 


t'jtha  în  uniim  colîeAa  > îmmcnfîs  cerco- 
mm  tuminibus  corufeans , Mifîârum  fo- 
lerania  concelebret,  nullirque  adittim  pu* 
blicxihtionis  intm  qui  Ii  mcn  manibui 
non  tenucric , t-inquam  fcilicct  Domînuin 
in  templum  obhturi , immo  ctiam  fufccp» 
turi.  AütpeRtcs,  îlom,  in  PitrificMiefu 
1VIarten£>  tom.  9,  amplijf. 
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nu  détruire , mais  aa  omplir.  Elle  ordonnoit  que  l’on  offriroit 
en  facritîce  deux  tourterelles , ou  deux  petits  de  colombes.  11 
eft  croyable  que  Marie  offrit  l’un  & l’autre  , pour  ne  manquer 
à rien  de  ce  qui  ctoit  la  figure  de  l’Eglilc.  Par  le  glaive  dont 
il  eft  dit  que  rame  de  la  lainte  Vierge  devoir  être  percée  , il 
faut  entendre  non  un  glaive  matériel , mais  les  tribulations  qu'el- 
le auroit  à fouffrir , principalement  la  douleur  dont  elle  fut  pé- 
nétrée en  voyant  fon  Fils  attaché  à la  Croix..  Autpert  établie 
clairement  la  diftinûion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift , & leur 
union  en  une  feule  perfonne.  La  troifiéme  Homélie  donnée  par 
Dom  Martene  & qui  eft  la  feule  des  trois  qui  n’avoit  pas  en- 
core été  mife  fous  la  prefife , eft  fur  le  Myftere  de  la  T ransfi- 
guration.  On  y reconnoît  le  ftyle  & le  génie  d’Ambroife  Aut- 
pert , elle  eft  d’ailleurs  intitulée  de  fon  nom  dans  les  plus  an- 
ciens Manuferits  : & il  y en  a où  il  eft  dit  qu’elle  fut  pro- 
noncée devant  les  moines  cle  faint  Vincent  («).  Ceft  une  explica- 
tion allégorique  & morale  de  l’Evangile  du  Jour  de  cette  fête. 
Par  la  pierre  fur  laquelle  Jefus-Chrill  dit  qu’il  bâtira  fon  Egli- 
fe  , Ambroife  (x)  entend , non  faint  Pierre  , mais  Jefus-Chrift 
lui-même. 

AutresHo-  XIII.  L’Homélie  fur  rAflbroption  de  la  fainte  Vierge  , quf 
mclie*.  eft  la  deux  cent  huitième  dans  l’appendice  du  cinquième  to- 
me de  la  nouvelle  édition  de  faint  Auguftin  (y)  porte  dans  un 
ancien  Manuferit  de  Cluni,  le  nom  a Autpert.  Elle  ne  peut 
être  de  faint  Auguftin , puifque  faint  Ifidore  de  Seville  qui  n’a 
vécu  que  près  de  deux  cens  ans  après  faint  Auguftin  , y eft  ci- 
té : on  n'y  trouve  pas  le  ftyle  de  Fulbert  de  Chartres , à qui 
elle  eft  attribuée  dans  quelques  Manuferits.  Elle  eft  plus  du 
ftyle  d’Ambroife  Autpert  ; & c’eft  apparemment  ce  qui  a dé- 
terminé Dom  Mabillon  à faire  réimprimer  fous  le  nom  de  cet 
Abbé,  une  partie  de  cette  Homélie.  Il  y remarque  deux  cho- 
fes,  la  première  que  le  terme  à'Ajfomption  étoit  en  ufage  dans 
l’Eglife  du  tems  d’Autpert  (z)  ; la  fécondé , que  cet  auteur  croyoit 
tellement  l’Affomption  de  la  fainte  Vierge  dans  le  Ciel , qu’il 
ne  vouloir  pas  définir , fi  elle  y avoir  été  enlevée  avec  fon  corps , 
ou  fans  fon  corps.  AmbroUe  n’ignoroit  pas  ce  qu’on  en  liioic 


(m)  MAfiiLLONy  Obfervat.  invit.  Ant- 
ffTii y A3ar.  Ordin.  S.  BeneJ. 

Maltewe  , ukifMpTÀyp,  145», 

{jr)  lèid.ÿ,  I. 


(7)  Tom.  j*.  Oper  Angmji,  in  Apptndkfy 
/•34Î- 

{i)  Mabillon,  rem.  4.  A3or»  S,  Bened^ 
141, 
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dans  certains  livres  apocryphes  ; mais  les  regardant  comme  in- 
dignes de  foi , il  fe  contentoitde  s’cn  tenir  à la  tradition  reçue 
dans  l'Eglife , que  la  fainte  Mere  de  Dieu  avoir  été  enlevée 
au  Ciel , le  jour  que  l’on  faifoit  la  fête  de  fon  AflTomption.  On 
attribue  encore  à Ambroife  Autpert  une  Homélie  lur  l’An- 
nonciation , qui  eft  la  194  dans  l’appendice  du  cinquième  to- 
me de  faint  Auguftin  (a) , un  difeours  fur  la  Dédicace  de  l’E- 
glife,  un  Traité  contre  les  fept  péchés  mortels,  multipliés  par 
iept  ; & un  Recueil  de  lettres.  Sur  quoi  nous  n’avons  que  peu 
ou  point  de  connoiflancc  (b):  la  feule  lettre  que  nous  avons 
de  cet  Ecrivain  eft  celle  qu’il  envoya  au  Pape  Etienne  III.  Elle 
eft  imprimée  à la  tête  de  fon  Commentaire  (c)  fur  l’Apocalypfe. 


CHAPITRE  XIV. 


Saint  S tome  , Abbé  de  Ftâde}  Félix , Alfiic  , Etelvolfe  ; 
Saint  iFillibaldy  Chilien , Godefcalc , Marc  gir  Ifidore 
de  Badajos. 

I.  X ’ABBAYE  deFulde  fituéeentrela  Heffe  , la  Franco- 
X.^nic  & la  Turinge  , reconnoît  trois  Fondateurs, Car- 
loman  Prince  des  Françpis , faint  Boniface  Archevêque  de 
Mayence,*  faint Sturme  un  de  fes  difciples , qui  en  fut  le  pre- 
mier Abbé  (a) . Sorti  d'une  maifon  noble  de  Bavière  , fes  Pa- 
rens  l’offrirent  à faint  Boniface , qui  après  l’avoir  gardé  pen- 
dant quelque  tems , le  mit  fous  la  conduite  de  faint  Vigbert 
Abbé  de  Friflar  en  Heffe.  Il  fit  apprendre  à fon  éleve  les  Pleau- 
roes  par  cœur  : l’ayant  peu  à peu  appliqué  à l'étude  de  l’Ecri- 
ture fainte , il  lui  apprit  à en  chercher  les  fens  fpiriruels.  La 
pureté  de  la  vie  de  Sturme  & fon  fçavoir  engagèrent  la  Com- 
munauté de  Friflar  à le  faire  ordonner  Prêtre.  Depuis  ce  mo- 
ment , il  s’occupa  du  miniftere  de  la  parole , prêchant  dans  les 
environs  du  Monafterc,  & conférant  le  Bapicme.  Au  bout  de 
trois  ans  il  fe  retira  dans  le  défen , de  l’avis  de  faint  Boniface , 8e 


(«)Toii>.  y.  Op.  Am^.p.  314. 

in  letr,  Diactn, 

(()  Thitreme  Jt  Script.Etcltf,  cip.i  ). 


(«)  r»m.  4.  Aütr.Orim.S.Btntdiîli, 
p.  14I-  !+♦• 
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bâtit  avec  deux  compagnons  que  le  faint  lui  avoir  donnés  , de^ 
peâtes  cabanes  dans  la  forêt  Bochone  en  un  lieu  appelle  Hirs- 
îcld.  Tels  furent  les  commcncemens  de  ce  Monaftere.  Saint  Bo- 
nifacc  qui  ne  le  croyoit  pas  en  fureté  à Hirsfeld  à caufe  du  voi- 
fînage  des  Saxons  peuples  farouches  , lui  confeilla  de  changer 
de  demeure.  Après  avoir  beaucoup  cherche , il  s'arrêta  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Fulde,  en  un  lieu  qui  êtoit  de  la  dépen- 
dance de  Carloman.  Saint  Boniface  le  demanda  à ce  Prince 
<jui  l’accorda  volontiers,  avec  l’étendue  de  quatre  mille  pas  à 

I entour.  II  donna  à Sturme  fept  autres  Compagnons  ou  Moi-, 
nés  pour  ce  nouvel  établiffement  avec  quantité  d'ouvriers.  Le 
Monadere  prit  le  nom  de  la  rivicre  fur  laquelle  il  étoit  bâti). 
& Sturme  en  fut  le  premier  Abbé.  C’étoit  en  744  , on  y ob- 
fervoit  la  régie  de  faint  Bénoît.  Sturme  à la  priere  de  fes  Moi- 
nes alla  à Rome  en  747  , vifita  tous  les  Monafteres  d’Italie  , 
principalement  celui  du  Mont-Caflîn  ; & ayant  foigneufement 
remarqué  ce  qui  s’y  pratiquoit , il  revint  à Fulde  dans  le  def- 
fein  de  former  fa  Communauté  fur  celles  où  il  avoir  trouvé  les 
Oblcrvanccs  les  plus  parfaites. 

II.  Cependant  trois  faux  frères  Te  mirent  mal  dans  l’efpric 
du  Roi  Pépin  , qui  ajoutant  foi  à la  calomnie , le  relégua  dans 
le  Monaftere  d’Unnedice  qu’on  croit  être  celui  de  Jumiege  [b). 

II  fut  de-là  mandé  à la  Cour  ; d’où  après  quelque  féjour , ce' 
Prince  le  renvoya  à Fulde  <onvaincu  de  fon  innocence.  11  le 
chargea  meme  de  négocier  la  Paix  entre  lui  & le  Duc  de  Ba- 
vière ; à quoi  Sturme  réuftit.  A fon  retour  dans  fon  Monafte- 
re , il  s’appliqua  non- feulement  à corriger  ce  qu’il  y avoit  de  dé- 
fcâcux  dans  les  moeurs  de  fes  difciples  , mais  aufti  à difpofcr 
les  bâtimens  de  façon  qu’on  y pût  commodément  faire  les  fon- 
âions  qui  conviennent  à l'état  religieux.  11  mourut  le  17  de 
Décembre  de  l’an  779.  Après  avoir  exhorté  fes  religieux  à per- 
févererdans  l’éxaéle  obierwition  de  leur  régie  (e).  Us  n’ufoient 
ni  de  viande  ni  de  vin , & n'avoient  perfonne  pour  les  fervir 
vivant  du  travail  de  leurs  mains. 

III.  Saint  Stumre  mit  par  écrit  les  ufages  & les  coutumes 
qu’il  rapporta  d’Italie,  & qu’il  établit  enfuitc  dans  fon  Monaf- 
tere de  Fulde  (d) . Ce  recueil  eft  divifé  en  deux  parties.  Le  pre- 
mier contient  l’ordre  de  l’Office  félon  qu’on  le  faifoit  à Mont- 
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Caflïn  f aux  principales  fêtes  de  l'Année.  Le  Dimanche  avant 
celui  des  Rameaux  on  cefibit  de  dire  le  Gloria  après  le  répons 
bref,  & le  lendemain  Lundi  on  voiloit  les  Images.  La  Béné- 
diélion  des  Palmes  fe  failoit  le  Dimanche  appelle  des  Rameaux  ; 
on  faifoit  laProceffion  enchantant  l’Antienne  Hojanna  y au  fils 
de  David,  Après  le  Graduel  & le  T fait  on  chantoit  l’Evan- 
gile de  la  Paflion  félon  S.  Matthieu.  L’Office  de  la  nuit  fe  faifoit 
à l’ordinaire  les  trois  jours  fuivans.  Mais  le  Mercredi  ou  la  veil- 
le de  la  Cene  , on  commencoit  l’Office  du  lendemain  après  Com- 
plies  ; & depuis  cet  Office  jufqu’â  la  Meffe  du  Samedi-faint  , 
on  ne  fe  fervoit  point  de  cloches , eu  du  ligne  accoutumé  pour 
appeiler  les  frétés  à l’Eglifc.  Les  Lamentations  de  Jeremic  fai- 
foient  comme  aujourd’hui  partie  de  l'Office.  Le  jour  de  la  Ce- 
ne la  MelTc  fe  céiebroit  vers  le  foir.  Lorfqu’clle  étoit  finie  , les 
Moines  allaient  au  refcéloire  prendre  quelques  rafraichilTcmens , 
après  quoi  l’Abbé  lavoir  les  pieds  à tous.  Pendant  ce  tems  , on 
chantoit  le  Mandatum.  Enfuite  ils  retournoient  au  réfeûoire 
pour  louper.  La  mut  du  même  jour  on  chantait  les  Matines 
du  lendemain  , c’eft- à-dire  du  Vendredi  faint  ; à chaque  An- 
tienne on  éteignoit  une  chandelle.  A l’Office  qui  fe  cornmen- 
çoh  à Tierce  on  lifoit  la  Paillon  félon  faint  Matthieu  ; à Sexte, 
félon  faint  Marc  ; à None  une  léçon  du  Prophète  Ofee , une 
de  l’Exode , quelques  autres  endroits  de  l’Ecriture , puis  la  Paf- 
fion  félon  faint  Jean.  Le  Célébrant  récitoit  plufieursoraifons, 
après  lefquelles  on  adoroit  la  Croix.  Les  Religieux  ne  man- 
geoient  que  le  foir.  Le  Samedi  faint  la  MelTe  ne  fe  céiebroit 
qu’après  None.  Encore  étoit-elle  précédée  de  la  leâure  des  dou- 
ze Prophéties  , de  la  Bénédiélion  de  l'eau  & du  cierge  Pafchal  Ç 
des  Litanies  que  l’on  chantoit  en  Procelfion  ; enTorte  qu’on 
ne  pouvoit  manger  que  le  foir.  Aux  jours  de  fêtes  on  difoit  dou- 
ze Leçons  à Matines.  Les  fêtes  marquées  dans  ce  recueil  font 
celles  de  Pâque , de  l’Afcenfion , de  la  Pentecôte , de  faint  Jean 
Baptifte  , de  faint  Pierre  , de  faint  Laurent , de  la  fainte  Vier- 
ge Marie  , de  faint  Martin , de  Noël  avec  Odave , de  l’Epi- 
phanie avec  Odavé , de  la  Purification  , des  Ihints  Fauflin  & 
Jovite , de  làint  Benoît , de  faint  Grégoire  Pape  & de  faine 
Germain  Evêque.  La  fécondé  partie  regarde  les  exercices  qui 
£e  pratiquoient  dans  le  cloître.  Dom  Mabillon  les  a données 
toutes  deux  dans  le  quatrième  tome  de  fes  Analedes  (e) , fans 
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nom  d’auteur  , & dans  l’opinion  que  l’ordre  qui  y eft  établi  foie 
pour  les  Offices  divins , foie  pour  les  Obfervances  monalliques 
venoit  du  Monaftere  de  faint  Benoît  de  Frifingue  (/) . Mais 
il  a reconnu  depuis  que  c’etoit  l’ordre  qu’on  fuivoit  à Mont- 
Caffîn , & que  c’étoit  de-là  que  faint  Sturme  l'avoir  tiré  pour 
le  faire  obfcrvcr  à Fulde.  On  l'a  réimprime  avec  le  nom  de 
fon  auteur  dans  le  recueil  intitulé  Ancienne  difeipline  monajHque  , 
à Paris  en  1716.  La  vie  de  faint  Sturme  a été  écrite  par  faint 
Cigile  quatrième  Abbé  de  Fulde,  témoin  de  la  plupatt  des 
faits  qu’il  rapporte  (g)  . Il  gouverna  ce  Monaftere  depuis  l'an 
Si 8 ]ufqu’en  821. 

I V.  S.  Gutlach  Prêtre  & Fondateur  duMonaftere  deCrulande, 
ou  Croiland , a eu  deux  hifloriens,  Félix  & Aifrid  , l’un  & l'au- 
tre moines  de  Croiland  (h).  Le  premier  écrivit  la  vie  de  ce 
Saint  en  latin , & la  dédia  à Ethebald  Roi  des  Anglois  Orien- 
taux ; le  fécond  l’écrivit  en  langue  Saxone  qui  croit  en  ufage  dans 
l’Angleterre  dès  le  tems  du  vénérable  Bede.  La  vie  latine  de 
faint  Gutlach  fc  trouve  dans  le  troifféme  tome  des  Aâes  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît.  Au  refie  il  ne  faut  pas  confondre  Fé- 
lix moine  de  Croiland  auteur  de  cette  vie , avec  un  Evêque  de 
même  nom , dont  Bede  parle  dans  le  troifféme  livre  de  fon  hi- 
ftoire.  Celui-là  écrivoit  vers  l’an  740.  On  ne  fçait  pas  l’année 
de  fa  mort. 

V.  Un  autre  Moine  Anglois  nommé  Etelvolfe  écrivit  vers 
te  même  tems  Thiffoire  des  Abbés  & des  hommes  vertueux  de 
l’Eglife  de  Lindisfarne  (*).  Ellccfl  pour  la  plus  grande  partie 
en  vers  héroïques , mais  il  y en  a aufli  d’élégiaques , tous  d’un 
%le  dur  & peu  châtié.  Etelvolfe  l’adreffa  à Egbert  Evêque  de 
Lindisfarne.  Il  y fait  mention  d'Iglac  qu’il  avoit  eu  pour  maî- 
tre. Ç’efl  le  même  qui  a écrit  la  vie  de  laine  Siguvrin  Abbé  du 
Monaftere  de  faint  Pierre  dans  l’Ifle  deLinmsfarne  (fc).  Il  y 
parle  auffi  d'un  Abbé  du  même  Monaftere  , nommé  Ultan 
cju’il  dit  avoir  été  trcs-habilc  dans  l’art  de  copier  des  livres  (/). 
L’ouvrage  d’Etelvolfe  eft  imprimé  dans  le  ffxiéme  tome  des 
Aétes  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  On  cite  des  manuferits  d’An- 
gleterre qui  lui  artribuent  pluffeurs  autres  écrits , fçavoir  une 
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Chronique  des  Rois  & des  Evêques  d’Angleterre  (w>)  ; unetra- 
duûion  delà  Réglé  de  fain:  Benoît  en  langue  Saxone  ; un  Traite 
de  la  Difeipline  monaflique  à l’ufage  des  Moines  de  faint  Be- 
noît. Dans  l’infcription  Etelvolfe  elt  qualifié  Evêque  de 
cheftre. 

VI.  Saint  Villibald,  ne  en  Angleterre  vers  l’an  700  , fut 
mis  dès  l’enfance  dans  le  Monaftere  de  W althcim  pour  y être 
élevé  dans  la  piété  & dans  les  lettres  («).  En  720  , il  fit  le 
voyage  de  Rome  avec  Richard  fon  pcre&  Vanebaldc  fonfre- 
re.  Richard  mourut  en  chemin.  Willibald  apres  un  féjour  de 
deux  ans  à Rome  , y laiffa  fon  frère , & partit  pour  la  Terre 
Sainte , avec  deux  jeunes  Anglois.  Us  furent  arrêtés  comme  des 
efpions  à Emefc  par  les  Sarrafins.  S’étant  fait  connoître  pour 
ce  qu’ils  étoient , on  les  relâcha.  Ils  pafiferent  d’Emefe  à Da- 
mas , & de-là  à Nazareth , à Cana  en  Galilée , & au  Mont  Tha- 
bor , où  ils  virent  un  monaftere  , dont  l’Eglife  étoit  confacrée 
au  Sauveur , à Moyfe  te  à Elic  (0).  L’Abbé  Adamnan  dans 
fon  voyage  des  faints  Lieux  marque  trois  Eglifes  fur  le  Mont- 
Thabor , une  dédiée  au  Sauveur  ; les  deux  autres  , à Moyfe 
& à Elie.  Wiilibald  & fes  compagnons  allèrent  à Tibériade  , 
curieux  de  voir  la  mer  fur  laquelle  Jefus-Chrift  avoir  marché  à 
pieds  fecs , & où  faint  Pierre  avoir  penfé  être  fubmergé  ; ils 
trouvèrent  le  long  de  cette  mer  , ou  à Tibériade  même , plu- 
fieurs  Eglifes , & une  ^nagoguc  des  Juifs.  Continuant  leur 
chemin , ils  pafterent  à Céfarée  , puis  au  monaftere  de  faint 
Jean-Baptifte  y bâti  à un  quart  de  lieue  du  Jourdain  , & â celui 
de  faint  Euftache  fitué  entre  Jéricho  & Jérufalem.  Arrivés  en 
cette  Ville,  ils  en  vifiterent  les  Eglifes  & tous  les  lieux  confa- 
crés  par  la  préfcnce  du  Seigneur.  On  peut  en  voir  le  détail 
dans  la  vie  de  faint  Wiilibald.  A leur  retour  ils  virenc  la  ville 
de  Nicée;  en  entrant  dans  l'Eglife , qui  étoit  toute  femblable  à 
celle  du  Mont  Olivet , d’où  Jelus-Chrift  monta  au  Ciel , ils  y 
trouvèrent  les  images  des  Evêques  qui  avoient  aftifté  au  Con- 
cile tenu  en  cette  Ville  fous  le  grand  Conftantin  (p).  "Wiilibald 
revint  en  Italie  , environ  fept  ans  après  fa  fortie  de  Rome  , 
c’eft-à-dirc , vers  l’an  7x8.  Il  alla  au  Mont-Caflîn  , où  après 
avoir  demeuré  dix  ans  fous  la  conduite  de  l’Abbé  Fetronax , le 
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Pape  Grégoire  III  l’cn  tira  pour  l’envoyer  en  Allemagne  aider 
l'aine  Boniface  dans  fes  MiÂîons.  Ce  l'aint  Evêque  Fordonna 
Prêtre  & lui  donna  le  foin  d'un  lieu  appelle  Eichftat , où  il  n’y 
avoir  encore  qu’une  petite  Eglife.  Un  an  après  il  le  facra  Evê- 
que. Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  affilia  au  Concile  de  Germa- 
nie en  741  où  fc  trouva  Carloman.  Dieu  ayant  béni  fes  travaux, 
la  face  du  territoire  d’Eichftat , fe  changea  entièrement.  Wil- 
libald  y bâtit  une  Cathédrale  , dont  il  abonna  la  defTerce  à des 
Religieux  qui  fuivoient  la'regle  de  faint  Benoît,  en  la  même 
maniéré  qu'il  l’avoir  vû  pratiquer  au  Mont-  Caffin.  Il  avoir  qua- 
rante & un  ans , lorfqu’il  fut  ordonné  Evêque.  La  Religieufe 
d’Heidenheim  qui  écrit  fa  vie  ne  pouffe  pas  plus  loin  fa  rur- 
ration  (y)  ; mais  elle  alfurc  que  tout  ce  quelle  rapporte  de  ce 
faint  homme , elle  le  fçavoit  de  lui-même  : de  quoi  elle  prend 
a témoins  fes  Diacres  8c  quelques  autres  Ecclcfialliques  qui 
croient  prefens , lorfquc  faint  Willibald  lui  racontoit  les  voya- 
ges ou  ce  qui  lui  étoit  arrivé  en  d’autres  occafions. 
écrits  fous  VII.  C’cfl  à lui  que  l’on  attribue  ordinairement  l’hifloire 
«coin.  jjg  yjg  jjg  fgjnj  Boniface  Archevêque  de  Mayence , & les  ac- 
tes de  fon  martyre  (r).  Il  ell  dit  qu’il  les  écrivit  aux  inflances 
de  Lulle , fuccefleur  de  ce  Saint , & de  Mengofus  Evêque  de 
Wirtfhourg  ; qu’il  leur  préfenta  fon  ouvrage  écrit  fur  des  tables 
cirées  ; qu’après  qu’ils  l’eurent  examiné  8c  fans  doute  approu- 
vé , il  les  tranfcrivic  fur  du  Parchemin.  Ce  qui  embarrafle  dans 
ce  fciHiment  , c’eft  que  l’auteur  de  cette  vie  ne  fe  donne  en 
la  commençant  que  la  qualité  de  Prêtre  ; qu’il  dit  enfuite  l’a- 
voir écrite  fur  ce  que  ceux  qui  avoient  vû  & ouï  parler  le  Saint 
lui  en  avoient  appris  ; & qu’en  parlant  de  l’ordination  de  "Wil- 
libald  Evêque  d’Eichllat , & de  Burchard  Evêque  de  "Wirts- 
Bourg  , il  les  appelle  deux  hommes  d’indujîrie.  Pourejuoi  faint 
Willibald  étant  Evêque  n’auroit-il  pris  que  la  qualité  de  Prê- 
tre î Ayant  été  difciple  de  faint  Boniface  , qu’étoit-il  befoin 
qu’il  recourût  à d’autres  témoins  pour  écrire  fa  vie  ? Eft-il  natu- 
rel qu’il  fe  foit  loué  lui-même  ? Voilà  ce  que  l’on  objeâe  de 
plus  fort  pour  ôter  cette  vie  à faint  Willibald  Evêque  d’Eich- 
flat  (j) , & pour  la  donner  à quelque  Prêtre  de  même  nom  du 
Diocèfc  de  Mayence  , ou  de  Wirtfbourg.  Mais  ne  peut-pn  pas 
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répondre  y que  dans  le  huitième  fiécle  , comme  dans  les  prccc- 
' cédens , on  donnoit  quelquefois  le  nom  de  Prêtre  à des  Evê- 
ques î Notker  qui  écrivoit  dans  le  dixiéme , ne  donne  à faint 
Willibald  d’Eichlîat,  que  le  titre  de  Prêtre,  quoiqu’il  le  con- 
nût pour  Evêque  : & l’auteur  de  la  vie  de  faint  Boniface , qui 
ne  s'étoit  qualifié  que  Prêtre  dans  la  Préface , fe  qualifie  Evê- 
que dans  l’Epilogue.  S’il  a eu' recours  pour  écrire  cette  vie , aux 
Difciples  de  faint  Boniface  (r)  , c’eft  que  n’ayant  vécu  avec 
lui  que  dans  fes  dernieres  ann^ , & après  fon  troifiéme  voya- 
ge à Rome,  il  avoir  befoin d’être  inftruit  par  d’autres  des  pre- 
mières années  de  fa  vie  & des  commencemens  de  fon  Apollo- 
lat  en  Allemagne.  A l’égard  de  l’éloge  qu’il  fait  de  lui-même  , 
il  n’excede  pas  les  réglés  de  la  modeltie  («).  Il  s’agiffoit  de  ju- 
ftifier  le  choix  que  faint  Boniface  avoir  fait  de  deux  hommes 
pour  achever  l’ouvrage  de  la  converfion  des  Infidèles  en  Alle- 
magne ; pouvoit-il  le  difpenfer  de  dire  quelque  chofe  à leur 
louange?  Ajoutons  que  le  Willibald  auteur  de  la  Vie  de  faint 
Boni^ce , étoit  contemporain  ; & que  le  moine  Othlon  qui  en- 
treprit dans  l’onzième  fiécle  d’en  donner  une  fécondé  vie , cite 
la  première  fous  le  nom  de  faint  Willibald  , fans  le  qualifier 
ni  Prêtre  ni  Evêque  : ce  qui  fait  voir  ce  femble  qu’il  ne  connoif- 
foit  que  celui  qui  avoir  été  difciple  du  Saint.  Il  faut  donc  laif- 
fer  l'Evêque  d’Eichflat  en  poffeffion  de  cet  ouvrage , jufqu’à  de 
plus  grands  éclairciffemens.  On  le  fait  encore  auteur  de  la  Vie 
de  fainte  Walpurge  fa  foeur,  & de  quelques  Lettres  à des  Moi- 
nes. Il  ne  nous  refte  rien  de  tout  cela  (ar)  La  Vie  que  nous 
avons  de  fainte  Walpurge  eft  de  Wolfard  Prêtre  du  Monaf- 
terc  d’Haferen  au  Diocèled’Eichflar. 

VIII.  Celle  de  fainte  Brigitte  Vierge  EcofToife  fut  compofée 
par  un  Moine  Bénédiétin  du  Monaftere  d’Inis-keltrecn  Hibcr- 
nie , nommé  Chilien  (v).  Il  l’écrivit  en  vers  , mais  il  paroît  par 
le  Prologue  qu’il  a mis  à la  tête  de  fon  ouvrage  , que  d'autres 
avant  lui  avoient  travaillé  fur  la  même  matière  ; & qu’il  avoit 
profité  de  leurs  mémoires.  Colgan  qiri  a le  premier  fait  impri- 
mer la  Vie  de  fainte  Brigitte  (z) , par  Chilien , dit  que  faint  Ul- 
tan  avok  fait  un  recueil  des  miracles  de  cette  Sainte.  Bollandus 
en  a donné  cinq  vies  différentes , dont  la  troifiéme  eft  celle  que 
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Chilien  fit  en  vers.  La  fécondé  porte  le  nom  de  Cogitofus.  Elle 
a été  imprimée  parmi  les  anciennes  leçons  de  Canifius  (a),  hi 
première  & la  quatrième  fontTans  nom  d’auteurs.  La|dnquiéme 
cft  de  Laurent  de  Dunelme.  Chilien  ccrivoit  vers  le  milieu  du 
huitième  fiécle  (è) , & peut-être  encore  plus  urd , puifqu'il  cite 
la  tradition  des  Anciens  fur  ce  qu’il  rapporte  de  la  Sainte. 

GoJefcsIc  IX.  La  Vie  de  faint  Lambert  Evêque  de  Maftrich  fut  écrite 
Diacre Uc Lié-  pgj.  Diacrc  de  l’Eglife  de  Liège , nommé  Godefcalc  , par 

ordre  de  l’Evêque  Agilfrid  (c).  Il  y joignit  une  relation  de 
pluûeurs  miracles  du  Saint , & rhiftoire  de  la  première  tranda- 
' tionde  fes  Reliques  à Liège.  Toutes  ces  pièces  ont  été  publiées 
d’abord  par  Canifius  , puis  par  Chapeauvilic , enfuite  par  Dom 
Mabillon.  Il  y en  a aulli  quelque  chofe  dans  le  premier  tome 
des  Hiftoriens  François  d’André  Duchefne.  Saint  Lambert 
après  avoir  été  fept  ans  hors  de  fon  Siège  y fut  rétabli  vers  l’an 
6iï  f Faramond  ufurpatcur  du  Siège  de  Maflrich  y chaffé 
par  ordre  de  Pépin.  Tandis  que  le  Saint  étoit  occupé  dans  les 
environs  de  la  Ville  Epifcopale  à la  converfion  desPayens, 
Deux  freres  Gallus  & Riold  pillèrent  les  biens  de  l’Eglifc  de  Ma- 
llrich.  Les  parons  Sc  les  amis  de  faint  Lambert  ne  pouvant  fouf- 
frir  leurs  violences , les  tucrent.  Dodon  parent  de  ces  deux  frè- 
res rcfolut  de  venger  leur  mort  fur  l’Evêque  même.  Un  jour 
ccmmeil  repofoit  après  matines,  Dodon  à la  tête  de  quantité 
de  gens  armés,  entra  dans  fa  maifon,  palTa  au  fil  de  Tépéctous 
ceux  qu’il  y trouva . & un  de  fa  troupe  étant  monté  fur  le  toit 
de  la  chambre  où  le  faint  étoit  profierné  les  bras  étendus  en 
forme  de  croix  , lui  lança  un  dard  dont  il  le  tua,  le  17  de  Sep- 
tembre de  l’an  708.  Saint  Lambert  efl  honoré  dans  l’Eglife 
comme  Martyr. 

Mare  d’I-  X.  Nousne  connoiflbns  Marc  Eveoue  d’Idrunte  que  par  une 
hymne  en  vers  acrofliches  furie  grana  Sabbat  (d). , où  le  jour 
auquel  il  efl  dit  que  Dieu  fe  rcpola  après  avoir  créé  le  ciel  & la 
terre  & tout  ce  qu’ils  contiennent , & auquel  Jefus-Chrift  def- 
cendit  aux  Enfers , pour  délivrer  les  Juftes  qui  y étoient  détenus 
captifs.  U l’écrivit  en  Grec.  Nous  en  avons  une  traduôion  la- 
tine dans  l’Appendice  de  la  Signe  , & dans  le  treiziéme  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Fercs.  ^ 


Ttm.  t,  LeBitn.JCani/.fagt^iô.  I (d)  Tun,  ij, jj],  Cÿ 
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s.  LULLE  DE  MAYENCE.  Ch.  XV.  aip 
XI.  Ifidore  Evêque  de  Badajos  en  Elpagne  a donné  une  rSiJarciicHj. 
Chronique,  que  l'on  peut  regarder  comme  la  continu.ation  de 
cdle  d’Idace.  Elle  commence  à l’an  610  , & finit  à 754,  Le 
ftyle  en  cft  dur  6;  barbare.  Sandovai  Evêque  de  Pampelune 
la  fit  imprimer  en  cette  Ville  en  1 5 ) 9 avec  celle  de  Sébaftien 
de  Salamanque , de  Sampire  d’Afiuries , & de  Pelage  Ouecens , 
qui  en  font  la  continuation. 

CHAPITRE  XV. 

Saàu  LuÜe , Archevêque  de  Mayence  ; Angeiramne,  Evêque 
de  Metz  i Donat , Diacre  de  la  même  EgUfe, 

I.  ^ AINT  LULLE , Anglois  de  nation,  entra  dès  l'âge  de  Saim  LlIî!?. 

j3  fept  ans  dans  le  Monaücre  de  Maldubi,  connu  depuis  Ses  commen- 
fous  le  nom  de  Malmelburl  (<»).  Il  y fut  élevé  fous  l’Abbé  Cacba^"*'"^' 
qui  le  furnomma  Icrel.  DeÈ  il  pallâ  en  celui  de  Jarou , où  il 
eut  peur  maître  le  vénérable  Bede.  En  792  il  quitta  l’ Angle- 
terre , à la  priere  de  faine  Boniface  qui  le  reçut  avec  fes  compa- 
gnons, l’admit  à la  Profcflîon  monaftiquefé) , puis  l’employa 
au  mm^re  de  la  parole , & l’afTocia  à fes  travaux  Apofioli- 
ques.  Sain:  Lidle  étoit  dès-lors  Diacre,  foit  qu'il  eut  étéordoné 
avant  ion  départ  d’Anglecerre  , foit  ^e  faine  BoniLce  luleut 
fait  conférer  l’Ordre  du.  Diaconat  aufmôt  après  fon  arrivée  eii 
Allemagne.  Quelquesannées  après  il  l’ordonna  Prêtre.  En  751 
il  l'envoya  à Rome  confulter  le  Pape  Zacharie  fur  certaines  dif- 
ficultés qu’il  ne  vouloir  pas  confier  au  papier  (c).  Trois  ans  après 
fa  légation  il  fut  facré  Evêque , 8e  fait  enfuite  Coadjuteur  de 
l’Archevêché  de  Mayence  , du  conièrKcmenc  du  Roi*  Pépin  , ! 

des  Evêques  , des  Abbés,  du  Cférgé  êe  de  la  Nobleife.  Pooc 
obtenir  cette  grâce , fainr  Boniface  avoir  écrit  à Fulmd  Abbé  de 
faint  Denis  , Archichapciain  de  es  Prince  , en  des  termes  qui 
marquotent  combien  if  fouhaitoit  de  la  recevoir  « Je  vous  con>> 
jure  , lui  dit-il , au  nom  de  Dieu , dè  fiike  établir  mon  fils  Lullc 
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220  S A ï N T L ü L L E , 

& mon  G>nfrefeen  l*Epifcopat  pour  le  fervice  de  ces  Egfîfes^ 
afin  cm’il  Toit  le  Doâcur  des  Preires,  des  Moines , & des  Peu- 
ples. Environ  deux  ans  après  y ce  Saint  ayant  foi^ert  le  mar- 

3rre , faim  Luile  fit  transférer  fon  corps  en  l'Âbbaye  de  Fui* 
e , fçachanc  que  telle  avoir  été  fa  volonté  y & engagea  faint 
'WiHibald  Evêque  d'Eichftat  à écrire  fa  vie.  Saint  Luiie  gou- 
verna l’Eglife  de  Mayence  pendant  trente-quatre  ans  avec  beau- 
coup de  zele  & de  piété  (a).  Le  Roi  Pépin  lui  écrivit  deux  let- 
tre^i  l’une  pour  faire  des  procellîons  pubnques  en  aâions  de  gr»> 
ces  de  ce  que  Dieu  avoir  délivré  les  Gaules  d’une  grande  ft«l- 
lité  ; Tautre  pour  faire  ceflTer  les  pluies  qui  par  leur  trop  grande 
abondance , pouvoient  empêcher  la  terre  de  produire  les  fruits. 
II  e(l  remarquable  que  le  Prince  indique  lui-même  dans  cette 
lettre  la  maniéré  dont  on  devoir  fe  comporter  durant  cesprie^ 
res  publiques.  U ordonne  l’ablUnence  de  viande  & de  toute  boif- 
fon  où  il  entrât  du  miel  > pendant  une  femaine  entière  (e)  y que 
le  Lundi  , le  Mercredi  Se.  le  Vendredi  , on  jeûnera  pif^u  aii 
foir  ; que  chaque  jour  de  cette  femaine  y.  les  Moines  & les  Re- 
ligieufes  réciteront  cinquante  Pfeaumes  ; Sc  que  les  Prêtres  dn 
tondes  MefTes.qoe  l’on. a coutume  de  i^re  dans  ksedamités. 
II  ordonna  de  plus  que  chaque  Prêtre  diroit  trente  Méfia  pcHit 
le  Pape  défunt  ; c'étoit  ou  Paul  I , ou  Erioine  III  ÿ que  les  au- 
tres rédteroient  des  Pfeaumes  y Sc  que  tous  jeûneroient.  Sains 
Luile  fut  aufii  employé  pour  négocier  la  paix  emre  k France  & 
l’Angleterre  (/)  i à quoi  il  réufiit.  On  a jugé  difieremment  de 
la  cootelktion  avec  faim  Sturme  Abbé  de  Fulde  (g).  Saine 
Liudger  donne  le  tort  à faint  Luile  : l’Anonyme  quia  écrit  là 
Vie  de  faint  Luile  y rejette  touK  k faute  fur  le  naturel  ardent 
êc  impétueux  de  faint  Sturme  , en  qui  il  recoimoît  d'ailleurs  de 
grandes  gualités  Se  beaucoup  de  vertu.  Saint  Luile  mourut  le 
premier  de  Novembre  de  l’an  787-, 

SctLeitret.  IL  U'  nous  refle  neuf  lettres  de  faint  Luile , imprimées  dans 
le  recueil  de  celles  de  iàint  Bonikee  fon  prédécefieur  (A).  La 
première  efl  adreffée  à Deal-un  qui ^ ce  femble,  avoit  été  fon 
maître;  du  moins  il  iiu  donne  ce  titre;  En  lui  envoyam  quelques 
petits  préfenSy.  d le  prioit  de  lui  faire  tenir  quelques  C^ufcules  da 
de J’Evéque  Aldhelme  ^ibit  en  profe  ,.foit  en  vers  j fois  en  ric- 

(J)  ffy.-  I-  (i)  Faf.  }<». 
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ARCEVESQUE  DE  MAYENCE.  Ch.  XV.  221 
me , c’eft  à-dire  , apparemment  les  Canciques  qu'il  avoir  cora- 
pofés  pour  retenir  le  peuple  & l'édi&er.  Saint  Lulle  n’écoit  alors 
que  Diacre  , mais  déjà  en  Allemagne  , puifqu’il  demandoic  ces 
Kvres  pour  le  confolerdans  le  Pays  étranger  où  il  fc  trou  voit. 
Sa  Lettre  finit  par  huit  vers  d’Aufone , qui  n*^y  ont  aucun  rap- 
port : ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  iont  ajoutés.  La  fécondé 
eft  à l’AboelTe  Ranebade , qui  étoit  de  la  famille  Rople.  11  pa- 
roît  par  cette  Lettre  que  laint  Lulte  avoit  fait  quelque  féjour 
dans  fonMonaftere,  depuis  fa  fortie  d’Angleterre  avec  deux 
autres  perfcmnes  qu’il  nomme  (»).  Après  donc  qu’il  fut  arrivé 
en  Allemagne , il  informa  cette  Abbeflfc  de  la  maniéré  donc 
laint  Foniuce  l’avoic  admis  à ta  Profeilion  monaflique  , & la 
pria  de  l'admettre  aullî  à la  communion  de  fa  fainte  Commu- 
nauté. La  troifiéme  à l’Abbé  Grégoire  roule  fijr  l'inftabilité  des 
chofes  humaines  (k)  8c  la  dillance  infinie  qu’il  y a entre  la  féli- 
cité de  ce  monde,  & celle  de  la  vie  future  (/)•  La  quatrième  à 
Deobgyte  e(l  une  Lettre  de  confolation.  11  fait  mentioir  dans 
la  cinquième  du  martyre  de  faint  BonHace.  Ainfi-elle  fut  écrite 
après  l’an  755.  Cell  un  reproche  affez  vif  à Suithane  ou  Ofui- 
than  , de  ce  qu’elle  négligeoii  de  faire  obferver  dans  fon  Mo- 
naftere  les  réglés  de  l’oblervance  qu’elle  avoir  apprife  de  faine 
Boniface  (m).  Il  écrivit  la  fixicme  à plufieurs  Prêtres  de  fon 
Diocèfe  pour  faire  dans  la  Province  de  Thuringe  des  prières 
publiques  (n)  > & y obferver  un  jeûne  de  fept  jours , afin  d'ob- 
tenir de  Dieu  la  délivrance  d’un  fléau  dont  on  étoit  menacé 

{>ar  l’abondance  des  pluies  ÿ St  pour  faire  aulli  des  prières  pour 
e Pape  dernier  mort , & pour  deux  Laïcs  qu’il  nom||^.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  le  Roi  Pépin  lui  avoir  écrit  fur  ce  fujer. 
11  ne  fit  que  copier  la  lettre  de  ce  Prince , & la  rendre  circu- 


(0  7M. 

Ci)  Ph-  «8. 
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(«)  UiJ. 

(•)  Adinonemiu  TOt  ot  togedi  omnei 
nbique  Dco  fervieners , tam  fervos  D.*i , 
apnm  anciilss  Chiifti  in  PrOTÎneid  Thirin- 
goitim  aniTcrfamqneplebem  , ut  in  com- 
muni  mireiicordiam  Domini  deprecencur, 
quatenus  ib  imminend  pluvianun  fbgcl- 
lt>  libeiemur , id  eft , ut  unam  bebdoma- 
dam  abftineant  Cé  ab  omni  came  & ab  om- 
ni  potu , in  quo  mel  lit  ; fecundl  foiii , 
9uttà  faü  & üauiCaii  )ejpactit  ufque  ad 


Tclpmm  : St  unufquilquc  throruni  Dei  le 
& lanâiinonialium  quinquaginta  pfalmot 
carnet  omni  die  in  illà  feptimand  , & ilias 
millâs  quz  pro  tempelbtibiis  fîeri  foleani . 
celebraïc  vos,  pre(biteri,recordaaiini.  Ali- 
Cmuf  vobis  nomen  Domini  Romani  Epif- 
copi  pro  quo  anurquifqiu;  Tcrtriim  jo 
miflât  cantet  St  tUos  pfaimos  , 8c  jej  unium 
ju.\ta  conftiiudonem  oolicam.  Similitec 
pro  duobui  Laïcis  nomitk:  Meginfrith  8c 
Itraban  io  miffas  unurquifque  veltrûm 
cantet.Valete  in  Domino  femper.  Lotie  s- 
BpijI.  Si,  iinn BmificisMS , t»m,  zj.Si— 
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lairc , par  forme  de  Mandement , en  y mettant  Ton  nom , fans 

ÏarJer  en  aucune  façon  de  Pépin.  Dans  la  feptiérae  qui  eft  au 
apc  Etienne  (o) , il  demande  juftice  contre  un  Prêtre  nommé 
Enradc  qui , quoiqu’ordonné  pour  une  autre  Paroiffe*,  étoit  ve- 
nu s’établir  dans  une  du  Diocefe  de  Mayence  , contre  les  Ca> 
nons  , fans  l’agrément  de  foint  Boniface  Ion  prcdcceiTcur  & fans 
Je  flen.  11  marque  que  conformément  aux  Decrets  du  faine  Siè- 
ge, il  a voit  excommunié  ce  Prêtre  ; mais  qu’il  le  roettoit  peu  en 
peine  de  cette  cenfure  > parce  qu’il  trouvoic  de  l’appui  auprès 
du  Prêtre  Vilfrid , le  même  qui  l’avoit  introduit  dans  la  Pa- 
xoifle  qu’il  delTcrvoit.  Il  prie  donc  le  Pape  de  juger  cette  afiPairey 
& d’obliger  Enradc  à réparer  tous  les  torts  qu’ilavoit  faitsà  Ibn 
Eglifc  & au  Peuple  du  licu.  La  huitième  ell  à un  Evêque  nom- 
mé Cœna  , avec  qui  il  étoit  depuis  long-tems  lié  d’amitié  ({>}.  II 
fe  plaint  des  vexations  que  les  Princes  faiCoient  à l’Eglife  en 
introduifant  de  nouvelles  coutumes  qui  tendoient  à la  corrup- 
tion des  mœurs,  & en  faifant  chaque  jour  de  nouvelles  loix.  Il 
demande  à Cœna  quelques  ouvrages  au  vénérable  Bede.  Saint 
Luile  étoit  alors  fort  caduc , & ne  croyoit  pas  devoir  attendre 
long-tems  fa  derniere  heure.  Ce  fut  vers  le  même  tems.  qu’il 
écrivit  fa  neuvième  Lettre  , qui  cit  adrcITée  à l’Abbé  Cuthbert^ 
à qui  il  demanda  auHî  quelques  ouvrages  de  Bede,  mais  dififérens 
de  ceux  qu’il  avoir  demandés  à Cœna.  Il  avoir  fans  doute  écrit 
un  plus  grand  nombre  de  Lettres.  On  en  peut  juger  par  celles 
qu’il  reçut  de  ROme  , de  France,  & d Angleterre.  11  y en  a du 
Roi  Pépin,  de  Mengofus  Evêque  de  M’irlbourg  , de  l’Abbé 
Cuthbett  , du  Prêtre  Wigberth",  de  Cinevulf  Roi  des  Saxons 
Occide^ux  & de  plufteurs  autres  perfonnes.  Ces  Lettres  fe 
trouvent  parmi  celles  de  lâint  Boniface.  Saint  Luile  aflifla  au 
Concile  d’Attigny  en  765  , & à celui  qui  fe  tint  à Rome  pour 
le  culte  des  images  en  769  (y). 

Angelrarane  , nommé  auilt  quelquelquefois  Ingeiram  ou  En- 
guerran , reçut  fa  première  éducation  au  Monafterede  Gorze, 
d’où  il  pafla  à celui  de  Celle-neuvc  , connu  depuis  fous  le  nom 
de  faim  Avold.  Apres  y avoir  fait  profeffion  & pratique  pen- 
dant quelques  années  les  exercices  de  la  vie  monallique  , il  ea 
fut  tire  pour  être  fait  Abbé  de  Senoncs  après  la  mort  d'Etien- 
ne (r).  Angelramne  avoit  lui-même  demandé  l’Abbaye  à Char- 
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EVESQUE  DE  METZ.  Ch.  XV.  22) 
Icœagne.  Saint  Chrodeeang  étant  mort  en  7^6  » Angelramne 
fut  choifi  pour  lui  fuccéaer , après  une  vacance  de  plus  de  deux 
ans.  Il  fut  ordonné  le  25  de  Septembre  de  l’an  768  , & porta 
comme  fon  prédéceffeur  le  titre  d’ Archevêque.  Il  y joignit  dans 
la  fuite  celui  d’Archichapelain  du  Roi , ou  degrand  Aumônier 
& d’Apocrylîaire  ou  de  Nonce  du  Pape  en  France.  Ce  fut  le 
Roi  Charles  qui  lui  obtint  d’Adrien  I cette  demiere  qualité, 
afin  ^’il  pût  avoit  continuellement  à fa  Cour  Angelramne  pour 
les  affaires  Eccléfiaftiques.  En  acceptant  l’Evêché  de  Metz  il 
ne  quitta  point  l’Abbaye  de  Senones  ^ mais  profitant  de  fon  au- 
torW , il  la  fournit  à l’Eglife  de  Metz.  Par  ce  moyen  cette  Ab- 
baye , qui  étoit  auparavant  Impériale  , devint  une  Abbaye 
Epifcopalc  : ce  qui  caufa  beaucoup  de  chagrin  aux  Moines 
de  Senones.  Richcr  dans  la  Chronique  de  ce  Monafterc  dé- 
fapprouve  la  conduite  que  les  Moines  tinrent  à cette  occafion  (r), 
difant  qu’il  leur  avoit  été  plus  avantageux  de  voir  leur  Mona- 
ftere  fournis  à l’Eglife  de  Metz  ; que  s'il  fut  demeuré  fous  la- 
puilTance  impériale',  il  en  auroit  été  accablé  comme  plufieurs 
autres  Eglifes  voifines , foit  parles  exafUons  des  troupes  de  l’Em- 
pire, foit  par  les  incurfions  des  ennemis.  Sous  fon  Pontificat 
l’Eglife  de  Metz  fe  rendit  célébré  par  l’Ecole  qu’elle  établit 
pour  apprendre  le  chant  EccléfiafHquc , c’eft-à-di te,  le  Grégo- 
rien ou  Romain  que  les  Rois  Pépin  & Charles  mirent  en  ufage 
dans  les  Eglifes  de  France  (t) , comme  plus  mélodieux  & plus 
parfait  que  le  chant  à l’ufage  des  F rançois.  Angelramne  fit  auflî 
honneur  à fon  Epifoopat,  en  engageant  Paul  ’Wamefride  Dia- 
cre de  Mont-Caflîn  à écrire  Ibiftoirc  des  Evêques  de  Metz  fes 
prédécelTeurs.  Il  embellit  le  tombeau  de  faint  Nabor  avec  les 
libéralités  du  Roi  Charles  ; mais  fa  mort  arrivée  le  i6  <TOc~ 
tobre  791,  l’empêcha  de  mettre  la  derrricrc  main  à cet  ouvra- 
ge (a)  , comme  on  le  voit  par  une  des  Epigrammes  d’Alculn. 

IV.  Il  avoit  eu  pendant  fa  vie  un  démné  avec  les  Evêques 
de  PEglife  Gallicane.  On  n’en  fçait  pas  au  vrai  le  motif  : mais 
comme  ils  l’aoculcpent  d’avoir  violé  les  Canons  , on  croit  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  que  leurs  plaintes  rouloient  fur  ce 


(0  mj. 

(/)MABiiL.t>S.  I).  Amal.H.  34. 

(«)  Pofltificalii  apex,  Paflor,  Patriar- 
cha , Sacerdos , 

Angelramnus  oyaw,  ùetut  pieiaie  nia- 
giflra,. 


Martfrit  egregii  Naboris  detiuâus  anoie , . 
Coopérât  inienrus  iâcnim  vellite  Tcpul-. 
chnim 

Ampli&ata  pio  Carolo  per  muneia  Rege 
Ne  compleret  opus , rapuit  mon  improba 
ptirem.  Alcvim,  Bpij.  164. 
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qu’Angelramne  étant  occupé  à la  Cour  parles  fonétions  d’Ar* 
rhichapclain  & de  Nonce  du  Pape , il  ne  rélldoit  point  dans 
fon  Dioccfe.  Angciramne.compofa  pour  fa  juRiücation  un  Ecrit, 
x>u  plutôt  une  Colleâion  de  Canons  , qu’il  préfenta  au  Pape 
Adtien  dans  le  tcms  que  l’on  examinoit  Ion  affaire.  Cette  Col- 
leélion  eft  dattée  du  ip  de  Septembre  de  l’an  785.  Elle  porte 
dans  quelques  Exemplaires  le  nom  d'Adrien , comme  fi  ce  Pape 
l’eût  donnée  à A ngeiramne  : mais  en  d’autres  il  cfi  dit  que  ce  fut 
Angclramne  qui  la  préfenta  au  Pape  : ce  qui  efi  d’autant  plus 
probable  que  l’on  trouve  dans  la  Colleâion  d’Angelramne  des 
Extraits  de  plufieurs  faulTes  décrétales , donc  il  n'y  a aucun  ve- 
Rige  dans  le  Code  des  Canons  que  le  Pape  Adrien  avoir  en- 
voyé au  Roi  Charles  environ  dix  ans  auparavant.  La  Colleélion 
d' A ngeiramne  e(l  compofée  de  quatre-vingt  canons  , dans  les 
éditions  des  Conciles  : mais  dans  celle  qu'en  a faite  Antoine 
Augufiin , clic  n’eft  que  de  foixante  & douze  , parce  qu’on  y 
a mis  plufieurs  Canons  fous  un  même  nombre  Prcfque  tous  rer 
gardent  la  façon  de  procéder  dans  les  affaires  Eccléfiafliques, 
où  il  s’agit  de  contravention  aux  réglés  de  l’Eglife  : les  qualité 
des  Juges  & des  aceufateurs  , la  compétence  des  Tribunaux. 
Antoine  AuguRin  a fait  des  notes  fur  chacun  , où  il  marque 
les  endroits  d’où  ils  font  tirés  , fi  c’eR  des  faufles  Décrétales, 
ou  des  Conciles,  ou  des  Ecrits  des  Peres.  Le  cinquante-fixiéme 
cR  un  extrait  du  faux  Concile  de  Synueffc  où  l’on  fuppofe  qu’il 
fut  décidé  que  le  Pape  n’eR  fournis  au  jugement  de  perfonne  , 
par  la  raifon  qu'il  efl  dit  dans  l’Evangile , que  lediîciple  n’eR 
point  au  defius  de  fbn  miître.  Angclramne  cR  le  premier  qui 
ait  fait  ufage  de  ces  faufies  Décrétales  (jt)  , mais  fans  les  citer. 
Riculfe , Archevêque  de  Mayence  , les  répandit  en  France  , 
quelques  années  apres.  On  les  connut  plus  tard  à Rome. 

V.  Nous  devons  en  quelque  forte  à Angclramne  la  vie  de 
faint  Tron  ou  Trudon , puifque  ce  fut  par  fes  ordres  qu'un  Dia- 
cre de  l’Eglife  de  Metz  nommé  Donat , l'écrivit  (y).  CeR  ce 
qu’il  marque  dans  la  Préface  , ou  Epître  dédicatoire  à ccc 
Évêque. 


(*)  F,  Toi»,  t.fsg.  iji.  (f)  Ttm.t,  AS.  OrJim.fsmSi  Bmttl.  ftg.  1014. 
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CHAPITRE  XVI.j 

Adrien , Pape. 

I...T  E fucceffçur  d’Etienne  III  dans  le  faint  Siège,  fur  Adrien, p». 

I A Adrien  fils  de  Thôodore  , né  à Rôme  d’une  famille  ^ *“  ^7»- 
très-aot)ie  (a) . Dès  fa  jeunefle  il  donna  de  grandes  marques  de 
vertu,  s’appliquant  à la  prière  jour  & nuit  dans  l'Egliie  de  faine 
Marc  voifine  de  fa  maifon  pacernelle , mortifiant  Ion  corps  & 
faifant  beaucoup  d’aumônes.  Le  témoignage  que  toute  la  ville 
de  Rome  lendoit  à fon  mérite , engageale  Pape  Paul  I à le  met- 
tre .dans  le  Clergé.  Il  le  fit  Notaire  regionaire  , puis  Soudiacre. 

Etienne  III  l'ordonna  Diacre  , & dès  lors  Adrien  fc  mit  à ex- 
pliquer l’Evangile  au  peuple.  Ellimé  généralement  il  fut  élu  Pa- 

{>e  aulTi-tôt  après  la  mort  d'Etienne , le  p jour  de  Février  de 
’an  772.  Le  meme  jour  il  rappella  ceux  des  Magiflrats , du 
Clergé  & de  la  Milice  , qui  avoient  été  envoyés  en  exil  par 
Paul  Afiarte  où  par  fes  partifans , & mit  en  liberté  ceux  qu'ils  ' 
tenoient  dans  les  liens  & dans  l^prifons  : en  forte  que  Rome 
rcITentit  une  double  joie  à fa  Œnfécration. 

II.  Didier  Roi  des  Lombards  l’ayant  appris  lui  envoya  des  s«acm<^c, 
A mbafladeurs  pour  l’affurer  de  fon  amitié  & lui  demander  la 
lîenne.  Adrien  qui  fçavoit  que  ce  Prince  s’etoit  parjuré  deux  tari,, 
fois  , & qu’il  n’avoit  rien  tenu  de  ce  qu’il  «voit  promis  au  Pa- 
pe Etienne  III  fon  prédéceffur  , ne  crut  pas  devoir  s’engager 
avec  un  Roi  qui  manquoit  de  bonne  foi.  Mais  fes  AmbalFa- 
deurs  promirent  avec  tant  de  fermons  que  Didier  accoropliroit 
t:ouc  ce  qu'il  avoir  promis  au  Pape  Etienne , qu’Adrien  les  crut, 

& envoya  fes  Légats  à ce  Prince  pour  l’exécution  de  fes  pro- 
mefles.  A peine  les  L^ats  étoient-ils  fortis  de  Rome  qu’on 
vint  annoncer  au  Pape  que  Didier  venoit  de  s’emparer  du  Du- 
ché de  Fcrrare , de  plufieurs  villes  de  l'Exarquat  de  Ravenne 
& qu’il  tenoit  cette  ville  bloquée  , ravageant  tout  le  pays  d’a- 
lentour. Adrien  s’en  plaignit  à ce  Prince  , qui  lui  rt^ndic 
qu’il  garderoit  ces  Places  jufqu’à  ce  qu’il  vînt  lui-meme  con- 
férer .avec  lui. 


(a)  Asastâs,  t:>m.  6,  Cewilt  P. 
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Il  Jernaidc  III,  Son  but  ctoic  d’attirer  le  Paj^en  Lombardie  , & de 
^'J^ç^‘^®“i’obligcr  à l'acrer  les  deux  fils  de  CinHiun  mort  l’année  pré- 
cédente 771  , en  qualité  de  Rois  des  François,  & de  le  di— 
vifer  par-là  du  Roi  Charles  reconnu  pour  feul  Roi  en  France. 
Adrien  s’appercevant  du  piège  , refufa  d’aller  trouver  Didier  .* 
& voyant  qi^il  n’avoit  rien  à tfperer  de  lui , & qu'au  contraire 
U menaçoit  Rome  , il  envoya  des  Légats  au  Roi  Charles  pour 
lui  demander  du  fecours.  Pendant  œrtc  négociation  le  R<m  Didier 
fortit  de  Pavie  avec  les  deux  enfans  de  Carloman  & avec  fes 
troupes,  & marcha  vers  Rome.  Le  Pape  Içachant  qu’il  appro- 
choit , le  mit  en  état  de  defendre  la  ville,  fir  mettre  en  luretc 
les  ornemens  8c  les  rrélors  des  Eglifes  de  faim  Pierre  & de 
faint  Paul , & envoya  au  Roi  Didier  un  écrit  où  il  le  conjuroit 
par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré  de  ne  point  entrer  fans  fa 
permiflîon  fur  les  terres  des  Romains.  Le  Roi  ayant  reçu  cette 
protefiation  à Vitcrbe,y  eut  égard  & s’tn  retourna.  Le  Roi 
CEirlcj  informé  que  ETidicr  ne  vouloir  point  rendre  les  villes 
dont  il  s’etoit emparé,  ni  faire  juftice àl’Eglifc  Romaine,  paf- 
fa  les  Alpes  , & l’alliégea  dans  Pavie  où  if  s’etoit  enfermé.  Le 
fiége  dura  fixmois,  pendant  lefquels  la  plupart  des  Lombards 
all.  rencà  Rome  fe  donner  Pape  Adrien  , qui  leur  nomma 
pour  Chef  un  d’cnrr’uix  nommé  Hildebrand.  Le  Roi  Charles 
vint  lui  même  à Rome  accompagné  de  plufieurs  Evêques  & Ab- 
bés , avec  quelques  Seigneurs  & des  troupes  pour  fa  fureté. 
C’etoit  au  Carême  de  l’année  774,  & ce  Prince  vouloir  y ar- 
river le  Samedi  fai  ît , qui  en  cene  année  croit  le  1 d'Avril. 
Le  Pape  envoya  au  devant  de  lui  tous  les  Magiflrats  de  Rome, 
jufqu’à  dix  lieues  :&  quand  il  fut  environ  à un  quart  d’heure 
de  la  ville,  il  envoya  toutes  les  çpmp-gntcs  de  la  Milice  avec 
leurs  Chefs , & tous  les  enfans  que  l’on  indruifem  dans  les 
Ecoles , portant  des  ramaux  de  Palmes  & d’Olivicrs , & chan- 
tant des  acclamations  à la  louange  du  Roi.  On  portoic  aulli  de- 
vant ce  Prince  les  Croix , & on  n’oublia  rien  de  ce  qui.poa- 
voit  contribuer  à lui  faire  honneur.  Aufli-tôt  que  Charles  ap- 
perçut  les  Croix  il  dcfcendit  de  cheval,  & s’avança  à pied  juf- 
qu’à l’Eglifc  de  faint  Picire.  Le  Pape  l’atrendoit  fur  les  dé- 
grés  avec  fon  Clergé.  Ils  entrèrent  cnlçmble  dans  l’Eglife,  le 
Roi  ayant  la  droite  fur  le  Pape  qu’il  tenoit  par  la  main.  Aptes- 

3 UC  le  Roi  & fa  luitc  fe  furent  profiernes  devant  la  confcllion 
e faint  Pierre,  il  pria  le  Pape  de  lui  permettre  d’entrer  à Ro- 
me pour  acomplir  les  vœux  & faire  fes  prières  en  diverfes  Eglt- 
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fcs.  Ils  deFccndirent  l’un  & l’aucre  près  du  corps  de  faint  Pier- 
re avec  les  Seigneurs  Romains  & François , & le  promirent 
fureté  par  des  lermens  mutuels.  Le  Pape  célébra  en  préfence 
du  Roi  le  baptême  l'olemncl  dans  la  Baiilique  de  Latran  , & la 
Mcffe  le  jour  de  Pâques  à faintc  Marie  Majeure  ; le  Lundi  à 
faint  Pierre  , & le  Mardi  à faint  Paul.  Ces  Hâtions  font  mar- 
quées pour  les  memes  jours  dans  le  MelTei  Romain.  Le  Mer- 
credi le  Roi  Charles  confirma  les  donations faitesau  Pape  Etien- 
ne , par  Pépin  fon  pere , & Carloman  fon  frère , puis  il  re- 
tourna au  liège  de  Pavic.  Didier  fut  oblige  de  fe  rendre  & 
envoyé  en  France  dans  le  Monaftere  de  Corbie  où  il  acheva 
fes  jours  dans  la  pénitence  & les  exercices  de  pieté.  Telle  fut 
]a  fin  du  Royaume  des  Lombards.  Charles  prit  depuis  ce  tems 
le  titre  de  Roi  des  François  & des  Lombards.  A fon  départ 
de  Rome  le  Pape  Adrien  lui  donna  le  Code  des  Canons  de 
TEglife  Romaine  fuivant  l’édition  de  Denis  le  Petit , à laquelle 
on  avoit  ajouté  les  Epitres  décrétales  des  Papes  Hilarus,  Sim-  » 

plice,  Félix,  Simmaque,  Hormifdas  & Grégoire  IL  Adrien 
avoit  mis  en  tête  un  clog§  du  Roi  en  vers  acroHiches , dont 
les  premières  lettres  marquoient  le  préfent  qu'il  lui  en  faifoit 
(^i)  : dans  le  corps  de  la  pièce  le  Pape  lui  fouhaitoit  d’entrer 
viâorieux  dans  Pavie , de  dompter  Didier  & de  conquérir  le 
Royaume  des  Lombards.  Ilcongratuloit  ce  Prince  fur  fon  at- 
tachement à la  Foi  qu’il  avoit  reçue  de  fcs  ancêtres.  & fur  la 
■protedion  qu’il  accordoit  à l’Eglife  Romaine.  Quelques-uns 
rapportent  cette  lettre  au  troifième  voyage  de  Charles  à Rome 
en  7j>7.  Mais  Didier  dont  il  y eft  fait  mention  n’étoit  plus 
alors  à Pavic  ni  Roi  des  Lombards. 

IV.  Cependant  l’Impératrice  Irène  ayant  délibéré  avec  fonrieftinTÎt^jn 
Confeil  pour  chercher  un  fujet  propre  à remplir  le  liège  de  Conf- ‘ Sa 
tantinople  que  le  Patriarche  Paul  venoit  de  quitter  , le  choix 
tomba  fur  Taraife  Sècretaire  de  l’Empereur.  Il  fit  d’alsord  dif- 
• ficulté,  mais  enfin  il  accepta,  à condition  que  l’Impératrice  & 

PEmpereur  Conftantin  fon  fils  alTembleroicnt  un  Concile  pour 
réunir  l’Eglife  d’Orient  divifèc  au  fujet  du  culte  des  images. 

Taraife  ordonné  Patriarche  envoya  fes  lettres  finodftles  & fa 
profeflion  de  Foi  au  Pape  Adrien.  L’Impératrkc  lui  écrivit  en 
môme  tems  au  nom  de  fon  fils  & du  fien  (c) , pour  lui  déclarer 


(f)  Jlirtru.  BfW/»6  rtw.  i.r>ç.  57.  (ey  TfiH.  j.Ccudt.fif.  jt. 
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leur  rcfolution  touchant  la  tenue  d’un  Concile  e<?n(fral , & le 
prièrent  d’y  alfifter  en  perfonne  pour  confirmer  rancicnne  tra- 
dition de  1 Eglife  fur  les  images.  Iis  le  prioient  au  cas  qu’il  ne 
pût  venir , d'envoyer  des  hommes  rcfpeclablcs  & inftruits,  char- 
gés de  les  lettres  pour  tenir  fa  place.  Conftantin  Eveque  de 
Léontine  en  Sicile  fut  député  pour  porter  au  Pape  cette  lettre 
qui  eft  datée  du  29,  Août  784.  Adrien  fit  reponfe  à l’Empe- 
reur & au  Patriarche.  Il  dilbit  dans  la  lettre  à ce  Prince  que 
les  deux  Papes  Grégoire  , Zacharie , Etienne , Paul , & l’au- 
tre Etienne  s'etoient  employés  de  tout  leur  pouvoir  auprès  des 
Empereurs  pour  les  engager  à rétablir  le  culte  des  Images  , 
mais  inutilement.  Puis  il  exhortoit  ce  Prince  à faire  obferver 
en  Grcce  ce  que  l’on  pratiquoit  en-  Occident , où  fuivant  la 
tradition  des  Peres  l’on  n’adoroir  que  Dieu  en  cfprit  & en  vé- 
rité , ne  regardant  les  Images  que  comme  un  monument'  de  la 
vénération  des  fidèles , bien  loin  d’en  faire  des  Divinités.  Il 
traitoit  au  long  cette  quellion  , ajoutant  que  s’il  étoit  impofli- 
ble  de  faire  rétablir  le  culte  des  images  fans  tenir  un  Concile  » . 
il  falloir  premièrement  que  l’on  ao|^ématisât  en  préfence  de 
fes  Légats  , le  faux  Concile  qui  en  avoit  condamné  le  culte  , . 
& qu'enfuitc  l’Empereur  y I Impératrice  fa  mere , le:  Patriar- 
che de  Conftantinoplc  & tout  le  Sénat  donnaflent  une  Décla- 
ration avec  ferment  de  lailTer  dans  le  Concile  une  libené  cn- 
rierc , & de  renvoyer  les  Légats  avec  toute  forte  d'humanité  y 

3uand  meme  la  réunion  ne  fe  feroit  pas.  Le  Pape  Adrien  deman-  = 
oit  enfuite  la  reflitution  des  patrimoines  de  faim  Pierre  don- 
nés par  les  Empereurs  & les  autres  fidèles  , pour  le  luminaire  • 
de  l’Eglife  & la  fubfiftance  des  pauvres  > & qu’on  lui  rendît  la. 
confécration  des  Archevêques  & Evêqucsde  l’lHyrio  qui  avoient 
toujours  été  fous  la  jurisdicUon  du  faint  Siège.  Adrien  témoi- 
gnoit  dans  la  même  lettre  qui  cft  du  26  Oaobre  78  y fa  fur-  • 
prife  de  voir  que  l’Empereur  donnait  à Taraife  le  titre  de  Pa- 
triarche univerfcl  ; & encore  de  ce  qu’il  avoit  été  tiré  de  Fétat 
laïc  & du  fervice  de  l’Empereur , pour  être  élevé  tout  d’un  coup 
à la  dignité  Patriarchale.  Pour  engager  l’Empercuc  à<rdUcuer 
à l’Egufe  Romaine  les  patrimoines  de  faint  Pierre  en  Grèce 
& en  Orient , il  lui  propofoit  l’exemple  du  Roi  Charles  qui 
avoit  fait  rendre  à cette  Eglife  des  provinces  , des  villes  , des 
châteaux  & des  patrimoines  détenues  injuftement  par  les  Loir-  - 
bards,  &qui  ne  celToit  d’ofinr  tous  les  jours  de  l'or  & de  l’ar- 
gent pour  le  luminaire  6c  ia  nourriture  , des  pauvres.  Le-Con-- 
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cile  fe  tint  le  24  de  Septemcre  785  : & les  Légats  du  Pape  y 
preliderent  comme  reprefentant  fa  perfonne. 

• V.  Informé  vers  l'an  790  , qu’il  s’étoit  élevé  en  Efpagne  S^Leurfaux 
une  nouvelle  hcréfie  qui  cnieignoit  que  lefus  Chiift  félon  I.1  na  ^Ivéqucs  d’Et 
turc  humaine  n'etoit  que  fils  adoptif  & de  nom  feulement , il 
écrivit  à tous  les  Evêques  d'Elp^gi’c  une  lettre  circulaire  où  Ct*cw. 
il  les  exhortoie  de  demeurer  fermes  dans  la  doârinc  de  l'Eglilc 
qui  rcconnoît  Jefus-Chrift  pour  le  Fils  du  Dieu  vivant.  ^1  rap- 
portoit  fur  cela  plufieurs  paffages  de  l’Ecriture  & des  Porcs  , 
montrant  que  le  nom  d’enfans  adoptif  convient  bien  aux  Chré- 
tiens, mais  non  pas  à Jefus-Chriu  qui  cil  Fils  par  nature.  11  fe 
plaignoit  dans  la  même  lettre  de  ce  qu’en  quelque  endroit  d’Ef- 
pagne  on  reculoit  la  Pâque  au  de-là  du  tems  marqué  par  le  Con- 
cile de  Nicéc  ; que  l’on  fe  donnoit  aufiTi  la  liberté  de  manger 
du  fang  de  porc  & des  viandes  fuiFoquées  contre  la  pratique 
générale  de  i’Eglife  ; que  d’autres  intendant  mal  le  Myllcrc 
de  la  Prédedination,  nioient  la  liberté,  ou  b relevoient  trop  , 
au  préjudice  de  la  Grâce;  que  quelques-uns  contradoient  des 
mariages  avec  des  Mufulmans  ; qu’il  y avoir  des  femmes  qui  fe 
remarioient  du  vivant  de  leurs  maris , enfin  que  les  Prêtres  étoient 
ordonnes  fans  examen.  Elipand  l’un  des  deux  Evêques  d’Ef- 
pagne  qui  a voient  inventé  la  nouvelle  erreur  («/) , écrivit  pour 
la  Ibutenir  , uik  lettre  générale  aux  Evêque  de  France  & une 
particulière  au  Roi  Charles.  Ce  Prince  apres  avoir  confulté  les 
Evêques  de  fon  Royaume  fur  cette  qucllion , en  écrivit  au  Pa- 
pe, qui  lui  envoya  une  lettre  adreffée  aux  Evêques  de  Galice 
& d Efpagne  (</)  , dans  laquelle  il  réfutoit  b lettre  d’Elipand 
par  plulieurs  autorités  de  l’Ecriture  & des  Peres  tant  Grecs  que 
Latins.  11  infilloit  principalement  fur  la  confelTion  de  faint 
Pierre,  qui  en  difant  ; Vous  êtes  le  Chrifl  Fils  du  Dieu  vivant , AU«».  ni. 
marquoit  ebirement  qu'il  n’eft  pas  Fils  par  adoption , mais  par 
nature.  Les  palTages  des  Peres  n’étoient  pas  moins  formels  : on 
y condamnoit  nettement  ceux  qui  diroient  que  Jefus-Chrifl  cft 
Fils  adoptif  comme  nous.  Le  Pape  finiflbit  fa  lettre  en  exhor- 
tant les  Evêques  d’Efpagnc  à fe  réunir  à b Foi  commune  de 
l’Eglife  ; les  déclarant  en  cas  de  refus  ,*féparés  & anathémati- 
fes  par  l’autorité  du  faint  Siège  apoftolique  & de  faint  Pierre 
Prince  des  Apôtres. 


(d)  T$m.  7.  • {*)  WJ.  fag,  loty. 
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n eavoietle»  VI.  Lcs  Evêqucs  dc  France  & ceux  dltalie  réfutèrent  auflî 
cî'IdeFnnc-  d’EIipand  , entre  autres  Paulin  Patriarche  d'Aquilée. 

fortcn7j>4.  U compofa  à ce  fujet  un  écrit  au  nom  de  tous  les  Evêques  dts 
provinces  d’Itaiic  qui  ccoient  de  robcidance  du  Roi  Charks. 
Son  écrit  fut  lu  dans  le  Concile  que  ce  Prince  fit  tenir  à P'ranc- 
fort  en  794(/).  On  y lut  auffi  râcr;t  envoyé  par  Elipand  Se 
les  Evêques  d’Efpagnc  : & après  qu’on  l’eut  examiné  on  en  ré- 
futa erreurs  dans  une  lettre  Synodique.  Adrien  y avoir  eiv 
voyé  deux  Légats,  Théophilaéle  & Etienne  avec  lesaêles  du 
fécond  Concile  dc  Niceé«pour  y être  approuvés , mais  fon  in- 
tention ne  fut  point  fuivie.  Lcs  Evêques  de  Francfort , qui 
avoient  apparemment  d'autres  aêtes  que  ceux  que  les  L^ats 
a voient  apportés  , fc  perfuaderent  fauflement  que  le  fécond  Co(l> 
cile  de  Nicée  avoir  enfeigné  qu’il  falloir  adorer  les  images  : 
& voulant  marquer  l’éloignement  qu’ils  avoient  de  cette  er« 
o«<.  Trut.  reur  prétendue , & pour  fes  Iconoclaftes  , ils  déclarèrent  qu’ik 
I.  rejettoient  l’adoration  & la  fervitude  , établie  dans  ce  Condle. 
' Livrej  Ca-  VII.  Quelque  tcms  après  la  tenue  de  ce  Coneik  le  Roi  Char* 
füiuu,  jg5  envoya  les  livres  nommés  Carolins  , où  du  moins  de  fort 
longs  extraits  au  Pape  Adrien  par  Angilbert  un  de'  fes  fecre^ 
taircs , avec  fa  confeflion  de  Foi  fur  les  images , afin  qu’il  les 
approuvât.  Ces  livres  avoient  été  compofés  trots  ans  après  le 
Concile  de  Nicée  en  787.  Mais  ils  ne  furent  rendus  publics 
que  plufieurs  années  depuis  : quoique  Charles  n’en  fût  point 
auteur , il  les  adopta , Se  conlentit  qu’ils  pafiTaflênt  fous  fon 
nom  : d’où  vient  qu’il  y parle  en  première  psrfonne  , comme 
s^tl  tes  eut  compofe  en  effet.  Angilbert  en  les  préfentant  au  Fa* 
pe  ctoit  chargé  de  le  folliciter  de  déclarer  l’Empereur  hérétî- 
■ que  (g).  Le  Roi  Charles  y auroii  trouvé  fon  compte.  Il 
voit  que  ce  qui  lui  avoit  donné  lieu  d’étendre  fa  domination 
en  Italie  , venoit  de  ce  que  les  Empereurs  de  Conftantinopie 
ctoient  regardés  comme  les  auteurs  & les  fauteurs  de*  l’héréfie 
des  Iconoclaffes.  Il  avoit  même  déjà  pouffé  fes  Conquêtes  juG- 
ques  dans  la  Pannonie  Se  jufqu’à  la  mer  Baltique.  Il  etok  donc 
de  fon  intérêt  que  Conllantin  fut  déclaré  hérétique  ; & il  en 
foumîflôit  un  motif,  en  montrant  par  les  livres  Carolins , qu’il 
avoit  établi  ou  fak  étftlÆr  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée  un 
_ culte  idohitre. 
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VIII  Le  Pape  ne  fc  trouva  pas  peu  embarafiT^:  il  avoir  ap-  Réponfe<TA- 
prouvé  les  Decrets  de  ce  Concile  (A);  & il  fçavoit  que  la 
£Irine  en  étoic  Otjhodoxe.  Comment  auroit-il  pu  condamner 
Conllantin  pour  avoir  ou  alTemblé  le  Concile  de  Nicce,  ou 
pour  en  avoir  approuve  les  fentimensî  II  prit  le  parti  de  rece- 
voir favorablement  l’envoyé  du  Roi  Charles , & au  lieu  de  don- 
ner fon  approbation  aux  livres  Carolins  , il  les  réfuta  article 
par  article  fans  entrer  toutefois  dans  les  intérêts  des  perfonnes  , 

, & en  s’appliquant  uniquement  à défendre  l’ancienne  tradition  - 

& l’ancien  ulage  de  la  faintc  Eglile  Catholique , Apoflolique 
& Romaine , qui  étoit  la  Dourine  de  tous  les  Prédêceflcurs. 

Mais  aufli  il  ne  preflfa  point  le  Roi  Charles  de  recevoir  le  Con- 
cile de  Nicce,  ni  de  révoquer  ce  qui  s’étoit  fait  à Francfort  •, 
feulement  il  prit  ouvertement  la  deienfe  du  culte  des  images  , 

6i  fit  voir  cju’on  n’avoit  rien  décidé  là-deHus  à Nicée  qui  ne  fût 
conforme  a b faine  Dcéirinc.  C’eft  ce.qu'il  traite  de  mieux 
dans  fa  lettre  ; & ce  qui  étoit  de  plus  important.  Les  livres  Ca- 
K)  ins  reprochoient  aux  Pcrcs  de  ce  Concile  d’avoir  fouffer» 
que  l’Impératrice  Irene  fc  trouvât  dans  leur  aflemWée  (/)  ; le 
Pape  répond  qu’Helenc  mere  du  grand  Cunftantin  avoir  aflTifté 
à Rome  avec  Ibn  fiU  à une  conférence  de  Religion  entre  des 
Chrétiens  & des  Juifs,  & que  Pulcheric  fe  trouva  au  Concile 
de  CalccdoiiH:  avec  l’Empereur  Marcicn.  Ils  objccloient  que 
Taraifc  avoir  dit  dans  le  Concile  de  Nicée  que  le  Saint-Ef- 
prit  procède  du  Pere  par  le  Fils.  Le  Pape  dit  qu’on  trouvoit 
des  expreffions  fembUblcs  dans  les  anciens  Peres , nommément 
dans  les  écrits  de  faint  Athanafe,  de  fal.nt  Grégoire  Thauma- 
turge , de  faint  Hilaire  , de  ûinc  Baille  , de  fiiint  Grégoire  de 
N.-izhuizc,  de  iainr  Ambroife  & de  laint  Augudin.  Enfuite  il 
juftifie  autant  qu  il  le  peut , les  paifages  de  l’Ecriture , les  râl- 
ions, les  autorités  & diveries  hilloires  alléguées  par  les  Pere» 
de  Nkx^c  dans  leu'S  avis,  en  remarquant  fur  ce  que  les  livres 
Carolins  objccioicnt  contre  l’autorité  des  vies  des  Peres  V que 
Ton  ne  liloit  dans  l'piglîfe  que  celles  qui  portoienr  les  noms 
d’auteurs  approuvés , & qu’on  lifcût  plutôt  les  aâes  des  Mar- 
tyrs (k),  Quanr  à robjcélion  tirée  dr  l’avis  de  Conilantin  , 

Evêque  de  Chypre  , à qui  les  livres  Carolins  faifoient  dire 
qu’il  aduroit  les  im.igcs  comme  la  faintc  Trinité  (/) , il  donne 
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pour  toute  rc^nfe  la  profelSon  que  l’on  cxigcolr  de  ceux  qui 

abandonnoicnt  l’hércfie  des  Iconoclaftcs , pour  fc  réunir  à l^E- 

flifc  Catholique  , fçavoir  que  l’on  doit  rendre  aux  images  de 
Jotre  Seigneur  Jelus-Chrift , de  fa  fainte  Âlcre , des  Anges 
& de  tous  les  Saints  ie  falut  & l’honneur , mais  non  la  véri* 
table  latrie  , que  demande  notre  Foi , & qui  ne  convient  qu’à 
la  nature  Divine.  Enforte  que  l’on  en  ufe  à l’égard  des  images 
comme  à l’égard  de  la  Croix , des  Evangiles  & des  autres  cho- 
fes  Sacrées.  Il  allégué  l’autorité  des  deux  Conciles  tenus  à Ro-  . 
me  contre  les  Iconocladcs,  l’un  en  73a  par  Grégoire  III , l’au- 
tre en  par  Etienne  III  où  fe  trouvèrent  douze  Evêques 
de  France,  Sc  où  il  fut  ordonné  que  l’on  honoreroii  les  ima- 
ges de  Jefus-Chrift , de  fa  fainte  Mere  & des  Saints  (m).  Et 
parce  que  quelques-uns  de  fes  Prédéceffeurs  avoient  employé 
IC  terme  d’adoration  en  parlant  des  images  du  Sauveur  , il  fait 
voir  que  ce  culte  eft  purement  relatif  ; que  l’on  adore  Jefus- 
Chrid  , comme  Dieu , mais  non  pas  fon  image  qui  ne  fen  que 
pour  animer  notre  amour  envers  lui  ; qu’en  le  prollernant  de- 
vant fon  image , ce  n’eft  pas  l’image , mais  Dieu  que  l’on  adore 
repréfenté  ou  comme  nailfant , ou  comme  fouffrant , ou  allis 
fur  fon  trône.  Il  ajoute  que  le  culte  des  images  n’a  été  condam^ 
né  dans  aucun  des  lîx  premiers  Conciles  ; qu’au  contraire  le  Pa- 
pe Sylveftre  & le  grand  Conllantin , les  ont  Eonorées  (») , que 
pluficurs  Papes  en  avoient  fait  peindre  ; que  l’on  voyoit  encore 
dans  les  Eglifes  de  Rome , celles  de  laint  Sylveftre , de  faine 
Marc , de  faint  Jules,  de  faint  Damafc , de  faint  Ccleftin,  de 
faint  Sixte , de  Léon , de  Vigile , de  Pélas;e , de  Jean  I & de 
S.  Grimoire.  Le  dernier  article  des  Livres  Carolins  contient  une 
profcluon  de  Foi , ou  l’auteur  ne  voulant  rien  décider  fur  l’ar- 
doration  des  images,  dit  : Que  le  fouverain  Pontife  notre  Pè- 
re , & toute  l’Eglife  Romaine  notre  Mere  fçaehent  que  fui- 
vant  la  doclrine  contenue  dans  la  lettre  du  Pape  faint  Grégoi- 
re à Screnus  Evêque  de  Marfeillc  (0) , nous  permettons  l’ufa- 
g»  des  images  tant  dans  les  Eglilès  qu’ailleurs , pour  l’amour 
ac  Dieu  & des  Saints  .•  pour  ce  qui  eft  de.  l’adorer  , nous  n’y 
.çontmignons  perfonne , mais  auffi  nous  ne  permettons  pas  de  les 
brifer  ou  de  les  abattre  ; & nous  difons  hautement  que  le  fen- 
timent  de  faint  Grégoire  dans  ià  lettre  à Serenus  eft  confor- 
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me  au  fenciment  de  TEglifc  univerfelle.  Cet  article , répond  le 
Pape  Adrien  eft  bien  différent  des  précédens  : c’eft  pourquoi 
nous  reconnoiflbns  qu’il  eft  de  vous  > en  ce  que  vous  faites  pro* 
fcftion  de  fuivre  le  lenciinent  de  faine  Grégoire  (p) . 11  donne 
un  extrait  de  la  lettre  de  ce  Pape  à Serenus , où  l’on  voit  d’un 
côté  qu’il  n’eft  point  permis  d’adorer  ce  qui  eft  fait  de  la  main 
des  hommes  ; que  l’on  ne  doit  fe  proftcrnçr  que  pour  adorer 
la  fainte  Trinité  ; 8c  de  l’autre  que  l’ufage  des  images  eft  lé- 
gitime , qu’on  peut  en  mettre  dans  les  Eglifes  pour  l’inftruc- 
tion  des  hdéles  ; que  la  vue  des  hiftoires  qu’elles  repréfentent 
doit  exciter  en  eux  la  componûion.  Il  ajoure  que  la  déciflon 
du  Concile  de  Nicée  étant  conforme  au  fentiment  de  faint  Gré- 
goire & à la  Doélrine  Orthodoxe  , il  l'avoit  reçue  , craignant 
que  s’il  en  eut  fait  difficulté,  les  Grecs  ne  retournaffent  à leurs 
erreurs , 8c  qu’il  ne  fût  refponfable  de  la  perte  de  tant  d’ames  ; 
qu’encore  qu’il  eut  reçu  ce  Concile , il  ne  s’en  étoit  point  ex- 
pliqué avec  l’Empereur  & n’avoit  pas  même  fait  réponfe  aux 
lettres  qu’il  avoit  reçues  de  Conftantinopic  depuis  fept  ans  j 

3 UC  tout  content  qu’il  étoit  de  l’Empereur  au  fujet  des  images  > 
avoir  raifon  d’être  peu  fatisfait  fur  un  autre  article  ; fçavoir 
que  non  obftant  fes  inftances  & fes  prières  réitérées  , il  n’avoit 
point  reftitué  à l’Eglife  Romaine  plufieurs  patrimoines  fitués 
dans  les  terres  de  l’Ëmpire,  qui  lui  avoient  été  ôtés  quand  on 
abolit  les  images  ; qu’au  cas  que  le  Roi  le  trouvât  bon  , il  écri- 
roit  à l’Empereur  pour  lui  rendre  grâces  de  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  le  culte  des  images  ; 8c  qu’en  meme-tems  il  le  prefferoit 
de  telle  manière  fur  la  reftitution  des  patrimoines  de  faint  Fier--, 
re  , que  s’il  refufoit  d’y  fatisfaire  il  le  déclareroit  hérétique. 
C’eft  de  cet  endroit  que  l’on  conjefture  que  le  Roi  Charles 
avoit  chargé  Angilbert  fon  Ambafladeur  de  porter  le  Pape  à 
excommunier  l’Empereur  en  le  déclarant  hérétique. 

IX.  Telle  fut  la  réponfe  d’Adrien  aux  livres  qui  lui  furent 
préfentés  de  la  part  du  Roi  Charles.  Le  Pape  n’y  reconnut  ce 
Prince  qu’en  un  feul  endroit  ; c'étoit  celui  où  il  parloir  des  ima- 
ges dans  des  termes  femblables  à ceux  de  faint  Grégoire  le 
Grand  : 8c  quoiqu'il  ne  doutât  pas  que  le  refte  des  livres  Caro- 
lins  ne  fut  l’ouvrage  d’une  main  étrangère  & d’un  efprit  em- 
porté 8c  accoutume  à de  mauvaifes  chicanes , il  répondit  à tou- 
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tes  les  objeâions  avec  beaucoup  de  douceur  & de  nwdération. 
Il  cil  vrai  que  fes  répoiifes  ne  font  pas  toujours  folides  : mais 
c'ell  que  les  objeâions  roulent  pour  la  plupart  fur  les  paflTages  où 
les  autorités  alléguées  par  les  Elvôques  du  Concile  de  Nicée, 
lorfqu’ils  difoiœc  leurs  avis  en  particulier  : & on  fçait  qu’en 
ces  fortes  d’occafions  tous  n’apportent  pas  toujours  des  preu- 
ves convaincantes.  Il  faut  encore  remarquer  que  les  livres  Ca- 
rolins  avoient  été  compofés  fur  des  aâes  faiïifîés  du  Con- 
cilcde  Nicée  , que  les  Iconoclaftes  avoient  fait  paflTeren  Fran- 
ce , pour  y rendre  les  Catholiques  odieux , en  leur  attribuant 
des  fentimens  outrés  fur  le  culte  des  images.  On  en  voit  la  preu* 
ve  dans  les  aûcs  que  le  Pape  Adrien  envoya  au  Roi  Charles 
Car  au  lieu  que  les  livres  Carolins  fiiifoicnt  dire  à Conllantia 
Evêque  de  Qjnllancc  en  Chypre  , qu’il  falloir  adorer  les  ima- 
^ comme  la  faintc  Trinité  (r)  , il  dit  tout  le  contraire  , en 
diftinguant  clairement  l’honneur  qu’on  doit  rendre  aux  images, 
de  l’adoration  & du  culte  de  Latrie  qui  n’eft  dù  qu’à  la  très»* 
faintc  Trinité.  Il  étoit  fans  doute  aifé  au  Pape  Adrien  de  rele- 
ver cette  falfiBcation.  Mais  peut-être  craignoit-il  d’of&nfer  le- 
Roi  Charles , dont  il  avoir  befoin. 

X.  Le  Pape  Adrien  écrivit  plufîeurs  autres  lettres  au  Roi 
Charles  (r).  Elles  font  fans  date  : mais  elles  paroiflënt  avoir 
été  écrites  depuis  le  premier  voyage  que  ce  Prince  fit  à Rome 
en  774.  Il  y en  fit  un  fécond  en  781  où  fon  fils  Carloman  fut 
ba[Xilé  par  le  Pape  Adrien  , qui  le  leva  lui-même  des  fonts  & 
changea  fon  nom  en  celui  de  Pépin.  Adrien  avoir  écrit  aupa- 
ravant à Charles  Magne  pour  lui  demander  de  baptifer  lui-mê- 
me fon  fils.  Après  lui  avoir  adminiflré  le  baptême,  il  le  facra 
Roi  d’ItaKe , & fon  frere  Louis , Roi  d’Aquitaine  : car  Charles 
les  avoit  amenés  l’un  & l’autre  avec  la  Reine  Hildegarde  leur 
mere.  Dans  une  autre  J^ettre  il  fe  plaint  à ce  Prince  (*)  de  ce 
que  Leon  Archevêque  de  Ravenne  s’étoit  mis  en  pofTeifion  de 
la  plupart  des  villes  qui  appartenoient  à PEglife  Romaine  dan» 
l'Emilie  , fçavoir  , Fayence  , Forlimpopoli Forli , & quelques 
autres  avec  le  Duché  de  Ferrare.  Leon  prétendok  que  le  Kor 
Charles  les  lui  avoit  données  avec  toute  la  Pentapole  -,  & en  con- 
séquence il  faifoit  tout  fans  dépendance  dans  le  territoire  de 
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Ravennc.  Adrien  prie  donc  ce  Prince  de  réprimer  les  cntrepri- 
fes  de  l’Archevêque , afin  que  l’Exarqiiat  de  Kavcnnc  fût  à la 
difpoficion  du  faine  Siège,  comme  il  y écoit  fous  le  Pontificat 
du  Pape  Etienne  & fous  le  régné  de  Pépin.  Dans  la  lettre  fui- 
vame  il  fait  des  plaintes  contre  l’Evêque  Poffefleur  & l'Abbc 
Rabigode  envoyés  du  Roi  Charles  & le  prie  de  le  mettre  en  pof- 
feffion  du  Duché  de  Spolecce  dont  il  lui  avoit  fait  une  dona- 
tion (k).  Il  lui  écrivit  encore  pour  lui  demander  du  fecours  con-  * 
tre  quatre  Ducs  d’Italie  qui  avoient  confpiré  avec  les  Grecs  con- 
tre rEglife  Romaine,  & contre  Charles  lui-même , difant  qu’a- 
pres  Dieu  les  Romains  metroient  toute  leur  confknce  dans  le 
Roi  & le  Royaume  des  François  (ar).  Le  Roi  Charles  envoya 
au  Pape  des  députés  avec  des  lettres  où  il  lui  marquoit«que  dans . 
peu  il  feroit  le  voyage  de  Rome  (y).  Cette  nouvelle  caufa  beau- 
coup de  joie  à Adrien.  Ce  fut  apparemment  vers  Pâque  de  l’an 
781 , la  même  année  qu’il  fit  baptüer  fon  fils  Carloman  par 
Je  Pape  Adrien , comme  on  vient  de  le  dire.  En  une  autre 
occafion  le  Roi  Charles  envoya  à Rome  deux  Abbés  pour  fça- 
voir  de  quelle  maniéré  il  devoir  fe  conduire  envers  les  Saxons 
qui  après  avoir  embrafïe  la  foi  étoient  retournés  à l’Idolâtrie  (z). 

Adrien  répondit  que  s’ils  retournoient  une  fécondé  fois  à l’E- 
glife  Catholique , les  Evêques  dévoient  les  recevoir  en  leur  im- 
pofant  une  pénitence  dont  ils  fixeroient  le  tems  félon  qu’ils  rc- 
marqueroient  plus  ou  moins  de  ferveur  dans  ceux  à qui  ils  l’im- 
poferoient. 

XI.  Le  Diacre  Adtxi  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Rome  avec  Lettm  au 
PAbbé  Fulrade , avoit  demandé  dcs-lors  au  Pape  un  corp  fakit  Roi  Charles, 
pour  le  reporter  en  France.  Adrien  fut  Ipng-tems  à délibérer; 

& ne  pouvant  fe  réfoudre  à toucher  aux  reuques  des  Saints , il 
écrivit  au  Roi  Charles  que  ^ vouloir  accepter  le  corps  de  fâint 
Candide  Martyr  que  le  PapenPaul  avoit  donné  au  Prêtre  Aciul- 
fe , & qui  étoit  entre  les  mains  de  l’Evêque  Vulchar , il  y coo- 
fentoit.  II  permit  encore  au  Roi  Charles  d’emponer  du  Palais 
de  Ravenne  des  marbres  & des  ouvrages  à la  Mofaîquc  (a).  Mais 
H demanda  à ce  Prince  de  ne  point  permettre  que  les  Prêtres 
ni  les  Evêques  porraflent  tes  armes  dans  les  armées.  11  l’affura 
qu’ihprioit  fans  cefle  pour  la  profpérité  do  fes  armes  & pour 
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la  confemtion  de  la  Reine  HUdegarde  ^*il  appelle  fa  com^ 
mere  fpirituelle , & qu'il  avoir  mis  dans  l’RgJifc  la  Croix  qu’il 
lui  avoir  envoyé.  Dans  l'Iralie  & dans  la  Tofeane  il  y avoir 
des  Evêques  qui  s’emparoienr  des  Diocefes  des  autres  , & qui 
prenoient  de  largenr  pour  les  Ordinations.  La  fille  d’Erme- 
nald  avoir  quitté  Phabit  de  Religieufe  pour  fe  marier  {U).  Le 
Pape  prie  le  Roi  d’empêcher  tous  cesdéfordres , & de  ne  recevoir 
* aucun  de  ceux  qui  l’alloienr  trouver , fans  une  lettre  de  fa  part , 
comme  il  n’en  recevoir  point  y qui  ne  lui  en  apportalTenr  de  la 
fienne.  Ayant  appris  la  viâoire  que  ce  Prince  avoir  remportée 
fur  les  Saxons , & la  converlion  de  ces  Peuples , il  l’cn  congra- 
tula (r)  y ajoutant  que  fuivant  les  defirs  il  avoit  ordonné  des 
Litaniq»  pendant  trois  jours  , fçavoir,  la  veille  defainr  Jean- 
Baptifte,  le  jour  de  la  fête  de  faint  jean  & faint  Paul  , & la 
veille  de  lainr  Pierre  & faint  PauL 

Privilegcf  XII.  Les  deux  Abbes  qui  étoient  venus  confultcr  le  Pape  fur 
«ccordrs  aux  la  pénitence  qu’on  devoir  imjiofer  aux  Saxons , étoient  Ithicr  de 
faint  Martin  de  Tours , & Magcn^ire  de  faint  Denis,  llsob- 
de  Tour»  tinrent  l’un  & l’autre  un  Privilège  du  Pape  Adrien  portant  con- 
firmation du  droit  d’y  avoir  des  f vêques  particuliers.  La  date 
eft  du  mois  de  Juin  de  l’an  786.  Celui  de  laine  Denis  confirme 
le  Privilège  que  l’Abbé  Fulrad  avoit  obtenu  du  Pape  Etienne- 
II  en  757.  Les  Evêques  des  Monafteres  n’ètoicnt  pas  titul^i.- 
tes  (</).  Seulement  ils  y faifoient  les  fonâions  Epifcopales,  com. 
me  en  des  lieux  exempts  de  la  Jurifdiâion  de  l’Evêque  Diocé- 
Ikin  (e)  , & ils  exerçoient  leur  minillere  fur  toutes  las  dépen- 
dances du  Monaflere  donc  ils  croient  Evêques  , corrigeant  8c 
réformant  les  abus,  ^ucefois  avec  le  confentement  de  l’Abbé. 
Le  Pape  accorda , à la  priere  du  Roi  Charles,  l’ufage  du  Pal- 
lium à Ermembert  Archevêque  de  Bourges  , parce  que  cette- 
Ville  étoit  la  Métropole  de  l’Ac^taine  (/).  Ce  Prince  l’ayant 
Gonfulté  fur  l’éleâion  des  Evêques  de  Ravenne , il  fit  dans  fa 
réponfe  un  précis  de  la  difficulté  qu’il  y,  avoit  eue  entre  Michel; 
que  le  Roi  Didier  avoit  fait  élire  par  force , 8c  Leon  élu  ca- 
noniquement par  le  Clergé  8c  le  peuple  : 8c  ajouu  que  l’élec- 
tion de  l’Evêque  de  cette  Ville  dévoie  fe  faire  par  le  Qergé  8c 
par  le  peuple  (g),  fans  Gommiffaire  de  la  part  du  Roi,  mais> 
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avec  le  confentemcnt  de  l’Evêque  de  Rome  , <^ui  avoit  aurii 
droit  de  confacrer  l’Élu.  Il  y a deux  lettres  au  fujet  du  Duché 
de  Béncvenr  que  les  Grecs , de  concert  avec  le  Duc  Arichife, 
vouloienc  enlever  au  Roi  Charles  (A).  Le  Pape  en  écrivit  une 
troifiéme  pour  donner  avis  à ce  Prince  qu’Adalgifc  fils  de  Di- 
dier auparavant  Roi  des  Lombards  croit  venu  en  Calabre  (i)  ; 

& pour  le  prier  de  l’en  faire  fortir  à main  armée.  Il  l’avertif- 
foh  encore  de  fe  donner  de  garde  de  faire  Grimoalde  Duc  de 
Bénevent , parce  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  jettcr  le  trouble 
dans  l’Italie.  Enfin  il  le  prioit  de  reditucr  à l’Eglifc  Romaine 
certaines  Villes  fituées  dans  le  Duché  de  Bénevent,  que  ce  Prin- 
ce lui  avoit  données  lui-même. 

XIII.  La  lettre  d’Adrien  à Tilpin  Archevêque  de  Reims,  LwtteiTiU 
efl  une  confirmadon  des  anciens  ciroits  & privilèges  de  cette  ieReia^ 
Eglife  (k).  Il  charge  par  la  même  lettre  Tilpin  de  prendre  avec 
lui  deux  autres  Evêques  Se.  de  s’informer  exaâcment  de  la  vie 
6c  des  mœurs  de  Lulle  Archevêque  de  Mayence  , & de  la  ma- 
niéré donc  s’étoii  faite  fon  ordination  $ quelle  ctoic  fa  foi  & fa 
doélrine  , afin  qu’il  pût  fur  leur  rapport  confirmer  fon  ordina- 
tion 8c  lui  envoyer  le  pallium.  Le  Pape  Adrien  écrivit  pluficurs 
autres  lettres  dont  les  fommaires  ont  été  donnés  par  Gretfer  fur 
un  manufcric  du  Vatican , & enfuite  imprimés  dans  le  fixiéme 
tome  des  Conciles.  La  neuvième  étoic  adreffée  à Egila  envoyé 
en  Efpagne  pour  faire  une  million.  Le  Pape  louoit  fon  zele  8c 
l’exhortoit  à lûivre  l’ufage  de  l’Eglifc  de  Rome  touchant  le  jeû- 
ne du  Samedi.  Dans  la  p6e  il  combattoit  la  pratique  des  Egli- 
fes  d’Efpagne  qui  remettoient  la  Pâque  à la  huitaine  quand  le  -j 

quatorzième  de  la  Lune  arrivoit  le  Samedi.  Il  y a plufieurs  des 
autres  fommaires  qui  ont  rapport  aux  lettres  dont  nous  venons - 
de  parler, & que  l’on  adonnées  toutes  entières  dans  le  même 
tome  avec  quelques-unes  du  Roi  Charles.  On  en  a renvoyé  d’ai^ 
très  au  fepriéme  tome  parmi  les  Aéles  du  fécond  Concile  de  Ni- 
cée,  comme  en  faifant  partie.  Quoique  la  lettre  à Tilpin  foit  rap- 
portée par  Flodoard  dans  fon  hifioire  de  l’Eglilê  de  Reims  (/) , 
on  ne  laifle  pas  de  la  r^arder  comme  douteufe  ; du  moins  en- 
ce  qui  concerne  l’information  qu’il  fut  chargé  de  faire , de  la 
doârine  & des  mœurs  de  Lulle  ,&  de  la  manier&dont  il  avoit 
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etc  fait  Evêque  de  Mayence.  Le  Pape  Adrien  pouvoit-il  igno- 
rer qu’il  y avoir'  plus  de  dix-huit  ans  que  Lulle  remplilToit  le 
Siège  Epifcopal  de  cette  Ville  j qu’il  en  avoir  été  fait  Evêque 
du  confentement  du  Roi  Pépin,  des  Evêques,  des  Abbés,  du 
Clergé  & du  Peuple  de  fon  Diocèfc  ; & qu’il  avoir  été  un  des 
principaux  ouvriers  Evangéliques  employés  par  faint  Boniface, 
dans  la  milTion  d’Allemagne  ? Etoit-il  befoin  apres  tant  d’an- 
nées d’Epifeopat,  que  le  Pape  confirmât  l’éleélion  de  Lulle? 
L’information  de  fes  mœurs  & de  fa  doétrinc  pouvoir  avoir 
lieu  pour  lui  accorder  ou  refufer  le  pallium  qu’il  demandoit  ; 
mais  non  pour  confirmer  fon  Ordination  qui  l’avoir  fans  doute 
été  par  les  Prcdécefleurs  d’Adrien , fuivant  la  coutume.  Nous 
verrons  ailleurs  qu’il  aflifta  en  76^  au  Concile  de  Rome , en 
qualité  d’Archeveque  de  Mayence. 

Mort  d'A-  XIV-  Le  Pape  Adrien  mourut  fur  la  fin  de  l’an  795 , après 
tlrieaen  /ÿj-ç^viron  vingt-trois  ans  dix  mois  dix-fept  jours  de  Pontificat. 

Il  fit  de  grands  préfens  en  vafes  & en  ornemens  aux  Eglifes 
de  Rome  , en  répara  plufieurs  , & en  bâtit  aufll  de  nou- 
velles. Il  rétablit  le  Monaftere  de  faint  Etienne  , y mit  des 
Moines  & un  Abbé , qu’il  obligea  de  célébrer  à leur  tour  Tofi* 
fice  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre,  de  même  que  les  autres  Com- 
munautés qui  venoient  y chanter.  Il  ordonna  la  même  chofe 
aux  Moines  du  Monaftere  de  faint  André  pour  TEglife  deLa- 
tran , voulant  qu’ils  y vinffent  chanter  toutes  les  heures  avec  les 
Moines  de  faint  Pancrace.  Il  rétablit  encore  le  Monaftere  de  S. 
Adrien,  le  dorta , en  fit  fortir  les  Icculiers  , & y remit  des 
Moines  qu’il  obligea  de  faire  l’office  jour  8e.  nuit  dans  l'Eg^ie 
de  fainte  Marie  Majeure.  Le  Roi  Charles  ayant  appris  fa  mtx't, 
le  pleura  comme  s’il  eut  perdu  un  frère  ou  un  fils  : il  fit  prier  pour 
hri , & donna  de  grandes  aumônes  pour  le  repos  de  fon  ame.  On 
voit  par  fa  lettre  à Offa  Roi  des  Merciens  qu’il  tira  en  cette  oc- 
cafion  de  grandes  fommes  de  fon  tréfor  pour  en  envoyer  en 
toutes  les  Villes  Métropolitaines , & des  dalmatiqucs  & des  cha- 
pes à toutes  les  Eglifes  Epifcopales  d’Angleterre  (»»).  Pourlaif- 
fer  un  monument  éternel  de  fon  amitié  envers  ce  Pape , il  com- 
pofi  fon  Epkaphe  en  trente-huit  vers  latins  Elégiaques  (»)  , la 
fit  graver  en  lettres  d’or  fur  une  Table  de  Marbre,  puis  ren- 
voya à Rome.  Quelques-uns  en  ont  fait  honneur  à Alcuin  ; mais 
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les  anciens  qui  en  ont  parlé  la  donnent  condammcnt  au  Roi 
Charles  qui  s’y  nomme  en  effet  plus  d’une  fois,  & qui  s'en  dé- 
clare auteur  (0).  Ce  Prince  réunit  dans  cette  épitaphe  toutes  les 
vertus  qui  avoient  rendu  Adrien  recommandable  pendant  fa  vie , 
k noblclfe  de  ta  naiflance  y fa  vigilance  paflorale , fon  zele  pour 
le  falut  des  peuples  & pour  la  décoration  des  temples  du  Sei- 
gneur , la  pureté  de  ta  doârine , fa  libéralité  envers  les  pauvres  , 
la  piété  , & fon  amour  pour  fa  patrie.  Comme  il  ne  doutoit 
pas  que  Dieu  n’eut  déjà  rccompenfé  fes  mérites  , il  le  conjure 
de  (è  fouvenir  de  lui  dans  le  Ciel.  11  femble  que  le  Pape  Adrien 
avoir  mérité  cette  attention  par  la  confiance  qu’il  avoir  eue  au 
Roi  Charles  , dans  toutes  les  affaires  qui  intéreffoient  l’Eglife 
Romaiiu;,  âe  par  les  Inarques  d'amitié  qu'il  donna  à ce  Prince 
en  toutes  occafions.  De  près  de  cent  lettres  que  l’on  cite  fous 
Ibn  nom  ^ il  y en  a plus  des  deux  tiers  au  Roi  Charles.  Le  flyle  en 
eft  dur  & coobarraffé.  Outre  le  Code  des  Canons , il  envoya  à 
ce  Prince  le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire. 

>{XXXXXXXXXXXXXXXXXXXM>€ 
CHAPITRE  XVII. 

Paul  de  W amefrid  , Diacre  (^Aquilée  , à‘  Alain  Abbé 

de  Farfe. 

I A U L , furnommé  de  Varnefrid  du  nom  de  fon  pere, 

naquit  à Frioul  de  parens  Lombards  d’origine , & des"'* 

Ïlus  illuftresde  la  Nation  (a).  On  le  mit  étant  jeune  auprès  du 
loi  Rachis , qui  lui  donna  pour  maître  dans  les  Arts  libéraux 
un  homme  habile  nommé  Flavicn  {b).  Après  la  mort  de  ce 
Prince,  il  paffa  à la  Cour  de  Didier  fon  fuccefleur  dans  le  Royau- 
me de  Lombardie , qui  lui  trouvant  beaucoup  de  génie  pour 
les  affaires , le  fit  fon  Sécrétaire , ou  Chancelier.  Didier  ayant 
été  obligé  de  fe  rendre  au  Roi  Charles  après  le  fiége  de  Pavie 
en  ^4,  Paul  fuivit  en  France  le  vainqueur.  Charles  qui  con- 
lioiuok  fon  mérite , fe  l’attacha  par  diverfes  marques  de  fa  bicn- 


(e^PoftPatrem  bciymantCarolai  ha* 
earmina  (cripü. 
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veillancc.  Elles  atrirerent  à Paul  des  envieux  ; & Ci  l’on  en  croie 
la  Chronique  de  Cadin  (e) , le  Roi  ajoutant  foi  à la  calomnie 
le  relégua  dans  l'Ifle  de  Trcmitti , d’ou  Paul  fe  fauva  pour  paf- 
fer  à la  Cour  d’Arigife  Duc  de  Benevent.  Mais  ce  fait  eft  re- 
gardé comme  fabuleux  (d).  Charles  l’auroit-il  exilé  en  un  lieu 
où  il  auroit  été  à portée  d’entretenir  des  liaifons  avec  fes  enne- 
mis ? Ce  Prince  conferva  toujours  pour  Paul  de  l’amitié  & de 
l’cdime , meme  après  qu’il  eut  quitte  la  Cour  de  France.  Il  n^en 
fortit  que  par  le  défit  de  la  retraite  ; & choiftt  à cet  effet  le  Mo- 
nadere  du  Mont-CalTin.  Le  Roi  Charles , informé  qu’il  y avoir 
embrafle  la  vie  Monaftique , l’en  félicita  par  une  lettre  en  vers 
latins  , à laquelle  Paul  répondit  de  mê«ie.  Théodemar  étoic 
alors  Abbé  de  ce  Monaftere.  Paul  pratii^ua  fous  fa  difeipline 
les  exercices  de  la  vie  Religieufe  avec  beaucoup  d’exaétitude  & 
d’humilité.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé , laiiTant  à la  poflérité 
un  grand  nombre  d’écrits.  Il  eu  ordinairement  qualifié  Diacre 
d’Aquilée  (e).  Mais  on  ne  marque  ni  le  tems  de  fon  ordination  , 
ni  en  auel  tems  il  fut  admis  dans  le  Clergé  de  cette  Eglife.  L'Ab- 
bé Hilderic  qui  a fait  fon  Epitaphe  en  quarante-deux  vers  hé- 
roïques , acrolliches , le  fait  naître  à Aquiléc  , & Herkempert 
Ecrivain  prefque  contemporain  le  dit  afiez  clairement.  Mais 
Paul  dit  lui-même  que  fes  ancêtres  demeuroient  à Frioul  (/"). 
Dom  Mabillon  met  fa  mort  vers  l’an  784  (g)  y d’autres  au  com- 
mencement du  neuvième  fiécle.  Il  fut  enterré  auprès  de  PEgllfe 
de  faint  Benoît , c’eft-à-dire , dans  le  Cloître  devant  le  Ch^i-  '' 
trc.  Les  Lettres  initiales  de  fon  Epitaphe  forment  ce  verfet  : 
Paulus  Levitay  Do£lor  præclarus  & iyons.  On  croit  qu’Hilde- 
ric  fe  fervit  dç  ce  dernier  terme  autant  pour  marquer  l’inno- 
cence  de  fes  mœurs , qge  celle  de  fa  conduite  à l’égard  du  Roi 
Charles.  Mais  cela  prouveroit  toujours  qu’il  fiit  aceufé  de  lui' 
avoir  manqué  de  fidélité. 

II.  Le  principal  de  fes  Ecrits  eft  l’Hiftoire  des  Lombards 
depuis  leur  origine  jufqu’à  Ibn  tems  » c’eft-à-dire  , jufqu’à  la 
mort  du  Roi  Luitprand  arrivée  en  744.  Elle  çft  divifée  en  fix 
livres , où  il  ne  s’applique  pas  tellement  à rapporter  ce  qui  pou- 
voir faire*connoître  cette  nation , & ceux  qui  fucceflivcnaenc 
l'avoient  gouverné  çn  qualité  de  chefs , qu’il  ne  parle  auftî  des 
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autres  nations  avec  lefquclles  les  Lombards  ctoicnt  entres  en 

guerre.  Il  s’étend  particuliérement  fur  les  Provinces  d’Itafie  où 
s avo’cnt  fait  des  incurfions,  & donc  ils  s'étoient  emparés , 
& n’omec  pas  les  tentatives  qu’ils  firent  pour  fc  rendre  maîtres 
d’une  partie  des  Gaules.  Tout  ce  détail  lui  donne  occafion  de 
parler  fouvent  des  Papes , des  Rois  de  France , des  Empereurs  , 
des  Sarrafins  , des  Anglois  , des  Elpagnols , des  Sclavons  , ête 
de  plufieurs  autres  peuples.  Il  met  fous  le  régné  de  Gifulfe  fils 
de  Grimoalde  Duc  de  Benevent  la  Tranflaiion  du  Corps  de 
faint  Benoît  en  France,  ce  qu’il  raconte  en  cette  manierç:  Vers 
ce  tcms-là  le  Mont-CalTin  où  repofoie  le  facré  Corps  de  lairit 
Benoît  (h) , ayant  été  réduit  en  une  afireufe  folitude , des  Fran- 
çois du  Mans  ou  d’Orléans  paflerent  en  Italie  ; & feignant  de 
vouloir  palTer  la  nuit  aupiès  de  ce  vénérable  Corps  ils  le  tirèrent 
de  fon  tombeau  ; en  firent  autant  de  celui  de  fainte  Scholalli- 
■que  , & les  emportèrent  en  leur  Patrie,  où  l’on  confiruilit  deux 
■Monaftcrcs , l'un  en  l’honneur  de  famt  Benoît,  & l'autre  de 
fainte  Scholaflique.  Mais , ajoute-t-il , nous  fommes  alfurés  que 
îa  bouche  de  ce  faint  Patriarche  plus  douce  que  le  Neflar , & 
que  fes  yeux  qui  contemplent  fans  celfe  les  chofes  céleftes  font 
'encore  avec  nous,  & même  que  fes  autres  membres,  quoique 
réduits  en  poufliere,  y font  encore.  Quand  donc  Paul  dit  dans 
une  homélie  qu’il  a faite  en  l’honneur  de  faint  Benoît,  qu’un  hom- 
me muet  dès  là  naiffance  avoir  recouvré  la  parole  en  priant  fur 
le  corps  de  faint  Benoît  (i)  , & qu’il  prend  à témoin  de  ce  mi- 
racle les  Moines  du  Mont-Callin  devant  qui  il  parloit , il  faut 
fans  doute  l’entendre  du  tombeau  dans  lequel  il  reftoit  encore 
des  cendres  de  ce  bienheureux  Pere  après  la  tranllation  de  ces 
os  en  France.  Les  fix  livres  de  l’Hifioirc  des  Lombards  ont 
été  imprimés  à Aulbourg  en  1515,3  Baflc  en  1 5 ^ 1 , à Lcide 
'en  1595.  Il  manquoit  quelque  chofe  dans  ces  éditions , qu'on 
afuppiéé  dans  celle  de  Hambourg  en  161 1 , & dans  le  recueil 


(^)Circi  harc  tempera  ci^m  in  OOro 
OlTino , ubi  beatinimi  Benediâi  facrum 
corpus  iequie(cebat  aliquands  jam  clap/îs 
annis,  vaAa  folitudo  exiflcret , veniontet  de 
.CetomaDmeorurn  Tel  Orelianenfîum  ro 
gioneFranci , dumaptid  veoerabile  cor- 
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vt  nerabilis  patris,  pariterque  ejirs  perma- 
nx  venerandar  ScholafHcx  oHa  ati^entes 
in  fuam'  Harriam'  arportavcfuat,  Ubi  fin- 
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pillatim  duo  monafieria  in  utriurque  ho- 
norem  l>eati  Bijnedidi , fanâx  Scholafii- 
c»  confimfta  funt.  Sed  tcrtum  efi  nobie 
os  iUud  yenerabile  & omni  nc^are  Tua- 
vius  & ûculos  femper  ccrlcftia  contuemes» 
cartera  quoque  membra  quamvis  in  cine- 
rcm  defluxa  rcnvinCfle.  Paclüs  , Cîr/"- 
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des  hiftoriens  François  par  Frcherus  à Hanavr  en  itfij. 
fe  trouvent  auffi  à la  fuite  de  l’hiftoire  des  Goths  par  Grotius 
imprimes  à Amfterdam  en  1655  , & dans  le  treiziéme  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en  1^77. 

Hifioirede»  UI.  Paul  fait  mention  dans  le  lixicme  livre , de  l’hiftoire  des 
Evêques  de  Evêques  dc  Metz  qu'il  avoir  compofee  à la  priere  d’ Aneelramne 
***“*  à qui  il  donne  le  nom  d'Archevêque  de  la  même  E^ife  (k)  , 
& qu’il  appelle  un  homme  très-doux  & recommandable  par  la 
faintetc  de  fa  vie.  U avoir  donc  écrit  cette  hiftoire  antérieure^ 
ment  à celle  des  Lombards.  Il  parle  au  meme  endroit  d’un  li- 
vre qui  contenoit  la  Vie  & les  Miracles  de  faint  Arnoul  Evê- 
que de  Metz  ; ce  qui  l’avoit  empêché  de  s’étendre  beaucoup  - 
Jur  fon  fujet  dans  l’ Hiftoire  générale  des  Evêques  de  cette  Ville. 
On  en  trouve  des  fragmens  dans  le  recueil  des  Hiftoriens  Fran- 
çois par  Frcherus  & par  Duchcfne,&  dans  le  treiziéme  tome 
^e  la  Bibliothèque  des  Pères.  A l’égard  dc  la  Vie  dc  faint  Ar- 
noul elle  a été  imprimée  parmi  les  Q;.uvres  dc  Bede , & dans  Su- 
rius  au  vingt-quatrième  d’Août. 

Abrégé  de  IV.  Etant  à Bénevent  Adelperge  femme  du  Duc  Arigife  8c 
rHiftoire  Ro-  fiHc  du  Roi  Didier , l’engagea  à continuer  l’Abrégé  dc  l’Hiftoire 
Romaine  d’Eutropc.  Elle  eft  quelquefois  intitulée  Hiftoire  mê- 
lengéCy  parce  qu’en  effet  c’eft  une  compilation  dc  divers  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire  Romaine.  Nous  l’avons  en  vingt- 
quatre  livres  dont  les  onze  premiers  font  les  mêmes  que  les  dix 
livres  d’Eutrope,  (i  ce  n’eft  qu’il  y ajoute  de  temsen  tems  quel- 
que choie  du  lien  touchant  les  Empereurs  dont  Euirc^  n’a  point 
parlé.  Dans  les  cinq  livres  fuivans  il  continue  l’Hiftoirc  Romai- 
ne depuis  Valentinien  & Valens  jufquà  Juftinicn.  Les  huit  der- 
niers livres  font  de  Landulphe  Sag  ix , & continuent  l’Hiftoire 
jufqu’à  l’Empire  dcLéon  IV , c’eft-à-dire,  jufqu’cn  Sod.  Tout 
l’ouvrage  fe  trouve  dans  les  anciennes  Leçons  do  Canifius  à In- 
golftat  en  idoj , & depuis  à Anvers  en  1715.  H avoit  été  im- 
primé à Bdfle  en  1 56p.  Gruter  en  donna  une  nouvelle  édition 
à Hanaw  en  1501  avec  des  notes.  On  leur  a dormé-placc  dans 
le  treiziéme  Tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres. 

Vie  de  faint  V.  Paul  a écrit  aufli  la  Vie  de  faint  Grégoire  le  Grand.  C’eft 
G^d '*  '*  9“’^  témoigne  lui-même  dans  le  troilicme  livre  de  l’hiftoire  des^ 

Lombards  (/) , où  ayant  à parUr  des  délions  dc  piété  de  ce  faint 
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pape  , il  ne  fait  què  les  tOuchcl-  en  pafTanr  , dilahc  qu’il  les 
avoit  racontées  plus  au  long  dans  la  Vie  qu’il  enavoic  écrite 
quelques  années  auparavant.  Jean  Diacre  fait  encore  mention 
ac  la  Vie  de  faint  Grégoire  écrite  par  Paul  Diacre  , & il 
en  cite  un  endroit  qui  s’y  trouve.  Elle  lui  eft  attribuée  dans  les 
anciens  manuferits  & par  un  Ecrivain  de  l’Ordre  des  Chanoi- 
nes réguliers  de  faint  Auguftin , dans  un  Traité  fur  la  préfcnce 
réelle  imprimé  à Paris  en  i j 6a.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des  ma- 
nuferits où  cette  Vie  eft  fans  nom  d’auteur  ; mais  cette  preuve 
négative  ne  peut  fe  foutenir  à la  vue  des  témoignages  formels 
de  Paul  même  & de  Jean  Diacre  qui  écrivoit  fur  le  même  fujet 
vers  l'an  875  (m).  La  Vie  de  faint  Grégoire  compofée  par  Paul 
Dfecre  a été  imprimée  dans  le  premier  Tome  des  Aâes  de  l’Or- 
dre de  (âint  Benoît , & dans  le  quatrième  de  la  nouvelle  Edition 
des  Æuvres  de  ce  Pape. 

VI.  On  attribue  encore  à Paul  la  Vie  ou  les  Aâcs  du  Mar-  AutrwViei. 
fyre  de  faint  Cyprien  , que  l’on  met  ordinairement  à la  tête  de 

fcs  ouvrages  («)  ; une  Vie  de  faint  Benoît , une  de  faint  Maur, 

& une  de  faintc  Scholaftique.  Ces  trois  tfcrnieres  Vies  font 
en  vers.  Celle  de  laint  Benoît  fe  trouve  dans  le  premier  livre 
de  l’Hiftoire  des  Lombards;  celle  de  fainte  Scholaftique  dans 
le  troifiéme  livre  des  PolTics  de  Profper  Martinengius.  Toutes 
les  deux  ont  été  imprimées  avec  celle  de  faint  Maur  à Rome  en 
1 590.  Arnold  Wion  rapporte  quelques  vers  de  Paul  Diacre  dans 
Ion  Martyrologe , au  dixiéme  de  Février. 

VII.  Galenidus  dit  avoir  vu  foüs  le  nom  de  Paul  Diacre  un 
livre  qui  conrenoit  l’hiftoire  des  Evêques  de  Pavie  : & il  y a 
toute  apparence  que  Paul  écrivit  fur  cette  matière  , puifqu’en 
parlant  fur  la  fin  de  fon  fixiéme  livre  de  l’Hiftoire  des  Lom- 
bards (ol , de  Pierre  Evêque  de  Pavie , parent  du  Roi  Luit- 
prand , il  die  qu'il  rapportera  en  fon  lieu  un  miracle  opéré  par 
cet  Evêque  depuis  fa  mort. 

VIIL  On  n’a  point  encore  imprimé  le  Vocabulaire  que  Paul  vocabuUî- 
Dlacre  dédia  à Charles  Magne , mais  feulement  la  Lettre  ou  * 

Epitre  dédicaroire  à ce  Prince  (p).  Paul  en  conçue  Fidée  fur  ce- 
lui de  Feftus  Pompeius  : mais  ne  voulant  point  le  fuivre  dans 
toute  fon  étendue  : il  concenoit  vingt  yedumes  : il  fc  contenta  d’en 
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tirer  ce  qui  étoit  nccefTaire , & de  mertre  en  fon  ftyle  ce  qui  <kn$ 
Feftus  paroiflbic  obfcur  & embarrafle.  Il  s’appliqua  particulière* 
ment  à donner  l’ctimologie  & l’explication  des  chofes  remarqua* 
blés  dans  la  ville  de  Rome , des  portes , des  chemins , des  mon- 
tagnes , des  endroits  remarquables,  des  termes  à l’ufage  des  Tri- 
bus , des  rits  des  Gentils , des  coutumes  dificrentes , des  peuples  , 
des  mors  familiers  aux  Poètes  & aux  Hinoriographes.  On  ne 
fçait  fi  Paul  acheva  ce  Vocabulaire  v mais  dans  le  Manuferic 
de  Vienne  , il  finit  à la  letttre  N , & à l'explication  du  terme 
Netjtnquam. 

Homtlîaîre  IX.  Il  fit  par  ordre  du  Roi  Charles  un  recueil  d’homélies 
de  Paul,  Dia-çj^Qjp,ç5  Pcrcs , diflribuces  en  deux  volumes  pour  fervir  auic 
Offices  de  l’Eglile  pendant  tout  le  cours  de  l’année.  Ce  Prince 
l’ayant  reçu , écrivit  une  lettre  circulaire  en  forme  d’Édit , adref- 
fée  à tous  les  Ledeurs  des  Eglifes  portant  ordre  de  s’en  fervic 
dans  les  Offices  publics.  Conunc  il  ne  prend  dans  cette  Lettre 
que  la  qualité  de  Roi  des  François  & des  Lombards , avec  celle 
de  Patrice  des  Romains , fans  fe  qualifier  Empereur , on  en. 
conclut  que  Paul  acheva  fon  Homiliaire  avant  l’an  800.  On  con- 
ferve  cet  Homiliaire  en  deux  gros  volumes  dans  un  manuferic 
de  l’Abbaye  de  Rkhenovr , de  l’âge  de  plus  de  huit  cens  ans  ~ 
mais  on  n’y  trouve  point  les  homélies  des  Ecrivains  poftérieurs, 
comme  celles  d’Haimon , d’Héric  & de  quelques  autresque  l'on, 
a dans  la  fuite  des  tems  ajoutées  à l’Homiliaire  de  Paul.  Quel- 
ques-uns l’ont  attribué  à Alcuin  : mais  la  Lettre  du  Roi  Char- 
les que  nous  venons  de  citer , & que  Dom  Mabillon  a inférée 
dans  fes  Annales,  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ne  foit  de  Paul» 
Diacre  (y)  : ce  qui  paroît  encore  clairement  par  les  vers  qui  fui- 
vent  cette  lettre  , & que  l’on  trouve  auffi  imprimés  parmi  les- 
Analcûes  (r) , & à la  tête  de  cet  Homiliaire  dans  l’édition  qui. 
en  fut  faite  à Spire  en  1482  chez  Pierre  Drach  , à Bafieea 
1516  & à Cologne  chez  Materne  Cholin  en  1557.  Paul  choi-, 
■ fit  ces  homélies  dans  les  Ecrits  de  f.iint  Ambroife  , de  faint 

'■  Auguftin,  de  faint  Jérôme , de lâint  Léon,  de  faint  Maxime,, 

de  laine  Grégoire  & de  quelques  autres  anciens.  La  raifon  d'at- 
tribuer ce  recueil  à Alcuin  , eft  qu’il  le  retoucha  & le  corrigea- 
Avant  l’Homiliaire  de  Pâul , il  y en  avoir  un  du  vénérable  Bede,, 
compofé  de  cinquante  homélies,  dont  la  dernicre  étoit  pour  b 
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fête  de  faint  Benoît  Bifcope  Abbé  & Fondateur  des  Monafteres 
de  Jarou  & de  Virfmouth.  Paul  voyant  que  eette  cinquandéme 
homélie  étoit  tellement  propre  à l’Office  de  ces  deux  Mona- 
Beres,  qu’on  ne  pouvoir  s’en  fervir  ailleurs,  en  compota  une  en 
l’honneur  de  faint  Benoît  (r)  , dans  laquelle  il  releve  fes  vertus 
& fait  l’éloge  de  fa  réglé  , aflurant  qu’elle  étoit  dès-lors  reçue 
par  tout  rOccident. 

X.  Nous  dirons  ici  un  mot  d’un  autre  Homiliairccompofé  par  Homîliaire 
un  Moine  de  l’ Abbaye  deparfe,  nommé  Halain  ou  Alain  (r).  d'HiUia 
11  étoit  originaire  d’Aquitaine  , d’où  il  pafla  en  Italie,  vers  le 
milieu  du  huitième  fiéclc  , & embrafla  la  vie  monalUque  dans 
l’Abbaye  que  nous  venons  de  nommer.  Après  y avoir  prari- 
que  pendant  quelques  années  les  exercices  réguliers , il  fe  retira 
fur  une  montagne  voifinc,  où  il  fe  rit  une  occupation  de  tranf- 
crire  les  bons  livres.  Guindelbcrt  Abbé  de  P’arfe  ayant  quitté 
le  gouverncmerit,  Alain  fut  contraint  par  fes  freres  de  s’en  char- 
ger en  761  , ce  qu’il  fit  avec  édification  jufqu’au  2 de  Mars  de 
l’an  770  auquel  il  mourut.  Il  relie  de  lui  un  Homiliaire  où  il 
donna  en  Tonne  de  difcour>  tout  ce  qu’il  avoir  trouvé  de  plus 
iijflrudif  dans  l’Ecriture  & dans  les  Peres.  difeours  font 
difpofés  par  ordre  des  fetes  du  Calendrier  , parce  qu’il  les  com- 
pofa  pour  être  lus  au  jour  des  fêtes  du  Seigneur  , à commencer 
par  la  veille  de  Noël aux  jours  de  Carême  , aux  fêtes  de  Pâ- 
que & aux  autres  principales  de  l’année.  Le  difeours  pour  la 
fête  de  Noël  traitoit  du  Myllere  de  l’Incarnation  ÿ les  autres 
des  Myllcrcs  qu’on  célébroit  les  jours  qu’ils  dévoient  être  lus. 

Celui  qui  c:oir  pour  le  commencement  du  Carême  parloir  de 
la  patience  , du  pardon  des  injures  & d’autres  matières  conve- 
aables  à ce  faint  tems.  Il  y a auffi  dans  cet  Homiliaire  des  dif- 
eours en  l’honneur  des  Apôtres  & des  Martyrs.  C’cll  du  moins 
ce  qu’ Alain  dit  dans  fa  Préface  , qui  cil  la  feule  pièce  que  l 'oin 
Bernard  Pez  a jugé  à propos  de  rendre  publique , quoiqu’il  ait 
eu  toutes  les  ai  très  en  main. 

. XI.  Le  Roi  Charles  étant  en  Italie  en  778 , alla  à Mont-Caf-  lettre  de 
fin,  confirma  les  droits  du  Monallere  , & les  maintint  dans  l’u-  rAbWThco- 
fage  de  fe  choiîir  un  Abbc  fuivant  la  règle.  De  retour  en  France 
Üécrivit  à l’Abbé  Théodemar  pour  lui  demander  des  Religieux  cre. 
qui  fuffent  en  état  de  rétablir  la  difciplinc  dans  la  plupan  des 
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Monafteres  de  les  Etats  (u) , où  elle  écoic  tombée  dans  le  relâ- 
chement. Théodemar  obéit  aux  ordres  du  Roi , lui  envoya  la 
réglé  de  faint  Benoît , copiée  fur  l'original , les  hymnes  qu’on 
chantoit  à Mont  CafTin , la  mefure  du  pain  8e  du  vin , celle  du 
verre  de  vin  mêle  d’eau  que  peuvent  boire  avant  le  repas , les 
Religieux  deftinés  à fervir  à table , & un  mémoire  en  forme  de 
lettre , où  apres  avoir  loué  le  zcle  de  ce  Prince  pour  la  réforme 
des  Monafteres  , il  marquoit  les  autres  ufages  du  Mont  Caflin. 
Le  Roi  Charles  avoir  deftiné  un  Religieux  appellé  Jofeph  pour 
gouverner  un  certain  Monatlere.  Theodemar  dit  dans  la  mê- 
me lettre , que  félon  les  Canons , ce  Religieux  pouvoir  être  pro- 
mu aux  ordres  facrés , mais  que  c’étoit  à lui  â s’examiner  & à 
voir  s'il  étoit  en  état  de  remplir  les  fonâions  d’Abbé,  & d’é- 
difier ceux  qu’il  auroit  fous  fa  conduite.  Il  ajoute  qu’il  lui  pa- 
roiflbit  dur  pour  des  Rdigieux  d’être  obligé  de  fc  îbumettre  à 
un  Supérieur  qui  n’étoit  point  tiré  de  leur  Corps , & ou'ils  n’a- 
voient  pas  choifi  eux-mêmes.  Néanmoins  il  remet  à la  fagefle 
du  Roi  de  faire  là-deffus  ce  qu’il  trouveroit  de  plus  convena- 
ble. Il  y a fur  cette  Lettre  deux  difficultés  : la  première  eftde 
f<5avoir  fi  elle  e^  véritable  ; la  fécondé, fi  elle  eft  de  l’Abbé  Théo- 
demar , ou  fi  on  ne  doit  point  l’attribuer  à Paul  Diacre  , qui 
l’avoit  écrite  de  la  part  de  Ion  Abbé.  Ceux  qui  prétendent 
qu’elle  eft  fuppofée  , fe  fondent  principalement  fur  l’énorme 
quantité  de  pain  que  la  lettre  ordonne  pour  chaque  Moine  par 
jour  : car  il  y eft  dit  que  le  poids  qui  réglera  la  mefure  du  pain 
fera  de  quatre  livres  : ce  qui  faifoit  quarante-huit  onces  pour 
chaque  jour , la  livre  Romaine  n’étant  que  de  douze  onces.  Mais 
la  fuite  de  la  lettre  fait  voir  clairement  que  le  pain  (x)  qui  dévoie 
paffer  quatre  livres , devoir  auffi  fe  divifer  en  quatre  parties 
pour  autant  de  Moines  , enforte  que  ce  n’étoit  qu’une  livre  par 
jour  pour  chacun.  Les  autres  objections  contre  l’autenticitc  de' 
cette  lettre  font  de  peu  d’importance.  On  peut  en  voir  la  fo- 
Jution  d.ms  la  Préface  de  Dom  Mabillon  fur  le  quatrième  fié- 
cle  BénédiÛin  (y).  A l’égard  de  la  fécondé  difficulté  elle  pa- 
roît  décidée  par  l’autorité  des  manuferits  de  l’Abbaye  de  faint 


(«)  Cbrersic,  Csjjf»,  lib,  I.  cap.  1 4, 

(»)  Dirc.’dmu»  qucx^uc  pondus  quaru(^ 
libranim  ad  cujusxqualitatcrm  pondens  pa- 
fltr  Oeri , qui  In  quaternas  quadras 
fîngiiUrum  librarum,  juxti  facnr  cextum 
rc^x , poHu  diiidi  s quod  pondtu  ficut 


ab  ipfo  parre  eft  inftitutumt  in  hoc  eft  !o- 
CO  repertum.  Theodsmarüs,  Epijl,ad% 
Caroimm , lib,  i»Cbr9nici  CaJJtnrf^Ji*  9 
11. 


Digitized  by  Google 


DIACRE  D'AQUILÉE.  Ch.  XVII.  147 
.Gai , qui  ont  plus  de  huit  cens  ans  , où  il  eft  dit  qu’elle  hic 
.écrite  par  Paul  Diacre  fous  le  nom  de  Theodemar  Abbc  de 
.Moat  - Caflin  ( 2 ).  Elle  eft  même  inferite  du  nom  de  Paul 
.dans  la  Chronique  de  ce  Monadere  , dont  on  ne  peut  donner 
d'autre  raifon  , Ênon  qu’il  l'avoit  didee  à Theodemar,  ou  écrite 
fous  fon  nom. 

. Xll.  Adelhard  Abbé  deCorbic  avoit  fait  connoilTance avec  Leetreî-AJe. 
.Paul  Diacre  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Mont  - CalTin  (a)  , & **“''*•- 
.où  il  avoit  deffein  de  pafl'er  le  rede  de  fes  jours.  Mais  contraint 
de  retourner  à Corbie  , il  continua  d 'être  en  relation  avec 
Paul.  Il  lui  écrivit  pour  lui  demander  les  lettres  de  faint  Gré- 
.goirc  le  Grand,  qui  n'etoientpas  communes  en  France.  Paul 
-ne  lui  en  envoya  que  cinquante- cinq, qu'il  tranfcrivlt  lui-même 
en  partie  , les  autres  avec  le  fecouis  d’un  de  fes  fireres.  Il  té- 
moigna dians  la  lettre  qu’il  écrivit  à Adelhard  en  bi  envoyant 
celles  de  faint  Grégoire , qu’il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  les  re- 
lire & de  les  corriger  toutes , mais  feulement  trente-quatre  , Se 

au'ilne  lui  en  envoyait  pas  davantage , parce  qu’il  avoit  trouvé 
ans  quelques  autres  lettres  de  ce  Pape  certaines  chofes  qu’il 
étoit  plus  convenable  de  faire  que  de  publier.  11  vouloir  appa- 
remment parler  de  la  lettre  à Secondin  Serviteur  de  Dieu  ou 
Moine,  dans  laquelle  il  difoit  que  l’on  ne  devoir  point  dépo-- 
fer  les  Prêtres  tombés  dans  quelque  faute  confidérable , ni  leur  * 
jtefufcr  le  prdon.  Ce  qui  fitroit  voir  que  cette  lettre  avoit  dès- 
lors  été  altérée  & corrompue.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  que 
cette  lettre  ne  pouvoir  en  l’état  qu’elle  eft  aujourd’hui  être  at- 
tribuée à bint  Grégoire,  parce  que  la  doûrineen  eft  dircéle- 
ment  oppofée  à la  Tienne  & au.x  fuints  Canons.  Paul  dit  encore 
dans  (a  lettre  qu’il  avoit  été  en  France  l’Été  précédent , & que  - 
la  fatigue  du  voyage  l’avoit  empêché  d’aller  jufqu’à  Corbie.  Il 
£nit  ceue  lettre  par  lix  vers  Ëlégiaques  , d^s  lefquels  il  pro- 
met à Adelhar  une  amitié  inviolÆle  & ihemelle.  11  étoit  fort 
âgé  lorfqu’ii  l’écrivit , & vivoit  fi  pauvrement  à Mont-  Callin  , 
qu’il  n’avoit  pas  le  moyen  de  fe  donner  quelqu'un  pour  lui  fer-  - 
vir  de  Copifte.  Il  écrivit  encore  d’autres  lettres  (é)  dont  on  trou-  - 
ve  des  fragmens  dans  le  premier  tome  des  Mélanges  deM.  fia-  - 
luze. 

XIII.  Dans  un  voyage  qull  fit  en  France  il  paffa  par  la  ville 

. Foccunat. 
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de  Poitiers , où  il  compofa , à la  prière  de  l’Abbé  Eure  l’Epi- 
taphe de  Venance  Forcunat , dans  laquelle  il  le  qualifie  le  Co- 
riphée  des  Poètes  (c).  Il  l’a  inférée  dans  fon  Hiftoire  des  Lom- 
bards , avec  un  abrégé  de  la  Vie  de  Fortunat  , où  il  entre 
dans  quelque  détail  de  fes  ouvrages.  Il  paroît  qu’il  le  regardoic 
comme  Saint , puifqu’il  dit  qu'il  étoit  allé  prier  fur  fon  tombeau, 
^oefie  de  XIV.  L’on  a imptimé  fous  fon  nom  des  vers  adrefles  à Ari- 
PiiU  Diacre,  gife  Duc  de  Bcnevent  & gendre  de  Didier  Roi  des  Lom- 
bards (^d)  ; quelques  Poèmes  en  l’honneur  des  Saints,  entr’au- 
tres  fur  le  Martyre  de  faint  Mercurius  & fur  la  tranfiation  de 
fon  corps  à Bénevent  ; une  hymne  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge,  que  l’on  avoir  coutume  de  chanter  le  jour  de  fon  Af- 

• fompeion.  On  le  fait  auteur  de  l'hymne  , Ut  queant  Iaxis , qui 
.fe  chante  dans  l’Eglife  Romaine  le  jour  de  la  fete  de  faint  Jean 

Baptific.  Toutes  ces  pièces  font  imprimées.  Mais  on  conferve 
■en  manuferits  dans  la  Bibliothèque  de  Mont-Ca(Iin  une  vie  de 
faint  Germain  Patriarche  de  Conflantinople  » & celle  de  faint 
Pierre  Evêque  d*  Damas  & Martyr,  avec  une  autre  vie  d’un 

• Martyr  auffi  nommé  Pierre  ; un  difeours  fur  ces  paroles  de  l’E- 
vangile; Perfonne  allume  une  lampe  ; la  vie  de  faint  Grégoire 
le  Grand  en  trois  livres  ^ un  Difeours  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge , & une  Homélie  fur  cet  endroit  de  l’Evangile  : Le  Royau- 
me des  Cieux  eji  jemblable  à un  Roi.  Le  nom  de  Paul  Diacre  fe 
trouve  à la  tête  de  tous  ces  monumens  : mais  le  dernier  , c’eft- 
à-dire,  l’homélie  fur  la  parabole  d’un  Roi  qui  fait  rendre  compte, 

- à été  imprimée  avec  quelques  autres  opuicules  des  Peres  par  les 
foins  de  Thomas  Gallet  à Lyon  en  i^i;.  Il  y en  a deux  en 
l’honneur  de  la  fainte  Vierge  dans  le  neuvième  tome  de  la  Col- 
lecUon  de  Dom  Martene  , l’un  fur  l’AfTomption , l’autre  fur 
l’Evangile  qu’on  lit  au  jour  de  cette  fête.  On  trouve  encore  quel- 
aucs  homélies  fous  fon  nom  dans  la  Bibliothèque  de  Florence. 
Il  y a dans  celle  de  Caiïin  un  Commentaire  fur  la  réglé  de  faint 
Benoît  avec  le  nom  de  Paul  Diacre.  La  première  feuille  repré- 
lênte  ce  Patriarche  8e  l’Abbé  Jean  à qui  if  donna  fa  réglé.  Mais 

• Dom  Hugues  Ménard  croit  qu’il  elt  du  Moine  Ruthard  dif- 
ciple  de  'Raban  & de  Strabon.  Dom  Mabilion  penfe  qu’il  cfl 
plutôt  d’Hildemar  (e). 

' i 
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XV.  C’eft-ÜT  tout  ce  que  nous  fçavons  des  Ecrits  de  Paul 
Diacre.  S’il  mérita  par  fon  fçavoir , fa  piété  , fa  prudence , la  '** 
pénétration  & la  folidité  de  fon  efprit  , l’eftime , l’amitié  & la 
confiance  de  Charlemagne  & de  ouelcjucs  autres  Princes  de  l’Eu- 
rope , fes  ouvrages  lui  acquirent  la  réputation  d’un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  fiécle.  C’ell  dans  ces  termes  qu'en  ont  parlé 
ceux  qui  l’avoient  connu  particuliérement , ou  qui  dans  les  fié> 
des  fuivans  ont  eu  occafion  de  faire  fon  élc^e.  Quoiqu’alTez  bon 
Pocte  pour  fon  tems  , il  s’appliqua  moins  à ce  genre  d’Ecrit 

au’à  l’hiftoire.  C’étoit  fon  talent.  Il  a fçu  réunir  dans  fa  façon 
’écrire  la  nobleffe  avec  la  fimplicité , & la  clarté  avec  la  pré- 
cifion.  Toujours  égal  dans  fon  Hile , il  rapporte  les  faits , fans 
s'éloigner  de  fon  fujet , qu’autant  qu’il  le  croyoit  néceflaire  pour 
rendre  fon  travail  utile  & intéreflant  à un  plus  grand  nombre 
deperfonnes.  On  lui  reproche  de  s’être  fervi  quelquefois  de  mé- 
moires peu  affurés  : & cela  fe  vérifie  fenfiblement  dans  ce  qu’il- 
raconte  des  premiers  Evêques  de  Metz , qu'il  fait  prefque  con- 
temporains aux  Apôtres.  Etoit-ce  fa  faute  , ou  celle  d'Angel- 
ramne  qui  lui  avoir  fans  doute  fourni  la  matière  de  l’hiftoire 
des  Evêques  de  cetre  Ville  ; ou  un  défiut  qui  n’étoit  que  trop 
commun  dans  le  fiécle  où  il  vivoit  ? Tout  le  monde  fçait  que 
les  pièces  les  moins  aurentiques  avoient  cours  alors.  On  l’accufc 
encore  d’avoir  défiguré  le  Vocabulaire  de  Feftus  Pompéius,cn 
voulant  l’abr^er.  Mais  c’eft  que  Paul , en  l’abrégeant  y a aulli 
mis  du  fien.  Fellus  ne  s’étoit  pas  moins  donné  de  liberté  en  fai- 
fant  l’abrégé  des  vingt  livres  que  Verrius  Flaccus  avoit  com- 
pofés  de  la  lignification  des  mots  & de  leur  origine.  > 

CHAPITRE  XVIII.  . 

Pierre  Archidiacre  y fVighd , & quelques  autres  Anonymes. 

I.  O U S les  hiftoriens  qui  ont  parlé  de  Charlemagne, 

X remarquent  qu’il  avoit  une  paflion  extrême  pour  les'^Qu'eftionifur 
belles  lettres  (a)  , & qu’il  n'omit  rien  pour  faire  fleurir  IcsD»"*®!* 
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fciencM  dans  lès  états,  ou  elles  étoient  extrêmeaomt  ségUttées- 
avant  qu’il  montât  fur  le  Trône.  Il  fit  à cet  e&t  venir  des 
vans  de  divers  endroits , avec  qui  il  ctmoeru  les  moyens  de  ban- 
nir l'ignorance  de  fon  Royaume..  Audi  la  licience  fur  fous  foa 
zegne  le  chemin  le  plus  fur  pour  arriver  aux  dignités  eccléfiaûi- 
ques,  & mériter  la  faveur  de  œ Prince.  Nous  avons  vu  dans 
le  chapitre  précédent  l’efiime  qu'il  faiibit  de  Paul  Diacre , £c 
comment  il  l’engagea  à recueillir  les  plus  beaux  endroits  des- 
difeours  des  Pores  de  l'Eglife.  11  marque  dans  la  lettre  ou  pré- 
fiice  qui  fc  lit  à la  tête  de  PHomiliaire  de  Paul qu’il  avoir 
^puis  quelques  années  fait  corriger  les  exemfJaires  ae  tous  les- 
Uvres  de  la  Bible , ahérés  Se  corrompus  par  la  négligence  des- 
eopifles.  11  fit  plus.  Se  afin  que  Ton  pût  entendre  les  endroits 
difiîciles  des  livres  Saints  , il  fit  multiplier  les  Commentaires  , 
qu'il  croyoit  les  meilleurs.  C’ell  ce  que  l’on  vok  en  particulier 
à la  tête  d’un  recueil  de  quefiions  fur  les  Prophéties  de  Da- 
niel. 11  y efi  dit  que  le  Roi  Charles  les  fit  ttanferire  fur  l’ori- 
ginal de  Pierre  Archidiacre.  Dom  Martene  les  a donnés  liic 
un  Manuferit  de  plus  de  huit  cens  ans , que  l’on  conlérve  dans 
TAbbaye  de  Stavelo.  On  ne  fçait  qui  était  ce  Pierre,  fi  ce- 
n’eft  peut-être  le  même  qui  fait  les  fonâions  d'inietlocuteur  dans 
les  dialagucs  de  faint  Gréginre  : maison  ne  peut  doster-  qu’il 
n'ait  vécu  au  plus  tard  dans  les  coromencemens  du  huitième  fié- 
cle.  Cesqueflionsfom  au  nombre  de  foixante  neuf  dans  lefquel-- 
les  l’auteur  explique  tout  autant  d’endroits  difiîciles  du  Prophè- 
te Daniel.  II  cite  quelquefois  le  texte  les  verfions 

de  Théodotion , de  Syromaque  St  dos  Septante,  l’hifioire  des 
antiquités  Juives  par  Jofeph,  Origene  ,.Eufebe,  de  Céfàrée  Se 
Jules  Africain.  U foU  dans  l’oitpJicatioo  des  feprante  Semai- 
nes de  Daniel,  celle  qu'en  a dcmnéeEufcb«,Jlîninhru  arveefut 
la  demiere  Semaine  ,,ccll-à-dire  les  trente-KÎnq  demieres  an- 
nées , au  régné  de  Trajan  , en  tes  commençant  à la  deflruâion 
de  Jerufalem  & du  Temple  fous  Vefpafien  Se  Tite.. 

U.  Enfoite  dè  ces  quenions  on  en  trouve  dan  laCoUréHoil’ 
dé  Dom  Martene  fur  l’Oélateuque , c’eft-à-dire  fur  les  cinq^ 
Livres  de  Moyfé  Se  ceux  de  Jkiltie , ^ Jugea  ie  de  RKh(f>). 
11  les  a fait  imprimer  fur  un  ancien  Maouiciit  de  l’Abbaye  dé- 
funt Maximin  de  Trêves  , à la  tête  duquel  on  Ik  que  Chatlesl- 
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Hoî  des  Françob  & des  Lombards  , & Pïjirice  des  Romains 
fit  tranfcrite  cet  ouvrage  à fon  ufage.  Comme  il  n’eft  point  qua- 
lifié Empereur , il  eft  naturel  d‘en  conclure , que  ce  Prince  fit 
copier  ccs  quellions  avant  l’an  800  qu’ainfi  l’auteur  écrivoit 
quelques  années  auparavant  ; & néanmoins  fous  le  régné  de  ce 
Prince,  puifque  c’eft  à lui  qu’il  adhclTa  fon  ouvrage  par  une  épî- 
cre  en  Vers  héroïques  où  il  marque  la  fuite  des  livres  de  l’Ecri- 
ture & les  difFérens  âges  du  monde  , rcpréfentés  par  les 
jours  de  la  Création.  Il  met  au  nombre  des  livres  de  l’Ecritu- 
re) Job,  Efdras,  Judith , Tobie  ; mais  il  ne  dit  rien  des  Mac- 
cabées.  Il  fe  donne  le  nom  de  Wigbode  , que  l’on  conjeâure' 
être  le  même  que  Wigbolde  ou  Wigbalde  qui  fut  Secrétaire  de 
Hithier  Chancelier  du  Roi  Charges , ou  "Wigbalde  que  ce  Prin- 
ce fit  Comte  de  Périgueux  vers  l’an  778.  Cet  auteur  mit  fon 
Commentaire  fur  l’Oaateu  ;ue  en  forme  de  dialogue  entre  un 
in.iùre  & fon  d fciplc.  Le  difciple  propofe  les  dUficuliés  ; le 
maître  les  réfout , moins  par  fes  propres  lumières  que  par  l’au- 
tOiité  d’un  gr  md  nombre  de  Peres  Latins  dontil  avoit  lu- les  f 
explications  fur  ccs  livres  de  l^criture.  Il  les  nomme  lui  même 
au  commencement  de  fon  ouvrage  ; fçavoir,  faint  Augudin  , 
ftint  Grégoire,  faint  le'^ôme,  faint  Ambroife,  faint  Hilaire 
laint  llidore  de  Seville  , faim  Euchcr  de  Lyon  & Junilius 
Evêque  en  Afrique.  Sur  chaque  qucllion  il  rapporte  les  pro- 
pres paro’es  de  ces  Ecrivains  : quelquefois  il  le  contente  d’en 
{A-endre  le  fens,  mais  en  citant  toujours  le  Pere  dont  il  em- 
prunte l’explication.  Dom  Martene  avoit  d’abord  delTein  de' 

I)ublier  l’ouvrage  entier;  mais  s’étant  apperçu  après  un  Icrupu- 
eux  examen  que  les  quefiions  fur  la  plus  grande  partie  de  la  > 

Genefe  ne  contiennent  que  le  texte  de  faint  Jerome  & de  faint 
rndore  ; & que  Wigbode  ne  faifoit  que  copier  ce  dernier  dans- 
lés  qucÂions  lùr  l’Exode  & les  autres  livres  de  l’Odateuque, 
il  s’elV  contenté  de  donner- les  quefUons  fur  les  trois  premiers- 
chapitres  de  la  Genefe. 

III.  Ceft  à fes  recherches  que  nous  devons  encore  un  écrit’  Ecrit  in*a 
intitulé  Àvertiffement  aux  Prêtres , que  l’on  croit  du  tems  de  •’ 
Charlemagiie  : mais  ce  n’ell  qu’une  conjefilure(c).  On  n’y  trouve**"'*"*  ^ 
rien  qui  puilTe  en  fixer  l’époque , finon  un  zélé  bien  marqué 
pour  (è  rétabliilèment  de  la  aifeipline , fon  négligée  avdnt  le 
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rcgnc  de  ce  Prince , & à laquelle  il  s’intéreflâ  beaucoup.  Cet 
avertinement  cft  compofé  de  quarantc-fepe  Statuts , avec  une 
Préface , où  1 Evêque  s’adreffant  aux  Pretres  de  fon  Diocefe 
les  qualifie  , les  Frères  & fes  Coopératcurs  , difant  que  comme 
il  fait  les  fondions  des  Apôtres , ils  rcmpliffcnt  celles  des  Dif- 
ciples  ; qu’il  e(l  leur  Pafteur , mais  qu'ils  le  fort  aufli  du  peu* 
c*;.  3.  pie  commis  à leurs  foins.  Il  leur  recommande  de  célébrer  les 
Myftcres  avec  dévotion  , de  prendre  avec  crainte  & révérence 
le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur , & de  laver  & d’cflùyer  de 
C*/.8.  leurs  propres  mains  les  vafes  Sacrés  ; de  couvrir  l’Autel  de  lin- 
ges nets  J de  n’y  mettre  autres  chofes  que  les  chafTes  avec  les  Ke- 
liques  des  Saints,  & une  boëte  où  foit  renfermé  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  pour  le  donner  en  Viatique  aux  (d)  malades  ; d’a- 
O/.  f voir  chacun  un  Meflel  picnier  , c’eft-a-dire , un  livre  qui  con- 
tienne non- feulement  le  Canon  , les  Orailons  & les  Préfaces» 
mais  encore  les  Evangiles  & les  Fpîtres , & les  deux  vo'umes 
d’Homélics.  Si  ce  fo-it  ceux  que  Paul  de  Warnefride  compofa 

{>ar  ordre  de  Charlemagne , & que  ce  Prince  fit  recevoir  dans 
es  Eglifes  de  fes  états , ce  fera  une  preuve  que  cet  avertifle- 
ment  e^  en  eSèt  du  tems  de  Charlemagne  ; mais  il  n’eft  ici 
queftion  que  d’un  recueil  de  quarante  Homélies.  Celui  de  Paul 
Céf.  1».  n’étoit  il  pas  plus  ample  ? L’b  vêque  défend  de  chanter  la  Wefle 
feul , 8c  dans  les  lieux  non  conlacrés  ; de  confier  la  Commu- 
nion à un  Luc  ou  à une  femme  pour  la  porter  à un  mabde 
c«p.  i4-if.de  demander  de  l’argent  pour  l’adminiftration  des  Sacremens, 
c*p.  »•.  pour  la  fepulture  ou  pour  la  conlécration  des  Eglifes.  Il  ordon- 
ne la  Bénédiétion  de  l'eau  chaque  Dimanche  avant  la  Mefle» 
afin  que  les  fidèles  puiflent  en  emporter  pour  afperfer  leurs  mai- 
Caf.  14.  fons.  Défenle  à un  Prêtre  de  quitter  l’Eglife  dont  il  a le  ti- 
tre , pour  pafler  à une  autre , par  des  vues  d’intérêt  j de  célé- 
brer la  Meffe  dans  la  Paroific  d’un  autre  fans  fa  permiffion  ; 
c»f.  is.  de  baptifer  finon  la  veille  de  Pâque  & de  la  Pentecôte  , hors 
Cf.  »>.  le  cas  de  danger  de  mort.  Il  eft  de  leur  devoir  d’annoncer  aux 
peuples  le  jeûne  des  Quatre-Teros , des  Rogations  , les  gran- 
c«p-3i.  des  Litanies;  de  les  inviter  le  Mercredi  d’avant  le  Carême  a 
Ctf.  33.  confefler  leurs  péchés  & à en  faire  pénitence  , & à communier 
Cv-  34'  trois  fois  l’an  à Noël , à Pâques  & à la  Pentecôte.  Les  Prêtres 
ne  voyageront  pas  fans  étoles , & ne  porteront  pas  des  habits 
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féculiers.  La  célébration  du  Dimanche  comme  des  autres  Fê-  Cf.  tj. 
tes  commencera  aux  Vêpres  de  ia  veille  & finira  à celles  du 
Jour.  Tout  mariage  doit  fe.  contraûer  publiquement , & entre 
des  perfonnes  qui  ne  foicni  pas  parentes.  Les  parains  auront 
(oin  d'apprendre  on  de  faire  apprendre  à leurs  fileuls  le  Sym- 
bole & rOraifon  Dominicale.  Le  laint  Chrême  fera  enfermé  fous 
la  clef,  à caul'e  des  infidèles.  Chaque  Prêtre  aura  par  écrit  une; 
explication  du  Symbole  & de  l’Oraifon  Dominicale  conforme 
à la  Doûrinc  des  Peres  Orthodoxes , pour  inflruire  fon  peu- 
ple ; fçaura  lesOraifons , les  Préfaces  & le  Canon  de  la  Meffe, 
pour  pouvoir  les  réciter  de  mémoire  , & diftinûemcnt.  11  leur 
cft  aufiî  enjoint  d'avoir  à leur  ufage , un  Rituel , un  Manyro- 
Jbge  , & un  Pénitentiel.  •.  j.  •!  ..at.)  ’•  . 

. IV.  Sous  l’Epifcopat  d’Angelramne  un  auteur  anonyme  mit  iBftoirein 
én  vers  l’hiftoirc  des  Evêques  de  Metz  compolée  par  Paul  Dia- 
m (e) . Ce  n en  e(l  qu’un  abrégé , qui  ne  contient  en  tout  que 
^2  vers.  Souvent  le  Poète  n'emploie  qu’un  feul  vers  pour  Thif- 
3oire  de  chacun  de  ces  Evêques  , les  failant  ordinairement  con-i 
noître  par  un  jeu  de  mots  qui  fait  allufion  au  nom  de  l’Evê- 
que dont  il  efi  parlé  dans  ce  vers.  Meurifle  Sc  Dom  Calmet 
ont  fait  imprimer  ce  poème  l’un  dans  rhifioirc  des  Evcquçs  de 
Metz  ; l’autre  dans  le  recueil  des  preuves  de  l’hidoire  de  Lor- 
raine. 


' V.  En  7PP  deux  neveux  du  Pape  Adrien,  mort  , ,eri'7p<; , Poëme  (ut 
formèrent  le  deffein  de  faire  périr  Léon  III  fqn  fucceflTeur(j^. 

Us  le  firent  attaquer  par  unç  troupe  de  gens  armés  dans  une  Leon  III. 
Proéeflion  publique,  le  jour  de  la  fete  de  Paint  Marc  *5  d’A- 
vril.  Ces  afiTadins  renverferent  le  Pape  de  fon  cheval , le  foulè- 
rent aux  pieds , le  chargèrent  de  coups  « & l’ayant  traîné  dans 
l^Eglile  du  Monaflere  de  Paint  Etienne^  ils  le  déchirèrent  8e  ‘ 
le  lailTercnt  étendu  dans  fon  fang.  La  nuit,  ils  le  Aranfp«rte-t 
fent  au  Monadere  de  Paint  Erafme  ^ où  ils  renfermèrent  dans 
t)ne  étroite  prifon.  Tour  le  peuple  avoir  abandonné  le  Pape  à 
la  vue  des  adadins.  Mais  Albin  fon  Camerier  aidé  de  aœl- 
ques  autres  p.-rfonnes  fidèles  ^ l’enleva  du  Monadere,  & fem- 
mena  à faint  Pierre.  Vinigife'  Duc  de  Spolette  informé  que 
Leon  III  étoit  à Paint  Pierre  , y vint  avec  fon  armée  , Se  le  con- 
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' ëuùir  II  S(>olette.  Le  Pape  réfolu  (Palter  trouver  le  Bol  Char-; 
les , fortit  de  cette  ville  accompa^é  d'Évêques  ët  d'une  par-i 
tte  du  Clergé  de  Rotne^;  6n  fe  rendii  à Paderborne , où  le  Roi 
écoit  alors  campé.  11  fit  à ce  Prince  un  détail  de  l’état  des  af« 
foires  de  Rome  & de  l’attenat  commis  contre  fa  perfinnne  ; ce 
qui  engagea  le  Roi  à prendre  des  mefures  pour  ion  retour  âs 
< pour  fa  iùreté.  Il  lui  donna  plulieurs  Evêques  François  Sc  queL 
que»  Comtes  pour  lui  fêrvir  d'efeone  & de  confeil.  A fon  ar« 
rivée  â Ronie  , fes  aifaifins  furent  arrêtés  & examinés , puis 
envoyés  en  France.  C’eft'la  maticre  d’un  Poème  en  vers  hé- 
roïques Çg) , intitulé  : Dt  GharUma^  de  la  venue  du 
héenvtrs  ce  Prince.  Quelqucsnins  Font  attribué  à Helperic  MoK 
ne  de  faint  Galle  ; d’autres  à Alcuin.  ' Mais  l’auteur  ayant  étd 
témoin  oculaire  de  ce  qu’il  raconte  y ne  peut  être  Helperic  y qui 
ne  vivoit  que  plus  d?un  fiécle  après  Charlemagne  : & il  eft  cer- 
tain par  les  lettres  d’Alcuin  y qu’il  ne  voulut  point  fuivre  le  Roi 
Charles  en  Allemagne , parce  qu’il  le  trouvoit  dans  un  âge 
tfx>p  avancé  pour  de  fi  longs  voyages.  Le  Poète  anonyme  fait 
d’abord  l’éloge  du  Roi  Charles , enfuite  celui  de  la  ville  de 
Rome-,  puis  de  la  Reine  Luitgardc , du  Prince  Pépin  Roi  d’I-. 
talie  y 8e  des  Princefles  fes  fœurs  : 8e  après  avoir  fait  la  déf- 
cripcion'  d^mepartiedechaHb-,  il  vient  au  crime  commis  contre 
Lion  ill,  fon  vo\age  dans  la  Saxe,  & aux . mouvemens  que 
I9  Roi  fe  donna  pbur  lè-  rétablir  dans  fon  fiége  (A) . Il  s’accor^ 
de  avec  Anallale  le^  Bibliothécaire  en  cequ’iidit  que  fes  enne- 
iDîs  lui  crevèrent ‘lés  yeux , 8e  lui  arrachèrent  la  langue  , 8c 
quTd. recouvra  la' Vue  Â la  parole  miraculeufement.  Ce  qui  eiP 
certain,  c’eli  qu’il  eut  dàn&  la  fuite  l'ufagc  dès  yeux  8e  dè  ta 
langue- (() . CanilKis  eft  le  tonner  qui  ait  donné  ce  Poème  au; 
pu^c.  On 'le  trouve  dàfts'lê  fixiéme  volume  de  fes  anciennes, 
leçonsà  Ingqlftateni^o^:  & dans  le  fécond  de  l’édition  d’An-„ 
vers  par  Ikl'nage  en*  j (jlt).  Il  efli  aulli  parmi  les  œuvres, 
cKAtçuin,  & dans  le  fécond  volume  de  la  colleélion  des  hifto- 
rkns- François  par- Duchefnç.  On  en  cite  une  édition  faite  à’ 
Geneveen  »<5oo  par  Goldafte,  Si  cette  dâte  n’cft  pas  faufte , il" 
fam;  que  l^kion-de  Cànilrus.ne  fort  pas  la  première.  L’anon- 
pya^eà  commeiiçaiit  fon  'Foëmé'femble  dire  qu’il  en  avoir  déjà 
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compofé  d’mures.  11  oé  les  indiaue  pas.  Oh  trouve  «ncore  dans 
le  fécond  tome  de  la  coUeaion  d'André  Duchefne  (/),  un  pe- 
tit Pocmc  en  rhonncur  du  Rpi,  Charles.  Il  eft  dit  dans  lepé- 
imltiéme  vers  qu’il  fut  fait  en  788.  L’auteur  fe  nomme  Godet 
cale , & dit  qu’il  avoir  été  chargé  par  ce  Prince  de  copier  lé 
livre  f à k tête  duquel  on  lit  fon  Poeme.  C’étoic  un  livre  des 
Êvâi^iles  à l’ufage  de  l’Eglife  de  faint  Saturnin  à Touloufe, 

V.  Trithcme  donne  à Tilpin  Archevêque  de  Reims  un  livre 
de  lettres,  adreflees  à dtvcrlcs  perfonnes(m).  Il  n’en  avoir  ap- 
paremment vû  aucune , puifou’il  n’en  marque  pas  ks  premiers' 
mots  félon  fa  coutume.  Floaoard  rappone  celle  que  le  Pape 
Adrien  écrivit  à cet  Evêque  ; mais  il  ne  dit  rien  de  la  réponfe. 

Elle  devoir  être  toutefois  intérelTante  par  rapport  à la  commif- 
fion  que  ce  Pape  lui  avoir  donnée  pour  informer  des  vks  & 
o^urs , & de  la  canonické  de  l’ordination  de  Lulle  Arche- 
vêque de  Mayence.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons  dit  là-dcf- 
fiis  dans  l’article  du  Pape  Adrien.  Il  eft  inutile  de  s’étendre  à 
jDontrer  que  Ubifiotre  Je  la  vie  de  Charlemc^ne  & de  Roland  , 
imprimée  fous  le  nom  de  Tilpin  ou  Turpin  , eft  une  piece  fa- 
buleufe  , perfonne  n’en  doute  aujourd’hui.  Ce  Roman  fut  écrk 
dans  le  dixiéme  fiécle  (n) . 

CHAPITRE  XIX 

Taraife , Patriarche  dé  C&i^antm^U  i Georges  Syaceüe;. 

& Theopkaneu 

i Ty  AÜL  Patriarche  de  Conftanciaople,.  après  de  ferieu-  TanUeélà 
jL  1^  rcfléxions  far  la  faute  qu’il  avoir  faite  en  fouferivant  ^ 

à la  défenfe-  d’honorer  les  images,  renonça  i fa  dignité  aa^S. 
mois  d’Aoât  de  Tsm 7»4',  «éle reôradans le  Monaftere  de Flo- 
ws  pour  y faire  pénitence.  Il  y mourut  en  paix  fort  regteté  d« 
impératrice  Irene  & dé  tous  les  ^hs  de  bien.  Cette  PruKeffe,. 
de  l’avis  de  fon  confcil,  je«a  les  yéias  pour  leremplacet  for  fo 
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Secrétaire  Taraife,  qui  tefufa  d’abord  d’accepter  le  Patriarchat^ 
fur  ce  qu’ayant  jufcjues-là  vdcu  au  nombre  des  laïcs  & rempli 
les  charges  du  Palais , il  ne  pouvoir  monter  fans  préparation  ^ 
à la  dignité  Sacerdotale.  Ce  n^;tolt  pas  le  fcul  motif  de  fon 
refus.  Il  voyoit  l’Eglife  d’Orient  diviféeau  fujet  du  culte  des 
Images.  Il  demanda  donc  avant  de  fe  foumettre  aux  ordres  de 
l’Impératrice  & de  l'Empereur  fon  fils  , & aux  fulFrages  du 
peuple  de  Conftanrinople  » que  l’on  aflcmblât  un  Concile  oecu- 
ménique où  l’on  réunît  tous  les  Chrétiens  en  une  même  Foi  8e 
fous  un  feul  Chef.  Tous  coqfentirent  à cette  propofition , ex- 
• cepté  peu  de  perfonnes.  Taraife  fut  ordonné  le  jour  de  Noël 
784.  11  étoit  de  famille  Patricienne,  & plus  diftingué  encore 

Î»ar  fa  vertu.  AulTi-tôtaprès  fon  ordination,  il  envoya  fes  lettres 
ynodales  & fa  profeffion  de  Foi  au  Pape  Adrien  , aux  Evê- 
ques & aux  Prêtres  d'Antioche , d’Alexandrie  & de  Jerufalem.' 
Il  y approuvoit  les  fix  premiers  Conciles  généraux  & condam- 
noit  çcîui  que  l’on  avoir  tenu  contre  les  images.  Il  y prioit  en- 
core les  Evêques  de  ces  grands  Sièges  , d envoyer  au  moins 
deux  Légats  pour  tenir  leur  place  dans  le  Concile  que  l’on 
devoir  affembler.  L’ouverture  en  fut  fixée  au  premier  d'Aoûc 
78^,  & on  delUna  pour  le  lieu  de  l’afTemblée  l'Eglife  des  Apô- 
tres à Confiantinople.  Mais  les  violences  des  Iconoclalles  la  dif- 
fiperent  dès  le  premier  jouf  fur  de  nouveaux  ordres  de  l’Em» 

pereur  le  Concile  fe  tint  à Nicée  en  Bithynic  le  vingt-quatriè- 
me de  Septembre  787.  Taraife  s’y  rendit  accompagné  des  Lé- 
gats du  Pape  & de  ceux  d’Orient.  Gn  y lut  fa  lettre  aux  Orieiv 
taux  , & la  réponfe  qu’il  en  avoir  reçue.  Nous  en  donnerons  U 
liibllance  dans  l’hifioire  de  ce  Concile. 

Il  s’oppofe  II.  Cependant  l’Empereur  Conftantin  mécontent  du  maria- 
eu  divorce  de  gg  qu’ij  avoit  contraâé  avec  l’Impératrice  Marie  , cherchoit 
Çonjua^^n  les  moyens  de  le  diffoudre.  Le  plus  fpecieux  étoit  que  ^arie 
j^ff  avoit  voulu  l’empoifonner.  Taraife  fit  à ce  Prince  des  remon- 
• trances  très-vives  fur  ce  fujet  («)  ^ dilant  qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  quitter  fa  femme  que  pour  caufe  a’adultere  ; & com- 
me il  fçavoit  que  le  vrai  prétexte  de  la  répudier , étoit  l’amour 

3u’il  avoit  conçu  pour  Théodore  une  des  filles  de  la  chambre 
e l’Impératrice , il  lui  déclara  netteipent  qu’au  cas  qu’il  pec- 
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feverâc  a vouloir  difibudre  Ton  mariage,  il  fcroit  ob'igc  de  i’ex- 
communier.  CunfLncin  palTa  outre  , obligea  Marie  a fc  faire 
rcligieufc , & époufa  Théodore.  Toute  la  ville  de  Conflanti- 
nopTe  en  fut  fcandalifce  ; plufieurs  fe  Icparercnt  de  la  commu- 
nion de  l’Empereur  , entre  autres  faint  Platon  & faint  Théo- 
dore : mais  Tarailén’ofa  exécuter  fes  menaces,  dans  la  crain- 
te tjue  ce  Prince  ne  prît  le  parti, des  Iconoclafles , ce  qu’il 
menaçoit  de  faire.  Ce  Patriarche  n’en  fut  pas  mieux  traité.  Gonf- 
tantin  éxila  les  domelliques  & fes  parens  , & lui  donna  des  el- 
pions  pour  obfcrver  toutes  fes  démarches.  Saint  Platon  & faint 

I héodorc  furent  aufli  éxilés.  Mais  l’Impératrice  irene  les  rap- 
pella  tous  après  la  tjior;  de  ConfUntin  fon  fils  arrivée  en  7^7. 
Alors  Taraifc  fit 'des  exeufes  à deux  Saints,  de  n’avoir  p4^ 
tenu  envers  l’Empereur  la.rûcmc  conduite  qu’eux, & ils  fe  re-; 
concilièrent  , à condition  qiie  Jofeph  Abbé  ^ Œconorac  de 
l'Kglife  de  ConAantinoplc  qui  avoit  fait  la  cérémonie  du  ma- 
riage de  ce  Prince  avec  Théodore  , fcroit  chafle  & depofe. 

. III.  Taraife  mourut  le  î 5 de  Février  de  l'an  8cd  après  vingt 
& un  ans  & deux  mois  d’Epifeopat  {b),  Quoiqu’infirme  & dans  < 
un  âge  très-avancé  , il  oiTroit  le  faint  Sacrifice,  s’appuyant  fur 
une  table  de  bois  que  l’on  approchoitdc  l’autel , parce  qu’appa- 
fcmmcnt  il  n’etoit  pas  permis  de  s’appuyer  fur  l’autel  meme  (c).- 

II  fut  enterré  dans  l'Eg  ifc  de  tous  les  Martyrs  qui,étoic  celle  tlu 

Monaftere  qu’il  avoir  fondé  près  le  Bofphore.  Il  eft  honot?;  en- 
tre les  Saincs,&  on’celébroic  fa  fête  à Gonllantinople  dès  l’an; 
Si } (d).  •_  I . . . t > f > 

■ I V.  Nous  avons  encore  lé  difeours  qu’il  fit  publiquement  pour 

s’exeufer  d’.iccepicr  le  Patriarchat  de  Conflantinople  ( ).  il  y 
dit  que  (1  faint  Paul  inflruic.duns  le  Ciel  , après  avoir  [orté  le. 
nom  de  Dieu  devant  les  Peuples  & les  Rois , craignoit  encorçi 
d’être  réprouva- , il  .juroic  lui-même  beaucoup  plus  de  raifojde, 
craindre  h réprobation,  fi  n’ét.mt  que  laïc,  il  entfcprcnoit  de. 
faire  les  fonélions  du  Sacerdoce , fans  s’y  être  préparé  ; que  rien 
n'  tant  pl.iS  agréable  à Dieu  que  funion  qui  nous  fri-  une  feule 
Eglife  .ôtholique  , comme  nous,confc(Iôns  dans  le  Symbole, 
il  ne  pouvoit  accepter  1 Epifeopat  tandis  que  la  divilU)n  .Lbiif-j 
leroit  entre;  les  Eglifes  d'Oiicnt,  où  l’on  fe  frappcit  mutuelle-^ 
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ment  d’nnithéme,  &que  l’on  n’aaroit  point  travaillé  à la  réunion 
dans  un  Concile  général.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  plusieurs  lettres 
depuis  qu'il  eut  été  placé  fur  le  Siège  de  Conllantinople.  La 
première  cfl  aux  Patriarches  d'Antioche, d'Alexandrie  & de  Jé- 
rufalem  (/).  Taraife  après  leur  avoir  donné  avis  de  fon  ordi- 
nation, fait  faprofeflion  de  foi  fur  la  Trinité,  l’Incarnation  , 
l’invocation  & l’intercelfion  des  Saints , & le  culte  des  Images  ; 
condamnant  tous  les  hérctioucs  , à commencer  par  Simon  le 
Magicien,  & tous  ceux  qui  depuis  le  font  élevés  dans  l’Eglife» 
juf:^u’aux  Monothclites.il  déclare  qu'il  reçoit  & le  fixiéme  Con- 
cile où  ils  furent  condamnés , & les  dnq  précédens , avec  la  doc> 
trine  qui  y fut  établie.  Sur  les  images  Ü dit  qu’il  y en  avoir  où 
faint  Jean  le  Précurfeur  montroit  de  fon  doigt  un  Agneau 
comme  s’il  eût  montré  Jefus-Chrift  , dont  cet  Agneau  étoit  la 
figure.  Lorfqu’on  lut  cette  lettre  dans  le  fécond  Concile  de  Ni- 
cée , les  Légats  du  Pape  dirent  qu’ Adrien  en  avok  reçu  une  fem- 
blablc  de  la  part  de  Taraife  (k).  Sa  fécondé  lettre  cfi  adrefiee 
au  meme  Pape.  Il  récrivit  après  la  tenue  du  Concile  de  Ni» 
cée  (»)  , pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’y  étoit  palTé,  de 
l'approbation  que  tous  les  Evoques  avo'ient  donnée  à la  lettre 
qu’il  avoir  écrite  à l’Empereur,  & de  la  maniéré  dont  Conftan- 
tin  & Irène  avoient  rétabli  le  culte  des  Images  dans  les  Eglifes 
6c  dans  leurs  Palais.  Dans  une  troifiéme  lettre  au  Pape  Adrien^ 
Taraife  inveâive  fonement  contre  les  Evêques  <^ui  prenoient  de 
l'argent  pour  les  Ordinations  (fc),  & contre  ceux  qui  leur 
en  offroient  pour  être  ordonnés.  Il  prouve  par  les  témoignage» 
de  l’Ecriture , des  Conciles  8c  des  Pères  qu’il  n’cft  pas  moih» 
défendu  de  donner  que  de  recevoir  de  l’argent  pour  les  Ordi- 
nations; 8c  fait  l’éloge  de  l’Eglifc  Romaine,  en  ce  qu'elle  con- 
fervoit  la  pureté  du  Sacerdoce  , c’ell-à-dirc , qu'elle  en  bannif' 
foit  la  fimonie.  Tarailc  écrivit  fur  le  meme  fujet  à un  Abbé  nom- 
mé Jean , à qui  il  dit  que  plufieurs  Moines  s’écoienc  plaints  au 
Concile  que  la  plupart  des  Evêques  étoient  ordonnés  par  fimo- 
nie (/)  ; 8c  qu’il  avoir  lui-même  prévu  cette  plainte  , fçaehant 
qu’en  effet  iin  grand  nombre  d’Evôques  étoient  parvenus  au  Sa- 
cerdoce par  fimonie.  Quelaues-uhs  s’exeufoient  difanc  que  s’ils- 
avoient  été  ordonnés  pour  de  l’aigent , ils  avoient  fait  péBicencc 
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de  ce  péché.  Il  eft  d’avis  que  s’ils  font  vraiment  pdnkehs , on 
k$  reçoive , apparemment  à la  communion  ;•  màis  parce  quC  les 
Evêques  doivent , félon  faint  Paul , être  irrcpréhenfibles , il  coh-> 
dut  que  ceux  qui  auront  ou  ordonné , ou  été  ordonnes  par 
monie  , foieni  dépofés  du  Sacerdoce.  Il  prouve  dans  la  meme^ 
lettre  que  le  culte  des  images  efl  relatif,  à celui  quelles  repréfen-" 
tent  ÿ & prie  l’Abbé  Jean  de  la  communiquer  aux  Moines  & aux 
perfonnes  de  piété,  avec  qui  U étoit  en  relation.  Elle  fut  écrite, 
après  la  fin  du  fécond  Concile  de  Nicée.  On  cite  de  Taraife  une 
homélie  fur  la  Préfentation  de  la  lainte  Vierge  au  Temple  (w). 

Elle  n’a  point  encore  été  imprimée. 

V.  Après  la  mort  de  ce  Patriarche  , quelques-uns  furent  d’a-  Geot^Sr»- 
v’is  qu’il  falloit  lui  donner  pour  fuccclTeur  l’Abbé  Georges , qui  "aChro- 
avoit  étéfon  Syncelle,c'eft-à- dire,  celui  des  Clercs  qui  demeu-“°*”^^ 
roit  dans  la  chambre  de  l’Evêque  pour  lui  rendre  les  iérvices  les 
plus  fecrets , & pour  être  témoin  de  fà  conduite  («) . Mais  l’Em- 
pereur fe  détermina  pour  Nicéphorc  , qui  avoir  été  Sécrétaire 
de  fes  prédéceffeurs.  Georges  entreprit  une  Chronographie , ou 
abr^e  de  l’Hifloire  Univerfelle  depuis  la  création  du  Monde 
fufqu’à  l’an  800.  La  mort  ne  lui  permit  de  la  conduire  que  iuf- 
qu’a  l’empire  de  Dioclétien.  Voulant  toutefois  faire  réuffir  fon  aef- 
lein , il  pria  , quelque  tems  avant  de  mourir , l’Abbé  Theopha» 
nés  fon  ami , de  continuer  l'ouvrage  (0).  Georges  compoia  fa 
Chronographie  fur  les  Chroniques  de  Jules  Africain , d'Eufebe 
& de  plufieurs  autres  anciens,  lans  s’alTujettir  à toutes  leurs  opi- 
nions. S’il  copie  quelquefois  Eufebe , il  releve  les  fautes  dans 
lefquelles  il  croyoit  que  cet  Hiilorien  étoit  tombé.  Il  en  fit  lui- 
même  plufieurs  , qui  ont  été  remarquées  par  Jofeph  Scaliger  ; 
qui  n’a  pas  lailTé  de  tirer  de  grands  fecours  de  la  Chronogra> 
phie  de  Georges  dans  fes  oblervations  fur  Eufebe.  Theopha- 
nes  préféré  l’ouvrage  de  Georges  Syncelle  à tous  ceux  qui  ont 
été  oompofés  avant  lui  fur  la  même  matière.  Il  y traite  de  l’état 
êe  du  gouvernement  de  toutes  les  nations  , des  anciens  Rois 
dont  il  marque  les  années.  Il  en  ufe  de  même  à l’égard  des  Evê- 

3ues  des  grands  Sièges  (p) , de  Rome  , de  Conftantinople , 
’Alexandrie , d’Antioche  , de  Jerufalem , foit  qu’ils  y foient 
parvenus  canoniquement  ou  contre  les  réglés  de  l'Eglife  ; foit 

I i.  % 
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qu’ils  aient  été  d’une  doélrinc  orthodoxe , ou  favorifé  Théré/îe;. 
Le  Pcrc  Goar  fit  imprimer  cette  Chronographic  à Paris  en; 
j6^z  fur  un  roanufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  , écrit  en 
102  1 avec  des  notes  de  fa  façon.  Elle  a depuis  été  réimprimée 
à Venifeen  1729  avec  les  autres  monumens  anciens,  qui  fono 
le  corps  de  l’Hiftoire  Bylantine.  L'ouvrage  de  Georges,  tel  que 
nous  l'avons , n’eft  pas  entier.  Le  Pere  Labbe  avoit  promis  d’en- 
remplir  les  Lacunes  fur  quelques  manuferits  qu  il  avoit  en  main. 
U eil  mort  fans  avoir  accompli  fa  promefle.  Georges  Syncelle 
avoit  embrafTé  l’état  monallique  des  fa  jeunefle  ; fon  zele  pour, 
la  défenfe  du  culte  des  faintes  images  lui  mérita  la  haine  des  Ico- 
noclaftes,  qui  le  tourmentèrent  en  diverfes  manières.  Il  porta 
long-tems  les  mar.]ues  des  coups  cju’il  reçut  de  leur  part.  Ana- 
Raie  le  Bibliothécaire  (y)  fût  fon  cloge,  en  diiant  qu'il  fut  ap- 
prouvé du  faint  Siège , & loué  dans  le  lepticme  Concile  général.. 

Theophmes.  VI.  Thcophanes , que  Gco'ges  engager  de  continuer  l’hif- 

Sa  Chronolo-  toitc  de  la  fuite  des  tems  depuis  le  commencement  de  l'Empire^ 
de  Dioclétien  , c'eR-à-dirc  , depuis  l’an  28s  , étoit  de  ConRan- 
tinople  , de  parens  riches  & vertueux  (r).  Fiancé  dès  l’âge  de 
douze  ans , on  le  contraignit  quelques  années  après  de  célébrer 
fon  mariage  : mais  il  perluada  à fa  Icnjme  dé  vivre  dans  1a  conti-- 
nencc.  Ils  embraflèrent  l’un  & l’autre  la  vie  mon  iRiquc , fa  fem- 
me dans  le  MonaRcre  de  l’ifle  du  Prince  (i)  ; lui  dans  le  Mo- 
naRere  de  Sirgriane.  Son  occupation  dans  fa  cellule  , étoit  de- 
tranferire  des  Livres.  De  Singriane  il  palTa  dans  l’isle  de  Ca— 
Ipnyme  , où  il  fonda  un  MonaRcre..  I|  en  bâtit  un  fécond  au-- 
près  de  celui.de  Singriane  „ en  un  lieu  nommé  Grand  Champ 
dont  il  fut  Alsbc.  Invité  au  fécond  Concile  de  Nicée , avec  les. 
autres  Peres  , il  y vint  non  avec  de  beaux  chevaux.,  & de  beaux- 
habits  , comme  les  aufres  , mais  monté  fur  un  âne , & revêtu  à; 
fon  ordinaire,  d'un  lac  & d’uri  cilicc.  Il  prit  dans  cette  alTcm- 
blée  la.défenfç  de  la  faine  doârine  fur  le  culte  des  images;  &• 
après  avoir  combattu  efficacement  l'erreur  des  IconoclaRcs , il- 
sien  retourna  dans  fon  MonaRcre  , où  il  mourjt  en  odeur  de: 
fainccté,  vers  l’an  81 } : on  ne  peut  mettre  fa  mort  plus  tard,. 


(f)  Sed  ne  multa  profequor  , fuHicere 
arbitror  ad  przeonium  e us  ( Geor^ii  ) 
quod  à Sede  approbatus  Ct  Apoftolicâ  . 
quando  feilicet  vicarii  ejus  unà  cum  f[o 
PatnU..  in  Niexa  urbe  fe.undà  conve- 
nientes  luiiyeilâlem  f/Boduoi  selcbsixuat. 


SiquHem  & laus  ejus  in  eodem  feptimo' 
& ranâo  Concüio  reprrinir  Anastas. 
'Biiliciiic.  Profit,  ai  Ecch/iifl.  hifiar. 

' (')  Ps^.4-  Bffant.  dit.  Ksaet.p.T. 

n)  Bulland.  ai  iitm  iz,  Mart»  t 
, Im,  4.  Uifi,  BjfaatiH. 
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puifqu’il  finit  fon  hiftoire  au  couronnement  de  l’Empereur  Leon 
&à  la  prile  d’ Andrinoplc  arrivés  cette  année-là.  Il  fuit  en  comp- 
tant Ici  années  de  l’Incarnation , le  calcul  des  Alexandrins  (r)  ,> 
qui  commence  plus  tard  que  le  nôtre.  Il  imita  dans  la  compofi- 
tion  de  fon  ouvrage,  Georges  Syncclle,  recourant  comme  lui 
aux  Mémoires  des  anciens  qui  avoient  écrit  l'hirtoire  de  leur 
tems  ; marquant  foigneufcmenc  ce  qui  étoit  arrivé  'dans  l’Etat 
& dans  l’Eglife , avec  les  noms  & les  années  des  Princes  & des 
Patriarches , & tout  ce  qui  s’étoit  pafle  de  conlidérable  dans 
le  gouvernement  Civile  & Eccléfiafiique , foit  pendant  la  guer- 
re , foit  pendant  la  paix.  Cette  Chronographie  fut  mife  ious  la 
preflTe  à Paris  en  1 655  , en  Grec  & en  Latin , de  la  rraduélion 
du  Pere  Goar , avec  fes  notes  & celles  du  Pere  Combefis , qui. 
prit  fmn  de  cette  édition.  Il  y.  en  a une  autre  à Venife  en  1729. 
La  Chronographie  de  Theophanes  cft  entrecoupée  par  des  Ta- 
bles Chronologiques  , où  il  y q plufieurs  cafés  ou  fiparations 
dans  lelquelles  on  trouve  premièrement  l'année  de  la  Création 
du  monde  , puis  celle  de  l’Incarnation , enfuite  les  années  des 
Empereurs  Romains , des  Rois  de  Perfe , des  Ducs  des  Ara- 
bes , des  Evêques  des  cina  principaux  Sièges  ; fçavoir , de  Ro- 
me, de  Conrtantinople , de  Jérulalem,  d Alexandrie  & d’An- 
tioche. Ces  tables  font  tiès-défe£lueufes  , non- feulement  par 
quantité  de  lacunes , mais  par  un  grand  nombre  de  fautes  con- 
tre la  Chronologie  , fur-tout  en  ce  qui  regarde  les  années  des 
Evêques  des  cinq  grands  Sièges  dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  qui  fait  douter  que  ces  tables  foient  de  Théophancs  qui  eft 
beaucoup  plus  exa£l  dans  le  corps  de  fa  Chronographie  («}. 

I . 


O) I (a)  HïMscRritios  nm;  i.aâ#-- 

. |,i-awA(an«;r-ÿJx«. 


i<Î2  SAINT  PA  ULIN, 


.tOx.  ?0«  KH 
^ 


CHAPITRE  XX. 


Sam  Paulin , Patriarche  (^Aquilée. 


s Paulin  Pa  ^ "D  hommcs  de  lettres  qui  fe  rendirent  célèbres 

triarcKe'"a'Al  Ji  lous  le  tcgnc  dc  Charlemagne , on  compte  Paulin  Pa- 
^niiac.navers  triauhc  d’Aquiléc.  Il  ctoit  né  dans  le  P'rioul  {a)  , Province  d’I- 
“ talic  dans  l’Etat  de  Venife  , vers  l’an  726.  Ses  Hiftoriens  le  font 

naître  dc  parens  qui  s’occupoient  à la  campagne , de  la  culture 
dc  leurs  propres  terres , & difent  qu’il  fuivit  la  même  profefllon 
pndant  quelque  tems  -,  mais  que  s’étant  appliauc  à l’étude , 
il  y fit  d’aflez  grands  progrès  pour  être  en  état  a’enfeigner  pu- 
bliquement les  Belles-Lettres.  11  en  faifoit  encore  (b)  Ion  occu-^ 
pation  en  77^»  la  cinquantième  année  de  fon  âge,  lorfquele 
Roi  Charles  vint  en  Italie  pour  réprimer  les  troufies  qucRor- 
gand  Duc  de  Frioul  y avoir  caufés  par  là  révolte.  La  réputa- 
tion de  Paulin  attira  l’attention  du  Roi , qui  accoutumé  à faire 
dii  bien  aux  gens  de  Lettres , récompenfa  fes  fervices  , en  lui 
donnant  une  terre  en  Lombardie  acquife  par  confifeation  fur 
un  nommé  Waldandus  qui  avoit  été  tué  dans  cene  guerre  du  cô- 
té des  tébellcs.  L’aéle  de  donation  eft  daté  de  Lorce , que  quel- 
ques-uns difent  être  Loredo(c)  , dans  le  Duché  dc  Venue , a’au- 
tres  Lorfeh , le  quinziéme  des  calendes  de  Juillet , la  huitième 
année  du  Roi  Charles,  c’eft-à-dire , du  17  Juin  de  l'an 
776. 

I!  ett  feit  Pa-  II.  On  ctoit  que  Paulin  fut  élevé  dès  la  meme  année  à la  dign!- 
tiurchc  d A-  té  de  Patriarchcd’Aquiléc  dont  le  fiégeétoit  alors  à Frioul  (d)  ; 

df-  fie  qu’il  fucceda  immédiatement  à Siguald  mort  au  commcnce- 
veuConcaw.  ment  de  cette  année.  Le  Roi  Charles  qui  Icconfultoit  fouvent  (e) 
lorfqu’il  vouloir  entreprendre  quelque  chofe  d’importance  , le 
tira  fouvent  de  fon  fiégc  pour  alTiller  à des  Conciles , entr’autres 
à celui  d’Aix-la-Chapelle  en  7&P  , de  Ratilbonne  en  75)1  fe 
de  Francfort  en  7^4. 11  ch  tint  u«  lùi-même  en  7^1  ou  7 ^6  à 


{«)  PjuJinJ  viia,fag.  11.  £ï  14.  (d)  vit*  , fdf.ti,  It, 

(i)  IHJ.  f.  17.  l,  Mifctltm.  f*g. 

Çt)  Uiàl.f.li,  J<5* 
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Frioul  au  fujec  de  diverfes  erreurs  qui  commençoient  à fc  ré-’ 
pndre  fur  ricarnacion  & la  proceffion  du  Saint- Efprir.  Pau- 
lin y fit  voir  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Fils  comme  du  Pc- 
re  (/")  , & que  cette  dodrine  étoit  reçue  dans  toute  l’Eglife  dès 
le  Pontificat  de  faint  Leon.  Il  prouva  contre  Félix  & Elipand 
que  Jefus  Chrift  n’eft  point  fils  adoptif,  mais  Fils  de  Dieu  par 
nature.  Alcuin  charge  par  le  Roi  Charles  de  réfuter  cette  héré- 
lie  par  écrit  (g)  , pria  ce  Prince  de  lui  donner  pour  aide  le  Pa- 
triarche d'Aquilée,  R ichebod  Archevêque  de  Trêves,  & Théo- 
dulphe  d’Orléans.  En  Soi  Paulin  préfida  en  qualité  de  Légat 
du  faint  Siège  au  Concile  convoqué  à Aix-la-Chapelle  par  PEm- 
pereur  Chanes  (A).  De  retour  à Frioul , il  en  indiqua  un  à AI- 
rino  pour  le  mois  de  Mai  de  l’année  fuivante  8o  j (») , à l’ocea- 
lion  du  meurtre  de  Jean  Patriarche  de  Grade.  Jean  Duc  de  Vc- 
nile  auteur  de  ce  meurtre  avoit  encore  tué  plufieurs  autres  Ëc- 
cléfiafiiques.  Paulin  s’en  plaignit  au  Roi  Charles  en  le  priant  de 
réprimer  les  violences  de  ce  Duc  8c  de  l’en  punir. 

III.  La  mort  de  Paulin  arriva  au  mois  de  Janvier  de  Pan  804,*  Sa  morte* 
ic  non  en  802,  comme  le  marquent  les  Annales  de  faint  Ber-*®'*’ 

tin  {k).  Il  cfl  qualifié  faint  dans  d’anciennes  inferiptions  , 
fie  fon  nom  fc  lit  dans  quelques  Martyrologes.  Les  anciens  qui 
ont  parlé  de  lui , l’ont  reprélenté  comme  la  lumière  de  l'Italie  par 
fon  fçavoir  & fes  lumières  (I)  , & comme  un  Pafteur  zélé  à qui 
l’Eglife  devoir  la  converfion  des  Peuples  de  la  Carinthie , c ell- 
â-dire , des  Avares  ou  des  Huns.  Alcuin  lui  fit  une  épitaphe  qui 
ell  moins  un  éloge  funebre  qu’un  témoignage  de  l'amitié  & de 
la  charité  qui  les  avoient  unis  pendant  leur  vie. 

IV,  Quoique  le  Pape  Adrien  eut  écrit  contre  les  erreurs  de„ 

Félix  8c  d'Elipand  des  le  moment  qu’ils  commencèrent  à les  ré- 
pandte  •,  qu’en  791  elles  euffent  été  condamnées  dans  les  Conci- 
les  de  Narbonne  & de  Frioul  ; & l’année  fuivante  dans  ceux 
de  Ratifbone  & de  Rome , ils  continuèrent  à les  foutenir.  Eli- 
pand le  fit  principalement  dans  une  Lettre  générale  aux  Evê- 
ques de  France&  dans  une  prticuliere  au  Roi  Charles  en  793. 

Ce  Prince  la  fit  lire  dans  une  affemblée  d’Evêques  de  divci  ^ 

Provinces  de  fon  Royaume  -,  8e  après  avoir  parlé  lui-même 

(/)  Tcm.  7.  Cmctt./âg.  Jÿr. 

(i)  £p’ft.  4.  a t. 

(t)  iit  miitoJ  CfituI,  t»». 

! 


(!)  T.«.  7.  Cmeit.  fAg.  1187. 

(t)  FoHlilti  vit»  ,p»g-  li-  17. 

n.Jjaitdrür 
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lui-même  long-rems  fur  la  foi,  il  demanda  aux  Evêques  ce  qu*ils 
en  penfoicnt.  N" ayant  point  voulu  donner  leurs  avis  lur  !c  champ, 
le  Roi  leur  donna  jour  pour  le  donner  par  écrir.  C’eft  ce  que 
raconte  faint  Paulin  dans  la  Frcfaee  qu’il  a mile  à la  tête  de 
l’ouvrage  intitule  : Sacro-fyllabus , foit  parce  qu’il  y réfute  1 hé- 
rélie  d'Elipand  par  les  facrés  lyllabcs,c’eft-à-dire , par  dc>  paf- 
fages  de  l’Ecriture  : loit  parce  qu’il  prclênta  cet  ouvrage  au  Con- 
cile de  Francfort  au  nom  de  tous  les  Evêques  d’Italie  , comme 
contenant  leur  doârine  (m).  Saint  Paulin  ne  dit  pas  nettement 
qu’il  ait  aflifte  à ce  Concile  ; mais  on  ne  peut  gueres  en  douter  , 
enfaifant  attention  à l’cxa^tude  avec  laquelle  il  en  rappone 
toutes  les  circondances.  Il  paroit  certain  d’ailleurs  que  fon  ou- 
vrage y fut  lu  & approuvé  de  tous  les  Evêques  («)  ; & qu'en 
conléquence  il  fut  ordonné  qu’il  leroit  envoyé  dans  les  Provin- 
ces de  Galice  & d’Efpagne  pour  l'crvir  à réfuter  les  erreurs  que 
Félix  & Elipand  y avoient  répandues. 

Anatvfe  de  Saint  Paulin  le  commence  en  remarquant  que  ces  deux 
•«Traité.  Evêqucs  n’avoicnt  établi  leur  doûtine  que  lur  des  fondemens 
ruineux  (o) , puirqu'ils  ne  pouvoient  alTigncr  le  tems  auquel 
jefus-Chriu  avoir  été , comme  il  Je  difoient , fait  Fils  adoptif. 
Il  raMorie  endiite  plufieiire  palTages  de  I Ecriture  qui  prou- 
vent lans  réplique  qu’il  eft  véritablement  & proprement  Fi’s 
im'i.  de  Dieu,  en  voici  quelques-uns.  Le  Sûint  qui  naîtra  de  vous 
dit  l’Ange  Gabriel  à la  fainte  Vierge  , Jera  aptellé  le  Fils  de 
Dieu.  Il  ne  dit  pas  qu'il  fera  appelle  hls  adoptif  de  Dieu: mais 
abfolumcnc  Fils  de  Dieu  , Fils  du  trc't-Haut  : & il  en  rend  la 

Mut.  i.io.  raifon  en  ajoutant  : Ce  qui  eft  né  dans  elle  a été  formé  far  le 

AAGMat.^.  Saim-E/prit,  Saint  Paul  ne  dit-il  pas  que  Dieu  a envoyé  Jon 
Fils  formé  d'une  femme  & ajju  etti  à la  loi  > Dans  le  tems  que 
Jefus-Chrift  recevoir  le  baptême  au  milieu  des  eaux  du  Jour- 
dain & qu’il  fut  transfiguré  fur  h montagne,  n’entendit-on  pas 
Mau.  la  voix  clu  Perequi  diloit  : C efl  mon  Fils  bien-  wné  dans  le- 

*7'  quel  fai  mis  toute  mon  afèdlion  1 La  confcllion  de  TApôtre  faint 

Mau.  16.  Pierre  eft  fans  équivoque.  S’il  fc  fut  contenté  de  dire,F’o»s  etes 
le  Ftls  de  Dieu  vivant  , les  ennemis  de  la  vérité  auroient  pu 
répondre  que  cet  Apôtre  parloir  de  Jefus-Chrift  félon  fa  na- 
ture divine  ; mais  il  ne  laifte  aucun  lieu  à cette  exception  en 


(iw)  Kflt.  inhuttc  Uba  /.tj.  g,  j Pag,  I,  tiithn,  VtvttM, 
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dtfant  : Vous  êtes  le  Citijl  Fils  du  Dieu  vivant.  Saint  Paulio. 
paflc  des  autorités  aux  raifonncmens  théologicjucs.  Le  Fils  de 
Dieu  en  fe  faifant  Homme  n’a  rien  perdu  de  fa  Divinité.  En 
Jefus-Chrifl  les  deux  natures  font  unies  en  une  Icule  perfonnc  , 

3ui  eft  le  Fils  de  Dieu  par  nature.  C’cft  le  même  qui  eft  Fils 
e Dieu  & Fils  de  l’homme.  H n’y  a pas  deux  Fils  ni  deux 
Chrifts.  Celui  qui  a été  crucifié  elt  le  Red  de  gloire.  Sur  qui 
faire  donc  tomber  l’adoption  ? D’ailleurs' Jefus-Chrifl  eft  félon 
l'expreftion  de  fairit  Paul  : Médiateur  de  Dieu  & des  hommes.  t.AJTimm, 

Cela  fuppofe  ncceffaircmcnt  l'union  des  deux  natures  en  une*'^' 
feule  perlbnne,  & conléqucmment  que  c’eft  le  mênje  qui  eft 
Fils  de  Dieu  & Fils  de  l’homme.  Ce  Pere  conclut  que  l’on 
doit  anathéraatiler  Elip.md  & tous  fes  fedateurs  avec  leurnou»  • 
velle  doârine  s’ils  n’y  renoncent , ftuf  le  droit  du  Pape  Adrien. 

Cette  relèrve  montre  que  cet  écrit  fut  compolé  avant  la  fin  de 
l’an  7P5  auquel  ce  Pape  mourut  : mais  ayant  été  lu  au  Concile 
de  Francfort , comme  on  le  voit  par  l’infcription , c’eft  une 
preuve  que  faint  Paulin  l’avoit  achevé  dès  le  commencement 
de  l’Eté  de  l’an  794,  EHpand  foutenoit  encore  que  la  perfoo- 
ne  de  jefus-Chriil  étoit  compofée  de  trois  lubftances  W \'er- 
be  , l’Ame  & le  Corps.  C’étoit  une  doélrine  affez  commune 
en  Efpagne , comme  on  l’a  remarqué  dans  les  Conciles  de  To- 
lede(p).  Saint  Paulin  combattit  ce  fentiment  dans  le  même  écrit , 

& foutint  que  l’ame  & le  corps  ne  font  en  l'homme  tju’un  tout 
& une  feule  nature  parfaite  qui  comprend  toute  l'cflTcnce  de 
l’homme  ; ajoutant  que  fi  l’on  devoir  diftingucr  trois  fubftan- 
ces  en  Jefus-Chrift , il  faudroit  même  en  admettre  fix , parce 
que  le  corps  eft  compofé  de  quatre  élcmens 

V I.  On  a mis  à la  fuite  des  décrets  du  Concile  de  Franc-  4 
fort  la  lettre  à Hciftulfe  , par  la  raifon  feule  qu’elle  fut  écrite  Hcifluife. 
de  cette  ville  (y) , car  elle  n’a  aucun  rapport  à ce  q|ui  fe  pafla  ] 
dans  cette  affemb^ée , fi  ce  n’eft  peut-être  que  les  Eveques  char- 
gèrent faint  Paulin  de  l’écrire.  Elle  eft  attribuée  au  Pape  Etien*  » 

ne  V par  Burchard  Evêque  de  'Vormes,  par  Yves  de  Char- 
tres & dans  le  décret  de  Gratien.  Mais  on  l’a  tendue  à fon 
véritable  auteur  dans  les  colleclions  des  Conciles  (r)  fur  un  an- 
cien Manuferit  de  Reims.  C’eft  la  même  lettre  que  Hincmar 


ComtU,  Talettn,  i f.  Ttm.  6,  Cuuil. 
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Archevêque  de  cette  ville  envoya  à Wulfade  Archevêque  de- 
Bourgesquilaluiavoit  demandée.  (j)Heiftulfc  à quiiainr Paulin 
l’écrivit,  avoit  tué  fa  femme  d’un  coup  d’épée  comme  coupa- 
i ble  d’adultcre , quoiqu’il  n eût  qu’un  feul  témoin  de  ce  fait.  Pouf- 

i faut  fa  colere  plus  loin , il  maltraita  fes  enfans  & les  dépouilla 

I d’une  partie  des  biens  qui  leur  appaftcnoicnr.  Saint  Paulin  lui 

> repréfenta  vivement  toute  l’énormité  de  fon  crime , en  lui  fai- 

fant  voir  que  fa  conduite  étoit  également  contraire  à la  loi  de  - 
Dieu  qui  défend  de  condamner  perfonne  fur  la  dépofition  d’un 
feul  témoin  ; & à la  tendreffe  qu’il  devoir  à la  ièmifle  comme 
une  panie  de  lui-même , & à (es  enfans , qu’il  avoir  rendu  or- 
phélins  par  le  meurtre  de  leur  mere.  Mais  pour  l’engager  à 
recourir  à la  tniféricorde  de  Dieu , qui  ne  veur  pas  U morr  mais 
la  vie  & la  converdon  du  pécheur , il  lui  propofa  deux  moyens 
à fon  choix  , d’expier  fon  crime  ; l’un  de  renoncer  au  monde 
, & d’entrer  dans  un  Monaftere  pour  y vivre  fous  l’obéiffance 

I de  l’Abbé  & y recevoir  le  fecours  des  prières  de  U commuiuu- 

• té  ; faurre  de  faire  pénitence  publique  en  demeurant  dans  ùt 

, propre  maifon  , & de  paüêr  le  refte  de  fes  jours  dans  les  lar- 
mes , les  humiliations  & les  auftérités , en  s’abftenanr  pour  tou- 
jours de  viande  excepté  à Pâques  & à Noél , ne  vivant  que 
de  pain  , d'eau  & de  fel  ; veillant  & priant  fouvent  ; faifant 
des  aumônes  en  tout  rems  ; à charge  encore  de  n’avoif  aucun 
procès , de  ne  point  porter  les  armes , de  ne  pas  fe  remarier  ; 
de  n’avoir  point  de  concubines  ; de  ne  fe  laver  jamais , de  n'af- 
fifter  à aucun  feftin  ; de  fe  tenir  dans  l’Eglife  feparé  des  autres  • 
^ Chrétiens , & toujours  à la  porte  pour  fe  recommander  aux 

prières  des  enrrans  & des  forransq  enfin  de  s’abflenir  de  la, 
communion  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chriil , finon  à l*ar- 
ticle  de  la  mort  par  forme  de  Viatique.  Quelque  févere  que 
paroifle  cette  pénitence  , faim  Paulin  dit  a Hciftulfe  que  & 
faute  en  méritoit  encore  une  plus  rigoureufe.  Toutefois  il  lui  fak 
efpérer  le  pardon  , s’il  met  en  pratique  routes  ces  chofes  ; Pa- 
vertiffant  qu’au  cas  qu’il  refuferoit  de  s’y  loumettre  , il  demeu- 
rcroit  dans  les  liens  du  démon  dans  lefqucls  il  sétoit  engagé  ■ 
lui-même. 

Trahi  des  VU.  L’écrit  qui  a pour  titre  : îr^uBion  faktaire  à mCom- 

^ ^ peine  forti  des  mains  de  fon  auteur  qu’on  l’attribua 
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(àint  Auguftin  (fj.  Cela  paroît  par  un  Manufcric  de  plus  de 
800  ans , où  il  porte  le  nom  de  ce  Perç.  C'efl  encore  fous  ce 
nom  qu’il  cil  cite  par  Graticii.  Trithcme  l’appelle  une  lettre  de 
faint  Âuguftinau  Comte  Julien.  Mais  dans  la  nouvelle  édition 
des  oeuvres  de  ce  faint  dodeur  («)  on  a rendu  ce  traité  à faint 
Paulin  d’Aquilée  lur  un  Manufcrit  de  la  Bibliothé  je  de  M. 

Colbert , de  l’âge  même  de  faint  Paulin , & ce  qui  ne  laiffe  au- 
cun lieu  de  douter  que  ce  Patriarche  n’en  loit  le  véritable  au-  * 

teur  , c’eft  qu’Alcuin  Ion  ami,  & fon  contemporain  lui  en  fait 
honneur , dans  une  de  les  lettres  au  Duc  Eric  à qui  il  dit  (x)  : 
je  vous  au  rois  écrit  plus  au  long  fur  les  exercices  de  la  piété  chré- 
tienne y fl  vous  n’étiez  à portée  de  lire  ce  qu'un  pieux  & excel- 
lent maître  de  la  vie  l'pirituelle  en  a écrit  ; je  veux  dire  mon 
Paulin,  du  cœur  duquel  lort  une  fontaine  d’eau  vive  qui  re- 
jaillit jufqu’à  la  vie  étemelle  C’ell  ce  Dodeur  que  vous  devez 
confulter  fur  l’affaire  de  votre  falur.  Il  faut  ajouter  que  ce  traité 
depuis  le  dixiéme  chapitre  julqu’au  vingtième  eff  tiré  prcfque 
entièrement  de  l’ouvrage  de  Julien  Pomere  intitulé  ; De  la  vie 
tontemplative  , qui  n’a  été  compofé  que  plufieurs  années  après 
la  mort  de  faint  Auguffin. 

% Ce  fut  donc  non  à Julien  comme  le  dit  Tritheme,  Analyfe 
nuis  à Henri  Comte  ou  Duc  de  Fricul , depuis  que  le  Roi^®^™*^* 
Charles  avoir  dépouillé  Stotgard  de  cette  dignité  en  776  que 
i^t  FauBn  adrclfa  ces  inff  rudions  (7).  Comme  elles  ont  pour 
la  corrcdioti  des  mœurs , & qu’elles  font  exprimées  de*fa- 
à être  la  plupart  débitées  dans  les  chaires , M.  Madrj^us 
Ptêêre  de  l’Oratoire  de  la  Congrégation  de  üiint  Philippe  de  i 

Neri , a chargé  l’édition  de  ce  traité  de  quantité  de  notes  qui 
renferment  des  paffages  de  l'Ecriture  & des  Pères  pour  four-  | 

nir  principalement  aux  Prédicateurs  de  cette  Congrégation  de  ;1 

c]Uoi  étatuir  lolidement  la  morale  de  l’Evangile  , cuns  leurs  dif-  -I 

cours.  La  première  inllrudion  que  f tint  Paulin  donne  au  Comte 
Henri , a pour  objet  la  parfaite  jufficc  de  l’homme  Bc  (a  fou- 
veraine  béatitude.  Il  fait  voir  que  l’une  & l’autre  confiffcnt  à 
aimer  Dieu , que  la  reconnoiffani  e des  avantages  que  Eneu  nous 
a accordes  par  préférence  à toutes  les  autres  créatures^  doit 
mous  engager  à cet  amour  ; furtout  fi  nous  faifons  attention 


(t)  Ptx-  11. 

6.  ef.Anxiip.  in  affuUktyfai. 


(a)  Alcuin,  tfif.  54, 
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que  nous  fommcs  les  fculs  que  le  Créateur  ait  formés  à fon  ima- 
ge & à la  rclTcmblance.  Il  lui  die  enfui  c que  cet  amour  ne 
doit  point  erre  dérile  ; & quVncorc  qu’il  lo  t du  nombre  des 
laïcs  il  doit  être  prompt  à faire  toute  <ru\rc  qui  tend  à la  gloi- 
re de  Dieu,  attentif  a foulage r la  mifere  des  pauvres,  a con- 
folcr  les  affliges,  & à procurer  'e  lalut  à fon  prochain.  Prenez, 
ajoute-t  il,  pour  vos  Conlcillers  des  hommes  qui  craignent  Dieu, 
qui  aiment  la  véiiic  , & non  des  flatteurs  e,ui  ne  font  propres 
qu’à  tromper  ceux  qui  les  ccouteut , & à donner  l<i  mort  à' 
leur  amc..  Si  vous  voulez  mciiter  la  recompenfe  de  la  viè  éter- 
nelle , nous  devons  nous  appliquer  de  toutes  nos  forées  à accom- 
plir les  Commandcmv'ns  de  Dieu.  Ls  ne  font  difficiles  cpic  pour 
ceux  qui  ne  veulent  pas  les  mertre  en  pratique.  C’tfl  dans  les 
oeuvres  de  la  jufli-c  que  conlifle  la  làintctc  & la  jullice  ; & la 
juflice  s’accompÜt  en  deux  maniérés,  en  faifant  ce  ei^ui  nous 
ell  commandé , & en  nous  éloignant  de  ce  qui  nous  eft  défen- 
du L’un  & l’autre  le  trouvent  dans  les  livres  Saints.  Saint  Pau- 
lin n’cnrre  point  dans  le  détail  de  ce  qui  eft  cemmanefé  ou. 
défendu  dans  l’Ecriture , parce  qu'il  fçavoitj  que  le  Comte  Hen- 
ri la  iiloit  affiduemenr.  Maïs'  il  l’exhorte  fortement  .ou  mépris, 
du  inonde  par  la  conlidération  des  dangers  dont  il  eft  rempli, 
à la  fuite  des  vices  en  oppofanc  à chacun  la  vertu  qui  lui  c(l. 
contraire.  11  infifle  fur  le  l'oin  qu’il  doit  prendre  de  tous  ceux, 
qui  font  d ns  fa  maifon  depuis  le  plus  grand  jufqu’au  plus  pe- 
tit, afin  de  les  faire  tous  marcher  dans  la  voip  du  lalut , di- 
faiTt  qu’il  rendra  compte  de  tous  àû  jugement  de'Dicu.  Venant 
à la  participation  dfes  Sacremens , il  dit  qu’avatit  de  (5)  man- 
ger le  Corps  de  JeluVChrift  & de  boire  ion  Sang,  i!  efoit  s'é- 

{ trouver  lui-même  ;,s’il.fe  trouve  couptible  de  quelques  péchés, 
es  confeffier  au  plutôt,  les  effacer  par  la  pénitence,  81  manger 
ainli  de  ce  P.’in  , & boire  de  ce  Calice  : fc  lo  vcn.ant  de  ce  que 
dit  faint  Paul,  que  celui  qui  en  mange  & en  boit  inc’igr.çment 
mange  & boit  là  propre  co'’d3ron.ition , pour  ne  pas  faire  le 
difeernemenr  qu’il  doit  du  Corps  du  Seigneur  H traitc  des  trots 
Vertus,  théologales  , du  danger  de  difiércr  de  jour  à autre  la 


(t)  Urnfquifquc?  antequnmtcoipi’s-  4k 
£mj>uinem  Dorr,  ni  noltrijelu  Chriitiac 
cipiat  .fcipfum  probe  t , 4k  teni-fitini  Apo' 
Aoü  pnft'  ptiim  , tic  de  paneillo  edat  Sc 
de  calice  bibat  : quia  qui  indigne  mandu- 
catijudicium  tibi  nuoducas.....  Quando 


enimaccipore-deiK'iiius!,  ad  contl'aioftén, 
Sf  P -nit  naamrecurr  fe  ic bonus  ,&  om- 
n« eflu» nofiro,  dil'cutCTe:  & petcMa  ob- 
noxia  fi  in  nobis  (cnferiià  us,  ciiô  fcAine- 
mus  pet  contetfionem  4k  veram  pueniten- 
nam abluere.  Cap.  23 . 
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convcrfion  de  fcs  mœurs  ; des  maux  que  le  demon  a caulc  au 
genre  humain  , & du  jugement  dernier.  Dans  la  ddeription 
u’il  en  fait  il  remarque  que  le  fouverain  Juge  n’aura  accccption 
e perfonne  ; que  ceux  donc  les  Paiais  etoLni  ornés  d'or  & d’ar- 
gent ne  pourront  le  corrompre  ; que  ies  Evêques , les  Abbés 
& les  Comtes  n’auront  pas  plus  de  pouvoir  fur  lui  ; qu’ii  n'au- 
ra attention  qu’aux  bonnes  œuvres  des  julles  pour  les  rccompcn- 
l'er , & aux  mauvailes  des  impies  pour  ks  punir. 

IX.  Le^Concilc.de  Frioul  eft  f xé  dans  les  colleûions  o’’di-  Concile  M*- 
naircs  de?  Conciles  à l’an  79,1.  (<?)  M.  Madrifius  adopte  le  lenti-^"““** 
ment  du  pere  Pagi,  qui  le  met  en  796.  dilanc  que  cette  an- 
née convient  à la  quinziéme  de  Pépin  Roi  d’Italie , & à la  vinge- 
troiiiéme  du  regne  de  Charles  aullicn  Italie,  époque  marquée 

dans  la  préface  des  ades  de  ce  Concile , de  même  que  dans  !e 
titre.  En  effet  Pepin  fut  baptilé  à Rome  le  jour  de  Paque  de 
l’an  78  I , qui  étoit  le  quinziéme  d'Avnl,par  le  Pape  Adrien, 

& en  même  tems  on  lui  donna  le  nom  de  Roi  d’Italie.  Ainfi 
la  quinziéme  année  de  fa  Royauté  commence  au  15  d’Avril. 

795  , & finit  à pareil  jour  de  lan  796.  Qu.int  au  Roi  Charles, 
il  fut  appcllé  Roi  d’Italie  depuis  la  piifc  de  Pavie  & la  défaite 
de  Didier  arrivée  le  26  Mai  774.  De  forte  que  l'an  796  f.ii- 
foit  le  vingt-troilléme  de  fon  re.ne  en  Italie.  On  donnera  ail- 
leurs le  détail.dts  ades  du  Concile  de  Frioul. 

X.  Félix  de  retour  à Urgel  apres  avoir  abjuré  fon.crreir  à Lestroistî— 
Rome  en 792, .la  l'outint  de  nouveau  & la  répandit  autant  qu’il  'r«  de  r.  nt 
fut  en  fon  pouvoir  (^),  Alcuin  lui  fit  fur  ce  fujet  des  remon- 5°’’"“'' 
tranccs  charitables , & rinvicaù  fc  réunir  à l'Eglife  fans  dégui-  d’UrgciI 
fement-  Fdix  lui  répondit  par  un  écrit  fort  long  , où  au  lieu 
de  fc  décl.îrcr  pour  la  vérité , il  s’efïoccoit  d’appuyer  fon  hé- 
réfie  par  des  palTagcs  de  l’Ectiturc  & des  Porcs,  tronqués  ou. 
mal  appliques,  & par  l’autorité  de  la  Liturgie  qu’on  reg.irdoit. 
en  tdpagpe  comme  l’ouvrage  de  faine  Ildcphunfc.  L'écrit  de 
Félix  étant  parvenu  au  Roi  Charles,. ce  Prince  donna  ordre  à. 

Alcuin  de  le  réfuter.  ALuin  obéit,  mais  en  priant  le  Roi  d’en- 
voyer copie  de  cet  éirit  au  Pape  Adrien  , à Paulin  cPAqui-- 
lée  , à Richbod  de  Trêves  & à Théodulphe  d’Orléans.  On  ne. 
fçait  ce  qpc  firent  ces  deux  dv  rniers  Prélats  : mais  Alcuin  ré- 
futa Felut  par  un  ouvrage  divilé  en  fept  livres  , & faint  Pau — 
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lin  d’Aquilce  par  un  autre  qui  n’cft  qu’en  trois  livres  : les  raî- 
fonnemcns  en  font  lolides  ; & on  en  lentiroit  beaucoup  mieux 
la  force , fi  l’on  n’ctoit  quelquefois  arreté  par  des  termes  bar- 
bares & inintelligibles  ; ce  qui  ob.ige  à lire  plus  d’une  fois  une 
phrafe , avant  que  d’en  bien  prendre  le  lens.  On  a paré  à cet 
inconvénient  dans  la  nouvelle  édition , où  l’on  trouve  l’explica- 
tion de  tous  ces  termes  inufités  & peu  latins.  L’éditeur  met  ces 
livres  contre  Félix  en  796. 

ÂnaUfe  de  XI.  Ils  font  dédiésau  Roi  Charles.  Saint  Paulin  prouve  dans 
CCS  Livres,  le  premier  que  Jelus-Chrifi  cft  véritablement  Fils  de  Dieu  par 
nature  & non  par  adoption  (c).  i».  Par  un  grand  nombre  de 
paffages  de  l’ancien  & du  nouveau  Teftament.  2°.  Par  le  titre 
de  Mere  de  Dieu  que  tous  les  Catholiques  donnent  unanime- 
ment à la  lainte  Vierge  Marie  : titre  qui  feroit  abulif , fi  Jefus- 
Chrill  n’étoit  pas  vrai  Fils  de  Dieu.  30.  Parce  que  s’il  n’étoit 
pas  Dieu , les  Apôtres  faim  Pierre  5c  faint  Paul  n’auroient  pas 
conféré  le  baptême  en  fon  nom  pour  la  rémilfion  des  péchés  , 
puifqu’ils  ne  peuvent  être  remis  qu'au  nom  de  Dieu.  Il  infif- 
te  dans  le  fécond  livre  fur  l’attention  qu’ont  eue  les  Ecrivains  fa- 
crés(r/) , lorfqu’ils  ont  parlé  des  fils  adoptifs  de  Dieu,  tels  que 
font  les  Saints  & les  Elus-,  8c  de  Jefus-Chrift  qui  cft  fon  pro- 
•pre  Fils , de  fe  fervir  de  termes  entièrement  différens.  Il  n’eft 
dit  d’aucun  Saint  en  particulier  qu’il  foit  le  fils  de  Dieu.  Au- 
<un  en  s'adrelTant  à Dieu  ne  lui  a dit,  au  finguiier  ; MonFere, 
•comme  a fait  Jefus-Chrift  en  vingt  endroits  de  l’Evangile!  Fé- 
lix d’Urgel  prétendoit  que  faint  Paul  par  ces  paroles  : Perfom 
me  n’ejî  monté  au  Ciel  y fi  ce  n'ejl  celui  qui  efl  defeendu  du  Ciel 
Je  'Fils  de  f/jomme , avoit  diftingué  clairement  le  Fils  de  Dieu 
d’avec  le  fils  de  l’homme.  Mais  iaint  Paulin  fait  voir  que  ce  tex- 
te doit  s'expliquer  abfolumcnt  de  la  meme  perfonne  qui  étanj 
defcenduc  du  Ciel  y eft  remontée  (e)  . Qu’ainfi  le  fils  de  l’hom- 
me marqué  en  cet  endroit,  cft  le  même  que  Le  Fils  Dieu.  Il 
continue  dans  le  troifiéme  livre  à prouver  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  par  des  paflagcs.de  l’Eforiture  (/)  , principalement  par 
le  témoignage  de  faint  Jean-Baptifte  qui  avoir  lui-même  oui 
celui  que  Dieu  le  Perc  rendit  à Jefus-Chrift  dans  les  eaux  du 
Jourdain  en  l'appcllant  fon  Fils  bien-aimé.  Enfuite  il  répond 
aux  preuves  que  Félix  alleguoit  pour  montrer  qu’il  n’eft  Fils 
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de  Dieu  que  par  adoution.  Entre  autres  pafliages  cet  Evêque 
Efpagnol  citoit  celui  ^ la  première  Epître  aux  Corinthiens  ou 
nousTifons  : Lorf que  toutes  choses  auront  été  ajfujetties  au  Fils,  '•  H» 
alors  le  Fils  fera  lui-même  ajptjetiià  celui  qui  lui  aura  ajfujetti 
TOtues  chofes , afin  que  Dieu  foit  tout  en  tous.  "Saint  t*aulin  ré- 

f>ond  qu’en  prenant  ces  paroles  à la  lettre  il  faudroit  dire  que 
eFils  n’éll  point  aflujetti  aujourd’hui  & qu’il  ne  le  fera  qu’a* 
près  que  toutes  chofes  lui  auront  été  affujettics  (g)  ; que  ce  l'eus 
n’étant  pas  recevable  , puifqu’il  n’y  a point  de  raifon  de  dire 
que.  le  Fils  fera  fournis  un  jour  & qu’il  ne  le  foit  pas  des  à pré- 
lent , il  faut  nécelfaircment  entendre  par  le  Fils , fon  corps  c’eft- 
à-dire  les  Elus  dont  il  eft  le  chef , qui  feront  alors  affujettis  à 
celui  qui  a aflujetti  toutes  chofes  au  Fils.  Ce  fens  paroit  par  la 
i^ifon  que  faint  Paul  rend  pourquoi  le  Fils  même  doit  être 
aflujetti  au  Pere  ; afin  , dit-il , que  Dieu  foit  tout  en  tous.  Car 
Dieu  eft  tout  en  tous , par  la  foumilllon  du  Fils , c’eft-à-dire 
de  fon  Corps  qui  font  les  Elus.  Ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  où 
Jefus-Chrift  parle  de  fes  Elus  comme  de  lui  même.  On  le  voit 
encore  dans  le  livre  des  Aâes  où  parlant  à Saul , il  lui  difoit  : 

Pourquoi  me  ferjecutez^ous  l Cela  ne  pouvoir  s’entendre  de-^Cr 
)efus-Chrift  régnant  dans  le  Ciel , mais  feulement  de  fes  Elus 
que  Saul  vouloir  conduire  enchaînés  à Jerufalem. 

.9X11.  Félix  objeûoit  encore  cet  autre  paflàgc  de  faint  Paul  (/;): 

Dètu  étoit  en  Jefus-Ckrifi  fe  réconciliam  le  monde.  La  répon- »•  C*’’- î- 
fe  de  faint  Paulin  eft  qu^  l’Apôtre  ne  s'exprime  ainft  que  pour 
marquer  la  diverfité  des  natures  en  Jclus-Chrift , & non  pour 
divUer  le  nom  de  Dieu  qui  eft  indivifible  par  lui-même.  Enfui- 
tc  il  répond  aux  paflages  des  Pères  allégués  par  Félix , fçavoir 
de  faint  Hilaire , de  laint  Ambroife,  de  faint  Jerôme,  de  faint 
Attguftin,  de  faint  Cyrille,  de  faint  Léon  de  faint  Fulgcnce,.. 
de  faint  Grégoire  le  Grand  & de  faint  Athanafej  & fait  voir 
qu'il  les  a ou  tronqués  ou  corrompus  : ce  qu’il  juftifle  en  rap- 
portant leurs  propres  paroles , où  l’on  voit  qu’au  lieu  de  dire 
avec  Félix  que  Jefus-C.hrift  n’eft  que  Fils  adoptif,  ils  ont  en— 
leigné  conftament  qu’il  eft  Fils  de  Dieu  par  r»turc.  Il  finit  fon 
ouvrage  par  une  pricre  à Dieu  dans  laquelle  il  lui  attribue  tout 
ce  qu  il  pouvoit  y avoir  de  bon  , fe  rcconnoiflant  l’auteur  de 
ce  qui  s’y  trouvoit  de  défeûueux.  Aufli-tôt  qu’il  l’eut  açhevé 
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i!  l’envoya  au  Roi  Char’ es  en  le  fuppiiint  de  le  faire  pa/Tcr  i 
Alcuin.  Sa  lettre  à ce  Prince  le  lit  à la  fuite  des  trois  livres 
contre  Félix  (r). 

RcgieileU  XIII.  Suit  un  Poeme  en  vers  hexamètres,  qui  a pour  titre; 
Re^/e  de  la  Foi  {k).  Ce  Perc  y protefte  que  fa  doûrinc  fur 
les  myftcrcs  de  la  Trinité  & de  rincarnarion  ne  different  en 
rien  de  celle  des  Apôtres  & des  Peres  de  Nicée,  & qu'il  croit 
de  cœur  tou:  ce  que  l’Eglife  Catholique  enlcigne  là-delTus.  Il 
fait  mention  des  principaux  hérétiques  qui  ont  erres  fur  cette 
matière , d’Ebion , d’Arius,  d’Eunomius,  deNellorius,  d’Eu- 
tyches,  de  Mânes,  de  Sabellius  : mais  il  ne  nomme  ni  Félix 
ni  Elipand  , apparemment  dans  l’efpérance  qu’ils  ^ne  s’opinia- 
treroient  point  dans  leurs  erreurs.  Il  fe  contente  de  leur  oppo- 
fer  le  témoignage  de  la  voix  que  l’on  entendit  du  Ciel  au  mo-. 
ment  du  baptême  de  Jefus-Chrift  dans  le  Jourdain.  Voix  qui 
actcfloit  qu’il  cft  véritablement  & proprement  Fils  de  Dieu. 
Saint  Paulin  adreffa  ce  Poème  à un  de  fes  amis , qu’il  quali- 
fie fon  très-cher  frere.  Il  ne  le  nomme  point  ; mais  il  y a ap- 
parence que  c'étoit  Alcuin  , qui  en  effet  donne  beaucoup  de 
louanges  à cette  réglé  de  Foi  (I) , dilant  quelle  méritoit  d’ê- 
tre répandue  par  tout  & gravée  dans  la  mémoire  de  tous  les 
Prêtres.  Saint  Paulin  prie  fon  ami  & tous  ceux  qui  iiioient  ce 
Poeme  de  ne  s'ofFenfer  point  du  llyle  , avouant  qu’il  avoit  mis 
quelquefois  des  brèves  pour  des  longues  & des  longues  pour 
des  breves(w»),  & fait  plufieurs  autres  fautes  contre  les  réglés 
de  l’une  de  l’autre.  Peut-être  aima  f-il  mieux  y contrevenir 
que  de  s'éloigner  des  façons  de  parler  ufitées  dans  fon  fié- 
ck  (»). 

XiV.  On  lit  dans  '^alafride  Strabon  (0)  que  faint  Paulin 
avoit  coutume  de  faire  chanter  (p)  des  Hymnes  de  fa  façon 
ou  compofées  par  d’autres  , dans  le  tems  de  la  célébration  des 
Myflcres,  furtout  dans  IcsMeffcs  privées.  Il  y en  a trois  fous 
fon  nom  parmi  les  œuvres  (y)  de  Caffandre , qui  ont  été  ré- 
imprimées dans  le  recueil  des’  Hymnes  du  (r)  Cardinal  Tho- 
malîus.  L’une  cil  fur  la  naiflance  de  Jefus  Chrift  , l’autre  fur 


Hymne*. 


(<■)  Pa.g.fiZ. 

(k)  Pog.  i6p. 

(!)  Alc«i.\,  ififi, Si, 
(m)  Pag.  170. 
i»)Pag.  173. 
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(y)  WalafMO,  rff  rekmi 
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’faint  Simeon,  & une  troificmcfur  la  dédicace  de  PEgHI'e.  Tou-  ' 
'les  les  trois  ont  été  mifcs  en  francois  par  le  Fcvrc  de  la  Bo- 
dcrie,  M.  Madrifius  en  a donné  fcpt  dans  la  nouvelle  éditiort 
lies  œuvres  de  faim  Paulin  , y compris  le  Rirme  fur  la  nativité 
de  Jefus-Chrift  déjà  donné  par  Caffandre.  La  première  cft  fur 
la  chaire  de  faint  Pierre  à Rome  ; la  fécondé  fur  la  fete  de 
faint  Pierre  & de  faint  Paul  ; la  troifiéme  fur  la  réfurreéHon 
du  Seigneur  ; la  quatrième  fur  faint  Siméon  ; la  cinquième  fur 
faint  Marc  l’Evangelifle  ; la  fixiéme  fur  la  dédicace  de  l’Eglife. 
Le  Ritme  fur  la  nailTance  du  Sauveur  fait  la  feptiéme.  Quel- 
ques-uns ont  attribué  la  fécondé  à Elpis  femme  de  Boccc.  Elle 
eft  plus  du  ftile  & du  génie  de  faint  Paulin,  à qui  Thoma- 
fius  la  donne  fans  difficulté , apparemment  pour  l’avoir  trouvée 
fous  fon  nom  dans  quelques  anciens  Manuferirs  (r).  On  a tiré 
de  cette  Hymne  deux  ftrophes  pour  compofer  l’hymne  des  Ma- 
tines de  la  fête  de  faint  Pierre  aux  liens  dans  le  bréviaire  Ro- 
main. L’hymne  des  Vêpres  pour  la  fête  de  faint  Pierre  & de 
faint  Paul  paffe  communément  pour  être  d’Elpis.  Le  latin  en 
eft  plus  pur,  que  de  celle  de  faint  Paulin.  Il  cft  dit  dans  fhym- 
ne  de  faint  Marc  qu’envoyé  par  faint  Pierre  pour  prêcher  l’E- 
vangile (r)  il  fonda  l’Eglife  d’Aquilée,  de  même  que  celle  d’A- 
lexandrie. Le  Ritme  lur  la  nailTance  du  Sauveur , en  rapporte 
toutes  les  circonftanccs , & donne  de  fuite  l’hiftoire  de  l’ado- 
ration des  Mages  & du  meurtre  des  faints  innocens  par  Hé- 
rode  («).  M.  Madrilius  y a ajouté  le  commencement  & la  fin 
d’une  hymne  en  forme  de  prière,  qui  paroît  faite  pour  être  re- 
citée le  foir.  Il  penfe  qu’elle  eft  de  faint  Paulin,  plutôt  que  de 
faint  Hilaire  de  Poitiers , parmi  les  œuvres  duquel  elle  fe  trouve 
dans  l’édition  de  col  1214.  Sa  raifon  eft  que  fi  elle  eut 
été  compofée , comme  quelques-uns  le  difoient , p»ur  Abra  fille 
de  ce  faint  Evêque  (at),  la  perfonne  qu’on  y fait  parler  fe  fe- 
roit  défignée  par  le  genre  féminin  ; & non  par  le  mafeulin.  Cela 
prouve  bien  que  ce  n’eft  point  l’hymne  que  faint  Hilaire  com- 
pofa  pour  fa  fille , mais  non  pas  cju’ellc  foit  de  faint  Paulin. 
S’il  l’eut  faite,  au  lieu  de  ne  détefter  que  les  héréfies  d’Arius, 
de  Sabellius  & de  Simon  le  Magicien',  n'cût-il  pas  plutôt  ana- 
thématifé  les  héréfies  qui  fe  répandoient  de  fontems,  fçavoir 
celle  de  Félix  & d’Elipand  ? ■ ' 


(0Madri$ih5  , ptf.  \ fj. 
(«J  181. 


Tome  XFIII. 


1 


'*4. 

'Wi’Ar.iSs. 


Mm 


Lettres  de  s. 
Paitlia. 


>74  SAINT  PAULIN, 

XV.  Il  ne  nous  refte  que  des  fragtnens  des  lettres  de  faînt 
Paulin  à Qurlenwgne  (y) . Dans  une  il  prie  ce  Pi  incc  avec  beau- 
coup d’inftance  de  réprimer  les  ennemis  vifibles  de  l’Eglife,  afin 
que  les  Prêtres  du  Seigneur  puilTent  le  l'crvir  en  tranquillité 
luivant  les  réglés  Evan  clique^ , Apoftoliques  & Canoniques^ 
n'étant  pas  polfible  , fuivarit  la  parole  du  Sauveur  de  fervir 
deux  maîtres , Dieu  & le  monde.  Cette  lettre  pouvoir  avoir 
rapport  aux  perfécutions  que  le  Duc  de  Venife  cxcrçoii  contre 
le  Clergé.  Dans  le  fragment  d’une  autre  lettre  au  même  Prin- 
ce (z)  , iaint  Paulin  le  plaint  de  la  négligence  des  Evêques  8e- 
des  autres  Fadeurs  qui  peu  attentifs  a leurs  obligations  s'ab- 
fentolent  fouvent  8e  long-tems  de  leurs  Eglifesfans  fe  mettre  en 
peine  de  Pindruûion  de  leurs  peuples , de  l'adminidracion  de$ 
Sacremens  A de  la  confccration  du  faint  Chrême»  Il  paroîc  mê- 
me que  quelquefois  ils  fe  joignoient  aux  foldats  pour  les  exci- 
ter à répandre  le  fang  de  ceux  dont  ils  n’ofoient  fe  venger  par 
eux-mêmes,  8c  qu’ils  faifoient  fervir  à leurs  palCons  8t  à leur 
vanité  les  biens  de  i’Eglife  deltinés  à la  nourriture  des  pauvres». 
& à la  rédemption  des  captifs.  Par  une  fuite  de  ces  defordre^ 
ces  Pafleurs  ne  réfidoieni  pas  dans  leurs  Eglifes , même  aux  prini> 
cipales  folemnités  de  l’année  , ni  pendant  les  Jours  de  Carême 
confacrés  particulièrement  à la  pénitence  8c  a l’inflruâion  desï- 
fidclcs.  Saint  Paulin  leur  objeéfc  le  quinziéme  canon  du  Con-;» 
cile  de  Sardique  qui  défend  aux  Evêques  de  s’abfenccr  de  leur 
Diocèlê , au-delà  de  trois  fèmaincs  ; & le  huitième , qui  mar-- 
que  le  tems  & les  râlions  qui  autorilent  un  Evêque  d’aller  à 
la  Cour.  Il  cite  fur  le  même  fujet  quelques  canons  d’un  Con^ 
cile  d’Afrique , & ce  qu’on  lit  dans  riiifioirc  Eccléfiaflique  qu’ii|^ 
ne  des  rufes  de  Julien  l’Apoflat  pour  depruire  i’Eglife  Catboÿ 
liquc  , étoitdc  tirer  les  Evoques  de  leurs  Diocefes , afin  que  le» 
peuples  demeuraffent  fans  infiruélion  On  croit  que.  cette  Içt^ 
rre  fut  écrite  quelque  tems  avant  le  Concile  de  Francfort  en 
794 , où  l’on  fit  quelques  canons  pour  remédier  à tous  ces  abus, 
i^us  avons  un  troifiéme  fragment  d’une  lettre  au  Roi  Char- 
les dans  laquelle  fiint  Paulin  lui  donnoit  dlverfcs  infiru^ion» 
pour  le  bon  gouvernement  de  les  Etats  , foit  dans  le  CivU'^ 
î'oit  dans  1 Ecoéfiaftique'(z)-  A cet  efict  il  lui  repréfeme  la  né- 
cefTué  d’obliger  les  Evêques  de  s’appliquer  à l’ctude  dc  l’Ecri- 
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turc  fainre  ^ & tout  ie  Clergé  à vivre  fuivant  les  réglés  de  la 
difciplinc  ; les  Philofophes  à acquérir  la  connoiflance  des  cho- 
ies divirfes  & humaines  i les  Moines  à pratiouer  les  exercices 
de  la  Religion  ; les  Juges  à rendre  la  juftice , les  Soldats  â faire 
fouvent  l’exercice  des  armes  ; enfin  tous  fes  fujets  à vivre  dans 
la  foumiffion  & l’obéifTance  ; dans  la  tempérance  & la  concor- 
de. Le  titre  d'Empereur  donné  à Charles  à la  tête  de  cette 
lettre  fait  voir  qu’elle  fut  écrite  après  l'an  800.  Il  y a erKore 
un  fragment  d’une  lettre  de  faiînt  Paulin  au  Patriarche  Léon 

au’on  croit  être  le  Pape  Léon  III.  Il  y témoigne  d’abord  être 
e fentiment  de  n’admettre  à l’unité  de  l’iLglilé  ceux  qui  en 
ont  été  féparés  ^ qu’âpres  qu’ils  auront  fait  une  pénitence  8e 
une  fatisfaâion  convenable.  Mais  le  modélant  enfuire  (ur  le 
Samaritain  qui  verfa  de  l'huile  & du  vin  dans  les  'plaies  de 
l’homme  qui  allant  de  Jerufalem  à Jerico,  fut  maltraité  par  les 
voleurs  , il  dit  que  l’on  doit  agir  de  même  envers  celui  qui  ell 
bleffé  par  le  péché  , & le  guérir  par  le  méla.nge  de  la  douceur 
& la  charité. 

X\H.  Nous  n’avions  qu’une  partie  de  la  lettre  de  faint  Pau-  Concîle 
Hn  à Charlemagne  au  fu;et  du  Concile  d’Altino  (ê)  , dans  la<i’Aidno  ea 
coilefiion  (c)  du  Pere  Labbe.  M.  Balufe  {d)  l’a  donnée  prel'que®®*’ 
entière.  Mais  au  lieu  que  Baronius  & le  Pere  Labbe  la  met- 
tent en  802  M.  Madritius  en  8oj  , il  veut  qu’elle  ait  été  écri- 
te quelques  années  avant  que  ce  Ih^ce  fut  parvenu  à l’Empi- 
ré.  Sa  raifon  eft  qu’au  commencement  & à la  fin , il  n’eft  qua- 
lifié que  Roi  8e  non  pas  Empereur.  Mais  il  faut  remarquer  que 
le  Manuferit  du  'Vatican  dont  s’étoit  fcrvi  Baronius  fur  le- 
quel M.  Madrifius  a revu  & conigé  cette  lettre  (e)  porte  Empe-  ^ 
rtnr  & non  pas  Roi  { & qu'il  eft  arrivé  fouvent  à Charlemagne 
depuis  qu’il  eut  éié  élevé  à l’Empire,  de  fe  qualifier  Roi  & 
fes  états  Rayawne.  Cela  fe  voit  en  particulier  dans  le  diplôme 
qu'y  donna  à Fortunat  Patriarche  de  Grade  la  crokiéme  an- 
née de  fon  Empire.'  Le  but  de  la  lettre  de  faint  Paulin  à ce 
Prince  étoit  de  l'engager  à autorifer  les  reglemens  qui  avoknt 
été  faits  'dans  le  Concih?  d'Altino , qui  n’«ant  qu’un  Concile 
local  ou  provincial  ne  pouvoir  faire  exécuter  fes  Décrets  fans  le 
iecours  ae  la  puiHànce  Impériale.  En  eflèt  il  s’agillbic  de  ré- 
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primer  les  violences  du  Duc  de  Venife  , & d’empêcher  qu’à 
l’avenir  les  Prêtres  fuflent  maliraités  par  les  laïcs. 

XVII.  Ce  font  là  tous  les  écrits  de  faint  Paulin  cPAquilce 
que  l’on  a recueillis  dans  l’édition  de  Vende  en  1737.  Dom 
Martene  en  a trouve  un  autre,  dans  un  Manuferit,  d’environ 
cinq  cens  ans  (f) , lous  le  titre  ; 'Ivis  faknaires  tirés  des  écrits- 
des  fainU  Peres  : mais  il  n’en  a fait  imprimer  que  l’exorde  ou  la 

{>réface.  On  y voit  que  le,  deflein  de  l’ouvrage  cft  d’exhorter  à 
a pénitence,  Sc  que  l’auteur  le  fort  principalement  de  ce  qu’il 
avoir  trouve  de  plus  frappant  fur  cette  matière  dans  les  ouvra- 
ges de  laine  Ambroife  , de  lâint  Jérôme,  de  faint  Augullin, 
de  faint  Grégoire  le  Grand  , de  lâint  Chryfollome  , de  faine 
Ephrem  & de  faint  Ifidorc  de  SeviJIe. 

XVIII.  Le  (lile  de  lâint  Paulin  cil  tout  autre  dans  lès  ou- 
vrages de  Morale  que  dans  les  Polémiques.  Dans  ceux-là  il  cil 
fimplc , uni , clair  & concis.  . Dans  ceux-ci  il  ell  obfcur , emr- 
barrallé , dîÂiS.  Sa  lettre  touchant  le  Concile  d’Altino  iè  ref- 
fent  de  tous  ces  défauts.  Mais  fa  Doélrine  ell  pure,  & il  prend 
vivement  la  défen&-de  celle  de  l'Eglilc  dont  il  étoit  tiès-inf- 
truit.  Le  premier^  de  .fefouvragjes  intitulé  : fus 

imprimé  en  i $49  fans  i)om  do  lieu  ni  d’imprimeur.  Jean  du 
Tilict  prit  foin  de  pette  édition.  On  lui  donna  place  dans  les 
Orthodoxographes  à Balle  en  1 5 $ f ; dans  le  cinquième  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Peres  de  la  Signe  à Paris  en  1575  & 
dans  toutes  les  autres  qui  furent  faites  depuis  en  la  même,  ville 
& à Cologne.  Il  n’ed  point  dans  celle  de.  Lyon  :.mais  on  le 
trouve  dans  les  colIçâiQns  générales  des  Conciles.,  de  même 

?ue  dans  celle  d'Elpagne  par  le  Cardinal  d’Aguijev  André  du 
Ihefne  l’a  mis  dans  l’appendice  des  œuvres  d’Alcuin  qu  il  pur 
bliaàParisen  i<$i7,.  avec  le  Poeme  intitulé  : Réglé  de  la  Foi. 
Il  ell  encore  dans  un  recueil  imprimé  à Francfort  en*  1 59^  Sc 
i 6a8.  La  lettre  à IjQidulfe  fc  lità  U tuue des  canons  du  Coth- 
cile  de  Frpncfott  en  7^4  dansdes  colleéUons  dçsiÇonciles  ÿ le 
traité  : ,des  Salutaires  IriflTuSlions  a été  imprimé  plufieurs  foB 
parmi  jes„ççuvres  de  faint  Augudin.  Il  cil  dans  l’appendice  du 
6*  tome  de  la  nouycl'e  éd  tion.  Quant  aux  ttois  livres  coni^ 
JFelix  d'.Urgei , il  ne  parqït  pas  qu’ils  ^ye^  été  immdu^'^^ 
leurs  qu’à  Paris  en  1617  à la  fuite  des  œuvres  d’Alcuin.  De- 
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puis  ces  édicions  particulières  M.  Madrilius  Prêtre  de  l’Oratoire 
en  a fait  une  générale  imprimée  à Venifeen  1737  in-fol^  dediée 
à M • Dv'lpfainL  Patriarche  d’Aquiléc.  Apres  une.  préface  où  il 
rend  compte  de  fon  travail  & des  mouvemens  qu’il  s’eft  don- 
né pour  recouvrer  tous  lés  écrits  de  faint  Paulin  , il  en  donne 
une  vie  très-exaâe  dans  laquelle  il  defeend  jufqu’au  dernier 
détail , fur  fon  nom  , fûr  fa  nailTancc  , fur  fes  études  > fur  fds 
emplois,  fur  les  actions  de  fon  Pontificat , fur  fa  doélrinc , fur  fon 
flyle , lùr  fes  liaifons  avec  les  Sçavans , fur  la  Sainteté  , fur  fon  t 

cuite.  11  en  donne  enfuite  une  autre  écrite  depuis  l’an  1553  par 
Marc-Antoine  Nicoleéti , dans  laquelle  il  rélcve  pluficurs  fautes.  ' 

Il  éclaircit  darts  fut  düTertations  plufieurs  difficultés  qui  regar- 
dent l’exhonation  au  Duc  Henri,  le  Concile  de  Frioul,  fhé- 
réfie  de  Félix  & d’Elipand  , le  fimbolc  de  la  Foi  & l’addition 
Filioque , & les  motifs  de  la  convocation  du  Concile  d’Altino.. 

Suivent  deux  appendices , dont  le  premier  contient  diverfes 
lettres  écrites  à faint  Paulin,  la  plupart  par  Alcuin,, d’autres 
qui  ne  font  point  adreffées  à cet  Evêque  , mais  qui  ont  rap- 
port aux  matières  traitées  dans  fes  ouvrages  ; le  fécond , plu- 
lleurs  chartes  & privilèges  en  faveur  de  l’Egfife  d’Aquilée.  Ce- 

gui  rend  encore  cette  édition  intéreffante  font  les  notes  & les  ol> 
irvations  que  Madrifius  a , pour  ainfi  dire , prodiguées.  Car 
il  ne  laiffe  palTer  aucun  endroit  du  texte  tant  fok  peu  embar^ 
lAflié  y.fans  le  mettre  en  un  plein  jour. 
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ktrrC)  qui  eft  adreflce  à cct  Evêque.  Dès  fou  enfonce  Alcuin 
fut  mis  dans  un  Monaflere  d'Yorck  cortiguc  à Tfg'Üe  Mciro- 
politainCj  pour  y rect\oir  une  éducation  convenable  à lu  naif- 
fance.  Il  y eut  pour  maître  dan^  les  lettres  non  p.ns  le  v*.néra- 
ble  Bedc , comme  l’a  dit  l’auteur  de  fa  vie  (c)  : Bede  n’étoit 
peut-être  plus  au  monde  lorlqu’Alcuin  y vint  : nviis  Egbcrt  & 

Elbert,  qui  furent  fuccclTivement  Evêques  d’YorcK.  11  api  rit 
fous  eux  non- feulement  la  langue  Latine , mais  emore  la  Gre- 
que,  & les  premiers  élemens  de  l’Hébraïque.  La  dilciplinc  mo- 
naftique  etpit  en  vigueur  dans  le  Monaflere  d’YorcK  ; ALuin 
en  fit  profefTjon  : & comme  l’Eglife  Cathédrale  étoit  dcflervic 
par  des  Moines  de  l’ordre  de  faint  Benoît , il  y lérvit  en  qua- 
ftté  de  Diacre , fans  fortir  de  fon  Monaflere. 

III.  Elben  ayant  fucccdc  dans  le  Siège  Epifcopal  d’Yorck  Hmrîjn» 
à Egbert  vers  l’an  7^6  donna  à Alcuin  le  loin  de  Icccle  de 

fon  Monaflere  (d) , enfuite  il  le  chargea  de  la  Bibliothèque 
qu’il  avoir  formée  en  faifant  venir  de  tous  cotés  un  grand  nom- 
bres de  Livres , dont  les  uns  étoient  des  Bibles,  les  autres  con- 
tenoient  les  écrits  des  faints  Feres  , les  autres  conccrnoicnc 
tes  Arts  libéraux.  Il  donna  aufli  à Alcuin  & à Eanbald  la  com- 
mifTton  de  conflruire  une  EgUfe  magnifique  dans  la  vide 
d’Yorck , fuivant  le  plan  qu’il  en  avoir  formé. 

IV.  Elbert  étant  mort , Eanbald  fon  fuccefleur  envoya  Al- 

cgin  à Rome  vers  l’an  780  pour  demander  au  Pape  le  Pal-X.'^''Le*Roi 
lium  (e)  ; à fon  retour  il  pafïâ  à Parme , où  étoic  alors  le  Roi  t hari.»  icre- 
Charles.  Ce  Prince  qui  cherchoit  par  tout  des  gens  de  lettres, 
pour  les  faire  revivre  en  France  , le  prefla  beaucoup  d’y  ve- 
nir , brfqu'il  auroit  achevé  fa  commifTion.  Alcuin  le  promit , 

& en  obtint  la  permiflîon  d’Eanbald  & du  Roi  d’Angleterre,  . . , 

i condition  qu’il  y tetourneroit  apres  avoir  fatisfait  au  défir  du 
Roi  des  François.  Charles  l’honora  comme  fon  pere  & vou- 
lut l’avoir  pour  maître  dans  les  Arts  libéraux  : «t  pour  l’cnga- 

fer  à demeurer  dans  fes  états  , il  lui  donna  les  Abbayes  de 
erriere  en  Gatinois , de  faint  Loup  à Troyes  & le  Monafle-  ' 
ï«  de  faint  jofle  en  Ponthieu  p mais  Alcuin  fjachant  que  les 
canons  ne  lui  perroettoicnr  point  de  Icrvtr  en  d’autres  r güfes 
que  dans  celle  ou  il  avoit  été  tonfuré  Sc  reçu  l’ordre  du  Dia- 
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■2Sx>  ■ ALCUIN,* 

■conat , demanda  quelque  tems  après  la  permiffion  de  retourner 
à Vorck  , avec  promelTede  revenir  en  France  , fi  le  Roi  Char- 
les pouvoir  en  obtenir  l’agrémeut  du  Roi  d'Angleterre  & de 
l’Evêque  d’Yorck. 

n retourne  V.  Le  féjour  d’Alcuhi  en  cette  ville  ne  fut  pas  long;  il  rc- 
France  avec  les  permilTions  néceflaires , réfolu  ay  pafTer 
fiance.  le  refie  de  fes  jours (/).  Sa  principale  occupation  étoit  défaire 
des  leçons  dans  le  Palais , au  Roi  , aux  Princes  fes  enfans  & 
aux  Seigneurs  de  la  Cour  ; mais  on  le  confultoit  aufTi  dans  les 
■affaires  d’importance.  Par  fon  confeil  le  Roi  Charles  établit  une 
efpcce  d’ Academie  des  plus  beaux  efprits  8^  des  plus  fçavans 
<le  fa  Cour.  Ils  s’affembloient  en  certains  jours,  & chacun  ren- 
doit  compte  des  anciens  auteurs  qu’il  avoir  lus.  Tous  ceux  qui 
en  étoient  prirent  un  nom  paniculier  , qu’ils  ajoutèrent  au  leur; 
le  Roi  prit  celui  de  David  ; Alcuin  celui  de  Flaccus  qui  étoit 
le  furnom  d’Horace  ; Adélard  Abbé  de  Corbie,  celui  d’Au- 
guflin  ; un  jeune  Se'gneur  nommé  Angilbert,  celui  d'Homo 
re.  De-là  vient  que  dans  l’infcription  de  plufieurs  de  fes  lettres  , 
il  donne  à Charlemagne  le  nom  de  David. 

J?A*'T't°re  79°  Prince  qui  avoir  eu  quelque  démêle 

^urtrai'é"d'^vec  le  Roi  Offaau  fujet  d’un  mariage,  envoya  Alcuin  en  An- 
iapaix.  gicterre,  pour  traiter  de  la  paix  (g).  Il  n’en  revint  qu’au  bouc 
d'environ  trois  ans,  c’efl-à-dire  vers  la  fin  de  l'an  792  où  au 
commencetuent  de  l’année  fuivante.  Deux  ans  après  il  afllfta 
au  Concile  de  Francfort , &en  799  à celui  d’Aix-la-Chapelle  , 
où  il  contribua  à confondre  Félix  d'Urgel , qui  étoit  préfent. 

Tl  eft  nom-  VH.  A la  mort  d’Ithier  Abbé  de  faint  Martin  de  Tours  , 
5* Charles  donna  cette  Abbaye  à Alcuin  , qui  en  prit  lé  gouver- 
deTÔuij.  nement  vers  l’an  796  (h).  Il  y avoir  plufieurs  années  que  dé- 
goûté de  la  Cour , il  cherchoit  les  moyens  de  la  quitter.  Sou- 
vent il  en  avoit  detftandé  la  permiffion , & celle  de  fe  retirer 
• au  Monaftere  de  Fulde,  dont  faint  Boniface  fon  compatriote 
étoit  Abbé.  Son  deffein  étoit  d’y  pratiquer  avec  éxaâitude  la 
régie  de  faint  Benoît  qu’il  avoir  d’abord  profeffée  dans  le  Mo- 
nallere  d’Yorck  : & il  ne  rrouvoit  pas  qu’il  pût  avoir  la  mê- 
me confolation  dans  l'Abbaye  de  faint  Martin  où  la  difeipline 
monaflique  étoit  moins  en  vigueur  qu’à  Fulde  (/).  Mais  le  Roi 


(/)Mabiilon  , au  (5  Almini  vha , 
ToBf.  4.  ASijr.OritnS,  Bened.f.\^6. 

•{«)  Ma  BILL.  ibii.  lit.  x j . 79.  f.  1*7. 
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qui  ne  pouvoic  fouffrir  de  le  voir  fi  éloigne  de  fa  Cour  » ne  lui 
permit  d’en  fortir  qu’à  condition  qu’il  le  retireroit  à Tours. 

Alcuin  continua  d’y  fervir  l’Eglife , foit  en  écrivant  des  Li- 
vres J foit  en  indruifant  ceux  qui  venoient  à l'école  que  ce  Prin- 
ce avoit  établie  en  cette  ville.  Il  s'appliqua  principalement  à 
faire  entrer  les  Moines  de  faint  'Martin  dans  réxaôe  obferva- 
rion  de  leur  régie  ; & ce  fut  le  principal  motif  qu’il  eut  de  fe 
retirer  dans  ce  Monafterc  -,  qui  avoit  apparemment  plus  befoin 
de  fa  préfence , que  les  autres  dont  il  étoit  pourvu  : l’Abbé 
Ithier  étoit  mort  lans  avoir  pu  achever  le  Monafterc  de  Cor- 
meri  dépendant  de  l’Abbaye  de  faint  Martin.  Alcuin  l’acheva  ; 

& après  qu'il  en  eut  rendu  tous  les  bâcimens  pratiquables , il 
demanda  au  Roi  Charles  qui  fe  trouvoit  alors  à Tours , per- 
miftlon  d’y  mettre  des  Moines  pour  y vivre  félon  la  régie  de 
faint  Benoit.  Charles  en  fit  expédier  un  diplôme  daté  du  ^ des 
nones  de  Juin , la  trente-deuxième  de  Ion  règne,  c’eft-à-dire 
du '4  de  Juin  de  l’an  800  (le).  Sur  cela  Alcuin  s’adrefta  à faint 
Benoit  d’Aniane  fon  ami , qui  lui  envoya  vingt-deux  de  fes 
Moines , élevés  dans  la  réforme  établie  dans  fon  Monafterc.  - r ' 
•- yill.  Alcuin  ne  fe  trouvant  plus  alTcz  de  force  pour  gou- 
vftiierles  Monafteres  confiés  à les  foins , demanda  avec  beau-’ 
coup  d’inftances  au  Roi  Charles  d'en  être  déchargé  (/).  Ce 
Prince  y confentit,  quoiqû’avec  peine.  L’Abbaye  de  faint  Mar- 
tin fut  donnée  à Fridugife  , qui  eut  auftî  celle  de  Cormeri.  On 
donna  F.errierçsÀSiguIfé  >.!&  Monafterc  de.faint  Jofle  à Wa- 

rembald.  Ainfi  Alcuin  fe  trouva  réduit  à l’état  d’un  fimple 
Moine  quelque  ten)s  avant  fa  mort  qui  arriva  le  ip  de  Mai  de 
l’an  804 , au  jour  de  la  Pentecôte  , comme  il  l'avoii  fouhaité. 

Plafieurs  ont  regardé  comme  une  tache  à fa  mémoire  d’avoir 
polTédé  tout  à la  fois  plufieurs  Abbayes  dp  Monafteres!  Maas' 
quoiqu’en  cela  fa  conduite  ne  foit  point  imitable  , on  peut  dire 
que  ce  ne  fut  ni  Tavarice , ni  l’ambition  qui  le  firent  agir  : & 
qu’il  ne  les  reçut  de  la  main  du  Roi  Charles  , qu’afin  d’y  ré- 
tablir les  exercices  de  la  vie  monaftique  qui  y étoient  négli- 
gés. Ses  lettres  , fur-tout,  fa.  jtenm-feptiéme  au  Prêtre  Eada, 
mt  voir  combien  il  étoit  tffràjphd  fte  l’amour  des  richelTcs  , & 
fon  défir  de-vivre  conformément  à l’état  de  pauvreté  preferite 


(k)  Maull.  ^1  viu  Altmini , ttm.  f,  AStr.  faj. 
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f>ar  la  régie  donc  il  faifoit  profedlon.  Elipand  Evêque  de  To- 
ede  lui  reprocha  un  jour  qu’il  avoic  vingt  naille  efclaves  ou 
ferviccurs , ne  faifanc  pas  renexion , ou  voulant  bien  diflîmu- 
1er  que  ces  efclaves  ou  ferfs  l'éroicnc  des  Eglifes  ou  des  Mo- 
nafteres , & dclünés  à en  ciJtiver  les  fermes  & les  terres.  Aulü 
Alcuin  répondant  à ce  reproche , proteHe  qu’il  ne  s’écoic  jamais 
donne  un  feul  homme  pour  fon  fervice  particulier , & qu'il 
^ avoic  toujours  fouhaitc  d’être  lui-même  le  fervitcur  de  cous  les 
ferviteurs  de  Jefus-Chrifl.  Nous  ajouterons  à l’égard  de  la  plu- 
ralité des  Abbayes  d’Alcuin  que  félon  (m)  Loup  Abbé  de  Fer- 
rieres  Se  l’Anonyme  qui  a écrit  la  vie  de  faint  Alderic  Arche- 
vêque de  Sens , il  n’en  eut  que  l’adminidration , Se  .la  charge 
d’employer  une  partie  des  revenus  en  aumônes  & à la  récep- 
tion des  étrangers,  laiflâne  le  furplus  pour  l’entrétien  des  Moi- 
nes. Il  fut  enterré  non  dans  l’Eglife  de  faint  Paul  à Cormeri , 
comme  l’on  dit  quelques  Eciivains  poilérieurs  , mais  dans  l’E- 
glife de  faint  Martin , où  l'on  grava  fur  uneplacque  de  cuivre  l’é- 
pitaphe qu'il  s’étoic  faite  lui-même 

Son  Eloge.  IX.  La  pureté  de  fes  mœurs  & fon  zélé  pour  la  défenfe  de 
la  Foi  Catholique , lui  méritèrent  des  le  tems  de  fa  mort  le  ti- 
tre de  Saint , ainli  que  nous  rapprenons  de  l’auteur  de  la  vie, 
de  Flodoard  (n) , de  la  chronique  de  faint  Martin  de  Tours  , 
& de  Rhaban  Archevêque  de  Mayence  fon  difciplc  , qiû  l’a 
placé  dans  fon  Martyrolge. 


(m)  Cdlam  lînfii  JuJoid , quam  ma- 
gniK  Caroliu  quon<lani  Alcuinoad  rlee- 
mofinam  aliibëndam  peregrinis  commi- 
fetat,  beats  memoiix  pater  Tcfternobii 
ci  latioDe  cooceflit , lïcut  ediâum  illhu 
attéftatur,  ut  qnod  eleemofitur  rupereflêt 
âa  Dofiiua  nTiimcadcta.  Ltrvs , Efifi, 


1 1.  ad  tubarium  Aldericas 

Alcuino  Abbate , coi  FertarieDlts  Cxno- 
faü  admini/haiio  nme  temponi  eratco». 
milTa , MonachalU  dilcipliiue  futeeuit  ti^ 
fîgnia,  VitafamSi  AUtriii. 

(«)  frafttimt  ad  JUeniamu, 
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ARTICLE  IL 

« 

Des  Ecrits  ^Alcm. 
PREMIERE  PARTIE. 

§.  I.  De  fei  Livres  fur  l’Ecriture  Sainte. 

« 

I.  T 'EDITION  la  plus  complété  des  œuvres  d’Alcuin 
I A eft  celle  qui  parut  à Paris  en  1 6 1 7 par  les  foins  d’An- 
dré Duchcfnc  (a).  Elle  eft  divifée  en  trois  tomes  ou  parties 
dont  la  première  renferme  les  différentes  explications  qu’Al- 
cuin  a faites  de  l’Ecriture.  Il  n’explique  point  de  fuite  le  livre 
de  U GenefC)  mais  feulement  les  endroits  fur  lefquels  le  Prêtre 
Sigulfe  fon  difciple  8c  compa^on  de  fes  voyages , lui  avoir 
demandé  des  éclairciflemens.  Ceft  pour  cela  que  cet  ouvrage 
eft  compofé  par  demandes  & par  réponfes , qui  font  en  tout 
28 1 articles.  Alcuin  n’y  en  mit  pas  davantage , parce  qu’il  ne 
le  compofa  que  fur  les  queftions  que  Sigulfe  lui  avoir  faites.  Il 
les  traita  même  avec  beaucoup  de  prédlion  , foit  à caufe  qu’il 
étoit  oco4)é  des  affaires  publiques  , foit  à caufe  des  embarras 
inféparables  des  voyages  auxquels  fe  Roi  Charles  l’engageoir. 
Car  U compofa  cet  écrit  étant  à la  fuite  de  ce  Prince.  Ceft  ce 
qu’il  témoi^e  lui-même  dans  la  préface  , où  il  s'adrelTe  à Si- 

rlfe  f comme  pour  liû  faire  hormeur  d'un  ouvrage , auquel 
avoit  fourni  le  fujet.  Il  remarie  dans  cette  préi^e  qu’il 
n’e]^Iiquera  que  tes  endroits  de  la  Genefe  , qui  concernent 
rhiftoire  y ne  fe  trouvant  pas  aftèz  de  loifir  ^ur  expliquer 
d'autres  endroits  de  ce  livre , qu’il  regardott  comme  très-diftici- 
les.  Voici  quelques-unes  de  ces  quêtons  avec  leurs  réponfes. 
Pourquoi  Adam  ayant  étéconftitué  le  maître  du  monde  y a-t-il 
reçu  une  loi  de  Dieu  î C'eft  afin  qu’il  ne  s’éleva  point  de  fon 
domaine  fur  les  autres  créatures  , & qu’en  obfervant  le  com- 
mandement qui  lui  avoir  été  fait , il  connût  qu’il  étoit  fournis 
à fon  Créateur.  Pourquoi  Enoch  demeure  t-il  û longtems  fans 


Tm».  l.liit.  V*rif,  itiy. 
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Commeftcat* 
d'Alcuin  fut 
la  Genelê. 
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mourir?  C’cft  afin  de  faire  connoîcreaux  hommes  qu’ils  auroicnt 
pu  tous  ne  pas-mourir, s’ils  neufLnc  pas  péché î Qu<LXignifienc 
î«.  j-çj-  paroles  : Au  commencement  Dieu  créa  ic  Ciel  & la  Terre  ? 
Elles  marquent  que'c’eft  par  le  Fils  que  Dieu  les  a créées.  Les 
autres  qucllions  font  fur  le  même  goût , & Alcuin  y répond 
avec  autant  de  précifion.  Mais  il  s’étend  beaucoup  plus  fur  la 
dernière,  qui  regarde  les  bénédidions  que  le  Patriarche  Jacob 
donna  à fes  enfans  avant  de  mourir..  Il  les  explique  en  deux 
manieresi  félon  le  fens  hiflorique  Si  l’allégoricjue.  Dans  le  premier 
fens  qui  efl  le  littéral , ces  bénédidions  s’entendoient  de  la 
divifipn  de  la  terre  promife  entre  les  enfans  ou  les  defeendans 
de  Jacob.  Mais  dans  le  fécond  elles  regardent  Jefus-Cbrift  & 
fon  Eglife.  Alcuin  expliciuc  premièrement  le  lens  littéral  •,  il 
donne  enfuite  l’allégorique. 

Explication.  H.  On  a joint  à ^s  qucllions  un  petit  traité  fur  ces  paroles 
W '^^kifons"  ^ Gcnefc  : F aifons  f homme  à notre  Ima-^e  Ù"  noire  ReJlfem- 

Yhommeino  blance  [b).  Il  .ivoit  d’abord  été  imprimé  parmi  les  œuvres  de 
‘reimage.  Ambroife  & de  faint  Auguflin  (c)  : mais  dans  les  dernier 

rcs  éditions  on  l’a  rejcitc  dans  les  appendix  , comme  n’étanc 
ni  de  l’un  ni  de  l’autre  , mais  d’Alcuin.  Cet  auteur  y fait  voir 
en  combien  de  manières  I on  peut  dire  que  l’homme  ell  fait  à 
l’image  & à la  reffemblancc  (Je  Dieu.  Comme  Dieu  cil  un  8c 
tout  entier  par  tout , qu’il  donne  la  vie  à toutes  chofes  , qu’il 
les  meut  & les  gouverne  : de  meme  l’Ame  cil  toute  entière 
dans  toutes  les  parties  de  fon  corps,  elle  les  vivifie , les  meut  & 
les  gouverne  : elle  n’dl  p.as  plus  dans  les  plus  grandes  parties 
du  corps  que  dans  les  plus  petites.  Quoique  la  nature  de  Dieu 
foie  une , il  y a cependant  trois  perfonnes  en  Dieu  , le  Pere  , 
le  Fils  & le  Saint-Efprit.  L’amc  quoique  d’une  feule  nature  , 
polTéde  trois  facultés , l’entendement,  la  volonté  & la  mémoire. 
De  meme  que  le  Fils  efl  engendré  du  Pcrc  & que  le  Saine- 
Efprit  procède  du  Pere  & du  Fils  : ainfi  la  volonté  efl  engen- 
drée de  l’entendement , & la  mémoire  procède  de  l’un  & de 
l'autre.  Le  Pere  efl  Dieu  , le  Fds  efl  Dieu  , le  Saint-Efprit 
efl  Dieu  : ce  ne  font  pas  néanmoins  trois  Dieux,  mais  un  Dieu 
en  trois  Perfonnes.  L’Ame  ell  entendement,  elle  ell  volonté, 
elle  cil  mémoire  : ce  ne  fopc  pas  toutefois  trois  âmes  dans  un 
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même  corps  > mais  une  feule  qui  a fes  trois  facultés  ou  digni- 
tés. Voilà  comme  Alcuin  explique  en  quoi  l’homme  a été  fait 
à l’image  de  Dieu.  Quant  à la  reirembLince , il  l’explique  d’une 
maniéré  morale  en  difanc  que  comme  Dieu  eft  charité , qu’il 
cft  bon  , jufte  , patient,  milcricordieux  ; l’homme  a auflî  été 
créé  afin  qu’il  eût  la  charité , qu’il  fut  bon,  jufte,  patient  & 
miléricordieux. 

III.  Des  trois  opufcùlcs  fuivans  , l’un  efl  une  explication 
morale  des  fept  Pfeaumes  de  la  pénitence  (d)  i le  fécond  , du 
Pfeaume  cent  di.x-huit,  & le  troificme , des  Pfeaumes  Gra- 
duels. Alcuin  les  compofa  à la  priere  d’Arnon  fon  frère  Evêque 
de  Saltzbourg , à qui  ils  font  adrelTés.  L’épître  dédicatoire  ne 
fe  trouve  point  dans  l’édition  d’André  Duchelneton  nel'avoic 
pas  encore  recouvrée  ; mais  Dom  Luc  d’Achcri  la  fit  impri- 
mer en  1679  dans  le  neuvième  tome  du  Spicilcge  (e).  Alcuin 
y dit  qu’il  a compofé  ces  trois  opufculcs  fur  les  explications 
que  les  anciens  interprètes  ont  données  des  Pfeaumes,  qui  en 
font  la  matière  ; que  les  Pfeaumes  , que  nous  appelions  de  la  Pé- 
nitence ont  été  fixés  par  les  Peres  au  nombre  de  fept  ; que  le 
cent  dix-huitiéme  étoit  en  fi  grande  vénération  dansl’Eglife, 
que  l’ancienne  coutume  étoit  de  le  chanter  aux  heures  Cano- 
niales. Il  exhorte  Arnon  à engager  ceux  de  fon  Clergé  à ap- 
profondir les  fens  des  Pfeaumes  afin  qu’en  les  chantant  ou  en 
les  récitant , l’efprit  accompagnât  la  voix,  & que  félon  le  con- 
feil  de  l’Apôtre  ils  ehantaircnt  les  louanges  de  Dieu  de  cœur 
& avec  intelligence.  Il  finit  fon  épîtte  par  un  poeme  en  dix* fept 
vers  hexamètres  , où  il  conjure  cet  tveque  de  fc  fouvenir  de 
lui  au  faint  Autel  , pour  la  rémifilon  de  fes  péchés. 

IV.  Le  Livre  intitulé  : De  Ftifage  des  Pfeaumes  ^ 

en  deux  parties.  A la  tête  de  la  première  Alcuin- met  deux  vers 
clégiaques  dans  lefquels  il  fc  reconnoît  auteur  de  tout  l’ouvra- 

fe  Enfuite  il  remarque  que  ceux  que  Dieu  a favorifés  du 
on  de  Prophétie , ne  l’ont  pas  en  tout  tems , afin  qu’ils  rc- 
connoiffent,  que  lorfqu’ils  l’ont , c’eft  par  une  grâce  particu*- 
licre  de  Dieu.  Il  fait  voir  qu’cnapprofondilTant  les  Pfeaumes  on 
y trouve  non- feulement  les  principaux  myllcres  de  la"  Religion 
bien  établis , l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , l'a  Palfion  , fa  Ré- 
fureclion  , fon  Afeenfion  , mais  auflî  des  fccours  pour  tous  iss 
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befoins  de  la  vie  de  l’ame  ; des  prières  pour  fléchir  la  divine 
mifcricorde  ; des  fentimcns  de  douceur  & de  componélion  , 
apres  ccrc  tombé  dans  le  péché  ; des  formules  d’adions  de  gra- 
.ccs  envers  Dieu  pour  fes  bienfaits  ; des  prières  pour  lui  deman- 
der fon  fecours  dans  les  tentations  & les  diveiles  circonftances 
fàchcufcs  de  la  vie  ; d’autres  pour  le  louer  & le  remercier  dans 
la  profpérité.  Alcuin  marque  en  détail  les  endroits  des  Pfeau- 
mes  pour  ces  différentes  occafions , & y joint  des  oraifons  qu’il 
avoir  faites  lui-même,  en  empruntant  les  paroles  & les  fentimens 
des  Pfeaumes  qu’il  indique.  Jl  fait  ordinairement  précéder  l’o- 
raifon  Dominicale,  queli^ues  verfets  des  Pfeaumes  & la  litanie 
Kyrie  eleifon.  Il  fuit  la  meme  méthode  dans  la  fécondé  partie , 
où  Ton  trouve  des  prières  fur  toute  forte  de  fujets.  Alcuiii  y 
donne  auffi  diverles  formules  de  confcffion  des  péchés , & del- 
cend  là-deffus  dans  un  grand  détail  (g).  Il  y en  a une  qui  porte: 
J’ai  touché  avec  négligence  & les  mains  fouillées  les  vales  fa- 
crés , les  faintes  Rdiques  & les  livres  de  l’Ecriture.  J'ai  reçu 
indignement,  le  cœur  & le  corps  fouillés  fans  confellion  & fans 
pénitence , le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur,  & je  n’ai  pas  ap- 
préhendé comme  je  devois  le  jugement  que  Dieu  prononcera, 
contre  moi.  La  même  formule  fpédfie  les  fautes , les  négligen- 
ces & les  omiffions  dans  les  offices  canoniques  , les  prières , la 

fjlâlmodie  & la  leûure  j le  manque  de  refpea  & d’amour  envers 
es  Evêques,  les  Prêtres,  les  Abbés  & 1er  Moines,  & tout  le 
Clergé  ; les  péchés  d’omiffions  & de  penfées  comme  ceux  d’a- 
ûions.  Dans  une  autre  il  fait  faire  au  pénitent  une  confclEon 
de  Foi  dans  laquelle  après  avoir  reconnu  ce  que  l’Egtife  enfei- 
gne  fur  les  myfteres  de  la  T rinité  & de  rincarnation , il  ajoute, 
en  s’adreffant  à Jefus-Chrift  : Je  crois  que  vous  avez  été  adoré 
des  Mages,  baptifé  par  faim  Jean  dans  le  Jourdain  , préfenté, 
.au  Temple  , trahi  par  Judas  , flagellé , couronné  d’épines  , 
attaché  à la  Croix , enfeveli  ; que  vous  êtes  reffufeité  , que  vous 
avez  bu  & mangé  pendant  quarante  jours  avec  vos  Difciples  , 
& que  le  quarantième  vous  êtes  monté  au  Gel.  II  donne  encore 
des  prières  ou  des  oraifons  pour  toutes  les  heures  de  l’Office , 
nommément  pour  Compile.  Celle  qui  ef!  pour  Prime,  eft  la 
piême  que  nous  difons  encore  aujourd’hui. 

Dinr’ibuûon  V.  Alcuin  fit  une  efpece  de  Bréviaire  où  il  marqua  en  dé- 
dei  Office  jj,j  Pfeaumes  {h)  que  l’on  devoit  dire  chaque  jour  de  la 
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fetnainc,  à commencer  au  Dimanche.  Il  y joignit  des  Hym-jxwr  chaque 
nés,  dès  Orailons  & des  Litanies.  Le  nombre  des  Pfeaumcs^'ji* 
que  l’on  dévoie  chanter  le  Dimanche  ell  plus  grand  que  pour 
les  autres  jours  de  la  femaine  ; & pour  ces  jours  le  nombre 
n’en  eft  pas  égal.  L’Office  du  Dimanche  finit  par  une  Litanie 

aui  efl  en  partie  la  même  que  celle  que  nous  recitons  aujour- 
’hui.  Il  n’en  met  point  apres  l’Office  de  chaque  Férié , mais  • 
après  celui  du  Samedi  il  en  met  une  fort  longue  qu’il  divife 
en  fix  parties  pour  autant  de  Fériés  à commencer  au  Lundi. 

Dans  celle-ci  on  invoque  d’abord  les  Saints  de  tous  les  ordres 
en  général , les  Anges,  les  Archanges,  les  Puiflances , les  Pro- 
phét  es , les  Apôtres , les  Martyrs,  les  Confeffeurs , les  Eve- 

2ue$ , les  Prêtres  &c.  puis  en  particulier  faint  Michel , faint 
rabriel,  faint  Raphaël , Abel , Seth  & tous  les  faims  Patriar- 
ches ; Elie,£lifée  & tous  les  Prophètes  ; faint  Jean-Baptifte,, 
la  fainte  Vierge , puis  les  faints  Martyrs.  Les  Litanies  des  au* 
très  Fériés , ne  rapportent  point  les  noms  des  faints  de  l'an- 
den  Teftament  : mais  feulement  ceux  du  nouveau  , fans  faire 
mention  des  Apôtres,  ni  de  la  fainte  Vierge.  Les  Hymnes  qui 
font  panie  de  ce  Bréviaire  , y font  attribuées  à faint  Ambroi- 
-fe , à Prudence , à Sédulius , à Fortunat , à Eugène  de  Tolè- 
de. C’eft  à Fortunat  qu’ Alcuin  donne  frange  lingua  zlorioïi.  On 
le  croit  de  Mamen  Claudien.  La  diftribution  de  l’Office  eft 
fuivie  d’un  recueil  d’Oraifons , dont  les  unes  font  fous  le  nom 
de  faint  Hilaire,  d’autres  fous  celui  de  faint  Jerôme,  de  faint 
Grégoire  Pape , de  faint  Auguftin , de  faint  Colomban,  de  faint 
Ephrem.  On  ne  les  trouve  point  dans  les  écrits  de  ces  Peres  >- 
& peut-être  ne  les  a-t  on  intitulées  de  leurs  noms  tjue  pour  en 
avoir  puifé  la  matière  dans  leurs  Ouvrages.  Il  manque  quelque 
-chofe  au  commencement  & à la  fin  de  cette  compilation , qu’An- 
dré  Dufehefne  a le  premier  mife  au  jour  fur  un  Manuferit  de- 
là Bibliothèque  de  M.  de  Thou. 

VI.  La  lettre  à Daphnin  eft  une  amplification  myftiquede  L^  ài 
ces  paroles  du  Cantique  des  Cantiques  (»  ) : lly  a Joixante  Rei-  Dapi»»».  • 
»«  & ^auaire-vingt  concubines  ou  femmes  du  fécond  rang.  Alcuin 
par  les  Reines  entend  les  Pafteursde  FEglife,  qui  par  amour, 
pour  Jefus-Chrift  fon  Epoux  travaillent  à lui  donner  une  nom- 
bieufe  poflerité  loit  par  l’admîniftration  des  Saéremens,  foir 
par  leurs  inftruâions  ; 6e  par  les  concubines  , ceux  qui  cher— - 
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client  dons  les  travaux  de  l'Epifeopat  non  à gagner  le  Ciel , 

mais  à s’enrichir  fur  la  terre. 

Commentai-  VIL  Trois  des  difciplcs  d’Alcuin  , O.iies , Candide  & Na*‘ 
thanacl  avoient  été  tirés  de  deffous  fa  difciplinc,  le  premier 
pour  être  élevé  à l'Epifeopat  (k) , le  fécond  à la  Prêtrife , & le 
troiliéme  au  Diaconat.  Craignant  que  ce  ne  leur  fût  une  oc- 
calion  de  s’attacher  aux  biens  & aux  honneurs  du  fiécle , il  com- 
pofa  pour  eux  un  Commentaire  fur  le  livre  de  l’Ecléliafte  ; 
moins  de  fon  propre  fond  que  des  explications  des  anciens 
Peres  de  l’Eglife  , principalement  de  faint  Jerome.  Ceft  ce 
tiu’il  déclare  dans  l’Epîire  dédicatoire  qu’il  leur  adreffe  , & où 
il  les  avertit  de  fe  regarder  moins  comme  les  propri^aires  , 
que  les  difpenfatcurs  des  richefTcs  dont  ils  avoient  le  manie- 
ment. 11  leur  confcille  de  s’en  faire  des  amis  auprès  de  Dieu  , 
en  donnant  aux  pauvres  tout  ce  dont  ils  n’auront  pas  befoin 
eux-mêmes  pour  leurs  vetemens  & leur  nourriture.  Sur  quoi 
Provtri.  ij.  il  cite  cet  endroit  du  livre  des  Proverbes  : Ler  richejfes  de  rhom- 
t -ÿo  r.mfon  de  foname  \ 8e  cet  autre  de  l’Evangile  : Fûitet 

' vous  des  Trèfors  dons  le  Ciel  où  les  vers  & la  routHe  ne  les  man- 
gent point.  Enfin  il  les  exhorte  d’avoir  toujours  en  main  le  li- 
vre de  l’Ecléliafle  , & de  le  regarder  comme  un  mlître  de  qui* 
ils  apprendront  à préférer  les  biens  du  Ciel  à ceux  de  la  ter- 
re , à dominer  fur  les  richdTes  , & à n’en  être  pas  lescfclavcs  $ 
à raeprifer  les  louanges  des  hommes , pour  n’afpirer  qu’à  être 
hUtti.  if.  du  nombre  de  ceux  à qui  Jefus-Chrift  dira  un  jour  : Prenez 
les  bénits  de  mon  Pere , pojféder  le  Royaume  qui  vous  a été  pré- 
paré dès  le  commencement  du  monde.  Il  remarque  d’après  les 
Hébreux  que  le  livre  de  l’Ecléfiafte  auroit  été  rejetté  comme 
beaucoup  d'autres  de  Salomon,  dont  les  noms  ne  font  pas  mê- 
me connus  (»')parcc  qu’il  y compte  pour  rien  tout  cequiefl  dans* 
le  monde  , excepté  le  boire  & le  manger  & les  autres  délices 
corporelles , s’il  n’avoit  rétracté  ce  fenciment  à la  fin  de  ce  li- 
vre , en  difant  que  le  bonheur}  de  l’homme  confifloit  à aimer 
Dieu&  à obferver  fes  Commandemensv  que  ce  feul  article  l’a- 
voii  fait  mettre  au  rang  des  livres  Canoniques.  Le  Commen- 
taire d'Alcuin  cfl  fuivi  d’un  Poeme  en  vers  élégiaques  pour  en 
recommander  la  leêture  ; & de  la  priere  que  Salomon  fit  à 
Dieu  , dans  la  dédicace  du  Temple  de  Jcrufalem,  telle  qu’on 
}.R<x.c«p,  la  lit  dans  le  troifiéme  livre  des  Rois. 
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VIL  Alcuin  avôic  eu  parmi  les  difciples  ou  fcs  cieves  Gifla  Commfntir- 
fille  de  Charlemagne  & Ridlrude  (m).  Mais  depuis  qu’il  Jcs 
avoir  quittées  j elles  s’ctoient  conlacrécs  à Dieu  dans  un  Mo-  Jean, 
naflcrc  proche  de  Paris , que  l’on  croit  être  ou  Argenteuil , ou 
bien  Chelles  dont  Gifala  lœur  de  ce  Prince  ctoit  Abbefle.  Le  dé- 
fir  de  le  perfeélionner  dans  l’intelligence  de  l’Ecriture  faince  , 

au’Alcuin  leur  avoir  fouvent  e)cpliquce  , les  porta  à lui  écrire  > 
ans  le  rems  qu’il  étoit  à Tours , une  lettre  aulll  polie  que  (piri- 
tuelle  pour  l’engager  à leur  donner  un  Commentaire  fur  l’Evan- 
gile de  faint  Jean  (k).  Elles  avoient  en  mains  les  Homélies  que 
laint  Augullin  avoir  faites  pour  l’expliquer  : mais  elles  y trou- 
voient  des  endroits  obfcurs  & des  chofes  au-delà  de  leur  portée; 

& n’ofant  monter  fur  le  fommet  des  cedres , elles  fe  contentoient 
de  fe  placer  avec  ZachcC  fur  le  Sycomore  à caufe  de  la  petiteffe 
de  leur  ftature  pour  voir  pafler  Jefus-Chrift , & le  conjurer  par 
d-’inftantes  prières  de  les  rendre  dignes  de  manger  avec  lui.  El- 
les font  fouvenir  Alcuin  du  foin  que  faint  Jerome  prenoit  au- 
trefois d’inftruire  les  Dames  Romaines  & de  leur  envoyer  les  ex> 
plications  des  Prophéties  de  l’ancien  Teftament , malgré  la  di-. 
fiance  des  lieux , c’eft-à-dire , de  Bethléem  à Rome , & les  dan- 
gers du  paflage  de  la  mer  Adriatique.  Elle  cil  moins  grande, 
ajoutent-elles,  de  Tours  à Paris  , & le  trajet  de  la  Loire  cfl 
moins  dangereux  que  celui  de  la  mer  de  Tofeane.  Alcuin  pour 
les  fatisfairc  compofa  un  Commentaire  fur  l’Evangile  de  faint 
Jean , qu’il  divifa  en  fept  livres.  Il  n’envoya  d’abord  à Gifla 
we  les  cinq  premiers  , qui  font  aufli  dédiés  à Riclrudc.  Les 
oeux  autres  ont  une  préface  particulière  adreflee  à Gifla  Sc  à 
Colombe , qui  étoit  apparemment  Religieufe  dans  le  Monafte- 
re  de  Chelles.  Dans  la  première  préface  Alcuin  remarque  que 
fuivant  la  Tradition  faint  Jean  n’avoit  écrit  fon  Evangile  que 
fur  la  fin  de  fcs  jours  ; que  ce  fut  dans  l’Illc  de  Pathmos  où 
il  avoit  été  relégué  par  l’Empereur  Domitien  ; qu’il  l’écrivit  aux 
inflarKcs  des  Evêques  d’Afle  & de  plufleurs  autres  Eglifes , 
pour  l’oppofer  aux  héréfics  que  Marcion , Cerinthe  , Ebion 
& plufieurs  autres  avoient  introduites  dans  l'Eglife  pendant  l’ab- 
fence  de  cet  Apôtre;  & que  comme  ils  foutenoient  que  jefus- 
Chrill  n’etoit  point  avant  Marie , cela  obligea  faint  Jean  d’éta- 
blir dans  fon  Evangile  l’éternité  du  Chrift , dont  les  autres 
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Evangeliftes  n’avoient  pas  fuffifamment  parlé.  Alcuin  fe  fervit  î 
pour  compofcr  ce  Commentaire  y des  écrits  des  Peres  qui  avoicnc 
expliqué  l’Evangile  de  faint  Jean , ou  par  des  traités  faits  ex- 
près y OU  dans  des  homélies  ; & de  ceux  mêmes  qui  n’en  avoienc 
éclairci  que  quelc^ues  endroits , & par  occafion.  11  eut  furtout 
recours  aux  traites  de  faint  Auguftin  , aux  ouvrages  de  faine 
Ambroife  & aux  homélies  de  S.  Grégoire  le  Grand  Se  du  vénéra- 
ble fiede , prenant  tantôt  le  fens  de  leurs  paroles , & tantôt  leurs 

Îaroles  memes.  Il  dit  dans  la  fécondé  qu’il  pourra  un  jour , G 
>ieu  lui  donne  la  fanté , & s’il  en  trouve  le  loifir  , expliquer 
auGi  les  trois  autres  Evangiles.  Il  ne  paroît  point  qu’il  ait  exé- 
cuté ce  projet.  Quand  il  écrivit  cette  préface , il  étoit  occupé  • ' 

f>ar  ordre  de  Charlemagne  à revoir  & corriger  les  livres  de  • 
'ancien  & du  nouveau  Tcftament.  Il  demande  à Gifla  & à Co- 
lombe le  fecours  de  leurs  prières , & les  exhorte  à paffer  le  faine 
tems  de  Carême  dans  les  exercices  de  la  piété , principalement 
dans  de  faintes  leélures , pour  fe  préparer  à la  célébration  de  • 

13  fête  de  Pâques. 

VIII.  Après  qu’ Alcuin  eut  revu  & corrigé  les  livres  de 
Bible , il  mit  quelques  petites  Epigrames  au  dos  des  exempki- . 
res  fur  lefquels  il  avoir  travaillé  (o).  Baronius  parle  d’un  de  ces . 
exemplaires  qu’il  dit  être  dans  une  Bibliothèque  de  Roroc(p), 

Se  avoir  beaucoup  fervi  à ceux  qui  de  fon  tems  furent  charj^ 
de  corriger  la  Vulgate.  On  voit  par  les  Epigrames  qu’au  hui- 
tième 8c  neuvième  (iécle , on  donnoic  à la  Bible  les  titres  ( f ) 
de  Pandeéles  & de  Bibliothèques.  Il  s’y  nomme  lui-même , de  • 

& le  Roi  Charles  par  ordre  de  qui  il  avoir  travaillé  à la  rer 
vifion  du  texte  de  la  Bible. 


(o)  Pag.  6Z6. 

(f)  Barohiik  , ai  aa.  778. 

(j)  NoitiincPandeâenpcopciovocitare 
iDcmento 


Hoc  Corpus  &crum , Leâor,  in  ore  tao,' 
Quod  nunc  i mulûs  conftac  bibliotfasca 
diâa  , 
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§.  II.  SECONDE  PARTIE. 

Des(Euvres  dogmatiques  d’Alcuin. 

I.  A Lcui  N retiré  à Tours  dans  le  Monaftere  de  faint  Seconde Par- 
xA.  Martin , CTut  ne  pouvoir  mieux  employer  le  repos  îa  Vrinlt?. 
dont  il  y jouHToit , qu’en  fécondant  le  zélé  de  Charlemagne 
à faire  répandre  les  lumières  de  la  Foi  dans  l'Empire  (a).  Car 
ce  Prince  étoit  dès-lors  élévé  à la  dignité  Impériale.  Alcuin  le 
dit  expreltément  dans  l’épitre  dédicatoire  qu’il  mit  à la  tête  des 
trois  livres  de  fa  Trinité , qu’il  lui  envoya.  Ce  fut  de  lui-mê- 
me qu'il  entreprit  cet  ouvrage,  & non  par  ordre  de  Charles  , 
comme  il  avoit  fait  plufieurs  autres  de  les  écrits.  La  raifon  qu’il 
eut  de  l’entreprendre  ne  fur  pas  d’inftruire  l’Empereur  fur  ce 
Myllere  : il  fçavoit  tout  ce  que  la  Foi  Catholique  nous  oblige 
d’en  croire  : ce  fut  pour  combattre  ceux  qui  ne  croyoient  pas 
que  la  dialeéUque  fût  néceflaire , ni  même  utile , & qui  en  con- 
lequcnce  défapprouvoient  qu’Alcuin  en  eût  fait  apprendre  les 
régies  à Charlemagne.  Il  s’appuie  de  l’autorité  de  faint  Auguf- 
rin  qui  dans  fes  livres  de  la  T rinité  enfeigne  non-feulement  que 
les  régies  de  la  dialeéHquc  font  néceflaires  pour  traiter  les  plus 

I>rofondes  queftions  fur  la  Trinité , mais  encore  qu’on  ne  peut 
es  réfoudre  qu’en  recourant  aux  fubtilités  des  catégories.  Alcuin 
dit  allez  clairement  qu’il  préfenta  lui-même  fon  ouvrage  à ce 
Prince  dans  une  alTembléc  nombreufe  d’Evêques  : il  ne  marque 
pas  en  t^uel  endroit  ni  en  quel  tems  : mais  on  ne  peut  douter 
que  ce  nait  été  depuis  l’an  800  auquel  Charlemagne  parvint  à 
l’Empire. 

II.  Alcuin  ne  s’arrête  pas  tellement  a ce  qui  regarde  le  myf-  An^i)  fe  d* 
tere  de  la  Trinité  , qu’il  ne  propofe  encore  diverfes  queftions 
fur  l’Incarnation  (fc).  Voici  le  précis  de  cet  Ouvrage.  Les  Phi- 
lolbphes  ont  mis  la  Béatitude  en  diHerens  objets  : les  uns  dans 
les  voluptés , les  autres  dans  les  honneurs , & quelques-uns  dans 
les  richelTes  temporelles  (c).  Mais  toutes  les  Ecritures  divines 
ne  nous  en  préfentent  point  d’autre  que  celle  dont  nous  Joui- 
rons éternellement  dans  le  Ciel.  Ferlonne  ne  peut  parvenir  à C«;.  » 
cette  félicité  que  par  la  Foi  Catholique  animée  de  la  Charité , 
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c’eft-à-dire  de  l’amour  de  Dieu  & du  prochain.  Que  cette  Foi 
foie  ndeeflaire,  l’Apôtre  l’enfeigne  en  termes  exprès.  Elle  con- 
fifte  à croire  qu’il  y a un  Dieu  en  trois  ^rlonncs , qui  toute- 
fois ne  font  pas  trois  Dieux , mais  un  feul,  parce  que  leur  na- 
ture cil  une  & la  même.  Car  quoique  pcrfonnellemcnt  le  Pere 
foie  autre  que  le  Fils  , & le  Fils  autre  que  le  Saint-Efprit , ils 
n’ont  qu’une  nature.  D’où  vient  que  Dieu  voulant  former  l’hom- 
me , dit  : Faifons-le  à notre  image  : Terme  fingulier , qui  mar- 
que l’unité  de  nature , à l’image  de  laquelle  l’homme  a etc  fait. 
C’eft  pourquoi  il  faut  fçavoir  qu’il  y a des  chofes  qu’on  dit  de 
Dieu  fubftantivcment , comme  lorfquc  nous  dilons  : Dieu  cft 
Grand , Dieu  cft  Tout-puiflant  ; & qu’il  y en  a d’autres  qui 
fe  dilcnt  de  Dieu  relativement , comme  lorfque  nous  nommons 
les  perfonnes  : Car  il  y a relation  du  Pere  au  Fils , du  Fils  au 
P#re  , & du  Saint-Elprit  au  Pere  & au  Fils.  Il  y a aufli  une 
relation  du  Saint-Efprit  au  Pere  & au  Fils:  mais  elle  n’cft  pas 
la  même  qu’entre  le  Pere  & le  Fils.  Il  cft  bien  appelié  l’Ef- 
prit  du  Pere  : mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  cft  fon  Fils  , parce 
qu’il  n’cft  point  engendré  comme  le  Fils.  Un  exemple  rendra 
plus  fenfible  La  diftinêlion  qu’il  faut  faire  entre  ce  qui  fe  die 
de  Dieu  fubrtantivement , & entre  ce  qui  s’en  die  relativement 
Si  on  demande  ce  qu’eft  Abraham  félon  la  fubftance.  On  ré-^ 
pond  qu'il  cft  homme  : fi  on  demande  pourquoi  il  eftPere: 
On  répond  relativement,  parce  qu’il  a un  fils  appelle  Ifaac.  Et 
comme  il  y a relation  du  pere  au  fib , il  y en  a auffi  du  fils  au 
pere.  C’eft-!à  la  régie  des  relations  qui  font  entre  les  perfon- 
nes de  la  Trinité  : & ce  font  ces  relations  qui  conftiruent  la 
diftinclion  qu’il  y a er«re  elles  , & qui  font  que  le  Pere  n'eft 
pas  le  Fils , ni  le  Fils  le  Pere , quoiqu’ils  foient  un  à raifon  de 
l’unité  de  leur  fubftance.  11  fuit  dccctrc  unité  de  fubftance  en - 
Dieu  que  les  trois  Perfonnes  font  égales  en  PuÜfance  & en 
toutes  autres  Pcrfcélions.  En  Dieu  on  n’admet  point  d’accident, 
parce  qu’il  eft  Immuable  & Eternel , & que  l’éternité  & l’im- 
mutabilité ne  font  point  fufceptibles  d’accident , qui  n’eft  ap- 
pelle ainfi  que  parce  qu’il  peut  affeQer  un  fujet  dans  un  tems, 
& ne  pas  l’alFcâcr  en  un  autre.  Tout  eft  commun  dans  la  fainte 
Trinité  à toutes  les  Perfonnes,  en  ce  qui  regarde  les  attri- 
buts clfe.TticLs  à la  fubftance  qui  leur  cft  commune.  C’eft  la 
même  Nature , la  même  Subftance , la  même  Effence , la  mê- 
me  toute-Puiffancc  pour  le  Pere,  le  Fils  & le  Saint-Efprit. 
Mais  chacune  de  ces  Perfonnes  a quelque  chofe  de  propre  ; le 
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Pere  de  ce  qu’il  ne  tire  fon  origine  de  perfonnc  ; le  Fils  de  ce 
qu’il  efl  leul  engendre  du  Perc  ; le  Saint-Efprit  de  ce  qu’il  pro- 
cède du  Pere  & du  Fils.  Quoiqu’il  y aie  des  aâions  que  l’on 
peut  regarder  comme  propres  .à  chaque  perfonne  , elles  font 
toutefois  co.Timunes  à toute  la  Trinité.  L’Incarnation  efl  pro- 
pre au  Fils  : elle  efl;  toutefois  l’ouvrage  de  toute  la  Trinité  , 
c’eft-à-dire  d’un  feul  Dieu  qui  a fait  tout  ce  qu’il  y a dans  le 
Ciel,  & fur  la  l’erre,  les  chofes  vifibles  & inviliblcs.  Quoi- 
que les  Perfonnes  loient  didinguées  l’une  de  l’autre  , elles  ne 
font  pas  néanmoins  féparées , parce  qu’elles  ont  une  meme  na- 
ture qui  n’admet  aucune  léparation. 

III.  On  ne  peut  pas  dire  que  la  fubflance  du  Fils  foit  fem- 
blable  à celle  du  Pere  (d).  Il  faut  dire  qu’elle  cd  la  meme  & 
qu’il  n’y  a qu’une  fubdancc  des  trois  Perfonnes  : ce  qui  fait 
que  le  Pere  n’ed  pas  avant  le  Fils , ni  le  Fils  après  le  Pere  , 
ainfi  que  le  difoient  les  Ariens.  Il  n’en  eft  pas  de  même  à l’é- 
gard des  hommes  : encore  qu  Abraham  & Ifaac  foient  d’une 
meme  fubdance  , félon  l’humanité , c’ed-à-dire  femblables  ; 
Abraham  ed  avant  fon  fils  d’une  priorité  de  tems,  & Ifaac  lui 
ed  poderieur.  Mais  Dieu  étant  de  toute  éternité  , tomme  il 
a toujours  été  Dieu  , il  a toujours  été  Pere  , ayant  toujours  un 
Fils  qu'il  a engendré  égal  à lui , de  fa  propre  Nature.  Il  faut 
dire  la  même  choie  du  Üaint-Efprit , qui  ed  tomme  le  Fils  égal 
en  tout,  & confubdantiel , c’ed-à-dire  d’une  même  fubdance,. 
& non  pas  femblable , comme  l’ont  dit  autrefois  les  hérétiques. 
Toutes  les  Créatures  tiennent  leur  être  de  Dieu  , qui  les  gou- 
verne par  fa  toute-Puiffance , & remplit  par  fon  Immenfité  tout 
ce  qu’il  a créé.  Qu.ind  nous  difons  que  Dieu  remplit  tout , ce 
n’ed  pas  qu’il  foit  renfermé  dans  le  ciel  matériel  que  nous 
voyons  de  nos  yeux.  Ce  ciel  palfera  un  jour  : & il  n’étoit  pas 
avant  que  Dieu  l’eut  créé.  Cependant  Dieu  exidoit.  C’ed  donc 
en  lui-même  que  Dieu  habiioit , & qu’il  demeure  encore.  Si 
l'Evangile  lui  donne  le  ciel  pour  demeure , ce  n’ed  que  parce 
que  les  Anges  & les  Saints  qui  font  dans  le  Ciel , conitoidcnt 
beaucoup  mieux  Dieu , que  nous  qui  fommes  fur  la  terre.  L’E- 
criture fefert  quelquefois  de  certaines  expredlons  qui  marquent 
en  Dieu  quelque  changement , & des  paflions  femblables  a cel- 
les des  hommes.  Elle  lui  attribue  la  colere , le  repentir  & un 
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clungement  de  volonté.  Mais  elle  n’emploie  ces  façons  de  par- 
ler que  pour  s’accommoder  à nos  fbibleffcs.  Il  n’elt  de  fa  na- 
ture , qui  eft  (impie , fufceptible  d’aucune  padîon  ni  de  change- 
ment. Un  Philofophe  demandoit  un  jour  à un  Chrétien , où 
étoit  Dieu  ? Le  Chrétien  répondit  : Dites  moi  vous-même , où 
il  n’efl:  pas.  En  efifet  la  Divinité  eft  par  tout  & toute  entière 
par  tout , il  eft  dans  les  méchans  par  fon  ImmenHté  & par  fa 
toute-Puiftance  naturelle  par  laquelle  il  les  fait  vivre  : mais  il  eft 
plus  particuliérement , c’eft-à-dire  par  fa  grâce  dans  les  juftes 
par  laquelle  il  fait  qu’ils  vivent  fobrement.  Les  uns  & les  au- 
tres ont  le  Librc-Arbitre  : Dieu  ne  le  délivre  que  dans  les  bons 


à qui  il  donne  (a  grâce  afin  qu’ils  n’ayent. point  de  mauvaife 
volonté.  S’il  n’y  avoit  point  de  grâce  de  Dieu , comment  le  mon- 
de fcroit-il  fauvé  ; & s’il  n’y  avoit  point  de  Libre- Arbitre  , 
Cap,  6.  comment  feroit- il  jugé?  Nous  ne  connoiiTons que  deux  fortes  •' 
d’ Etres,  celui  qui  n’a  point  de  commencement;  c’eft  Dieu^ 
Celui  qui  a commencé  d’exifter , c’eft  la  Créature.  Dieu  pour  ^ 
racheter  l’homme  qui  avoit  été  condamné  à mort  par  fon  pé-  ÿ 
Ctf.  10.  ché,  s’eft  fait  homme  en  prenant  chair  dans  le  fein  d’une  Vier-  * 
ge.  Mais  de  l’union  de  la  Divinité  avec  l’humanité  il  n’en  ré-- }: 
lulte  aucun  changement  dans  l’une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  4 
Natures.  Le  meme  eft  Conlubftantiel  à fon  Pere  dans  la  forme  ^ 
de  Dieu  , & Confubftantiel  à fa  Mere  dans  la  forme  d’efclave,  •|j' 
en  laquelle  il  eft  homme  parfait,  ayant  une  Ame  & un  Coips.  4 
O/.  II.  Li  piirété de  la  Foi  ne  permet  pas  de  croire  que  i’ame  de  Jeun-,  t 
Chrift  n’ait  pas  eu  une  pleine  connoiffance  de  fa  Divinité  , • 
avec  laquelle  nous  croyons  qu’elle  n’avoit  qu’une  feule  perfon-  ^ 
ne.  D’où  vient  que  faint  Jean-Baptifte  dit  de  Jefus-Chrift  que  «• 
7o4/i.  }.  34.  Dieu  ne  lui  a pas  donné  fon  Efprit  par  mefure  , au  lieu  qu’il  4 
le  donne  par  roc(ure  aux  autres  hommes.  Quand  donc  il  dit  ^ 
dans  l’Ecriture  que  Jefus-Chrift  ne  fçait  ni  l’heure  ni  le  jour  f 
du  jugement  , c'eft  par  une  figure  que  les  Grammairiens  ap-.  t 

fieüenc  Métonymie , & c’eft  comme  s'il  avoit  dit  qu’il  ne  vou- 
oit  point  l’apprendre  aux  autres,  parce  qu’il  leur  étoit  utile  de 
ne  le  pas  fçavoir , afin  qu’ils  fulTcnt  toujours  prêts  à paroître 
14.  devant  le  fouverain  Juge.  C’eft  par  Jefus-Chrift  que  toutes  cho- 
fes  ont  été  faites  ; pour  lui  il  eft  engendré  & né  de  la  fubftan- 
cc  du  Pere.  Si  donc  il  eft  quelquefois  dit  dans  l’Ecriture  qu’il 
a été  fait , cela  doit  s’entendre  de  la  fécondé  naüTance  qu’il  a 
reçue  de  la  Vierge  par  l’opération  du  Saint-Efprit.  Entant  que 
jié  de  Dieu,  il  elt  la  vertu  & la  fagefte  du  Pere  : il  eft  aulTi  la 
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MÎe  comme  le  Pcre  : ce  qui  ne  fait  point  de  vie  féparce  , parce 
que  le  Pere  & le  Fils  ne  font  qu’un  meme  Dieu.  Comme  Dieu 
eft  immuable  de  fa  nature  y il  e(l  aulTi  invifible.  S’il  s’eft  mon- 
tré plufieurs  fois  aux  hommes  dans  Pancien  Te(Iament,c’étoic 
fous  des  Bgures  empruntées  : ou  par  le  minifters  des  Anges. 
Le  Saint-Efprit  procède  tout  entier  du  Pere  & tout  entier  du 
Fils  : & il  cft  tellement  un  avec  le  Pere  & le  Fils  , qu’il  cft 
en  eux , comme  ils  font  en  lui.  Au  relie  nous  ne  devons  rien 
concevoir  de  temporel  dans  le  Saint-EIprit , lorfqu’il  ell  ap- 
pelle dans  l’Ecriture , Don  de  Dieu  , parce  qu’en  qualité  me- 
me de  Don  il  c(l  Coétcrnel  & Confubllantiel  au  Donateur  y 
c’eft-à-dire  au  Pere  & au  Fils  de  qui  il  procède.  On  peut  en- 
core entendre  par  ce  Don  , la  Charité  qui  nous  conduit  à Dieu 
& fans  laquelle  les  autres  bonnes  œuvres  ne  peuvent  nous  y 
conduire.  Le  Saint-Efprit  ell  la  fource  de  tous  les  dons  de  la 
Grâce  : il  les  diftribuc  comme  il  veut  , accordant  aux  uns 
le  Don  de  la  Parole  : aux  autres  la  Science  : aux  autres  la 
Foi. 

IV.  Il  ell  dit  dans  le  Symbqlc  que  Jefus  Chrill  a été  conçu 
du  Saint-Efprit  & de  la  Vierge  Marie  (e).  C’cll  une  grande 
preuve  que  l’union  perfonnelle  de  l’Humanité  avec  la  Divinité 
ell  le  feul  effet  de  la  Grâce.  L’humanité  n’avoit  point  mérité 
cette  union  ; elle  n’avoit  point  fait  aucunes  bonnes  œuvres  pour 
la  mériter.  Il  y a plus , c’en  qu’au  moment  que  l’homme  a com- 
mencé d’être,  fon  union  avec  le  Fils  de  Dieu  , a commencé  ; 
ainfi  dès  le  premier  inllant  de  la  formation  de  l'humanité , 
l’union  s’en  ell  faite  avec  la  Divinité  : ce  qui  prouve  clairement 
que  l’humanité  n’a  pu  mériter  cette  union.  Quelqu’un  dira  peut- 
être  : Si  jefus- Ch rifl  a été  conçu  du  Saint-Efprit , comment 
n’ell-il  pas  appelle  fon  Fils  ? On  peut  en  donner  plulîeurs  rai- 
ibns.  Dieu  a fait  ce  monde , & toutefois  , le  monde  n’ell  pas 
^pellé  Fils  de  Dieu.  De  naître  de  quelqu’un , ce  n’efl  pas  une 
fuite  que  l’on  en  foit  fils.  Appelions-nous  fils  de  l’eau  & du  Saint- 
Efprit  ceux  qui  dans  le  Baptême  rénailTent  de  l'eau  & du  Saint- 
Efprit  ? Non.  On  les  nomme  fils  de  Dieu  le  Pere  & de  la  Mere 
Fglife.  De  même  celui  qui  ell  né  du  Saint-EIprit , cft.  Fils  de 
Dieu  le  Pere , & non  du  Saint-Efprit.  Si  Jefus-Chrill  croit 
dit  Fils  du  Saint-Efprit  félon  l’humanité , il  y auroit  deux  Pc- 
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rcs  dans  la  faintc  Trinité  : & Dieu  fait  homme  auroit  eu  deux 
Pcrcs  ; l'un  de  Ivi  Divinité , & l’autre  de  l'humanité  : ce  que 
perfonne  n’oferoit  dire.  Alcuin  avoir  dit  plus  haut  que  la  chair 
à laquelle  le  Fils  de  Dieu  s’ell  uni  perionnellement  ell  l’ou- 
vrage de  toute  la  Trinité , c’cfl-à-dire  d un  fcul  Dieu.  11  pou- 
voir encore  dire  ici  la  même  choie.  La  folution  auroit  été  meil- 
leure. llcnfeigne  que  par  la  mifiion  du  Fils,  dont  il  ell  parlé 
•d  jns  faine  Paul  en  ces  termes  : Dieu  a envoyé  fon  Fils  formé 
d'une  femme  i il  faut  entendre  l’Incarnation  : & par  la  milTion 
du  Sainr-Efprit,  fes  apparitions  ou  fous  la  forme  de  colombe 
dans  le  Baptême  de  Jelus-Chrift , où  fous  la  forme  de  langue 
de  feu  le  jour  de  la  Pentecôte.  Il  explique  fort  au  long  le  myf- 
tere  de  l’Incarnation , diîlinguant  avec  foin  la  nature  humai- 
ne félon  laquelle  Jcfus-Chritl  cft  moindre  que  fon  Pere  , & la 
nature  divine  félon  laquelle  il  lui  cil  égal  & coétcrnel.  Il  mon- 
tre que  Dieu  efl  d’une  maniéré  bien  différente  en  Jefus-Chrift, 
que  dans  les  Saints  ; que  Jelus-Chrift  eft  le  Verbe  même  de 
Dieu  fait  Homme  : au  lieu  que  Dieu  n’eff  dans  les  Saints  que 
par  fa  grâce.  D’où  il  infère  que  Jefus-Chrill  n'ell  point  Fils 
adoptif  comme  le  foutenoient  Félix  & Eiipand , mais  Fils  pro- 
pre & véritable  de  Dieu , & un  feu!  Dieu  avec  le  Pere  & le 
S.,Efprit.  Il  dit  que  cette  nouvelle  hérefie  diftingupit  comme  celle 
de  Nellorius , deux  perlonncs  en  Jclùs-Chriit  ; Pune  du  vrai 
Fils  de  Dieu  & l’autre  de  Fils  adoptif  ; ce  qui  étoit  évidem- 
ment contre  la  Foi  de  l'Eglifc  Catholique  , que  le  Fils  de  Dieu 
à uni  à fa  propre  perfonne  la  nature  humaine , & non  pas  la 
perfonne  : ce  qui  fait  qu’il  n’y  a point  deux  Chrills  , ni 
deux  E'iis , mais  un  feul  Chrift  & un  leul  Fils  qui  ell  Dieu  & 
Homme  tout  enfemble;  & qu’en  Jefus-Chrift  il  n’y  a point  de 
diftindion  de  perfonnes , mais  feulement  de  natures.  Il  réful- 
te encore  de-là  que  la  faintc  Vierge  Marie,  eft  véritablement 
Merc  de  Dieu,  parce  qu’elle  a engendré  le  Fils  de  Dieu  coc- 
lerncl  & confubftantiel  au  Pere.  Alcuin  ne  laiffe  pas  de  l’ap- 
prller  encore  Merc  de  Chrift  , mais  en  marquant  en  mêmeteros 
«qu’elle  eft  Merc  de  Dieu.  11  ajoute  que  depuis  le  moment  de 
l’Incarnation  , le  Fils  de  Dieu  n’a  jamais  abandonné  l’huma- 
nité à laquelle  il  s’étoit  uni  pcrfonncllement , foit  dans  le  Sé- 
pulcre , loit  lorfqu’il  cft  defeendu  dans  les  Enfers  félon  fon 
ame  feule  ; que  s’il  a reçu  le  Baptême  , ce  n’étoit  point  pour 
effacer  fes  péchés  , puifquc  jamais  il  n’en  a commis,  mais  uni- 
quement par  humilité  ; que  c’eft  à Jefus-Chrift  comme  homme, 
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que  le  pouvoir  a été  donné  de  juger  les  hommes  ; qu’au  joflr 
de  ce  jugement  tous  les  corps  refTufeiteront  : ceux  des  juftes 
làns  aucune  difformité  ni  infirmité  ; qu’à  l’égard  de  ceux  desmé- 
chans  , il  eft  peu  intérelEint  de  fçavoir  s’il  auront  les  mêmes 
défauts  qu’ils  avoient  en  cette  vie  : que  l’on  ne  peut  douter  que 
ces  paroles  de  faint  Paul  : Le  feu  fer-uira  d'épreuve  pour  exami- 
ner f ouvrage  de  chacun , ne  doivent  s'entendre  du  feu  du  Pur- 

Îptoire  ; que  les  impies  l’éprouveront  d’une  maniéré  bien  dif- 
érente  des  Saints  & des  Juftes  : que  ceux-ci  y feront  purifiés 
de  quelques  péchés  légers , pour  paffer  de-là  à la  vie  étemelle  : 
au  lieu  que  ceux-là  ne  fortiront  de  ce  feu  , que  pour  être  tour- 
mentés par  un  autre  feu  qui  n’aura  point  de  fin;  mais  que  foit 
dans  le  paradis , foit  dans  l'enfer  , les  juftes  8c  les  méchans , 
feront  ou  récompenfés  ou  punis  fuivant  leurs  œuvres.  Ce  traité 
d’Alcuin  eft  fuivi  d'une  longue  priere  adreffée  à la  fainte  Tri- 
nité (/)  y & d’une  profeftion  de  Foi  ou  il  s’explique  clairement 
fur  ce  Myftere  & fur  celui  de  l'f ncarnation. 

V»  Les  vingt-huit  queftions  fur  la  Trinité,  avec  leurs  répon- 
fes  Ibnt  adreüées  à un  nommé  Fredegife  , qu’ Alcuin  appelle 
fon  très-cher  fils  (g).  Fredegife  avoir  lui-même  propofé  ces  quef- 
tions à Alcuin , qui  y répondit  fuivant  les  principes  établis  dans 
le  traité  dont  nous  venons  de  donner  le  précis.  Dans  les  fiéclcs 
poftérieurs  on  a ajouté  à ces  vingt- huit  queftions  les  cinq  pre- 
mières d’Alcutn  fur  la  Genéfe , 8c  ont  les  a toutes  fait  pafter 
fous  le  nom  de  faint  Auguftin , parmi  les  œuvres  duquel  elles  fe 
trouvent  en  effet  dans  les  anciennes  éditions.  Mais  dans  la  nou- 
velle , on  les  a renvoyées  à l’appendix  du  huitième  tome , com- 
me n’étant  pas  de  ce  Pere , mais  d’Alcuin. 

VI.  La  queftion  de  la  proceftion  du  Saint-Efprit  fut  pre- 
mièrement agitée  dans  le  Concile  deGentilli  en  767  (A).  Elle 
fut  reiwuvellce  en 809  dans  celui  d’Aix-la-Chapelle;  & la  mê- 
me année  dans  une  conférence  tenue  à Rome  en  préfcnce  du 
JPape  Léon  III , à laquelle  aftifterent  par  ordre  de  Charlema- 

{rne , Adalhard  Abbé  de  Corbie  , avec  JelÇé  & Bernarius  , 
’un  Evêque  d’Amiens  l’autre  de  "Worms.  Smaragde  Abbé  de 
faint  Michel  dans  le  diocefe  de  Verdo  i y aflifta  aufti , 8c  ce 
fut  lui  qui  rédigea  par  écrit  ce  qui  fc  paffa  dans  cette  confé- 
rence. Les  François  avoient  donné  occafion  à cette  difputc  en 
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a|oucant  au  Symbole  de  Conftantinople  la  panicule  Filioqut  : 
plufieurs  le  trouvèrent  mauvais , nommément  Jean  Moine  de 
Jerufalcm  envoyé  vers  le  Roi  Charles.  Il  s’en  plaignit  à ce  Prin- 
ce qui  remit  la  chofe  au  jugement  du  Paint  Siège.  Léon  III  ap- 
prouva la  doélrine  des  François  fur  la  proceflion  du  Saint- 
jEfprit  : mais  il  n’approuva  point  qu’on  eut  ajouré  au  Symbole 
le  Filioque.  Néanmoins  fur  la  remontrance  des  Légats  ou  Dé- 
putés du  Roi , il  confentit  que  cette  particule  ne  fût  poin» 
retranchée  du  Symbole,  de  peur  qu’en  forant  il  ne  parût  qu’elle 
contenoit  une  doârine  contraire  à la  Foi  : mais  en  même  tems 
il  confcilla  de  s’abftenir  infenfiblemcnt  de  la  réciter  avec  le 
Symbole  dans  le  Palais,  afin  que  les  autres  Eglifes  à l’exemple 
de  la  Chapelle  du  Roi  quittalTent  fhabitude  de  chanter  le  Sym- 
bole avec  cette  addition.  Cet  avis  ne  fut  point  fuivi , on  coni- 
tinua  d ajouter  le  Filioque  , & avant  le  milieu  du  neuvième 
Cède  on  le  récitoit  dans  toutes  les  Eglifes  d’Occident  avec  le 
Symbole  de  Conftantinople.  Théodulphe  Evêque  d’Orléans  fit 
même  par  ordre  de  Charlemagne  un  traité  pour  montrer  que 
le  Saint-Efprit  procède  du  Pore  & du  Fils.  Ce  Prince  donna 
la  même  commiftion  à l’Abbé  Sraaragde , dont  nous  avons  en- 
core récrit  fur  le  môme  fujet  : & fans  doute  encore  à d’autres 
Sçavans  de  fon  fiécle  , comme  il  avoir  coutume  de  faire  dans 
toutes  les  occafions  où  il  s'agiflbit  de  difeuter  quelques  points 
dedodrinequi  fouffroicntdiHicülié'.  Sigebert,  Honorius  d’Au- 
tun,  Tritheme  ni  aucun  de  ceux  qui  ont  donné  le  Catalogue 
des  ouvrages  d’Alcuin , n’en  mettent  point  lur  la  proceftion  du 
Saint-Efprit.  Il  paroît  toutefois  indubitable  qu’il  traita  aufli  cette 
matière  par  ordre  de  Charlemagne.  Didon  Evêque  de  Laon  , 
& prefque  contemporain  d’Alcuin , puifqu’il  vivoit  dans  lemême 
fiécle,  n’étant  mort  félon  MM.  de  (ainte  Marthe  qu’en  8pi  (/} 
fit  préfent  à fon  Eglifc  Cathédrale  de  plufieurs  Manuferits,  entre 
lelquels  il  y en  a un  d’Alcuin  fur  la  proceftion  du  SawK-Efprir, 
Le  Pere  de  Montfaucon  le  cite  dans  fa  Bibliothèque  des  Ma- 
nuferits , & témoigne  qu’il  eft  très-ancien  (k).  L’Ade  de  do- 
nation par  l’Evêque  Didon , eft  mis  à la  tête  de  l’ouvrage , avec 
defenfe  à qui  que  ce  foit  de  le  tirer  de  la  BibRothéque  de  fon 
Eglife , fous  peine  d'encourir  l’indignation  de  Dieu  & de  la 
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fjinte  Vierge  Marie.  Ceft  apparemment  la  railon  qui  a em- 
pêché ceux  qui  ont  récuilli  les  ouvrages  d’Alcuin , d’avoir  con- 
noiiTance  de  ceiui-cL  Mais  il  y a quelques  années  que  D'^tî 
lldcphonfe  Catelinot  Bibliothécaire  de  l’Abbaye  de  laint  Mi- 
hicl  qui  depuis  long-cems  travaille-  à une  nouvelle  édition  des 
oeuvres  d’Alcuin  , obtint  une  copi&de  cet  écrit , par  la  média- 
tion de  M.  l’Abbé  d’Hédouvilte  Chanoine  de  la  Cathédrale  de 
Laon , & du  R.  Pere  Breton  Profefleur  en  l’Abbaye  de  Pré- 
montré dans  le  même  Diocèfe.  Ce  n’cft  proprement  qu’un  re- 
cueil de  palTageSÿà  la  tête  duquel  Alcuin  a mis  une  épîcredé- 
dicatoire  à Charlemagne  , en  marquant  à la  fin  que  c’étoit  par 
fon  ordre  qu’il  avoir  entrepris  ce  travail.  Cette  épître  eft  dans 
le  goût  de  celles  qu  Alcuin  a écrites  à ce  Prince  ; avec  la  diffé. 
rence  que  dans  prefque  tous  les  ouvrages  qu’il  a adrelTés  à 
Charlemagne , il  le  nomme  lui-même  , & que  dans  celui-ci  il 
a fupprimé  fon  nom  ; enforte  que  nous  ne  fçavons  qu’il  e(l  de 
lui  que  parce  qu’il  lui  eft  attribué  par  l’Evêque  Didon. 

VII.  L’ouvrage  eft  diviféen  trois  parties.  Dans  la  première  Anal^fe  de 
Alcuin  fait  voir  que  le  Saint-Efprit  procède  du  Pere  & du  Fils  ; “Traité, 
dans  la  Ibconde  qu’il  eft  l’Efprit  du  Pere  & du  Fils  ; & dans 

' la  troifiéme  qu’il  eft  envoyé  par  le  Pere  & par  le  Fils.  Il  fuit 
la  même  méthode  pour  prouver  chacune  de  ces  parties , en  met- 
tant premièrement  les  paroles  de  l’Ecriture,  puis  les  témoigna- 
ges des  Papes  , enfuitc  les  palTages  des  Peres  Grecs  & Latins 
& les  décrets  des  Conciles  généraux.  Les  Peres  qu’il  cite , font 
lâint  J^on  Pape  , faint  Grégoire  de  Nazianze,  faint  Jerome, 
faim  Auguftin , faint  Celeftin  Pape , faint  Grégoire  le  Grand  , 
le  PapeGelafe  , faint  Ambroife,  faint  Athanale,  faint  Kidore 
de  Seville,  Gennade  Prêtre  de  Marfeille,  faint  Fulgcnce,  Paf- 
chafe  Diacre  de  i’Eglife  Romaine  fieBocce,  ce  qui  fait  voir 
l’antiquité  de  l’ouvrage,  puifqu'il  n’y  a aucun  de  ces  Ecrivains 
qui  n’ait  vécu  avant  le  huitième  fîécle.  A l'égard  des  Conciles 
le  plus  récent  qu’il  cite  eft  celui  de  Calcédoine.  Il  attribue  à 
faint  Athanaie  le  Symbole  & la  difputeavec  Arius(/); 

ouvrages  qui  font  reconnus  aujourd'hui  pour  fuppofés. 

VIII.  Le  Roi  Charles  avoit  chargé  un  nommé  Candide  qui  Lettre  k 
demeuroit  apparemment  avec  Alcuin,  de  lui  demander  quelle  dif- 
férence  il  y avok  entre  ces  mots  Latins  qui  paroiffent  avoir  une 
même  lîgnificarion  (m)  : Æterntm  & fempkernum , immortaU  & 
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pfrpetuum  y faculum  f avum  & tempui.  Alcuin  répondit  à ce 
Prince  en  marquant  les  dilférens  fcns  de  tous  ces  termes  ; /eter- 
mm  & fempiternum  lignifient  la  même  chofe , c’eft-à-dire  ce 
qui  eft  éternel.  Leur  différence  ne  confifte  qu’en  ce  qu’on  a 
ajouté  l’adverbe  femper  au  mot  aternum.  Le  terme  perpnuum 
Cgnifie  toujours  ce  qui  eft  en  un  meme  état.  La  différence  en- 
tre étemel  & immortel , confifte  en  ce  que  tout  ce  qui  eft  éter- 
nel , eft  aufli  immortel , au  lieu  que  ce  qui  eft  immonel , n’efl 
pas  conlequemment  éternel.  La  chofe  eft  fenfible  par  l’exem- 
ple de  l’amc  humaine,  qui  quoique  immortelle  n’eft  pas  éter- 
nelle ayant  eu  un  commencement.  A l’égard  des  termes  d’tf- 
vum  & de  tempus  , ils  different  en  ce  que  le  premier  que  l'on 
rend  en  François  par  ficcle  ou  perpétuité , eft  ftable  , 4r  que 
le  fécond  ou  le  tems  eft  fujet  au  changement.  Il  ne  met  point 
de  différence  entre  faculum  8c  tempus , en  remarquant  feule- 
ment que  faculum  eft  quelquefois  pris  dans  l’Ecriture  pour  fem- 
piternum. 

Lettre  à la  IX.  Il  traite  dans  la  lettre  à Eulalie  Dame  de  la  Cour  de 
vierge  Eula-  Charlemagne , de  la  nature  de  l’ame  (»)  : & après  avoir  rap^ 
porté  les  opinions  des  Philofophes,  il  dit  que  faint  Auguftin  8e 
faint  Jerûme  ont  écrit  fur  la  meme  matière  ; qu'il  avoir  eu  étant 
en  Angleterre  la  lettre  du  dernier,  mais  qu’il  ne  l’avoit point 
pour  lors  , ni  les  traités  de  l’immortalité  8c  de  l'origine  de  l’a- 
me  compofés  par  faint  Auguftin.  11  prie  donc  Eulalie  de  les  lui 
envoyer,  & de  les  lire,  s’ils fe  trouvoient  dans  la  Bibliothèque 
Impériale.  En  attendant  il  l aflurc  que  tous  les  Ecrivains  Ca- 
tholiques conviennent  que  l’ame  a été  créée  de  Dieu  v qu’elle 
n’eft  pas  une  partie  de  la  nature  de  Dieu , parce  qu’autrement 
el'c  ne  pourroit  pécher  ; qu’elle  n’eft  pas  un  corps  palpable  & 
vifible  ; qu’elle  ne  peut  mourir , de  façon  qu’elle  n’exifte  plus; 
que  fouillée  par  la  prévarication  d’Adam  elle  ne  peut  être  dô-  ' 
livrée  que  par  la  grâce  du  Médiateur  de  Dieu  & des  hommes 
Jefus-Chrift.  Alcuin  finit  cette  lettre  par  deux  Poemes,  l’un 
en  vers  elegiaques,  où  il  fait  voir  que  la  grandeur  de  l’homme 
confifte  à aimer  Dieu  & à le  pofTéderi  L’autre  qui  eft  en  petits 
vers  J qu’ Alcuin  appelle  adonics  dont  fix  compofent  chaque  ftro- 
phe , contient  une  inilruÛion  morale  pour  Eulalie , à qui  il  don- 
ne enfuite  une  formule  de  pricre  adreffée  à Jefus-Chrift  pour 
implorer  fon  fecours.  Il  la  renvoie  à Charlemagne  pour  i'expli- 
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cation  de  coûtes  lés  difficultés,  en  le  lui  faifant  eavifagcr  com- 
me un  iecond  Salomon. 

X.  Elipand  qui  avoit  etc  fait  Evêque  de  Tolede  vers  l’an  LcsfeptLî- 
780  y demanda  à Félix  Evêque  d’Urgel  de  qui  il  avoit  ctédif- 
ciple(o),  comment  il  reconnoiflbit  Jelus-Cnrift  pour  P’Ils  de  a°û"gd.* 
Dieu , s’il  le  croyoit  Fils  par  nature , ou  feulement  par  adoption. 

Félix  répondit  que  Jefus-Chrift  félon  la  nature  humaine  n’eft 
que  Fils  adoptif  & nuncupatif,  c’efl-à-dirc  de  nom  feulement. 

Sur  cette  réponfe  Elipand  répandit  cette  doélrine  dans  les  Af- 
turies  & ia  Galice.;  & Félix  dans  la  Septûnanie.  Entre  ceux 

3u’Elipand  attira  à fon  parti , on  compte  Afcarie  Archevêque 
e Brague  & l’Abbé  Fidel , avec  quelques  Chrétiens  de  Cor- 
doue.  Le  Pape  Adrien  informé  des  progrès  de  cette  nouvelle 
héréfie , en  écrivit  aux  Evêques  d’Efpagne , pour  les  exhorter 
à s’en  donner  de  garde.  Par  la  même  lettre  il  fe  plaignoit  que 
quelques-uns  d’entr’eux,  fçavoir  Migetius&  Egila  reculoient  la 
Pâque  au  de-là  des  bornes  marquées  dans  le  Concile  de  Nicée. 

Il  reprenoit  encore  divers  autres  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans 
les  Eglifes  d’Efpagne  (p).  C’eft  pourquoi  il  leur  ordonnoit  de 
s’afTcmbler  en  Concile  pour  y remédier.  Elipand  obéit , & af- 
fembla  un  Concile  où  il  condamna  l’erreur  de  Migepius  tou- 
chant la  célébration  de  la  Pâque;  mais  au  lieu  de  condamner 
auin  l’erreur  touchant  l’adoption  de  Jefus-Chrill  comme  Adrien 
lui  avoit  ordonné  , il  continua  à la  répandre.  Le  Prêtre  Béa- 
tus  Moine  dans  les  montagnes  d’Afturies  s’éleva  contre  lui  avec 
Etherius  fon  difciple  : & iis  vinrent  à bout  de  ramener  à l’Eglife 
un  grand  nombre  de  perfonnes  qu’ Elipand  avoit  féduites.  Paulin 
-Patriarche  d’Aquilce  & Alcuin  prirent  auffi  la  défenfe  de  la 
vérité  : celui-ci  en  écrivit  à Félix  d’Urgel,  qui  méprifant  fes 
avis  lui  fit  une  réponfe  pleine  de  fiel  & d’amertume.  Alcuin 
•voyant  qu’au  lieu  de  rétraéier  fon  erreur , il  employoit  divers 
raiil'onnemens  pour  la  foutenir,  la  réfuta  par  un  ouvrage  divifé 
en  fepe  livres^  Dans  le  premier  il  prefTe  Félix  par  trois  argu- 
inens  confidérables , par  l’autorité  de  l’Eglife  univerfelle  (7)  ; 
par  les  témoignages  de  l’Ecriture,  & par  fe  partages  desPeres. 

- C’efl , dit-il , une  grande  folie  à un  homme  de  mettre  fa  con- 
fiance en  fôn  propre  fens,  au  mépris  des  faines  Peres,  & de 


r«f.  iBx.  I - 

{f  'j  Aokiah.  ifiji.gj.  imitr  CwWi««,.  I-. 


Digitized  by  Google 


50Î  ALCUIN, 

iou:c  l’Eglifc  Catholique.  La  perte  de  tous  les  hérétiques  ne 
vient-elle  pas  de  ce  qu’ils  ie  font  plus  attachés  à leur  propre 
fentiment , qu’à  la  vérité?  jamais  l’Eglife  de  J efus-Chrill  depuis 
la  prédication  des  Apôtres  jufqu’à  ce  jour,  n’a  donné  à Jel'us- 
Chrill  le  nom  de  Fils  ado|)df.  Ce  nom  ne  £e  trouve  ni  dans  les 
Evangiles  ni  dans  les  Epures  des  Apôtres  , ni  dans  les  livres 
de  l’ancien  Teftaracnt , ni  dans  les  écrits  des  faints  Porcs , ni 


dans  le  Symbole  des  Apôtres,  ou  de  Nicée  ou  de  quelques- 
autres  Conciles.  Comment  les  inventeurs  de  ce  nom  ne  crai- 


gnent-ils pas  ranaihcme , que  faint  Paul  vouloit  que  l'on  dît 
meme  aux  Anges , s’ils  annonçoient  une  doârine  diSérente  de 
celle  qu’il  avoit  prcchéc  ? Us  font , ajoute  t-il , en  petit  nombre  , 
referrés  dans  un  coin  du  monde  : dès  lors  qu’ils  ne  trouvent  point 
leur  doélrine  établie  dans  le  refte  de  la  terre  , ils  doivent  fe 
juger  eux-mêmes  hérétiques.  Pour  nous , dit  Alcuin  , nous  nous 
tenons  dans  les  bornes  de  la  dodlrinc  Apoftolique , de  la 
faintc  Egiifc  Romaine  (r) , en  fuivant  ce  que  les  Apôtres  onten- 
fe  igne , uns  rien  innover  , ni  recevoir  que  ce  qui  ie  trouve  dans 
leurs  écrits  Catholiques.  Qui  eft  celui  qu’on  doit  regarder  com- 
me hérétique?  Eil-cc  celui  qui  fuir  avec  foumidion  laidoârine 
enfeignée  par  les  iaints  Peres  & par  coure  l’Eglife  dès  fon 
commencement?  Ou  n’eft-ce  pis  plutôt  celmqui  dans  les  der- 
niers tems  du  monde  invente  touchant  l'humanité  ou  la  divinité 


de  Jcfus-Chrill  des  noms  inconnus  dans  les  premiers  tems  ? Il 
porte  le  défi  à l’elix  de  citer  une  Nation , une  Ville , ou  l’Eglife 
Romaine  qui  eft  le  chef  des  autres  Eglifes,  ou  de  Jerufalem^ 
ou  d’Alexandrie  , ou  quelque  autre  entre  toute  l’Italie,  l’Al- 
lemagne, la  Gaule,  l’Aquitaine  & même  la  Bretagne,  quidon- 
ne  à J.  C.  le  nom  de  P ils  adoptif.  Enluite  il  fait  ce  raifonnement: 
Ou  Dieu  a pu  fe  créer  un  Fils  delà  chair  de  la  Vierge  , ou  U 
ne  l’a  pû.  Si  cela  excède  fon  pouvoir , il  n’eft  pas  tout-puiffant  : 
s’il  l’a  pû  & o’a<  pas  voulu  : c'eft  à vous  à rendre  railon  pour- 
quoi il  ne  Ta  pas  voulu.  Il  cite  le  Symbole  de  la  Foi  dans  lequel 
nous  profeflbns  que  le  même  Fils  qui  eft  né  du  Pere  avant  tous 
les  ficelés , ej(l  né  de  Mark  , dans  les  derniers  tems  x ce  qu’il 
. confirme  par  des.  paflages  de  faint  Augulho  8a  par  plufiçurs  té- 
moignages de  i’Ëvangilc  & des  Fqûtres  de  (ains  Paul. 
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XL  Félix  d'Urgel  difoic.  Un  nouvel  homme  doit  avoir  un 
nouveau  nom  (i).  Qui  vous  a appris  ce  nouveau^nom  ^ lui  de- 
mande Alcuin , Dieu  vous  a t-il  parlé  dans  un  tourbillon  comme 
à Job  : ou  fur  les  Pirenées , comme  à Moyl'e  fur  le  Mont  Sina  ? 
Ou  peut-être  avez-vous  vû  avec  le  Prophète  Ifaïe  le  Seigneur 
afTis  fur  fon Trône,  & qu’il  vous  a envoyé  un  Séraphin  avec 
un  charbon  ardent  pour  purifier  vos  levres , afin  que  vous  puif- 
fiez  prononcer  des  noms  inconnus  au  -monde  dans  les  fiécles 
pafTés.  Il  lui  demande  encore  s’il  n’a  pas  été  enlevé  jufqu’au 
troiliéme  Ciel  avec  faint  Paul,  pour  y entendre  des  paroles  inef-- 
fables;  & après  l’avoir  ainli  tourné  en  ridicule,  il  fait  voir  que 
l’efprit  qui  lui  a enfeigné  que  Jefus-Chrift  eft  Fils  adoptif,  ne- 
peut  pas  être  le  même  qui  a parlé  par  le  Prophète  Haïe  qui 
donne  à Jefus-Chrift  le  nom  d’Emmanuel , de  Dieu  fort,  de 
Prince  de  paix , de  Pcrc  du  fiécle  futur.  Il  rapporte  divers 
autres  paffages  où  Jefus-Chrift  eft  appcllé  Fils  de  Dieu  , en 
faifant  remarquer  qu’il  ne  feroit  point  fi  fouvent  nommé  ainfi 
dans  les  Evangiles , s’il  n’étoit  proprement  Fils  de  Dieu.  II 
confirme  cette  doStine  par  des  paffages  de  faint  Augullin , de 
S.  Jerome,  de  faint  Procle  de  Conftantinople  : & afin  que  Fé- 
lix ne  pût  fe  plaindre  qu’on  n’alléguoit  contre  lui  que  des  Ecri- 
vains qui  lui  étoient  en  quelone  forte  étrangers  , il  cite  des 
Ecrivains  Efpagnok  qui  ont  clairement  reconnu  la  divinité  de 
Jefus-Chrift  , fçavoir  le  Prêtre  Juvencus  & faint  Ifidorc  de 
Séville.  Il  leur  jefint  Origene  & Cafficn  ; puis  revenant  aux 
paffages  de  l’Ecriture  qu'il  avoir  cites  , il  demande  à Félix  fi 
ces  pardes  du  Pere  qui  furent  ouïs  de  faint  Jean-Baptifie  ; 
Celui-ci  e(t  mon  Fiis  bien-nimé  , fc  rapportent  à une  feule  per- 
Ibnne  de  Jefus-Chrift  ? Si  c’eft  à une  feule  : donc  que  cette 
feule  perfonne  eft  le  Fils  de  Dieu  bien-aimé  , quoiqu’en  deux 
natures.  Si  elles  fe  rapportent  à la  divinité  feule-:  donc  c'eft  la 
divinité  qui  a été  baptilée , & non  pas  l’humanité  : puifquc 
la  voix  du  Pere  fe  fit  entendre  fur  celui  qui  étoit  baptifé. 

XII.  Félix  difoit  encore  qu’un  même  homme  ne  pouvoir 
avoir  deux  Peres  naturels  (r)  ; & que  Jefus-Chrift  ne  pouvoir 
être  Fils  de  Dieu , comme  il  étoit  Fils  de  David.  Je  dirai  auffi, 
«prend  Alcuin , qu’un  Pere  ne  peut  avoir  deux  fils  en  la  même 
pcrlonne  , un  naturel  , & l’autre  adoptif  : parce  qu’un  fcul  fils 
ne  peut  être  tellement  divifé,  qu'en  une  de  les  parties  il  Ibic. 
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ils  naturel , & en  l’autre  fils  adoptif.  Et  pour  faire  voir  que 
Jefus-Chrift , quoique  de  deux  natures  différentes  , peut  être 
véritablement  Fils  de  Dieu  , il  donne  pour  exemple  ce  qui  fe 
pafiê  parmi  les  hommes  , où,  quoique  i’amc  du  fils  ne  foit  pas 
fortie  du  Pere , comme  fon  corps , il  ne  laifle  pas  d'être  tout 
entier  le  propre  fils  de  celui  qui  a produit  fon  corps.  Si  le  Fils 
de  la  Vierge  , ajoute-t-il  , n’eft  que  le  Fils  adoptif  de  Dieu  , 
de  quelle  perfonne  de  la  Trinité  dira-t-on  qu’il  eft  adoptif? 
fans  doute  de  la  perfonne  du  Fils , qui  a pris  la  nature  humaine. 
11  ne  fera  donc  félon  l'humanité  que  le  petit  Fils  adoptif  du 
Pere  éternel. 

XIII.  Il  rapporte  un  grand  nombre  de  paffages  des  Peres 
pour  montrer  que  Jefus-Chrill  cH  vrai  Dieu  (u) , fçavoir  de  faine 
Procle  de  Conllantinoplc , de  CafTien , de  faint  Auguflin , de 
fiinc  Cyrille  d’Alexandrie,  de  faint  Jerome,  de  faint  Fulgence, 
de  faint  Hilaire  , de  Théophile  d’Alexandrie,  de  faint  Am- 
broife  , de  faint  Grégoire  de  Nazianze , de  faint  Pierre  de  Ra- 
venne , de  Bede  , de  Viûor  de  Capoue  , de  CalTiodore  & de 
faint  Grégoire  Pape.  Il  avoir  aufii  cité  plus  haut  ouelques  paf- 
fages  d’Origene  & de  faint  Ifidore  de  Séville,  & de  Juvencus. 
Alcuin  dans  la  préface  qu'il  avoir  mife  à la  tête  de  fes  livres 
contre  Félix  d’Urgel,  & qui  a été  imprimée  dans  le  quatrième 
tome  des  mélanges  de  M.  Baluze  (x) , avertit  qu’il  emploira 
l’autorité  de  tous  ces  Peres  pour  la  défenfe  de  la  Foi  Catholi- 
que & que  s’il  apporte  aulfi  des  témoignages  d’Origene  & 
de  Caflîcn  , quoiqu’en  certains  endroits  ils  paroilTent  n’avoir 
pas  bien  pris  le  iens  des  divines  Ecritures , il  ne  citera  que 
ceux  dont  la  doârine  cfl  conforme  à celle  des  autres  Peres  de 
l’Eglife  ; qu’en  cela  il  imitera  faint  Jerôme  qui  a pris  plufieurs 
chofes  dans  Origene , & faint  Paul  qui  dans  fes  Epitres  cite 
des  paflages  tirés  des  livres  des  Payens. 

».c»r.  j.M.  XIV.  Entre  autres  paflages  de  l’Ecriture  par  lefquels  Félix 
prétendoit  prouver  que  Jelus-Chrift  n’eft  pas  proprement 
Dieu  (y) , il  objcâoit  ce  que  dit  faint  Paul , que  Dieu  étoit 
dans  le  Chrift , fe  réconciliant  le  monde.  L’Apôtre  ne  dit  pas  , 
c'eft  la  remarque  de  cet  Evêque  : Le  Chrift  étoit  Dieu , mais 
Dieu  étoit  dans  le  Chrift  : non  que  le  Chrift  Homme,  ne  loj( 


(m)  Lit,  I M Lit.  f.fMf.  Sft. 
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pas  Dieu , mais  parce  qu’il  ne  l’eft  point  par  nature  & feule- 
ment par  grâce  8e  par  adoption.  Alcuin  fe  mocque  de  cette 
explication  qui  tendoit  viliblement  à féparcr  Dieu  de  l’homme 
en  Jefus-Chrill , âe  à faire  deux  Dieux  d’un  feul  Dieu  notre 
Rédempteur , un  véritable  8c  l'autre  nuncupatif  ou  adoptif,  ce 
qui  ctoit  l’h^éfie  de  Nellorius.  Fuis  répondant  au  paifage  de 
faint  Paul  il  dit  que  s'il  s’etiüiivoit  que  Jefus-ChriB  ne  fût  pas 
Dieu,  on  pourroit  conclure  aufli  que  le  Verbe  ne  feroit  pas 
Dieu , ni  même  le  Pere  , pulfque  Jefus-Chrill  dit  dans  faint 
Jean  : Je  fuis  dsms  mon  Pere , & non  Pere  eji  dans  moi  : ce  /«w.  14.  xt, 
qui  cil  la  même  chofe  que  s’il  avoit  dit  : le  Pere  ell  dans  le  Fils , 
fie  le  Fils  dans  le  Pere.  Félix  objeâoit  encore  qu’il  ell  dit  de 
J efus-Chrill  : Nous  l’avons  pour  Avocat  auprès  du  Pere.  Alcuin  *«"•  *■  »• 

répond  que  le  Seigneur  intercède  pour  nous , comme  il  ell  dit 
que  le  Saint-Ëfprit  prie  pour  nous  avec  des  gémillèmens  inex- 
plicables ; que  ce  font  des  cxprelTions  figurées  dont  le  vrai  fens 
ell  que  le  Fils  fie  le  Saint-Efprit  nous  font  prier , en  nous  en 
donnant  la  grâce.  Félix  difoit  : Nous  ne  lifons  point  dans  l’Evan- 
gile que  le  Fils  de  Dieu  ait  été  liv^é  pour  nous , mais  feulement 
te  fils  de  l’homme.  Vous  ne  vous  fouvenez  pas,  lui  répond  Al-  ' 
cuin , d’avoir  lu  que  le  Fils  meme  de  Dieu  en  parlant  de  fa  Faf- 
fion  a dit  : Dieu  a tellement  aime  le  monde  qu’il  a donne  fon 
Fils  unique.  D’où  il  ell  clair  que  c’eB  le  Fils  de  Dieu  qui  a etc 
Kvré  pour  le  fakit  du  monde  : fie  qu’on  ne  doit  point  féparer  le 
Fils  de  Dieu  du  fils  de  l’homme  , parce  que  c’elt  le  meme  Fils 
de  Dieu,  Dieu  fie  Homme  tout  cnfemblc,  qui  aété  livré  à la  mort 
pour  nous  délivrer  de  nos  péchés.  H cite  fur  cela  les  explica- 
tions de  Caflien  , de  Bede,  de  làint  Augullin,  de  Calliodore 
fie  de  laine  Jerome. 

XV.'  Félix  avoit  rapporté  phifieurs  palTages  des  Peres  pour 
montrer  que  Jefus-Chrill  n'eft  que  fils  adoptif  (z).  Le  premier 
auquel  Alcuin  répond  ell  tirq  de  faint  Hilaire  dans  l’endroit 
où  il  parle  de  l’adoration  des  Mages.  Mais  au  lieu  du  terme 
d’adoration , Félix  avoit  mis  celui  d’adoption  : ce  n’étoit  pas  le 
feul  paflage  qu’il  eut  corrompu.  Alcuin  fait  voir  que  cet  Evêque 
avoit  ufé  d’une  ferablable  liberté  envers  les  autres  Peres  de 
l’Eglife , qu’il  en  avoit  ou  tronqué  ou  corrompu  les  palTages  ; ‘ 
qu’il  attribuoit  à faint  Augullin  un  fentiment  qui  étoit  celui  d’un 
hérétique  avec  lequel  il  avoit  eu  une  difpute  couchant  la  Foi 
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Catholique;  qu’il  n’a  voie  pas  pris  le  fens  de  faint  Cyrille  d’A- 
lexandrie ; qu’en  citant  laine  Athanafe  il  avoir  fuppritné  une 
partie  du  pairage(<ï)  , parce  qu’il  faifoit  contre  lui,  Sc  n’en 
avoir  rapporte  que  le  commencement  & la  fin  ; que  dans  celui 
qu'il  avoir  cité  de  faint  Ambroife,  il  en  avoir  fupprimé  le  com- 
mencement où  il  efi  dit  que  le  Verbe  a éré  fait  chair,  & que  cela 
ne  peur  s’entendre  d’un  autre  qu^  de  celui  dont  il  cli  dit  : Cetm- 
ci  efl  mon  FUs  Uen-aimi.  Apres  les  témoignages  des  Peres,  f'e’.ix 
en  avoir  produir  de  la  Liturgie  d'Efpagne  {b).  Alcuin  répond 
que  ceux  qui  en  fonr  les  aurcurs  paroiflent  s être  éloignés  de  la. 
faine  doârinc  dans  les  Oraifons  rapportées  dans  ces  Liturgies. 
Mais  il  (oupçonne  Félix  de  les  avoir  altérées , comme  les  autres 
palTages  des  Peres  : fe  il  fonde  Ton  foupçon  fur  ce  qu'il  avoic 
ouï  dire  à d’autres  Evêques  d'Efpagne , qu’au  lieu  d'adoption  , 
on  liloit  aflfomption  Mais  farts  approfondir  la  vérité  du  fait  , 
fl  ajoute  : Pour  rxxis , nous  nous  appuyons  davantage  fur  l’au-  ■ 
toricé  de  l’Eglife  Romaine  que  fur  celle  d'Efpagne  , quoique 
nous  ne  la  rejettions  pas  en  ce  qu’elle  enfetgne  oc  Cathc4ique. 
Nous  avons  pour  maxime  de  rejetter  tour  ce  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  la  Foi  de  l’EgItfe  univerfelle.  Alcuin  rapporte  quelques 
Oraifons  de  la  Liturgie  de  l’Eglife  RomaiiKOÙ  jefus-Chrift  cft 
nommé  Fils  unique  oc  Dieu  ; celles  entr’autres  que  noos  diibns 
encore  le  jour  de  Noël , & la  quatrième  Férié  avant  Pâque. 

Lettre  à XVL  Alcuin  qui  n’avott  entrepris  cet  ouvrage  que  par  ordre 

Charlemagne,  Charlemagne , le  Kii  envoya  en  le  priant  de  ne  pas  permettre 

Îm’il  fut  rendu  public  avant  qu’il  eut  été  éxaminé  par  des  per- 
onnes  capables  d’en  juger  {c).  Il  y trouvoit  lui-même  peu  a’or» 
dre , & (le  fréc^uentes  répétitions  : mais  il  dit  quTil  y avoir  été 
comme  nécefllte  par  l’écrit  même  de  Félix , auquel  il  avok  vouhl 
répondre  de  luire , afin  que  cet  Evêque  ne  pût  fc  vanrer'd'avoic 
fourni  des  preuves  pour  fbn  fentiment , auxquelles  H n’avoit  pas 
étépoflible  de  répondre.  Il  marque  qu’il  avoir  eu  avec  Félix  une 
conférence  en  préfencc  même  de  Charlemagne.  Ce  qu’on  ne  lie 
pas  ailleurs , & qu’encore  qu’il  eût  dès-lor»  achevé  fon  ouvrage 
contre  cet  Evêque  , il  n'avoit  pas  vouhi  oéaruBoins  le  produire  » 
parce  qu'il  n’avoit  pas  éré  éxaminé.  Il  le  fut  dans  la  fuite  , èt 
approuvé  en  préfence  du  Roi  & des  Evêques,  ainfi  que  le  dit 
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Alcuin  dans  Ton  premier  livre  contre  £lipand(<^).  Il  tiniefa  let- 
tre en  oippoianc  à l’erreur  de  Félix  la  doârinc  Catholique,  qui 
reconnoK  en  Jefus-Chrift  une  feule  perfonne  & deux  fubftan- 
çes>  &qui  fait  profellion  de  croire  qu’il  cft  vt^ritablemcnt  & 

EroprementFils  de  Dieu.  Elle  a été  donnée  par  M.  Baluze  dans 
: quatrième  tome  de  lès  mélanges  eo  168}. 

■ XVII.  La  lettre  à Elipand  paroît  avoir  été  écrite  avant  le  Lettre  iEli- 
Concile  de  Francfort  en  7^4 , puifqu' Alcuin  ne  dit  pas  un  mot  P®""*' 
de  ce  qui  fe  paila  dans  cette  alTemiblée  ( e ).  Cooune  Elipand 
écoic  un  vieillard  refpcéiable  & parla  dignité  de  fon  Siège , qui 
étoit  le  premier  d'Eipagne , êc  par  la  répuution  de  lainteté  qu’il 
s*étoit  acquife  parmi  les  autres  Evêques , il  le  traite  avec  beau- 
coup d’honneur  & de  diQinéUon , employant  par  tout  les  termes 
les  plus  mefurés  Sc  les  prières  les  plus  humbles  pour  le  retirer 
de  l’erreur.  Il  lui  reprefente  qu’on  ne  doit  employer  d’autres 
noms  en  parlant  de  Jefus-Chriu  que  ceux  qui  font  autorifés  ou 
par  L’Evangile  ou  par  la  tradition  ApoRolique  j que  celui  de  fils 
adoptif  a été  inconnu  jufques-là,  & que  les  raifons  dont  l’Evêque 
Félix  s’étoit  appuyé  pour  faire  valoir  ce  terme , étant  infuffifan- 
, il  devtMt  lui-même  s'en  abllenir.  Alcuin  répété  la  plupart 
des  argumens  allégués  dans  fes  livres  contre  Félix  & conjufc 
^pand  par  le  Sang  précieux  de  Jefus-Chrift  & par  le  terrible 
jugement  du  dernier  jour  de  communiquer  fa  lettre  aux  autres 
Evêques  d'Efpagne.  11  ajoute  qu’il  ne  peut  concevoir  comment 
on  a ofé  nommer  Jefus-Chrill  notre  Seigneur  8c  notre  Dieu  , 
fils  adoptif  de  Dieu , lui  que  l’Apôtre  faint  Paul  appelle  d'une 
voix  claire  Dieu  fur  toutes  chofes  8c  même  le  grand  Dieu  ; 
grand  puifqu’il  doit  un  jour  juger  les  vivans  8c  les  morts.  C’ell 
dans  l’Epître  à Tite  où  cet  Apôtre  s’exprime  de  la  forte.  C’cll 
pourquoi  Alcuin  envoyé  Elipand  au  Commentaire  que  faint 
Jerome  a fait  fur  cette  Epître(/j.  La  réponfcquecct  Evêquefit 
à la  lettre  d’Alcuin,  eft  d’un  goût  bien  different  : non- feulement 
il  y foutient  reireur  de  l’adoption  ; mais  il  y traite  encore  Al- 
cuin avec  le  dernier  mépris , le  chargeant  d’injures  8c  de  ca- 
lomnies. Il  rapportepluficurspaffages  de  l’Ecriture  8c  des  Feras, 
pour  montrer  que  Jefus-Chrift  n’eft  que  fils  adoptif,  8c  n’ou- 
blie pas  les  Oraifons  de  la  Liturgie  d'Éfpagne.  Il  charge  Al- 
cuin de  rendre  Charlemagne  plus  favorable  à Félix , difant  que 
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fi  ce  Prince  contlnuoit  à lui  donner  des  marques  de  fon  indi^ 
gnation , Dieu  lui  fcroic  rendre  compte  du  lang  de  cet  Evê- 
que. 

XVIII.  Alcuin  voyant  qu’Elipand  s’obftinoit  dans  l’erreur, 
écrivit  pour  le  réfuter  (g).  Son  ouvrage  eft  en  quatre  livres  , 
dont  les  deux  premiers  font  employés  à Ta  réfutation  de  la  lettre 
(fElipand  ; les  deux  autres  à la  défenfe  de  la  vérité  Catholi- 
que. Il  les  adrefia  à Leidrade  Archevêque  de  Lyon , à Nefride 
Archevêque  de  Narbonne  , à Benoît  Abbé  d’Aniane , & à tous 
les  autres  Evêques  , Abbés  & Fidèles  de  la  Province  de  Go- 
ihie.  Mais  fçaehant  que  Charlemagne  envoyoit  en  Efpagne 
Leidrade , Nefride  & Benoît , il  leur  fit  tenir  fon  écrit  pour  le 
lire  pendant  le  chemin , & l’examiner , avant  qu’il  le  rendît  pup 
blic.  Après  s’être  plaint  dans  le  premier  livre  de  la  maniéré  dure 
& indécente  dont  Elipand  l'avoit  traité,  il  marque  en  peu  de 
mots  comment  fon  erreur  avoir  été  éxaminée  à Ratifbonne  {h)  , 
& condamnée  par  les  Evêques  afiemblés  en  cette  Ville,  le  Roi 
Charles  & Félix  d’Urgel  préfe-ns  ; la  condamnation  de  la  même 
erreur  par  le  Pape  Adrien , & la  foumifiion  de  P'elix  à cette 
fentence.  Il  ajoute  que  cet  Evêque  de  retour  en  Efpagne  re- 
commença à vouloir  la  foutenir , à la  follicitation  d'Elipand  ; 
mais  qu'enfin  Félix  ayant  été  appellé , 8e  étant  venu  volontai- 
rement au  Concile  d’Aix-la-Chapelle  en  799  il  avoir  renoncé 
à cette  erreur , confelTé  la  vraie  Foi , & s’étoit  réunlà  l’Eglife 
Catholique , avec  fes  difciples  qui  étoient  préfens.  Alcuin  prend 
occafion  de  la  démarche  de  Félix , pour  exhorter  Elipand  à 
fuivre  fon  exemple  avec  humilité.  Puis  le  faifant  fouvenir  de  ce 

3ue  dit  faint  Paul , qu’il  n’y  a que  ceux  qui  font  envoyés  à qui 
appartient  de  prêcher  , il  demande  à cet  Evêque  de  qui  il 
a été  envoyé  pour  prêcher  que  Jefus-Chrift  n’ert  que  fils  adop- 
tif. Il  montre  qu’en  s’attachant  à la  doârine  de  faint  Paul , ce 
fentiment  n’efi  point  foutenable , puifque  cet  Apôtre  dit  net- 
tement que  )efus-Chrift  eft  Dieu  fur  toutes  chofes  ; ce  qui , à la 
lettre , fignifie  qu’il  eft  Dieu  par  nature , & non  par  adoption. 
Il  allègue  encore  le  témoignage  que  le  Pere  tendit  à Jefus-Chrift 
lorfquil  futbaprifé  par  faint  Jean,  8e  quelques-autres  paftages 
de  l’Ecriture  qui  prouvent  évidemment  qu’il  eft  le  vrai  & pro- 
prement dit  Fils  œ Dieu.  Il  répond  dans  le  fécond  livre  aux 
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pafTâges  de  l’Ecriture  qu’Elipand  objefloit  pour  prouver  l’acTop- 
tion  en  Jcfus-Chrift  (*),  & montre  que  ces  paflages  dévoient 
skntendre  d^a  nature  humaine , à laquelle  le  Fils  de  Dieu  s’eR 
uni  perfoncllement , mais  qu’on  ne  pouvoit  en  conclure  ni  qu’il 
y eût  deux  perfonnes  en  Jelus-Chrift , comme  le  vouloir  Nefto- 
rius  f ni  que  Jefus-Chrift  fût  fils  adoptif  de  Dieu.  Enfuite  il 
fait  voir  qu’Elipand  avoir  tronqué , ou  pris  à contre  -fens  plu- 
fieurs  paffages  des  Peres,  nommément  de  faint  Ambroife,  de 
faint  Augultin  & de  faint  Leon  ; qu’à  l’égard  des  oraifons  rap- 
portées dans  la  Liturgie  d'Ëfpagne  y elles  paroilToiem-  avoir  été 
altérées,  & qu’au  lieu  d’afforaption  , quelques-uns  avoient  mis 
adoption  : ce  qui  failbit  qu’il  n’y  avoir  point  de  fuite  dans  les 
paroles  de  ces  oraifons  ; qu’en  d'autres  où  le  terme  d'adoption  . 
le  trouvoit  aVoir  une  liaifon  naturelle  , il  falloit  l’eruendre  non 
delà  perfonne  de  Jefus-Chrill  Fils  de  Dieu,  mais  de  la  mul- 
titude des  Fidèles  que  Dieu  a fait  cohéritiers  de  fon  Fils  par 
l’adoption  de  fa  grâce.  11  oppofe  à ces  oraifons  celles  que  faint 
Grégoire  le  Grand  a faites  pour  être  récitées  dans  la  célébra-' 
tion  des  Myficres  aux  jours  des  Rameaux,  du  Mercredi  de  la 
Semaine  Sainte , de  l'Afcenfion  du  Seigneur  & de  l’Exaltation  . 
de  la  fainte  Croix  (k)  , où  Jefus-Chrill  notre  Sauveur  Aappel- 
lé  en  termes  exprès  , Fils  unique  de  Dieu.  Dans  les  demiuvres 
fuivans  Alcuin  traite  du  Myltere  de  l’Incarnation,  & montre 
par  un  grand  nombre  de  paflages  de  l’Ecriture  qu’il  y a en  Jefus- 
Chrill  deux  natures  unies  en  une  feule  perfonne  ; qu’il  ell  par 
tout  appellé  Fils  unique  de  Dieu  , & jamais  fils  adoptif  ; que 
c!ell  le  même  qui  ell  Fils  de  Dieu  & Fus  de  l’homme.  Il  prou- 
ve la  même  vérité  par  les  témoignages  des  Peres , entr’autres 
de  laint  Athanafe  dans  fa  lettre  à Epiclete(/) , où  il  montre  con- 
tre quelques  Novateurs  de  fon  tems , que  Jefus-Chrill  ell  Fils  de 
Dieu , non  par  adoption , comme  ils  le  difoient , mais  par  na- 
ture , la  perfonne  du  Fils  née  du  Pere  avant  tous  les  fiécles,  ayant  ' 
été  unie  à la  nature  humaine  dès  le  moment  qu’elle  fut  conçue 
dans  le  fein  de  la  Vierge  (wj).  H allégué  encore  la  définition  . 
de  foi  du  Concile  d’Ephefe  corure  l'héréfie  de  Nellorius  ; le 
traité  du  Pape  Vigile  intitulé  ; Des  deux  natures  en  Jefus-Chrijl , 

Se  celui  du  Rhéteur  Viâorin,  où  apres  avoir  dit  que  Dieu  nous  • 
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a prcdeftinis  pour  être  fcs  enfans  adoptifs  par  Jefus-Chrift,  ajou- 
te : Ne  dira-t-on  pas  auffi  que  Jefus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu  par 
adoption  ? Non.  Jufqu'ici  perfonne  n’a  ofé  le  dire^efus-Chrift 
eft  Fils  par  nature  (»)  : nous  fommes  fils  par  adoption. 

XIX.  Ces  quatres  livres  font  terminés  par  un  avertiflement , 
où  Alcuin  dit  qu’il  avoit  mis  en  tête  fa  lettre  exhortatoire  à 
l' Evêque  Elipand , & la  reponfe  qu’il  en  avoit  reçue , avec  celle 
qu’Elband  écrivit  à Félix  d’Urgel  encoroidans  l’erreur  , & la 
profclnon  de  foi  qu  il  fit  à Aix-la-Chapelle  après  fa  réunion  à 
l’Eglife  Catholique  (0).  Il  adrefla  toutes  ces  lettres  aux  Evêques 
Leidrade  & Nefride  , comme  pour  fervir  de  pièces  juftificatives 
de  ce  qu’il  avoit  avancé  dans  fcs  quatre  livres  contre  Elipand. 
Cet  avertiflement  ell  fuivi  d’une  formule  de  demandes  que  l’on 
devoir  faire  à ceux  avec  qui  l’on  pourroit  fe  trouver  en  difpute 
fur  la  nature  de  la  filiation  de  Jefus-Çhrift , fçavoir  s'il  eft 
proprement  Fils  de  Dieu  où  s’il  n’eft  que  fik  adoptif.  La  lettre 
d’Elipand  à Félix  fuppofe  clairement  qu’il  étoit  encore  dans 
l’erreur.  Ce  n’eft  qu’un  tiflu  d’injures  contre  l’Abbé  Beacus  & 
contre  Alcuin  qui  eft  appcllé  nouvel  Arius  héréfiarque.  Elipand 
l’écrivi^ans  la  quatre-vinge-deuxiéme  année  de  fon  âge.  D’où 
Il  fuit  Wil  devoir  être  né  peu  de  tems  après  l’entrée  des  Ara- 
bes et!  Efpagne.  AuftI  fon  Latin  eft  extrêmement  corrompu  & 
barbare.  Il  n’y  garde  aucune  régie  de  la  Grammaire.  A l’t^ard 
de  la  confeffion  de  foi  de  Félix  , il  en  fera  parlé  dans  l'article 
du  Concile  d’Aix-la-Chapelle.  Nous  obfcrverons  feulement 
ici  qu’il  s’y  qualifie  ancien  Evêque  d’Urgcl , parce  qu’il  avoit 
été  dépofé  à caufe  de  fes  fréquentes  rechutes , & relégué  à Lyon 
pour  y paffer  le  refte  de  fes  jours  en  pénitence.  Ce  fut  apparem- 
ment de  cette  Ville  qu’il  écrivit  à une  perfonne  de  fes  amis , à 
qui  il  envoya  par  ordre  du  Roi  Charles  un  nommé  Candide 
avec  un  écrit  où  il  preferit  la  maniéré  de  convaincre  ceux  qui 
étoient  dans  l’erreur  qu’il  venoir  d’abjurer  lui-même.  Un  de  les 
argumens  eft  que  comme  celui-là  eft  proprement  fils  de  fon 
Pere , qui  a été  engendré  de  lui , quoiqu’il  ne  l’ait  été  que  félon 
le  corps,  & non  pas  félon  l’arae  , de  même  le  Fils  de  la  Vierge, 
eft  proprement  Fils  de  Dieu,  quoiqu’il  ne  foi^né  d’elle  que  félon 
la  chair.  Il  dit  encore  que  fi  Jefus-Chrift  n’étoit  Fils  adoptif 
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que  comrftc  faine  Pierre  , il  n’auroit  y oint  permis  qu’on  l’adorâr , 
comme  faint  Pierre  empêcha  Corneille  de  i'adorcr.  Or  on  ne 
lit  nulle  part  que  Jcfus-ChriH  ai:  défendu  de  l’adorer  comme 
Dieu.. 

XX.  André  Duthefne  a mis  enfuite  le  livre  des  Offices  divins,  i iw  <>« 
ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  d’Alcuin  (p)  : c’eff  une  compila- 

tion  tirée  des  écrits  de  divers  Auteurs  plus  recentimerae  qu’Al-^yÿ,, 
cuin(<7).  Le  chapitre  quarantième  cft  un  traite  de  Remi  Moine 
d’Auxerre  fur  la  MclTc  ; &daij.  le  chapitre  dix  huitième  on  lit 
une  lettre  d Hclpiic  qui  paroît  être  le  même  qu’Hilperic  Moine 
de  faint  Gai  dans  l’onzième  (iccle.  Il  y a outre  cela  diverfes 
fautes  de  Chronologie  qu’il  n’eft  gucre  permis  de  mettre  fut 
le  compte  d’Alcuin.  Il  eft  dit  dans  le  premier  chapitre  que  Jefus- 
Chrifl  naquit  fous  le  confulac  de  Sulpicius  & Kamennus  : ce 
qui  eff  faux.  Les  confuls  étoient  Cahis  CèCar  8c  Emilius  Paulus  ; 

& qu’il  fut  baptifè  la  quinzième  année  de  Tibere  fous  le  confu- 
lat  de  Valcrien  & d’Afiaticus,  qui  loutefob  n’etoient  pas  con-  • 
fuis  en  la  quinzième  année  de  ce  Prince ^ c’écoicm  Appius  Si- 
lanus  Sc  Silio  Nerva.  11  y a plus , c’eff  que  l’auteur  dit  que  Pâ-  - 
que  cft  un  terme  Grec  : erreur  qu’on  ne  peut  imputer  à Alcuin 
qui  dans  fon  ffxicme  livre  fur  faint  Jean , foucient  que  c'eff  un 
terme  Hébreux  (r).  Nous  paffbns  cpjclques  autres  remarques  cti- 
mologiques  de  cet  Ecrivain  itKonnu.^  Il  fufHt  de  dire  qu'elles  -■ 
font  indignes  d’Alcuin. 

XXI.  Nous  avons  parlé  dans  l’article  de  Charlemagne , de  ifftrciT.AP' 
la  lettre  qu’ Alcuin  lui  écrivit  pour  lui  rendre  raifon  des  noms™'" ■*5'’“”*' 
de Scptuagéffroe , de  Sexagéfimc  & de  Quinquagérimc(r) , que"’ 

l’on  donne  dans  l’E^life  aux  trois  Dimanches  qui  precedent  le 
Carême  : le  titre  d’Empereur  des  Gaules  qu’il  donne  à ce  Prince 
dans  l’infcripcion  de  fa  lettre , fiit  voir  qu’elle  fut  écrite  avant 
l’an  800  , auquel  Charlemagne  fut  déclaré  Augulle  : cela  fe  * 
voit  encore  par  iareponfe  à Alcuin,  où  il  ne  fc  qualifie  qu’Empe- 
reur  des  Lombards , Roi  des  François  & Patrice  des  Romains. 

XXII.  Alcuin  avoit  eu  fous  fa  difciplinc  pendant  plufieurs  Lmre  ar 
années  un  nomme  Odvin  qui  fit  tant  de  progrès , qu’il  fut  jugé  Odvm.-. 
digne  du  Sacerdoce  (r).  Son  maître  voulant  le  mettre  en  état 

d'en  remplir  les  fonâions  avec  décetKe  lui  écrivit  une  lettre  où 
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en  détaillant  les  cérémonies  qui  fc  pratiquent  dans  Fadminidr»- 
.tion  du  Baptême,  il  les  explique  toutes.  11  l'avertit  qu’il  n’eft 
'point  permis  d’en  omettre  aucune , parce  qu’elles  ont  été  éta- 
blies par  les  faints  Pores.  Ces  cérémonies  lont  les  memes  que 
nous  pratiquons  encore  aujourd’hui , à la  referve  des  trois  im- 
merfions , qui  fc  pratiquoient  alors.  On  y donnoit  aufli  aux 
nouveaux  baptifés  les  Sacremens  de  Confirmation  & d’Eucha- 
riftic  : ce  que  nous  ne  faifons  plus. 

Lettre  à XXIII.  A la  fuitc  de  cette  ^ttre  il  y en  a une  autre  fur  la 

iT*'  V'cT-u  ^‘dreffée  à Charlemagne  avec  le  titre  d’Auguf- 

*re(«).  Duchelne  l’a  mife  Ibus  le  nom  d’Alcuin , à qui  Canillus 
l’avoit  aufli  attribuée,  en  la  faifant  imprimer  parmi  les  ancien- 
nes leçons.  Mais  il  ne  l’avoit  fait  que  par  conjeélurc , puifque 
le  Manuferit  d’où  il  l’avoit  tirée  ne  portoit  ni  le  nom  d'Alcuin 
ni  d’aucun  autre  Auteur.  Le  Manuferit  de  Petau  la  donne  à 
Amalaire  Archevêque  de  Trêves,  à qui  en  effet  elle  convient 
beaucoup  mieux.  Car  celui  qui  l’écrivit  étoit  Archevêcjue , & 
avoir  fous  lui  des  fuffragans  : ce  qui  ne  peut  fe  dire  d'Alcuin 
qui  ne  fut  que  Diacre.  D’ailleurs  n n’eft  point  parlé  dans  cette 
lettre  de  la  triple  immerfion , qu’Alcuin  déclare  néceflTairc  en 
plus  d’un  endroit  de  fes  écrits  (.r).  Il  paroît  même  qu’il  étoit 
mort  lorfqu’elle  fut  écrite.  L'Empereur  Charles  avoir  écrit  en 
Soi  àOJilbert  Archevêque  de  Milan  & à tous  les  Archevêques 
de  fes  Etats,  d’aflembler  les  Evêques  de  leur  Province , ou  da 
moins  de  les  inftrüire  de  la  maniéré  dont  ils  dévoient  faire  ad- 
minirtrer  le  Sacrement  de  Baptême  (y).  Cette  lettre  circulaire 
fut  fans  doute  envoyée  à Amalaire , qui  en  prit  occaflon  d’é- 
crire à ce  Prince.  Il  repère  dans  fa  lettrre  l’ordre  qu’il  avoit 
reçu  de  lui  (z) , elle  ne  fut  donc  écrite  qu’en  8 1 1 où  au  corn- 
mencemenr  de  l’année  fuivante.  Selon  Browerus , Amalaire  ne 
fut  fait  Archevêque  de  Trêves  qu'en  Sio.  Cétoit  toujours  de- 
puis la  mort  d’Alcuin  arrivée  en  804 
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de  faim  Martin  de  Tours,  cl'e  ne  s'adrcflc  qu’aux  jeunes  R e- l’Abbaye  de  S. 
ligieux  de  cette  Abbaye  (l>)  , Alcuin  ne  laifle  pas  de  porter  la 
parole  aux  Supt^rieurs  & aux  anciens  de  cette  mailbn  qu’il  ex- 
horte à veiller  foigneufetnent  fur  leurs  Elevés , & à les  condui- 
re dans  la  voie  du  falut  par  la  pratique  de  toute  forte  de  vertus , 
principalement  de  l'humilité  & de  l’obcilTance.  La  matière  de 
cette  lettre  eft  la  confe/Iion.  Alcuin  en  fait  voir  l’avantage  & 
la  nccedité , en  montrant  d’un  côté  que  c’eft  le  moyen  d’obtenir 
facilement  le  pardon  des  péchés  & de  l’autre  qu*en  vain  nous 
voudrions  les  cacher , puifque  les  plus  fecrets  font  connus  de 
Dieu  , qui  les  a prévus  avant  que  nous  les  commettions.  Il  fc 
lcrt  de  l’exemple  d’un  malade  qui  ne  peut  efpérer  de  guérifon , 
s'il  ne  découvre  à fon  Médecin  la  profondeur  de  (es  plaies. 

Mais  il  ne  veut  pas  que  l’on  fe  contente  de  découvrir  fes  fautes  : 
il  demande  encore  que  l’on  renonce  aux  mauvaifes  habitudes  ; 
qu’on  pleure  fes  péchés  ; que  le  pécheur  fe  lave  dans  la  fontai- 
ne des  larmes  ; qu’il  afflige  fon  corps  par  les  jeûnes  & par  les 
veilles;  qu’il  foie  affldu  à la  Priere  &au  chant  des  Pfeaumes; 

& que  s’il  a en  fa  dilpofition  de  quoi  foulager  les- pauvres,  U 
le  faffe  fe  fouvenanr  qu’un  verre  même  d’eau  froide  donné  à 
celui  quien  a befoin , ne  demeurera  pas  fans  récompenfe. 

XXV.  Le  livre  intitulé  : Des  Sacremens , contient  les  Collée-  Livre  desS»- 
tes,  les  Sécrétés,  les  Préfaces  & les  Podeommunions  pour  rren-  cremens 
te-deux  Meffes  différentes  (e).  La  première  oui  fe  diloit  le  Di- 
manche eft  en  l’honneur  de  la  (ainte  Trinité  avec  la  Colleéte 
& b Préface  que  nous  difons  encore  aujourd’hui.  La  fécondé 
eft  pour  obtenir  la  grâce  du  Saint-Efprit , & la  troificme  en 
l'honneur  de  faint  Auguftin.  Il  y en  a (Ix  autres  pour  le  même 
Saint , & il  eft  le  feul  avec  la  iàinte  Vierge , pour  qui  il  y ait 
dans  ce  recueil , des  Meffes  particulières.  Les  autres  font  en 

Sénéral  pour  un  ou  plufieuts  Apôtres  ; pour  un  ou  pluüeurs 
lartyrs.  La  Meffe  du  Lundi  eft  pour  la  rémifflon  des  péchés  ; 
celle  du  Mardi  eft  pour  demander  les  fuffrages  des  Anges  ; cel- 
le du  Mercredi  a pour  titre  : De  la  fainte  Sagejfe  > celle  du  Jeudi 
eft  pour  obtenir  la  Charité  ; celle  du  Vendredi  eft  de  la  fainte 
•Croix  & celle  du  Samedi  de  la  fainte  Vierge.  En  tous  les  jours 
de  la  Semaine  il  y en  a trois  de  marquées  dont  les  premières 
font  celles  que  nous  venons  de  nommer.  Les  autres  Meffes  rap- 
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portées  par  Alcuin  n’ont  point  de  jours  fixés.  On  les  difoit  oii 
aux  jours  de  la  fcte  des  Apôtres  & des  Martyrs , ou  fuivant  les 
bcfoins.  Il  y en  a une  appellée  ^mtiditnne  , en  l'honneur 
de  tous  les  Saints.  On  trouve  enluitc  diverfes  Bénédic- 
tions & diverfes  Oraifons , dont  deux  regardent  le  jugement 

?iuc  l’on  avoit  alors  coutume  de  rendre  foit  par  l’eau  bouillante  » 
oit  par  le  fer  chaud.  II  femble  qu’avant  de  les  employer  pour  dé- 
couvrir les  coupables  , le  Prêtre  ou  quelques  autres  Mîniftres 
lécito'icnt  ces  Oraifons  fur  l’eau  bouillante  ou  fur  le  fer  chaud  , 
demandant  à Dieu  que  l’innocent  en  touchant  l’une  ou  l’autre 
n'en  fût  point  endommagée. 

XXVI.  Des  trois  Homélies  fuivantes  il  y en  une  fur  ces  pa- 
parolcs  de  la  Sageffe  (d)  : Lorjque  tout  repojoit  dans  un  paifible 
i jikncei  la  fécondé  explique  le  commencement  de  l’Evangile  le- 
lon  laint  Mathieu  : Le  livre  de  la  génération  de  Jejus-Chri(l  ; 
& la  troilicme  c(i  en  l’honneur  «de  tous  les  Saints.  Celle-ci  fe 
trouve  parmi  les  Homélies  de  faint  Auguflin  & du  vénérable 
Bede.  Il  y a meme  des  Manufcrics  qui  l’attribuent  à Raban  , 
d’autres  à "Walfrtde  Strabon.  Le  ftylc  n’eft  pas  le  meme  que 
des  prcvédentcs  ; aucune  des  trois  ne  répond  au  génie  d’Alcuin. 
L’Homélie  fur  la  Purification,  qui  fe  trouve, à la  fuite  de  plu- 
fteurs  opulcules  d'Alcuin  dans  le  premier  tome  des  mélanges 
de  M.  Balufe  , n*cft  pas  de  lui  (e),  mais  d’Ambroife  Aurp-erc, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut.  Elle  avoit  déjà  été  imprimée  parmi 
les  œuvres  de  faint  Ambroife  , à qui  elle  ell  attribuée  dans  un 
Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  M.  Colbert.  La  fête  de  la  Pu- 
rification ou  de  l'Hypapante  n’étoit  point  établie  du  cems  de 
faint  Ambroife,  C’eft  aonc  lâns  raifon  qu'on  a imprimé  cette 
Homélie  lous  le  nom  de  ce  Pere.  M.  Balufe  ne  l’a  donnée  à 
Alcuin  que  parce  qu’elle  fe  trouve  parmi  tes  œuvres  dans  un 
autre  Manulcrit  de  la  même  Bibliothèque  (/)  ; & qu’elle  a été 
prononcée  en  préfence  de  Charlemagne.  Cela  efl  dit  cUiremcnc 
dans  l'inlcription  de  cette  Homélie,  Se  dans  k commencement 
de  la  pièce.  Mais  Ambroife  Autpert  vécut  long-icms  fous  le  ré- 
gné de  Char  eraagne , il  ci^rcçut  plufieurs  faveurs  ; ne  put- il 
pas  prononcer  quelques  difeours  en  fa  préfence  * Une  preuve 
fans  réplique  que  cene  Homélie  n’cfl  point  d’Aktnn  , c’efi 
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3u’ellecft  fous  le  nom  d’Ambroifc  Aucpert  dans  l’Homiliaire 
e Paul  Diacre , revu  par  AJcuin , où  ces  deux  ColIe£lcurs  n'ont 
fait  entrer  que  les  Homélies  des  Peres  plus  anciens  qu’eux.  l’Ho- 
mélie fur  l’Aflomption  de  la  fainte  Vierge  fe  trouve  dans  le 
même  recueil  fous  le  nom  d’Ambroife  Autpert.  C’eft  donc  mal- 
à-propos , que  quelques-uns  la  raetttent  parmi  les  écrits  d’Al- 
cuin. Elle  a fouvenc  etc  imprimée  parmi  les  œuvres  de  faint 
Auguftin. 

XXVII.  On  licauin  la  vie  del’Antechiill , imprimée  dans 
les  éditions  de  Rhaban  Maur(g).  Duchefnel’a  publiée  fous  le  ^ ‘*** 

nom  d’Alcuin  fur  l'autorité  de  deux  Manuferits  l'un  de  M.  de 
Thou , l’autre  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Mais  on  ne  doute 
plus  qu’elle  ne  foit  d’Adfon  Abbé  de  Montier  en  Der  fur  la 
fin  du  dixiéme  fiécle.  Il  l’écrivit  à la  priere  de  la  Reine  Ger- 
berge  femme  de  Louis  d’Outremer  y comme  on  le  voit  par  là 
lettre  à cette  Princefle , que  l’on  a rapportée  à la  fin  du  dixié- 
me tome  des  œuvres  de  laint  Augullin  de  l’édition  de  Paris  en 
1700  (h).  Ainfi  l’infcription  à Charlemagne  qui  fe  lit  à la  tête 
de  cette  vie  dans  l’édition  de  Duchefne , & apparemment  dans 
les  Manuferits  dont  il  s’eft  fervi , doit  être  imputée  aux  co- 
piftes. 

XXVIII.  Le  traité  des  Vertus  & des  Vices  ell  marqué  dans  Traite  des 
le  Catalogue  que  Sigebert  de  Gemblours  a fait  des  écrits 
d’Alcuin , & perfonne  ne  doute  qu’il  n’en  foit  auteur  (i).  Il  le 
compofa  à la  priere  du  Comte  Widon  ou  Gui  ^ qui  engagé  dans 
le  tumulte  de  la  guerre  lui  avoir  demande  des  inftru£lions  pour 
fe  conduire  tellement  dans  les  exercices  de  fa  profellion , qu’il 
ne  perdît  point  de  vue  la  recherche  des  biens  de  la  vie  future. 

Cet  ouvrage  qu’ Alcuin  fait  envifager  à ce  Seigneur  non  com- 
me une  piece  d’éloquence , mais  comme  un  témoignage  de  la 
charité  fincere  qu’il  avoir  pour  lui  & du  zélé  de  Ion  lalut , eft 
divifé  en  trente-fix  chapitres,  dont  les  vingt  premiers  traitent 
des  Vertus  & de  la  maniéré  de  les  mettre  en  pratique.  Les 
quatorze  fuivans , à l'exception  de  celui  où  il  efi  parlé  clc  la  per- 
fevérance  dans  les  bonnes  œuvres , traitent  des  péchés  & des 
vices  capitaux , entre  lefquels  il  met  la  vaine  gloire , fuivant 
Tufage  des  anciens , (bit  Grecs  foit  Latins.  Il  parle  dans  le  rrente- 
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cinquième  des  quatre  Vertus  cardinales.  Le  trente-fixiémeeft  ' 
un  épilogue  où  il  fait  entrer  un  paffaee  du  livre  de  l’Ecclc- 
fiadique  qu'il  attribue  à Salomon.  C’eft  de  ce  traité  que  font 
tirés  aivers  difeours  mis  dans  l’appendix  de  fàint  Augultin  dans 
la  nouvelle  édition,  fçavoirlcs  254,  -91  > 297  , 302  &304, 

11  fe  trouve  dans  le  fupplémcnt  à la  Bibliothèque  des  Peres  de 
la  Bigne  & dans  le  fécond  tome  des  anciennes  leçons  de  Canir 
fius , de  l’édition  de  Bafnage , mais  imparfait. 

XXIX.  Alcuin  le  commence  par  la  définition  de  la  vraie  Sa- 
gefle  qu’il  fait  confifter  dans  l’obfcrvation  des  Commandemens 
de  Dieu  , tant  de  ceux  qui  ordonnent  la  pratique  du  bien  que 
de  ceux  qui  défendent  de  faire  le  mal.  En  efièt , comme  U ne  fuftit 
pas  de  ne  point  faire  le  mal , fi  on  ne  fait  encore  le  bien , ce  n’eft 
pas  non  plus  affez  de  faire  le  bien , fi  l’on  n’évite  aufii  le  mal.’  Il 
en  efl  de  meme  de  la  foi  & des  œuvres  : comme  la  foi  fans  les 
œuvres  ne  fert  de  rien , les  œuvres  fans  la  foi  ne  profitent  point 
à celui  qui  les  fait.  Souffrez  le  martyre  , méprifez  le  monde, 
donnez  l’aumône  avec  profufion , fi  vous  manquez  de  charité , , 
vous  ne  retirerez  aucun  avantage  de  vos  bonnes  œuvres,  l^a  foi 
& la  charité  doivent  être  accompagnées  de  l’efpérance.  Quel- 
que grands  que  foient  nos  péchés , nous  ne  devons  jamais  dér 
fefpérer  de  la  bonté  de  Dieu , mais  les  pleurer  & nous  en  corri- 
ger , dans  la  confiance  que  Dieu  nous  les  pardonnera  : mais  nous  s 
devons  éviter  de  perfévércr  dans  le  péché  fous  l’e^érance  du 
pardon  : parce  que  fi  Dieu  eft  indulgent  envers  ceux  qui  fe  cori- 
rigent  & demandent  miféricordc , il  punit  avec  juflice  les  péchés 
de  ceux  qui  ne  fe  corrigent  point.  La  leâure  des  divines  Ecri- 
tures conduit  à la  connoilfance  de  la  vraie  félicité.  Dans  elles  com- 
me dans  une  efoece  de  miroir  l’homme  peut  Joconfidérer  lui-mê- 
me , quel  il  eft , & quel  doit  être  fon.  but.  L’ame  par  cette  lec- 
ture efl  purifiée , frappée  de  la  crainte  de  l'enfer , & excitée  à re- 
chercher les  joies  de  la  célefte  Patrie.  La  paix  que  Jefus-Chrift 
nous  a laiffée  en  retournant  à fon  pere  efl  celle  que  nous  devons 
entretenir  avec  lesbons  & les  obfervateurs  des  Commandemens 
de  Dieu:  mais  nous  ne  devons  point  en  avoiravec  les  méchans 
qui  n’en  ont  qu’avec  leurs  femblables , c’efl-à-dire,  avec  les  pé- 
cheurs. Soyons  donc  en  paix  avec  les  bons,  & toujours  en  guerre 
avec  les  vices.  Mais  difiinguons  aufii  dans  les  impies  les  péchés 
d’avec  les  perfonnes  : Nous  devons  haïr  en  eux  le  mal  qu’ils  font, 
nuis  non  pas  eux-mêmes , parce  qu’encore  qu’ils  foient  mauvais, 
iis  font  des  créatures  de  Dieu.  Si  nous  fouhaiions  de  purifier  nos 
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amcs  de  la  fouillure  des  péchés  , pardonnons  à ceux  (^ui  nous 
onc  offenfcs.  Comment  pourroic  attendre  de  Dieu  la  roifericorde 
celui  qui  eft  cruel  envers  fes  confervireurs  ? Dieu  nous  jugera  fé- 
lon le  jugement  que  nous  aurons  porté  des  autres.  Si  nous  avons 
ufé  de  miléricorde  envers  eux,  Dieu  en  ufera  de  même  à notre  ■ 
égard.  La  patience  nous  cft  nécelTaire  dans  toutes  les  circonftan-  • 
ces  de  la  vie.  Comme  nous  devons  foufFrir  patiemment  les  injures 
qu’on  nous  a faites , ilcfl  aufli  de  notre  devoir  de  fupporter  avec 
patience  toutes  les  tribulations  qui  nous  arrivent.  Ccfl  de  cette 
Ibrte  que  fans  avoir  paffé  par  le  fer  ou  par  les  flammes,  nous- 
pouvons  avoir  le  mérite  du  martyre.  11  cfl  beaucoup  plus  louable 
de  repouffer  les  injures  par  le  filencc , que  de  s’en  venger  par  des  • 
paroles.  Jefus-Chrift  a établi  tous  les  avantages  de  l’humilité, 
lorfqu’en  condamnant  l’orgueil  des  Pharificns  , il  a dit  : Celui 
qui  s éleve  fera  humilié  , Ù'  celià  qui  s'humilie  fera  élevé.  Dieu 
regarde  les  humbles  pour  les  élever , & les  fuperbes  pour  les  hu- 
milier. C’cfl  par  l’orgueil  que  les  Anges  font  tombés  du  Ciel , • 
& c’cfl  par  l’humilité  que  la  fragilité  de  la  nature  humaine  monte  • 
au  cieL  Cette  vertu  eft  la  fourcc  & l’origine  de  la  conponéHon 
de  cœur:  c*eft  elle  qui  nous  porte  à contefTer  nos  péchés.  Dieu 
n’a  pasbefoinque  nous  les  lui  confcfTions:  il  les  connoît  tous,^  . 
meme  les  plus  fecrets  : il  eft  toutefois  nécelTaire  de  les  confeAcr , 
parce  que  fans  cela  nous  ne  pouvons  obtenir  le  falut.  C’eft  main- 
tenant le  tems  auquel  les  Penitens  peuvent  obtenir  la  rémiffion 
de  leurs  fautes  : mais  après  la  mort  ce  fera  le  tems  auquel  Dieu  fe 
vengera  de  ceux  qui  ont  néglige  de  confcAer  leurs  crimes.  Tout 
Pécheur  doit  pleurer  non-feulement  le  mal  «.ju’il  a fût , mais  en- 
core le  bien  qu’il  n’a  pas  fait.  Ce  n’eft  pas  meme  aflez  qu’il  fifle 
pénitence  des  péchés'pafTés , il  doit  encore  s’en  abfttcnir  dans  la 
fuite.  Au  refte  la  véritable  pénitence  n’eft  point  eftimée  telle  par 
le  nombre  des  années  , mais  par  l’amertume  de  la  douleur  dont 
l’amc  eft  pénétrée.  D'où  vient  que  la  pénitence , quoiqu’elle  foit 
de  peu  de  jours,  n’eft  point  rejettée  du  jufte  Juge,  fi  elle  eft  ac- 
compagnée d’une  douleur  fincere  de  l’avoir  offenfé.  Elle  n’a  lieu 
qu’en  cette  vie  : en  l’autre  elle  fera  inutile.  Pourquoi  différons- 
nous  de  nous  convertir  au  Seigneur!  Les  morts  fubites  qui  fur- 
prennent  fi  fouvent , ne  doivent-elles  pas  nous  faire  craindre  de 
ne  pas  arriver  au  jour  que  nous  fixons  pour  notre  converlion  î 
Vous  dites  que  vous  vous  convertirez  demain.  Pourquoi  pas 
aujourd'hui?  vous  vous  flattez  peut-être  d’une  longue  vie.  Si  elle 
ell  longue  , qu’elle  foit  bonne  : & qu’elle  foit  encore  bonne , fi. 
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elle  cil  courte.  Qui  pcutfouffrir  que  l'on  aime  un  mal  de  longue 
H-  durée  ? Vous  ne  voulez  pas  fupporter  un  long  repas  lorfqu’il  ell 
mauvais , & vous  voulez  avoir  une  vie  longue  8c  mauvaife.  Ceft 
manque  de  foi  que  d^attendre  à la  vicilleffe  pour  faire  penitence  ; 
Cjt/.  If.  & il  ell  à craindre  qu’en  cfpcrant  la  miféricordc , on  n’arrive  tout 
d’un  coup  au  Jugement.  Le  véritable  moyen  defe  prélcrverdu 
péché , cil  de  craindre  Dieu  en  le  regardant  toujours  comme  pre- 
Ctf.  i6  cÿlcnr.  Si  vous  rougilTez  de  faire  lo  mal  en  préfence  des  hommes, 
comment  ne  rougirez-vous  point  de  le  commettre  à la  vue  de 
Dieu  qui  connoît  non- feulement  les  œuvres  , mais  encore  l'in- 
tention? Le  jeûne , l’aumône  & la  prière  font  des  moyens  d'effa- 
cer nos  péchés.  Le  jeûne  affbiblit  le  corps , mais  il  engrailTe  l’a- 
me  & la  fortifie , quand  il  ell  accompagné  de  bonnes  œuvres. 
Celui-là  ell  heureux  qui  le  trouve  alTez  de  bien  pour  en  foulager 
les  pauvres  & les  Etrangers  : & on  ne  peut  douter  que  la  prière 
qui  ell  accompagnée  cfaumônes  & d’abllinences  ne  parvienne 
aulfitôt  aux  oreilles  de  Dieu.  Appliquez-vous  donc  conllamment 
à foulager  les  malheureux , fans  craindre  la  diminution  de  vos 
revenus  : les  richelTes  augmentent  par  le  bon  ufage  qu’on  en  fait 
en  les  diftribuant  pour  Dieu.  C’cll  lui  qui  vous  rccompcnièra  : 
mais  il  veut  que  vous  foyez  généreux.  Appeliez  les  pauvres  à vo- 
tre table  : Jcfus-Chrifl  cil  en  eux.  Il  y a trois  fortes  d’aumônes, 
l’une  corporclie  qui  confille  à donner  à l’indigent  ce  que  vous  poit- 
vez  ; l’autre  de  pardonner  les  injures  ; & la  troifiéme  de  corriger 
les  Pécheurs , & de  ramener  à la  voie  de  la  vérité  ceux  qui  s’en 
c*f.  i8.  font  égarés.  Nos  membres  devant  être  confacrés  à Dieu,  nous 
ne  devons  pas  les  faire  fervir  à l’impudicité  : lorfqu’elle  nous  at- 
tire , nous  devons  oppofer  aux  defirs  de  la  chair  la  crainte  des 
flammes  éternelles.  Celui  donc  qui  a une  femme  légitime  doit 
en  ufer  légitimement  dans  les  tems  convenablcs,afin  de  recevoir  de 
19.  Dieu  la  bénédiéUon  des  enfans.  Dieu  qui  nous  avertit  défaire  part 
de  notre  fubllance  aux  pauvres  & aux  miférables,nous  défend  d’ê- 
tre avares  8c  d’acquérir  du  bien  par  des  voies  injufles.  Cell  fe 
tromper  foi-même , puifqu’en  employant  1a  fraude  dans  l’acqui- 
fition  des  biens  temporels , on  perd  la  juflice  8c  l’équité.  Il  dé- 
Caf.  te.  aulli  aux  Juges  de  la  terre  de  recevoir  des  préfens,  de  peur 

Su’en  étant  aveug'és , ils  ne  faflent  pancher  la  balance  en  faveur 
U coupable.  Il  cil  donc  du  devoir  des  Princes  de  n’accorder 
point  la  place  de  Juge  à des  mechans  & à des  infenfés.  Ceux- 
ci  ne  connoiffant  pas  la  juflice , ne  peuvent  la  rendre  : ceux-là 
par  leur  cupidité  renverkm  l’ordre  de  la  vérité , quoiqu’ils  la 
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oOnnotflTent.  Souvent  le  dommage  que  fouffrent  les  pauvres  de  la 

tare  d’un  mauvais  Ji^e  eft  quelquefois  plus  grand  que  le  tort  que 
;ur  font  les  ennemis  les  plus  cruels.  A quoi  fervent  les  delais 
que  les  Juges  apportent  dans  le  jugdknent  des  caufes  » fi  ce 
n’cd  pour  avoir  de  quoi  remplir  leurs  lacs  î Les  peines  dont  Dieu 
menace  les  faux  témoins , font  alTez  voir  comoien  il  a en  hor- 
reur le  faux  témoignage  qu’ils  rendent  contre  leur  prochain.  Al- 
cuin diflinguc  quatre  maniérés  dont  la  juftice  efl  violée  dans  les 
jugemens^  la  crainte,  la  cupidité,  la  haine  & l’amour.  Eileeft 
violée  par  ta  crainte , lorlqu’on  n’ofe  dire  le  vrai  par  la  crainte 
de  quelque  puiifance  ; par  la  cupidité  , quand  le  Juge  fe  laiiTe 
corrompre  par  les  prél'cns  ; par  la  haine , lorfqu’il  cherche  à nuire  n.  13. 
à quelqu’un  parce  qu’il  eft  ton  ennemi  i & par  l’amour,  quand  il  ® 
prend  contre  la  juttice  la  dclenfe  de  fes  amis  ou  de  fes  proches. 

J1  traite  enfuite  de  l’envie , de  l’orgueil , de  la  colere  & dumépris  ' 

des  louanges  humaines  , pofant  pour  principe'  que  dans  tout  le 
bien  que  Thomme  fait  il  doit  chercher  la  gloire  de  Dieu  & non  • 
la  tienne  propre.  11  ajoute  que  l’on  cherche  moins  dans  un  Chré-  Cn/.  xt, 
tien  le  commencement  de  la  bonne  oeuvre,  que  la  fin , c’c(l-à- 
dirc,la  perlévérance  dans  le  bien.  Judas  d’abord  fut  Apôtre  : mais 
il  trahit  enfuite  le  Seigneur.  Saul  au  contraire  commence  mal  : 
mais  i.  finit  bien , étant  devenu  Prédicateur  de  l'Evai^ile , aptes 
avoir  été  perfécuteur.  Ce  n’efi  donc  pas  celui  qui  commence  le 
bien , mais  celui  qui  y pérfevere , qui  Icra  tâuve. 

XXX.  Enluite  il  parle  des  huit  péchés  ou  vices  capitaux  y f,?"*' 
mercancycommeonl’adityla  vainegloire  pourlehuincmc:  il  pref- 
erkpour  les  combattre  la  pratique  des  vertus oppofées.  11  donne 
b définition  des  quatre  Vertus  Cardinales,  b Prudence , la  Ju> 
fticc , la  Force  & la  Tempemnee , & finit  en  difant  au  Comte 
'Widon  , de  ne  point  appréhender  de  continuer  à vivre  dans  i’E- 
tacféculieroù  U avoit  vécu  juiqu’alors , comme  s’il  ne  pouvoir  cf. 
pérer  de  parvenir  en  cet  état  au  Royaume  du  Ciel.  Comme  Dieu 
a fait  atmoncer  ég^ement  i tous  ks  bmunes  U fêliciié  ccicfic: 
de  même  il  en  accordera  la  pofieffion  à tout  fexe  , à tout  âge  & 
à toute  perfiinne , fuivant  la  dignité  de  leurs  mérites. 

. XXXI.  Nous  n’avons  du  traité d' Alcuin  fur  les  fept  arts  libé-  Traiti  f»r 
taux  , que  ce  qui  regarde  la  Græxsmaire  & la  Rhétorique.  En- 
cote  b Préface  oui  fe  trouve  à b tête , efl‘eilc  celle  de  Caffiodore 
dans  fon  Traite  fur  le  même  fujet.  Alcuin  compofa  un  autre 
Traité  fur  la  Grammaire  en  forme  de  dblogue  entre  un  Saxon 
& un  Franc  ; usLauue  fur  b Rhétorique  âc  les  Vertus , ^ efe 
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auin  en  orme  de  dialogue  entre  lui  & Charlemagne  ; & un  troi- 
liéme  fur  la  Diale£lique  où  il  obferve  audl  la  forme  de  dialogue 
avec  les  mêmes  interlocuteurs  ciue  dansle  précédent.  Nous  paf- 
fons  légèrement  fur  ces  fortes  d ouvrages , parce  qu’ils  intéref- 
fent  peu  notre  defl'ein.  II  en  ell  de  meme  de  la  difpute  ou  entre- 
tien ftimilicr  entre  le  Prince  Pépin  & Alcuin.  Ce  n’eft  qu'un  Re- 
cueil de  notions  des  chofes  qui  font  en  ufage.  Quelques-unes  ap- 
partiennent à la  Théologie , mais  le  plus  grand  nombre  à la  Phi- 
lofophie  8c  aux  autres  fciences  humaines. 


§.  III.  TROISIÈME  PARTIE 


jQui  contient  le  rejïe  des  Ecrits  tf  Alcuin. 

tiede  faint  1.  N lit  à la  tête  de  la  troificme  partie  des  Ecrits  d’Alcuin 
nui.  deux  petits  difeours , dont  le  premier  contient  l’abrégé 

de  la  vie  de  faint  Martin  Evêque  de  Tours  (<»)  : & l’autre  les  cir- 
conftanccs  de  fa  mort.  L’un  & l’autre  font  tirés  de  faint  Severe 
Sulpicc  , fur  lequel  Alcuin  renchérit  en  quelque  lorte  félon 
la  remarque  de  faint  Odilon  Ablic  de  Clugni , c’eft-à  dire , qu’il 
mit  dans  un  plus  grand  jour  certaines  circonftances  de  la  vie  de 
ce  Saint , que  faint  Severe  Sulpice  avoit  rapportées  avec  plus  de 
précilion. 

Vîf  * fajnt  II.  Un  anonyme  avoit  écrit  la  vie  de  faint  Vaft  Evêque  d’Ar- 
Va't Eréque  ras(Ii^,  Soit  qu’elle  fût  peu  correêle  d'elle-même,  où  qu’il  s’y 
fût  glilTé  plufieurs  fautes  par  le  laps  des  tems  , l’Abbé  Radon 
engagea  Alcuin  à la  corriger.  C’etoit  vers  l’an  796,  environ 
I ans  après  la  tranflation  du  corps  de  ce  faint  Evêque  (c). 
Alcuin  qui  ne  pouvoit  rien  refufer  à l’Abbé  Radon  , fit  ce  qu’il 
demandoit  de  lui  : mais  en  retouchant  la  vie  de  faint  Vaft  il  y 
fit  tant  de  changement , qu’elle  parut  toute  differente  de  celle 
'de  l’anonyme.  Nous  avons  deux  lettres  d’Alcuin  où  il  parle  de 
la  revillon  qu’il  avoit  faite  de  cette  vie  : l’une  eft  imprimée  dans 
k recueil  de  fes  œuvres  par  André  Duchefne , & l’autre  a été 
donnée  par  Dom  Martene  dans  le  premier  tome  de  fa  grande 
Colleâion.  La  première  eft  adreflee  à l’Abbé  Radon  , à qui  il 
l’envoya  avec  la  vie  qu’il  avoit  corrigée.  Il  ne  lui  demande 
d’autre  récompenfe  de  Ton  travail  , que  de  fe  fouvenir  de  liâ 
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\dnns  fcs  prières  : mais  il  l’exhorte  à vciüer  loignculcmen:  lur  la 
■Communauté  qui  lui  ctoit  confiée,  & à inftruirdes  Religieux 
autant  par  fon  exemple  que  par  fes  difcours.  La  fécondé  cft 
une  réponfe  à la  lettre  qu’il  avoir  reçue  de  cet  Abbé  & de 
fes  Religieux,  qui  lui  avoient  demandé  des  titres  & des  inf- 
criptions  en  vers  pour  les  Eglifes  dépendantes  de  l’Abbaye  de 
faint  Vaft , & pour  chaque  Autel.  Alcuin  leur  en  envoya , & en 
même  tems  quelques  Méfies  tirées  de  fon  Mefiel  pour  lervir 
aux  Offices  ordinaires  de  l’Eglife , fçavoir  une  en  l’honneur  de 
la  fainte  T rinité  ; une  pour  demander  l’interceflion  des  Saints 
& les  fuffrages  des  Anges  , néceflaires  dans  les  périls  du  pèle- 
rinage de  cette  vie;  une  de  la  fainte  Vierge,  & une  de  faint 
Vaft  ; des  Oraiibns  pour  la  rémifiion  des  péchés,  & pour  ceux 
qui  font  l’aumône.  Cette  lettre  efl  adrefice  en  général  aux 
Moines  de  faint  Vaft  d’Arras,  Qu’il  exhorte  de  joindre  les 
études  faintes  aux  exercices  de  l’obfervance  régulière , enforre 
qu’ils  foient  toujours  occupés  ou  d’ouvrages  ou  de  la  leâure(<f). 
Il  femble  qu’ils  lui  avoient  demandé  quelques  difcours  fami- 
liers pour  leur  inftrufiion  ; &; qu'il  les  leur  avoir  même  promis  ; 
mais  que  jufques*  là  il  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  les  fatisfaire  & 
de  s’acquitter  de  fa  promefle.  Il  joint  à fa  lettre  un  exemple 
de  l’infeription  à mettre  fur  la' muraille  de  l’Eglifc  de  faint 
Vaft.C’eft  le  foixante-fixiéme  Poeme  dans  l’éciition  de  Du- 
chefne.  Lambecius  cite  (e)  un  Manuferit  de  la  Bibliothèque 
Impériale  qui  contient  la  Préface  qu’Alcuin  mit  à la  tête  de 
la  vie  qu'il  avoir  corrigée,  avec  la  vie  même,  & deux  Poèmes 
du  même  Alcuin  pour  mettre  au  commencement  d’une  Bible 
que  le  même  Abbé  avoir  fait  écrire  depuis  peu  , celie  qui  étoic 
auparavant  dans  fon  Monaftere  ayant  été  brûlée  ; le  premier 
eft  en  dix-huit  vers  héxametres  : le  fécond  en  vers  élegiaques , 
mais  en  plus  grand  nombre.  Alcuin  fait  dans  l'un  & dans  l’au- 
tre le  catalogue  de  tous  les  livres  facrés  en  donnant  le  fommaire 
de  chacun.  Il  avoir  oublié  dans  le  premier  de  marquer  le  livre 
de  Tobie:  il  en  fait  mention  dans  le  fecon-.l , le  reconnoifibnt 
pour  canonique  de  même  que  les  livres  d’Efdras , de  Nehe- 
mie,  de  Judith  , d’Efthcr  & des  Machabées.  La  vie  de  faint 
Vaft  par  Alcuin  fe  trouve  dans  Surius  Sc  dans  Bollandus  au  fi- 
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xiéme  de  Février  y divifce  en  cinq  chapitres  dont  le  dernier 
rappone  l’hiftoire  de  la  trandarion  de  les  Reliques  par  faint 
Aubert.  Bollandus  y a joint  un  difcours  d’Alcuin  adrefle  aux 
Moines  de  faint  Valt , pour  les  exhorter  à imiter  les  vertus  qu’il 
avoir  rapportées  dans  fa  vie.  C’eil  apparemment  le  difcours 

au’il  leur  avoit  promis  dans  la  lettre  dont  nous  avons  parlé  ci- 
elTus , & qui  a été  donnée  par  Dom  Martene.  Il  y joint  en- 
core deux  vers  à l’Abbé  Radon  qu'il  prie  de  ne  point  mefurer 
les  préfens  fur  ce  qu’ils  ctoient  eux-mêmes , mais  fur  l'afièétion. 
qu’il  kii  portoit  *,  Sc  l’épiraphe  de  faint  Vaft  en  ctix  vers  éle- 
giaques  compofés  aulTi  par  Alcuin.  C’eft  apparemment  l’infcrip- 
tion  que  Lambecius  dit  avoir  été  faite  pour  être  mife  fur  le 
tombeau  de  ce  faint  Evêque  (/).  Il  en  rapporte  une  autre  qui 
devoir  être  mife  fur  l’Autel  qu’on  lui  avoit  dédié  : & une  pour 
mettre  fur  la  muraille  de  l’Eglife.  Il  eft  remarqué  dans  celle-ci 
que  l'Eglife  du  Monaftere  de  faint  Vaft  ayant  été  brûlée , elle 
fut  rétablie  par  l’Abbé  Radon  , qui  y mit  quantité  de  vafes 
d’argent  » d’ornemens  pour  les  Minières  de  l’Autel , des  tapilTc- 
ries  & des  lampes.  On  trouve  encore  dans  Lambecius  une  hymr 
ne  d’Alcuin  en  l’honneur  de  £iint  Vaft. 

S..  III.  Alcuin  fc  trouvant  àCentule  à la  fuite  de  Charlemagne^ 
Angilbert  qui  en  étoit  Abbé  le  pria  de  mettre  en  un  flylc  plus. 

f>oli  & plus  châtié  une  ancienne  vie  de  faint  Riquierfv,)  : Char- 
emagne  fe  joignit  à l’Abbé  Angilbert  : & aux  ktnances  des. 
deux  Alcuin  entreprit  l’ouvrage  qu’on  éxigeok  de  lui.  Outre 
cette  ancienne  vie  on  lui  fournit  encore  un  livre  de  miracles  de 
faint  Riquicr.  Quoique  le  Ifylc  de  ce  livre  ne  fût  pas  meilleur 
que  celui  de  la  vie  du  Saint  y Alcuin  ne  crut  pas  devoir  le  cor-- 
riger,  parce  qu’étant  écrit  avec  limplicité,  il  étoit  plus  prcqsre 
à être  entendu  du  peuple.  Mais  il  corrigea  la  vie  même»  êe 
dédia  la  nouvelle  à Charlemagne , qu’il  qualifie  Augulle  : cequi 
fait  voir  qu’il  ne  travailla  à cet  ouvrage  qu après  tan  800.  La 
Chronique  de  Centule  rapportée  dans  le  quatrième  tome  dufpi* 
cilege  1 oit  qu  Alcuin  compofa  encore  en  l’honneur  de  faint  Ri- 
quier  des  Antiennes,  des  Répons  & des  Hymnes,  pour  rendre 
plus  folemncl  l’Office  du  jour  de  fa  fete.  La  vie  de  ce  Sainr 
par  Alcuin  fe  trouve  dans  le  recueil  de  fes  œuvres , dans  Surkis 
& Bollandus  au  vingt-fixiéme  d’ Avril  & dans  le  fécond  tome 
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des  aâes  de  l’Ordre  de  faim  Bcnoîc  par  Dom  Mabillon  (A)  , 

3ui  remarque  que  l’ancienne  vie  de  laint  Riquier  & le  livre 
e fes  miracles  y menrionncs  dans  la  Préface  d’Alcuin  ne  fublif- 
tenc  plus.  Mais  nous  avons  encore  (r)  quelques  Pocfics  faites  par 
Alcuin  pour  orner  le  tombeau  Se  l’élue  oe  iâint  Riquier. 

IV.  Quoique  le  vénérable  Bede  eut  parlé  aflez  au  long  dans 
fon  hiftoire  Eccléfiaftique  d’Angleterre  , de  laint  illibrodc 
Evêque  d'Utrecht(Jfc) , il  n’avoit  pas  rapporté  toutes  les  circonf* 
tances  de  fa  vie.  Beomred  y que  l’on  dit  avoir  été  Archevêque 
de  Sens  Se  Abbé  d’Eÿternac  y qui  pouvoit  en  être  informé  y parce 
qu'il  étoit  fon  parent  y engagea  Alcuin  à les  tranfmettre  à la 
pofterité.  Nous  n’avons  plus  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  ce  fuiet; 
mais  il  en  fait  mention  dans  le  Prologue  qui  ell  à le  tête  oie  la 
vie  de  laint  ^illibrodey  &qui  fert  d’epitre  dédicatoire  à l’Ab- 
bé Beornred  ; Alcuin  y die  qu’il  a divifé  la  vie  du  Saint  en  deux 
livres  y l’un  en  profe  & l’autre  en  vers  : le  premier  pour  être  lu 
publiquement  dans  l’Eglife  le  jour  de  la  fete  du  Saint  par  les 
Freres,  c’eft-à-dire  par  les  Religieux  de  l’Abbaye  d’E^tcr- 
nac  fSe  l’autre  pour  n’ecre  lit  que  des  Sçavans  dans  leurs  cabinets. 
Alcuin  ajouta  au  livre  qui  etoit  en  profe  y une  Homélie  qu’il 
fouhaite  être  digne  que  l’Abbé  même  la  prononçât  devant  le 

nie;  & au  livre  en  vers  y une  élegie  fur  faim  Wilgife  Pere 
int  'Willibrode  dont  le  corps  y dit-il , repofe  dans  une  cer- 
taine Cellule  maritime  à la  quelle  je  prélîde  comme  l’ayant  hé- 
ritée par  une  fuccelllon  légitime.  Cette  Cellule  ou  Celle  étoit  li- 
tuée  dans  la  province  de  Northumbre  aujourd’hui  le  Duché 
d’Yorck.  Ce  n'étoit  donc  pas  la  Celle  ou  Mtxiailerc  de  faine 
Jolie  que  Charlemagne  avoit  donnée  à Alcuin  : ce  qui  paroît 
encore  en  ce  que  la  Celle  maritime  où  Wilgife  fut  enterré  y 
étoit  dédiée  à ta  faintc  Vierge  y au  lieu  que  le  MonaBcre  de 
faint  Jofle  l’étoit  à faint  Pierre  8c  faim  Paul.  Les  deux  livres 
de  la  vie  de  faint  Willibrode  par  Alcuin  ont  été  imprimés  avec 
l’homélie  Se  lélegie  dans  le  recueil  de  fes  œuvres  de  l’âlition 
d’André  Duchefne  , 8c  depuis  dans  le  troiliéme  tome  des  aâes 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Surius  a donné  la  même  vie  au  fep- 
tiéme  jour  de  Novembre  y mais  fans  l’homélie  y que  l’on  n’avoit 
pas  encore  recouvrée  y & iàns  le  fécond  livre  qui  ell  en  vers. 


V*.e  de  s. 
Willibrode. 


fi)  176. 
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CnitifiüS  les  fit  imprimer  quelque  rems  npres  dans  le  fixicme  to^ 
me  de  fes  anciennes  leçons.  Le  Iccond  livre  & l’clcgie  qui  y cfl 
jointe  furent  mis  dans  le  recueil  des  Poefies  que  Daumius  pu- 
blia à Zuickaw  en  1 6 6 2 & 1672. 

V.  Les  lettres  d’Alcuin  dans  l’éjition  de  Duchefne  font  au 
nombre  de  1 1 y , fans  y compter  les  fragmens  de  pluficurs  autres  , 
rapportées  par  Guillaume  de  Ma!mcfburi(/J.Canifiuscn  avoir  déjà 
donné  foixante-fept  dans  le  premier  tome  de  fon  recueil.  Mais 
depuis  l’édition  de  Duchefne  le  nombre  des  lettres  d’Alcuin  le- 
trouve  beaucoup  augmenté.  On  en  trouve  trois  dans  le  fixicme 
tome  du  fpieilege  ; une  parmi  les  Ictrres  Hibernoilcs  rccueiilics- 
par  Ulfcrius  ; deux  dans  le  cinquième  tome  des  aéles  de  l’Or- 
dre de  faint  Benoît  , en  y comprenant  la  charte  de  fonda- 
tion d'un  hôpital  au  .diocèfe  de  Troyes  v l’autre  lettre  qui  s’a- 
drefie  à Candide , efl  imparfaite , mais  elle  a été  donnée  de- 
puis en  fon  entier  par  Mi  Baluze  au  premier  tome  des  capitu- 
laires. il  en  a donné  trois  autres  dans  le  premier  volume  de  fes 
mélanges  : & Dom  Mabillon  vingt-fix  dans  fes  analeéles  , avec 
un  Poeme  en  vers  étegiaques  lur  le  Gueule  , c’efl-à  dire  , com- 
me l'on  croit,  fur  l'enfant  prodigue.  La  plupart  de  ces  lettres 
font  adrcflécs  à Charlemagne  qu’il  nomme  prefque  toujours  Da- 
vid. Il  y en  a à pluficurs  Rois  d’Angleterre  , à des  Reines  m 
des  Princeffes  J à des  Archevêques  & a divers  Evêques , au  Pa- 
pe Adrien  , & plalieurs  .à  des  perfonnes  qu’il  ne  nomme  pas. 
Nous  donnerons  en  peu  de  mots  ce  qu’elics  contiennent  de  plus- 
remarquable. 

Lenrasà  yi  Alcuin  occupé  dans  l'école  de  Tours  à enfeigner  à fes- 
difciples  l’Ecriture  fainte  , la  Grammaire,  l’Aflronomic  & les 
autres  Sciences  , trouva  qu’il  manquoit  des  livres  néccifaircs. 
pour  les  for.mcr  dans  ce  qu’il  appelle  érudition  icolaftique  : & 
fe  fouvenant  qu’il  avoir  eu  autre  lois  de  ces  fortes  de  livres  en 
Angleterre,  il  pria  le- Roi  Charles  de  trouver  bon  qu’il  envoyât 
quelqu’un  en  ce  pays-la  pour  le.s  rapporter  en  France  (»w).  Il 
ctoit  alors  dans  un  âge  avancé  ; & pour  fe  conloler  dans  fes  in- 
firmités corporelles  il  penfoit  fouvenr  à ce  que  dit  laine  Jero- 
me dans  fa  lettre  à Nepoticn,  que  dans  les  vieillards  toutes  les 
vertus  du  corps  défaillilfcn'  & qu’il  n'y  a que  la  lageffe  qui. 
croilfe.  L’écrit  de  Félix  d’UrgcI  où  il  loutcnoit  que  Jefus- 
Chrift  n'eft  que  Fils  adoptif,  ayant  été  apporté  en  France , le- 
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Roi  ordonna  à Alcuin  de  le  rcfutcr(?j).  Il  s’en  chargea  volon- 
tiers; mais  en  priant  ce  Prince  d’en  envoyer  copie  au  Pape. 
Adrien,  à Paulin  Patriarche  d’Aquilée  , à Richbode  Arche- 
vêque de  Trêves  Se  à l'hcodulphe  Evêque  d'Orléans , & de- 
manda du  tems  pour  conlulter  les  écrits  des  Pères  lur  cette 
qucllion.  Charlemagne  lui  demanda  ce  que  fignilioient  lesdciuo 
glaives  dont  il  e(l  parlé  dans  l’Evangile.  Alcuin  en  donna  di- 
verfes  explications  allégoriques , lans  entrer  dans  le  lens  de  la- 
lettre  (o)  , dilant  qu'üs  ligmfioient  ou  le  corps  & l’amequi  doi- 
vent agir  enltmble  par  le  principe  d'une  même  Foi  : ou  la  l'oi 
& les  œuvres  dont  l’une  agit  au  dedans  du  cœur  & l’autre  le 
montre  au  dehors.  Il  ne  pcnloic  point  à expliquer  ces  deuM 
glaives  des  deux  Puiffances , la  temporelle  & la  fpirituelle  , com- 
me quelques-uns  ont  fait  depuis,  il  prie  le  Roi  de  reformer  ua 
abus  qui  le  glilToit  dans  les  Egliles.  Les  Prêtres  ne  voulant 

t)oint  le  donner  la  peine  de  prêcher , difoient  que  les  Evêques 
e leur  défendoient  de  même  qu’aux  Diacres.  Alcuin  prouve 
par  l’Ecriture  que  les  Prêtres  ne  font  point  exclus  du  Miaifterc 
' de  la.  parole  & foutient  que  l’on  ne  peut  alléguer  aucun  canorr 
des  Conciles  où  cela  leur  loit  défendu;  que  les  Prêtres  ont  prê- 
ché dès  le  commencement  de  l'Eglifc;  & que  les  Homélies  fo 
lifant  tous  les  jours  & dans  toutes  les  Egliles  par  toute  forte  de 
Clercs  , il  n’y  a pas  plus  d'inconvéniens  de  leur  permettre  d’ex- 
pliquer ce  qu’ils  ont  lu.  Il  cite  fur  cela  l'Epître  de  faine  Jero- 
me à Nepotien  ou  il  blâme  le  coutume  de  certaines  Egliles  ,. 
qui  ne  pctmettoient  pas  aux  Prêtres  de  parler  en  préfcnce  des 
Évêques.  Il  fc  plaint  encore  de  ce  qu’en  quelques  endroits  les 
Autels  du  Seigneur  n'étoient  ni  couverts  ni  enfermés , en  lorta 
qu’ils  étoient  lallis  par  les  ordures  des  oileaux  & des  chiens. 
11  prie  Charlemagne  d’obliger  les  Evêques  de  parer  à ces  in- 
convéniens , afin  que  L'Autel  de  Jefus-Chrift  foit  traité  avec 
honneur  & que  la  conlc-cration  de  fon  Corps  & de  fon  Sang , 
qui  ell  le  principal  Sacrement  de  notre  falut , le  fjflb  avec  dé- 
cence & avec  refped.  Il  exhorte  encore  ce  Prince  de  prcnlrc 
un  grand  foin  de  la  converlion  des  Saxons  & des  Huns  ; 
de  les  faire  inliruire  avec  loin  avant  de  les  admettre  au  B.tp- 
tême,  fuivant  la  méthode  preferite  par  faint  Aug  iflin  ; de  ne 
leur  po.im  impolér  dans  ces  commencemens  la  néceflité  de  payer 
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k's  dixmcs  à l’Eglife , & d’attendre  pour  cela  qu’ils  foient  for- 

tiUcs  dans  la  Eoi. 

VII.  Il  diftingue  trois  dtîgrcs  de  l’autorité  fouveraine , fça- 
voir  de  Pape , d’Empereur , & de  Roi  (/>).  Le  Pape  Léon  lit 
occupoit  alors  le  faint  Siège , mais  Tes  ennemis  avoient  fait  tous 
leurs  efforts  pour  l'en  chaffer , ils  lui  avoient  crevé  les  yeux  & 
coupé  la  langue.  En  Orient  Irene  mere  du  jeune  Condantin 
voulant  régner  feule , lui  fit  crever  les  yeux  avec  tant  de  violence 
qu’il  en  mourut.  Alcuin  dit  que  ce  jeune  Prince  occupoit  la  di- 
gniré  Impériale  & la  puiffancc  feculiére  dans  la  fécondé  Rome, 
c'e(l-à-dire  à Condantinople.  Il  rélcve  beaucoup  b dignité 
Royale  dans  la  perfonne  de  Charles , parce  qu'en  effet  il  fur- 
-p.iflbit  tous  les  autres  Rois  de  fon  liécle  en  puiffance',  en 
prudence  & en  fageffe.  Il  dit  que  le  falut  des  Eglifes  de 
Jefus-Chrifl  étoit  entre  fes  mains , qu’il  étoit  le  vengeur  des 
crimes , le  guide  de  ceux  qui  s’étoient  égarés  , le  confolateur 
des  affligés , l’appui  & le  rémunérateur  des  bons  c’ed  pourquoi 
il  y exhorte  i prendre  foin  du  Chef  de  l’Eglife  qui  venoit  d’etre 
fi  maltraité.  Charles  y donna  tous  fes  foins , palfa  en  Italie  , & 
rétablit  Léon  III  fur  le  faint  Siège.  La  lettre  qu  Alcuin  lui  écri- 
vit fur  ce  fujet  fut  donc  écrire  en  7pp.  Il  parle  dans  la  fui- 
vante  du  défir  qu’il  auroit  eu  d’aller  lui-même  à Rome  , fi 
l’infirmité  continuelle  de  fa  fanté  ne  l’en  eut  pas  empêche.  Le 
Roi  Charles  eut  égard  à fes  rémontrances , mais  il  voulut  être 
accompagné  dans  fon*  voyage  d’Italie  par  quelques  difciples  d’Al- 
cuin. Ce  Prince  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  ce  fujet  lui  repro- 
choit  araiablemcnt  les  toits  enfumés  de  Tours  qu’il  préfëroit  aux 
Palais  dorés  de  Rome.  Sur  quoi  Alcuin  lui  répondit  par  cepaffa- 
Prc'jtri,  il.  ge  des  Proverbes  : Il  vaut  mieux  demeurer  en  un  coin  fur  le  haut 
>•  de  la  maifm  , que  d'habiter  avec  une  fimme  querelleufe  dans  une 

maifon  commune  \ faifant  allufion  aux  mauvais  traitemens  que 
les  Romainsvenoient  de  faire  foufirir  au  Pape,  & au  brigandage 
qui  regnoit  en  cette  Ville.  Dans  une  autre  lettre  il  dit  à Char- 
lemagne qu’il  n’avoit  pas  encore  vu  la  difpute  de  Félix  avec  un 
Sarralin(r)  ; mais  qu’ayant  apptis  qu’elle  étoit  chez  Leidrade 
Evêque  de  Lyon , il  enverroit  au  plutôt  la  lui  demander.  11 
prend  occafion  de  parler  d’une  autre  difpute  entre  un  Juif  nom- 
mé J ulius  & le  Maître  Pierre  dont  il  avoit  été  témoin  étant  en- 
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core  jeune  lorfqu’il  paflbit  à Favie  en  allant  à Rome.  II  y a 
deux  lettres  au  Roi  Charles  touchant  la  mort  de  la  Reine  Luit- 
gardc  fon  époufe  : dans  l’une , Alcuin  fait  fon  épitaphe  en  deux 
vers  élegiaques  ; l’autre  eft  pour  confoler  ce  Prince  par  les  mo- 
tifs  les  plus  purs  delà  Religion  (s).  Nous  naüTons,  lui  dit-il , 
pour  mourir  , & nous  mourons  pour  mener  une  meilleure  vie. 

Celle-ci  eft  un  chemin  par  lequel  nous  marchons  pour  arriver 
à notre  Partie.  Si  elle  eft  dure&  étroite,  il  faut  y marcher  avec 
courage  : fi  elle  eft  douce  & facile  par  la  profpérité , nous  de- 
vons y marcher  avec  beaucoup  de  précaution , parce  que  pluficurs 
nous  drelTcnt  des  embûches*  Le  Roi  avoit  demandé  à Alcuin 
quel  croit  le  Cantique  d’aétions  de  grâces  que  Jefus-Chrift  die 
avec  fes  Apôtres  après  fon  dernier  répas  ; & pourquoi  aucurt 
des  Evangeliftes  ne  l’avoit  rapporté.  Alcuin  répondit  que  par 
l’Hymne  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile  , il  faut  entendre  un 
Cantique  de  louange  (r)  ; que  la  plupart  <!cs  Traduâeurs,  ont 
traduit  fimplemenc  : rendu  louai^es  à Dieu  ; que  ce  Can- 

tique eft  rapporté  par  faint  Jean  & qu'il  commence  au  premier 
verfet  du  chapitre  dix-feptiéme  où  if  eft  dit , qu’apres  la  Cène 
Jefus  levant  les  yeux  au  Ciel  fit  cette  priere  : Mon  Pere,  F/ieu- 
re  ejl  venue  y glorifiez  votre  Fils  , afin  que  votre  Fils  vous  glo- 
rifie ^c. 

VIII.  La  lettre  d’Alcuin  à Ædilhard  Archevêque  de  Can-  lettre  i 
torberi  eft  une  exhortation  à remplir  avec  zélé  les  fondions  ^ 

de  l’Epifcopat^  Otiâ  Roi  des  Merciens  moleftoit  cet  Evêque  & 
vouloir  le  faire  pafiTer  de  fon  Siège  à un  autre  («).  Qu’avez- 
vous  à craindre  d’un  homme  parce  qu’il  porte  le  glaive  , lui 
dit  Alcuin  , vous  qui  avez  reçu  de  Jefus-Chrift  les  clefs  du 
Royaume  du  Ciel  ? Souvenez-vous  combien  il  a fouffert  pour 
vous,  & ne  craignez  pas  de  parler  pour  lui.  Confidérez  quels 
ont  été  vos  Prédécefleurs , les  Dodeurs  & les  Lumières  de- 
toute  la  Bretagne  : & ne  doutez  pas  qu’en  priant  fur  leurs  tom-- 
beaux  , ils  ne  vous  aident  de  leurs  prières  , pourvu  c^ue  vous 
marchiez  fur  leurs  traces , que  vous  ne  vous  lailliez  pas  aller 
aux  careffes  fragiles  du  fiécle  , ni  épouvanter  par  la  terreur  des- 
Princes.  H dit  avoir  lu  dans  le  livre  de  Gilda  le  plus  fçavanr 
des  Bretons , qué  ces  Peuples  avoient  été  chaffes  de  leur  Patrie 
en  punition  des  rapines  & de  l'avarice  des  Princes,  de  l’ini-r^- 
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ijbitc  & de  injufticc  des  Juges,  de  la  négligence  & de  la  pa- 
Tcflc  des  Evêques  dans  le  minillerc  de  la  parole  faince , & à 
caufe  des  mauvaifes  mœurs  du  peuple  ; il  fe  fert  de  cet  événe- 
ment pour  animer  le  zélé  d’Ædilhard  à empêcher  qu’une  nou- 
velle corruption  dans  les  mœurs  ne  trouble  la  prolpérité  dont 
l’Etat  jouinoit  alors.  11  parle  dans  la  lettre  aux  Rois,  & aux 
Princes  de  Northumbre  de  la  dévaftation  de  l’Eglife  de  faine 
Cudpcrt  par  les  Payens  (ar).  Dans  celle  qu'il  écrivit  à la  Reine 
Ædilihide  il  l’exhorte  à inftruire  fes  fujets  par  fes  paroles  & 
par  fes  exemples  (y)  , à punir  publiquement  ceux  qui  ont  fait 
des  fautes  publiques  j à fe  preparor  un  chemin  dans  le  Ciel  par 
les  aumônes  ; à faire  de  fréquentes  veilles  & de  fréquentes  priè- 
res ; à honorer  les  Saints  par  les  exercices  des  bonnes  œuvres. 

♦ 11  dit  aux  Moines  de  faint  Martin  de  Tours  que  c eft  par  l’hu- 

milité", l’obéHfance^&  la  charité  qu’ils  arriveront  au  Ciel  [z)  ; 
qu’envain  ils  imitent  leurs  Peres  dans  les  vêtemens  extérieurs , 
s’ils  n’accompliflent  les  llatuts  qu’ils  ont  drelfés  pour  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  ; à l’Evêque  Ædilbert , qu’il  doit  avoir  grand  foin 
d’inflruire  les  jeunes  gens  dans  la  fciencedcs  livres  Saints,  afin 
de  fe  former  de  dignes  fucceffeurs  dans  l’Epifeopat , & des  in- 
Tcrceffeurs  après  fa  mort.  Les  fulïrages  des  vivans  , ajoute  t-il  , 
fervent  aux  morts  ou  pour  la  rémiffion  de  leurs  péchés  , ou  pour 
leur  procurer  un  plus  grand  degré  de  gloire  ; à Angilbcrt  Pri- 
micier  du  Palais  du  Roi  Pépin  , que  la  récompenle  des  Rois 
confifte  dans  le  foulagcment  des  mallaeurcux , furtout  des  pè- 
lerins qui  vont  prier  aux  tombeaux  de  faint  Pierre  Prince  des 
Apôtres  frt).  Alcuin  prie  Angilbcrt  de  lui  procurer  quelques 
reliques  des  Saints.  Angilbcrt  avoit  été  difciple  d’Alcuin  : il  fut 
depuis  Abbé  de  CentuTe.  11  avoit  pris  dans  l’école  du  Palais  le 
nom  d’Homcrc.  Alcuin  cite  dans  fa  lettre  aux  Moines  de  Vir- 
mouth  le  premier  livre  de  la  dodrine  de  faint  Augufiin  (b)  ; 
& exhorte  ces  Religieux  à faire  lire  dans  les  affemblées  publi- 
ques la  régie  de  fain:  Benoît , traduite  en  langue  vulgaire , pour 
qu’cîle  puilfc  être  entendue  de  tous.  11  les  fait  fouvenir  des  vœux 

3u’ils  avoient  faits  devant  l’Aurel  : & pour  les  engager  à l’étude 
c l’Ecriture  fainte  dès  leur  jeuneffe,  il  leur  propole  l’exemple 
du  Prêtre  Bede,  qui  eft,  dit-il  , aujourd’hui  eh  réputation  par- 
mi les  hommes  , mais  qui  a re^u  de  Dieu  une  beaucoup  plus 
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•grande  récompenfe.  Il  ajoute  que  d’afïe<îlarion  de  ^iopreeé  dans  s 
les  habits , qui  paroit  louable  dans  les  laïcs  , mérite  d’être  ré-  1 
primée  dans  les  clercs  & principalement  dans  les  Moines,  no'/’l 

IX.  On  voit  par  la  lettre  au  Prêtre  Beornuin  qu’ Alcuin  avoir  Lettre*  j «s- 
été  accufé  d’infidélité  envers  le  Roi  Oflà  & la  nation  Angloi-.^ç[|**^'*"* 
fe  (r).  11  aflure  le  contraire  .&  dit  que  comme  il  ell  fidéleisenc  1 
attaché  ^ux  amis  que  Dieu  lui  a donnés  en  E rance , il  ne  l’cll 
pas  moins  à ceux  qu’il  a lailTés  dans  fa  Patrie.  Les  deux  lettres 
a la  fœur  de  Charlemagne  font  pour  la  remercier  d'une  Croix , 
d'un  Ffeautier,  d’un  Meflel^  Se  d’une  Chape  qu’elle  lui  avoir 
envoyés  (d).  11  lui  donne  en  même  tems  des  nouvelles  de  la  fanté 
du'Roi,  qu’il  dit  avoir  célébré  les  fêtes  avec  tout  le  Palais  en 
grande  joie.  Dans  celle  qu’il  écrivit  au  Pape  Adrien  , il  fe  fait 
■ gloire  d’être  une  des  brebis  de  fon  troupeau.  11  parle  de  quel-  , 

<metf  demandes  qu’il  lui  avoir  faites  & dont  il  avoir  chargé  < 
Ângilbert  , le  croyant  plus  capable  de  les  cxpolcr  de  vive 
voix(e),  qu’il  n’auroic  pu  faire  lui-même  par  écrit.  Danuetas*  ; 
c’eft  le  nom  d’école  de  Riculphe  Evêque  de  Mayence  , lui  avoic  * 
fait  préfeiit  d’un  animal  lingulier  (/) , qui  avoir  deux  têtes  Se  , 
foixantc  dents , moins  grandes  que  celles  d’un  éléphant , mais  . 
de  la  blancheur  de  llvoire.  Alcuin  l'en  remercia  en  lui  don- 
nant des  avis  fur  la  maniéré  dont  il  devoir  fe  conduire  dans  ^ 
les  fonâions  de  fa  dignité.  Sa  lettre  aux  Freres  de  Lyon  re- 
garde les  nouvelles  erreurs  qui  fe  répandoienc  en  Efpagne  , 
windpalement  celles  de  Fc^jx  Se  d’Elipand  fur  l’adoption  du 
■Fils  de  Dieu  {g).  11  les  exhorte  de  s’en  tenir,  à la  doârine  des 
' faims  Peres  Se  oe  TEglife  univerfelle,  âede  rejetter  les  additions 
-faires  au  Symbole  (k) , de  même  que  les  coutumes  introduites 
depuis  peu  dans  l’Office  de  l’Eglife.  Sur  l’adoption  du  Fils  de 
'Dieu , il  veut  qu’il  s'en  tiennent  ace  qu’en  avoir  dit  le  Concile,  < 
c%ft-à-dire  celui  de  Francfort  ou  d’Aix-la-Chapelle.  Quant  à ce  . 
que  quelques-uns  difoienc  qu’il  falloir  jetter  du.  leJ  lur  le  Sacri> 
fee  du  Corps  de  Jelus-Cfiriu , il  montre  que  cet  ufage  n’eft  reçu  . 
ni  dans  l’EgUfe  univerfelle,  ni  autorifé  par  l’Eglile  Romaine;  j 
<]ue  fuivant  l'inilitution  du  Sacrement  d’Euchariflie  on  ne  doit  > 

«ffiir  que  du  pain , de  l’eau  Se  du  vin  ; que  le  pain  qui  çll  çon-  - • ■ .1 
facrédu  Corps  de.Jefus-Chrill  doit  être  pur  Se  fans  ferment:;  ‘ ■ 


’i 


fO  fyijt.  ,4. 

(</)  Efifi.  îtf.  tÿtfo. 
(0 

Tome.  Xl^n, 


(/>  <8. 

(g)  Efifi.  6^. 


Tt 


Diyiîized  by  Google 


Lrttrai  au 
Pdpe  Lron  & 
i d'autres  per- 
(ormes. 


ALCUIN, 

& 'le  vin  mêlé  d'une  eau  très'^ore  fans  mêîai^iHaucune  autre  • 
liqueur.  Il  renvoie  les  Freres , c’eft-à-dire  les  Chanoines  de 
Lyon  à ce  qui  avoir  été  décidé  la-dcd'us  dam  le  Canon  vingt- 
quarriéme  a un  Concile  de  Cartage.  Il  s’étoit  introduit  une  au- 
tre coutume  en  Ffpagnc,  qui  étoit  d'adminiflrer  le  Baptême  par 
une  feule  immerfion  , en  invoquant  tmicefois  les  trois  pcrlon- 
nes  de  la  Trinité.  Alcuin  fouiienc  l'uiage  de  la  triple  immer- 
fion  par  l’autorité  de  laânt  Jerôtse  6e  de  laine  Aœbroile  dont  il 
rapporte  les  paroles.  Il  traire  la  même  oueflion'dam  la  lettre 
à Paulin  Patriarche  d’Aquilée  (i^  , où  il  remarque  qu’il  y en 
avoit  qui  plongeoient  par  trois  fois , en  répétant  l’invocation . 
de  la  Trinité  à chaque  fois  : ce  qu’il  n’approuve  point.  11  re- 
prend dans  ta  mcme  lekre  ceux  qui  doutoienc  que  les  Ames  . 
des  fâkits  Apôiios  Se  des  Martyrs  , euffent  été  reçues  dans  le  ■ • 
Ciel  avant  le  jour  du  jugement.  Dans  la  lettre  70  qui  paroît 
une  fuite  de  la  précédente  (k) , il  explique  les  cérémonies  qui 
fck  faifoiont  fur  les  Catéchumènes  ,&  dans  radminidracion  do, 
Kaptême , & n’ooHic  pas  de  feimrquer  qu’il  étoit  accompa^ié 
de  deux  aunes  Saercmens , c’eû-à-dire  œ la  Confirmation  8c 
de  l’fiucharidie , que  l’on  doimoit  de  fuite  en  ce  cems-là.  Les. 
Chanoines  de  Lyon  lui  av  oient  demandé  s’ils  dévoient  conti- 
nuer i'abdinencc  du  Carême , au  Samedi  qui  précédé  le  Dimai>< 
chc  de  la  Refurreftion.  11  répond  que  non  ^ pourvu  que  Ton 
ne  prenne  des  allmens  qu’en  marque  de  joie  pour  ce  grand  jour, 

8e  non  pour  (âtisfaine  la  gourmandffe.  ll.établit  dans  ta  lettre 
aux  Freres  de' la  Province  desGoths,  lanéceffité  deconfeflêr 
fes  péchés  au  Prêtre,  pour  en  recevoir  rabfolucion  (/)  Outre  les 

!>rcuves  tirées  de  l’Ecriture  , il  en  apporte  des  livres  à T ulage  de 
’Eglifc,  & dit  : Si  l’on  ne  doit  pas  confdfer  fes  péchés  aux  Prê- 
tres, pourquoi  a-t-on  mis  dans  le  Sacramentairc  desOrailons  & 
des  Prières  poor  la  récociJiaiion  des  Penkens  ? Gomment  le  Prê- 
tre peut-tl  réconcilier  Celui  donc  il  ne  connoté  pas  les  péchés?  Il 
ajoute  qu’il  lùfilt  de  les  déclarer  une  fois  au  Prêtre  en  la  préfence 
de  Dieu  , mais  qu'il  faut  lesconfeficr  toujours  au  Seigneur  avec 
efTufion^  dé  larmes  & un  cœur  contrit,  tit  ..u  i; 

-Xr  Sa  lettré  au  Papf  Léon'  llf-eft.  des  pkii  humbles.  Il  y 
; déclare  qù’Â-altOujikks.aifné'  Ibs  Prinéet-  &Ues<  P^'urs  de  la 
fain.ee  Ffillle  par  jeur  in- 
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terccffion  au  nombre  des  brebis  de  Jefus-Chrift,  dort  lui  mê- 
me recommanda  le  loin  à faint  Pierre  (»«).  Il  appelle  le  Pape 
Leon , Vicaire  des  Apôtres,  Heritier  des  Pères,  Prince  de 
de  l’Eglife,  le  Nourricier  de  l’unique  Colombe  immaculée  (/?) , 
& fe  jette  d’efprit  à fes  pieds  pour  lui’dcmander  d'être  délié 
des  liens  de  fes  péchés  par  la  puiflance  de  l'autorité  Apoftoli- 

3ue.  Angilbert  porteur  de  fa  lettre  étoit  chargé  de  dcm.indec 
e fa  part  quelques  autres  grâces  au  Pape.  Alcuin  avoir  ern- 
ployé  la  médiation  de  la  Reine  Luitgarde  pour  obtenir  une 
grâce  du  Roi  Charles  en  faveur  dXJfuald  & de  fa  Congrégation. 
Ea  reconnoiffancc  qu’il  leur  en  demanda  fut  de  fc  fouvenir  de 
lui  dans  leurs  prières  (o).  Il  avoue  même  qu’il  leur  devoir  cet 
office  , pour  avoir  reçu  quelque  grâce  de  leur  part  par  le  moyen 
de  l’A  rehevêque  Angeiramme  Pritpicier  de  la  Sainte  Chapelle.  ' 
Les  lettres  8}  , 84  au  Pape  Léon  & la  85  au  Roi  OlÇi  font  de 
Charlemagne;  mais  il  y a toute  apparence  qu’elles  furent  écri- 
tes en  fon  nom  par  Alcuin.  Il  parle  dans  la  p 5 d'un  prélent 
que  la  Reine  Luitgarde  avoir  envt^c  à Paulin  , peut-être  celui 
d’Aquilée,  afin  que  lui  & fes  Prêtres  priaffent  pour  elle(p). 
C’étoit  des  braflelpts  d’or  qui  )>efoient  une  livre  moins  vingt- 
quatre  deniers  de  la  nouvelle  monnoie  du  Roi.  La  97  eft  adtef- 
lée  à un  Evêque  qui  avoir  quitté  fon  Siège  , c’écoit  apparem- 
ment Ædilhard  de  Cantorberi , puifqu’Akuin  lui  conlcille  de 
prendre  l’avis  de  l’Evêque  d’Yorck  lur  certaines  affitires  Ec- 
cléliaRiques.  11  le  prelTe  vivement  de  retourner  à fon  Eglifc. 
Un  de  les  difciples  l’avoit  prié  de  lui  envoyer  le  Commentaire 
de  Bede  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul.  Il  lui  fit  rcponle  que 
ce  Commentaire  croit  entre  les  mains  de  fa  fœur  Gida  : c’é- 
toit la  fille  de  Charlemagne  ; & que  lorfqu’elle  le  lui  autoit  ren- 
voyé  (<y) , il  lui  en  feroic  part  avec  le  traité  de  la  bénédicHon 
des  Patriarches,  & une  lettre  qu'il  avoir  autrefois  écrite  fous 
fon  nom  & fous  celui  de  Samuel  fon  condifciple.  Dans  une  au- 
tre lettre  qui  eft  à l’Evêque  Aquila , il  dit  <jue  l’on  peut  bien 
obliger  un  homme  à recevoir  le  baptême  , m.tis  non  pas  à em- 
bra&r  la  Foi , parce  que  félon  faint  Auguftin  on  croit  volon- 
tairement, & non  par  force  & par  nécellitc.  Alcuin  veut  fans 
doute  parler  du  Baptême  que  l’on  donne  aux  enfans  fans  qu’ils 
le  demandent,  & quoiqu’ils  paroiflent  fe  défendre  de  le  rece- 
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voir.  La  lettre  à l’Evêque  Sperat  contient  des  avis  trcs-falb- 
taires  pour  la  conduite  d’un  Evêque  ( r ).  Alcuin  i’exhorte  à; 
lire  fouvenc  le  Paftoral  de  faint  Grégoire  ; à juger  félon  la  vé- 
rité fans  aucun  refpeâ  humain  ; à avoir  foin  que  les  ofiîces 
divins  fe  faflent  joumellement  avec  la  décence  & la  dignité  qui 
convient  au  cube  de  Dieu  ; à fe  fervir  d’un  œconome  prudent 
qui  ait  foin  des  pauvres  ; à faire  lire  à (a  table  la  parole  de  Dieu  , 
& à fe  faire  accompagner  de  Clercs  dont  la  probité  Sc.  les  mœurs 
kii  falTcnt  honneur.  La  réponfc  d’un  anonyme  touchant  la  li- 
gnification des  termes  de  Septuagelime,  Sexagclimeft;  Quinr 
quageflme  , n’eft  point  d’Alcuin  , puifqu’il  y.  cil  cité  nommé- 
ment, & qu’on  y cite  au(Ii-la  lettre  qu'il  avoit  écrite  fur  le  mê- 
me fujet.  Ce  qu’en  die  l’anonyme  ncd  fondé  que  fur  les  fauf- 
' fes  dccretàles  attribuées  aux  Papes  Tbeleiphorc  & Miltiades  , 
où  nous  lifons  que  le  premier  ordonna  l’abnincnce  pendant  lêpc 
iemaines-;de  le  fécond , que  l’on  ne  jeùneroit  ni  le  DimaiKhe^ 
ni  le  Jeudi  ; d’où  les  hdcles-  prirent  occafion  de  garder  l’abfli-r 
ncnce  pendant  huit  femaines.  C’efl  là-defTus  qu’il  raifonne  pour 
trouver  les  noms  de  Quinquagcfime  8e  de  Sexagefime  : & pour 
trouverencore  celui  de  Septuagelime , il  dit  que  les  fidèles  ajou^ 
terent  encore  une  femaine  d’ablUnencc.  La  lettre  cent-onziéme 
à TEmpereur^Nicephore  n’ell  point  d’Alcuin,  v mais  deChar«- 
lemagne.  b 

Aotres  Lc(>  XL  Les  vingt-lix  lettres -données  par  le  Pere  -Mabilloh  font 
at$  d'Aicuin..jjf^  ancien  Manuferit  de  l’Abbaye  de  faint  Emmerata 
à-Ratilbonne.  Ce  Manuferit  en  contient  quarante-deux  ; mais 
parce  qu’il  y en  avok  feize  d’ifflprimées  dans  la.coliecfionirAi> 
dré  Duchelne,  Deun  Mabillon  n’a  donné  que  celles  qui  n’avoicnc 
pas  encore  vù  le  jour.  Quoique  le  nom  d’Alcuin  ne  fe  life  point 
dans  la  plupart  a»  inferiptions  , ce  Perc  ne  doute  point  qu’el. 
les  ne  Ibient  toutes  de  lui  (r).  On  ne  fçait  pourquoi  le  Collec- 
teur de  ces  lettres  a fupprimé  par  tout  le  nom  de  ceux  à qui 
elles  étoient  adrclTées , à.  l’exception  de  la  huitième  8c  de  la  or>- 
ziéme.  L’Edireur  y a luppléé  autant  qu’il,  loi  a été  pollîble  par 
de  courtes  notes  qu'il  a mifesau  bas  chaque  lettre,  ll.croit 
que  la  première  & la  Axiéme  font  à 'Willehade  Evêque  de  Bré- 
■ me  le  premier  Catechifie  des  Saxons  ; la  quatorzième  à Luit- 
ger  qui  avoir  etc  Ibn*  Difciple  i la  vingtrqtutriéme  à Amon 
Evêque  de  Salzbourg,  6e  la  vingt-cinquième  à Riculphe  Arche- 
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T£que  de  Mayence  furnonuné  Damæcas-  Il  efl  parlé  dans  la  fi- 
xiéme  des  vexations  que  l'Eglife  fouSroic  de  la  part  des  payons 
& des  faux  freres , en  particulier  de  la  perfccution  faite  au  Pape 
Léon  III  ; il  en  e(l  ditaulTi  quelque  chofe  dans  la  dix-neuviéma 
lettre.  Alcuin  y fait  l’éloge  d’un  Evêque  autrefois  fon  Difcipic 
qui  avoir  pris  la  défcnlê  du  faint  Siège , 8c  réfuté.par  écrit  l’hé* 
rélie  de  Félix  cfUrgel.  Dom  Mabillon  croit  que  cet  Evêque 
étoit  ou  Paulin  Patriarche  d’Aquilée , ou  Richbodc  de  Trêves  » 
ou  Théodulphe  d’Orléans  , à qui  en  effet  Charlemagne  avoic 
donné  la  commillîon  de  réfuter  cette  nouvelle  hérclle.  Les  app 
parcnces  font  pour  Richbode  , qui  le  feul  des  trois  avok  été 
Difciple  d’Alcuin  : il  croit  encore  que  Gidi  à qui  la  huiticme 
lettre  eff  adreffée,  & qui  étoit  hile  de  Charlemagne  y ed  la 
même  pour  qui  Alcuin  compofa  le  Commentaire  fur  l’Evangile 
de  faint  Jean.  Dans  l’onzième  Alcuin  avertit.  Aquila  Evêque 
de  Salzbourg  d’exhorter  les  fidèles  à confeffer  leurs  péchés , à 
en  concevoir  de  la  douleur  & en  faire  pénitence  , en  leur  ré- 
nontrant  que  la  pénitence  ed  un  fécond  Baptême  dans  l’Eglife. 
■11  dk-dans  la  diàr-huitiémc , qu’t>n  croit  a^effée  à Paulin  Pa- 
triarche d’Aquilée  ^ qu’il  étoit  occupé  à défendre  la  doélrine 
. que  Vurummiié  des  Prêtres  croyait  & prêchait , & il  exhorte 
c*t  Evêque  à faire  la  même  choie.  La  vingt-cinquième  lettre  eft 

C>ur  coiubler  un  Evêque  moleftè  par  les  officiers  du  Roi.  Alcuin 
i rémontre  que  jamais  Saint  n’a  vécu  en  ce  monde  fans  tribu- 
lation, & que  fl  Salomon , félon  la  remarque  de  làint  Jerome  , 
eft  le  feul  qui  ait  toujours  vécu  dans  les  délices , ç'a  été  peut- 
être  la  caufe  de  fa  chute.  En  remerciant  dans  la  vingt-troifié- 
.me,  un  Evêque  qui  l’étoitvenu  voir,  il  fe  fertdes  mêmes  ter- 
,mes  dont  s’étoit  lervi  faint  Benoît  en  remerciant  le  Prêtre  qui 
lui  avoit  rendu  vilite  dans  fa  folitude , Ip  jour  de  Pâque  , 8c 
lui  apporter  à manger. 

. XII.  Parmi  les  lettres  Hybernoifes  de  la  colleêHon  d’Uffe- 
tius  imprimée  à Paris  en  166^  , il  y en  a une  d’Alcuin  à Colcus 
. Leâeur  en  Ecoffe  (t).  Celui-ci  qui,  ce  femble,  avoit  été  fon  Maî- 
ffe , lui  avoit  demandé  des  nouvelles  de  fon  voyage  en  France , 
& de  ce  qui  fe  paffoit  dans  ce  Royaume  & ailleurs.  Alcuin  dit 
dans  la  réponfe  que  l’Eglife  étoit  en  paix  ; qu’elle  croiffoit  par 
lacoQverfton  de  plufieurs  Peuples  ; que  les  anciens  Saxons , c’cil- 
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à-dirc  les  ‘Wellphaliens  & les  peuples  de  la  Frifc,  avoient  em- 
braffé  la  Foi  par  les  inftances  au  Roi  Ourles , qui  avoir  gagné 
les  uns  par  careffes , les  autres  par  menaces  ; qu'il  avoir  vaincu 
les  Sclavons  & le  les  éroit  aflujettis  ; que  les  Grecs  ayant  fait 
une  tentative  fur  Tltalie , avoient  été  répouffés  avec  perte  ; qu'ils 
avoient  emporté  une  partie  de  l’Elpagne  furies  Sarralîns,  qui 
étoient  encore  les  maîtres  de  l’Afrique  & de  l’Afie  ; qu’il  ctoic 
l'jrvenu  depuis  peu  un  difierent  encre  le  Roi  Charles  & Offa  Roi 
des  MerCiens  : ce  qui  avoir  interrompu  le  commerce  fur  mer 
entre  ces  deux  Princes  : & que  l’on  diioit  qu’il  iéroit  envoyé  en 
Angleterre  pour  négocier  la  paix  entre  eux.  Alcuin  dit  à Col- 
.cus  qu’il  lui  envoyât  de  l’huile  pour  les  Evêques  deee  Royaume 
où  elle  étoit  fort  rare  , & quelque  fomme  d’argent  pour  les 
pauvres  dont  une  partie  venoic  de  lui , l’autre  de  la  libéralité 
du  Roi  Charles.  Il  marque  la  didribution  que  Colais  en  de- 
voir faire. 

AutrosLrt-  XIII.  Nous  ne  repérerons  point  ce  que  nous  avons  dit  plus 
t.cs  JVUcuin.  Je  la  lettre  d’Alcuin  aux  Moines  de  faint  Vaft  d’Arras 
' donnée  par  le  Pere  Martene  dans  le  premier  tome  de  fa  grande 
’ collcŒon  («).  Les  trois  que  Dom  Luc  d’Achery  a rapportées 
dans  le  fixiéme  tome  du  Spicilege  ne  font  pas  de  grande  impor- 
tance. On  en  jugera  par  ce  qu’il  dit  fur  le  nombre  de  trois  , 
que  tout  le  monde  eft  divifé  en  trois  parties , l’Europe , l’Afri- 
que & l’Afie , & que  dans  ces  trois  parties  on  rend  à Dieu  un 
culte  en  trois  maniérés  par  la  Foi  , l’Efpérance  & la  Charité. 
11  fait  de  femblables  applications  fur  tous  les  nombres  , depuis 
le  nombre  dix  en  defeendant  juftiu’au  nombre  premier.  Il  y a 
une  quatrième  lettre  dans  le  neuvième  tome  du  même  Spicilege. 
C’eft  la  Préface  qu’ Alcuin  avoit  mife  à la  tête  de  fon  Commen- 
taire fur  les  fept  Pfeaumes  de  la  Pénitence , le  Pfeaume  cent 
dix  huitième  & les  quinze  Pfeaumes  Graduels  (x).  M.  Balufe  a 
publié  trois  autres  lettres  d'Alcuin  (y)  : l’une  à Charlemagne 
dans  laquelle  il  réfute  un  Sophifte  Grec  qui  prétendoit  fur  un 
pafTage  de  faint  Paul  mal  entendu , que  le  prix  du  falut  des  hom- 
mes dévoie  fe  prendre  fur  la  mort  en  général.  Alcuin  fait  voir 

3ue  la  mort  n’étant  point  une  fubftance , elle  ne  pouvoir  être 
’aucun  prix  ; & que  c'eft  par  le  Sang  de  Jefus-Chrift  que  nous 
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avons  dtc  rachet(^$.  Aux  preuves  cirées  de  l’Ecricure  il  en  apu- 
te  des  écrits  de  Êtint  AuguAin , de  faim  Fulgence  y de  Cafllo- 
dore  & de  faine  Cyprien.  La  féconde  porte  le  titre  de  Capitu- 
laire, & contient  la  lolucion  de  diverks  difficultés  que  le  Roi 
Charles  lui  avok.  propokes.  Il  dit  que  l’on  ne  doit  point  écou* 
ter  ceux  qui  ont  coutume  d’appcller  la  voix  du  peuple  la  voix 
de  Dku  , puifqa  ordinairement  la  confuffon  qui  fe  trouve  dans 
les  délibérations  populaires , approchent  de  la  folie.  La  troifié- 
raceftadreilec  aux  Abbés  & aux  Moines  de  Goihie.  Il  y par- 
le des  erreurs  de  Félix  d’Urgel , fur  Icfquellcs  ils  ravoient  ton- 
fultc.  Et  parce  qu’il  leur  avoir  déjà  envoyé  par  faint  Benoît  d’A-> 
ninne  fon  ouvrage  contre  cette  licrélic  , 8c  qu’il  étoit  dans  le 
deffein  de  leur  en  envoyer  un  fécond  qu'il  venoic  de  compofér^ . 
auffi-tôt  qu’il  auroit  été  approuvé  par  le  Roi  Charles  & par 
les  Evêques , il  fe  contente  dans  cette  lettre  de  réfuter  en  peu 
de  mots  cette  hc'rcfie  naiffante.  Aux*foixantc-fcpt  lettres  d’Al- 
cuin imprimées  dans  les  anciennes  leçons  de  Caniffus  à.Ingol- 
flat  en  léoi  & à Anvers  en  lyzy,  M.  Bafnage  en  a ajouté 
une  avec  des  notes  très-recherchées  de  M.  le  Cardinal  Paflio- 
nci.  Elle  avoir  d’abord  été  inférée , mais  fans  notes  à la  fuite 
de  la  défenfe  des  anciens  diplômes  par  M.  P ontanini  imprimée 
à Rome  en  1704:  Cette  lettre  eft  adreffée  à Eanbalde  II  qui 
avoir  fuccédé  dans  le  Siège  Archiépifcopal  t^Yorck  en  796  à 
un  autre  Eanbalde , qui  avoir,  comme  lui , été  difciple  d’Alcuin. 
Auffltôt  après  Ion  ckélion , Alcuin  lui  écrivit  pour  l’en  félici- 
ter. Mais  le  regardant  toujours  comme  fon  fils  &’  fon  élevé , il 
lui  preferivit  la  manière  donc  il  devoir  fe  conduire , foit  dans 
fon  particulier,  foit  dans  les  fonéHons  Epifcopalcs.  Ne  ceflez 
jamais,  lui  dit-il , de  prêcher  la  parole  de  Dieu  ni  de  faire  la 
vifite  du  troupeau  commis  à vos  foins  : travaillez  fans  ceffe  au 
foutagemenc  des  pauvres  ^ & à l’exaltation  de  la  faincc  Eglife 
en  tous  lieux.  Que  les  milérablcs  trouvent  en  vous  de  la  confo- 
lation , affermilfez  ceux  qui  font  dans  le  doute  : maintenez  la 
rigueur  de  la  difciplinc  : que  l’on  foit  aflliré  de  trouver  en  vous 
la  vérité  ; & qu’il  n’y  ait  aucune  marque  de  bonté  que  l’on  ne 
puiffe  efperer  de  vous  ; que  les  j ompeç  du  fiéclc  ne  vous  élc- 
vent  point  le  cœur,  8c  ne  vous  laiffez  point  énerver  ni  amollir 
par  .la  dclicateffc  des  alimens  & la  vanité  des  habits.  Que  les 
langues  des  adultères  ne  vous  trompent  point  : mettez  vous  au- 
deflus  des  traits  de  la  médif.mce  : & confiant  dans  radverfite 
comme  dans  la  profpérité  > foyez  le  temple  du  Dieu  vivant , , 
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bâti  fur  la  pierre  ferme  ; enfonc  que  vous  ferviez  de  demeu- 
re à l’Efprit  Confolateur.  Réglez  tellement  votre  tems , que 
vous  ayez  vos  heures  marquées  pour  la  Icélhre , pour  la  priere 
& pour  la  célébration  des  faims  Myftercs.  Que  votre  joie  dans 
les  répas  foit  modefte  :■  lavez  votre  face  dans  les  jeûnes  par  la 
pénitence,  & oignez  votre  tête  de  l’huile  de  miféricordc  ,afin 
que  toutes  vos  aéüons  foient  agréables  à Dieu  qui  vous  a choifi 
pour  fon  Pontife.  Ne  vous  regardez  pas  comme  le  maître  des 
hommes  dans  le  llétle , mais  comme  le  difpenfatcur  des  biens 
que  Dieu  vous  a mis  en  mains.  Que  le  nombre  de  vos  parens 
ne  vous  rende  point  avare , comme  fi  vous  deviez  leur  amaffer 
.une  fucceffion.  Vous  n’aurez  que  trop  d’occafion  d’amaffer,  fi 
vous  vous  laifTez  dominer  par  la  cupidité  qui  efi  la  racine  de 
tous  Its  maux.' Il  n'y  a point  d’héritiers  meil’eurs  que  jefus- 
Chrift  , ni  de  gardes  plus  fidèles  de  votre  tréfor  que  lui.  La 
main  du  pauvre  cft  le  tréfor  de  Jefus-Chrifl  : ce  que  vous  vou- 
drez luiiConficr , envoyez- le  par  les  mains  des  miftVables.  Alcuin 
diftingue  deux  fortes  d’aumône , l’une  pour  le  falut  des  âmes  &* 
l’autre  pour  le  foulagemcnt  des  corps  des  indigens.  Il  explique 
dans  l’Epîtçp  ce  qu'il  entend  parla  première  lorfqu’il  die 
qu’elle  peut  fervir  aux  morts  ou  pour  obtenir  la  rémiffion  de 
leurs  péchés, ou  pour  raccroiflement  de  leur  gloire.  Faflant'en- 
fiiite  â ceux  qui  doivent  compofer  la  maifon  de  l'Evêque , fl 
veut  qu’ils  foient  de  bonnes  nxEurs , qu’ils  ne  fe  fafient  poinc 
remarquer  par  la  vanité  de  leurs  habits , mais  beaucoup  plus  par 
la  probité  de  leur  vie,  afin  qu’ils  fervent  d’exemple  aux  autres 
qü’il  ne  forte  rien  d’indécent  de  leur  bouche  ; qu’ils  s’occupent 
au  chant  des  Pfeaumes , même  lorfqu’ils  l’accompagDcront  en 
voyage.  Servez-vous  , ajoute-t-  il , du  miniftere  des  Diacres 
lorfque  vous  vous  revêtirez  du  Pallium.  Eanbaidc  l’avoit  reça 
de  Rome  en  797.  Ayezauflî  des  Soudiacres  3c  les  autres  Mi- 
nifires  qui  font  d’ufage  dans  l’Eglife.  Que  chacun  d’eux  gardé^ 
le  rang  & l’habit  de  fa  dignité  , principalement  dans  TEglife 
où  chantant  d’une  voix  modérée , ils  s'appliqueront  plus  à plaire; 
à Dieu  qu’aux  hommes.  Qu’ils  ne  négligent  pas  d’apprendre’ 
l’ordre  Romain (z)  «afin  qu’imitant,  autant  qu’il  fera  en  eux, le  - 
Chef  des  Eglifes  de  Jefus-Chrift  , ils  fe  rendent  dignes  de  la 
bénédiôiondeXaint  Pierre  Prince  des  Apôtres  que  Jefus-Chrift^ 


(t)  Non  <ierpiciaiTt  Ronianot  diterre  I Chrifti  fccundàtn  üculatcm  TÎrium  imi- 
oïdines  : Quatenui  Caput  Ecclefiarum  | tantts:  benediâionem  àbcatoPctropnn- 
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•a  établi  le  Chef  de  fon  troupeau  choiTi.  Enfin  Alcuin  confciilc 
■à  cet  Evêque  de  donner  des  Maîtres  aux  enfans  & à tous  ceux 
du  Clergé  qui  en  ont  befoin  yfoit  pour  apprendre  à lire  ou  à 
'écrire  ou  à chanter  : d’établir  auffi  des  hôpitaux  pour  le  fou- 
lagement  des  pauvres  & des  étrangers.  Ce  que  dit  Alcuin  de 
-l’ordre  Romain  eft  remarquable , & prouve  que  Ufferius  s’eft 
trompé  en  difant  que  celui  qui  a compofé  cet  Ordre  écri  voit  vers 
Tan  7 } O.  Amalaire  Diacre  de  l’Eglife  de  Metz  qui  vivoit  dans 
le  neuvième  (iécle  le  croit  du  tems  du  Pape  Gélafe , ou  du  moins 
de  faint  Grégoire  le  Grand. 

XIV.  On  a déjà  parlé  de  la  lettre  d’Alcuin  à Candide  & à i-ettre  a 
Nathanaël , qui  avoient  l’un  & l'autre  été  fes  difciples  ( a ) , * 

leurs  vrais  noms  étoient  Vitfon  & Fridugife.  Comme  ils  demeu* 
roient  tous  deux  à la  Cour  de  Charlemagne , Alcuin  leur  écri- 
~vit  pour  les  engager  â prendre  la  défenle  de  l’Eglife  de  faine 
Martin , contre  Theodulphe  Evêque  d’Orléans.  Il  s’agiffoit  du 
-droit  d’immunité  dont  cette  Eglife  jouHToit  Onpréiendoit  que 
Theodulphe  l’avoit  violé  en  faifant  tirer  par  force  d’auprès  de 
l’Autel  un  de  fes  Clercs  qui  s’y  étoit  réfugié  après  avoir  été  puni 
léverement  k en  différentes  manières  par  cet  Evêque.  Charle- 
■magne  prit -le  parti  de  Theodulfc  & écrivit  à ce  fujet  une  lettre 
ibri  vive  à Alcuin.  C’étoit  en  80  a La  lettre  à Nathanaël  a été 
donnée  en  partie  dans  le  premier  tome  des  Capitulaires.  Les 
fept  lettres  que  Dom  Bernard  Pez  a publiées  dans  le  fécond  vo- 
lume de  fes  Anecdotes  font  à peu  près  les  mêmes  qui  avoient 
été  données  par  Dom  Mabillon  dans  les  AnaleâcS}  & Dom  Luc 
d’Achery  dans  le  flxiéme  tome  du  Spicilege.  La  première  qui 
«fl  adreflee  à Gallicclla  eff  mot  pour  mot  la  même.  Les  autres 
qui  font  à Aquila  ou  Arnon  Evêque  de  Saltzbourg , ne  diffé- 
rent qu’en  peu  de  chofe.  Dom  Pez  en  a aiouté  une  autre  qui 
dans  le  Manuferit  d’où  il  a tiré  les  précédentes , eff  indtulée  la 
fepticme  (i>)  ; parce  que  la  première  ne  porte  point  le  titre  de  let- 
tre , .mais  de  Comùarai/on  de  Panaen  Ù“  du  nouveau  Tejiament 
fur  le  nombre  de  dix  juffpau  nombre  un.  Comme  cette  derniere 
lenre  eff  fans  infeription  > l’Editeur  doute  ff  -elle  a été  adreffée 


cipe  Apodolonim  : quem  Dominutnolter 
Jefiu  Chriflut  caput  cleâi  libi  gregis  fia- 
tuit  habere,  mereantur  zternam.  Aacoi- 
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j38  * ALCUIN, 

a A mon.  On  pourroit  encore  douter  quelle  fût  d’Alcuin  , puif- 
qu’il  n’y  met  pas  fon  nom  : on  voit  feulement  que  celui  qui  l’a 
&rite,  demeuroit  dans  un  pays  fort  éloigné  de  celui  à qui  il  écri- 
voit , âc  qu'il  y avoir  entr’cux  des  Payens  qui  occupoient  de  tous 
_ ...  côtés  les  chemins  & les  rendoient  dangéreux. 

**  XV.  Les  Poëmos  d’Alcuin  dans  la  colleâion  d’André  Du- 
chelne  font  au  nombre  de  171  (c)  : mais  il  y en  a plufieurs  qui 
ne  font  point  de  lui.  Le  troifiéme  fur  le  Temple  ou  l’Eglife  de 
Bugga , fut  compofé  fous  le  régné  d’Ina  Roi  des  Saxons  Occi— 
denraux  , qui  regnoit  près  d’un  (lécle  avant  la  nailTance  d’Al- 
cuin (d).  Le  48  en  l’honneur  d’Ethildrita  eft  de  la  compofition 
du  vénérable  Bede.  Angilbert  Abbé  de  Centulle  eft  auteur  du 
177.  Le  178  ne  peut  être  d’Alcuin , puifqu’il  y eft  parlé  de  la 
déprédation  de  l’Èglife  de  faint  Pierre  de  Rome , ce  qui  n’ar- 
riva qu’en  840  par  les  Sarraflns.  On  fait  honneur  des  a 17  fie 
a 1 8 à l’Empereur  Charlemagne.  Ce  font  des  Epitaphes  du  Pape 
Adrien  I.  On  donne  encore  à ce  Prince  les  185  & 187.  Le 
212  fut  fait  après  la  mort  d’Alcuin  & d’ Angilbert.  A l’égard 
des  autres  Poemes  que  Duchefne  a mis  dans  fon  recueil , ils 
font  prefque  tous  fur  des  fujets  de  piété.  Il  y en  a en  l’honneur 
de  J efus-Chrift , de  la  fainte  Vierge , des  Apôtres  , de  la  Croix  , 
des  Anges , de  faint  Etienne,  de  faint  Laurent,  de  faint  Mar- 
tin , de  faint  Denis , du  Pape  faint  Léon , de  faint  Vaft  , de 
faint  Riquier , de  faint  Remi , de  laint  Benoit , de  fainte  Sco- 
laftique , de  fainte  Agnès  & de  beaucoup  d’autres  Saints  & 
Saintes  > d'autres  à la  louange  de  Charlemagne  & d'Hildegarde 
fa  femme  ; quelques-uns  fur  le  rétabliftement  des  Eglifes  ou  des 
Monafteres.  Le  Poëme  fur  l’arrivée  du  Pape  Léon  III  à la 
Cour  du  Roi  Charles , eft  tantôt  attribué  à Alcuin  & tantôt  à 
Helperic  Moine  de  &int  Galle  (e).  Mais  il  ne  peut  être  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre.  L’auteur  dit  avoir  été  témoin  oculaire  des 
mauvais  traitemens  qu’on  avoir  fait  fouftrir  à ce  Pape  en  7^5). 
Or  Alcuin  ne  fit  point  le  voyage  de  Rome  en  cette  année  : & 
dans  fon  Epître  onzième  où  il  exhorte  Charlemagne  à venger 
l’injure  faite  au  faint  Siège  en  la  perfonne  de  Léon  III , il  dit 

au’il  ne  l’avoit  apprifeque  parla  lettre  de  ce  Prince.  A l’égard 
’Helperic , il  ne  vivoit  que  plus  d'un  fiécle  après  cet  évQne- 


WI**;.  1^74.  I 1747-  ® Cakuio»,  (oa. 
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ment.  Il  fuit  de-Ià  que  l’on  ne  connoit  point  encore  l’auteur  de 
ce  Poêrme , qui  témoigne  par  tout  un  grand  attachement  pour 
le  Roi  Charles.  Parmi  les  petits  Pocmes  qui  fuivent  celui  dont 
nous  venons  de  parler , il  y en  a un  en  huit  vers  qu’ Alcuin  vou- 
loir que  l’on  affiche  dans  tous  les  lieux  où  les  copiUes  s’occu* 
poient  à tranlcrire  les  livres  (/) , afin  qu’en  jettant  les  yeux  fur 
ces  vers  ils  appriffenc  qu’en  copiant  les  livres  de  l’Ecriture  ou 
des  Peres , ils  dévoient  en  premier  lieu  fe  fervir  d'exemplaires 
très-correûs , & en  fécond  lieu  ne  rien  omettre  de  ce  que  por- 
toient  ces  exemplaires , & n’y  rien  ajouter  du  leur.  On  trouve 

auelques  autres  Poëmcs  ou  Pièces  en  vers  fous  le  nom  d'Alcuin 
ans  la  Bibliothèque  Impériale  de  Lambccius  (g)  ; dans  les 
Analeâes  de  Dom  Mabillon  & dans  fon  Itinéraire  d'Italie  (h)  ; 
dans  le  quatrième  tome  des  Mélanges  de  M.  Balufe(t)  ; dans 
la  Bibliothèque  de  la  moyenne  & baflk  Latinité  de  Fabricius  (Ht)  ; 
dans  le  Spicilege  de  Etom  d’Achery  ; dans  la  dififertation  de 
M.  le  Beuf  fur  T’état  des  l'cienccs  en  France  fous  Charlemagne. 
On  croit  que  le  Poëme  publié  j>ar  Duchefne  fous  le  nom  d'Al- 
cuin dans  le  lecond  tome  des  hidoriens  de  France,  n’eft  point 
de  cet  auteur , mais  en  partie  de  Fardulfe  Abbé  de  faint  De- 
nis , & en  partie  d’Angilbert  : mais  qu’ Alcuin  eR  auteur  du 
Poëme  qui  contient  l’hiltoire  des  Archevêques  d’Y  orck.  D'au- 
tres l'ont  attribué  à Fridegod  : ce  qui  n’ell  point  aifé  à foute- 
nir  puifque  ce  Poëme  finit  a la  mort  d’Eambald  I.  arrivée , com- 
me on  l’a  dit,  en  7p6  ; & que  Fridegod  n’écrivoit  qu’après le 
milieu  du  neuvième  fiécle.  Une  grande  partie  de  ce  Poëme  fe 
trouve  dans  le  quatrième  tome  des  Aûes  de  l’Ordre  de  faint  Be- 
noît (/)  ; mais  M.  Gale  l’a  donné  tout  entier  dans  fon  premier  vo- 
lume des  Hiftoriens  d’Angleterre  imprimé  à Oxfort  en  1691  (m). 
On  voit  dans  ce  Poëme  que  l’Auteur  avoit  été  difciple  d'Elbcrt 
Archevêque  d’Yorch.  Cela  convient  à Alcuin  , qui  s’y  nomme 
lui-même  en  difant  qu’il  avoit  été  chargé  avec  Eambalde  I.  fuc- 
cetfeur  d’Ellxrt , & qui  avoit  auffi  été  fon  difciple , de  veiller  à 
l’exéution  de  la  nouvelle  Eglife  d’Yorch. 

XVI*  La  confeffion  de  foi  que  le  Pere  Chifflet  fît  imprimer  à 
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foi  d’Al- 


1^  ALCUIN, 

aûn.  Preoret  Dijon  en  1 65  6 fous  le  nom  d’ Alcuin , a fourni  aux  Sçavansfa  • 
matière  d'une  grande  conteilation.  Trois  ans  après  qu’elle  eue 
été  mife  fous  la  prelTe , l’auteur  de  l’OlHce  du  faint  Sacrement  en 
inféra  uh  long  paflage  dans  cet  Office  (n)  : mais  en  même  tems 
il  propofa  dans  la  Table  hidorique  & chronologique  des  Auteurs 
dont  il  avoit  rapporté  quelques  endroits  , des  difficultésfur  cette 
confeffion  de  foi,  qui  pouvoient  donner  lieu  de  douter  qu’elle 
£uteife£tivement  d’Alcuin.  Le  Minidte  Daille  poutlâ  la  chofe 
plus  loin,  & entreprit  de  montrer  dans  une  Differtation  impri* 
née  à Rouen  en  1673 , que  la  confeffion  de  foi  publiée  par  le 
Ferc  Chifflet  fous  le  nom  d’Alcuin  n'étoit  point  de  lui.  Dom 
Mabillon  réponffitaux  difficultés  fur  cet  Ecrit  par  une  autre  Dif- 
fertation qui  ne  fut  imprimée  qu’en  1675  dans  le  premier  tom& 
de  fes  Analeâes  , & appuya  par  de  nouvelles  preuves  le  ivnti- 
ment  de  ceux  qui  reconnoiffoient  Alcuin  pour  Auteur  de  cette  : 
Confeffion  de  foi.  Voici  fes  preuves.  La  première  eft  tirée  de 
l’-aniiquitédumanufcrit  fur  lequel  cet  ouvrage  a été  donné  par  le^ 
PereChifflet.Tous  les  caraâeres  font  ou  du  tems  deCharlemagne, 
ou  à peu  près.  Cette  preuve  ell  démondrative  : mais  elle  ne  l’ell . 
que  pour  ceux  qui  font  conooideurs  en  ce  genre , & qui  onc , 
examiné  par  cux-même  les  caraâeres  de  ce  manuferit',  pour  ju- 
ger fainement  de  fon  antiquité.  C’ed  pourquoi  ce  pere  l'attede- 
non-feulement  pour  l’avoir  vu  lui-même , mais  encore  par  le  té-  - 
moignage  de  plufieurs  Sçavans  à qui  il  a fait  voir  ce  manuferit , . 
& qui  eaont  porté  un  jugement  lemblablc  au  fien.  11  tire  une 
fécondé  preuve  du  titre  mis  à la  tête  de  ce  manuferit , qui  porte 
en  latin  : Albmi  Confeffio  jidei  : fur  quoi  il  remarque  que  ce  titre 
avoit  été  originairement  ectit  en  lettres  rouges , mais  que  depuis, 
on  a mis  de  l’encre  fur  ces  anciens  caraâeres  , ce  qui  toutefois- 
ne  change  rien  à l’infcription.  11  fait  voir  en  troifieme  lieu  par  ' 
pluHeurs  façons  de  parler  de  cette  Confeffion  de  foi , que  l’Au- 
teur écrivoit  avant  le  fiécle’dcs  Scoladiques  , comme  lorfqu’il 
dit  dans  le  fécond  Chapitre  de  la  première  panie:  Je  prie  le  Pere 
par  le  Fils , je  prie  le  FiU  par  le  Pere , je  prie  le  Samt-Efprit  par 
ii  Pere  & le  rils  ’f  expreffions  qui  ne  répondent  point  à l’exac- 
titude avec  laquelle  les  Scoladiques  parloienr  de  nos  myderes.  11 
traduit  encore  VOmoufios  des  Grecs  par  le  terme  Coejfentiel  que 
les  Scoladiques  auroient  traduits  par  Cop/îdi'/loffnV/.  DomMabiL 
Ion  remarque  enfuite  que  fi  l’Auteur  de  cette  Confeffion  eut  véd,^ 
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depuis  la  nainance  de  l’hc'rénc  de  Berenger , iin’auroit  pas  avan- 
ce, comme  failoient  les  Berengariens , que  le  Ikcritkc  dcvienr 
le  Corps  de  Jcfus-Chrift  pour  les  fidèles  & non  pour  les  pécheurs  ; 
quoiqu’on  d’autres  endroits  du  même  ouvrage , il  s’explique  p us. 
exadement  (0).  Ce  qu’il  dit  que  les  Catéchumènes  ne  Içauroient . 
être  fauves  fans  le  baptême , ou  fans  le  martyre , efi  une  opinion 
qui  n’a  commencé,  à fe  répandreque  dans  le  neuvième  liécle.  On 
la  trouve  dans  Rhaban  Maur  fon  difciple  qui.l’avoit  apparem^ 
ment  apprife  de  lui  (p).  Ce.  fut  auffi  fous  le  régné  de  Chariema-- 
gpe  que  l’on  commença  à difputer  fur  les  deux  prédeftinations , , 

Tune  à la  gloire,  l’autre  à la  peine  ; d’où  ceux  qui  combattoienc 
cette  double  prédellination  inféroient  que.  les  hommes  ctoirnt. 
donc  prédeftinés  au  mal  & au  péché.  Or  l’Auteur  do  cette  Con- 
feflion  de  foi  marque  affez  clairement  que  cette  qucflion  n’a  voit, 
été  agitée  que  depuis  peu.  Une  autre  preuve  de  l’antiquité  de  cette 
Confellion , c’ett  que  Jean  Abbé  de  Fefcamp  dans  le  douzième, 
fiécle  (^)  , en  a rapporté  plufieurs  paRages  dans  fon  Traité  con- 
tre Berenger.  On  ne  peut  répondre  que  l’Auteur  de  cette  Con-- 
fellion  a copié  le  Traité  de  l’Abbé  Jean,  puifque  le  manufcrit  où 
elle  eft  rapportée , eft  indubitablement  ^us  ancien  que  le  douziè- 
me fiécle  ; & que  d’ailleurs  cet  Abbé  avoue  n’avoir  compofé  fon 
Ecrit  que  des  pafiagcs  des  Pcres. 

XVII.  Aux  preuves  de  l’antiquité  de  cette  Confeflîon  de  foi , 

Dom  Mabillon  en  ajoute  qui  montrent  quelle  eft  d’Alcuin  (r).  fion'eft'd  AiI- 
L’Auteur  demande  a Dieu  de  le  préferver  de  la  vanité  que  pou-  «ùn. 
voient  lui  infpirer  le  grand  nombre  de  fes  domcfliques&  leref- 
Çecl  que  fes  freres  avoient  pour  lui..  Or  on  fçait  qu’ Alcuin  avoir . 
Ibusluià.cauiedefes  Abbayes  un  grand  nombre  de  ferfs  & de>  ' 
domediques.  Elipand  Evêque  de  Tolede  lui  reprocha  d’en  avoir . 
jufqu’à  vingt  mille.  On  fçait  encore  qu’il  étoit  trcs-refpeâé  des. 

Religieux  de  fes  Monafieres , & qu’il  étoit  en  vénération  chez . 
les  Grandsdu  fiécle,  comme  chez  les  Evêques.  L’Auteur  fe  plaint» 
qu’on  lui  avoir  fait  perdre  la  chcre  folitude , qu’il  avoir  aimé  des 
ia  jeunefie.  Qu’on  life  la  vir^t-troifiéme  Lettre  d’Alcuin  à Char- 
lemagne âe  ladix-fcptiéme,  on  y trouvera  qu’il  fait  les  mêmes 
plaintes.  Ce  Prince  qiri  l’avoir  tiré  de  fa  folkude,  lui  permit  d’y 
retourner.  Alcuin  en  témoigna  la  joie  à fes  freres  qui  fervoient. 

Dieu  .dans  la  Gothie-  Enfin  on  trouve  dans  la  ConfclIIondc  foi  ; 
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les  mêmes  fenrenccs , & fouvent  les  memes  rennes  dont  Alcuin 
fe  1ère  dans  le  livre  de  la  foi  en  la  faince  Trinité. 

XVIII.  M.  Bainase  a répondu  à la  plupart  de  ces  raifons 
dans  le  fécond  tome  de  fon  hilloire  de  PEglife  (r).  H s’ed  at- 
taché fur-tout  à la  première,  qui  ell  en  effet  la  plus intcrelTante, 
L’autorité  d’un  feul  manuferit  n’eft  pas , dit-il , aflez  grande  pour 
faire  preuve , parce  qu’un  Moine  peut  avoir  contrefait  le  carac- 
tère , & qu’il  n’y  3 rien  de  plus  aifé  que  de  fe  tromper  fur  l'anti- 
quité des  manuferits.  C’ell  fapper  tout  d’un  coup  toutes  les  ré- 
glés de  la  critique  en  fait  de  manuferits.  On  aura  beau  alléguer 
leur  antiquité:  unadverfaire  répondra  qu’un  Moine  peut  avoir 
contrefait  le  caraâere.  A-t-on  jamais  conclu  conféquemment  du 
pouvoir  à Taéle  î Ne  feroit-ce  pas  raifonner  contrairement  aux 
règles  de  Logique?  Mais  H un  Moinea  pu  après  deux  ou  trois  cens 
ans  contrefaire  les  caraélercs  qui  étoient  en  ufage  dans  le  fiécle 
d’Alcuin , pourquoi  Dom  Mabillon  8e.  les  autres  Sçavans  anti- 
quaires qui  ont  vu  8e  examiné  de  près  le  manuferit  fur  lequel 
la  Confemon  de  foi  d’Alcuin  a été  imprimée  , n’auroient-ils  pas 
été  en  état  de  connoître  fi  les  caraéleres  étoient  du  huitième  fié- 
cle? N’a-t-on  pas  aujourd’hui  des  manuferits  de  ce  tems , comme 
ce  prétendu  Moine  a dû  en  avoir , dans  la  fuppofition  de  M.  Baf- 
nageî  On  convient  qu’il  eft  aifé  de  fe  tromper  fur  l’antiquité  des 
manuferits  : mais  ce  n’eft  que  pour  des  perfonnes  qui  n’en  ont 
pas  fait  une  étude  férieufe.  Dom  Mabillon  n’étoit  pas  dans  le 
cas.  Sa  Diplomatique  eft  une  preuve  bien  confiante  que  perfonne 
ne  l’a  furpafte  en  ce  genre  de  connoiflance.  Bafnage  fait  honneur 
à Daillé  Proteftant  comme  lui  d’avoir  jugé  fainement  de  la  fauf- 
feté  ou  de  la  vérité  d’un  ouvrage  (r) , parce  qu’il  étoit , dit-il  , 
accoutumé  à pefer  le  ftile  des  Auteurs.  Pourquoi  ne  fait  il  pas  la 
meme  grâce  à Dom  Mabillon  â l’égard  de  la  connoiftance  des. 
vrais  ou  des  faux  manuferits  ? N’eft-il  pas  également  difficile  de 
juger  de  la  faufleté  ou  de  h vérité  d’un  ouvrage  par  le  ftile;  & 
de  juger  de  la  fauffeté  ou  de  la  vérité  d’un  manuferit  par  lesca- 
raéleres?  On  eft  en  état , & on  l’a  fait  voir  vingt  fois  dans  le 
cours  de  cette  hiftoire  ,que  Daillé  s’eft  trompé  dans  l’attribution 
de  plufieurs  ouvrages  des  anciens  Peres.  Je  doute  que  l’onpuifte 
faire  la  même  thofe  à l’égard  de  Dom  Mabillon.  Quant  à ce 
que  dit  M.  Bafnage  que  l’autorité  d’un  feul  manuferit  n’eft  pas 
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aflez  grande  pour  faire  preuve^  cela  fuppofe  évidemment  des 
preuves  certainei  p<;ur  conftater  Ixuc^nîicicé  de  ce  manufcrit.  Sa 
propolitionprife  généralement  eft  fiiùflc.  Qui  s’eft  jamais  ima- 

finé  qu’il  fallût  qu’un  ouvrage  fût  copié  plufieurs  fois  , avant  que 
c palîer  pour  autentiquc  ? 

XIX.  On  objede  que  la  Confcifion  de  foi  imprimée  fous  le  R?i»rreau* 
nom  d’Alcuin  eft  tirée  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Confcf-°'’'^‘°"^‘ 
fion  de  Pelage  & du  Livre  des  Dogmes  Eccléfiaftiquesde  Gcn- 
nade  ; mais  on  avoue  en  même-tems  que  les  exprefllons  Péla- 
giennes  ou  Serai- Pélagicnnes  de  ces  livres  font  ordinairement 
corrigées.  On  ne  laiffe  pas  d’en  conclure  qu’ Alcuin  ayant  été 
un  des  défenfeurs  de  la  grâce  & l’un  des  difciples  de  faint  Au- 
gufUn  y il  fuffit  de  trouver  dans  la  Confellion  de  foi  qu’on  lui  at- 
tribue y une  Confellion  Pélagicnne , pour  reconnoître  que  cette 
pièce  n’eft  pas  de  lui  (»)  Mais  il  faut  remarquer  que  cette  Con- 
feHion  de  foi  palToit  du  tems  d’Alcuin  pour  être  de  faint  Jérô- 
me. Elle  eft  citée  fous  le  nom  de  ce  Pere  au  premier  chapitre  du 
troifiéme  des  Livres  que  l'on  appelle  Carolins  (*)  : Elle  porte 
encore  le  nom  de  faint  Jerome  dans  un  manufcrit  de  la  Bibilo- 
teque  Impériale  qui  contient  diverfes  ConfeUîons  de  foi , qui 
fut  écrite  par  Dagulfe  Notaire , & préfentée  au  Pape  Adrien 
par  ordre  de  Chammagne.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  qu’Al- 
cuin  ait  cranferit  la  ConfelEon  de  Pélage  dans  la  flenne , la  croyant 
de  faint  Jerome.  Il  ne  l’eft  pas  non  plusqu  Alcuin  n’ait  pas  décou- 
vert tout  le  venin  renfermé  dans  cette  confellion  de  foi  (y) , 

Pélage  l’avoit  tellement  enveloppée, qu’ayant  été  lue  publiquement 
à Rome,  tous  les  alTiftansâc  même  le  Pape  Zozime  le  trouvèrent 
orthodoxe  , & ce,ne  fut  que  quelque  tems  apres  qu’on  en  dé- 
couvrit les  erreurs.  A l’égard  du  livre  des  dogmes  Eccléfiafti- 
ques,  il  portoit  autrefois  le  nom  de  faint  Auguftin;  il  fut  mê- 
me cité  avec  honneur  par  le  Pape  Adrien.  Dans  fa  lettre  à Char- 
lemagne avec  plufieurs  autres  Peres  touchant  le  culte  des  images, 
non  tous  le  nom  de  faint  Auguftin , mais  de  Gcnnade  Eveque 
de  Marfeilic.  Ce  ne  fut  que  depuis  les  conteftations  avec  Gotef- 
calque  , que  le  livre  des  dogmes  Eccléfiaftiques  devint  fufpeêl , 

& qu’il  fut  regardé  comme  infeâé  des  erreurs  du  Semi-Pcla- 
gianifme.  Ainfi , de  ce  qu’Alcuin  a cité  cet  Auteur  dans  fa  Con- 
feflion  de  foi,  ce  n’eft  pas  une  raifon  de  la  lui  contefter  ; c’en . 
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eft  une  au  contraire  de  l’cn  rcconnoître  Auteur.  On  obje<3?e  et>- 
' core  que  la  troifiéme  partie  de  cette  Confeflion  n’a  prefque  poiilc 
de  liaifon  avec  les  deux  premières , & qu  elle  en  répété  plufieurs 
endroits  ; qu’il  y a beaucoup  de  chofesqui  font  prifes  du  miroir 
& du  livre  intitulé:  Lei  Médiiations  (z)  : ouvrages  poftérieui  s à S. 
Anfelme  ; & que  perfonncTi’a  jamais  cité  ni  parlé  de  cette  Con- 
■feflîon  de  foi  a Alcuin.  A cela  on  répond  que  dans  le  manuferic 
dont  le  Pere  Chifflet  s’eft  fervi , les  deux  dernieres  parties  font 
écrites  de  la  même  main  que  les  deux  premières  ; que  fi  l’on  ré- 
pété quelque  chofe  dans  la  troifiéme , c’eft  par  maniéré  de  réca- 
pitulation; que  quoique  le  miroir  & les  méditations  foient  pos- 
térieurs à faint  Anfelme,  on  ne  peut  en  rien  conclure  contre  la 
Confefiion  d’Alcuin , puifque  le  manufcritdu  Pere  Chifflet,  ell 
plus  ancien  que  faint  Anfelme  ; qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  que 
Ton  ne  trouve  pas  cette  Corifeflion  dans  les  Catalogues  des  Ecrits 
d'Alcuin  , puifque  Poflldi us  qui  a fait  du  vivant  même  de  faint 
Augufiin , le  Catalogue  de  ceux  de  ce  Pere , en  a oublié  plufieurs; 

qu’on  trouve  de  lemblables  omiffions  dans  les  Catalogues  des 
œuvres  de  faine  Anfelme  & de  faint  Bernard  , quoiciue  compo- 
sés par  des  Auteurs  contemporains  ; qu  encore  que  Jean  Abbé 
de  Fefeamp  n’ait  pas  cité  la  Confefiion  d’Alcuin , il  en  a toute- 
fois tiré  plufieurs  pafiâges.  Les  autres  objeâions  font  de  moindre 
importance.  J’ajouterai  feulement  pour  répondre  à ce  que  dit  M. 
Bafnage,  que  ce  n’eft  pas  le  caraâere  des  bons  Auteurs  de  fc 
copier  eux-mêmes  (a)  , que  cette  maxime  ne  peut  avoir  lieu 
dans  les  Ecrivains  du  feptiéme  , huitième  & neuvième  fiécles  , 
qui  ne  fe  font  pas  contenté  de  copier  les  anciens , mais  qui  fe 
iont  encore  copiés  eux-mêmes.  Alcuin  eft  dans  le  cas  comme 
les  autres.  On  pourra  s’en  convaincre  en  faifant  le  paralelle  de 
fes  livres  contre  Elipand  avec  ceux  qu’il  avoir  écrits  précédem- 
ment contre  Félix  d’Urgcl. 

S*  Confefiion  de  foi  d'Alcuin  eft  divifée  en  quatre  parties 

2on  livres.  Il  traite  dans  le  premier  de  l'Unité  de  Dieu  en  trois  per- 

fonnes  (fc)  ; dans  le  fécond,  de  l’Incarnation  du  Verbe,  montrant 
que  le  Fils  deDieu  Jefus-Chrift  eft  un  & le  même  dans  les  deux  na- 
tures , Dieu  & homme , homme  & Dieu.  Il  parle  une  fécondé  fois 
dans  le  troifiéme  livre  de  rUnitc  deDieu  en  trois  perfonnes;  mais  il 
y expofe  aufil  fa  foi  fur  plufieurs  autres  des  dogmes  de  la  R cligion. 


(t)  MtlIllOH./n  401. 
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n cnfeigne  en  particulier  que  le  Saint-Elprit  procédé  du  Pcrc  <St 
du  Fils  (c);  que  la  Sainte  Vierge  efl  véritablement  Merc  de 
Dieu  ; que  l’ame  eft  immortelle  & créée  de  Dieu  {d).  Il 
dit  anathème  à ceux  qui  enfeignent  que  les  âmes  ont  péché 
avant  leur  union  avec  le  corps  (e) , ou  qu'elles  ont  demeuré  dans 
le  Héclc  avant  cette  union.  Mais  il  avoue  qu'il  ne  Içait  ni  quand 
ni  comment  elles  ont  été  faites,  ni  quelle  eil  leur  origine.  Seule- 
ment il  ajoute  que  par  le  péché  d’Adam  tous  les  hommes  font 
devenus  prévaricateurs.  Il  cite  les  oraifons  que  l’Eglifc  fait  le 
jour  du  Vendredi-Saint  pour  la  converfion  des  Pécheurs  & des 
Juifs  {f).  Il  s’explique  clairement  fur  le  culte  des  Reliques  (g)  » 
condamne  ceux  qui  difent  les  Commandemens  de  Dieu  impofti- 
bles , ou  qui  ne  mettent  aucune  différence  entre  les  mérites  des 
Saints  en  l’autre  vie  ( A ) , reçoit  avec  refpeâ  les  Ecrits  des 
Peres  , les  Décrets  des  Conciles  & les  Décrétales  des  Papes.  Il 
combat  dans  le  même  livre  les  hérétiques  qui  ont  erré  fur  la  Tri- 
nité & l’Incarnation  ; il  donne  de  fuite  l’explication  du  Symbole  , 
& dételle  les  abus  de  fon  tems  fur  la  Simonie  &’le  peu  de  choix 
des  Minillres  de  l’Autel  («).  Dans  le  quatrième  qui  a pour  titre: 
Du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur , il  établit  en  plus  d’un  endroit 
la  foi  del’Eglife  fur  la  préfencc  réelle  & la  tranfubllantiation. 
Après  avoir  cité  le  y 8 chapitre  du  quatrième  livre  des  Dialo- 
gues de  faint  Grégoire  pour  l'efficacité  des  paroles  de  la  Confé- 
cration , il  ajoute  que  (k)  l’Euchariftie  efl  confacréc , & fera  con- 
facrée  par  la  vertu  & les  paroles  de  Jefus-Chrift  ; qu’encore  que 
ce  loient  les  Prêtres  qui  fafTent  les  fonéHons  dans  ce  Sacrement 
en  offrant  à l’Autel  le  pain  & le  vin  , c’eft  néanmoins  Jcfus-Chrifl 
qui  opère  par  la  majeflé  de  fa  divine  puiffance  , & qui  par  la 
vertu  de  l’Efprit  Confolateur  , & la  b^édiélion  célefle  forme 
fonceras  8c  fon  fang.  Que  ce  corps  efldivifépar  parties,  mais 
qu’il  efl  tout  entier  dans  chaque  partie  (/)  ; que  mangé  partout 
le  peuple  il  ne  diminue  point , mais  demeure  fain  & entier  ; qu’il 
efl  tout  entier  dans  le  Ciel  & tout  entier  dans  le  cœur  des  Fidèles. 


(»)  P»g-  fi- 
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guntur  officio,  fed  Chriftus  majeftate  divi- 
nz  poteftatitoperatur.  IpCe  ea  Spiriiût  Pa- 
ncleti  vinute,&coclell)  benediftione  fan- 
âum  Corpus  & Sanguinem  fuum  eflë  per- 
fictt.p.  TU. 

Dividimper  partes,  fed  totuseftia 
panibus.  Manducatus  ab  omni  populo, 
fanus  & intc*er  maoel.  Totus  in  ccrlo, 
tons  in  conubus  Fidelium.  iM.f.  11}. 
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Il  dit  enfuite  qu’on  ne  doit  point  douter  delà  vérité  d'un  (!  grand  - 
myftere  , coniirinée  par  tant  de  témoignages  autentiques , Se 
manifedée  clairement  en  quelques  rencontres  par  des  révélations 
divines  ; que  pour  lui  il  n’en  a pas  le  moindre  doute  ; qu’il  croit 
de  tout  fon  cœur  Se  confefle  hardiment  de  bouche  que  ce  meme 
Sacrement  de  la  vertu  divine  & vivifiante , eft  la  véritable  chair 
de  Jefus-ChrUl  qui  nous  ra(Taiie,fon  fang  qui  nous  défaltcre.  Ib. 
le  prouve  en  dilànt  que  fi  cela  n’étoit  pas  vrai  (m) , ce  myftere  ne  * 
pourroit  pas  être  ap^llé  merveilleux , ineffable  & incompréhen~> 
fible,  ainfi  qu’on  l’appelle,  & ajoute  pour  une  fécondé  preuve,  que^' 
celui  qui  a relTufcité  fon  propre  corps  du  tombeau  (») , qui  a pu  - 
les  portes  fermées  entrer  , fans  fe  bleffcr , dans  la  chambre  où', 
écoient  les  difciples , peut  encore  làns  doute  nous  donner  fa  chaiE:' 
à manger , fans  en  louffrir  aucun  dommage.  N’ayez  donc  au*  ■ 
cune  défiance  & ne  refufez  pas  de  confeflfer  ce  myftere  , encore  • 
que  vous  voyiez  tirer  des  fruits  de  la  terre  , la  créature  du  pairv.. 
&du  vin  : regardez*  la  toutc-puifiance  de  Dieu  & de  notre  Sei<l 
gneur  Jefus>Chrift  qui  en  fait  ion  Corps  & fon  Sang  fans  aucun  ; 
délai  par  fa  feule  volonté.  11  donne  une  raifon  myftique  du  mê^  - 
lange  de  l'eau  avec  le  vin  dans  le  calice  : Se  finit  par  une  longue  - 
prière  à Dieu  à qui  il  demande  la  grâce  de  pratiquer  la  vertu  Se  - 
de  fuir  le  vice  ; reconnoilTant  avec  humiliré  que  depuis  qu'il  avoic  a 
porté  l’habit  monaftique , il  étoit  tombé  dans  plufieurs  fautes  (o),. 
M.  Bafnage  n’a  pu  fe  difpenfer  de  reconnoître  que  la  Trat^ub^  - 
jl->miation  éioit  enfeignée  dans  cette  Confijjion  de  foi  (p).  Quelle  • 
foit  d’Alcuin  ou  de  quelqu’autre  Ecrivain , fon  témoignage  n’en  ^ 
a pas  moins  de  force  contre  les  Proteftans , puifquc  , fuivant  les'' 
plus  habiles  Antiquaires  , le  manuferit  dont  elle  a été  tirée  ap<- 
proche  du  fiécle  de  Charlemagne , & ne  paraît  pas  poftérieure 
au  neuvième  fiécle.  Nous  donnerons  au  bas  de  la  page  leur  attef-' 
ration  dans  les  mêmes  termes  que  Dom  Mabillon  l'a  rapportée  {g),- 


(m) P-iJ.  Jir. 

(n)  Qui  T«um  G»piu  Aium  9UO1I  fur. 
citavic  ae  fqxilcro , potuit  januis  claulit 
fine  comiptione  & aliqui  fui  lz£one  in> 
troducert  ad  difdpulos , poieft  udque  car- 
nem  fuam  dare  nobis  ad  manducandnm 
/inc  Ali  IzAone  & detrimento...  Noli  ita- 
que  di/fidere  , ncque  dilSteri  cum  cernis 
creaturam  panis  & TÎni  de  Amplidbiu  ter- 
rx  rnidbus  Aimptam,  Inniere  omnipoteiv 
dam  Od  l[  Dotnini  nofiii  JeTu  Chiilli  qui 


Coipus  & Am^inem  Amra  folo  mua  ef- 
fidt  Ane  aliqua  mon  ex  eU.  UU,  p.  1 1£. 
«»»• 

(p)  BaSNACE , uii  fufri. 

(f)  Tc/Umonium  de  Bocriani  Codicii 
Andquitate.  Noa  infri  feripti  omnibus 
quorum  inKrerit,  nocumEKimus , vi/um 
a nobit  ac  diligenter  in/peâum  membra- 
neum  Codicem  perveiuflum  , cui  dniliis 
eA  recendori  manu  in  primarii  locum  Aib* 
iiitulut  : AtHni  Cttififfit  Fi  Jet.  Que  ipii/^ 
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■Au  chapitre  28  du  fécond  livre  , l’Aurcur  fcmble  approuver 
qu’un  moribond  fe  confefle  à ceux  qui  font  prefens , ne  fuflent- 
ils  que  laïcs  : mais  cet  endroit  ne  s'entend  point  delaConfellIon 
facramentelle , qui  ne  peut  fe  faire  qu’aux  Prêtres  : 8c  feulement 
d’un  acte  d’humilitc , qui  renfermant  le  défit  de  fe  confeffer  à un 
Prètro,  s'il  s’en  trouvoic , peut  en  quelque  forte  fuppléer  à la  Con- 
feflion  facramentelle , parce  que  Dieu  ne  méprife  point  un  cœur 
contrit  & humilié.  On  doit  encore  expliquer  favorablement  ce 

2u’ildit  au  chapitre  7®  du  quatrième  livre  quti^  nV(l 

lorps  & Sang  de  Jefus-Chrift  que  pour  les  jufles  & non  pour 
les  pécheurs.  Car  il  ne  veut  dire  autre  chofe  finon  que  le  Corps 
& le  fang  de  Jefus-Chrifl  ne  produifent  l’effet  qui  leur  efl  pro- 
, pre , qui  efl  de  vivifier  & de  nourrir  l’ame  , que  dans  les  Julles. 

De  fortequ'encore  qu’il  foit  réellement  dans  les  méchans  , il  n’y 
-efl  pis  néanmoins  comme  cette  viande  divine  qui  donne  la  vie  à 
ceux  qui  la  mangent. 

XXL  Le  Catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque  de  Centule  * 
dreffé  en  8 3 1 , fait  mention  d’un  lisTe  intitulé , Du  Comte , cor- 
rigé  & remis  en  meilleur  ordre  par  Alcuin  (r).  Ce  n'étoit  qu’un 
Leâionaire , ou  , fi  Ton  veut , un  Direéloire  qui  indiquoit  les 
Epitres  & les  Evangiles  pour  chaque  Fête  & chaque  Férié  de 
l’année.  On  lit  dans  un  manuferit  de  l’Eglife  de  Chartres  que 
ce  fut  Charlemagne  qui  engagea  Alcuin  dans  ce  travail.  Ce 
Leélionaire  fut  retouché  depuis  par  un  Prêtre  nommé  Theotin» 
que  que  Ton  met  fous  le  re^ne  de  Charles  le  Chauve.  Nous  en 
avons  deux  éditions,  l’une  a Cologne  en  1561 , 1571  ,&  i^oj, 
par  Pamelius  dans  fon  recueil  des  livres  Liturgiques  (s)  : & l’au- 
tre dans  le  fécond  tome  des  Capitulaires,  par  M.  Balufe.  L’é- 
dition de  Pamelius  repréfente  le  texte  de  ce  Leélionaire , tel 
qu’il  étoit  avant  la  corrcâion  de  Theotinque.  Celle  de  M.  Ba- 


(ima  et)  ConrefTio  fiib  nomine  Alcuinî  à 
R.  P.  FiancifcoChiffleriotypis  edia.Te- 
ftainnrqueiftius  Codicis  Scripraram  pro- 
ximè  accedere  ad  tempui  Carolî  Ma^ni , 
nec  feculo  nono  poDeriorem  videri.  In 
ajuonim  fidem  huic  inOrumento  AibTcrip- 
iiRins  Idibus  Decembrit , aiuio  Domini 
M.  DC.  LXXIV. 

Sublcripreront  tn  Onginali  A.  FAnni, 
Doâor  ac  Sodut  Sorbonicus.  Joanmes 
Gaunier,  Societads  JeTu  Presbiter  ac 
ITheologiz  Profêiror.CAROLiis  Le  Coin* 


TI,  Oratorii  Presbiter.  De  Vton  d’He- 
Koti VAL  Caméra  Computorum  Audûor. 
Do Freene  ouCance,  Quzflor Ambia- 
nenfïs.  Hadriamos  VALr$ios,Hiftorio* 
eiaphus reghts. Steihanis  Balcse,Bî* 
blioteho  Colberdnz  Przfedus.  Cotc- 
LiCR, Societads Sotboniex.  De  Laomav 
in  rupremoPardîenfi  Senatn  Advocanu. 

(r)  MAaiLLexiDS , om.  $.  Aân,  f»i, 
178.  tÿ  tim.  4.  SiUiki.fag,  4«y. 

(l)Ptff.  !JOÿ. 
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lufe  le  donne  comme  il  a été  corrigé  par  ce  Prêtre.  Il  ell  préc^ 
dé  d’une  Préface  à Héchiard  Comte  d’Amiens  aux  inftances  du 
quel  Théotinque  l’avoit  revu  & corrigé.  On  trouve  une  autre. 
Préface  dans  le  treiziéme  tome  du  Spicilege , adreflee  à un  nom- 
, mé  Confiance  (t).  Cette  Préface  porte  le  nom  de  Saint  Jerome  : 

mais  elle  ne  peut  être  de  lui,  puifquec’eftun  Revifeur  quiy  par- 
le. Il  vaut  donc  mieux  le  donner  à Alcuin , qui  a aulîi  corrige 
ce  Leâionaire , comme  on  vient  de  le  dire. 

HomîUaiie  XXII-  Di-«-ic  cûi  compolé  un  Homiliaire  par 

ordre  de  Charlemagne  (w) , il  paroît  par  l’Auteur  de  la  vie  d’Al- 
cuin que  ce  PrinceTui  ordonna  d’en  compofer  un  fécond , & que 
ce  fécond  Homiliaire  étoic  en  deux  volumes  (ar).  Peut-être  ne 
fit-il  qu’augmenter  ou  corriger  l’Homiliaire  de  Paul  Diacre , qui 
étoitauifi  en  deux  volumes.  On  a mis  fous  le  nom  d'Alcuin  ce- 
lui qui  fut  imprimé  à Cologne  en  i j 39. 11  n’eft  pas  de  lui , mais, 
de  Paulin  j comme  on  peut  s’en  convaincre  par  les  vers  qui  fe  li— 
fent  à la  tête  de  cet  Homiliaire  dans  le  manuferit  de  Richenayr  , 
& que  l’on  a rapportés  dans  les  Imprimés  (y)  Cela  paroît  encore, 
par  la  Lettre  ae  Charlemagne , que  Dom  Mabillon  a tiré  du 
même  manufeit , & qui  ell  jointe  aux  vers  que  le  Diacre  Paul 
adrefla  à ce  Prince  en  lui  envoyant  fon  Homiliaire  (s).  Si  l’ou. 
veut  donc  qu' Alcuin  ait  compofé  un  nouvel  Homiliaire , il  faut, 
convenir  qu’il  n’a  pas  encore  été  mis  fous  la  prelTc. 

§.  IV. 

Des  Ecrits  d’Alcuin  qui  font  perdus. 

VE^^ritiTré  T U T EU  R de  la  Vie  d’Alcuin  qui  lui  étoic  contempo-»- 

(ur  quelques  -L'  rain  ou  prcfque  contemporain  , compte  parmi  l'es  écrits, 

uuuesfujeis.  un  Commentaire  fur  quatre  Epitresde  faim  Paul  (a)  , fçavoir  , 
fur  les  Epîtres  aux  Ephéliens , à Titc , à Philemon  & aux  Hé- 
breux. Ce  que  d’autres  ajoutent  qu’il  a commenté  en  quatorze  li- 
vres toutes  les  Lettres  de  cet  Apôtre , n’ell  fondé  Tun  aucun  an- 
cien monument.  Vincent  de  Beauvais  ne  parle  même  que  du 


(0  ï**f-  J. 

(m)  Masillon.  Lit.  26,  Anntt.p,  318. 

n.  6x. 

(x)  Altmiml  vit» , nmi.  14. 

(/)  Ma  »tLLOK , Aiultâa  ,Jil.  fag.  1 8. 


(4)  MaBjllou,  Aimai,  lit.  x«  n.  fi. 
(»)  Kim  RKM.  i4.TaiTHKMF, 

Jt  Script.  Eccle/ijfticis,  cap.  x;i.  Yemi, 
Ctranic.  Im.  ).  pag.  41g,  , 
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Commentaire  fur  l’Epîtrc  aux  Hébreux.  Le  meme  Auteur  don- 
ne encore  à Alcuin  des  Explications  fur  les  Proverbes  ^ fur  le 
Cantique  des  Cantiques.  Dom  Montfaucon  dans  fa  nouvelle  Bi- 
bliothcqye  des  Manufcrits , en  cite  julqu’à  quatre  du  Commen- 
taire d’Alcuin  fur  le  Cantique  des  Cantiques  , mais  il  n’en 
rapporte  point  fur  les  Proverbes  (i).  Il  en  cite  un  qui  contient 
un  Commentaire  d'Alcuin  fur  l’Eccléfiafte  (c)  -,  un  autre  fur  Jé- 
remie  & les  Lamentations  (d);  8c  untroiflcme  intitule  ; Petiter 
Glojfes  fur  l'Evangile  de  Jaint  Jean  (e).  Aucun  de  ces  Ouvrages 
n’a  encre  été  rendu  public.  On  trouve  dans  la  meme  Bibtio- 
theoue  une  Homélie  des  vertus  de  faint  Martin  (/)  : je  ne  fçais 
fi  elle  eft  différente  du  difeours  fur  la  Vie  de  ce  Saint,  qui  eft 
à la  tête  de  fa  troîTiéme  partie  des  œuvres] d’Alcuin  de  l'Edi- 
tion de  Duchefne.  On  y en  trouve  deux  autres  fur  la  Trinité  (g)  ; 
deuxHur  la  Fête  de  l’Aflomption  de  la  Sainte  Vierge  (A),  & 
une  fur  l’Octave  de  la  Pentecôte  (») , avec  un  Poëmc  furies  Pa- 
triarches de  l’ancien  Teftamcnt  (k).  De  toutes  ces  pièces  il  n’y. 
en  a point  d’imprimées  que  le  Commentaire  fur  l'Ecclcfialle. 

On  n’a  p^  non  plus  imprimé  le  Traité  qui  a pour  titre  : La 
R^afitulation  de  la  Foi  Catholi^e  y par  Demandes  & par  Ré- 
poifef  (/)  ; ni  celui  qui  eft  intitulé  , {'Aurore  (m).  Je  ne  fçais 
firOpufcule  de  l’utilité  de  I’ame(«),  eft  différend  de  celui  quAI- 
cirin  adreffa  à la  Vierge  Eulalie , fous  le  titre  : De  la  Ratfon  de 
PAme* 

II.  On  cire  un  manuferit d’Alcuin , avec  cette  infeription  (0)  ; Livn-s  Cnt 
JntroduBion  ou  Prologue  fur  le  Livre  de  Platon.  Des  fept  Trai-  d'autns  nxt* 
tés  fur  les  fept  Arts  Libéraux , il  n’en  refte  que  deux  , l’un  fur 
la  Grammaire  , 8c  l’autre  fur  la  Rhétorique.  Nous  ne  connoif- 
fonsfon  Ecrit  fur  rOrtographe  que  par  ccaii’cn  dit  l’Auteur  de 
fa  Vie  (p).Sigebertmct  parmi  les  Ecrits  d’Alcuin  un  prognofti- 
que  de  ce  qui  doit  arriver  dans  les  liécles  à vcnir(y).Il  ne  dit  point 
ce  que  c’étoit  cjuc  cet  Ecrit.  D'autres  lui  attribuent  un  ouvrage' 
en  vers  non  gênés  par  la  mefure  des  pieds  (r) , où  il  traitoitplu- 


(i)  MoMTrACC.;.  U07.  IJJÿ.  U84.4J, 
(0  Poi-  JO». 

(t)  liiJ.f.  749. 

(/)  liiJ.  f.  7ï.  . 

(X)  f.  747. 

{h)HiÀ. f.  iiio,  . 

(i)  ItiJ.f.  iijf,  . 


(!)  liirf.  p.  lyo. 

(m)  Urid.p.  748. 

(ji)  Ibid.  p.  A 50. 

(»3  llid.p.  JJ'4, 

(/îî  Itcuim.  nrim.  14, 
(y)  Df  Script.  Eccicf,  c.  S j. 
(r)  ÜO  VtRDIIR  Biblicl.  r. 
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licurs  points  de  morale.  On  ne  fçait  ce  que  c’eft , ni  fi  Âlcùin  en 
(cft  véricablemcnc  Auteur.  On  ne  connaît  pas  mieux  l’Opufcule 
tcitc  par  Fabricius  fous  le  titre  de  Généalogie  de  Jefus  Ckrijl  (r)  , 
maison  ne  peut  douter  qu’outre  les  fept  Livres  contre  Félix  Evê- 
que d’Urgcl , Alcuin  n’ait  écrit  contre  lui  un  autre  ouvrage  (r), 
à qui  il  avoir  donné  le  titre  de  Lettre  de  Charité ^ parce  quil  y 

■ exhortoit  cet  Evêque  à renoncer  à fes  erreurs.  Alcuin  l'envoya  à 
Benoît  d’Aniane  pour  le  ^^l're  p.iflVr  3UV  Abbés  & aux  Moines 
de  Gothie  («).  Balæus  met  dans  le  Catalogue  des  ouvrages  d’Al- 
cuin , une  vie  de  Charlemagne  (ar).  Elle  étoit,  partie  en  vcrs& 
partie  en  profe , comme  on  le  voit  par  un  manuferit  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  de  Thou , & par  la  vie  de  ce  même  Prince 

-compofre  par  Eginard , imprimée  dans  le  fécond  tome  des  Hif- 
itoriens  François  deDuchelne.  On  y renvoie  à la  Vie  qu’Alcuin 
avoir  écrite  , pour  fçavoir  plufieurs  autres  aélions  de  Charles  , 

■ omifes  par  Eginard.*  On  donne  encore  à Alcuin  un  Commen- 
taire fur  l’Apocalypfe(y),  un  Traité  contre  les  images  , un  autre 
de  la  propriété  des  noms  de  Dieu,  un  Livre  de  Moralités,  des 
Explications  fur  l’Oraifon  Dominicale  & le  Symbole  des'Apô- 
ttres , avec  beaucoup  d'autres  Ecrits  qu’on  peut  lui  contefter  avec 
jufiiee  , parce  qu’on  ne  produit  aucune  preuve  qu’il  en  foie 
Auteur. 


A R T I C L E IIL 

Doârme  et  Alcuin. 

.Sur  l-Ecri- 1.  ALCUINa  compofé  deux  Poemes  fur  le  nombre  des 
turc  Sjintc.  üvrcs  de  l’Ecriture  (a).  Dans  le  premier  qui  cft  en  vers 

hexamètres  il  ne  dit  rien  du  livre  de  Tobie  : mais  il  y met  ce- 


(i)  Fxbuicii  Biiliet.  lut.  lii.i.f,  I3<. 
(i)  Au  cDiMos,  78T.  & 93p. 

(m)  Raius*  Mifeelt,  rom,  1.^.  378. 

(i)  Mabillom  , rom,  5.  AÎl.f.  178. 
SS- 

(7)  Trithem.  Script.  Eccitf.  cap. 

If  1.  PüSSEViKtis  <■»  sppitrMti , lom.  l.p, 
jf.  Yfpiz  , Cèronificc,  rom.  i-p^g-  4*!' 
C 416.  (ÿ  Maiillon  , lit.  lé.  Amut. 
tmm,  ip. 


(a)  In  I10C  quinque  Ubri  retinemur  Co- 
dice  Molïs , 

Bella  ducis  Jofue , Seniorum  & tempora 
Patruni , 

Ruth,  Job,  Sc  Regum  bis  bini  namque 
libelli , 

Atque  Propbecatum  fanâi  bis  oâo  U- 
belli  > 

Carmin.'i  przclari  CfatiAi  Patris  Hymidca 
David  , 
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lui  de  la  Sagefle , de  Jefus  iîls  de  Sirac,  de  Judith  & des  deux 
des  Machahees.  Des  deux  qui  ponent  le  nom  d Efdras , il  ne 
lui  en  attribue  qu’un  : l’autre  à Nehemie.  Il  donne  à Moyle  • 
tout  le  Pentateuque , les  Pfeaumes  à David  fans  aucune  dif- 
tindion  , quatorze  Épîtres  à laint  Paul  & les  autres  livres  à 
ceux  dont  us  portent  le  nom.  Le  fécond  Poeme  eft  en  vers  élé- 
giaques(^).  Alcuin  y donne  le  précis  ou  fommaire  de  chaque  li- 
vre f même  de  celui  de  Tobie , donc  il  n’avoit  rien  dit  dans  • 


Et  tria  padfici  Salomonis  opufcuhRegii  ; 

Jungitur  liii  Sopbiz  Jefus  firoul  atque  ii- 
bellus, 

EtParalipomenonis  enim  duo  nempe  U- 
belli, 

Hinc  Earz , Nehemiz , HeRcr  , Judith 
atque  libelli , 

El  duo  jamque  libri  Maccbabza  bella  t»- 
nentes. 

Mathzi  & Marc! , Luez  liber  atqne  Joan- 
nis. 

Tnclyta  gefla  teneni  Salvantis  Tzcnla 
C&iAi  I 

Sanâus  ApoAoIicoi  Lucas  conrcrlpreiat 
Aâus'i 

Bis  fcpKm  fanâi  per  chartas  dogmaia 

Jacobi , Pétri , Judat  & pia  dtfta  Johannis 

Scribitur  extremo  Johannis  in  ordine 
tomus. 

Hos  lege  tu , leftor  felbt,  féliciter omnes 

Ad  laudem  ChrilH  propnamque  in  fxcla 
falutem. 

Alcuinos  I apud  Lambecium,  t«n.  a.  Bi- 

Hict.  , taf.  Ç.paj.  40j. 

(i)  Quidquid  habere  boni  mens  confeia 
reâi 

Illius  hoc  totutn  gratia  fumma  dédit. 

Inter  quz  liquidem  funt  masiina  dona 
librorum  ; 

Qui  ferles  rerum  & tempora  cunâa  ca- 
nunt, 

E(  disante  Deo  retinent  primordia  mundi. 

Et  Chriftum  fxclis  przcecincre  pinm  ; 

la  quibus  & homini  ratio  eA  data  certa  co- 
lendi 

Ipfa  Deum,  vera  eAqui  via,  vita,  Salus. 

Hos  légat  te  teneat , placeat  cui  peâore 
puro 

VifereaimChriAo  perpesinarce  Poli. 

Sunt  numéro  pariter  déni  duo  fepties 
aique , 

De  quibus  8c  nuUi  jam  dubitare  liect. 


In  ChriAi  nobii  numéral  venetabilis  îAe 

MyAicc  Difeipulis  namque  facratus 
adeA. 

Hisetiam  librisineA  cceleAis  or^  ; 

Hos  quia  diâavit  Spiritus  ipfe  Deus 
..  Hic  viex  fons  eA,hzc  eA  Sapienria  venr  ‘ 

Hz  funt  peipeiuz  namque  falurisopes 
....  Hic  Pater  Abraham  Ccxli  benè  doâut  ' 
in  aAris 

Cui  promiAûi  erat  fîlius  ipfe  D«. 

Hinc  Job  intrepidus  Adei  bellator  ia  ^ 
armis, 

PrzAgnans  ChriAi  tempora  liera  Dei. 

....  Detinuit  régna  beata  David 
Hymnica  ^ cednit  PfalmorumCarminâ  i 
Vatii 

Prztitulans  ChriAi  tempora.-geAa.diem 
Semine  decujos  regali  Aemmate  felix 

Alma  Dei  Genitrix  Virgo  Maria  Hiir. 
...Hymnica  pfalterum  conAat  per  camiina  i 
tomus 

QuzcecinitChriAirexpateriplêDavid.  ' 
....Hinc Eirz , Nehemir , Judith  , Hef- 
terque  libelli  j 

TuncTobiz  pietas,A^Ius,aâus,  lier. 

....  Hinc  quadnp  Dei  CheruHm  comi- 
tante  refuiget , 

Quz  ChriAi  in  mundum  tempora  liera 
fonai. 

Alathzus , Marcus , Lucas  Amul  arque  J> 

Z haïmes 

...Hiceriamrecubiu  divin!  peâorisalmur,  . 

Exul  ab  humano  expellitur  orbe  pius  .* 
Plurimaqnz  cernens  fzclis  ventura  fu- 
turis  , 

Quz  fit  pcena  malis .gloria  quzve  bonis. 
Hic  liber  extremus  Scripturzinlcribrrur 
almz, 

Divinis  toius  mvAeriis  redolens. 

Hzc  funt  dona  Der  cerleAibus  inclvta  i 
gazis 

....Hii  fine  feducit  itulc  falfii  fiiemin  j 
mentem. 
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1^1  ALCUIN, 

le  Pocme  precedent , enforte  qu’il  compte  en  tout  72  livres  de 
l’Ecriture  , dont  l’autoritc  écoit  tellement  reconnue  , qu’il  n'é- 
toir  permis  à perfonne  d’en  douter.  La  raifon  qu’il  en  donne, 
c’eft  que  leur  origine  eft  cclcfte  , & qu’ils  ont  été  diâés  par  le 
Saint-Efprit , quieft  Dieu  lui- même.  Il  remarque  qu’Abraham 
étoic  très-inftruit  dans  la  connoiflance  des  affres , & qu’il  lui 
avoir  été  promis  que  le  Fils  de  Dieu  naitroit  de  fa  race  ; 
que  Job  a été  la  figure  de  Jefus-Chriff  ; que  David  a prédit  le 
jour  de  fa  naiffance  & fes  atlions  ; que  la  fainte  Vierge  Mere 
de  Dieu , étoit  de  la  race  de  ce  Prince  > que  les  Prophètes  ont 
aniuancé  le  tems  de  la  venue  du  Sauvent  & tout  ce  qui  le  con- 
cernoit.  Il  attribue  l’Apocalypfe  au  même  f.iint  Jean  qui  a écrit 
l’Evangile  & qui  fc  repola  fur  la  poitrine  du  Sauveur.  Com- 
me ce  Poème  étoit  fait  pour  mettre  à la  tète  d’une  Bible  que 
l’Abbé  Radon  avoir  fait  écrire  nouvellement , & qu’elle  de- 
voir fervir  aux  Leéteurs  publics , Alcuin  avertit  les  leâcurs 
de  diftinguer  foigneufement  en  lifant , les  titres  des  livres  , 
les  verfets , les  points  & les  virgules , & de  faire  entendre  en 
lifant  les  accens  fur  les  fyllabes  où  ils  doivent  être  mis.  Alcuin 
en  un  autre  endroit  attribue  le  livre  de  l'Eccléfiaffique  à Salo- 
mon (c).  Mais  il  ne  laific  pas  de  remarquer  que  laint  Jero- 
me (d)  & faint  Ifidorc  l’ont  mis  entre  les  Ecritures  douteufes, 
parce  que  ce  livre  a été  écrit  fous  le  grand  Prêtre  Simon  pen- 
dant le  régné  de  Ptoloméc  E vergeté , & non  pas  du  tems  des 
Prophètes. 

II.  L héréfie  de  Félix  8c  d’Elipand  qui  s’éleva  du  tems  d’Al- 
cuin , & qu’il  combattit  avec  zélé , lui  fournit  plufieurs  occa- 
fions  de  déclarer  qu’il  ne  croyoit  fur  la  Trinité  & fur  l’Incar- 
nation , que  ce  qu’enfeigne  l’Eglifc  Catholique  fur  ces  deux 
Myfteres  (e)  : c’eft-à-dirc  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  en  trois  Perfon- 
ncs , qui  ont  une  meme  Subftance  , une  même  Eflence , une 
même  Puiflance  ; que  le  Pere  a fon  Etre  de  lui-même  ; que  le 
Fils  eff  engendré  du  Pere  &*que  le  Saint-Elprit  procède  éga- 


Difcpre  non  curans  verba  Tacratn  Dci* 
Quifque  Icgathujusfacrato  in  corpore 
libri  « 

I^ftor  in  Eccîcna  verba  fuperna  Deî , 
Dii^in^at  fenfus , titulos , cola  , com- 
mita  voce , 

Dîcat  utaccin^ius  ore  fanarc  Toat. 
rio-iicibus  facris  hoiKli  clade  peruiUt 
Kidoferrens  bocreparavit  opui* 


AlCuINUS,  iJemihid, 

{c)  Aicvnws  » iib,  de  vtrtnt,  f.  1244* 
(d)  Jdem  , lik,  i,  advenus  FUp.f,  941. 
(f)  CredimusTafiâtinmamTriaitatom* 
id  eft , Patrem  & Fili’im  & Spiritum  San* 
âum  unum  Deum,  uniusfabllantur,  nrüos 
eHentif,  unius  potel^atis...  Patrem  à fe- 
ipfo,  Filiumà  Pâtre pcnitum... Spiritum 
&nâumâ  Patie  Si.  Fiyo  «qualite^proco- 

lemenc 
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ement  du  Perc  & du  Fils , qu’il  leur  eft  Çonfubftantief  Si 
Coc'ernsl  ; que  le  Fils  de  Dieu  ell  le  ineme  qui  eft  né  de 
la  Vierge  : enforte  qu’il  n’y  a qu’un  Chrift  qui  eft  vrai  Di"u  6c 
vrai  H xntne  en  une  unité  de  Perfonnes(/)  ; que  la  bien-heu- 
reufe  Vierge  eft  véritablement  Merede  Dieu,  parce  que  celui 
qui  eft  né  de  fa  chair,  eft  le  propre  Fils  de  Dieu  {g)  , que 
c’eii  retomber  dans  le  Neftorianilme , de  diftit^uer  en  Jelus* 

Chrift  deux  Fils  de  Dieu  (A)  ; l’un  naturel  & [autre  adoptif  : 

& deux  Dieux  l’un  vrai , l’autre  noncupatif. 

III.  Depuis  que  le  premier  (1)  homme  eft  devenu  par  fon  SurieXîbto 
Librc-Arbitre  l’cfclave  du  péché,  fa  liberté  a commencé  d’être 
mauvaife , parce  que  la  bonté  de  la  volonté  lui  a été  ôtée  j 
bonté  que  perfonne  n’a  pu  depuis  ce  tems-là  avoir  de  foi-mê- 
me, & (ani  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  ; fecours  li  nécef- 
faire  que  le  Librc-Arbitre  ne  peut  fe  convertir  à Dieu , ni 
profiter  dans  le  bien , fi  Dieu  ne  le  lui  donne.  Nous  devons  croi- 
re ces  deux  chofes,  h grâce  de  Dieu  & le  Libre-Arbitre  de 
Thomme.  S’il  n’y  avoir  point  de  grâce  de  Dieu , comment  le 
monde  feroit-il  lauvé  ? Et  s’il  n’y  avoir  point  de  Libre-Arbi- 
tre , comment  le  monde  feroit-il  jugé  î Nous  naiftbns  dans  les 
péchés , mais  nous  renaiflbns  par  la  grâce  {k\  C’eft  elle  qui  nous 
accompagne  lorfque  nous  courons  dans  les  bonnes  œuvres  : el. 
le  nous  fak  auJfi  perféverer  jufqu’à  la  fin.  Par  fon  fecours  les 
Martyrs  ont  vaincu  les  Tyrans  & reçu  la  palme  de  la  gloire 
étemelle  (/).  Si  elle  nous  aide  à vaincre  nos  ennemis,  nous  rece- 
vrons aulTi  la  couronne  de  louange  perpétuelle.  Demandons 
donc  a Dieu  que  la  miléricorde  nous  prévienne  & qu’elle  nous 


demem,  Confubdamialem . Coztemum 
Patri  & Filio.  AlCuimoS  > im  SjmhthU- 
ifi  , W 7î8. 

(f)  Idfm  viruiDeai  & verus  homo  in 
unitaie prrronx  Uimlii.  j.tJvniùi  tli- 
f ami,  ru-  , 

(r/QuomoJo  Sanâa DriEcclrnabea- 
tam  Virginem  Genitricem  Dei  appella  e 
folet , nifi  quia  il.e  if(t  qui  pam>  eft  ex 
ejus  carne , propriua  eft  Filiui  Dei  ? Uid. 
/*X-774. 

(i)  Si  Chriftus  eft  proprias  Filiut  Dei 
Patrii  Sc  adop  ivni  : er^  eft  aller  & al- 
<er...  Nullatem).  fie  renuentes  poteftis  vo- 
bis  evitare  impietatem  Nefloiianx  Doâri- 
fix  : quia  ruem  ille  in  duas  perfonas  divi- 
dit  propter  duas  narutas , faune  vos  dieidà- 

TomeXVllî. 


ris  In  duos  Deos  per  adoptionis  nomen  k 
nuncupationir.  IHd.paf.  71)1, 

(i)  Kx  qno  primus  homo  libero  arbitrio 
venundacus  eft  fubpeccato , malaca-pic 
eftë  libertas  hominis,quia  ipfi  libero  arbi- 
trio ablata  eft  boniias  voluniatis  quA 
exindè  nemo  à feipro  habere,  poniit , nifi 
gratià  divinx  mifer  cordix  habuillet  : fine 
eufus  adjutorio  liberum  arbitrium  , nec 
converti  poteft  ad  Deum , nec  proficere  in 
bono.  Dtramqnecredeie  debemus  & gra- 
tiam  Dei  & libetum  arbitrium  hominis. 
AicriHvs,  lit,  1.  Jt  714. 

(1^)  Alcdim.  Efif.  7.  tfmd.  Maaiii..  in 
JntltSis  , faf,  400. 

(/}  Alcium.  fo,f,  if»8, 

Y y 
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• 54  ALCUIN, 

luive  (»»)  ' qu’elle  nous  prévienne  pour  commencer , & qu’elle 
nous  fuive  pour  achever  ce  que  nous  aurons  commencé.  Si  l’Ef- 
prit  Saint  n’agir  pas  dans  le  cœur  de  celui  qui  écoute  , le  dif- 
coursdu  Prédicateur  ne  produit  aucun  fruit  («).  D’où  vient  que 
les  Juifs  & les  Apôtres  écouKrent  Jeftis-Chrift  d'une  façon  bien 
difiérente  : ceux-là  pour  leur  condamnation , & ceux-ci  pour 
leur  falut,  parce  qu’en  même  tems  que  les  Apôcrcs  ccoutoient 

Ear  les  oreilles’ du  corps,  l’Efprit  de  Dieu  les  enfeignoit  dans 
r fond  de  l’ame. 

IV.  Le  Baptême  de  faint  Jean  ne  donnoit  ni  l’adoption  des 
■ enfans  de  Dieu  (o)  , ni  la  rémîffion  des  péchés  , ce  privilège 
étoit  réfervé  au  Baptême  de  Jefus-Chrift.  Audi  ne  fe  conferoit- 
il  pas  feidement  par  l’eau  (p  ) , mais  encore  au  Saint-Elprit  y. 
pour  la  rémiffion  des  péchés.  Celui  qui  (q)  a été  baptilc  dans  la 
confeflion  de  la  faintc  Trinité,  foit  par  un  hérétique  , par  un 
fchilmatiquc  ou  par  un  homme  de  mauvaifes  mœurs , ne  peuc 
être  rebaptilé  par  de  bons  Catholiques  , de  peur  qu'on  ne  pa- 
roiffe  vouloir  annuller  l’invocation  & la  confèfTion  d'un  G grand 
nom.  C'étoit  encore  la  coutume  au  ûcclc  d’Alcuin  (r)  de  con- 
férer le  Baptême  par  la  triple  immerfion  , & de  donner  au 
nouveau  baptifé  l’EucharifUc , enfuite  la  Confirmation  par  l'im- 
pofition  des  mains.  Cet  auteur  ne  dit  rien  de  l'onélion  du  faine 
Chrême.  11  condamne  (t)  la  pratique  de  quelques  Efpa^nols  qui 
ne  plongeoient  qu’une  fois  les  baptifés  : & ceux  qui  repétoient 
à chacune  des  trois  immerfions , le  nom  des  trois  peribnnes  de 
la  T rinité.’  L’ufage  de  l’Eglile  Catholique  étoit  de  ne  nommer  - 
qu’une  des  perfonnes  à chaque  immerfion. 

V.  Les  laïcs  dans  la  Province  des  Goths  ne  vouloient  point 
confeffer  leurs  péchés  aux  Prêtres.  Alcuin  en  prouve  la  nécef- 
fité  premièrement  par  le  pouvoir  que  Jefus-Chrift  leur  a donné 
de  lier  & de  délier  > enfuite  par  l’exemple  du  lépreux  qu’il  ren- 
voya aux  Prêtres  pour  juger  de  fa  lèpre  & par  celui  de  Lazare 
qu’il  fit  délier  parles  Diiciples.  Après  quoi  if  ajoute  ; Ne  devons- 
nous  pas  donner  notre  Confedion  de  Foi  aux  Prêtres  dans  le 


(m)  Aicm.  I.  Anaitâ,  f. 

(«  ) A LCC  fM . Lié»  6.  in  JêûHef. 

(o)  Alcuix.  L,i,cêmrë  fr/iVcm,  p.8l7» 
Idem^  liée  } dt  Tidt  Lrinitmis  y €af, 
x?./.  7fO. 

(y)  idffn  y 2*  in  jMn.f,  426. 

(r)  In  nomine  fiuiâz  TriniatU , trina 


fubmerfîone  baptîfàtur  bonrto-.*  Coiffore 

A Sardine  Dooninico  confinnatus 

NovUIuBcper  impoiinonem  manuum  à 
fummo  Sacerdoce  Ccpâfoitmt  graiûr  Spi- 
rinim  accipit.  Alcujii.  £^fi*ad  Odmiâmm 
h 

(s)  %\9ûd  Prnmiimim  l6<>9» 
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facré  Baptême  ,&  renoncer  entre  leurs  mains  , à 5îatan,  a(in 

3ue  nous  foyons  ainfl  lavés  de  tous  nos  péchés  par  l’opération 
e la  grâce  Divine  , 8e  par  le  miniftere  du  Prêtre  ? Pourquoi 
dans  le  fécond  Baptême  de  la  Pénitence  n’aurions  nous  pas  bc- 
foin  egalement  du  fecours  des  Prêtres  y afin  que  par  une  Con- 
feffion  humble , aidés  de  la  même  grâce  Divine  nous  foyons 
abfous  de  tous  les  péchés  que  nous  avons  commis  après  le  pre-* 
micr  Baptême.S’il  ne  faut  pas  découvrir  fes  péchés  au  Prêtre, pour- 
quoi le  Sacramentaire  (f  ) comprend-il  dcs.Ôr.aifons  pour  la  récon- 
ciliation ? Le  Prêtre  peut-il  réconcilier  celui  qu’il  ne  fçait  pas 
avoir  péché  ? Pour  s’expliquer  plus  clairement  il  fait  trois  or- 
dres de  pécheurs , qu’il  compare  à trois  dilîërens  morts  reffuf-» 
cités  par  Jefus-Chritl.  Le  premier  eft  de  ceux  qui  pèchent  dans 
le  cœur  par  le  défir  8c  par  la  penfée.  Le  fécond  de  ceux  qui 
pflent  jufqu’à  l'aâion.  Le  troifiéme  comprend  les  pécheurs  d’ha- 
bitude. Puis  s’adreflTant  à tous , il  leur  dit  : Si  quelqu’un  de  vous 
fe  trouve  engagé  dans  l’une  ou  dans  l’autre  de  ces  morts , qu’H 
ait  recours  au  plutôt  à l’excellent  remède  de  la  Confedion , afin 
que  recevant  la  Communion  du  Corps  & du  Sang  de  notre  Sei- 

Î'neur , il  ne  reçoive  pas  le  jugement  de  fa  condamnation , mais 
on  falut  8c  fa  fanôification.  Les  Fidèles  de  la  Gothie  avoient 
été  induits  dans  cette  erreur  par  quelques  hérétiques.  Alcuin 
dit  aux  uns  & aux  autres  : Suivez  les  traces  des  faints  Peres , 
& n’introduifez  point  de  nouvelles  feôes  contre  la  Religion  de 
la  Foi  Catholique.  Prencz-gardc  au  levain  empoifonné  de  l’er- 
reur qu’on  a apporté  depuis  peu  ; 8c  mangez  les  pains  purs  dé 
la  Foi  facrée,  dans  la  fincérité  & la  vérité.  Il  eft  clair  qu’ Al- 
cuin regardoic  comme  ennemis  de  la  Foi  ceux  qui  combattoient 
la  nécefllté  de  confeffer  les  péchés  aux  Prêtres , pour  en  rece- 
voir rabfolution.  Il  établit  la  même  doélrinc  dans  fa  Lettre  aux 
Religieux  de  l’Abbaye  de  SaintMartin  de  Tours  (u)  , & dans 
celle  qu’il  écrivit  à Aquila  Evêque  do  Saltzbourg  ; dans  la- 
quelle il  recomnunde  aux  Pafteurs  d’exhorter  leur  peuple  (a:),  8c 


(f)  Nonne  in  facto  BBptifmnte  Sacer- 
dotiteiChriAi  noftrxFidei  confeflionem 
& abrenuntiationem  Stnnx  date  debe- 
*nuj  : ft  fie  facerdotali  mimflerio . di«nâ 
ojierâfite  gnriS  ab  omnibui  ablui  pecca- 
nt f Cur  etiaiii  in  fecundo  ponitentis  Bap- 
nfraate,  p-r  coniêlTionem  hamilstatit  nof- 
tr.e  ab  onuiibus  pod  primum  Baptifina 
peiaâû,  eidem  divinl  mUcrante  gratii 


(âcerdotaU  fimiliter  aiucilio  non  debe* 
mua  abfolvi  peccatit?  Si  Sacrrdoàbut  non 
funt  proden^  peccata , quare  in  Sacn- 
nientario,  recenciliaticnis  oradooet  fcri|^ 
tx  funt  t Quomodo  Saoetdoi  réconciliât 
qtiem  peccare  non  norit  l Acccimtii', 
Efi».  71.  ad  f ram,  fag. 

{«)  Za*.  ntfi.  _ _ _ 


(«)  Za*.  ntfi. 

(*  JHcrientuiquefii^uli.» 


ili.adCoafieffio- 
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coiifcflèr  chacun  en  particulier  leurs  péchés  avec  fincérité , 8e  k 
en  faire  pénitence , aifant  que  c’eft  un  fécond  Baptême  dans  l’E- 
glife , établi  pour  effacer  les  péchés  commis  depuis  le  premier 
Baptême.  Les  Fidèles  avoient  coutume  de  fe  préparer  par  la  0>n- 
feflion  aux  grands  dangers , fur-tout  quand  ilsalloicnt  à la  guer- 
re, Alcuin  écrivit  en  ces  termes  à un  de  fes  amis  qui  fe  trouvoir 
dans  ce  danger  : Je  fuis  fort  en  peine  de  la  marche  des  troupes 
contre  l'ennemi  (y) , parce  que  dans  les  occafions , on  voit  or- 
dinairement arriver  plufieurs  accidens  fâcheux.  N’oubliez  pas  de 
vous  fonifier  dans  ce  voyage  par  la  Confeffion  & par  l’aumône.. 

Vf.  Parmi  les  raifons  qu’ Alcuin  alléguoit  à Charlemagne  pour 
obliger  les  Evêques  à entretenir  les  Eglifes  & les  Autels  d^ps 
une  décence  convenable , il  donnok  celle-ci  (z) , que  c eft  fur 
l’autel  que  fe  fait  la  Confécration  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus- 
Chriff , & qu’il  convient  que  l’on  conferve  avec  toute  forte  de 
vénération  le  principal  myftcrc  de  notre  filut.  Il  dit  en  un  au>- 
tre  endroit,  que  le  Prêtre  confacre  le  pain  & le  vin  en  la  fubftan- 
ce  du  Corps  & du  Sang  de  J efus-Chrift  (a).  L’ufage  de  l’Eglife 
étoit  de  n’employer  que  trois  chofes  pour  le  facrifice , du  pain  , 
de  l’eau  & du  vin  (l>).  Le  pain  doit  être  très-pur  & fans  levain, 
L’çau  doit  être  de  l’eau  très-pure , & le  vin  fans  mélanged’aucu- 
ne  autre  liqueur.  Le  pain  qui  fe  fait  d’eau  & de  farine , cft  cort- 
facré  au  Corps  de  Jclus  Chrift , l’eau  & le  vin  en  fon  Sang. 

VII.  Alcuin  s’adreffant  à faint  \(^illibrod  Evêque  d’Utrecht  » 
mort  avant  lui , difoit  : Ne  nous  laiffez  point  dans  le  travail  iur 
la  terre  (c)  , mais  aidez-nous  de  vos  prières  dans  le  Ciel.  Nous 


nû  puriratrm  , ad  panitenria;  compunc- 
donetn  ; quia  hoc  tccundum  Baptifma  eft 
in  EccIcHà , «t  qui  poft  primum  errave- 
rit  in  aliquo  del;fto,  in  hoc  fecundocor- 
ngatur,  Aacum.  Efifi,  n,im  A»iliâiiy 
p.  401, 

(j)  Valdè  rollidnu  fum  deiiinere  pro- 
feâionis  in  hoftem , quia  plurima  Tolent 
in  talibua  evenire  periciùa  rrbus...  Tu 
verb  iter  tuum  Confeflione  confirmare  , 
eleemoTynia  roborare  mememo.AicoiN. 
tfift.  47.  /U  Btnuatm  ^ fag.  fag.  4?;. 
MM.  1.  Ltê.  Canif.  £Zi/ieiri<  Bafnsgt. 

(c)Honorificè  traftetui  feu  aliafc  Chri- 
fti , feu  confêctado  Corporis  & Sanguinis 
iilius,  & praxipuumfaJutis  noftrz  Sxra- 
mrncuiTi  omni  veneradonc  conrecrenir , 
habeatur , 8c  cuftodiauit.  ÂlCCIm,  Bfip, 
t-fag- 14  «7. 


(a)  Profcr  ocBiionem  , eo  tempore 
opportuno  que  panem  S;  vinum  in  (iib- 
flaniiam  Corporu  & Sanguinù  Chriftàcon- 
fccraverii.  7dnn,  ffifl.  1 i}.p.  ldc‘4. 

(*)  Tria  fum  quxin  Sacrifteio  hujucte- 
ftimonii  offtregda  funt  : panis , aqua  & 
vinum...  Panis  qui  in  Corpus  Chrifli  con. 
fecratur , abrque  rermenco  ullius  altcriua 
infedionit , débet  eiïe  mundilSmus , 8C 
aqua  abfque  Omni  Torde puriftima,  & vi- 
niun  ablque  omni  comnuxdooealteriui  li- 
quoris  , nifi  aqux , purgatifEmum.  Iginir 
aqua  utnque  conveniac.  Ex  aquà  & farinâ 
panisfitquiaonftcratu;  in  Corpus  ChritH., 
Aqua  8c  vinum  in  Sanrainem  conTecrabi- 
tur  Chnfti.  Alcuin,  kftp.  fi;  fag.  Lf  88. 
(c)  AlCdUI.  Üm>.  if  S.  If'iHik.  fag. 
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croyons  que  vous  êtes  en  la  prcfence  du  Seigneur  votre  Dieu  , 

& que  vous  pouvez  obtenir  tout  ce  que  vous  demandez , puif- 
qu’étant  avec  nous  fur  la  terre , vous  avez  par  fa  puiflance  opéré 
tant  de  merveilles.  11  fclicitoit  les  Moines  de  faint  Martin  de 
Tours  y de  ce  qu’ils  avoicnt  en  la  perfonne  de  ce  fàint  Evê- 

3ue  un  incerceffeur  qui  à toute  heure  prioit  Dieu  pour  eux.  Ainfi 
ne  doutoit  pas  que  les  amis  des  Apôtres , des  Martyrs  8c  des 
autres  faints , ne  fulTcnt  reçus  dans  le  Royaume  céleflc  avant 
le  jour  du  jugement.  Il  repric  même  quelques-uns  qui  avoient  du 
doute  fur  ce  fujet  (e).  A l’égard  des  Uiffragcs  ou  prières  des 
vivans  , il  enfeigne  qu'elles  lont  utiles  aux  morts  loit  pour  le 
pardon  de  leurs  péchés  (/) , foit  pour  l'accroiflemement  de  leur 
gloire. 

VII I.  Il  dit  que  pour  être  Catholique , & ne  pafTer  point  pour  Sur  l^um- 
Schifmatique  » il  faut  s’en  tenir  à l'autorité  de  la  fainte  Egl'f® 

Romaine  (g)  : parce  que  nous  devons  toujours  prendre  pour 
modèle  8c  la  réglé  de  notre  croyance  y l’Eglife  dont  nous  avons 
reçus  les  prémices  de  la  foi  : de  peur  que  les  membres  ne  fe  fé- 
parenc  de  leur  chef,  ou  que  celui  qui  tient  les  clef»  du  Ciel  > ne 
rejette  ceux  qu’il  trouvera  s’être  éloignés  de  fa  doéirine. 

IX.  Dans  le  deffein  de  faire  renaître  dans  les  Gaules , l’A-  Jugement  ■ 
thene  de  l’ancienne  G rece , Alcuin  cultiva  prefquc  tous  les  beaux 
arts  8c  toutes  les  fciences  pour  en  inftruire  enfuke  grand  nom- 
bre de  Difciples.  Il  fut  Grammairien  , Rhéteur  , Aflronome  , . 

Pocte',  Philofophe  , Théologien.  Mais  il  ne  poileda  jamais  • 
toutes  ces  fciences  dans  le  degré  de  pcrfeéiion  néceflaire  pour 
les  faire  fleurir,  comme  on  avoir  fait  dans  les  fiéclesplus  heureux 
que  le  huitième,  où  l’on  ne  voyoit  prcfque  plus  aucun  vefligc 
ûe  la  belle  Littérature.  Aufll  les  ouvrages  les  plus  travaillés  ne 
font  point  exempts  de  défauts , non-l.'ulcment  dans  le  flile , mais  ' 
même  dans  le  langage.  Il  y emploie  de  tems  en  tems  des  termes 
inconnus  dans  la  bonne  latinité.  Il  en  met  d’autres  qui  font  trop 
durs  & qui  rendent  fon  flyle  moins  coulant  8c  moins  agréable. 


{t}Idrm  Epifl.  St.p.  i609- 

(f)  Suffragia  verô  viveniium  profunt 
nioriendbui  Tel  ad  veniam  Tci  ad  majoris 
gtoriz  augroenmm.  Uim  Epifî.  }>.  p. 

(g)  Et  ne  Schifmaticus  inveniatur , & 
non  Caibolicua  , fequatui  prpbatilCman^ 


faihfbrRamansEcclenxaatoricitem  , & 
undc  Cadiolicjc  pidei  initia  accipimus , 
indc  cxemplaria  falutis  nollrtt  femper  ha.* 
beamus  : r.e  membra  à Capiic  fcpateniiii 
fuo , ne  claviger  Rcj;ni  caleftu  abjici.it 
quos  à fuis  dcvialTe  intelligit  doilrinis. 
IJrmEpifi.'po.p.  tffi- 
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Ces  dcfiurs  font  beaucoup  plus  frc^^licns  dans  fes  écrits  faits  à la 
hàtc&  pendant  fes  voyages,  où  il  n’avoit  ni  le  loifir  de  les  po. 
lit  & de  les  châtier , ni  les  livres  ncceffaires  pour  les  foutenir  par 
de  bonnes  preuves.  Les  plus  intércflins  de  fes  ouvrages  font  ceux 
qu’ila  faits p>our  la  défenfe  de  la  foi.  Il  rétablit  folidement^  pouf- 
fe vivement  fes  adverfaires , qu’il  combat  toujours  heureufemenc 
quand  il  emploie  contre  eux  les  paiolcs  de  l'Ecriture  & des  Pè- 
res 11  reuflit  moins  quand  il  a recours  aux  raifonnemens  humains  : 
& il  y a des  endroits  où  il  n’cfl  pas  facile  de  l’étendre  & de  le  lui- 
vrc.  11  eft  plus  clair  & plus  net  dans  fes  Traites  de  morale , en 
particulier  dans  celui  des  Vertus  & des  Vices , dont  la  leûure  ne 
peut  être  qu’utile.  Scs  Commentaires  ne  font  point  originaux; 
ce  ne  font,  pour  ainfi  dire,  que  des  Extraits  des  anciens  Interpré- 
,tcs.  On  trouve  peu  de  feu  dans  fes  Poefics.  La  plupart  ne  diffe- 
rent en  rien  de  la  profe  que  par  la  mefure  des  pieds  : il  tombe 
même  affez  fouvent  dans  des  fautes  contre  la  Profodie.  On  lira 
avec  plus  de  plaifir  fes  Lettres  , fait  par  rapport  à plufieurs  traits 
de  l’Hifloire  &dela  Difcip'inc  dcrEglife,foit  à caufcdela  dou- 
ceur & de  la  modeflie  qu’il  y fait  paroître  par-tout.  Sa  doQrine 
fur  tous  les  points  de  la  Religion  eft  très-pure  , & il  n’échappa 
aucune  occalion  de  marquer  fon  zelc  pour  la  défendre  contre 
fes  ennemis. 

X.  Les  queflions  fur  la  Géncfe  furent  imprimées  à Hague- 
nau  cni5a5<S£  Baflc  cni55o  & 1555  parmi  les  Orto- 

doxographes  ; à Paris  en  1579  dans  le  Supplément  de  la  Bigne. 
On  fit  en  la  même  Ville  en  1 547  & i 589  une  édition  des  trois 
Opufcules  d’Alcuin  fur  les  fept  Plcaumcs  de  la  Pénitence , fur  le 
Pleaume  1 1 8 , & fur  les  Pleaumes  graduels.  Crova:us  fit  réim- 
primer féparément  le  premier  d.ins  fon  Commentaire  fur  les 
Pfeaumesà  Paris  en  i 568.  Ils  furent  inférés  tous  les  trois  dans 
les  Orthodoxographes  à Bafle  en  1555,  mais  fans  la  Préface 
ou  l'Epître  dédicatoireà  Arnon  Evêque  de  Salzbourg  , qui  né 
fui  imprimée  pour  la  première  fois  qu’en  16^9,  dans  le  neuviè- 
me tome  du  Spicilcge.  Nous  ne  connoiffons  point  d’édition  par- 
ticulière du  Traité  intitulé:  DefUfa^e  des  Pfe/iumeSy  que  celle 
de  Douii  en  i 571.  11  y en  a deux  âc  la  Lettre  à Daphnin  fur 
un  paffjge  du  Cantique  ; l’une  dans  le  Recueil  de  Canifius  (h)  , 
l’autre  à Londres  en  16  , avec  le  Commentaire  de  Foliot  fur 


(i)  Tom,  i.ftg.  Cÿ  tant,  2.  fag.  Edit.  Bjfaag, 
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le  Cantique  des  Cantiques.  Celui  d’Alcuin  fur  rEcclcfiaftc  parut 
à Straibourg  en  153  i.Ce^  lut  cette  édition  que  Duchefne  l’a 
fait  imprimer.  Il  s’euaufli  fervi  de  l'édition  du  Coounentaire  fur 
faint  Jean , faite  en  la  même  Ville  en  1517.  Les  trois  livres  fur 
la  Trinité  ont  été  mis  pluHcurs  R>is  fous  preiTe  j fçavoir , à Bafle 
en  1515,3  Cologne  & à Confiance  en  1 5p8 , dans  i'Homi- 
liairc  imprimé  en  cette  Ville  en  i 5 3p.  On  en  cite  une  autre 
édition  de  Francfon  en  1 5 54  ou  i 555  (*).  La  profeffion  de 
foi  jointe  à fes  trois  Livres  avoir  autrefois  été  traduite  en  grec. 
Leundavius  la  traduifu  en  latin , & la  fit  imprimer  à Bafle  en 
1578  avec  la  profeAIonde  foi  de  faint  Auguflin.  Elle  eft  cn> 
latin  dans  l’Appendice  des  Œuvres  de  faint  Hilaire  à qui  elle 
a été  quelquefois  attribuée.  Matthias  Flaccus  publia  en  15  do  à 
Bafle  les  28  queflions  fur  la  Trinité  avec  un  petit  Traité  de  fa 
façon  fur  le  confentement  unanime  de  l’Eglife  primitive  (k)  , à 
ne  point  approfondir  la  manière  de  la  génération  du  Fils  de 
Dieu.  Ces  queiKons  ontpaflé  de-là  dans  les  Orthodoxt^aphes  • 
de  l’édition  de  l’an  1569  , mais  fous  le  titre  de  ConfiJ^on  y on 
deDodrine  de  Dieu.  Le  Traité  de  la  Raifon  de  r^me  parut  à 
Cologne  en  t 598.  On  imprima  en  la  même  Vi  le  le  Sacramen- 
taire  en  1561  , & 1571  idcp.  Il  y a une  édition  du  Com- 
mentaire fur  faint  Jeat:  à Strafbourg  chez  Hervage  en  15a;. 

Tous  les  Traités  dont  on  vient  de  parler  fc  trouvent  encore 
dans  l’édition  générale  des  Œuvres  d’Alcuin  par  André  Du- 
chefne , à Paris  en  1617,  chez  Scbaflien  Cramoify.  11  efl  inu- 
tile de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  des  éditions  de  divers 
Poèmes , Lettres  & autres  Ecrits  d’Alcuin  , que  l’on  a recou^ 
vrés  depuis  celle  tic  Dudicfne  ^ • 

XI.  On  compte  partpi  les  Difciples  d’Alcuin  un  ndïnmé  Jo-  joft  j>!i  6a- 
feph , ou  Jofeppe  : car  il  le  nomme  en  ces  deux  maniérés  dans  i';''- 
fcs  Lettres  67  & 74,&  dans  celle  qu’il  écrivit  à Colcus  m 
Le  Difciple  mourut  avant  fon  maître , comme  on  le  voit  par  la 
Lettre  qu’il  écrit  à l’Evêque  Remi , où  il  lui  demande  des  priè- 
res pour  famé  de  Jofeppe  fon  Difciple.  Alcuin  l’avoit  engagé  à 
donner  un  abrégé  du  Commentaire  de  ftint  Jerome  fur  la  Pro- 
phétie d’Ifaïe.  On  ne  l’a  pas  encore  imprimé.  Dom  Mabillnn 
en  a donné  le  commencement  & la  fin  dans  le  cinquième  tome 
des  Aélesde  l’Ordre  de  faint  Benoît,  à la  lùitc  de  l’élf>ged’Al- 


TAwan.fom.  îS'Fabric.  txi. 

Latinit,  liiu  i./.  MiBiitoM  , f,  171» 
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cuin  , avec  deux  Epigrammes  que  Jofeppe  avoir  mifes  à la  tête 
& à la  Hn  de  fon  abrogé.  Il  fit  aufii  u i Poème  en  l'honneur 
de  faine  Lutger,  qui  ne  conuent  en  tout  que  feize  vers  Hexa- 
mettrcs(/n).  L’Eveque  Alfrid  lésa  inférés  dans  la  Vie  duSainr^ 
avec  quatorze  vers  delà  façon  o’Alcuin,  pour  l'Eglilcde  faint 
Boniface  Martyr  , & Archevêque  de  Mayence.  Voflius  a rap- 
porté quelques  autres  Poefies  de  Joieppc  dans  fon  Traité  des 
Hiftoriens  Latins  (»). 

CHAPITRE  XXII. 

Beatm , F rêtre  ér  Moine  ; Etherius , Evêque  dt  Ofma, 

I.  T)  EATUS,  Prêtre  & moine  dans  les  montagnes  des  A fta- 
■|~j  lies, fut  un  de  ceux  qui  rclifl.»  le  plus  à 1 erreur  qu’Elipatid 
y avuii  icpanlue , t.indis  que  Fo  ix  d'U  gel  la  rép  -n  loit  en  do'çà 
des  Pyrénées  [a).  Il  fut  aiuép  it  Eth  riusioa  difciplo,  depuis  Evê- 
que d Ofma  ; & ils  prirent  avec  tant  de  zele  la  dofoiifc  de  la  vé- 
rité, fuit  de  vive  vo  x , foit  par  écrit , que  plufieurs  de  ceux  qui 
étoient  d 'ja  infedés  du  venin  do  1»  doelrine  d El  pand,  retour- 
noreiit  à l’Eglite  Catholique.  Elipand  l’avint  appris,  écrivit  dans 
la  colerc  une  Lettre  à u i nomme  Fidel  dans  les  Afturies  , oir 
il  fc  plai.;noit  en  te-mes  très-durs  de  la  conduite  de  Beatus  & 
d’Etlierius.  Il  difoit  du  premier  , qu’il  étoit  encore  jeune,  8c 
n’avoir  conféré  qu’avec  dos  ignorans  & des  Schifmitiques.  Il  com- 
paroit  leLccftnd  à Bomfe  le  Photinien  de  à Faulto  le  Mani- 
chéen (oj.  Dans  la  même  Lettre  Elipand  développoit  nette- 
ment fon  erreur  en  déclarant  hérétique  quiconque  ne  confelTe  pas 
que  Jef  is-Chrift  ell  Fils  adoptif  lelon  l'Humanité,  & non  félon  la 
Divini  é.  Je  vous  prie  , ajoutoii-il , en  parlant  à l’Abbé  Fidel , 
excitez  votre  zele , pour  ôter  cette  erreur  d’entre  vous  : afin  que 
comme  le  Seigneur  a déraciné  par  fes  Serviteurs  l’héréfie  des  Mi- 
ccciens  touchant  la  Pâque  dans  la  Province  Becique  , il  fe  ferve 
de  vous  pour  arracher  de  la  Province  d’Afturies , l’héréfie  Bca- 


(»>)  Mabih.  IHJ.p’f  n. 

(nj  Voss.  Je  llifer.  latin,  iii.t.cMf.  }. 
/.  RJ. 

Vit»  Btnti , um.  J.  Aâtr,  Ordin, 


S,  Uenejitl,  fag.  6^1,  , 

(^)EiirAN'o,  Efift-  nJ  FiJeltm,  tam, 
X,\LiS,  Cttal/ti  Bafnage  ,f.  ] lo, 

tienne. 
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tienne.  La  Lettre  d’Elipand  étoic  du  mois  d'Oâobrc  de  l'arj 
785..  Le  vingr-iiKiémc  du  mois  de  Novembre  fuivant  Beatus 
■&  Etherius  étant  venus  trouver  l’Abbé  Fidel  à l’occafion  d’une 
•vifite  qu’ils  aHoient  rendre  à la  Reine  Abolinde  fille  du  Roi 
Alfonle  le  Catholique , ils  virent  cette  Lettre , & apprirent  qu’on 
l’avoit  répandue  dans  tou.e  F Allurie.  Beatus  y fit  une  réponfe  tant 
en  fon  nom  qu’au  nom  d’Etherius. 

II.  Elle  eft  diviiée  en  deux  livres  écrits  l’un  & l'aube  Bea^"con ^ 

ordre  & fans  méthode,  mais  avec  alTez  de  feu  & de  (blidité  (c).  treSî^^ 
•Il  montre  dans  le  premier  qu'encore  qu’il  ne  nous  foit  pas  perA 
mis  de  connoître  de  quelle  maniéré  le  Fils  de  Dieu  e(l  né , nous 
pouvons  néanmoins  (çavoir  & croire  qu'il  eft  véritablement  né  ; 
que  perfonne  n’eft  dilpenfé  de  croire  que  Jcfits-Chrifl  éft  vé- 
ritablement Dieu  & Fils  de  la  Vierge  Marie;  que  faim  Pierre 
a reconnu  8c  confelTé  la  Divinité  de  Jefus-Chrifi  8e  quelle 
tl’ell  pas  moins  établie  par  les  miracles  que  Jefus-Chrifi  a faits, 

3ue  par  les  témoignages  de  l'Ecriture.  Il  convient  que  le  nom 
e Chrifi  eft  quelquefois  donné  aux  hommes  : mais  il  lou- 
tient  qu’il  n’y  eft  dit  d'aucun d’emre  eux,  comme  on  ledit  de 
Jefus-Chrift , qu’il  eft  notre  Dieu  ; qu’aucun  d’eux  n’a  été  ap- 
pellé  ta  vertu  de  Dieu , la  Sagefte  de  Dieu , 8c  qu’aucun  d’eux 
Ti’eft  mort  pour  le  falut  du  monde.  Il  remarque  que  l’erreur  d’E- 
lipand étoic  déjà  palTéeen  France,  & qu’elle  avoit  mis  la  divifion 
«ocre  les  Evêques  d'Efpagnc  dom  les  uns  enfeignoient  que  Je. 

■fus-Chrift  étoit  Fils  adoptif  félon  l’Humanité,  8e  les  autres  que 
le  même  Fils  qui  a fouffert  fous  Ponce  Pilate  eft  véritablement 
& proprement  Fils  de  Dieu.  Beatus  fe  déclare  hautement  pour 
ce  dernier  fentiment  qu’il  établit  par  plufieurs  paffages  de  l’E- 
criture 8c  par  l’autorité  du  Symbole  des  Apôtres  8c  de  celui  de 
Nicée,  qu'il  nomme  d'Ephefc,  ne  fe  fouvenant  pas  qu’on  n’y 
avoit  point  fait  de  nouveau  Symbole.  11  rapporte  enfuitc  la  Con- 
fetfionde  foi  d’Elipand,  où  parlant  de  la  Trinité , cet  Evêque  dit 
que  les  trois  perfonnes  font  Dieu , le  principe  8c  le  Saint-Efprit , 

& compare  leur  union  à celle  du  mari  8c  de  la  femme  8c  de 

Îilufieurs  âmes  unies  parla  charité:  ce  qui , à prendre  fes  paro- 
cs  à la  Lettre  , ne  feroie  qu’une  union  morale  entre  le  Pere  , 
le  Fils  & le  Saint-Efprit.  Besus  met  enfuice  la  Lettre  d’Elipand 
à Félix , dans  laquelle  cet  Evêque  fait  mention  de  celle  qu’il 


(€)  Elxpand,  Tvmi.  1,  Lt3,  Cêmi/Si  P, 

Tome  Xyill. 
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avoir  reçue  de  l’Evêquc  Afcharie , qui  le  confulcon  en  des  «rj 
imes  cres-foumis.  Je  vous  envoie  cette  Letre^difoit  Elipand-, 

' afin  que  vous  voyiez  d'un  côté  rhutnilûé  des  Servit9urs<de  JduSr 
Chrin  , Sc  de  Laucre  l'orgudl  des  Diidples  de  lAntechtilL 
C'eft  ainfi  qu  il  qualifioit  ceux  qui  penfoient  diScreounent  de 
lui  fur  l’adoption  de  Jefus-Chtift.  Od 'n'4  jamais «uï  diic,con^ 
tinuoit  Elipand , que  des  LiyafHens  aiciK  inftruit  eeux.de  Tor 
lede.  Tout  le  môndé  fçait  que  ee  fiége  à toujou»  'été  ilkifirc 
par  la  fol,  âlc  qu'il  n'en  ait  rien  focti  de 'Schifmatiiqae.  Apcès 
avoir  rapporté  ces  deux  pièces,  Beatus  en  eombat  4a  deârâne, 
& fait  voir  en  premier  lieu  q^  le  Symbole  d’Elipand  eiltouc 
différent  de  celui  de  r£^life  Catholique  , Sc  qUi’il>ne  dit  rien  fur 
la  Trinité  des  perfonoes  ea  Dieu  , que  Sabellius  n’ait  dit  -cosBr 
9K  lui.  n fait  voir  on  fécond  lieü  ,,  qu’en  diiâoi  id$.ns  le  même 
Symbole  ,.que  ce  pas  par  celui  quieft  né  delà  Vierge  & 
Fils  adoption  & par  grâce,  que  Dieu  a créédes  chofcsvi7 
^les&tinvrfibies  ; mais  par  célüi  qui  e(l  Fils  par  nature  , il 
tombe  néceflatrement  daosPhéréfic  de  Ncilorius  qui  diAinguc^ 
deux  ChriftsJt  doux  Fik.  ilmomre  par  TEcntyt»  qu'il  «lyf» 
qu'anT'ils , Sc  que  c'ell  le  mêmciqui  eft  né  idc  la  ^pede 
Mon  la  chair,  Sc  quLefl  Dieu  fur  tomes chofesj  élc^que  commé 
l’homme,  compofede  deux  lubftanccs , n’eft  qu’une  ^feulCj'per- 
fonne , qui  fc  nomme  Pierre  : de  même  Jefus-Chrift,  quoiqw 
de  deux  natures,  n’ell  qu’unefculc  perionne , & fenomme  ChsuE 
il  apporte  pluficurs  autres  comparaifons  pour  rçndie'Cettç! vérité 
fenfible,  & la  confirme  par  les  prières  de  l’Egide.  Sur. quoi  d 
entre  dans  le  detail  de  ce  qui  le  pafla  dans  la  Liturgie qu'il 
dit  avoir  été  inftituée  d’abord  par.  faint  Pierre,  &ïfc  ccîârcer 
dans  tout  l'Uni  vers  d’unemaniere  uniforme.  Il  marque  Icpt  Orai* 
fons,y  compris  la  Dominkalc  , la réciution du Symbolè,de Ni*- 
cée  par  tous  ceux  qui  afiiitoietu  au  Sacrifice  • la  Bén^iâiçn 
que  les  Prêtres  doonoicntau.peuple  ; le  mélange  de  l'eau ^eç 
le  vin  danS'le  Calice  , l’oblation  & les  prières  pour  le  repos  des 
Fidèles  défunts  : ce  qu’il  dit  venir  de  la  Tradition  des  Apôtres, 
rivre  II.  de  HL  Dons  le  (econd  livre  Beatus  répond  aux  injures  dont  Eli> 
Bcaint.  pandU'avOit  charge,  on  l’appcilani  Hérétique^  ât  AntechrUi  , 
dans  fa  Lettre  à FAbbé  Fidel  (d)..  .Pui8'rifttaquarK  lui-môme 
liir  fa  d^âl:iac.,ûlrtnontoe^qo’clie  éll  difféileote  de.'CCÜe  que  l’Er 
gliic  Catholique  enfeignoit  par  toute  la  terre  j & que  dca-lors  il 
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PRESTRE  ET  MOINE.  Ch.  XXII. 
devoir  lui-même  pafTer  pour  hérétique , purfqu’il  ne  croyoi:  pas 
ce  que  croit  PEgEfe  Univerlelle.  Il  lui  oppolê  les  inftruclions 
qui  prétedoient  & accompagnoient  le  B,iptème;  le  Symbole  que 
PEglife  avoir  reçu  des  Apôtres  memes , & celui  du  Concile  de 
Nicêe , montrant  qu’il  y cft  établi  clairement  que  Jefus-Chrifi: 
n’cft  pas  Fils  de  Dieu  par  adoption  mais  par  nature  , & que  le 
même  qui  eft  né  de  la  Vierge , eft  celui  par  qui  toutes  chofes 
ont  été  faites , les  vifibles  & les  invifibles.  Il  s’étend  fur  beau- 
coup de  chofes  qui  n'ont  que  peu  ou  point  de  rapport  à cette 
vérité.  Mais  parmi  les  choies  étrangères  à la  queftion  qu’il  avoir 
à traiter  avec  Elipand  , il  en  dit  qui  font  intéreflantes  pour  le 
dogme  même  qu’il  défendoit  & pour  la  difciplinc  de  PEglife  V); 
fçavoir  que  tous  les  Chrétiens  s’accordent  unanimement  à chan- 
ter les  louanges  de  Jefus-Chrift  ; qu'ils  portent  tous  fur  leur  front 
le  ligne  de  la  croix  ; qu’en  toutes  occafions  , en  mangeant , en 
buvant , allîs , au  lit, en  fortant de  leurmailbn , en  y rentrant , 
ils  fe  muniflbient  de  cefigne  facré,  & difoient  en  s'adrelTantà 
Jefus-Chrift:  Sauvez-nous  Jejàs-Chriji , Fils  de  Dieu  f que  les 
Prêtres  & les  Diacres  terminoient  par  les  mêmes  paroles  les  priè- 
res qu’il  faifoientfur  ceux  qui's’adreflbient  à eux  pour  recevoir 
leur  bénédiêbon  ; qu’en  offrant  devant  PAutcl  l'huile  pour 
les  lampes  qu’on  devoit  allumer  pour  l’Office  du  foir,  on  difoit: 
nom  de  notre  Seigneur  Jefus-Ckrijl  ; que  cet  Office  & tous 
les  autres  de  la  journée,  finiflbient  de  même  ; que  tant  aux  jours 
de  Dimanche , qu'aux  jours  de  Fêtes  particulières,  on  chantoir 
rHymneyGloire  à Dieu  au f lus  haut  des  CieuXy& lapnsx  aux  hom- 
mes fur  la  terre-,  que  lorfque  le  Diacre  alloit  au  lieu  deftiné  pour  la 
leâure  de  l'Evangile , il  étoit  précédé  de  cierges  allumés  en  fi- 
gne  de  joie  de  la  bonne  nouvelle  qu’il  devoit  annoncer  ; qu’après 
avoir  fait  faire  filence  & dit  , Leçon  de  l’Evangile  félon  Joint 
Matthieu  , ou  félon  quclqu’autre  des  Evangéliftes , tout  le  Peu- 

f)le  répondoit  : G/orre  à vous , Setgneur-,  qu’apres  la  Ictlurc  de 
'Evangile  on  offroit  le  facrifice  fur  PAutel  ; que  Jefus-Chrift  cft 
lui-même  le  Prêtre  & PHoftie  ■,  que  le  pain  qui  cft  le  Corps,  de 
Jefus-Chrift  a été  cuit  par  le  bois  de  l.i  Crobe  ; & que  le  vin 
qui  eft  offert  fur  l’autel  cft  le  fangdc  jiefus-Chrift  [f)  ; que  Je- 
fus  Chrifteft  le  premier  Inftituteur  du  Sacrifice  que  les  Chrétiens 
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BEATUS,  MOINE  ET  PR  ESTE E.  Gh.  XXII. 
offrent  à Dieu  ; que  celui  qu’offnt  Melchifedech  en  étoit  la  fi-- 
gurc  ; que  les  Dilciples  de  Jdus-Chrift  ne  reçurent  point  à 
jeun  fon  Corps  & Ion  Sang  mais  qu’à  prclcnt  dans  toute  l’E- 
glife  on  le  reçoit  toujours  à jeun  (g)  ; qu’on  peut  communier 
tous  les  jours  li  l’onn’en  cU  empêche  par  tjuclque  péché , pourvu, 
que  l’on  reçoive  le  Corps  8t  le  lang  du  Seigneur  avec  religion  , 
ayec  dévotion  & humilité:  mais  que  fi  l’on  ie  fent  la  conlcicnce 
chargée  de  péchés  qui  donnent  la  mort , on  doit  faire  pénitence 
avant  que  d’approcher  de  l’autel;  que  Icsperfonnes  mariées  doi- 
vent auifi  vivre  dans  la  continence  8c  d^ps  la  priere  , jpluficurs 
jours  avant  de  communier  ; que  le  Sacrement  de  Baptême  peut 
être  adminiftré  validement  chez  les  Hérétiques  de  même  que 
dans  l’Eglil'e  Catholique , pourvu  qu’on  le  conféré  au  nom  du  . 
Perc  , du  , Fils  8c  du  5aint-Elprit  ; que  toutefois  ce  Sacrement 
np  fert  de  rien  au  lalut  hors  de  l’Eglilc  Catholique  : ce  que  Bea- 
tus  entend  des  adultes , comme  on  1e  voit  par  ce  qu’il  ajoute  : 
que  comme  le  Baptême  conféré  dans  l’Eglife  à ceux  qui  ont  une 
vraie  foij[A)  , leur  procure  le  falut,  il  ne  fert  qu’à  la  confiifion- 
de  ceux  qui  l’ont  reçu  hors  de  FEglife,  s'ils  n’y  reviennent.  On 
peut  encore  remarquer  dans  les  Livres  de  cet  auteur  que  l’ufa- 
ge  Catholique  étoit  de  ne  baptifer  que  ceux  qui  donnoient  leur  r 
nom  ; qu’avant  de  les  baptifer  on  leur  apprenoit  ce  qu’ils  dé- 
voient croire  & comment  ils  dévoient  vivre  ; qu’on  leur  faifoit 
réciter  le  Symbole  des  Apôtres,  renoncer  au.DiabJc , à fes  an- 
ges , à fes  œuvres  Sc  à Ion  empire  ; que  de  ceux  que  l’on  bap- . 
tifoit , les  uns  étpient  envoyés  dans  les  Ecoles  8c  ofterespar  leurs, 
parens  a Jclus-Chrift  ,afin  pu’ils  puffenr  dans  la  fuite  être  élevés, 
au  Sacerdocc&  au  minifterc  de  Jefus-Chrift  ; qu’on  fe  conten- 
toit  d’inflruire  les  autres  pour  les  mettre  en  état  de  lire  & de. 
connoître  Jefus-Chrift , afin  qu’enfiiite  ils  contraélaflTcnt  maria- 
ge cLms  l’Eglife  avec  la  bénédiâion  ; qu’il  n’y  a point  de  falut 
hors  de  l’Eglife  Catholique , eut-on  répandu  fon  fang  pour  le. 
nom  de  Jelus-Chrifl.Il manque  quelque  chofeàla  firtdu  lecoxul. 
Livre. 

EKpand  fe  IV.  L’Auteur  delà  vie  de  Beatus  dit  qu’Elipand  ayant  ap-> 
Félix  d’Urgcl , après  avoir  étéplufieurs  fois  condamné,, 
fut*^  qvoit  abjuré  Ion  erreur  au  Concile  de  Francfort  en  préfcncc  de 
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FARDULFE,  ABBÉ.  Ch.  XXIII.  ^6j 
Charlemagne  , des.  Légats  du  Pape , de  Beatus&  d’Etherius  ac-  l’Apecaîj  p*, , 
pu'és  de  la  parc  de.  Catho!i..]ucs  d'Éfpagnc  , forma  aufTi  ledel- 
Icin  de  le  réunir  à l'Eglilc  ; & qu'ayant  à cct  effet  indiqué  un 
Coneilc  à Tolède , il  y préfenta  une  confelTion  de  foi  dans  la- 
quede  il  rcconnoiffoit  que  le  Fils  unique  de  Dieu  & Confub* 
itanciel  au  Pcrc  , n’efl:  point  Fils  adoptif  y mais  naturel  ; que 
les  Peres  le  reçurent  avec  larmes,  & le  réconcilieront  avec  lui  ; 
que  de  fon  côté  s’etant  dépouillé  de  fon  ancienne  indilpofition^ 
contre  Beatus  & Etherius  , il  les  reçut  avec  bonté  , les  nommant 
Défenfeurs  de  la  foi  & Patrons  de  la  vérité  Catholique.  Cet  Hif- 
torien  ajoute  que  ce  Concile  étant  fini  , la  foi  & la  paix  réta- 
blies dans  les  Eglifes  d’Elpagnc  , l’Abbé  Beatus  fe  retira  auprès 
de  la  Reine  Abofinde  pour  la  conduire  dansWes  exercices  de 
piété  y où  elle  vivoit  depuis  que  Mauregat  s’etoh  emparé  du . 

Royaume.  Il  lui  attribue  un  Commentaire  fur  l’Apocalypfe,  & 
dit 'qu’il  mourut  le  dix-neuviéme  de  Février  de  lan  798.  Ce. 
Commentaire  n’cll  pas  venu  jufqu'à  nous. 


CHAPITRE  XXIII.. 


Fardulfe , Abbê  de  S.  Denis  ; Leon , S.  Ludger , Simpert  ; • 

S.  Angilbert y Abbé  de  Centulle ÿ Amalaire  , Archevêque' 
de  Treves, 

I:  IP  EPIN  fils  aîné  de  Charlemagne  & d’Himiltrude  voyant  ' FarJuife , . 
qu’on  le  laiflbit  fans  aucun  commandement  & fans  cm 
plois  y tandis  qu’on  en  donnoit  à fes  cadets , con^t  le  deffein  de  poi'Jcj. 
faire  périr  fon  pere  (a).  11  fc  rendit  pour  cet  enèt  à Ratilbonne' 
avec  quelques  mécontens  & s’etant  affemblés  une  nuit  dans  une 
Eglife  , ils  prirent  enfemblc  les  demieres  melùres  pour  l’exécu- 
tion de  leur  deffein.  Par  une  providence  particulière  de  Dieu  , 
un  Prêtre  de  cette  Eglife  nommé  Fardulfe  s’y  étoit  endormi- 
dans  un  coin  ; & s’etant  éveillé  au  bruit , il  avoir  entendu  tout- 
lé  fecret  de  la  conférence  fans  être  apperçu  de  perfonne  , qu’au- 
moment  que  les  conjurés  fereriroient.  Us  voulurent  d’abord  s’en- . 
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266  LEON,  MOINE- Ch.  XXrir. 
acfaire  ; mais  par  une  féconde  réflexion  , ils  fc  contentèrent  de 
lui  faire  faire  ferment  fur  l’Autel , de  leur  garder  le  fecret.  Echa- 
pc  ainfl  de  leurs  mains,  il  courut  au  palais  du  Roi , à qui  il  ra- 
conta les  chofes  dont  il  venoit  d’être  témoin.  Il  en  coûta  la  vie 
aux  conjurés  : & Pépin  fut  relégué  dans  le  Monaftere  de  Prume 
en  Ardenes.  Mais  Farduife  fut  quelque  tems  après  fait  Abbé 
de  Saint  Denys , en  récompenfe  du  fervice  qu’il  avoit  rendu  en 
cette  occafion.  C'étoiten  ypz.  Farduife  gouverna  cette  Abbaye 
depuis  793  , jufqu’en  806  ou  807  qu’il  mourut.  Nous  avons 
de  lui  quelques  épigrammes  : une  en  vingt  vers  elégiaques, 
pour  être  placée  fur  le  frontifpice  d’un  appartement  qu’il  avoir 
fait  conflruire  pr^  de  fon  Abbaye  pour  y recevoir  le  Roi.  On 
trouve  cette  épigramme  dans  le  fécond  tome  des  Hiftoriens 
François  par  Duchefne,  dans  les  notes  du  Pere  Sirmond  fur 
Theodulfe  d’Orléans , & dans  le  fécond  tome  des  annales  de 
Dom  Mabillon  (b) , qui  remarque  que  Farduife  étbit  Lombard 
de  nation , & qu’il  avoit  été  emmené  en  France  avec  le  Roi 
Didier , apres  la  prife  de  Pavie  par  Charlemagne.  Cet  Abbé 
fit  une  fécondé  épigram^  en  huit  vers  hexaraetres,  for- 
ment une  infcripiion  pour  être  gravée  fur  un  Autel  de  Saine 
Jcan-Baptille , qu’il  avoit  fait  vœu  de  conflruire  dès  le  com- 
mencement de  fon  arrivée  en  France  ; il  y en  a une  troifiéme  en 
«vers  élegiaques,  adreffée  au  Roi  Charles.  Elles  font  l’une  Sc 
l'autre  rapponées  par  Duchefne  : mais  on  convient  que  la  qua- 
trième eft  d’Angilbert  Abbé  de  Cenrulle.  On  attribue  encore 
à Farduife  une  petite  Profe  rimée,  donnée  depuis  quelques  an- 
nées par  Dom  Martene  (c).  Alcuin  fit  l’Epitaphe  de  Farduife 
& une  infeription  pour  une  Eglife  que  cet  Abbé  avoit  fait  conC- 
truite.  Ce  font  les  Poèmes  1 17  & 114  dans  la  colicâion  d’Al- 
cuin par  Duchefne. 

II.  Sous  le  pontificat  du  Pape  Leon  III , un  Moine  François 
de  même  nom , fe  retira  fur  le  mont  des  Oliviers  avec  plufieurs 
Moines  de  fa  nation.  Ils  effuyerent  diverfes  infultes  dans  leur 
retraite  au  fujet  de  l’addition filioque  faire  au  fimbole  : on  les  trai- 
ta même  comme  des  hérétiques.  Ils  en  écrivirent  à ce  Pape  , qui 
renvoya  leurs  lettres  à l’Empereur  Charlemagne,  avec  une  let- 
tre par  laquelle  il  lui  rccoirmandoit  ces  Moines.  Leon  III  leur 
adreffa  un  Symbole,  où  il  établiffoit  que  le  Saint- Efprit  procé- 
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doit  du  Pere  & du  Fils.  C’eft  tour  cc  que  l’on  fçait  de  la  lettre  de 
ce  Moine  François.  Elle  a été  donnée  par  M.  Baluze  , au  der- 
jaier  volume  de  les  mélanges  {d), 

III.  Saint  Ludger,  après  avoir  été  élevé  fous  la  difeipline  de 
iaint  Grégoire  Adminiltratcur  de  l’Eglife  d^Utreeth  , paffa  en 
Angleterre  dans  l’école  qu’Alcuin  tenoit  à Yorch(e).  Il  y ht  de 
grands  progrès  ; & trouvant  en  ce  pays  là  des  livres  qu'il  n’avoit 
jpu  avoir  dans  fa  patrie,  il  en  rapporta  un  grand  nombre  à U- 
rreah.  En  782,  il  fit  un  voyage  en  Italie;  puis  il  fe  mit  à 
annoncer  l’Evangile  aux  Frifons  & aux  Saxons.  Il  en  fut  fait 
Evêque,  & ctaDJi  fon  fiege  à Mimigerneford,  ou  Munfter  en 
'Wcuphalie  (/}.  Il  mourut  au  mois  de  Mars  de  l’an  8op  : étant 
en  Italie:;-ilprit  l’habit  monafiique  dâns  le  Monaftere  deCalTin  ; 
mais  fans  faire  profeffion  de  la  régie  de  iâint  Benoît.  D'où  vient 
qu’ayant  été  élevé  à l’épicofpat , il  quitta  ces  habits  , & ne  retint 
qup  lç  cilice  que  les  Moines  avoient  coutume  de  porter  (g) , & ne 
& aucune  difficulté  de  manger  de  la  chair  dans  les  temps  où  il  efl 
jiermis  d’en  manger.  Il  écrivit  la  vie  de  faint  Grégoire  fon  maî- 
irc , & quelques  circonïlances  de  celle  de  faint  Bonifacc  Arche- 
vêque de  MayerKe , omifes  par  'Willibaldc  (A).  Ceft  cc  que  dit 
Altfride  dans  la  vie  de  faint  Lutger  : il  fembic  aüfli  lui  atrri- 
hucr  une  vie  de  faint  Albric  Evêque  d'Utrccht , qui  avoir  cto 
fon  maître.  Nous  n'avons  de  faint  Lutger  , que  la  vie  de  faint 
Grégoire.  Elle  £c  trouve  dans  le  quatrième  tome  des  aêlcs  de  faint 
Benoît.  Ea  lettre  que  Ton  a fous  fon  nom  à Rixfridc  Evêque 
d’Utrecht(r),  touchant  la  canonifation de  faint  Suirbert,  cfl 
une  pièce  vifiblemcnt  fuppofée , de  même  que  la  lettre  de  R ixfride. 

IV.  Saint  Sinbert  ouSimpert , embraffa  dès  fa  jeunefle  la  vie 
monafiique  dans  l'Abbaye  de  Mûrbac  , dans  le  diocèfe  de  Bade 
en  Alfacc  ; il  en  fut  depuis  Abbé,  & fuccéda  vTaifcmblablcmtnt 
à AmichusTucelTcur  d’Haribert  mort  en  774.  La  réputation  de 
Eimpert  s’augmenta  avec  fes  mérites:  il  fut  élu  Evêque  d’.^us- 
bourg  ; il  gouverna  l’Eglife  de  cette  Ville  pendant  trente  ans, 
mourut  au  mois  d’Oûobre  de  l’an  809  , & fut  enterré  dans  l’E- 
glifc  de  lainte.Afre  qu’il  avoir  rétablie.  Quelques  critiques  ont  ôté 
ion  nom  du  catalogue  des  Abbés  de  Mûrbac , comme  s’il  n’eut  pu 
porteries  deux  qualités d’Evêque  & d’ Abbé  : mais  lui  même  joint 
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CCS  deux  titres  dans  l’infcription  de  deux  lettres , dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite.  On  voit  encore  pjr  un  procès  verbal  misa 
la  tête  des  Statuts  de  Simpcrt , qu’il  y avoir  une  étroite  liai- 
fon  entre  les  Moines  de  l’Abbaye  de  Mûrbac , & ceux  du  mo- 
nallere  de  faint  Uldaric  d’Ausbourg , & que  cette  liaifon  venoit 
principalement  de  ce  que  ce  faint  avoir  gouverné  l’Eglife  de 
Mùrbac  & celle  d'Ausbourg.  Il  cft  dit  dans  ce  procès  verbal , que 
les  Moines  de  faint  Uldaric  fouhaitant  d’avoir  les  Statuts  faits 
du  tems  de  faint  Simpert , & publics  par  lui , députèrent  quel- 

aues'uns  des  leurs  à la  Communauté  de  Mùrbac  le  premier  de  Mai 
c l’an  1050,  pour  avoir  une  copie  authentique  de  ces  Statuts  ; 
que  copie  en  fut  tirée  fur  l’original  en  parchemin , fain  & entier  p 
par  un  Notaire  alTillc  de  témoins , & en  préfence  de  la  Commu- 
nauté de  Mûrbac,  qui  dans  l'aâe  ell  déclaré  être  foumifè  im- 
médiatement au  Saint  Siège. 

Scarats  Je  S.  V.  Ccs  Statuts  font , à proprement  parler , l’ouvrage  d’un  Con- 
iimpert.  France  par  ordre  de  Charlemagne.  Saint  Simpert 

qui  y avoit  adlftc  foit  en  qualité  d'Abbé  de  Mûrbac , foit  comme 
.Evêque  d’Ausbourg,  car  il  prend  ces  deux  titres  à la  tête  de 
CCS  Statuts,  les  intima  aux  Moinès  de  fon  Abbaye  ; mais  avec 
pluficuts  reftriêHons , & des  explications  qui  peuvent  en  quelque 
maniéré  l’en  faire  regarder  comme  auteur.  Ils  font  au  nombre 
de  vingt-fept , 8c  faits  tous  pour  des  Monaftercs  de  l’Ordre  de 
Jaint  Benoit.  Nous  ne  mettrons  que  ce  qu’ils  contiennent  de 
plus  remarquable.  Tous  les  Moines  apprendront  par  cœur  la 
régie  de  faint  Benoît , & il  y aura  des  maîtres  prépofés  pour  en 
donner  Tinterprétation.  Outre  la  régie , les  étudians  appren- 
dront aufli  par  cœur  lesFfcaumcs  , lcsCantiques&  lesHymnes. 
Ils  liront  fous  les  yeux  de  leur  maître  l’Ecriture-faintc  avec  des 
Commentaires  , & les  Conférences  des  Peres  avec  leurs  vies. 
Après  s’être  formés  ainfi  dans  une  piété  folide , on  leur  fera  ap- 
prendre les  Belles-lettres.  Tous  rcront  l’office  fuivant  l’ordre 
prefcric  par  faint  Benoît.  Ce  réglement  ne  regardoir  que  les 
Monaftcrcsoù  l’onfaifoit  l’office  luivant  l’ufagede  l’EglifeRo- 
miinc;  8c  il  paroît  qu’à  Mûrbac  on  s’en  étoit  toujours  tenu  à 
l’office  de  faint  Benoît.  Cependant  le  19".  Statut  porte,  que  l’on 
fe  conformera  à la  coutume  de  l’Eglitc  Romaine  à l’égard  de 
falUluia  qu’elle  ceffoit  de  chanter  à la  Septuagélime  Les  Ab- 
bés vivront  en  commun  avec  leurs  Moines.  Ch.icun  d’eux  travail- 
lera de  fes  propres  mains  dans  tous  les  offices  du  Monadere  , 
hors  les  vieillards  8c  les  infirmes.  En  tout  tems  ils  s'àblliendronc 
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âela  volaille  , fi  ce  n ’eft  en  cas  d’infirmirés.  Saine  Simperc  re- 
connoîcquc  la  volaille  n’efi  point  défendue  par  la  régie  dodainc 
Benoit , & quelle  y efi  comme  laifie  à liberté  : & il  ajoute  que 
les  Pcrcs  du  Concile  de  France  ne  l’ont  défendue  que  par  un  dé- 
fir  de  plus  grande  obfcrvance.  II  n'y  aura  point  de  tems  marqué' 
aux  Religieux  pour  lé  faire  ouvrir  la^eine  : & on  ne  le  leur  accor- 
dera qu’en  cas  de  nécelfité.  Ceux  qui  auront  été  faignés  ne  fe- 
ront point  difpenfé  de  l’abflinencc  ; mais  on  accordera  l’ufage 
de  la  volaille  à ceux  qui  font  obligés  de  prendre  des  potions  pour 
certaines  maladies.  A l’égard  de  la  réception  des  Novices , on 
s’en  tiendra  à la  régie.  On  ne  leur  donnera  la  tonfure  , n’y  l’habit 
■monalUque  c^u’après  qu’ils  auront  fait  profelllon.  Ces  Statuts 
ont  été  donnes  dans  latroifiémc  partie  du  fécond  tome  des  Anec- 
dotes de  Dom  Bernard  Pez , avec  la  vie  & les  miracles  de  faine 
Simpert , recueillis  par  Adilbert  y Prieur  de  l’Abbaye  de  faine 
Udalric  à Ausbourg , & plufieurs  autres  monumens  qui  ont  rap- 
port à l’invention  & à la  tranfiation  des  Reliques  de  ce  Saint,  il 
y a une  lettre  circulaire  de  faint  Simpert  à une  Abbefiéy  à qui 
il  annonce  la  mort  d’un  de  -fes  Moines , & lui  demande  pour  le 
•repos  de  fon  ame  les  fufi'rages  accoutumés , foit  en  Pfeaumes, 
en  Méfiés  ou  en  veilles.  L’infcripiion  porte  ; Simpert  par  le  doit 
de  Dieu  appellé  Evêque  & Ahbe  dumonaflcre  deMÛToac  (k).  U 
joint  ces  oeux  titres  dans  l’infcription  d’une  autre  lettre  à un 
•Evêque  : mais  le  corps  de  la  lettre  ell  perdu. 

VI.  Angilbert  furnommé  Homere  fuivant  l’ufage  des  hommes 
illuflres  de  fon  tems , qui  la  plupart  avoient  deux  noms , ceux- 
Jà  fur-tout  qui  cultivoient  les  Sciences , étoit  ifiu  d’une  famille 
des  plus  confidérables  chez  les  Francs  (Z).  Cela  paroît  non-feulc- 
ment  par  l’amitié  dont  il  fut  lié  avec  le  Roi  Charles , mais  encore 
par  le  mariage  cju’il  contraâa  avec  Berthe  fille  de  ce  Prince.  Aufii- 
-tôt  qu’il  fut  en  état  de  manier  lesafiàires , on  le  chargea  de  divers 
-emplois.  Charles  ayant  fait  Pépin  fon  fils  Roi  d'Italie , lui  donna 
Angilbert  pour  Primicier  de  Ion  palais , c’eft-à-dire , pour  fon 
premier  Miniflre  II  fut  très-uni  avec  Alcuin , fous  lequel  il  étu- 
dia les  belles- lettres  avec  le  Roi  Charles  & plufieurs  Seigneurs 
de  la  Cour.  Nous  avons  une  lettre  d’Alcuin , qui  efl  la  42^ , ad- 
drefiée  à Angilbert  Primicier  du  palais  du  Roi  Pépin.  A cette 
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170  SAINT  ANGILBERT, 

^alité  Alcuin  ajoute  celle  de  fidelle  ami.  Il  l’appelle  encore  fiai» 
ils  dans  fa  lettre  à Damietas  : c’efl  la  9 )e.  DamictaS)  comme  on. 
la  déjà  remarqué,  étoitRieulfe  Archevêque  de  Mayence.  Les 
honneurs  & les  dignités  dont  A ngilbert  jouilToit  à la  Cour , ne 
furent  point  capables  de  l’y  attacher.  11  la  quitta  pour  fe  rendre 
Moine  dans  le  monaftere  deCentulle  ou  ae  faint  Riquicr.  Ce 
qu’il  fit  duconfentement  de  Bcrche  fon  époufe , & de  ragrcmenc. 
du  Roi  Charles  en  790.  Ce  Prince  le  tira  de  la  retraite  en  792  , 
pour  conduire  à Rome  Félix  Evêque  d’ürgcl  convaincu  d'héré- 
fie  dans  le  Concile  de  Ratisbonne  alTemblé  la  meme  année.  £n 
794 , Angilbert  fit  un  fécond  voyage  à Rome  pour  porter  au- 
Pape  Adrien  les  A £les  du  Concile  de  Francfort,  avec  les  livres 
Carolins.  11  fit  un  troifiéme  voyage  en  ces  deux  Villes  au  com- 
mencement  de  Pan  79<î,  pour  aller  féliciter  de  la  part  du  Roi 
le  Pape  Leon  III.  fur  fon^Exaltation.  Enfin  il  accompagna  ce 
Prince  à Rome  en  800  , lorfqu’il  y fut  Couronné  Empereur 
d’Occidcnt(?«).  Angilbert  profita  des  libéralités  deCharlcmagne 
pour  rétablir  le  monaftere  de  Centulle,  dont  il  avoit  été  fait 
Abbé  dès  l’an  794  ; mais  il  s’appliqua  principalement  à y faire 
obferver  une  exacte  difdpline.  En  81 1 , il  fouferivit  avec  les 
Evêques",  les  Abbés  & les  Comtes  au  teftament  que  fit  l’Empe- 
reur  Charles , pour  régler  le  partage  de  fes  thréfors  & de  fes 
meubles.  11  nè  furvccut  ce  Prince  que  de  vingt  jours , étant  mort 
le  dix-huitiéme  de  Février  de  l’an  814  , & Charlemagne  le  28 
de  Janvier  de  la  meme  année. 

VIL  II  nous  refte  d’Angilbert  un  Poëme  en  foixante-huk 
vêts  élegiaques , dans  lequel  il  félicite  Pépin  Roi  d’Italie , fur  le 
bonhcurqu'ilavoiteu  de  revoir  le  Roi  Charles  fon  Perc,  &fur 
la  joie  que  cette  entrevue  avoit  caufée  à la  famille  Royale , & à . 
toute  la  France  (»).  On  rapporte  cet  événement  au  voyage  que 
Pépin  fit  à Aix-la-Chapelle  en  ; après  la  viétoire  qu’il  avoit 
remportée  fur  les  Huns.  Le  Poème  177»  dans  le  recueil  de 
ceux  d’Alcuin  (0),  cft  inconteftabicment  d’Angilbert.  Il  s’y^ 
nomme  lui-même , en  fe  reaommandaiit  aux  prières  de  ceux  qui 
le  liroient.  Ceft  un  éloge  de  faint  Riquier  & de  faint  Eloi  , 
pour  leCquels  Angilbert  avoit  eu  une  grande  vénération.  H im- 
plore fiumbleraenc  le  lecours  de  le  urs  prières  : & comme  s’ils  eut- 
Icnt  eu  part  à la  convcrfion  , il  les  fupplie  d’achever  par  leur 
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întcrccffion  ce  qu’ils  avoicnt  commencé.  Il  s’y  adrelTe  aufll  à 
Jefus-Chrift,  en  le  priant  de  bénir  l’Eglifc  qu’il  avoir  fait  bâtir, 
& d’écouter  favorablement  les  vœux  que  les  fcrvitcurs  vien- 
droient  y offrir.  Cela  donne  lieu  de  croire  qu’Angilbcrt  com- 
pofa  ce  Poeme,  à l’occafion  de  la  dédicace  de  cette  Eglife,  8c 
qu'il  le  fit  graver  fur  le  frontifpice , ou  en  qu’elqu’aurre  endroit 
où  il  fut  à portée  d’être  lû  des  paffans.  Cette  Eglife  qui  paffoir 
pour  la  plus  belle  du  dix-huitiéme  fiécle , étoit  dédiée  au  Sauveur , 
6c  fous  le  nom  de  faint  Riquier.  Elle  avoir  deux  tours  très  éle* 
vées , dans  l’une  defquels  qui  étoit  à l’occident  , Angilbcrt  fit 
mettre  une  infeription  en  douze  vers  élegiaques , qui  contien- 
nent une  prière  à Dieu  pour  la  paix  & la  tranquilité  des  peuples  , 
6c  la  profpérité  de  l’Empereur  Charles,  qui  avoir  contribué  à la 
conftruclion  de  ce  fuperbe  édifice.  La  dédicace  folemnelle  s’en 
fît  parMagénard,  Archevêque  de  Rouen , par  George , Evêque 
d’Amiens,  & dix  autres  Evêques,  dont  deux  étoient  Légats 
du  Saint  Siège.  Ces  Prélats  firent  en  même-tems  la  confécration 
de  deux  autres  Eglifes  du  même  Monaftere , l’une  en  l’honneur 
de  b Sainte  Vierge  8c  des  Saints  Apôtres  ; & l’autre  fous  l’invo- 
cation de  Saint  Benoît  8c  des  autres  Abbés  de  l’Ordre,  qui 
avoient  pratiqué  exaâcment  les  exercices  de  la  Régie.  Angil- 
bcrt affembla  jufqu’à  trois  cens  Religieux  dans  ce  faint  lieu  , & 
cent  Enfans , pour  y chanter  continuellement  l’Office , divifés 
entrois  chœurs , chacun  dans  une  des  trois  Eglifes,  félon  l’ufage 
de  la  pfalmodie  perpétuelle , déjà  établie  en  plufieurs  Monafte- 
res.  Ces  Enfans  étoient  vraifemblablement  du  nombre  de  ceux 
que  l’on  offroit  au  Monaftere , félon  la  R^lc  de  Saint  Benoît  ; 
car  Saint  Angilbert  veut  qu’ils  foient  nourris  6c  habillés  de  même 
que  les  Religieux , 6c  qu’on  leur  donne  des  maîtres  pour  les  inf- 
truire  dans  les  lettres.  Outre  l’infcription  qu’il  avoit  mife  dans  la 
tour  occidentale , il  en  fit  mettre  une  devant  l’Autel  de  faint  Ri- 
quier , fur  le  pavé  meme  qui  étoit  de  marbre.  Elle  s’eft  confervée 
jufqu’au  jourd’hui , 6c  porte  qu’Angilbert  fit  faire  ce  pavé  par  un 
motif  d'amour  de  Dieu  8c  de  fon  lalut.  L’Epitaphe  de  faint  Chai- 
doc  Confefleur , & celle  de  faint  Fricore  font  auffi  de  la  façon  de 
faint  A ngilbert.  On  les  trouve  dans  le  cinquième  tome  des  Ades 
de  l’Ordre  de  faint  Benoît  (p) , 8c  dans  les  Bollandiftes  au  3 1 de 
JVIay.  Ce  fut  lui  auffi  qui  engagea  Alcuin  à retoucher  l’ancienne 
vie  de  faint  Riquier. 
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Rcglemêni  VIII.  Il  mit  lui-mcme  par  écrit  tout  ce  qu’il  avoit  fait  dans  fé 
t^aint  An-jjjQpjQgfç  Ceiitulie  dcpuis  qu’il  en  croit  Abbé  (q).  Soit  pat 
rapport  auxbàtimens,  foit  par  rapport  à l’Ordre  qu'il  avoit  éta- 
blit dans  la  célébration  des  divins  Offices.  Ce  monument  eft  rap- 
porté par  Bollandus,  par  Dom  Mabillon,&  danslcSpicilegc* 

On  y voit  qu’outre  les  trois  Eglifes  dont  nous  venons  de  parler  , 
lien  bâtit  une  quatrième  en  l’honneur  de  faim  Michel , de  laine 
Gabriel  & de  làint  Raphacl  ; qu’il  les  enrichit  toutes  d’un  grand 
nombre  de  fainres  Reliques  , d’ornemens  précieux  & de  vafes 
facrcs  ; qu’il  y avoit  dans  ces  quatre  Eglifes  jufqu’à  trente  Aur 
tels  ; deux  couronnes  d’or  , fix  bmpes  d’argent , deux  calices 
d’or  avec  leurs  patenes  *,  un  autre  d’or  plus  grand  que  les  deux 
autres  avec  des  images  & que  la  table  fur  laquelle  pofoit  le  Chef 
de  faint  Riquicr , étoit  ornée  d’or  & d’argent  : il  feroit  trop  long 
de  faire  le  détail  des  autres  vafes  & ornemens  précieux.  Entre  les 
livres  àl’ufagederEglile,  il  y en  avoir  un  qui  contenoit  l’Evan» 
gilc  écrit  en  lettres  d’or , & couvert  de  tables  d’argent  garnies 
d’or , & de  pierres  précieufes  d’un  ouvrage  merveilleux.  11  or- 
donna que  l’on  chanteroit, chaque  jour  trente  Meffes  à divers  Au- 
tels&à  divers  chœurs,  aufquelsaffiftcroient  trente Freres,  fans 
compter  les  deux  Meffes  folemnellcs  qui  dévoient  fc  dire  en  Com- 
munauté le  matin  & à midi  ; que  dans  ces  Meffes  l’on  feroit  tous 
les  jours  mémoire  du  Pape  Adrien , de  l’Empereur  Charles , de 
ton  Epoufe  :&  de  fes  Enfans.  Il  ordonna  encore  que  le  jour  de 
Pâque  & de  Notl,  les  P'reres&tous  ceux  qui  y affifferoient  àla 
Meffe,  dans  l’Eglifc  du  Sauveur,  y rccevroient  la  Communion 
du  Prêtre  qui  auroient  chanté  la  Mcffe  ; que-pendant  que  les 
Freres  & les  autres  Clercs  k recevroient  de  lui  , deux  autres 
Prêtres  accompagnés  de  deux  Diacres  & de  deux  Sous-diacres, 
la  donneroient  au  peuple  ,.1’un  aux  hommes  & l’autre  aux- fem- 
mes , afin  que  tous  ayant  communié  enfemble , puiffent  recevoia 
labcnédiûionàlafindelaMcffe.  Aux  jours  de  grandes  Litanies  ' 
ou  des  Rogations,  fept  des  Eglifes  voi fines  venoient  en  procef* 
fion  à l'Eglifc  de  kintRiquier , ou  ay  ant  fait  leurs  prières , tous 
fc  mettoient  en  rang , les  hommes  d’un  côté , les  femmes  de  l’au- 
tre jufqu’à  ce  que  les  Freres  ou  Religieux  de  l’Abbaye  avec  les 
Enfans  fortiffent  de  l’Eglife.  Ils  étoient  précédés  d’uD.mioiffre 
qui  portoit  un  vafe  rempu  d’eau-bénite , de  trois  autres  qui  por- 
toient  autant  d’enccnloirs , de  Icpt  croix,  delà  grande  chaffe 
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3ulécoitd’or  & ornée  de  pierreries , & de  quelaues  autres  ornées 
l’or  & d’argent  dans  lefquclles  il  y avoir  des  Reliques  des  Saints. 

Sui  voient  les  Diacres,  les  Sous- diacres,  les  Acolytes,  les  Exor- 
ciftes , les  Leûcurs , les  Portiers , & tous  les  Moines  du  Monaf- 
ïere  marchant  Icptà  fept,  de  peur  qu’en  ne  marchantque  deux 
ou  trois  de  front , la  file  ou  colonne  ne  fût  trop  longue.  Venoient 
enfuite  les  plus  Nobles  des  deux,  fexes  , invités  à cet  effet  par  le 
Prévôt  ou  Doyen  du  Monaflere  : puis  les  fept  Eglifes  où  Paroif- 
lês  précédées  d’autant  de  croix , & fuivies  de  jeunes  garçons  & de 
jeunes  fi  Iles , chantant  l’oraifon  Dominicale , le  Symbole  & autres 
chofes  fcmblablcs.  Le  peuple  terminoit  cette  proceflîon , mar-  • 
chant  tous  à pied , à l’exception  de  ceux  que  leur  infirmités  obli^ 
geoit  de  fuivre  à cheval . Pendant  tout  le  cours  de  ces  grandes  Li-> 
tanies;  après  aVoir  chanté  des  Antiennes,  desPfeaumes&  des 
Hymnes,  onchantoit  trois  Symboles;  celui  des  Apôtres,  celui 
de  Conflantinoplc , & celui  de  faint  Athanafe , puis  l’oraifon 
Dominicale.  Après  la  Litanie  générale,  les  Moines  avec  les 
Enfans  en  chantoient  trois  autres,  dont  la  première  cft  apelléa 
Gallicane,  la  féconde  Italique,  la  troidéme Romaine.  Après 
quoi  l'on  chantoit  le  Te  detm,  lequel  étant  fini  on  commençoic 
la  Meflc  folcmnelle  dans  PEglife.  du  Sauveur.  Voilà  tout  ce  quo 
l’hilloire  nous  apprend  des  Ecrits  Se  des  Statuts  de  faint  An* 
gilbert.  Mais  onta  fans  doute  perdu  beaucoup  de  fes  lettres.  II- 
enavoitpe^u  plufieurs  d’ Alcuin  & du  Roi  Charles (r),  auxquelles, 
il  ciPà  pràùnier  qu’il  fit  des  réponfes.  Theodulfe  d’Orléans  lui 
adrclTa  le  troifiéme  Poemede  fon  troifiéme  livre.  Alcuin  parle 
fouvent  de  lui  dans  fes  lettres,  dans  fes  Foemes,  & dans  fa  préfa- 
ce fur  la  vie  de  faint  Riquier.- 

IX.  On  a quelquefois  confondu  Amalaire  Archevêque  de  Amalrîre 
Treves  avec  un  Ecrivain  du  même  nom,  de  qui  nous  avons ^Xiever!** 
quatre  Livres  des  offices  Eccléüafliques&  quclques’autres  ouvra- 
ges(j).  Celui-ci  écrivoit  fous  le  rogne  de  Louis  leDebonafro 
vers  l’an  8x7  : l’autre  fous  le  règne  de. Charlemagne  auquel  il  ne 
furvécut  que  peu  de  tems.  Il  fut  d’abord  Moine  de  Médéloc,  & 
en  810  , Archevêque  de  Treves.  L'année  fuivante  Charle- 
magne l’envoya  en  Saxe , pour  y rétablir  la  Religion  Chrétienne^ 

De  retour  dans  fon'  Diocèfe  , ce  Prince  le  dépura  en  8 1 3 , aveo 
Pierre  Abbé  de  Nonantulle , à Conftantinojje , pour  ratifier  la-  • 
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paix  qu’il  avoit  conclue  avec  l’Empereur  Michel.  Atnalaire  ne 
revint  de  ce  voyage  qu’en  814,  auquel  il  mourut.  On  montre 
encore  dans  la  Bibliothèque  de  la  Cathédrale  deTreves,  unMa- 
nufcrit  de  la  colleélion  de  l’Abbé  Eugipius,  dont  Atnalaire  fie 
préfent  à l’Abbaye  de  laint  Eucaire  , nommée  depuis  faint  Ma- 
thias , & fur  ce  Manuferit  une  inicription  fignée  de  la  main  même 
de  cet  Evêque  , où  il  défend  à toutes  perfonnes  foit  riches , foie 
pauvres , foit  fçavans , foit  ignorans , de  l’enlever  à cette  Abbaye. 

X.  Le  traité  des  cérémonies  du  Baptême , apres  avoir  pail'c 
longtems  fous  le  nom  d’Alcuin , à enfin  été  reftitué  à Amalaire  • 
fur  l’autorité  d’un  manuferit  de  M.  Petau(r).  Aux  raifons  que 
nous  avons  déjà  rapportées  pour  montrer  qu’il  ne  peut  être  d’Àl- 
cuin  , on  peut  en  ajouter  une  , qui  efi:  que  ce  traité  ne  fut  fait 
quapres  l’an  8 1 1 , & qu’ Alcuin  étoit  mort  fix  oif  fept  ans  aupa- 
ravant. C’eft  en  effet  une  réponfc  aux  quefiions  fur  le  Baptême  » 
propofées  en  8 1 1 par  l’Empereur  Charlemagne  y dans  une  lettre 
circulaire  adrefféc  aux  Archevêques  de  fes«Etats  («).  Amalaire 
marque  au  commencement  de  fa  réponfe,  qu'il  ne  l’a  faite  que 
pour  ne  point  défobéir  aux  ordres  de  ce  Prince , qu’il  appelle 
Très-Chrétien  : & que  ne  fe  Tentant  point  affez  de  capacité  pour 
réfoudre  toutes  les  diificultés  propofées,  il  en  avoit  cherché  les 
folutions  dans  les  Ecrits  des  Saints  Pores.  Les  hommes  étant 
fous  le  joug  du  péché  depuis  le  moment  de  leur  naiffance,  â caufe 
de  la  défobciffancc  du  premier  homme  , ils  ne  peuvent  être  déli- 
vrés que  par  une  féconde  naiffincc  qui  fe  fait  dans  le  Baptême^ 
Avant  d’y  être  admis,  il  efl  befoin  d’être  inffruit  par  les  Doc- 
teurs del’Eglife,  de  ce  que  l’on  eft  avant  le  Baptême , & de  ce 
que  l’on  doit  être  par  la  grâce  de  Dieu  après  le  Baptême.  Celui 
que  l'on  infiruit  de  ce  double  état , efi  appellé  Catechumenc , on 
lui  donne  encore  le  nom  d’Auditeur , parce  qu’on  lui  apprend  en 
divers  difeours  ce  qu'il  doit  croire , & le  bien  qu’H  doit  faire  , 
parce  que  la  foi  fans  IcscEuvres  ne  pourroit  lui  procurer  le  falut. 
Amalaire  renvoie  fur  cet  article  au  livre  de  faint  Auguffin  inti- 
tulé : De  la  maniéré  de  catichifer  les  ignorans.  Sur  les  quefiions 
fuivantes  il  renvoie  à l’ordre  Romain.  11  y avoit  d’ordinaire  fept 
ferurins  où  examens,  dans  lefquels  on  infiruifoic  leCatechume- 
ne.  On  lui  apprenoit  à faire  le  figne  de  la  croix  fur  fon  front, 
l’oraifon  Dominicale  & le  Symbole  que  les  Apôtres  compoferent 
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entre  eux  avantdelc  dilpcrfcr  pour  annoncer  l’Evangileà route 
la  terre.  Amalairc  explique  cette  oraifon , le  Symbole  & toutes 
les  autres  ceremonies  du  l'crutin  : les  Exorcifmes  & les  inluffla- 
tions  ont  pour  but  de  chalTer  le  démon.  Le  (el  bénit  que  l'on 
met  dans  la  bouche  du  Catechumene,  cft  pour  le  faire  (ouvenit 
que  fes  paroles  doivent  être  affaifonnées  du  fel  de  la  SagelTe. 

Apres  qu’on  lui  a tout  hé  les  narines  & les  oreilles , on  lui  fait 
une  onfiion  fur  les  épaules  & fur  la  poitrine  , en  lui  demandant 
s’il  renonce  à fatan , à fes  œuvres  & à fes  pompes  ; puis  on  lui  fait 
réciter  l’oraifon  Dominicale  & le  Symbole  , s’il  cft  en  état  de  le 
faire,  finon  aux  parains  & aux  maraines.  Apres  quoi  on  lui  ad* 
miniilrc  le  Baptême.  Enfuite  le  Prêtre  lui  fait  l’onÀion  du  faint- 
Chrême  fur  la  tête,  pour  lui  apprendre  qu’il  eft  uniau corps  de 
celui  qui  eft  le  Souverain  Roi  & le  vrai  Prêtre.  0;i  lui  couvre  la 
tête  avec  un  linge , 8c  on  l’habille  de  blanc  en  figne  de  1a  jullicc 
& de  l’habit  nuptial  qu’il  vient  de  recevoir.  On  le  fait  participer  ' 
au  Corps,  & au  Sang  du  Seigneur,  afin  ou’il  fâche  que  ce  n’eft 
plus  le  démon  ; mais  Jefus-Chrift  qui  habite  en  lui.  Amalairc 
s’explique  fur  le  Baptême  des  enfans  qui  n’ont  pas  l’ufage  de  la 
parole  , & ne  doute  point  qu’ils  ne  reçoivent  tout  l'effet  de  ce 
Sacrement.  Il  met  enfuite  la  Confeffion  de  foi , qui  regarde 
particulièrement  les  my  Itérés  de  la  Trinité&  de  l’Incariwtion  (.v); 

8c  ajoute  pour  répondre  à la  lettre  de  l’Empereur  Charles , qui 
fouhaitoit  de  fçavoir  comment  les  Archevêques  8c  leurs  Sutîra- 
gans,  inftruifoient  k’s  Peuples;  il  ajoute,  dis- je,  que  ne  fa- 
chant  fi  par  Suffragant  il  &lloit  entendre  les  Prêtres , les  Abbés 
& les  Diacres,  ou  bien  les  Evêques  dépendant  de  l’Eglifc  Mé*  • 
tropolitaine , il  n’avoir  ôfé  interroger  ceux-ci  ; mais  qu’il  avoir  • 
fouvent  averti  les  autres  d’inftruire  le  peuple  de  Dieu,  & leur 
en  avoir  enfeigne  la  maniéré.  Amalaire  avoir  mis  par  écrit  fon 
ambafiade  à Conflantinopie.  On  la  voyoit  encôre  dans  l’onaiéme 
ficelé  ; elle  n’ell  pas  venue  jufqu’au  nôtre. 

XI.  On  trouve  dans  les  Anecdotes  de  Dom  Martenc,  une  Aiur«Ttai- 
explication  des  cérémonies  du  Baptême  & du  Symbole , adrefice , 
comme  la  précédente,  à l’EmpcreurCharlemagne  (y) . Le  nom  du  Bapteme. 
Prélat  qui  la  compola  n’eft  point  marqué.  M.  Balule  a donné  le 
commencementd'unautretraitéfurlcmênjefujet  (z).  L’Auteur 
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• n'cft  pas  connu.  Ce  fut  encore  fous  le  règne  de  ce  Prince , que 
Remi  Evêque  de  Coire  compofa  par  Ion  ordre  un  Recueil  de 
Canons,  pour  fervir  aux  Eglilcs  d'Allemagne.  11  eft  divifé  en 
49  capitules,  tirés  la  plupart  des  faulTcs  décrétales.  On  lit  dans 
le  47«^  les  propres  paroles  de  l’Epitre  qui  porte  le  nom  du  Pape 
Urbain  (a).  Ce  qui  fait  voir  l’erreur  de  ceux  qui  ont  crû , que 
cette faulTc  décrétale  n’avoit  été  fabriquée  qu'aprœ l’an  829  ; car 
on  ne  peut  douter  que  cet  Evêque  de  Coire  n’ait  été  contempo- 
rain de  Carlemagne  mort  en  814,  comme  on  le  ve>radans  le 
chapitre  fuivant.  Goldall  à inféré  le  Recueil  de  Remi , dans  le 
fécond  tome  des  Hilloriens  d’Allemagne. 

CHAPITRE  XXIV.  • 

Charlemagne  f Empereur  . 0“  Roi  de  France. 

KaliTancedcI.  T ES  Loix  quc  cc  Pripcc  a fahcs  oourle  maintien  de  U 
Ch  uiem  igne  | j 1 ifcipline  de  l’Eglife  ; fts  lettres , les  traités  & fc'  Capitu- 

laiies,  lut  les  matières  de  la  foi , l’ont  fait  mct're  au  nombre  des 
Ecrivains  Ecciéliaftiques  (a).  Il  étoic  fils  aîné  du  Roi  Pépin  8e 
de  la  Reine  Bertrude:  & né  à Aix-la-Chapelle,  le  fécond  jour 
d’ Avril  de  l’an  742.  En  754 , il  fut  SacréRoi  parl’ondiondc 
l’huile-Sainte , avec  Carlomin  fen  frere  puilné , par  le  Pape  Etien- 
ne III,  dans  l’Abbaye  de  faint  Dcnis(^).  Pépin  leur  perc  leur 
ayant  partagé  Ion  Royaume  avant  de  mourir  *,  ils  furent  couron- 
nés & Sacrés  par  les  Evêques  en  768  le  dix-huitiéme  de  Sep- 
tembre (c)  , Charlemagne  à Noyon  , & Carloman  à Soiflbns. 
Ils  gouvernèrent 'entemble  le  Royaume  jufqü’au  quatrième  de 
Décembre  de  l’an  771,  auquel  Carloman  mourut.  Alors  Char- 
lemagne fe  voyant  Icul  maître  de  la  Monarchie  Françoife,  tra- 
vailla à en  affurer  les  frontières.  Il  n’y  avoir  p«  longtemsque  les 
Saxons  avoient  fut  des  courfes  fur  les  terres  des  François.  Char- 
lemagne leur  déclara  la  guerre , les  vainquit , détruific  leurs  Tem- 
ples , leurs  Idoles , celle  entre  autres  qu’ils  nommoient  Irroinful , 
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ou  le  Dieu  de  la  guerre  ; en  fie  bapcifer  plulieurs , qui  le  deman- 
doient , croyant  pouvoir  adoucir  la  férocité  de  cette  Nation  par 
le  Chriftianilme.  LaReligion  fit  à la  faveur  de  fes  armes  de 

grands  progrès  , jufquesdans  la  Suedef«f).  Il  protégea  l’Eglifc 
.omaine  contre  les  Lombards  & lui  fit  de  grandes  donations. 

II.  Dans  une  aflemblée  Qu’il  tint  à Aix-la-Chapelle  le  2 ^ de  Son  amour 
Mars  de  l’an  78^ , il  fit  régler  plufieurs  points  de  diLipline  par  *7ine*d^rÉ! 
les  Canons  & les  Decrets  des  anciens  Conciles  : & pour  achever  giife  si  pour 
de  mettre  en  exécution , l’ordre  que  Pépin  fon  pere  avoir  don- Lsiue». 
né  à toutes  les  Egliles  de  fon  Royaume  , de  fe  fervir  du  chant 
Grégorien  y c’ell  à-dire , du  chant  Romain  réformé  félon  la  me- 
thooe  de  faint  Grégoire  > il  obtint  du  Pape  Adrien  deux  chan- 
tres , Théodore  & Benoît  (eî , avec  des  antiphonaires  que  le 
Pape  -ivoit  lui- même  notés  à la  Romaine.  Il  mit  un  de  ces  maî- 
tres à Metz  , l’autre  à Soiflbns  pour  y tenir  des  écoles , où  l’on 
apprît  à chanter  , & où  fon  corrigea  tous  les  livres  d’Ëglife.  Ce 
fut  auffi  à Rome  qu’il  prit  des  maîtres  de  grammaire , & d’a- 
rithmetique , dont  il  établit  des  écoles  en  divers  endroits  de  fes 
Etats.  Il  y en  avoir  même  une  dans  fon  Palais.  Celle  de  Fulde 
fut  une  des  plus  célébrés.  Il  avoit  fait  venir  d’Angleterre  le  fa- 
meux Alcuin  , avec  la  permilfion  d’Of&  Roi  des  Merciens. 
Charlemagne  fe  mit  lui-même  fous  la  difeipline  d’Alcuin  y de 
Paul  de  Warnefride  & de  Pierre  de  Pife,  pour  apprendre  U 
grammaire,  la  rhétorique,  la  dialeâique,  l’altronomie  & la 
théologie.  Il  apprit  fi  bien  la  langue  latine , qu’il  la  parloit 
aulfi  facilement  que  la  tudefquc , quiécoit  fa  langue  maternelle. 

Son  fçavoir  n’a  pas  empêché  qu’on  ne  dît  de  lui , qu’il  ne  fçavoit 
pas  écrire , & cela  fur  un  endroit  d'Eginard  fon  plus  fideÜe  hifto- 
rien(/) , qui  avoit  été  nourri  dans  la  Cour.  Mais  il  paroît  que 
ceux  qui  font  de  ce  fentiment , n’ont  pas  pris  le  fens  d’Egi- 
nard , qui  ne  dit  autre  chofe  finon , que  ce  Prince  eflaya  fur  la 
fin  de  fa  vie  d’imiter  les  beaux  caraâeres  des  manuferits  qu’il 
avoit  dans  fa  bibliothèque , qui  apparemment  étoient  écrits  en 
caraâeres  romains  ; ëc  cj^ue  s\  étant  pris  trop  tard , il  ne  put 
réuflîr , quoiqu’il  employât  même  les  intervalles  de  Ion  fommeil , 
à former  ces  lettres  fur  des  tablettes , qu’il  mettoit  à cet  efiét  fous 
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ion  chevet.  Ce  qui  conhnnc  cette  explication,  c’cft  qu’Eginard 
apres  avoir  dit  un  peu  plus  bas  que  Chatlcinagnc  Ht  écrire  les 
droits  de  toutes  les  nations  ibumil'es  à fon  empire , qui  jufques  là 
ne  s'ctoient  confervés  que  par  Tulagc  , il  ajoute  que  ce  Prince 
écrivit  certains  vers  barbares  & très  anciens , qui  renfcrmoienc 
l’hilloire  des  Rois  (g) , leurs  aélions  & leurs  guerres.  On  voit  en- 
core dans  la  bibliothèque  Impériale , un  manuferit  qui  contient 
uncommentaire  furl'Kpitre  aux  Romains  (4),  fous  le  norad'O- 
rigene , corrigé  de  la  propre  main  de  Charlemagne.  Car  il  pre- 
noit  plaifir  à la  leâure  des  Peres , nommément  de  faint  Auguf- 
tin  (») , fur  tout  de  fes  livres  intitulés  : De  la  Cité  de  Dieu,  Sur  la 
fin  de  ces  jours  il  conféra  la  verfion  latine  des  Evangiles , avec  la 
verfion  fyriaque  & l’original  grec(fe).  Ce  qui  fait  voir  qu’il  en- 
tendoit  ces  deux  langues  j mais  il  entendok  mieux  le  grec  qu’il 
ne  le  parloir. 

III.  Zélé  pour  la  confervation  de  1a  Foi  dans  laquelle  il 
-avoir  été  infiruit  dès  fa  jeuneflè  , il  en  maintint  la  pureté  de 
tout  fon  pouvoir.  Scachant  donc  que  Félix  Evêque  d’Urgel  âc 
Elipand  Evêque  de  Tolède  renouvclloient  l'hérclie  de  Nefto- 
rius  fous  de  nouveaux  termes , mais  qui  l’exprimoient  clairement, 
il  fit  venir  Félix  qui  étoit  fous  la  domination  de  France  à Ra-- 
tifbonne , où  ayant  alfemblé  pluficurs  Evêques , il  le  contraignit^ 
après  l'avoir  convaincu , de  rétraâer  fon  héréfie.  De  Ratiitoni- 
ne  , ce  prince  l’envoya  au  Pape  Adrien  devant  qui  il  détella 
de  nouveau  fon  erreur.  Mais  renvoyé  à fon  Evêché  , il  comr 
mença  à la  répandre  dans  le  Languedoc , tandis  que  l'Evêque 
de  Tolede  la  repandoie  dans  les  Anuries  & dans  la  Galice.  Pour 
en  empêcher  le  progrès , Charlemagne  convoqua  à Francfort 
un  Concile  National  auquel  Theophylacte  & Enenne  Légats 
du  Pape , préfiderent , le  Roi  prefent.  Elipand  l’cn  avoit  prié  (J)  , 
afin  que  la  prelence  empêchât  que  rien  ne  fe  fît  par  brigue  & par 
palTion.  Il  avoit  encore  demande  qu’on  lût  dans  le  Concile  un 
Ecrit  où  il  tâchoit  d’établir  par  l'autorité  des  Peres  Sc  par  di- 
vers raifonnemens  théologiques  fa  nouvelle  doârinc  touchant 
l’adoption  de  Jefus-Chrill.  Charlemagne  lui  accorda  ces  deux 
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flâmandes.  II  aflllla  aux  délibérations  des  Evêques , & Ht  lire 
l’Ecrit  d’Elipand , qui  fiit  condamné  tout  d’une  voix  avec  l’hé- 
réfie  qu'il  contenoit.  On  agita  dans  le  même  Concile  la  queilion 
des  images , décidée  fept  ans  auparavant  dans  le  Concile  de  Ni- 
cée  en  Bithynie  ; mais  les  Ev^ucs  de  Francfiÿt  qui  ne  le  regar- 
doienc  point  comme  un  Concile  général , & qut  n’en  concevoienc 
pas  bien  les  Decrets , refuferent  <k  s’y  conformer.  Ce  Prince  con- 
voqua plufieurs  Conciles , où  de  concert  avec  les  Evêques  de 
fbn  Royaume  , il  travailla  à rétablir  la  difeipline  , & à mainte- 
air  les  dogmes  de  la  foi  & de  la  morale.  Il  avoir  coutume  lui- 
même  d'ouvrir  ces  aUcmblées  par  un  difeours  (m)  : car  il  aimoic 
à parler  en  public , & il  le  faifoit  avec  beaucoup  de  facilite  & de 

grâces , étant  naturellement  difert  & cloquent.  Tandis  que  fa 
inté  le  lui  permit , il  allUloit  régulièrement  aux  OlEccs  de  la 
suit  (n) , du  matin  & du  foir , & au  Sacrifice  de  la  Meflfe.  Il  four- 
niflbit  à tous  les  Minières  de  la  Bafilique  qu’il  avoit  fait  conRrui- 
avec  beaucoup  de  magnificence  à Aix-la-Chapelle , tous  les  ha- 
bits ou  ornemens  dont  ils  dévoient  être  vêtus  pendant  la  célébra- 
tion des  Mylleres , ne  voulant  pas  que  les  Portierstnême  paruf- 
fent  dans  l’Eglife  avec  leurs  habits  ordinaires.  Quoiqu’il  fçûc 
lire  ^.chanter  les  Pfeaumes , il  ne  voulut  jamais  faire  aucune  de 
ces  fonêtions  en  public  ; il  lifoit  tout  bas  & chantoit  avec  les  au- 
tres. Il  étendoit  fes  charités  jufques  fur  les  pauvres  d’Afrique, 
d’Egypte , de  Syrie  8e.  de  Palcltinc;  & avoit  foin  d’entretenir 
Famitié  des  Rois  d’Outremer  , afin  qu’ils  traitafifent  avec  bonté 
les  Chrétiens  qu’ik,  avoient  fous  leur  domination. 

> IV.  Sa  mort  fut  précédée  de  plufieurs  événetnens  extraordi-  Sa  mon  vtn 
narres  : mais  il  n’en  parut  ni  ému  ni  inquiet , quoiqu’il  n’ignorâtl’»»  8>4. 
pas  les  réflexions  que  l’on  faifoit  fur  toutes  ces  chofes  parmi  le 
peuple  & à la  Cour.  11  comptoir  beaucoup  plus  fur  fon  grand 
âge  8e  fur  fes  infirmités  : & ne  doutant  pas  que  fa  fin  ne  fût  pro- 
chaine, il  s’y  prépara  férieufement.  Elle  arriva  le  28  de  Janvier 
de  l’an  8 14, après  47  ans  de  régné.  Son  épitaphe  rapponce  par 
Eginard  , dit  que  ce  Prince  mourut  feptuagénaire , fans  marquer 
s’ilétoit  dans  la  foixante  & dixiéme  année,  ou  s’il  l'avoit  ache- 
vée. Neanmoins  cet  Hiftorien  allure  dans  la  vie  de  ce  Prince  , 
qu’il  mourut  dans  fa  foixante  & douzième  année  : & au  contraire 
dans  fes  Armâtes  il  ne  lui  donne  qu’environ  foixante  8e  onze 
ans  de  vie.  Il  efl  étonnant  que  du  vivant  de  Charlemagne  on 
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n’ait  pas  été  parfaittment  inftruit  de  fon  âge.  Comme  il  n’avoilf 
rien  aétcrminé  fiir  le  lieu  de  fa  fépulture,  on  convint  de  merrc 
fon  corps  dans  l’Eglife  d’Aix-la-Chapelle  au’il  avoit  fait  bâtir 
/ en  l’honneur  de  Jefus-Chrift,  fous  le  nom  de  la  Sainte  Vierge* 
On  l’avoit  auparavant  embaumé  & revêtu  de  fes  habits  impé- 
riaux , 8c  mis  fur  un  thronc  d’or , l’cpee  au  côté  , la  couronne 
en  tête  avec  une  relique  de  la  Croix  , tenant  entre  fes  maitas  8t 
fur  fes  genoux  le  livre  des  Evangiles.  Devant  fon  corps  étoit  fon 
feeptre  8c  fon  bouclier  d’or  béni  par  le  Pape  Leon.  On  mit  fur 
fa  chair  le  cilice  qu’il  porroit  fouvent  pendant  fa  vie,  8c  fur  fes^ 
habits  impériaux  une  grande  bourfe  de  Pèlerin  qu'il  avoic  por- 
tée dans  tous  fes  voyages  de  Rome.  L’Empereur  Frédéric  Barbe- 
RoulTele  fît  canonifer  au  douzième  liécle , 8c  c'eft  de-lâ  que  l'on 
a mis  fon  nom  avec  le  titre  de  Confefleur  dans  quelques  marty- 
rologes de  France  , d’Allemagne  8c  d’Italie.  Les  Bollandiftcs^ 
ont  rapporté  fa  vie  & le  Diplôme  de  l’Empereur  Frédéric  tou- 
chant fa  canonifation , au  z8  de  Janvier , jour  auquel  on  célébré 
fa  fête  en  quelques  Egfifes.  ” 

SesCaiHM»  V.  Entre  les  Ecrits  quilportent  le  nom  de  Charlemagne  , ks 
plus  importans  font  fes  Capitulaires  (o).  Ceft  ainfi  quel’on  ap- 
pelloit  autrefois  les  Ordonnances  ou  les  Edits  des  Princes , foie 
qu’on  y traitât  des  matières  cccléflafliques , ou  civiles  8c  politi- 
ques. Quoique  le  nom  de  Capitulaire  ne  convînt  fuivant  la  force 
du  terme , qu’à  une  loi , divifée  en  pluHeurs  chapitrés , on  ne 
laifToit  pas  de  le  donner  quelquefois  à celle  qui  n'en  avoit  qu’un 
feul.  Le  Code  Theodofien  cite  des  Capitulaires  des  Empereurs 
Conflantin , Valentinien , Theodofe  8c  Arcade.  On  en  cite  aufC 
de  Luitprand  Roi  des  Lombards.  C’étoit  le  Prineequi  dreflcMtou 
faifoit  dreffer  les  Capitulaires,  foit  dans  lesaflcmbléesdes  Etats,, 
foit  dans  les  Conciles  d’Evêques.  Avant  de  leur  donner  auto- 
rité , on  les  lifoit  en  préfence  du  Peuple , & tous , c’eft-à-dire  , 
les  principaux  du  Royaume  y fouferivoient.  Enfuite  ils  étoient 
envoyés  dans  les  difwentes  Provinces  pour  être  obfervés  géné- 
ralement & fans  difliculté.  Les  Evêques  & les  Comtes  étoient 
chargés  de  veiller  à leur  exécution.  A leur  défaut,  le  foin  en 
étoit  commis  à dés  Officiers  publics , nommés  par  le  Roi.  Quand 
il  avoit  donné  une  Loi  ou  Capitulaire  , il  en  faifoit  faire  phi- 
fieurs  copies,  foit  pour  conferver  plus  furement  cette  loi , foit 
pour  la  répandre  où  il  convenoit.  La  plupart  étant  très-utiles 
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pour  le  maintien  de  la  Difcipline,les  Evêques  les  confervoienc 
loigncuferocnt  » les  lifoienc , & s’en  fcrvoient  à toutes  occafions. 

Les  Papes  mêmes  avoient  recours  aux  Capitulaires  de  nos  Rois, 

& fe  faifoieiit  quelquefois  un  devoir  de  les  obfcrver  , comme  on 
lè  voit  par  la  Lettre  de  Leon  IV.  à l’Empereur  Lothaire.  Le 
Pape  Jean  IX.  dans  un  Concile  tenu  à Ravenne  en  904  perfua- 
da  à l’Empereur  Lambert  prclent  au  Concile  de  faire  un  De- 
cret , portant  ordre  d’obferver  les  Capitulaires  de  Charlemagne 
& de  fes  fuccefleurs.  Mais  les  exemples  de  cette  attention  de 
la  part  des  louverains  Pontifes  font  rares,  & l’on  n’en  trouve 
point  avant  le  Pontificat  de  Leon  IV  ; & peu  depuis. 

VI  Eginard  femblc  dire  que  Charlemagne  ne  fit  que  peu  de  Co!lc«:oo 
Capitulaires  (p).  Mais  il  parle  en  cet  endroit  des  Capitulaires  «^«Capitulii- 
■ que  ce  Prince  ajouta  à la  Loi  Salique,  à celle  des  Ripuaires 
& peut-être  encore  à quelques  autres  , ce  qui  n’empccha  pas 

3u’il  ne  fit  plufieurs  Conflitutions  générales  pour  tous  les  Sujets 
e fes  Etats.  Nous  en  avons  plus  de  foixante  faites  pendant  fon 
régné,  foit  lorfqu’il  n’étoit  que  Roi  de  France , foit  après  qu’il 
eût  joint  l’empire  à fon  Royaume , & qui  furent  en  autorité , 
tant  en  France , qu’en  Allemagne  & en  Italie  jufques  vers  le  ré- 
gné de  Philippc-le-Bel.  Anfc^ife  que  l’on  croit  être  l’Abbé  de 
Fontenelle,  mort  en  8 34 , recueillit  toutes  ces  Conflitutions , 
à la  tête  defquclles  il  mit  une  Préface  dans  laquelle  il  rendoit 
compte  de  la  maniéré  dont  il  les  avoit  diflribuées.  Beatus  Rhe- 
nanus  les  fit  imprimer  en  1531  fur  divers  manuferits  d'Allema- 
gne ; & apres  lui  Joachim  Vadianus  en  1536,  puis  Amerbach 
en  1345.  On  en  fit  une  à Paris  en  1 348  i une  à Bafle  en  J 537  i - 
une  i Paris  en  i $88  avec  un  Glofiaire  pour  expliquer  les  mots 
barbares.  Elle  cfl  de  Pierre  Pitou.  François  Pitou  fon  frereen 
donna  une  autre  en  la  même  ville  en  1603  qui  fut  réimprimée 
à Francfort  en  1613  , & à Paris  en  162.0  & 1640.  La  plus 
ample  Se  la  plus  correâe  e(l  celle  de  M.  Balufe , à Paris  en  1 67  7 , . 
en  deux  volumes  in-fiJ.  C’efl  celle  que  nous  fuivrons. 

VII.  On  y trouve  d’abord  , une  Conflitution  du  Roi  Chü- 
debert  donnée  aux  environs  de  l’an  554  pour  l’exrirparion  des  aéce(r^*’je 
relies  de  l’idolâtrie , & pour  la  fanâification  du  Dimanche  &Cbaiienugw. 
des  Fêtes  (ç).  Vers  l’an  560  le  Roi  Clothaire  en  donna  une 

générale  adrclTée  à tous  fes  A gens  pour  l’obfervation  de  la  Ju- 
ice.  Elle  porte  que  fi  le  Juge  a condamné  quelqu’un  contre  b 
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|oi , il  fera  corrigé  en  rabfencedu  Roi  par  les  Evêques;  qu’8 
ne  fera  permis  à perfonne  (Képoufer  une  Religieufc,  ni  doter 
aux  Eglifes  les  obhtiofts  qui  leur  auront  été  faites  par  les  dé- 
funts (r).  Elle  remet  à l’Eglife  les  droits  du  Roi  fur  les  terres  & 
fur  les  troupeaux.  En  685  le  Roi  Contran  confirma  par  une 
Ordonnance  les  Décrets  du  Iccond  Concile  de  Mâcon , avec 
injonction  de  céktarer  les  Dimanches  & les  Fêts  en  s ’abftenant 
de  tout  travail  corporel , excepté  d'apprêter  à manger  (r).  Le 
même  Prince  fit  en  687  avec  Childebert  Roi  d’Auftrafie  un 
traité  pour  aflTurer  fa  fucceffion  à Childebert  fon  neveu  (f).  Ce 
Traité  fut  conclu  à Andelau.  L’Edit  de  Childebert  vers  l’an 
6p’)  eft  contre  les  Mariages  inceftueux  & contre  les  Rapts  (u). 
Celui  de  Clothairc  II  maintient  les  immunités  eccléfiauiques, 
ou  le  droit  d’azile.  Il  y eft  dit  qu’on  ne  pourra  tirer  un  voleur 
qui  fe  fera  réfugié  dans  le  porche  de  l’EgliCe  (ar)  , mais  qu’H 
iera  obligé  de  rendre  ce  qu’il  aura  volé.  Le  même  Prince  donne 
en  d I 5 un  Edit  pour  l’exécution  des  Canons  du  Concile  tenu 
à Paris  l’année  précédente  (y).  Mais  il  apporta  quelques  mo- 
difications aux  Canons  qui  y furent  faits.  Nous  les  avons  mar- 
quées en  parlant  de  ce  Concile.  Il  y a trois  Capitulaires  duRtâ 
Dagobert.  Le  premier  regarde  la  Loi  Ripuaire  , â laquelle  ce 
Prince  fit  divers  changemens  (2).  On  appclloient  Ripuaircsles 
Peuples  chargés  de  garder  les  rivages  du  Rhin  , de  quelques 
autres  rivières  confidérables  , & peut-être  de  la  Mer  pour 
empêcher  les  defeentes  des  Barbares.  Le  fécond  eft  un  Recueil 
des  Loix  des  Allemands  ; le  troifiéme  contient  celle  des  Bava- 
rois (a).  Quelques-unes  regardent  la  Religion  : celles  desRi- 
puaires  ordonnent  cent  fols  d’or  pour  le  meurtre  d’un  Eccléfiaf- 
tique  J & fous  ce  nom  elles  entendent  non-feulement  les  Clercs, 
mais  aufti  les  Serfs  de  PEglife.  Elles  règlent  aufll  les  droits  des 
affranchis  que  l’on  nommoit  Tabulaires  (b)  , parce  qu’en  letff 
clonnant  la  liberté  dans  PEglife  on  en  écrivoit  Vaâe  fur  des  ta- 
bles, dont  l’Archidiacre  étoit  chargé.  L’affranchifTement  fefài- 
foir  en  préfencc  des  Prêtres , des  Diacres , des  autres  Clercs  & 
du  Peuple , entre  les  mains  de  l’Evêque  : & des  ce  moment  l’Af- 
franchi & toute  fa  race  demeuroit  fous  la  proteâion  de  l’Eglife, 
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qui  leur  fuccédoic  au  defaut  d ’enfans.  Selon  la  lur  des  Allemands 
& celles  des  Bavarois  il  eB  permis  a un  homme  libre  de  donner 
fes  biens  ou  fa  perfonne  à l’Eglil'e  (c) , par  un  ade  qu’il  mettra 
fur  Tautel , fans  qu'il  puiffe  e.n  être  empêché  ni  par  un  Duc  , 
ni  par  un  Comte  , ou  quelqu’autre  perfonne.  Que  fi  quelqu’un  ■ 
de  fes  heritiers , même  Ion  fils  , veulent  contefter  la  donation^ . 
ils  n’y  feront  point  reçus  ; & s’ils  emportent  quelque  chofe  de  cette 
donation,  ils  feront  excommunier,  & obligés  de  rendre  la  chofe 
en  entier.  Défenfé  à qui  que  ce  foit  de  tirer  par  force  de  l’Egli- 
fe , les  perfonnes  ferfs  ou  libres  qui  s’y  feront  réfugiées  : mais  les 
Prêtres  font  refponfabks  s’ils  les  laiffent  fuir.  L’azile  exempte  de 
la  peine  de  la  mort  : mais  celui  qui  le  viole  eft  condamné  à une 
amende  envers  l’Eglife,  outre  celle  du  Prince.  On  ordonne  auffi 
une  double  amende  contre  ceux  qui  auront  tué  un  homme  libre 
à la  porte  de  l’Eglifc;  fçaVoir,  foixante  fols  d’or  pour  l’Eglife 
qu’il  a polluée  par  cet  homicide , & autant  pour  le  fife , fans  comp- 
ter l’indemnite  due  aux  parens  du  mort.  Les  meurtres  des  Ecclé^ 
fiafiiques  font  punis  d’amende  à proportion  de  leur  dégrc.  Pour 
un  Diacre  deux  cens  fols  d’or  ; pour  un  Prêtre  trois  cens  & foi- 
xante fols  dor  d’amende  envers  le  Public  ( r/),  pour  l’hon- 
neur du  Sacerdoce  , & empêcher  qu’il  ne  tombe  dans  le  mépris. 

Mais  fi  quelqu’un  mec  à mort  un  Evêque  établi  par  le  Roi  ou  • 
élu  par  le  peuple , il  fatisfera  au  Roi , ou  au  peuple , ou  aux  pa- 
rens du  mort , en  cette  maniéré.  Oh  lui  fera  une  tunique  de  plomb 
fuivant  fa  taille  , & il  en  payera  le  poids  en  or , ou  la  valeur  fur 
fes  biens;  s’ils  na  fuffifent  pas , il  fe  livrera  lui , fa  femme  & fes  > 

enfans  au  fervice  de  l’Eglife.  Cette  peine  efl  prelcrite  par  la  loi 
des  Bavarois  (e).  Celle  des  Allemands  punit  le  meurtre  de  l’E- 
vêque , de  même  que  celui  du  Duc  ou  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince, ou  par  la  peine  de  mort , ou  par  une  amende  envers  le 
Roi,  ou  le  Duc,  oul’Eglife,quecet  Evêque  avoit  gouverivée  (/). 

Celui  qui  entre  armé  dans  la  Cour  de  l'Evêque  ou  du  Curé  éta- 
bli par  l’Evêque, eft  condamné  à dix-huit  fols  d’or  (g)  ; & au  dou*- 
ble  s’il  entre  armé  dans  la  maifon.  Il  n’cft  permis  à perfonne  de 
faire  des  œuvres  fervilcs  le  jour  du  Dimanche  fous  peine  de  pur- 
nition  corporelle  pour  les  Serfs , & pour  les  libres , fous  peine 
après  trois  corrections,  d’être  réduits  en  fervitude  (/5).  Les  maria-  - 
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gcs  entre  parens  font  défendus  jufqu’aux  Coufins-germains  fous 

fieine  d’être  féparés  par  les  Juges  des  lieux , & de  perdre  tous 
eurs  biens  qui  tourneront  au  profit  du  bife  (»').  Si  ce  font  des 
pauvres , ils  perdront  leur  liberté^  & feront  mis  au  nombre  des 
Serfs  du  File.  Les  Loix  tant  des  Allemands  que  des  Bavarois 
rcglent  les  redevances  dont  étoient  chargés  les  Serfs  de  l’Egli- 
fc.  Ils  rendoient  une  partie  des  fruits  , ordinairement  la  dixtic 
fidtravailloicnt  par  corvées  la  moitié  de  la  feinaine;  trois  jours 
pour  l’Eglife  Sc  trois  jours  pour  eux.  Ils  donnoient  non-feule- 
ment la  dixmc  des  grains , mais  aulTi  du  lin  & des  mouches  à 
miel  : ils  étoient  encore  obligés  de  fournir  cenaine  quantité  de 
poulets  & d’œuf».  Les  mêmes  loix  défendent  aux  Prêtres  & aux 
Diacres  d’avoir  dans  leurs  maifons  des  femmes  étrangères  (/). 
Elles  condamnent  à une  amende  envers  le  Monafterc  celui  qui 
en  aura  tiré  une  Religieufe  pour  l’époufcr.  Que  s’il  rrfijfe  de 
la  rendre,  à la  réquifition  de  l’Evêque  , on  l’y  contraindra,  de 
l’avis  du  Gouverneur  de  la  Province  ; après  quoi  s’il  ne  fe  cor- 
rige pas,  on  le  condamnera  au  bannüTement  (m).  Cc.ui  qui  par 
un  mauvais  defiein  aura  mis  le  feu  à des  chofes  appartenantes 
à l’Eglife;  s’il  ell  Serf,  on  lui  coupera  les  mains  & on  lui  arra- 
chera les  yeux , afin  qu’il  ne  puiffe  plus  faire  de  mal  («)  : & fon 
maître  fera  obligé  d’indemnifer  l’Eglife  ; fi  c’eft  une  perfonne 
libre  , elle  donnera  d'abord  loixantc  fols  d'or  pour  fa  témérité, 
puis  rétablira  a les  frais  tout  le  dommage.  Ces  loix  barbares  ne 
punilfoicnt  gueres  de  mort  que  les  crimes  d’Etat  : c'étoit  pref- 
que  toujours  par  des  compofitions  , ou  amendes  pécuniaires. 
Nous  avons  encore  du  Roi  Dagobert  un  aéle  par  lequel  il  con- 
firme l’él  élion  qui  avoir  été  faite  de  Didier  fon  Trélorier  pour 
Evêque  de  Cahors  ; la  Lente  qu’il  adrelTa  à faint  Sulpice  Ar- 
chevêque de  B >urges  pour  la  confécration  du  nouvel  élu  ; & une 
Lettre  à Didier  pour  le  prier  de  ne  point  fe  trouver  au  Concile 
indiqué  au  premier  de  Septembre  par  l’Evêque  Wulfolend  (o)  ; 
‘dÜ'ant  qu’il  éioic  convenu  avec  les  Seigneurs  qu’il  ne  fe  tiendroit 
point  de  Concile  dans  fon  Royaume  fans  fa  participation.  II 
ajoutoit:  Nous  ne  refufons  point  de  l’accorder  quand  il  fera  ju- 
gé néceff  lire  pour  le  bien  de  l'Eglifc  ou  de  l’Etat , pourvu  que 
nous  en  foyons  avertis  (/>). 
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VllI.  Le  premier  capitulaire  de  Carluman  cil  le  rJfultat  Op  tulaîre* 
d’un  Concile  qu’il  tint  avec  faint  Bonifacç  Archevêque  Jg 
Mayence  (^) , & pîufieurs  Evêques  & Prêtres  pour  le  rctablifTe» 
ment  de  la  difeipline  Ecclé(iaftique  y .qui  avok  été  trèî-négligee 
fous  les  régnés  précédons.  Il  cil  daté  du  21  Avril  742.  On  y 
ordonne  aux  Evêques  d’Allemagne,  de  tenir  chique  année  un 
Concile,  pour  remettre  en  vigueur  les  Canons  de  l’Fglife;  que 
l’on  rellituera  aux  Egliies  ce  qui  leur  a etc  enlevé , & que  l’on 
dégradera  & mettra  en  pénitence  les  Clercs  coupables  de  crimes  ; 
on  y fait  defenfe  aux  Clercs  d’aller  à la  chaife,  de  porter  les 


nrmes  , d’aller  à l’armée , fi  ce  n’eft  à ceux  qui  font  choilis  pour  y 
célébrer  les  Myfteres  : on  y preferit  aux  Prêtres  qui  delfcrvcnt 
les  Paroifics , la  foumifiion  à leur  Evêque  ; l’obligation  de  lui 
rendre  compte  chaque  année  pendant  le  Carême  de  leur  roinif- 
tere,  tant  en  ce  qui  regarde  l'adminiflration  des  Sacremens, 

Sue  des  prières  publiques  ; de  le  recevoir  lorfqu’il  fait  la  vifite 
é fon  Diocèfc , & qu’il  adminillre  la  Confirmation  ; & de  rece- 
voir auffi  de  fa  main  le  faint-Chrême , le  jour  du  Jeudi-faint. 
Defenfe  d’admettre  aux  faintes  fonûions  les  Evêques  & les  Prê- 
tres inconnus.  Chaque  Evêque  fécondé  du  défenfeur  de  l’Eglife , 
empêchera  que  le  peuple  de  Dieu  ne  s’adonne  à des  cultes  luper- 
üitieux.  Les  Clercs , les  Moines , & les  Rcligieufes  qui  auront 
commis  un  crime  d’impureté , en  feront  pénitence  en  prifon , où 
Ils  jeûneront  au  pain  & à l’eau.  Les  Diacres  & les  Prêtres  ne  s’ha- 
billeront point  de  foye  où  hocqueton  à la  maniéré  des  fécuiiers  ; 
mais  de  chafubles  ouehappes,  comme  les  ferviteun  de  Dieu.  Les 
Moines  & les  Rcligieufes  vivront  félon  la  régie  de  faint  Benoit. 

IX.  Par  le  fécond  Capitulaire  qui  efl  de  l’an  745  on  confirma 
les  decrets  du  Concile  de  Leptines , tenu  le  premier  jour  de  Mars 
de  la  même  année  (r),  principalement  en  ce  qui  regardoit  les 
biens  Eccléfiafliques.  Il  efl  ordonné  qu’à  caufe  des  guerres  pré- 
fentes , le  Prince  prendra  pour  un  tems  une  partie  des  biens 
de  l’Eglife  à titre  de  précaire  & de  cens  pour  aider  à Penrretien 
de  fes  troupes , à condition  de  payer  chaque  année  à l’E^lifeou 
au  Monafterc  un  fou  valant  douze  deniers  pour  chaque  ramille  : 
le  fou  étoit  d’argent  & valoit  25  fols  de  notre  monoie  (r).  L’an- 
née fuivante  7^4 , le  Concile  auquel  préfidoit  faint  Boniface 
comme  Légat  au  faiiit  Siège , fit  un  Capitulaire  j par  lequel  il 
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déclara  ,que  ceux  qui  expoferoient  un  enfant  devant  TEglife , fe- 
roient  punis  comqje  homicides (f) , fi  dans  dix  jours  ils  ne  le  re- 
connoiflbient  ; que  les  fidèles  feroient  faire  pendant  trente  jours 
des  oblations  8c  autres  bonnes  œuvres  pour  leurs  amis  défunts  ; 
que  l’on  n’enterreroit  pas  un  corps  fur  un  autre  *,  qu’il  leroit  permis 
aux  femmes , aufli-tôt  après  leur  couche,  d’aller  a l’Ëglile  rendre 
grâces  à Dieu  ; que  les  Laïcs  ne  prendrotent  point  place  dans  le 
lanâuaire , foit  pendant  la  Meffc  , foit  dans  le  tems  des  Vigiles  ; 
que  les  Prêtres  & les  Diacres  en  recevant  leur  infikution  pour 
la  deflerte  des  Paroifles , feroient  leur  proiefiTion  de  foi  devant 
l’Evêque  que  les  Prêtres  qui  n’auroient  point  de  bien  avant 
leur  Ordination , donneraient  à TEglife  par  tefiament , ce  qu’ib 
auraient  acquis  depuis  leur  Ordination  ; que  les  Laïcs  de  qui 
on  exigeroit  le  ferment , le  prêteroient  dans  l’Eglife , en  cette 
forme , AinJ!  Dieu  m'aide  & les  Saints , dont  les  reliques  repofent 
ùi.  Le  Capitulaire  fuivant  porte  le  nom  du  Roi  Pépin.  11  fut  fait 
à SoifTons  en  744  : ce  n’eft  qu’une  répétition  des  Canons  du  Con* 
cile  tenu  en  cette  Ville  la  même  année  (a).  Il  en  eft  de  même  des 
autres  Capitulaires  de  Pépin  , ils  font  tirés  des  Conciles  tenus 
fous  l'on  régné,  à Verberie,  à Vernon  & ailleurs.  L’acle  du 
partage  qu'il  fit  de  fon  Royaume  à fes  deux  fils  , cil  p>erdu  ; mais 
il  en  eft  fait  mention  dans  les  annales  de  Metz,  8c  dans  une  an- 
cienne collecHon  donnée  par  Canifius  (x). 

Capitulatrw  X.  Le  Capitulaire  de  Charlemagne  en  71Î9 , eft  le  premier 
de  Charisma' connoifle  fous  fon  nom  (y).  Il  eft  fcmblable  en  plufieuts 
points  à' celui  de  Carloman  en  742.  Charlemagne  le  fit  à la  prière 
de  tous  les  Fideles  , & de  l’avis  des  Ev^es  & des  Prêtres.  Il 
eft  dit  que  Ton  privera  du  Sacerdoce  les  Prêtres  qui  auront  eu 
plufieurs  femmes  , ou  répandu  le  fang  des  Chrétiens  ou  des 
Payons  ; que  les  Prêtres  auront  grand  fointi’cngager  les  pécheurs 
à faire  pciritence  , & de  ne  laifler  mourir  ni  les  infirmes , ni  les 
pénitens  fans  l’onûion  de  l’huilc-Sainte  (s) , la  réconciliation  8c  ■ 
le  Viatique  ; qu'ils  obferveront  8c  annonceront  au  peuple  le  jeû- 
ne des  Quatre-Tems  ; qu’ils  ne  célébreront  la  Mcffe  que  dans 
des  Eglifes  dédiées  au  Seigneur  ; ou  que  s’ils  font  en  voyage , 
ils  la  célébreront  dans  des  fîeux  & fur  <te  tables  de  pierre  corda» 


(f)  If t. 

f»;  Pag.  ISS. 

W P-ig- 187- 

Pag,  iKk 

(x.)  Similitci  de  Infiiffiit  & Pccnitenci- 


bus , ut  morientes  (inc  (àcraâ  olâ  unftio. 
ne  Sc  recoocUùiione  & Viaxico  nOQ  de£' 
dant.CAituLi  KAeiilCafittUartfri»»»i 


Digitized  by  Google 


EMPEREUR  ET  ROI  DE  FRANCE.  Ch.  XXIV.  387 
‘Crées  par  l’Evêque  ; qu’il  ne  fera  permis  à aucun  Juge , de  punir 
ou  de  condamner  un  Prêtre,  ou  un  Diacre  fans  le  conicntement 
de  fon  Evêque.  Ce  Capitulaire  cft  luivi  d’une  lettre  que  Char- 
lemagne écrivit  en  774 , à Offa  Roi  des  Merciens  , pour  lui 
donner  avis  qu'il  avoit  fournis  à fon  Empire  le  pays  des  Lom- 
bards & toute  l’Italie  (a) , 3c  que  Didier  leur  Roi , les  Ducs  des 
Saxons  avec  prefque  tous  les  habitans  de  la  Saxe , avoient  reçu 
la  foi  de  Jefus-Chrift  & le  Baptême.  Le  fecondfut  fiit  en  779 
au  mois  de  Mars , dans  une  aflemblée  d’Evêques , d’Abbés  & de 
Seigneurs.  11  ne  contient  que  vingt-trois  articles  dans  l'édition 
des  Capitulaires  : mais  il  en  comprend  vingt-quatre  dans  Pedi- 
'tion  des  Conciles  : fur  quoi  M.  Balufe  remarque  que  l’onzième 
ne  fe  trouve  dans  aucun  des  manuferits  qu'il  a eus  en  mains,  mais 
feulement  dans  le  recueil  du  Pere  Sirmond.  Voici  ce  qu’il  ren- 
ferme de  plus  remarquable.  Les  Evêques  fuflragans  feront  fou- 
ntts  fuivant  les  Canons,  à la  correéfion  de  leur  Métropolitain. 
Dans  les  Monafteres  foit  d’hommes,  foit  de  filles,  la  réglé  fera 
obfervée , & le  bon  ordre  maintenu.  Chaque  Abbcffc  fera  obli- 
gée de  réfider  continuellement  dans  fon  Monaftere.  Les  Evêques 
n’ordonneront  point  les  Clercs  d’un  autre  Diocefe , en  quelque 
^ade  que  ce  foit , & ne  les  recevront  point  dans  leur  Clergé. 
Chacun  paiera  la  dixme  (A) , & ce  fera  à l’Evêque  à en  faire  la 
difiribution.  L’Eglife  ne  prendra  pas  la  défenfe  des  homicides , 
ni  de  ceux  qui  font  coupables  de  mon  félon  les  loix  : s’ils  fe  réfu- 
gient dans  les  temples , on  ne  leur  donnera  point  à manger.  On 
régla  dans  la  même  afTembice  la  maniéré  de  faire  des  prières  pOur 
le  Prince,  & les  contributions  pour  fon  armée  & l’entretien  des 
ponts  [r].  Chaque  Evêque  devoir  chanter  trois  MefTes  & trois 
Pfeautiers , le  premier  pour  le  Roi , le  fécond  pour  l’armée , âe 
le  troifiéme  pour  les  calamités  préfentes.  Chaque  Prêtre  devoir 
auflî  dire  trois  Meffes , les  Moines , les  Religieufes  & les  Cha- 
noines trois  Pfeautiers.  Outre  cela  les  Evêques , les  ^bbés  & les 
Abbeffes  qui  étoient  en  état , dévoient  donner  une  livre  d’argent , 
ou  la  valeur  en  aumône  ; ceux  qui  n’avoient  qu’un  revenu  mé- 
diocre n’éroient  taxés  qu’à  une  demie  livre  ; & ceux  dont  les  re- 
venus étoient  peu  confidérables , à cinq  fols.  Les  Comtes  don- 
noient  auffi  une  livre  d’argent , & les  autres  Séculiers  à propor- 
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tion.  Les  Évêques , les  Abbés  & les  Abbeflcs  croient  encor* 

chargés  de  nourrir  chacun  quatre  pauvres  jufqu’à  la  moiffon. 

XI.  Les  lettres  que  Charlemagne  rcccvoit  de  la  part  des  Evê- 
ques & des  Abbés,lui  firent  connoître  que  les  uns  & les  autres  ne 
sappliquoient  que  foiblemcnt  aux  études (d)  ; elles  croient  plei- 
nes de  bon  fens , mais  d'un  ftilc  dut  & grolTier.  U leur  adicfla 
donc  une  lettre  circulaire  vers  l’an  788,  dans  laquelle  il  leur  re- 
montre qu’il  ne  fulHc  pas  de  chercher  à plaire  à'Dieu  en  vivant 
bien  ; qu’il  faut  encore  s’appliquer  à bien  parler  & à bien  écrire  ; 
parce  qu’il  étoit  dangereux  qu’en  négligeant  cette  étude , on  ne 
devînt  incapable  d’entendre  les  divines  Ecritures,  & de  les  ex- 
pliquer clairement  aux  autres.  Quoique  cette  lettre  foiiadrefféo 
dans  les  imprimés , à Daugulfe  Abbe  de  Fuldc  , on  voit  par  la 
fin  qu’elle  étoit  également  pour  les  Métropolitains , pour  les 
Evêques  & pour  les  autres  Aobés  du  Royaume.  Enfuite  de  cette 
lettre,  on  lit  une  Conftkution  de  Charlemagne  pour  la  corredion 
des  livres  de  l’Ecriture,  altérés  par  la  négligence  ou  1’ignor.incc 
des  copifles(e),  & pour  la  reformation  des  offices  Eccléliaftit 
ques.  Cf  Prince  dit  qu’il  avoir  depuis  longtems  fiait,  corriget" 
avec  beaucoup  de  foin , tous  les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau 
Tcftament , établi  à l’exemde  de  Pépin  fon  perde  chant  Rch 
main  & Grégorien  dans  les  Egliles  de  fes  Etats  ; & que  voyant 
les  livres  des  offices  de  la  nuit  en  mauvais  ordre , les  lc(jOn$  fans 
choix  & fans  nom  d’ Auteurs,  remplis  de  folccifmcs  ; il  avoir  don- 
né ordre  à Paul  Diacre , de  travailler  à un  nouveau  cours  d’offices 
pour  toute  l'année , en  choififlant  les  dilcours  & les  traites  les 
plus  beaux  des  Pères  catholiques , pour  en  faire  des  leçons,  qui 
euffent  du  rappon  à la  fête  du  jour  : ce  qu’il  avoir  exécuté,  Char- 
lemagne .ajoute  qu’ayant  examiné  l’ouvrage  de  Paul , difiribué 
en  deux  volumes , il  l’avoir  approuvé,.^  vouloir  qu’il  fût  là  dans 
toutes  les  Eglifes. 

XII.  II  n’y  a dans  le  Capitulaire  que  l’on  croit  avoir  été  fait 
à Radlbohne  en  788,  qu’un  article  qui  regarde  les  matières 
Ecclé(ia(liques(y^,  fçavoir  le  huitième,  où  il  efl  défendu  aux 
Evêques  de  recevoir  um  Clerc  d’un  autre  Diocèfe  fans  le  confenr 
tement  de  fon  propre  Evêque.  Le  Capitulaire  fuivant  fut  fait  à 
Aix-Ia- Chapelle  en  789  ; il  cfl  précédé  d’une  Préface  ou  lettre 
adreffée  aux  Eccléliaftiques  de  fes  Etats,  qu’il  exhorte  à veiller 
fur  les  peuples  confiés  à leurs  foins , & à les  inflruire  des  Déaets 
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faits  dans  les  faines  Conciles.  11  leur  déclare  aufliau'il  leur  envoie 
des  Capitulaires  contenant  ce  qu'il  lui  avoir  para  qe  plus  nécefTai-' 
re  pour  leur  inflruâion , fe  fouvenant  de  ce  qui  cfl  écrit  dans  le 
quatrième  Livre  des  Rois , que  Jofias  après  avoir  reçu  de  Dieu 
le  Royaume , s’appliqua  à faire  fleurir  fon  culte  , en  exhortant , 
en  corrigeant  & avertiflant  tous  ceux  qui  étoient  fous  fon  em-> 
pire.  Les  cinquinte^huit  premiers  articles  de  ce  Capitulaire* 
Ibnt  tirés  des  Canons  des  anciens  Conciles  &-des  Décrétales  des 
Papes  : les  vingt-deux  fuivans  font  des  Conftitutions  nouvelles , 
dans  lefquellcs  il  exhorte  les  Evêques  & les  Prêtres  , à inflruire 
exaâemcnt  leur  peuple  dans  la  foi  catholique , & à vivre  en  pais 
& en  concorde  non-feulement  entre  eux  ; mais  avec  lès  Abbés  » 
les  Comtes,  les  luges  & toute  autre  perfonne.  Il  veut  que  les 
Evêques  s’informent  fi  les  Prêtres  prépofés  pour  la  deflerte  aesPa- 
roifles  font  orthodoxes  (?)  ; s’ils  adminiftrent  le  Baptême  fuivanc 
la  forme  de  l’Eglife  Catholique , s’ils  entendent  les  prières  de  la 
Meffe  , fi  en  pialmodianc  ils  obfcrvent  les  divifions  des  verfets  p 
s’ils  comprenent  Toraifon  Dominicale  8e  la  font  comprendre  aus 
autres,  & fi  à la  fin  des  pfeaumes  tous  chantent  avec  refpefl  le- 
GloriaPatrti  &c.  qu'ils  aient  foinaufll  que  dans  Iss  Eglifesdes 
Paroifles  les  Autels  loient  tenus  proprement , que  les  diiensn’cn 
approchent  point , quelesvafcs  facrés  fbient  confervés  avec  dé- 
cence que  les  reftes  du  factifice  foient  recueillis  avec  foin  pac  • 
ceux  qui  en  font,  dignes  & conferves  avec  honneur  (h)  j que  l’oa  • 
tienne  des  Ecoles  dans  lefquelles  on  apprenne  à lire  aux  Enfqns 
foit  de  condition  libre,  foit  de  condition  fervile;  que  dans  les  • 
Monafleres  & dans  les  Cathédrales  on  enfeigne  les  notes , le  • 
chant  j le  compu^du  calcul  & la  grammaire;  que  les  Miniflrcs 
des  Autels  fc  fervent  de  livres  catholiques  bien  corrcûs  ; que  lorl- 
qu’ils  font  lire  où  écrire  les  enfans,  ils  les  obligent  à lire  & i 
ecrire  correâement  ; & que  s’il  eft  neceflaire  de  tranferire  l’Evan- 
gile , le  Pfeauticr  8e  le  Miflcl , on  y emploie  des  hommes  d'un 
age  parfait , qui  écrivent  avec  toute  l’exaâitude  pofiiblc.  Le  Ca- 
pitulaire ordonne  enfuite  aux  Moines  de  vivre  félon  leurs  vœux 
8e  leur  régie  : il  ordonne  la  même  chofe  pour  les  Clercs , qu’il  ' 
foumet  à la  conduite  de  l’Evêque.  11  défend  aux  AbbcfTcs  de 
donner  des  bénédiÛions  aux  hommes  en  leur  impofant  les  mains 
8e  enfaifant  fur  leur  tête  le  figjie  de  la  croix  (») , & de  voiler  les 
Vierges  en  leur  donnant  la  bénédi.^n  Ctcerdctale.  C’étoit  un  > 
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abus  qui  commcnçoit  à s’introduire  parmi  les  AbbcflTcs , contre 
la  coutume  de  l’Eglife..  Il  ordonna  encore  aux  Moines  & aux 
Clercs  de  fuivrc  le  chant  Romain  dans  tous  les  offices (k).  Le 
R oi  Pépin  avoit  fupprime  le  chant  Gallican , dans  le  deffein  de 
le  ce  ’tbrracr  en  tout  à l’Eglifc  Romaine  : maison  avoit  peine  en 
Fr.'tiwc  à le  conformer  aux  Déacts  de  ce  Prince.  On  défend 
les  œuvres  fcrviles  le  jour  de  Dimanche  , avec  ordre  à tous  d’af- 
fi  [1er  ce  jour  là  à la  célébration  des  faints  Myfteres.  Ordre  aux 
Evêques  & aux  Prêtres  d’inftruire  les  peuples , non’en  leur  fai- 
fant  des  difeours  tirés  de  leur  propre  fonds,  mais  des  divines 
Ecritures  , & de  leur  expliquer  les  articles  renfermes  dans  le 
Symbole. 

XIII.  La  même  année  789,  Charlemagne  donna  un  Capi- 
tulaire compofé  de  feize  anicks , tirés  prclquc  tous  de  la  régie 
de  faint  Benoît , afin  de  contenir  les  Moines  dans  leur  devoir  (f). 
Il  en  donna  encore  un  autre  qui  contient  vingt-un  articles,  dont 
la  plupart  font  des  réglemens  de  Police.  Le  feptiéme  veut  que 
l’on  oblerve  dans  l’adminidration  du  Baptême , la  coutume  de 
TEglile  Romaine.  Il  efl  défendu  dans  le  dix-hu  tiéme  de  bapti* 
fer  les  cloches  ; & dans  le  quatorzième  aux  Moines  parvenus  au 
Sacerdoce,  de  fe  mêler  des  affaires  fccuHcres.  Dans  un  ancien 
manuferit  où  ce  Capitulaire  eft  rapporte , on  ajoute  touchant  les 
trefors  qui  feront  trouvés  en  terre  dans  le  territoire  dcFEglife, 
que  la  troiliéme  partie  appartiendra  à l’Evêque.  Ce  fut  encore  en 
789  , que  Charlemagne  fit  une  Conftitution  pour  létabliffement 
de  plufieurs  Diocèfes  dans  la  Saxe , qu’il  avoir  depuis  peu  con- 
vertis à h foi(wj).  Elle  eft  (ignée  de  lui  & de  Hidelbald  Arche- 
vêque de  Cologne,  & Chapelain  du  Palais.  Ils  fignerent  i’un& 
l’autre  une  Ordonnance  pour  établirT rutmann  Gouverneur  dans 
une  partie  de  la  Saxe  , avec  la  qualité  de  Comte  (»).  Cette 
Conftitution  ou  Capitulaire,  comprend  trente-quatre  articles, 
qui  font  autant  de  loix  pour  réduire  ces  nouveaux  convertis , aux 
ufages  de  l’Eglifc.  11  dit  dans  lè  huitième  que  ceux  des  Saxons 
qui  refuferont  de  fe  faire  baptifer , & s’opiniâtreront  à vivre  dans 
le  paganifme,  feront  punis  de  mort  (0)  ; dans  le  feiriéme  8e  le 
dix-fepriéme , que  l’on  donnera  aux  Eglifes  & aux  Prêtres  U 
dixme  de  tous  les  fruits , foit  qu’ils  appanierment  aux  Fifc  ou 
à des  perfonnes  nobles  & libres  ; dans  le  dix-huitième  , que  l’on 
ne  pourra  tenir  les  plaids , ni  les  Dimanches , ni  les  Fêtes  j dans 
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le  dix-ncuvicme  que  les  cnfans  icront  baptifés  dans  le  cours 
de  l’année , fous  peine  d'amende  pécuniaire  ; dons  le  ving> 
deuxième,  que  l’on  encerreralcs  corps  des! Saxons  chrétiens  dans 
les  cimetières  de  l’Eglifc. 

XIV.  En  7p  I , Charlemagne  ne  pouvant  plus  fouffrir  les  ihful- 
tes  que  les  Avares  ou  les  Hunsfàifoient  aux  Eglifes  & aux  Chre- 
âens , réfolut  de  f.ure  marcher  fes  troupes  contre  eux  , des  deux 
côtes  du  Danube  (p).  Mais  auparavant  il  fit  célébrer  des  prières 
accompagnées  de  jeûnes  & de  proceffions  nuds  pieds  pendant 
trois  jours , pour  implorer  le  fecours  du  Ciel.  II  remporta  une 
viâoire  compleite  lur  ces  barbares , tant  en  Allemagne  qu’en  ■. 
Italie  : & aulîi-tôt  il  en  donna  avis  à la  Reine  Faltrade  ion  épou- 
fê , qui  étoit  demeurée  à Ratisbonne , en  la  priant  d’y  faire  ob- 
' fbrver  les  memes  dévotions.  Deux  ans  après , c’eft  à-dire  er»j 
7^}  f après  la  mort  de  la  Reine  Hild^arde,  le  Roi  Charles  fit 
un  Capitulaire  pour  le  Royaume  d'Italie.  Il  cll'compofé  de  dix- 
^t  articles , la  plupart  concernant  le  gouvernement  civil.  Le 
fécond  porte  dc-fenfe  aux  féculiers  de  gouverner  les  Eglifes  dan»  • 
lefquclles  on  adminiftre  le  Sacrement  de  Baptême  (f).  Le  pre- 
mier leur  avoic  accordé  permifiion  de  r^ir  les  Hôpitaux  qu’ils 
avoient  fondés  eux-mêmes,  avec  charge  de  nourrir  les  pauvres  , 
finon  de  les  quitter , pour  faire  place  aux  AdminifirateursTque  le 
Roi  y mettra  avec  le  confeil  de  l’Evêque.  Le  troifiérae  permet  aux 
Evêques  d'avoir  des  Avocats  ou  Avoués  (r)  ; c’eft-à-dire  des  laïcs 
chargés  de  la  dcfènfe  de  leurs  Eglifes.  Ceft  ce  que  les  anciens 
Canons  nomment  les  Défenfeurs  , qui  d’ordinaire  étoient  des 
Scholafiiquesou  Jurifconfultes,  pouragir&pourfuivre  les  affai* 
res  Eccléfiaftiques  devant  les  Juges  féculiers,  où  les  Clercs  ne 
dévoient  pas  paroître.  Depuis  la  domination  des  Barbares,  ce 
furent  des  gens  d'épée , pour  défendre  l'Eglife  au  befoin , même 
par  les  armes.  Il  ell  dit  dans  le  fixicme  qu’il  n’y  a que  le  Roi  qui 
puiffe  donner  en  jouilTance  des  Monafteres  ou  des  Hôpitaux  ; 
dans  le  huitième , que  le  Commiffaire  du  Prince  prendra  foin.  ~ 
avec  1 Evêque  de  l’exécution  des  legs  pieux. 

XV.  Les  Capitulaires  de  Francfort  en  794  , Se  d’Aix-la- 
Chapelle  en  797,  ne  font  autre  choie  que  Icréfultat  desConcû 
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les  qui  furent  tenus  en  préfencc  de-,  Charlemagne  (x).  Il  en  fer» 
paria  dans  l’article  des  Conciles.  Ce  Prince  ayant  appris  la  mon 
du  Pape  Adrien  8t  -réleâion  de  Leon  III , lui  envoya  Angilr 
bert  Abbé  de  faintRiquier  avec  une  Lettre  en  reponfe  dccclfc 
du  Pape  (f) , à qui  il  témoigne  qu’il  avoit  charge  cet  Abbé  de 
conférer  avec  lui  de  tout  ce  qui  regardoit  la  gloire  de  l’Eg  ife, 
l’afTermiflement  de  fa  dignité , c'cll- à-dire , de  celle  du  Pape, 
& de  fon  Patriciat,  11  i’exhortoic  par  la  même  Lettre  à f rire  ob^ 
ierver  par  tout  les  Canons , en  les  obfervant  lui-même  , & cti 
avcrtiŒint  les  autres  de  lesobferver.  Charlemagne  donna  à An* 
gilbert  une  indruêlion  particulière , portant  qu’il  avertiroit  le 
Pape  fur  les  devoirs  autant  pour  la  pureté  de  fes  mœurs  que  pour 
le  gouvernement  del’Egliie  (m)  ; qu’il  lui  repréfenceroit  le  peu 
de  durée  delà  dignité  Pontificale , & l'éternité  des  récompen- 
les  pour  celui  qui  en  remplit  les  devoirs  ; enfin  Qu’il  lui  pcr« 
Aiaderoit  de  travailler  eHicacement  à l’excioélion  de  la  Simonie 
qui  répandoit  en  beaucoup  d'endroits  des  taclrcs  fur  le  Corps  de 
l’Eglile.  Vers  le  meme  tems  le  roi  Charles  fit  réponfc  à la  Let- 
tre qu'il  avoit  reçue  d’Offà  Roi  des  Mcrciens  , qu’il  congratule 
de  la  finccritc  avec  laquelle  il  faifoit  profclGon  de  la  Foi  Gk 
tholique.  il  confent  quc  les  Sujets  de  ce  Prince  qui  voudroienc 
aller  à*Rorae  par  un  motif  de  piété , en  falfent  le  voyage  fan» 
être  inquiètes  de  perfunne  en  paflTant  par  l'ItaUe  ; mais  quel! 
d’autres  y vont  par  un  morif  d’intérêt  & par  railon  de  commer- 
ce, il  veut  qu'ils  paient  les  impôts  dans  les  lieux  où  l’on  a cou-, 
tume  de  les  payer.  11  marque  à OfFa  qu’il  avoit  envoyé  en  pré-j 
Icns  des  dalmaciques  & des  chapes  à toutes  les  Eglifes  Epifcopi^ 
les  d’Angleterre  (je)  , & pour  lui  un  baudrier  avec  un  fabre  été 
deux  manteaux  defoye.  Comme  ce  Prince  avoit  connu  à Rome, 
le  Pape  Adrien  & qu'il  en  avoit  reçu  un  privilège  en  faveur  d’ua 
Monafiere  qu’il  vouloit  fonder , Charlemagne  lui  donna  avis  de 
la  mort  de  ce  Pape,  & le  recommande  à fes  prières  en  ligne 
d’amiâé  envers  leur  ami  commun.  Dans  une  agtre  Lettre  il  die 
à 0;Fâ  qu’un  Prêtre  Ecoflbis  qui  avoit  demeuré  pendant  quch 
que  feras  dans  le  Diocefe  de  Cologne , s’y  éroit  rendu  repréhen» 
lible  en  mangeant  de  la  chair  pendant  le  Carême.  (^)  v qu’ayant 
été  déféré  aux  Evêques,  ils  avoient  refufé  de  le  |uger , parce 
que  fes  accufatcurs  n'â voient  point  produit  de  témoignages  fuf-* 
fiians  ; que  toutefois  pour  ôter  le  fcandalc  ils  ne  lui  avQÎent  point' 
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permis  de  demeurer  plus  long-tems  parmi  eux , & l’avoient  ren- 
voyé au  jugement  de  Ion  propre  Evêque.  Par  toutes  ces  confi- 
dérations  Charlemagne  prie  Olfa  d’ordonner  à ce  Pretœ  de  re- 
tourner en  fa  Patrie  dans  un  tems  limité. 

XVI.  Vers  l’an  *7pp  le  Roi  Charles  envoya  à Rome  Arnon 
Evêque  de  Sallbourg  avec  quelîjues  autres  pour  confulter  le  Pa- 
pe Leon  III  lur  la  maniéré ‘dont  il  devoir  fe  conduire  envers 
les  Prêtres  coupables  de  crimes  (z^ , mais  non  convaincus  » 
& ce  qu  il  devoir  faire  des  Cor-Eveques.  En  attendant  la  ré- 
ponfe  du  Pape  fur  ces  deux  articles  , il  écrivit  une  ftmblablc 
Lettre  aux  Evêques  de  fon  Royaume  afin  qu’ils  examinaffent 
aufli  ce  qu’il  convenoit  de  faire.  Nous  n’avons  plus  la  Lettre  ail 
Pape  Leon , & il  ne  refie  qu’un  fragment  de  celle  qu’il  avoir  écrite 
aux  Evêques.  Mais  depuis  le  retour  de  fes  Légats , il  donna  un 
Capitulaire  portant  défenfe  d’établir  a l’avenir  des  Cor-Evê- 
ques (j»)  , & ordre  aux  Prêtre  & aux  Miniftres  de  IJ^glife  de 
ne  recevoir  le  faint  Chrême , q^uede  leurs  propres  Eveques.  Par 
un  autre  Edit  donné  vers  l’an  8oo  il  ordonna  aux  Comtes , aux 
Vicaires  & à tous  fes  Vaflaux  de  rendre  aux  Evêques  l’honneur 
& les  fecours  qui  leur  étoient  dûs  fuivant  les  Canons  , c’efi-à- 
dire , les  dixmes , les  cens  & autres  redevances  (b) , de  ne  point 
employer  de  Prêtres  pour  la  deflerte  des  Eglifes  , fins  les  avoir 
auparavant  préfentés  à l’Evêque.  Dans  un  autre  Capitulaire  fait 
vers  l’an  8o  a , Charlemagne  ordonne  aux  Comtes  «de  prêter 
leurs  fecours  aux  Evêques  j)our  l’obfervation  de  la  difeipline 

* Eccléliafiique  dans  leurs  Diocefes  (e).  Il  y rçgle  çncorc  les  amen- 
des pour  les  meurtres  commis  fur  des  perfonnes  d’Eglife  ; trois 
cent  fols  pour  le  meurtre  d’un  Soudiacre  ; quatre  cent  pour  un 
Diacre  ; fix  cent  pour  un  Prêtre  ; neuf  cent  pour  un  Evêque  v 
& quatre  cent  pour  un  Moine  {d).  Le  Capitulaire  fuivant  re- 
commande d’honorer  le  Siège  Apoftolique , en  mémoire  de  S. 
Pierre  (e). 

XVII.  Il  eft  porté  dans  un  autre  Capitulaire  y donc  la  date 
n’eft  pas  marquée  , mais  qui  doit  être  d’apres  l’an  8 oo , que  les 
Prêtres  prieront  ch  ique  jour  pour  la  fanté  & la  profpérité  de 
l'Empereur  [f)  ; pour  l’Evêque  Diocélain  ÿ qu’ils  auront  foin  de 


(O  1»7. 

L)  P'i.  3»7- 
(0  U4‘ 

Tome  XVIIU  • 


(-0  349. 

W fH-  31». 

CO 


Ddd 


aç4  CHARLEMAGNE, 

leurs  EgUfes  & des  Reliques  qui  y repolem  , qu'ils  explique- 
ront l’Evangile  aux  peuples  les  Fêtes  & Dimanches  , avec  l'O* 
raifon  Ektminicale , le  Symbole  & tout  ce  qui  apf>articnc  à la 
Religion  (g)  ; qu’ils  les  inftruiront  fur  rcbiigadon  6c  la  ma- 
niéré de  payerladixm.  de  leurs  fruits  ; qu’ils*mettront  par  écrit 
les  noms  de  ceux  qui  1 auront  payée  ; qu  enluite  ils  en  feront  le 
partage  ; qu’une  partie  |era  employée  pour  les  onicn^cnsde  l’E- 
glife  i une  autre  pour  les  pauvres,  & la  troHiône  pour  les  Prê- 
tres i qu’ils  s’aiTcmblercnt  à certaines  heures  de  la  nuit  6c  du  jour 
pour  célébrer  l'Ofiice  divin  , dont  le  peuple  lera  averti  par  le 
ion  de  la  cloche  ; qu’aucun  Prêtre  ne  pouna  dire  la  Mdte  que 
dans  des  Eglifes  conlacrées  ^ qu’ils  te  conformeront  aux  Canons 
pour  les  teros  de  i’adminiilration  du  Baptême  , 6c  ne  prendront 
rien  ni  pour  le  Sacrement,  ni  pour  aucun  don  fpirituel  ; qu’ils 
ne  quitteront  {.oint  par  un  motif  d'ambition,  l’Églife  poui  la- 
quelle ils^m  été  ordonnés  , qu’i's  feront  fobresdans  le  vin  ,6c 
n’auront  point  avec  eux  de  femmes  étrangères  ■;  qu’ib  ne  (e  cau- 
tionneront pour  perlonne  ; que  celui  qui  aura  pofledé  une  Églife 
pendant  trente  ans  pailiblement , la  retiendra  pour  toujours, 
que  les  Clercs  ne  porteront  point  d’armes , qu’ils  «e  feront  de 
procès  à perfonne  ; qu'ils  n’iront  point  au  cabaret , qu^ib  ne 
feront  point  de  ferment  » qu’ils  impoferont  une  peniteneeà  ceux 
qui  le  confeflent  à eux  ; qu'ils  donneront  la  commuirioB  6:  le 
Viatique  aux  malades,  6c  l’onélitHi  lanâiiiée,  qu'ils  accooiM- 
gneront  de  prières.  * 

XVIII.  Il  y a deux  Capitulaires  de  l’an  8oz  (A),  le  fécond 
de  l’empire  de  Charletragne.  Ileft  qualiHé  Empereur  dans  le 
premier  qui  contient  quarante  6c  un  articles,  la  plupart  fur  des 
matières  civiles.  Les  plus  important  en  matières  EcdéfiaHiques 
font  l’onziéme  où  il  cft  dit  que  les  Evêques , les  Abbés  & ks 
Abbeffes  gouverneront  non  avec  empire!,  mais  avec  amour  & 
avec  douceur  (/)  ; le  quinziéme  , qui  porte  que  les  Abbé^  6c les 
Moines  feront  fournis  avec  humüité  aux  Evêques  (k)  ; le  dix- 
neuviéme  qui  défend  aux  Evéq>jes,  aux  Al^bcs,  aux  Prêtres  & 
aux  autres  Clercs  d’avoir  des  chiens  de  chalTe  f le  vingtième  où 
si  ell  défendu  aux  AbbeRès  de  fortir  de  leurs  Monamres  iâns 
la  permiHion  de  l’Evêque  (/)  ; le  vingt-fepticme  qui  ordonne 
tant  aux  riches  qu’aux  pauvtcs  l'hufpic..lité , chacun  Livant  (és  , 
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facultés;  lowquarantc  & unième, qui  contient  Ls  principaux  ar* 
ticles  de  la  fui  (m).  Le  fécond  Capitulaire  ne  comprend  que  des 
Réglcmens  généraux  touchant  Ibbrigatipn  où  font  les  Evêques, 
les  Prêtres , les  Diacres  & les  Moines  de  vivre  conformément 
aux  Canons  8e  à leurs  Réglés  (n). 

XIX.  Sur  la  fin  de  l’an  802  l’Empereur  Charles  fit  tenir  à Aix 
la-Chapelle  un  Cxîncile  nombreux  auquel  Paulin  Légat  du  Pape 
& Patriarche  d'Aquilée  préfida  {0).  Il^n  refie  un  Capitulaire 
compofé  de  fept articles , qui  la  plupart  re^rdent  les  Cor  Evêques. 

, Ce  Prince  fuigué  des  plaintes  que  l’on  faifoir  continuellement 
contr’eux  , tant  par  le  Clergé  que  par  les  Laïcs  , ordonna  de  l’a- 
vis du  Pipe  Léo  1 III , à qui  il  avoir  envoyé  l’Archevêque  Ar-  « 

non*pour  le  confulter  fur  ce  fujet , & de  l’avis  aufli  des  Evêques 
du  Concile , qii’aucun  Cor-Çvêque  ne  pourroit  donner  la  con-  , 

firmat ion,  ordonner  des  Prêtres,  des  Diacres,  ou  des  Soudia- 
cres , donner  le  voile  à des  Vierges , faire  le  fairit  Chrême , con- 
facrer  des  f g'.ifcs  ou  des  autels  , ou  donner  la  benédiélion  au 
peufile  à la  Meffe  publique  (p)  ; le  tout  fous  peine  de  null'té  & 
de  dépolition  de  .tout  degré  Éceléfiaflique  pour  leCor-Eveque, 
parce  que  toutes  ces  fonaions  font  Epifcopales , 8e  que  les  Cor- 
Evêques  ne  font  que  Prêtres.  Il  ajouta  que  les  Evêquft  confir- 
meroient  de  nouveau  ceux  à qui  les  Cor-Evêques  avoient  im- 
pofé  les  mains , qu’ils  rcordonneroient  ceux  que  L s Cor-Evêques 
avoient  ordonnes , fans  craindre  de  réitérer  les  Sacrcmcns,  puif- 
qu’on  ne  réitéré  point  ce  qui  n’a  pas  été  fait  (^.  Sa  raifon  d’an- 
nuUcrce  qui  avoit  été  fait  a cet  égard  par  les  Cor- Evêques  étoit 
qtitils  n’avoient  point  le  caraSere  Epifcopal , T’étant  point  con- 
facrés  par  trois  Evêques , & if  ayant  point  de  Siège  , ni  d’Eglife 
Cathédrale  ; qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  donner  ce  qu’ils  n’avoient 
pas.  Quelque  rems  après  Charlemagne  fit  un  autre  Capitulaire 
touchant  la  maniéré  de  procéder  contre  les  Prêtres  aceufés  de 
crimes  (r).  Il  y efl  dit  que  fuivant  le  Décret  du  Pape  Innocent 
ils  comparoîtront  au  milieu  de  l’ AITemblcc  , 8e  qu’âpres  l’examen 
des  accufatiôns formées  contre  eux,  s’ils  font  convaincus,  on  les 
privera  des  fbnâions  du  Sacerdoce  ; que  s’ils  ne  le  font  pas  , ils 
feront  (âtisfaâiun  à leur  Evêque  8c  au  peuple  , apparemment 
pour  avoir  donné  lieu  à ces  accufatiôns.  Le  CapÛMiaire  donné 
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à Aix-la-Chapelle  lur  la  fin  de  l'an  805  confirme  ce®c  maniere- 
dc  procéder  par  un  paflagc  de  laint  Grégoire  le  Grand  (r). 

XIX.  Le  Capitulaire  de  l’an  80  j , contient  onze  articles  que- 
Charlemagne  ^jout^  à la  Loi  Salique  (t).  Il  n'y  a que  les  trois' 
premiers  qui  aient  rapport  aux  maticiES  Ëccléfiafiiques  ; l’un  re- 
garde la  peine  pécuniaire  que  l’on  doit  impofer  pour  le  meurtre 
commis  lur  un  Ecclcfiafiique  ; l'autre  le  rctablifiTcmcnt  du  tort- 
fait  dans  les  lieux  qui  ont  droit  d’immunités  -,  & le  troiliéme  le. 
droit  d’azile.  Ce  PrincAt  la  même  année  un  autre  Capitulaire  , 
coropofée  de  vingt-neuf  articles.  11  ell  dit  dans  le  premier  , que 
l’on  réparera  les  Eglifes  ; & que  s’il  y en  a en  quelques  endroits,, 
plus  qu’il  n’en  eft  néceflairc  , on  les  abbatera  pour  en  conftruire 
où  il  fera  beioin  (a).  Le  fécond  porte  que  l’on  n'ordonnera  pôinti 
de  Prêtres , qu’auparavanc  ils  n’aient  été  examinés;  & que  l’on, 
n’en  excommuniera  pas  aifément , & fans  une  caufe  légitime.  Les, 
autres  articles  font  des  réglemens  de  Police.  Quelques  manuferits. 
ajoutent  à ce  Capitulaire  cinq  autres  articles,  qui  ne  font  pas  d’im- 
portance. Le  Capitulaire  concernant  la  Loi  des  Ripuariens , eft 
compris  en  douze  articles,  dont  le  dixiéme  pone,  que  ceux  qui, 
Ibrontobli^és  de  prêter  ferment  le  feront  dans  l’Eglile  fur  les  Re- 
liques de^baints  (jr) , ou  en  préfence  de  fept  perlonncschoilics,, 
où  de  douze  s’il  eft  trouvé  néceflaire.  Il  eu  ordonné  dans  le  Ql— 
pitulaire  luivant  qui  eft  encore  de  la  même  année  , que  fi  quel- 
qu’un eft  convaincu  d’avoir  fait  une  faufle  ch#rte  où  un  faux  fer- 
ment , il  perdra  la  main , ou  la  rachettera  {y  ).  On  y défend  auffi, 
de  rien  donner  ou  de  rien  prendre  pour  le  faint  Chrêrnc  (z).  L’hof- 
pitalité  y eft  ordonnée  envers  les  voyageurs  fans  exception.  l«a. 
Conftitutîon  fuiyante  doit  être  regardée  moins  comme  un  nou-, 
veau  Capitulaire , que  comme  une  explication  des  Capitulaires 
précédens , fur  les  ambiguités  qu'un  certain  Comte  y avoir  trou- 
vées («).  Le  Capitulaire  intitulé.  Septième,  parce  qu’il  eft  le  fep- 
tiéme  de  l'an  80 j , eftdivifé  en  treize  articles  ^ dont  le  dixiéme 
défend  dp  vendre  où  d’achetter  qu’à  la  mefure  & au  poids  du 
Pjjjnce.  ^L’onzième  recommande  l’obfcrvation  du  Dimaoche,. 
f uivant  Loi  du  Seigneur  (fc)  Charlemagne  tenant  une  affeio- 
bjéc'  à ’Vprmes , tout  le  Peuple  lui  prélçnta  une  rpquête , qui  tea*; 
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doit  à exempter  les  Evêques  & les  Prêtres  du  fervicc  de  li  guerre 
qommeils  l’avoient  lait  julqu’alors  j & qu’ils  domeuralTcnc  d.ms 
leurs 'Diocèlcs  occupés  de  leur  miniftere,  chantant  des  MefFcs, 
en  faifant  des  aununes,  des  procdfions‘&  des  prières  pour  la 
profpérité  des  armes  de  l’Empereur.  11  y en  avoitcu  pluficursde 
bleffés  & de  tués  d.ans  les  combats  : ces  accidens  avoiem  été  caufe  , 
que  plulkurs  s’étoient  enfuis  à lavùëde  l'ennemi.  Il  fa  loit  d’ail- 
leurs plufieurs  foidats  pour  les  garder  , enfoitc  qu'ils  fervoienc. 
moins  utilement  à l’armée  , qu’en  levant  les. mains  au  Ciel  cdmme 
Moyfe,  dans  leurs  Eglifes.  Le  peuple  demandait  donc  par  la 
même  requête,  qu’il  en  vint  feulement  deux  ou  trois  bien  inf- 
truits  & choifis  par  les  autres  Evêques , pour  donner  la  bénédic- 
tion & réconcilier  ceux  qui  fc  trouveroient  en  péril  ; que  les  Prê- 
tres ne  vinfTent  aulli  à l’armée  que  par  le  choix  de  leurs  Evêques! 
Comme  on  auroic  pû  foupçonner  ce  peuple  d’en  vouloir  aux  biens 
des  Ecclél’iaftiques , il  protefte  tenant  des  pailles  à la  main , en  les 

{‘ettant  devant  Dieu  & fes  Anges , qu’il  ne  vouloit  ni  ufurper  les 
liens  de  l’Eglife , ni  confentir  à ceux  qui  voudnoient  les  ufur- 
per, mais  au  contraire  leur  réfiller.  L’Empereur  entérina  cette 
requête  , difant^que  les  Peuples  & les  Rois  qui  avoient  permis’ 
aux  Prêtres  de  combattre  avec  eux , n’avoient  pas  eu  l’avantage 
dans  leurs  guerres.  Il  en  donnoit  pour  exemple  ce  qui  étoit  arrivé 
en  Gaule , ei^  Efpagne  & chez  les  Lombards.  Il  ajouta  qu'en  • 
défendant  aux  Evêques  d’aller  à l’armée , excepté  deux  ou  trois 
choifis  par  les  autres , & quelques  Prêtres  pour  célébrer  la  Mvffe , 
prendre  foin  des  malades  , donner  l’onQion  de  l’huile- fainte  & le 
Viatique  ; il  ne  prétendoit  diminuer  ni  la  dignité  des  Evêques  ,, 
rù  les  biens  des  Eglifes , fachant  que  plufieurs  Royaumes  avoient 
été  détruits  avec  leur  Rois  , pour  avoir  dépouillé  les  Eglifes  ou . 
les  Prêtres  de  leurs  biens(c).  La  lettre  adreffée  à Albin  & à route 
la  Communauté  du  Monaucce  de  faim  Martin  de  Tours , efl: 
.pour  les  réprimenderde  ce  qu’ils  avoient  reçu  chez  eux  un  Clerc. 

2ui  s'f  étoit  réfugié,  pour  fe  fouftrairc  à laSentcnce  que  Theo- 
ulphe  Evêque  a Orléans  avoit  rendue  contre  lui , pour  caufe  de 
crime  (d)  : & pour  leur  ordonncr.de  renvoyer  ce  Clerc  à fon' 
Evêque.  Charlemage  donna  cet  ordre , enfuitc  de  la  plainte 
que  ’rheodulph'e  ’ui  avoit  portée  fur  ce  fujet. 

XX.  L’an  804,  Charlemagne  fit  à Salz  où  Salzbourg  um. 
Capitulaire  lur  divers  points  de  dilcipline,  d^c  voici  la  lubllan- 


35»8  CHARLEMAGNE, 

ce(f).  Les  Evêaues  auront  foin  que  TOifite  divin  foie  célébré 
dans  les  Egliles  de  leur  Diocéle,  quelles  aient  des  lumbiaires, 
qu’elles  ioicnc  bien  bâcies&  qu’ony  falTe  les  réparations  oécelTii- 
res.  Les  dixmes  accordées  aux  Ëglifes  Paroiffiales , ou  aux  Mo- 
nalicres , leur  feront  coniérvées  j 8c  s'il  arrive  que  l’on  bâtifle 
de  nouvelles  Eglifes , on  ne  privera  pas  pour  cela  les  anciennes  , 
des  dixmes  qu’elles  ont  perçues  jufqu’alors.  L’Evêque  aura  foin 
d’ordonner  oes  Prêtres  pour  fon  Diocefe  fuivant  les  Canons.  Les 
Prêtres , Içs  Diacres , les  Soudiacres  8c  les  autres  Clercs  , ne 
pourront  non  plus  que  les  Laïcs  entrer  dans  les  Monallcres  de 
filles.  Cela  ne  fera  ^rmis  qu’au  Prêtre  pour  y célébrer  la  Mcflè- 
au  tems  marqué  : fi  ce  n’eft  pour  la  nécefiité  du  Monadere , ou  que 
l’Evêquc  l’ait  ordonné.  Le  Prêtre  meme  en  foftira  auffi-tôt 
après  avoir  célébré  la  Mefle.  Défenfe  aux  Religieufes  d’entre- 
tenir dans  leur  Monaftere  d’aurres  filles , que  celles  qui  ont  def- 
fein  d’y  demeurer  toujours  ; 8c  d’y  recevoir  des  garçons , & des  » 
armes  même  en  dépôt.  Ce  Capitlilaire  e(l  fuivi  de  quelques  ar- 
ticles adreffés aûx  Prêtres  , où  on  les  avertit  de  s’appliquer  à l’é- 
.tude  de  l’Ecriture-Sainte , & de  s’indruire  de  la  vraie  foi  en  la 
Trinité  , afin  qu’ils  puiffent  enfeigner  les  aut/es  , 8c  remplir 
exaâement  leur  minidere(/)  ; de  fçavoir  par  cœur  le  Pfeautier,de 
la  forme  du  Baptême  ; d’apprendre  les  Canons  8c  le  Penitentiel , 
le  chant  8c  le  calcul  ,*  de  n’avoir  pas  de  femmes  avec  eux , fi  ce 
n’ed  leur  mefe , leur  fœur , & leur  tante  ; de  ne  point  boire  dans 
les  cabarets  ; de  ne  point  rompre  le  jeûne  le  jour  du  Jeudi- faint  i 
de  ne  baptifer  qu'à  Pâques  & à la  Pentecôte , fi  ce  n’ed  en  cas  d'in- 
firmité ; de  n’adminidrer  le  Saint-Chrême  à peri'onne  ; & de 
venir  au  Synode , quand  ils  y feront  appellés.  On  trouve  à la  fuite 
de  ces  avertiflemens  un  Diplôme  de  Charlemagne,  par  lequel  il 
faitpiufieurs  donations  à l’Eglife  d’Ofnabruck  (g) , 8c  y établit 
des  Ecoles  publiques  pour  la  Langue  Grecque , comme  pour  la 
Latine.  Il  ed  de  1 an  804,  & daté  d’Aix-la-Chapelle. 

XXI.  Les  quitte  Capitulaires  de  l’an  80  y , font  datés  de 
Thionville , foit  qu’ils  yaient  été  faits , ou  feulement  publiéS’(/i). 

Le  premier  porte  que  les  leâures  que  l’on  fait  dans  l'Egliie  feront 
prononcées  didindement , que  l’on  chantera  fuivant  l’ordre  & 
il  coutume  de  l'Eglife  Romaine  ; que  les  Scribes  & les  Notaires 
écriront  correûemcnt  ; que  -chaque  Evêque , de  même  que  les 
Abbés  & les*  Comtes  auront  un  Notaire  particulier  ; que  dans 
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toutes  les  chofcs  qui  regardent  la  difci^  line  de  l’f  glile  l’^n  le  con- 
formera aux  Canons  , & à la  régie;  que  tous  apprendront  le  cal- 
cul , & qucj’on  enverra  les  cnfansaux  écoles  de  Médecine; 
que  cêux  qui  tirent  des  dixmes  auront  foin  de  s’acquitter  de  leurs 
charges  envers  les  Eglifes , c’eft-à-dire , des  oiBces  & des  lumi- 
naires : & que  daiiS  ces  Egliles  il  n’y  aura  point  d AuteL  fuperflus  j 
que  ceux  qui  viennent  au  Monaftere  feront  leur  Noviciat  & de- 
meureront enfuite  dans  la  maifon  pour  apprendre  la  régie,  avant 
que  d’être  envoyés  aux  obédiences  du  dehors  ; que  ceux  qui 

Quittent  le  monde  pour  éviter  le  fervicedu  R(m,  ferviront  Dieu 
e bonne  foi , ou  retourneront  à ce  ferviee  ; que  tous  les  Clercs 
choifiront^n  des  deux , ou  de  vivre  en  Clerc  fuivant  lesCanons , 
ou  en  Moine  fuivant  la  régie;  qu’on^ne  recevra  point  dans  ks 
Monafteres  un  tropgtand  nombre  de  ferfs  de  l'un  où  de  l’autre 
fexe , pour  ne  pas  rendre  deferts  ks  Villages  ; que  les  Commu- 
nautés ne  feront"  pas  plus  grandes  que  ce  que  chaque  Supérieur 
pourra  conduire  par  fes  confeils  ; que  l’on  ne  donnera  point  le 
voile  aux  jeunes  filles  avant  qu’elles  foient  en  âge  de  choiiir  un* 
état  convenable  ; que  les  Laïcs  ne  gouverneront  point  l inrcricur 
des  Monafteres , & que  les  Archidiacres  ne  feront  point  Liïcs  (t). 

Il  eft  dit  dans  le  fécond  Capitulaire,  que  l’on  n’expofera  point  à 
la  vénération  des  Fideles’Ies  Reliqués  des  Saints  «couvées  nou- 
vellement, qu’avec  la  pcrniKTion  de  l’Evêque  (It).  Et  que  l’on  di- 
vifera  les  Dixmes-cn  quatre  parties , une  pour  l’Evêque,  l’autre 
pour  les  Clercs  , la  troifiéme  pour  les  pauvres , & la  qu.itriéme 
pour  la  Fabrique  de  l’Eglife,  ainfi  qu’il  eft  porté  dans  le  Dckrct 
du  Pape  Gtdalc(/).  Le  troifiéme  Capitulaire  ne  diffère  prefque 
en  rien  du  fécond,  Ils  font  adreffés  Tun  & l’autre  à tous  K s Sujers^  , 
du  Royaume.  Le  quatrième  eft  tiré  des  précédons,  & adrdlé  à 
JelTé  Evêque  d’Amiens , l’un  des  envoyés  de  l’Empereur  Charles  , 
pour  en  faire  obferver  les  réglemens.  1 1 eft  porté  par  le  fécond 
article,  que  l’on  ne  meitsa  point  de  laïcs  pour  Supérieurs  des- 
Moines,  ni  pour  Archidiacres (m).  Ce  Prince  donna  la  même 
'année  St  en  la  meme  VHIe , un  Edit  touchant  le  relpcû  & l’hon- 
neur qui  font  dûs  aux  Evêques  & aux  Prêtres  , (bus  peine  de  con- 
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fifcation  & d’exil  pour  les  dclinquans. 

XXII.  Il  fie  en  806  fix  Capirulaircs.  Le  premier  contient  le 
partage  que  ce  Prince  fit  de  les  Etats  entre  les  trois  , Charles, 
Pépin  6c  Louis , dans  la  vue  de  prévenir  les  difficultés  qui*pou- 
voientnaître  entre  eux  à fa  mort  (n).  Il  n’eut  jpas  lieu  à caufe  de  la 
mort  de  Charles  fon  aîné  Se  de  Pépin  fon  fc0ond  fils , arrivée 
avant  celle  de  Charlemagne.  Les  trois  Capitulaires  luivans  ne 
font  que  des  répétitions  des  prccédens.  Le  cinquième  qui  fut 
fait  à Noyon , défend  Tufurc  & tous  les  autres  gains  fordiaes.  Il 
ordonne  aux  Evêques  , aux  Abbés  & aux  AbbefiTcs  de  veiller 
foigneufement  fur  les  aréfors  de  leurs  Eglifes,  afin  qu’il  ne  fe 
perde  rien  des  pierres  précieufes , ou  des  vafes  par  la  jjj^ligence 
de  ceux  qui  en  ont  la  garde  (0).  Ilcft  ordonné  dans  le  fixiéme 
ue  l'on  tiendra  chaque  arinée  deux  Conciles  : il  ell  defendu  de 
ivifer  une  Province  pour  y mettre  iteux  Métropolitains  ; d’avoir 
deux  Evêques  dans  une  même  Ville  à un  Clerc  d’excercer  fon 
minillcreen  deux  Villes  différentes  ; aux  Abbés  d’av.oir  plufieurs 
Monaftercs  ; tk  à l’Evêque  de  paffer  d’un  lieu  à un  autre  fans  le 
Décret  des  Evêques,  lieu  encore  défendu  de  confacrerdesAu» 
tels , s’ils  ne  font  de  pierre , & aux  Fidc^-les  de  fortir  de  l'Eglife 
avant  les  prières  qui  fe  difent  à la  fin  de  la  Mefle(p).  L’article 
concernant  les  Prêtres,  les  Diacres  &Hes  autre^Eccléfiaftiques  , 
eft  tiré  d’une  mufle  Décretale  du  PapeSilveftrc(y).  Le  Capitu- 
bire  de  l’an  807 , fut  fait  à Aix-la-Chapelle.  Charlemagne  y ré- 
gie la  manière  donc  fes  Sujets  dévoient  prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  des  Places , & de  quelle  maniéré  on  devoir  réparer  les 
murs  & les  pavés  des  Eglifes  ou  Chapelles , de  même  que  les 
peintures , fournir  à leurs  luminaires  & atout  ce  qui  écoit  néceflai- 
re  pour  y célébrer  les  offices  Divins  (r).  Il  écrivit  à fon  fils  Pépin 
Roi  d’Italie  , pour  l'oblcrvation  de  les  Capitulaires , fur-tout  en 
ce  qui  regardoit  l’honneur  &■  la  sûreté  des  Mi.iiftres  de  l’EglifefrJ. 

XXIII.  Les  trois  Capitulaires  de  l’an  808  ne  font  prcfque 
que  répéter  ce  qui  avoir  été  ordonne  dans  les  précédens , tant  lur 
les  matières  Eccléfiaftiques  que  Civiles  (f ).  Il  en  eft  de  même  des 
deux  Capitulaires  de  l’an  809 , qui  furent  faits  à Aix-la-Chapel- 
le. On  lit  dans  le  vingt-&-uniéme  article  du  premier  Capitulai- 
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re  , & dans  le  dixième  du  Iccond , que  li  un  Prêtre  adminiftre  le 
Saint-Chrême  (u) , il  fera  dégradé  par  fon  Evêque  & mis  enfuite 
au  pouvoir  du  Juge  laïc  qui  lui  fera  couper  la  main,  (i  toutefois 
ce  Prêtre  en  a ulé  ainfi  pour  changer  l’ordre  Ecclélialiiquc  (xJ. 

Les  trois  Capitu  aires  de  l’an  810,  roulent  cgilcmcnt  fur  les  ma- 
tières Civiles  comme  lur  les  Eccléfiafliques.  C’étoit  une  année 
de  calamité  ; c’eft  pourquoi  Charlemagne  charge  les  Prêtres 
d’avertir  les  peuples  de  faire  l’aumône  & de  vaquer  à la  prière  pour 
obtenir  de  Dieu  la  celTation  des  Eéaux  donc  on  étoic  afflige  ; de 
prêcher  chacun  félon  leur  rang , & d’enfeigner  les  P'idélcs  commis 
à leur  foin,  à vivre  fuivant  les  Loix  de  l’Évangile.  Il  y a un  arti- 
cle particulier  touchant  les  aumônes  que  l’on  devoir  envoyer  à Je- 
rufalem  pour  l'ccablilTemcnt  des  Eglifes  de  cette  Ville  (y).  11  fit 
encore  trois  Capitulaires  en  8 1 1 ; mais  ce  ne  font  proprement 
que  des  quellions  qu’il  voulut  propofer  aux  Grands , aux  Evêques 
& aux  Abbés  de  fon  Royaume , pour  le  bien  de  l’Eglife  Se  de 
l’Etat.  Il  leur  demande  dans  le  premier,  pourquoi  ilsnevouloienc 
point  s’aider  mutuellement,  foit  dans  leur  rélidcnce,  foie  à Par- 
née  , quand  l’utilité  du  pays  le  deraandoit  ? En  quoi  les  Ecclé- 
liafiiqucs  empêchoient  le  lervice  des  laïcs  & les  laïcs  celui  des 
Eccléfiafliques?  Julqu’à  quel  point  les  Evêques  & les  Abbés 
pouvoient  le  mêler  des  alfiircs  temporelles?  Quel  eft  le  vrai  fens 
de  ces  paroles  de  l’Apôttc  ; Quiconque  tfl  au  fervice  de  Dieuj  i.Tim.  n. 
ne  s'engage  point  dans  les  affaires  jècuüeres  ? A quoi  tout  Chré- 
lien  renonce  au  Baptême , & comment  il  rend  inutile  ce  renon- 
cement ? Quelle  doit  être  la  vie  de  ceux  qu’on  appelle  Chanoi- 
nes , & celle  des  Moines  ? S’il  peut  y avoir  d’autres  Moines  que 
ceux  qui  obfervent  la  régie  de  laint  Benoît , & s’il  y en  a eu  dans 
les  Gaules  avant  qu’on  y apportât  cette  régie?  Dans  le  fécond 
Capitulaire , il  prie  les  Evêques  & les  Abbés  de  lui  expliquer 
nettement  ce  qu’ils  appellent  quitter  le  monde , & en  quoi  on 
peut  diflineucr  ceux  qui  le  quittent  de  ceux  qui  y demeurent  (z). 

Si  c’eft  feulement  en  ce  que  les  premiers  ne  portent  point  les  ar- 
mes & ne  lônt  pas  mariés  publiquement , fi  celui-là  eu  cenfé  avoir 
quitté  le  monde  qui  emploie  toute  forte  de  moyens  bons  & mau- 
vois  pour  acquérir  du  bien  ; ce  que  l'on  doit  dire  de  ceux  qui  fous 
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prétexrè  de  l’amour  de  Dieu  & desSaints , transfèrent  des  reli- 
ques d’un  lieu  à un  autre , y bâtilTcnt  de  nouveUes  E^Iifes,  & 
preflent  les  Fideles  d’y  donner  leurs  biens  ,*  par  quel  Canon  ou 
par  quelle  régie  il  eft  ordonné  de  faire  quelqu'un  Clerc  ou  Moi- 
ne malgré  lui , & de  remplir  les  Communauté  de  perfonnes  vil«  ; 
de  quelle  utilité  c(t  à l’Églife  d’avoir  dans  les  Communautés  un 
grand  nombre  de  fujets,  au  lieu  d’en  avoir  moins  &qui  foient 
bons,  & de  les  faire  bien  chanter  ou  bien  lire  plutôt  que  bien 
vivre.  Quoique  ce  Prince  trouvât  bon  que  les  Eglifes  fuflent 
bien  bâties  & bien  ornées , il  préféroit  néanmoins  rornemeni 
de  la  vertu,  dil'ant  que  les  bâtimens  tenoient  de  l’ancienne  loi  , 
&que  la  correction  dé  mœurs  appartenoit  proprement  au  nou- 
veau teflament.  11  répété  ce  qu’il  avoit  dit  touchant  la  régie  de 
faint  Benoît , & témoigne  être  curieux  de  fçavoir  quelle  régie  ob- 
fervoit  faint  Martin  qu’on  lit  avoir  été  Moine,  8c  Supérieur  de 
Moines.  Le  troiiiéme Capitulaire  fait  un  détail  des  préiextéque 
l'on  prenoit  pour  le  dirpenfer  desloix  Eccléna(liques&  Civiles  (a). 
Il  cil  précédé  d’une  lettre  circulaire  adreSée  à tous  les  Archevê- 
ques du  Royaume  de  Charlemagne , nommément  à Odilbert 
Archevêque  de  Milan,  pour  les  prier  de  lui  faire  fçavoir  com- 
ment eux  & leurs  Sulfragans  inftruifoient  lé  Prêtré  & le  peuple  , 
touchant  le  Sacrement  de  Baptême  > pourquoi  l’on  failoit  d’a- 
bord l’enfant  catéchumène  : ce  que  c’étoit  que  leScrutin , com- 
ment les  Latins  expliquoienr  le  Symbole  ; ce  que  c’étoient  que- 
les  renonciations , lé  exorcifmé  & les  autres  cérémonié  du 
Baptê*me  t en  particulier  pourquoi  après  avoir  été  oint  du  faint- 
Chrême  fur  la  tête  , on  leur  donnoit  le  corps  & le  fang  du  Sei- 
gneur. On  trouve  un  exemplaire  de  la  même  lettre  adrefféeà 
Maxencc  Patriarche  d’Aquilée  (c). 

XXIV.  L’an  8 1 1 , quarante-troifiéme  defon  régné  en  Fran- 
ce , onzième  de  fon  Empire , Charlemagne  fit  un  tcliamcnr  pour 
régler  le  partage  de  fes  tréfors  & de  fes  meubles , autant  pour 
&ire  des  aumônes  fuivant  l’ufâge  des  chrétiens , que  pour  préve- 
nir les  conteftations  entre  fé  héritiers  (</).  Il  partagea  tous  fes 
meubles  en  trois  parts , & dé  deux  tiers  il  fit  vingt  & une  por- 
tions, pour  les  vingt  de  une  Métropoles  de  fon  Royaume , fça- 
voir  Rome,  Ravenne,  Milan,  Frioul , Grade,  Cologne, 
MayerKC  , Salzbourg  , Trêves  , Sens  , Bezançon  , Lyon  , 


(c)  ?£z^tom*  X.  AatcÀtt.fàfU  i . 7.  ^ (>^  . 487. 
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Rouen , Rheims,  Arles,  Vienne,  Tarentaiie , Ambrun , Bor- 
deaux , Tours  & Bourges.  En  chacune  l’Archevcquc  dévoie 
partager  l'aumône  de  l’Empereur  en  trois  : don:  il  reciendroit  un 
tiers  pour  Ibn  Eglife , & donneroit  les  deux  autres  à fes  Sutfragans. 

Quant  au  tiers  du  total , ce  Prince  s’en  rélervoi:  la  difixjlition 
jufqu'à  fa  mort,  6e  en  deflinoit  encore  la  moitié  en  aumône.  Il 
défend  de  partager  fa  Ch^lle , c'eft-à-dire , les  meubles  defti- 
nés  au  minidere  Eccléfiaftiquc , foit  qu’il  les  eut  fait  faire  lui- 
même  ou  achetés  , foit  qu’il  les  eut  hérités  de  fon  Pere.  Mais  il- 
ordonne  de  vendre  fa  bibliothèque  qui  étoit  très-nombreufe , & 
d’en  donner  le  prbt  aux  pauvres.  Il  y avoir  entre  les  curiolités  de 
fon  trefor  une  table  d’or  & trois  d’argent.  Il  donne  à Saint 
Pierre  de  Rome  une  de  ces  tables  d’argent  qui  étoit  quarrée , & 
contenoit  la  defeription  de  b Ville  de  Confiantinople  ; à l’Evê- 
que de  Ravenne  la  fécondé , qui  étoit  ronde , 8e  fur  laquelle  on 
voyoit  la  figure  de  Rome.  La  troifiéme  plus  grande  que  les  au- 
trescontenoit  uneCarte  univerfelle  du  monde.  L’Empereur  la  laif- 
fe  avec  la  table  d’or,  pour  être  panagee  entre  fes  héritiers  8e  les 
pauvres.  Il  fit  ce  telliment  en  préfence  de  plufieu^s  Evêques, 
Archevêques , Abbés  8e  Comtes  qui  fe  trouvèrent  prélens , & y 
fouferivirent.  Il  eft  rapporté  par  Eginard  dans  la  vie  de' Charle- 
magne , & à la  fuite  des  Capitulaires  faits  en  8 1 1 . L’année  fui- 
vante  812,  Charlemagne  en  publia  trois , dont  les  deux  pre- 
miers ne  regardent  que  les  affaires  civiles.  Il  efl  ordonné  par  le 
troifiéme  que  fi  les  Evêques , les  Abbés  8e  les  Comtes  ont  entre 
eux  quelque  difficulté , & ne  peuvent  la  terminer,  ils  feront  obli- 
gés de  fe  pourvoir  par  devant  l’Empereur  & non  ailleurs  (/).  Ils 
font  fuivis  d’une  Ordonnance  en  faveur  de  quelques  Efpa- 
gnols  qui  s’étoient  réfugiés  en  France  (^).  L’Empereur  leur  ac- 
corda des  terres  déferres  pour  les  cultiver  à leur  profit  fans  payer 
aucun  cens , pourvu  qu’ils  dcmeuralTent  Fidèles  au  Roi  & à fes 
SucceflTcurs. 

XXV.  En  8 1 J , Charlemagne  tint  un  Parlement  à Aix-la-  Clarlcma- 
Chapelle  , oùil  fut  ordonné  que  l’on  affembleroit  cinq  Conciles  Fa"'tenue°'ae 
dans  les  Métropoles  de  fon  Royaume,  à Mayence , à Rheims,  cinq Condle». 
à Tours , à Arles  8e  Chaalon-fur-Saone , & que  ce  qui  y auroit 
été  réfolu  lui  feroit  rapporté.  Ces  Conciles  s'affemblerent , & 
prirent  pour  fujet  de  leur  délibération  les  queftions  propolées 
dans  les  deux  premiers  Capitulaires  de  l’an  8 j i . Ce  fût  fur  le  ré- 
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fulcat  de  ces  affemblccs  que  Charlemagne  drefla  fon  Capitulaire  de 
813,  divifc  en  vingt-huit  articles  : mais  les  deux  derniers  ne  fc 
trouvant  pas  entre  les  Canons  des  cinq  Conciles , il  i ft  vifible  que 
ce  Prince  les  ajouta  de  lui-même.  Ce  Capitulaire  pone  en  lub- 
flancc  que  les  Evêoucs  auront  foin  de  s’informer  de  la  manière 
dont  leurs  Prêtres  adminiftrent  le  Baptême  j que  les  laïcs  ne  pour- 
ront chaffer  les  Prêtres  de  leurs  Egliics  pour  y en  mettre  d’autres; 
qu’ils  ne  pourront  non  plus  recevoir  des  Prêtres  aucun  prélenc 
pour  leur  avoir  confié  le  loin  de  quelques  Eglifes  ; que  les  Cha- 
noines & les  Moines  vivront  conformément  a leur  iuftitut;  qu’il 
ne  fera  pas  permis  au  Prêtre  delliné  â célébrer  la  Mefle  dans 
un  Monaftere  de  filles  d’y  relier  après  avoir  fait  cette  fonû'on  ; 
que  les  Communautés  de  Chanoines,  de  Moines  & deReligieu- 
Ics , ne  recevront  des  Sujets  qu’autant  qu’elles  pourront  en  entre- 
tenir J que  l’on  chaflera  de  ricglifc  les  inccllucux  s’ils  ne  font  pé- 
nitence ; qu’en  tems  de  famine  ou  d’autres  nécclTitcs , chacun 
nourrira  félon  fon  pouvoir  ceux  qui  lui  appartiennent  ; que  dans 
ces  cas  il  fera  permis  aux  Evêques  de  prendre  dans  le  trélor  de 
l’Eglifc , mais  en  prcfence  de  témoins de  quoi  nourrir  les  pau- 
vres ; que  ceux  qui  feront  chargés  du  minifterc  de  la  parole,  le 
feront  alliduement , & de  maniéré  à le  faire  entendre  par  le  peu- 
ple ; qu’aux  jours  de  Dimanche , on  ne  tiendra  ni  marché  râ 
plaidoyers  , & que  l’on  n’y  condamnera  perfonne  à l’amende  n'y 
. à quelqu’autres  fupplices  ; que  chaque  Evêque  fera  de  tems  en 
tems  la  vifite  de  fon  Diocefe  ; que  le  faint-chreme  fera  enfermé 
fous  la  clef,  fans  que  pcrlonne  puilTc  en  prendre  pour  quelque 
raifon  que  ce  foit  ; que  les  parains  auront  loin  d’inllruire  leurs  til- 
leuls dans  la  foi  catholique,  au  défaut  de  leur  parens  » que  l’on 
n’ôtera  point  aux  Eglifes  anciennes  les  Dixmes , n’y  aucuns  au- 
tres biens  pour  les  donner  à de  nouvelles  ; qu’à  l’exception  des 
Evêques , des  Abbés  ou  des  Prêtres  d'une  f linte  vie  , pcrlonne 
ne  fera  enterré  dans  l’Eglifc  ; que  l'on  ne  tiendra  pas  les  plaids 
dans  les  m.iifons  ni  dans  les  porches  des  Egides  ;c]ue  les  Clercs 
fugitifs  feront  contraints  de  reroumer  auprès  de  leur  propre  Evê- 
que , qUe  celui  qui  a un  Bénéfice  fera  obligé  de  fournir  aux  répa- 
rations de  l'Eglifc  ; qu’un  homme  coupab  0 d’un  crime  public , 
en  fera  pénitence  publiquement  fuivant  les  Gênons  ; que  les  Prê- 
tres chargés  d’cnieigncr  le  peuple , commenceront  par  leur  don- 
ner bon  exemple.  Le  bruit  s’éeoit  répandu  qu’en  Autriche  les 
Prêtres  découvroient  pour  de  l’argent  les  voleurs  fur  leur  confef- 
Con.  Charlemagne  veut  que  l’on  s’informe  de  la  vérité  du  fait- 
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réordonne  encore  qu'il  foit  informé  contre  ceux  qui  en  vertu  du 
Droit  du  Faïde  connu  chez  les  Barbares,  fe  croyoient  en  droit 
de  venger  la  mort  d’un  de  leurs  parens,  par  celle  du  meurtrier, 
ce  qui  excitoit  à cet  effet  des  tumultes  les  jours  de  Fêtes  & Di- 
manches , comme  dans  les  autres  jours.  Les  deux  autres  Capi- 
tulaires de  la  même  année  813,  n’ont  prelque  rien  d’intéreffant 
pour  la  difeipline  de  l’EgIife(/j) , qui  n’ait  été  dit  plufieurs  fois 
dans  les  précédons. 

XXVI.  De  tous  les  Capitulaires  dont  nous  venons  de  parler , 
il  n’y  en  a point  qui  n’ait  une  datte  fixe  : M.  Balulé  y en  a ajouté 
cinq  dont  l’année  ed  incertaine.  Quoiqu’ils  ne  portent  pas  tous  le 
nom  de  Charlemagne  , il  ne  doute  pas  toutefois  qu’ils  ne  foient 
de  ce  Prince.  Voici  ce  qu’ils  contiennent  de  plus  remarquable. 
On  ne  donnera  aux  Anges  aucuns  noms  inconnus  (»).  Les  li- 
vres Canoniques  feront  les  feuls  qu'on  lira  dans  l’Eglife.  On 
n’ordonnera  perfonne  fans  l’anacher  à une  Eglife  particulière. 
Les  lieux  conlatres  une  fois  à Dieu  pour  être  des  Monaftercs , le  ' 
feront  tou'ours(^)  , & ne  pourront  plus  être  changés  en  des  ha- 
bitations laïques.  Les  Clercs  coupables  de  quelque  faute , feront 
jugés  par  des  Eccléliartiques  & non  par  des  laïcs.  L’âge  pour 
l’ordination  d’un  Diacre  & la  conlécration  d’une  Vierge , fera  de 
vingt-cinq  ans.  Une  femme  renvoyée  par  fem  mari , n’en  époufera 
pas  un  autre  du  vivant  de  fon  mari , qui  ne  pourra  non  plus  fc  re- 
marier du  vivant  de  la  femme.  Délênle  d’ordonner  un  Prêtre 
avant  l’âge  de  trente  ans(/)  , d’oblcrvcr  les  augures  & de  Lire 
toutes  autres  (uperllitions  foie  aux  arbres , foie  aux  fontaines  ou 
ailleurs  (m).  Le  jour  du  Dimanche  fe  célébrera  d'un  loir  à i’au- 
tre.  Celui  qui  retient  une  choie  appartenante  à l’Eglifc,  & qui 
étant  averti  de  la  rendre  ne  la  rcfli'uc  pas , fera  privé  de  la  com- 
munion (b).  C'ell  un  facrilcgc  d’enlever  aux  Eglifes  les  oblations 
des  Fidèles , & de  les  recevoir  de  la  main  de  ceux  qui  les  onr  en- 
levés (0).  Les  privilèges  accordés  aux  Egliles  & aux  clercs  foit 
panre  Rois , foit  par  les  Evêques , demeureront  fermes  & fiables 
à jamais.  U eft  hors  de  doute  que  tout  ce  que  l’on  offre  au  Sei- 
gneur eficoniacré(p /;  ce  qui  s’entend  non-lculement  de  ce  t^ui  * 
eft  offert  fur  l’Autel  par  les  Fidèles , mais  encore  de  tout  ce  qu 'ils- 


(b)  Pag.JoSid  flf. 
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oHrcnt  foit  en  ferfs  ou  en  champs , en  vignes  , en  bois , & en 
toutes  autres  chofes.  Il  eft  défendu  de  donner  quoi  que  ce  foit  des 
biens  de  l’Eglife  fans  la-permilTion  de  l’Evcque , à qui  les  Canons 
accordent  l'adminillration  de  ces  fortes  de  biens.  Les  Prêtres 
charges  de  tenir  des  écoles,  inftruiront  tellement  leurs  écoliers, 
que  s’ils  ne  peuvent  fe  trouver  à tems  dans  l’Eglilc  pour  y célébrer 
les  offices  de  Tierce , de  Sexte , de  None  & de  Vêpres  (y) , les 
Ecoliers  puiflent  fuppléer  & fonnermême  l’office  à l’heure  mar- 
quée. Ce  Ibnt  là  tous  les  Capitulaires  publics  par  M.  Baluze  ea 
16^7. 

Autres  Ca*  XXVII.  Goldafl  en  a inféré  quelques  autres  dans  fon  recueil 
pituiairei  de  Jes  Conllitutions  Impériales  imprimé  à Francfort  en  1 61  î (r)  & 
ciurieuiagne.  j ^ j j ^ un  dc  l’an  78b,  un  fécond  de  777  , un  troifieme  de 
l'an  780 , & un  quatrième  rapporté  & confirmé  par  les  Empe- 
reurs Fl  idcric  premier  & fécond , par  lequel  Charlemagne  avoit 
fixé  le  Siège  de  l’Empire  d’Occident  à Aix-la-Chapelle.  Ce  der- 
nier fe  trou  « e à la  fuite  de  la  vie  de  ce  Prince , au  fécond  tome  de 
Janvier  des  Bollandifles.  Il  eft  furprenant  que  M.  Baluze  n’ait 
point  parlé  de  ces  Capitulaires  imprimés  plufieurs  années  avant 
qu’il  travaillât  a fa  colledion«  Dom  Mabillon  en  a publié  deux  (r) , 
qui  avoient  déjà  été  donnés  en  partie  par  M.  Baluze,  mais  avec 
quelque  dilférenca(t).  Us  ont  pour  but  l’obfervation  exaûe  de 
1a  dilcipline  monaftique , & d'obliger  les  Juges  à rendre  la  jufti- 
ce  aux  Sujets  du  Roi.  On  y recommande  principalement  aux 
Ablxls  la  réfidencc  dans  leur  Monaftere  , fi  cen’eft  que  l’Empe- 
• reur  les  emploie  ailleurs  à Ion  fervice.  M.  Eccard  a donné  au(B 
quelques  Capitulaires  qui  n’avoient  pas  encore  vû  le  jour.  Ils  font 
imj’rimés  dans  fon  Recueil  des  Loix  («) , à Francfort  & à Leip- 
fick  en  1710.  On  en  trouve  encore  trois  nouveaux  dans  la  collec- 
tion de  Dom  Martencà  Paris  en  1733  f.r).  Quoiqu’ils  ne  por- 
tent point  le  nom  de  Charlemagne , on  ne  peut  douter  qu’ils  ne 
foient  de  lui , puifque  dans  le  douzième  article  du  premier  O- 
pitulaire  il  appelle  Pépin  fon  pere,  & que  le  quatorzième  Ai- 
mcnce  ainfi  : Il  nous  a plu  à nous  Charlemagne  Roi  très  glo- 
rieux. Les  réglemens  de  ce  Capitulaire , fdnt  pour  la  plupart  re- 
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pêcés  dans  ceux  qui  ont  été  donnés  par  M.  Baluze.  On  y ordon- 
ne aux  Abbefles  la  réfidcnce  perpétuelle  dans  leur  Monaftere  ; à 
tous  de  donner  la  Dixme , à la  charge  d’être  diftribuée  par  le  con- 
feil  de  l’Evêque  Diocèfain  ; de  chafler  de  leur  monaftere  les  A b- 
bés&les  AbbclTes  qui  ne  vivent  f as  félon  la  régie  ,•  après  lesavoir 
toutefois  avertis  de  fe  corriger  : & d’en  mettre  d’autres  en  leur 
place  qui  foient  dignes  de  gouverner  : fallût-il  les  tirer  de  quel- 
ques’autresmonafleres,  s’il  ne  s’en  trouve  point  de  capables  dans 
celui  d’où  on  les  aura  chaflés.  On  y fait  défenfe  aux  Evêques 
lorfqu’ils  font  lavifite  de  leur  Diocèiè,  d’exiger  au  de-làdccc 
qui  eft  preferit  par  les  Canons  ou  par  l’ancienne  coutume  (jf  ), 
d’aller  eux-mêmes  à la  chalTe , où  d’y  être  préfens  ; & de  per- 
mette que  l’on  faffe  en  leur  préfence  des  jeux  défendus  par  les 
Canons.  Cette  défenfe  ell  également  pour  les  Prêtres , les  Dia- 
cres , les  Abbés  & les  Moines.  Il  y eft  dit  que  les  Juges  civils 
contraindront  ceux  qui  doivent  payer  la  dixme , à la  payer  en 
cas  de  refus  (z).  Mais  que  les  Prêtres  avertiront  jufqu’à  trois  fois 
ceux  qui  négligent  de  rendre  ce  tribut  à l’Eglife  ; 8c  que  s’ils  ne 
fe  corrigent  point , l’entrée  de  l’Eglife  leur  fera  fermée.  Le  fé- 
cond Capitulaire  défend  aux  laïcs  d’aceufer  des  Evêques,  des 
Prêtres  & des  Diacres , par  le  refpeû  que  l’on  doit  avoir  pour 
eux  (0).  Le  troifiéme  eft  une  inftruâion  de  Charlemagne  a les 
Envoyés  (b) , fçavoir , Adalard  Abbé  de  Corbie  , Fulradc  A b- 
bé  de faint Quentin  , Rado  Abbé  de  faint  Vaft  d’Arras,  Un- 
rocus  Comte  & Riculfc  Archi-Chapelain  du  Palais,  & depuis 
Archevêque  de  Mayence.  Charlemagne  leur  recommande  d'a- 
voir foin  que  le  Clergé  vive  félon  les  Canons  ; & afin  qu'ils,  fçuf- 
fent  fur  quoi  ils  dévoient  principalement  veiller  (c)’,  il  répète 
plusieurs  articles  dont  il  avoitdéja  pluficurs  fois  preferit  l’obferva- 
tion , fçavoir  , que  les  clercs  ne  dévoient  ni  porter  les  armes , 
ni  boire  dans  les  cabarets , ni  prendre  de  rétribution  pour  l’ad- 
miniftration  du  baptême  & de  la  communion  -,  que  les  Prêtres 
étoient  obliges  à fc  tenir  toujours  prêts  à faire  leur  fonûion , à 
pourvoir  leur  EgÜfe  des  ornemens  ncccftaires , fçavoir  d’un  calice 
avec  fa  patene , d’une  planette  8c  d’une  aube , d’un  mcfiel , d’un 
leêlionaire  , d’un  martyrologe  , d’un  pénitentiel  , d’un  pfeau- 
ticr , & des  autres  livres  fuivant  leurs  facultés , d’une  croix  , 8e 
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d’un  coflTre.  Il  fcmble  que  quclqucs’uns  négligeoient  de  mêler  de 
l’eau  dans  ie  calice,  puilquil  leur  cft  ordonne  par  le  Capitulaire 
d’y  en  mettre  loriqu’ils  célèbrent  le  Sacrement  du  Corps  & du 
Sang  du  Seigneur  (d).  11  leur  défend  de  prêter  de  l'argent  à 
ufure  & de  tirer  au-delà  du  prêtée).  Il  ajoute  que  fi  lorlqu'ils 
vont  voir  un  nmlade  ils  le  trouvent  lans  ulagc  de  la  parole , ils  ne 
doivent  pas  lui  refufer  ce  qui  s’accorde  en  ces  occafions  aux  pé- 
nitens  , pourvu  toutefois  qu'on  leur  rende  témoignage , que  le 
morilaond  a demartdé  de  fe  comeffer.  Il  leur  ell  encore  ordonné 
lorlqu’ils  vont  eti  campagne  , de  porter  avec  eux  le  chrême  & 
l’huile-fainte , foit  pour  baptüer , loit  pour  oindre  les  infirmes. 

XXVI II.  La  lettre  la  plus  importante  de  Ch.irlemagne,  cil 
' celle  qu’il  écrivit  à Eiipand  & aux  autres  Evêques  d’Elpagiic  (/). 
Il  en  avoir  reçu  une  d’Elipand  qu’il  fit  liie  dans  une  alfemblcc 
d’Evêques , de  Prêtres  & de  Diacres , afin  d'avoir  leur  avis  fur 
ladoûrine  qu’Jle  contenoit.  Il  coniulta  aufTi  le  Pape  Adrien, & 
après  qu’il  en  eut  reçu  réponfc  & les  avis  de^  Evêques  ,'il  écrivit 
à ceux  d’Elpagne  , du  nombre  defquels  étoit  Eiipand,  pour 
leur  marquer  combien  ii  étoit  affligé  de  l’erreur  qui  regnolt  par- 
mi eux.  Il  dit  qu’il  avoir  alfemblc  pour  ce  lujet  un  Concile  de 
toutes  les  Kgliles  de  fon  obvilfance,  afin  de  décider  unanime- 
ment ce  qu’on  devoir  croire  de  l’adoption  de  la  chair  de  Jefus- 
Chrifl , qu’Elipand  avoir  lou  enue  de  nouveau  dans  les  écrits. 
Nous  avons  , ajoute-t-il , conlulté  ià-dcllus  le  Saint  Siège  : nous 
avons  fait  venir  de  Bretagne  des  hommes  fçavans  , & nous  vous 
envoyons  les, écrits  de  chacun  : vous  verez  par  le  premier,  quel 
cft  le  fentiment  du  Pape , de  l’Eglife  Romaine  & des  Evêques 
de  ces  quartiers  la.  Lelecond  vous  fera  connoîtrece  quepenient 
fur  le  même  fujetics  Evêques  des  provinces  voilînes  del  ltalic, 
avec  Pierre  Archevêque  de  Milan  & Paulin  Patriarche  de  Frioul , 

3ui  ont  affifté  à notre  Concile.  Le  troiliéme  contient  la  doctrine 
CS  Evêques  d’Allemagne,  de  Gaule  , d’Aquitaine  Sc  de  Brc- 
t.agne  , avec  la  réponfe  à vos  objections.  Le  quatrième  écrit , cil 
un  témo'gnage  du  confentement  que  j’ai  donné  aux  décifions 
de  CCS  Evèqiies;  vous  verrez  par  la  que  je  ne  me  Cuis  pas  biffé 
furprendre  aux  opinions  d’un  petit  nombre  & que  je  me  luis,  fui- 


(4)  Ut  în  S-enmemo  Corporîs  5c  San- 
£ui  is  Domiai  femper  aqua  in  Calice  nuf* 
ccatur,  p.  1 î. 

(f)  Ut  nuUus  Prdbyter  Tuam  pecuniam 


ad  urunm  cionet , ne  à quoquam  pliutc** 
cipiat  quAm  commodavenc. 
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vanc  la  priere  que  vous  m’avez  faite  dans  votre  lettre , attache  à la 
foi  qui  eft  appuyée  du  plus  grand  nombre  de  témoignages.  Char* 
lemagne  protelle  donc  qu'il  fe  joint  de  tout  fon  cœur  au  Siège 
Âpoitolique;  qu’il  embrafle  les  anciennes  traditions  confervées 
depuis  la  naiàancedel’EglUe,  ladoârine  des  livres  infpirés  de 
de  Dieu  , & ceUes  des  Peres  qui  les  ont  expliqués  dans  les  écrits 
qu’ils  ont  tranfmis  à la  poUérité.  Enfuite,  U marque  à Elipand 
qu’ayant  fait  lire  fa  lettre  dans  le  Concile  alTemblé  {wur  ce  fujec , 
die  avoit  été  examinée  article  par  article  ; que  chacun  en  avoir 
dit  fon  fentiment  J & qu’après  cet  examen  auquel  il  avoit  été  pré* 
fent^  on  avoit  décidé  avec  l’aide  de  Dieu,  ce  qu'il  falloir  croire 
fermement  fur  cette  queftion.  Il  conjure  Elipand  de  s’en  tenir 
à la -foi  de  l’EgUfe  catholique,  qui  nous  eft  enfeignée  dans  les 
Ecrits  des  Peres  orthodoxes  de  ne  fepas  eliimer  plus  fça- 
vant  que  l’Eglife  univerfelle,  aene  pas  approfondi  les  divins 
myfteres  par  les  lumières  feules  de  la  raifon  : mais  d’honorer  & 
de  refpeâer  plutôt  par  une  foi  üncere  ce  que  l’humaine  fragilité 
ne  peut  trouver,  en  voulant  témérairement  l’approfondir.  Il 
avertit  Elipand  6c  les  autres  Evêques  d'Elpagne , que  H après 
cenemonition  du  Pape  & du  Concile,  ils  ne  renoncent  à leurs 
erreurs,  ils  feront  regardés  comme  hérétiques  & feparés  de  la 
communion  des  autres  Evêques  (i) , c’eft-à-dire , de  ceux  d’Ita- 
lie, de  Gaule,  d'Allemagne  & des  autres  Provinces  nommées 
ci-deffus.  Il  finit  fa  lettre  par  une  longue  profeflion  de  foi , où  il 
rejette  l’adoptitm  prétendue  de  Jefus-Chrift(fc),  déclarant  qu’il 
eft  dans  fes  aeux,natures  vrai  Fils  de  Dieu  8c  non  pas  putatif  ; Fils 
par  naturel  non  par  adoption.  Il  di(  par  deux  fois  que  le  Saint- 
Efprit  procède  du  Pere  & du  FyB , & s’explique  nettement  & 
d'une  maniéré  orthodoxe  fur  tous  les  autres  articles  du  Symbole. 
Après  quoi  il  demande  à Elipand  6c  aux  Evêques  de  fon  parti , 
comment  étant  en  fi  petit  nombre , ils  ofent  fe  flatter  d’avoir 
trouvé  quelque  chofe  de  plus  vrai  que  tout  ce  qu’enfeigne  l’Eglife 
univerfelle  répandue  par  toute  la  terre  (/).  Goldaft  a inféré  cette 
lettre  dans  fon  recueil  des  Conftitutions  Impériales  (m).  Il  y a 
mis  aufii  fous  le  nom  de  Charlemagne  un  Edit  touchant  la  fainte 
Trinité  6c  la  foi  catholique  (»).  Elle  eft  plus  diftùfe  que  la  profef- 


(*)  'Of  «• 

Ci)  ftg.  loji. 
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410  CHARLEMAGNE; 

fion  de  foi  dont  nous  venons  de  parler  ; mais  la  doôrine  en  cil  la 
même.  Elle  condamne  encore  pluficurs  anciennes  hêrcfies , com- 
me celles  de  Photin , de  Jovinicn , d’Eutyche , des  Manichéens, 
& quelques  autres  donc  la  profelTionde  foi  ne  dit  rien.’ Ce  font 
donc  deux  pièces  differentes , mais  publiées  l’une  & l’aucredans 
un  Concile,  apparemment  celui  de  Francfort  en  794. 

XXIX.  Albin  ou  Alcuin  dans  une  de  fes  Lettres  à Charle- 
lemagne,  apportoit  diverfes  railons  des  noms  de  Septuagéfime  , 
de  Sexagéfime  & Quinquagéfime  que  l'on  donnoit  aux  trois  Di- 
manches qui  precedent  le  Carême  ( 0 ) : mais  il  fouhaitoit  de 
fçavoirce  que  ce  Prince  en  penfoit.  Charlemagne  ne  prend  dans 
fa  réponfe  que  les  titres  de  Roi  des  François,  d’Em^reur  des 
Lombards  & de  Patrice  des  Romains:  d’où  il  eft  naturel  de  con- 
clure qu'il  la  fit  avant  que  d’être  parvenu  à l’Empire  , c’eft-à- 
dire,  avant  i'an  8oo.  Il  dit  dans  cette  Lettre  que  les  noms  de 
Septuagéfime  , de  Scxagcfime  & de  Quinquagéfime  n’ont  été 
donnés  à ces  trois  Dimanches  ni  par  rapport  au  nombre  des 
jours , ni  par  rapport  aux  femaines  qui  précèdent  laifête  de  Pâ- 
que ; en  effet  il  n’y  a pas  foixante  & dix  jours  depuis  la  Septua- 
géfime  jufqu’à  Pâque  ; & il  y a plus  de  fept  femaines.  Mais  les 
Sints  Doélcurs  de  l’Eglife  ayant  appellé  Quadragéfime  la  qua- 
rantaine des  jeûnes  que  l’on  fait  avant  Pique , ce  nom  étant 
relié  au  prenfier  Dimanche  de  Carême , on  a nommé  les  trois 
Dimanches  précédons , en  rétrogradant,  l’un  Quinquagéfime, 
l’autre  Sexagéfime  , & le  troifiéme  Septuagéfime  , en  gardant 
l’ordre  des  nombres  par  dixaine  depuis  40  jufqu’i70.  Ce  Prince 
remarque  qu’on  fe  difpenfoit  du  jeûne  le  Jeudi-Saint  à caufe  des 
grands  Myfleres  qu’on  célébrdltce  jour-là  \ la  Confecration  du 
laint  Chrême  , la  Réconciliation  desPénitens,  l’Inflitutionde 
l’Euchariflie , l’Afcenfionde  Jefus-Chrift.  Il  cite  les  fauffes  Dé- 
crétales des  Papes Telefphore  , & Melchiades.  Cette  Lettre  fe 
trouve  parmi  les  ouvrages  d’Alcuin  , mais  imparfaite.  Elle  cft 
plus  entière  dans  le  Recueil  de  Goldafl  (p).  Lazius  la  fit  impri- 
mer avec  quelques  fragmens  des  opulcules  de  Charlemagne  à 
Anvers  en  i jtîo  , & à Ingolflat  en  1 580.  0 1 lui  a a aufii  don- 
né plactf  dans  la  Colleâion  des  Autcurs^qui  ont  traité  des  Offi- 
ces divins , imprimée  à Rome  en  i çpi.  La  fin  qui  manque  dans 
les  éditions  d’Alcuin  eft  rapportée  dans  la’  Chronique  de  Cen- 


(•)  T«w.  Of . AJcmins , 1 147-  (f)  Goldast.  Tom.  3.  f , 137. - 
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Tule  au  quatrième  tome  du  Spicilege  {q).  Cet  Ecrivain  avoit 
fait  à Charlemagne  l’application  des  paroles  de  la  Reine  de  Saba 
à Salomon.  Charles  en  prend  occafion  d’inviter  Alcuin  à venir 
le  voir  & s’entretenir  avec  lui  pour  juger  fi  en  effet  les  gens  de 
fa  Cour  avoienc  le  même  avantage  que  ceux  de  la  Cour  de  Sa- 
lomon. 

XXX.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  trois  Lettres  de  Char-  po(^“/chl^ 
lemagneà  Offà  Roi  desMerciens.  Les  Ecrivains  Anglois,  Mat-  lenugne. 
thieu  de  Weftminfter , & Spelman  en  attribuent  une  quatrième 
à ce  Prince  à l’ocafion  d’un  livre  fynodal  qu’il  avoit  re<^u  de 
Conffantinople  & qu’il  envoya  à Offa  (r).  Ils  difent  ou’entre 
autres  erreurs  contenues  dans  ce  livre  il  y ctoit  dit  qu’il  falloit 
adorer  les  images , & qu’Alcuin  réfuta  cette  erreur  dans  une 
Lettre  qu’il  écrivit  au  nom  des  Evêques  & des  Princes  d’Angle- 
tere  & qu’il  apporta  lui-même  au  Roi  de  France.  Mais  le  mau- 
vais flyle  de  cette  Lettre  fuffit  pour  la  faire  regarder  comme  une 
piece  fuppofcc.  Nous  n’avons  d’ailleurs  aucune  Lettre  d’Alcuin 
contre  l’adoration  des  images  : s’il  vint  en  France , ce  ne  fut  point 
pour  y apporter  la  Lettre  qu’on  lui  fuppofe  , mais  pour  fatisfaire 
au  deffr  que  le  Roi  Charles  avoit  de  le  voir  auprès  de  lui.  Nous 
avons  aufli  parlé  de  la  lettre  circulaire  pour  l’établifTement  des 
Ecoles  y adreffee  à Bauçulfe  Abbé  de  Fulde  ; d’une  à Odilbert , 
d’une  autre  à la  ReinePaffrade  fon  époulc  , d’une  aux  Moines 
de  faint  Martin  de  Tours , d’une  à Pépin  Roi  d’Italie , de  celle 
qui  fc  lie  à la  tête  de  l’Homiliaire  drefle  par  Paul  de  V^arnefrid , 
à l’ordre  de  Charlemagne  ; & d'une  à Angilbert  qu’il  avoit  en- 
voyé vers  le  Pape  Leon  III. 

XXXI  11  en  écrivit  une  au  meme  Pape  fur  fon  éleéUon  & fur  L«*re  ton- 
la  mort  de  fon  prédécefleur.  Nous  en  avons  donné  le  précis,  (r).  Donjàu^t 
Ce  Prince  avoit  propofé  diverfes  queffions  à quelques  Evêques  Efprit. 
de  fes  Etats  ; à Hiltibalde  de  Cologne , à Maginhart  de  Rouen, 
à Agin  de  Bergamc  , à Gerhohus  d’Eichffat  ; à Hartrich  de 
Touloufe.  Ils  y répondirent  chacun  par  un  Ecrit  féparé  qu’ils 
envoyèrent  à Charlemagne.  Il  paroît  que  les  queffions  propo- 
fées  rouloient  fur  \9fept  dons  du  Saim-Efprit , puifqu’il  don- 
na ce  titre  à la  lettre  qu’il  leur  écrivit  après  ai^oir  reçu  leurs  ré- 
ponfes  à fes  difficultés.  Ces  Evêques  avoient  dit  que  les  mêmes 


(y)  P't-  47°' 

(r)  Mabillom.  lih,  i5.  Amal*  tvm,  i« 
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Al»  CHARLEMAGNE, 

dons  que  les  Saints  ent  eu  féparément , Jefus-Chrift  les  a lén* 
nis  tous  en  fa  perfonne.  Charlemagne  convient  de  la  fécondé, 
partie  de  la  propofition  ; mais^  il  ajoute  qu'Ü  n cil  point  de  fen- 
timent  que  chaque  Saint  n’ait  eu  qu’un  don  particulier  ; 8t 
que  cela  ne  peut  pas  même  être  vrai  félon  la  force  des  termes  qui. 
expriment  les  fept  dons  du  Sainc-Efprit.  Il  entre  dans  le  détail 
& fait  voir  que  la  S^eflë  ne  peut  être  fans  l’Intelligence  ; le 
Confeil  fans  la  Sageflc  ; la  Force  fans  Confeil  ; la  Science  fans. 
l’Intelligence  8c  la  ^agoi^c  ÿ 8c  que  la  pieté  8c  la  crainte  de  Dieu 
font  inlcparables.  Il  croit  qu’ily.aeu  des  Saints  qutont  été  far 
vorilcs  de  ces  dons , en  particulier  faint  Pierre  ; mais  que  le  Sai»> 
veur  les  a polTédés  d’une  maniéré  plus  éminente , 8c  (ans  en  avoir 
jatnais  été  privé.  Cette  lettre  n’eft  pas  entière.  Elle  ell  fuivie  de 
deux  fragmens  , où  l’on  montre  que  l’-efprit.de  fagefle  a été  dans 
faint  Pierre  v refprit  d’intelligence  dans  faint  .Thomas,  l’cffrit 
de  fcience.dans  faint  Jean:  ce  qui  ne  lailTe  aucun  lieu  de  douter 
que  les  fragmens  n'appartiennent  àla  lettre  de  Charlemagne  tou* 
chant  les  Icpt  donsdu  Saint-Efprit,  Il  y.en  a une- autre  lùr  la  pn» 
ceflion  du  Saint-Efpric.  Mais  quoiqu’elle  porte  le  nom  de  ce  Priit 
ce,  on  convient  qu’elle  eft  de  l’Abbc  Smaragde(f).  . * 

XXXII.  Theodulphe  Evêque  d'Orléans,  ayant  eu  ocoafioa 
' de  voir  d.tns  un  voyage  en  Bourgogne , Manaffé  Abbé  de  Flayir 
gni , celui-ci  le  pria  de  s’employer  auprès  de  Charlemagne  pour  U 
conflruéliond’un  Monaflacà  Corbigni(a).  Le  Roi  donna  foa 
confentement , à condition  que  les  Moines  qui  feroient  envoyés 
dans  ce  nouveau  monaftere , reviendroient  ae  temps  en  temps  i 
Flavigni  pour  y renouveller  leur  ferveur  dans  la.  pratique  des 
exercices  monalliques.  Sur.  la  fin  de  fa  lettre  qulefl  adrefféeà 
ManalTé,  Charlemagne  dit  qu'il  lui  envoie  une  châffe  d’ar&nc 
dans  laquelle  il  y avoit  des  reliques  du  faint  Sépulcre , & de  uûot 
Jacques  frere  du  Seigneur  , priant  cet  Abbé  de  fe  louvenir  de 
lui  & de  la  famille  Royale , devant  Dieu.  La  date  de  la  lettre 
ell  de  la  huitième  année  du  regne.de  ce  Prince,  c’ell-a-dirc, 
de  l'an  77  5 ; mais  c’eft  une  faute.  Charles  en  parlant  de  Théo* 
dulphe , lapjiclle  Evêque  d'Orléans , & .^bc  lIu  Monaftere  de 
Fleuri  ; il  ne  fut^vêque  d’Orléans  que  vers  l’an  794.  AinfiU 
lettre  à Manafte  ne  peut  avoir  été  écrite  que  depuis  cette  année 
La  grâce  accordée  par  Charlemagne  à cet  Abbé  n’eut  pas  lieu  ( r): 
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& le  monaftere  de  Corbi^ni  ne  fut  bâci  que  fous  Charles  lc-Ch.iu- 
ve  , par  Eigil  Abbé  de  Havigni. 

XXXIIl.  Les  lettres  à'  Garibalde  Evêque  de  Licge  n’oirt  LenmiCs- 
point  de  dates  i mais  le  titre  d’Augufte  qu’y  prend  Ch.irlo-"^’*^^p,'' 
magne  , fait  voifqu’i!  ne  les  écrivit  que  depuis  qu'il  fut  parvenu  de  «i- 
à l’Empire.  La  première  regarde  l’obligation  où  font  les  parainsÉvéq«e. 
de  fçavoir  par  cœur  l’Oraifon  DominicaIe&  le  Symbole  des  Apô- 
tres , afin  qu’ils  puiffem  les  réciter  fur  les  fonts  de  Baptême  (y). 

Il  s’en  étoient  prefente  plufieurs  pour  faire  les  fonctions  de  parains 
au  jour  de  l’Epiphanie , fuivant  l’ufage  obfervé  en  France  , où 
l’on  baptiloit  en  ce  jour,  comme  à Pâques  & à la  Pentecôte. 
Charlemagne  avant  de  les  admettre , les  fit  examiner  avec  foin 
fur  leur  Religion , & leur  demanda  s’ils  fçavoient  l’Oraifon  Do^ 
minicale  Se  le  Symbole.  Ayant  répondu  que  non  , il  leur  défen- 
dit de  lever  perlbnne  desfbiKS  de  baptême,  avant  qu’ils  fçuffenc 
de  mémoire  l’une  & l’autre  ; & écrivit  i Garibalde  de  ne  rece- 
voir aucun  parrain  qui  ne  les  récite  fois  en  fapréfence , foit  de-  - 
vant  fes  Miniftres.  En  conféquence  , cet  Evêque  adreffa  une  Ict^ 
cre  paftorale  aux  Curés  de  fon  Diocèfe , conforme  aux  intentions  ■ 
de  l’Empereur  (z).  Il  n’y  parle  point  de  l’ufage  de  baptifer  à l’E- 
piphanie , mais  feulement  à Pâques  & à la  Pentecôte.  La  fé- 
condé lettre  de  ce  Prince  eft  en  forme  d’Edic  , portant  indica- 
tion d’un  jeûne,  pour  obtenir  de  Dieu  la  cefifation  des  calamK. 
tés  publiques  (a) , la  famine  , la  pelle  , la  guerre.  Il  y défend 
\le  manger  & de  boire  avant  l’heure  de  None,  & veut  que  ce 
jeûne  foit  accompagné  d’aumônes  & de  prières  publiques , avec 
abflinence  de  chair  & de  vin.  Ce  jeûne  devoir  être  de  neuf 
jours;  trois  en  Décembre  , trois  en  janvier , trois  en  Février. - 
Cet  Edit  étoit  adrelfé  â Garibalde , apparemment  encore  à d’au-  - 
très  Evêques.  Il  lui  ordonne  fur  la  fin  de  l’envoyer  dans  toutes 
les  Eglifes  de  fon  Diocèfe  , même  dans  les  monalleres,  & de 
s’informer  fi  l’on  y obfervoit  plufieurs  points  de  difeipline  qu'H  . 
détaille , afin  que  l’Evêque  ou  fes  envoyés  fùlTcnt  plus  en  état 
de  fuivre  fes  intentions.  Ils  Ibnt  la  plupart  répétés  dans  fes  Ca- 
pitulaires. Nous  remarquons  feulement  ici , l’article  qui  pref-- 
crit  l’obfervation  des  Fêtes  ordonnées  par  l’Evœue  Diocèlain. . 

Il  comprenoit  l’obligation  d'alTillcr  à la  Méfie  , & la  cef-- 
fationdu  travail  & de  toute  œuvra  fervite.  Garibalde , outre  fa 


(f)  Tcm.^.  ly.  it,.. 
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lettre  paflorale , en  écrivit  une  particulière  aux  Prêtres  de  fon 
Diocefe,  à qui  il  fait  part  du  reproche  qu'il  avoit  reçu  de  la 
part  de  Charlemagne  couchant  leur  négligence  à inflruire  leurs 
Peuples  des  anicles  contenus  dans  l'Orailon  Dominicale  & dans 
le  Symbole  (b').  Dom  Marcene  qui  a rendu  publics  tous  ces  mo- 
numens  , donne  de  fuite  quelques  autres  Réglemens , avec  trois 
anciens  Pénitentiels , fans  date  & fans  nom  d’Auteur(r),  & 
un  quatrième  fous  le  nom  de  faint  Boniface  : on  ne  fçait  lequel  ; 
fl  c’cfl  celui  de  Mayence , ou  quelqu’autre  Evêque  de  ce  nom. 
Le  fécond  Pénitentiel  porte  que  les  Fidèles  (rf) , fur-tout  les 
Moines,  fçauront  la  forme  duBaptêmes  & qu'ils  auront  autancqu'il 
leur  fera  pofTible , lorfqu'ils  feront  un  long  voyage , l’Eucha- 
riflie , afin  de  s’en  communier  eux-mêmes  ; 8e  que  s’il  leur  arrive 
de  baptifer  quelqu’un  par  nècefllcè , ils  puifTent  auffi  lui  donner 
la  communion.  Letroifiéme  cite  la  règle  de  faint  Benoît,  & le 
Pénitentiel  de  Théodore  de  Cantorberi  (e)  ; mais  ce  Penitenrid 
avoir  déjà  ètè  imprimé  dans  le  fixième  tome  des  Conciles , fous  le 
nom  de  Bede. 

XXXIV.  La  chronique  de  Centule.,  cite  un  recueil  des  let- 
tres de  Charlemagne  à l’Empereur  des  Grecs  (/).  Il  ne  nous  en 
rcfle  qu’une  qui  efl  adreflee  à Nicephore  : elle  a pour  but  l’en- 
tretien de  la  bonne  intelligence  entre  ces  deux  Empereurs.  Gol- 
dafl  l’a  mife  dans  fa  colleûion  des  Conflitutions  Impériales.  Elle 
cfl  aulTi  parmi  les  Œuvres  d’Alcuin  , où  elle  fait  la  cent  onzième 
lettre.  Ce  Prince  en  avoit  fans  doute  écrit  plufieurs  au  Pape 
Adrien  avec  qui  il  étoit  en  grande  relation  (g).  Nous  n’en  avons 
aucune.  Il  n’en  refte  qu'une  au  Pape  Leon  III.  & une  à Alcuin. 
Celle  que  Charlemagne  écrivit  à Theodemar  Abbé  du  Mont- 
Caffin , pour  lui  demander  des  Moines  capables  de  réformer 
les  monafteres  de  France  (A),  eft  perdue,  de  même  que  celle 
qu'il  adreffa  à Waldon  Abbé  de  Saint  Denis , pour  fçavoir  ce 
qu’un  reclus  nommé  Dungai  penfoit  de  deux  éclipfes  arrivées  en 


(b")  Jhid.  p.  10. 

(()  îbiJ,p»  té.  48. 

(J  ! Omnibus  licet  Fidclibut  ubi  fortè 
moriturosinvcnerintnon  baptifiitos,  imb 
r.tcfpmm  eft  animas  eripere  Diabolo  per 
□ptifma  , id  eft,benediôa  limpliciter 
aqua  in  nominc  Domini , baptifarc  iilos 
iBiiominePatris,&  Filn  & Spirinis  Sanc- 
li  , intinâos  aut  rup.rfiiros  aqui;  undè 
oportec  eos  qui  polTunt  Fidèles , Mona- 


chos  maxime  , & feientiam  habere  bapd- 
fandi , iî  longiùs  alicubi  exeant , Eueba- 
riftiam  femper  freum  habere.  Maait». 
Itm.  ?•  P'  Cf  aattm. 

(e)  Ikid.f.  41. 

(f  ) SfidUgii , tm.  4.f.  484* 
(;)Goi.dast.  ram.  i.p.  144. 

(A)  CArsnrV.Cai^.  tib.i,  ctjf, 
lit. 
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8x0  (i).  Sa  lettre  à un  Abbé  nommé  Fulrade  donnée  depuis 
quelques  années  par  Dom  Bernard  Pez  (k) , eft  pour  l’avertir  de 
fe  trouver  à l'armée  à certain  jour  & d'y  faire  conduire  toutes  les 
provifions  de  guerre  & débouché,  tant  pour  lui  que  pour  lesgens. 

XXXV.  11  n’eftpas  de  notre  deflein  d’entrer  dans  le  détail 
des  Lettres  patentes , des  Diplômes , des  donations  de  Châtie-  c^ie^gnL. 
magne.  On  en  trouvera  bon  nombre  dans  l’appendice  à fes 
Capitulaires,  dans  les  Annales  écldiafliques du  Pere  le  Cointc, 
dans  celle  de  Dom  Mabilion  ; dans  U Gailia  ChrifHam , & dans 
les  Colleûions  de  Dom  Martene  & de  Dom  Durand.  M . Baluze 
après  en  avoir  rapporté  quelques-uns,  donne  la  réponl'e  d’ua 
Evêque  aux  quedioixs  propofées  par  Charlemagne  & plufieurs 
Evêques  de  les  Etais  en  81 1 (/).  Elle  ne  contient  cjue  trois  ar- 
ticles. Cet  Evêque  explique  dans  le  premier  de  quelle  maniéré 
les  Prêtres  du  Seigneur  doivent  inftruire  & gouverner  les  peu- 
ples confiés  à leurs  foins.  Il  marque  dans  le  Iccond , l’ordre  qui 
s’obfervoit  dans  l'adminiftration  du  Baptême  ; définit  ce  Sacre- 
ment , 8t  ceux  delà  Confirmation  & de  l’Eucharifiie , qui  le  don- 
noient  de  fuite.  Le  Baptême  étoitencorealorsconfcré  parimmer- 
fion  ; on  plongroit  trois  fois,  en  ligne  des  trois  jours  que  Jefus- 
Chrift  étoit  demeuré  dans  le  tombeau.  Le  Baptême  folcmnel  ne 
s’adminiflroit  qu’à  Pâques  & à la  Pentecôte.  Mais  cela  n’étoit  pas 
général  dans  les  Gaules  ; il  y avoit  des  endroits  où  on  le  conferoic 
aulfi  le  jour  de  l’Epiphanie  , comme  on  l’a  dit  plus  haut  en  par- 
lant de  la  lettre  de  l’Empereur  à Garibalde  Evêque  de  Licge.  Il" 
donne  dans  le  troifiéme  article  la  définition  du  nom  de  Catéchu- 
mène , qui  fignifie  auditeur;  parce  que  c’eft  en  écoutant  la  pa- 
role de  Dieu  que  le  Gentil  quitte  fes  erreurs  pour  s'unir  à l'Egli- 
fe  ; & qu’il  doit  écouter  & apprendre  les  m y lleres  de  la  foi  avant 
que  d’être  admis  au  Baptême.  Par  le  terme  de  ferutin , fur  le- 

3uel  Charles  avoit  encore  interrogé  les  Evêques , il  entend  la 
ilculfion  qui  fe  fait  des  dilpofitions  du  Catéchumène , fçavoir 
s’il  cil  inllruit  de  la  vraie  foi , principalement  du  Symbole  qu’on, 
avoit  foin  de  lui  eJtpliquer  pour  le  préparer  au  Baptême. 

XXXVI.  11  nous  refte  quelques  pièces  en  vers  fous  le  nom  PofRe  de 
de  Charlemagne;  fçavoir  l’épitaphe  du  Pape  Adrien  , en  j g • 

vers  elégiaques  (m)  ; i’éloge  du  même  Pape , à la  tête  du  Pfeau- 


(il  Tarn.  10  Sficilegii,f.  i^j. 

(k)  Piz.  Tcm.  7j. 

(/)  Baloz.  lofli.Z-CVifMK/w.Mi  »ffnul, 
f.  1401. 


(m)  FABRicIrS, 

f.ig.  9T4.  Mabilion.  lii.  if.  Anniil./iMg,  . 
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ticr  donc  ce  Prince  lui  fit  préfent  ; & deux  petits  Poemes  à la 
louange  de  Paul  Diacre  ou  de  VC^arnefride,  depuis  fa  retraite  au 
Monc-Calfin  ; l’cpitaphc  de  Roland  en  fix  verselégiaques , & une 
épigramme  à Alcuin.  On  lui  a contefté  la  plupart  de  ces  Poemes 
comme  s’il  en  eut  été  incapable  ; mais  les  Hiftoriens  de  fon  temps 
ne  difcnt-ils  pas  qu’il  avoit  beaucoup  d’efprit  («)  , qu’il  étoit  natu- 
rellement éloquent  , qu’il  parloir  facilement  le  Latin  ; que  la  Rhe- 
toriquen’écoicpaspourlui une fcience inconnue;  qu’il  feplaifoit 
dans  la  leâurc  des  bons  livres  ; qu’il  croit  toujours  a la  tête  d’une 
Academie  de  Sçavans  qu’il  encretenoit  dans  fon  palais.  Luien&l* 
loit-il  davantage  pour  le  mettre  en  état  de  faire  des  vers?  Com- 
bien de  Poètes  dans  le  feptiéme , huitième  & neuvième  fiécles  , 
qui  n’avoient  ni  fes  talens  ni  fes  lumières  ? Lambecius  lui  donne 
encore  une  épigramme  en  quatre  verÿ  hexamètres  ^ dans  laquelle 
ce  Prince  demande  des  prières  à ceux  qui  liront  l’explication  de 
l’Epitrc  aux  Romains  par  Origene  (o) , qu’il  avoit  corrigée  de 
fa  main  propre  , comme  l’afifure  Vinidhaire , qui  avoir  lui-même 
copié  le  manuferit  corrigé  par  Charlemagne.  La  quap'e-vingt- 
. feptiéme  épigramme  parmi  celles  d’Alcuin  ne  porte  point  le  nom 
de  ce  Prince  : mais  on  ne  peut  gucres  douter  quelle  ne  foit  de  lui 
par  l'amitié  qu’il  y témoigne  à Paul  de  Warnefride  à qui  elle  eft 
adreffée.  Charles  l’avoit  invité  de  le  venir  voir  à l’armée  ; Paul 
s’en  exeufa  fur  fon  âge.  Monfieur  l’Àbbé  Lebeuf  Chanoine 
d’Auxerre  a donné  au  Public  une  autre  lettre  de  ce  PriiKe4 
Paul  Warnefride  (p) , elle  eft  en  vingt-cinq  vers  & toute  enig> 
raatique.  11  en  a publié  une  fécondé , mais  qui  eft  en  profe  & 
adreffée  à Lulle  Archevêque  de  Mayence , qu’il  exhorte  à faire 
fleurir  les  belles  lettres  dans  fon  Clerpé.  La  troifiéme  pièce  que 
M.  Lebeuf  a rendue  publique , eft  i’epitaphe  que  Charlemagoe 
fit  à un  de  fes  enfans. 

XXXVII.  On  ne  répétera  poiiK  ici  ce  qu’on  a dit  des  livres 
da  (Euvm‘  Carolins  dans  l’anicle  au  Pape  Adrien.  Nous  ajouterons  fcule- 
deCharlema-  mcnt  quc  cct  ouvragc  que  Charlemagne  voulut  bien  adopter , 
fut  mis  fous  preffe  pour  la  première  fois  en  i J49  , par  les  foins 
de  Jean  du  Tillet  Evêque  de  Meaux  & Pierre  Pichou  , fans  ix>m 
de  lieu  ni  d’imprimeur.  On  le  réimprima  à Cologne  en  1 55  j ; â 
Francfonen  1596,  avec  l’écrit  de  Paulin  d’Aquilée  contre  Fe- 


(m)  Egihakd,  ta  luiâCoro/i  I If  ] Lia tar , Recutil  Jti  Hotri  Ecrit! , 

7.  I »*»».  1;/. }j8. ÇjDÿn’Mt.  j.4ij.tÿ  4*1. 
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fix  d*Urgcl , & les  aâes  du  Concile  de  Paris  en  8 14  ; à I^ancfort 
en.  1^08,  I 1 5 , 1(^43  , da#  les  collerions  de  GoldaR  ; en 
1618  , dans  le  recueil  des  Ordonnances  des  Princes  Chrétiens 
par  Philippe  Paré  ; à Hanovre  en  1731  par  Heuman  , fous'le 
tirre  de  Au^ufla  Concilii  Nicani  II.  cenfura.  Le  recueil  des  lettres 
d^es  Papes  depuis  Grégoire  III.  jufqu'à  Leon  III.  imprimé  à In- 
golflat  en  lOi  j eft  attribué  à Charlemagne.  Gretfer  qui  a pris 
loin  de  cette  édition , Pa  faite  fur  un  manuicrit  de  la  Bibliothè- 
que Impériale.  C’efl  de  là  auin  que  Lambecius  a tiré  une  for- 
mule de  confdTion  en  langue  Tudelque,  qu’il  croit  avoir  écd 
à l’ufagc  de  ce  Prince.  * 


CHAPITRE  XXV. 


'Mcignus  y Archevêque  de  Sens  ; Maxence  dAquilêe  > 

Leidrade , Archevêque  de  Lyon  } & Smaragde  > Abbé 
' de  Saint  Mihieh 

• 

I.  ^ AG  N US  connu  fous  le  régné  de  Charlemagne  par  fon  Maçnus,  At- 
•J_VX  fçavoir  & par  diverfes  commlflion»  importantes  dont^^‘^>'«‘i« 
ce  Pruice  l' honora  , occupa  le  Siège  Ej^fcopal  de  Sens  depuis 
l’an  801  jiifqu’à  818  , qu’il  mourut,  & eut  Jeremie  pour  fuc- 
•cclTcur.  En  81 1,  Charlemagne  lui  adrelTa  comme  aux  autres 
jVIJrropoütains  (À)  , fa  lettre  circulaire  touchant  l’explication  des 
cérémonies  du  Baptême.  Magnusen  (I>)  reçut  une  autre  de  Louis 
‘le  Debonaire  en  8 17  par  laquelle  ce  Prince  kiinotihoit  les  Dé- 
crets du  Concile  d’Aix-la-Chapelle,  pour  les  faire  publier  &ob- 
ferver  dans  les  monafteres  d’hommes  & de  filles  de  fa  province. 

Magnus  ayant  reçu  la  lettre  circulaire  du  Roi  Charles  , la  com. 
muniqua  à fes  SufTragans  en  les  priant  de  répondre  aux  queftions 
qui  y étoient  propofées.  Il  y répondit  lui-même  par  un  petit  trai- 
té intitulé  Du  myfiere  du  Baptême  , adrelTé  à Charlemagne.  Le 
Pere  Sirmond  (c)  qui  l’avoit  eu  en  main , dit  qu’il  n’étoit  point 
encore  imprimé  de  fon  tems.  Dom  Martene  en  a donné  un  fous 


(^4’)RALvzitis,fom*  577. 

\k)  MaBIILON  , /f^.  ïS  S4. 

. Tome  XVIII. 
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le  nom  ac  Magnus  (J),  qu’il  croit  être  le  même  que  celui  dont  parle 
le  Pcre  Sirmond  ; & la  preuve  qu'^n  donne  c’en  qu’il  eft  cité  fous 
le  nom  de  ce  Prélat  par  M.  de  Sainte-Beuve  dans  Ion  traité  de  la 
Confirmation.  Il  eft  en  effet  parlé  de  ce  Sacrement  dans  l’écrit 
publié  par  le  Pere  Martenc,  & on  y répond  aufti  aux  queftions 
propofccspar  Charlemagne.  On  y voit  que  le  Baptême  s’admi- 
niftroit  par  trois  immerlions  ; & qu’on  le  croyoit  nul  s’il  n’étoit 
conféré aunom  de  la  fainte-Trinité  ; qu’on  faifoit  apprcndreaux 
Catéchumènes  non-feulement  le  Symbole , nuis  aufti  les  autres 
anicles  de  la  R cligion  Chrétienne  ; qu’il  étoit  dit  dans  ce  Symbole, 
que  le  laint-Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils  ; que  toutes  les 
cérémonies  du  Baptême  étant  achevées  , l'Evêque  donnoit  au 
baptifé  le  Sacrement  de  Confirmation  par  l’impofition  des  mains  ; - 
que  les  Prêtres  avoient  bien  le  pouvoir  de  baptifer  ; mais  qu'il  ; 
«oit  réfervé  à l’Evêque  de  donner  le  Saint-Efprit  par  l’impofition  • 
des  mains  ; qu’enfuite  on  admettoit  le  nouveau  baptifé  à la  par- 
ticipation du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il  n’eft  rien  dit 
dans  ce  traité  de  l’onâion  du  laint-Chrême  dans  l’adminiftration 
* du  Sacrement  de  Confirmation  , & ll'n’en  eft  pas  parlé  non  plus 
dans  un  autre  traité  anonyme , donné  par  le  même  Dom  Mar- 
tene  à la  fuite  du  précédent.  Nous  avons  fous  le  nom  de  Magnus 
un  autre  ouvrage  adrefle  au  Roi  Charles.  C’eft  un  recueil  des 
anciennes  notes  du  droit.  Il  y en  a eu  plulieurs  éditions,  içavoir 
à Lyon  en  à Paris  en  1586  , & 1595»  à Leyde»cn 

1599  avecValerius  Parobus,  & à Hana\r  en  1 605,  dans  le  recueil 
des  Grammairiens  par  Elie  Putfehius. 

Maxencc  II.  Maxcnce  Patriarche  d'Aquilée  fit  aufti  une  reponfe  à la 
iTAquiice.  lettre  Je  Charlemagne , où  il  remarque  que  per fonne  n’eft  admis 
au  Baptême , foit  enfant , foit  adulte , qu'il  n’ait  auparavant 
. été  mis  au  nomhce  des  Catéchumènes  ; qu’on  l'adminiftroit  en 
plongeant  trois  fois  dans  l’eau  celui  qu’on  bapiifoit.  Il  cxpliq^ue 
en  peu  de  mots  le  Symbole , ou  les  cérémonies  du  Baptême , di- 
fant  que  d’autres  s’étoient  aflez  étendus  là-deflus.  Quant  à (à  . 
maniéré  d’enfeigner  il  dit,  qu’il  fe  conformoicà  la  doârine  des  . 
Apôtres,  des  Peres,  & de  l’Eglife  Romaine.  Dom  Bernard 
Pez  qui  a rendu  publique  cette  lettre  de  Maxence  , y joint  un 
traité  anonyme  fur  les  anciens  rits  du  Baptême  & leur  lignifica- 
tion. L’auteur  remarque  qu’apres  la  demicre  on£tion  que  l’on 
faifoit  au  baptifé  fur  la  tête,  on  lui  adminiftroit  le  Corps  & le 
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LEIDRADE,  ARCHEVESQUE.  Ch.  XXV.  ^jp 
' Sang  du  Seigneur , & qu’en  dernier  lieu  l’E/êque  lui  conferoit 
• le  Sacrement  de  Confirmation  par  l’impofition  des  mains.  11  ne 
i parle  ps  de  l’onûion  (#). 

III.  Leidrade  à qui  fes  qualités  pcrfonnelles  méritèrent  l’efU-  LeUraae , . 
me  & la  confiance  de  Charlemagne  , fut  d’abord  élevé  à plu- 
fleurs  dignités  féculieres,  Sc  place  mfuite  fur  le  Siégé  Epifeopai 
de  Lyon  à la  place  d’Adon  mort  en  798.  Cette  EgUfe  droit 
alors  en  un  ctat^âchcux  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  tempo* 

<rel.  Leidrade  en  répara  les  bâriinens,  la  fournit  de  bons  Kvres 
Se  d’ornemens  nécelfaires  pour  le  Service  divin  (/) . Il  r^ablic 
■auffi  le  cours  canonique  des  Offices  qui  droit  extrêmement  négli- 
. ^é , érigea  des  Ecoles  de  Chantres , ae  Leâeurs  & d’InterprSes  • 
des  divines  Ecritures.  II  étendit  fes  foins  jufques  fur  l’Aobaye 
derifle-Barbe  donc  il  releva  les  ruines  , y mit  des  Moines,  Se 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  l'obfervation  de  la  Règle  (g). 

£n  799  le  Roi  Charles  l’envoya  avec  pluficurs  autres  Evêques 
& Abb^  à Félix  d'Urgel  pour  lui  perluader  de’quitter  fon  eN 
reur  & fe  foumetrre  au  jugement  de  FEglife.  La  députarion  eut 
un  heureux  fuccès.  Félix  vint  la  même  année  à Aix-la-Chapelle 
où  il  fit  fa  rctraâation.  Charles  voulut  aulTi  que  Leidrade  louf- 
crivît  avec  les  autrq^  Grands  du  Royaume  à la  difpofition  tefta- 
mentaire  qu’il  fit  de  fes  tréfors  & de  fes  meubles  en  8 1 1 . Quel-  ’ 

' ques  années  après , Leidrade  ne  pouvant  à caufe  de  fes  infiimités 
habituelles  remplir  les  fondions  de  fon  minifterc,  défignapour 
■fon  fuccelTeur  Agobard  , après  en  avoir  pris  avis  des  Evêques 
de  France , Se  fe  retira  au  Monaftere  de  faint  Medard  à Soif- 
fons  (A).  Il  en  fut  tiré  par  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  qui  « 

l’envoya  à Mâcon  pour  terminer  quelques  affaires  qui  regar- 
doient  l’Eglifc  de  cenc  Ville  (»).  L’année  de  fa  mort  n’eft  p^ 
connue.  On  fçait  feulement  qu’elle  arriva  le  a 8 Décembre. 

V.  Après  que  Leidrade  eut  pourvu  à ce  qui  manquoit  à fon  Lettre  i 
Eglifetant  au  dedans  qu’au  dehors,  c’eft-à-dire , pour.les  Offi- 
. ces  divins  ,’pour  les  bâtimens  Se  les  meubles  néceffaires , il  en 
donna  avis  à Charlemagne,  proteftant  dans  fa  Lettre  qu’il  ne  le 
faifoit  par  aucun  défir  d’augmenter  fon  bien  (k) , puifque  fes 
infirmités  lui  faifoient  enviiager  la  mort  de  fixt  près  : mais  afin 


(>)  Ttm.  X.  JitreJn.  Ptz.  fort.  x.  f.  7. 
t$  IX- 

(f)  Maxill.  Lit,  li.AmxÊi.  «.  71. 
MU- 

(X)  Uid  f.  3}tf- 


(i)  Maxilx.  lit,  iS.  •»».  x> 

(>)  143. 

14.  Pu,  f.  13}. 
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que  s'il  avoir  fait  quelque  chofe  de  bien  , il  ne  fut  pas  détruis 
après  fon  décès.  11  entre  dans  le  détail  âc  dit  : J'ai  fait  tout  moti 
polTibleafin  d’avoir  les  Clercs  néceffaires  pour  faire  l’Office  , & 

■ l’en  ai  une  bonne  panie:  auffi,  l’ordre  de  la  Pfalmodie  y ell  réta- 
bli fuivant  l’ulage  de  votre  Palais.  Car  j’ai  des  Ecoles  de  Chanr- 
tres  dont  la  plupart  font  affiez;  inflruits  pour  en  enfeigner  d’au- 
tres. J’ai  encore  des  Ecoles  de  Leéleurs  non- feulement  pour  lire, 
les  leçons  de  l’Office , mais  encore  pour  méditer  les  Livres  di- 
vins.,Il  y en  a qui  entendent  déjà  en  partit  le  ifts  fpiritucl  des. 
Evangiles  ; la  plupart  fçavent  celui  des  Prophètes , des  Livres 
de  Salomon  ,^es  Pfeaumes,  & meme  de  Job.  Je  me  fuis  auffi 
, appliqué  à faire  écrire  des  Livres  pour  cette  Eglile  ; je  l’ai  four- 
nie d’habits  facerdotaux  & de  vafesfacrcs.  Enfuite  il  nomme  tou-, 
tes  les  Eglifes  y les  maifons  & les  Monafteres  qu’il  avoir  réparés 
le  Cloître  qu’il  avoir  bâti  pour  les  Clercs  , où  ils  dcmeuroicnc 
tous  dans  une  chambre  commune.  Parlant  de  l’illc- Barbe  qu’il 
agpcHp  leMonallere  Royal , & ou  il  y avoir  quatre-vingt  Moi- 
nes, vivans  félon  la  Réglé,  nous  avons,. dit- il, donné  à l’Ab- 
^ bé  pouvoir  de  lier  & de  délier , comme  ont  eu  fes  prédéceffeurs  , 
que  les  nôtres  envoyoient  dans  les  lieux  où  ils  ne  pouvoient  al- 
ler pour  veiller  à la  confervation  delà  foi  contre  les  héréfics.  Ils 
. avoient  meme  le  loin  du  gouvernement  de  l'Eglife  de  Lyon  pen- 
dant Il  vacance  du  Siège.  II  ajoure  qu’il  avoit  fait  décrire  les 
privilèges  que*  les  anciens  Rois  de  France  avoicnr  accordés  à co 
Monalterc  , afin  que , fuivant  ce  qui  y écoit  porré  , les  Moines 
puffent  acheter  J augmenter  le  lieu  de  leur  réfidencc  & acquérie 
d’autres  biens , fans  en  être  empêchés  de  perfonne. 

Tnlté  furie  V.  Pour  fc  conformer  à ce  qui  étoit  porté  par  la  Lettre  cir- 
Bjptcme.  culaire  de  l’Empereur  Charles , écrite  en  8 1 1 à tous  les  Arche- 
vêques , Lcidrade  lui  adreffa  un  T raité  fur  le  Baptême  , où  U 
répond  aux  quellions  propofées  par  ce  Prince  (/).  Il  trouve  la  fi- 
gure du  Baptême  en  divers  endroits  de  l’ancien  Tcftament  ; 
dans  la  Génefeoù  ileft  dit  que  pErprit  de  Dieu  étoit  potte  fur 
les  eaux  ; dans  le  Dé'uge  qui  fervit  à putifier  le  monde  de  fes  pé- 
chés; dans  la  Mer  Rouge,  ou  fuivant l’exprcffion  du  PlaJmilte, 
Dieu  brifa  les  têtes  des  dragons , c’eft-à-dire  , des  Egyptiens 
dans  les  eaux  : il  met  cette  différence  entre  le  Catéchumène  & 
le  Compétent , que  le  premier  fort  de  la  gentilité  avec  la  volonté 
de  croire  en  Jelus-Chrifl  & S’écouter  la  parole  de  Dieu  ; & que 


(l)  i'tm.  ttAKsItS.f.  jt. 
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k fécond  cfl  déjà  indruic  de  la  dodrine  de  k foi & que  par  fà 
conduire  il  fe  hâte  de  recevoir  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Il  dit 
qu’encorc  qucfuivant  la  Tradition  Êcclcfiaftique  le  Prêtre  doi- 
ve toucher  les  narines  & les  oreilles  de  celui  qui  doit  être  bapti- 
fé , cet  ufagén'étoic  pas  le  même  par-tout  ; qu’en  quelques  en- 
droits le  Minidrc  touchoit  avec  l’huile  fainte  les  oreilles  & les 
narines  des  Cuéchumcnes  ; qu’en  d’autres  endroits  il  les 
touchoit  avec  de  k falive  : & qu’il  y en  avoir  où  il  n’em- 
ployoit  ni  falive  ni  huile  ; que  quelques-uns  oignoient  aufll  laf 
txHJche  d’huilcj  II  explique  en  un  fens  moral  toutes  les  cérémo- 
nies qui  accompagnoient  le  Baptême , & donne  une  courte  ex- 
plication du  Symbole , rémarquant  fur  l’article  du  Saint-Efprit , 
àa'il  procédé  du  Pere  & du  Fils  ; & fur  l'article  de  k rémilTioiï 
^ péchés  f que  le  Baptême  les  efface  tous , l’originel  & les  ac- 
tuels f ceux  qui  font  de  penfées  ou  d’adions , les  connus  & les 
inconnus.'  Il  enfeigneque  l’eau  du  Baptême  eft  fandifîéê  par  k 
confécration  de  k parole  , & ajoute  : Otez  k parole  ; que  fera 
^l’eau  finon  de  l’eau  (m)  ’ La  parole  fe  joint  à l’élément  & le  Sa- 
crement fe  fiit.  Il  n’infifte  pas  fur  k néceffité  des  trois  immer- 
lions  , & femble  s'en  rapporter  là-delTus  avec  faint  Grégoire  lé 
" Grand , à l’ufage  de  chaque  Eglife.  Mais  il  déclare  que  le  Bap-* 
tême  étant  de  Jefus  Chrift,  & non  pas  de  l’homme,  il  n’importe 
que  celui  qui  baptife,  foit  hérétique  ou  fidèle , pourvu  qu’il  bnp- 
-tife  au  nom  des  trois  perfonnes  divines.  La  fuite  de  fon  difeours 
♦fait  voir  que  l'on  adminiilroit  de  fuite  au  baptiié,  la  Confirma- 
tion & l’Euchariflie.  Il  dit  que  la  Confirmation  le  donne  dans 
l’Eglife  par  l’ondion  du  Chrême  & par  l’impolition  lies  raiins  ; 
que  comme  par  le  Baptême  nous  recevons  la  rémidion  de  nos 
péchés  («),  ae  même  par  l’ondion , le  Saint  Efpi  it  nous  cft  con- 
féré avec  les  dons  des  Vertus;  que  quoiqu’il  foit  permis  aux  Prê- 
tres d’oindre  k tête  du  Baptiié  avec  du  Chrême , pourvu  qu'il  ait 


(m)  S-in^tlficacur  hdecper<onr«'Cracionenr 
TCfbi, toile  autem  verbum«  & quid  eft 
aqua  nifî  aqtia  ^ Accedit  verbum  ad  ele- 
mencum,&6tSacramtncum.  LfiofiADCs 
Wr  Baprf/m9  in  AnshSis , . 8 1 « 

(ff)  In  Eccielii  credkuus  perChnfma- 
fis  un^iooem  & manus  impolitionem  dan 
Spiricum  Sanâum.  Nam  Heut  in  Baptif- 
mo^peccatorura  remiiTio  darur,  ita  per 
unâion  m Tan^ificat  o .Spirica^  adh  betvr. 
Quod  autem  Prcfbiteris  licet  capita  Bap- 
Aîratorum  Chrirmare  ungere , quod  tamen 


ah  Epifeopo  Aierit  confecratunv;  non 
men  fromem  fignare  quod  foits  deberur 
Epifeopis  cum  tradunt  Spiritum  Par.icH^ 
tum  ; harc  caufa  cft.  Nam  licet  .'îm  ^ Pref- 
byteri  Sacerdotes,  Po^fic'tus  t.tmen  npi- 
cemnon  babent.  Hôc  autem  foÜs  Ponttfi- 
cibus  deherinon  fôlumçonfi'eta.îoP^s'iJ- 
G«nica  demonftrat,  verumetiam  Acuam 
ApoAolcrum  Iciflio...  Ergo  in  Bdfûlino 
fitremiflio  pecentorum  , in  impoûî  cjm: 
manumn  confcruiuur  dona  virtutum,  UruI, 
f.  «Z. 
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été  confjcré  par  l’Evêcjue , ils  ne  peuvent  néanmoins  oindre  le 
front , cela  étant  referve  aux  Evêques  lorfqu  ils  donnent  le  baint-  . 
Efprit.  Il  apporte  deux  railbns  de  cette  différence  : la  première 
eft  que  les  Prêtres  n’ont  point  l'autorité  fuprême  du  Sacerdoce  ; 
la  féconde  , que  félon  les  Ades  des  Apôtres , U fallut  recourir  à 
faint  Pierre  & à faim  Jean* pour  donner  le  Saint-Elprit  à ceux 
qui  avoient  été  baptifés  à Samarie;  & que  tel  l’ufage  de  l’E- 
glifc  quant  au  Baptême  des  enfans  ou  de  ceux  qui  ne  peuvent 
point  répondre  par  eux-mêmes  aux  demandes  qui  fe  font  ordi* 
nairement.  Leidradc  enleigne  qu’d  produit  le  même  effet  que 
dans  les  adultes  , &’qu’ils  font  aggrégés  au  nombre  des  fidcle* 
par  ceux  qui  les  offrent  & les  lèvent  lur  les  Fonts  de  Baptême., 
c’eft-3-dire  par  les  Parrains.  Il  s’explique  fur  1a  maniéré  dont 
les  Miniftres  de  l'Eglife  dévoient  vivre  8c  enfeigner.  Cétoit  un 
des  articles  de  la  Lettre  Circulaire  de  l’Empereur  Charles.  II 
établit  à cette  occafion  l’obligation  ou  font  les  Pafleurs  d’annon« 
ccr  la  vérité  à leur  peuple  & de  les  engager  à la  pratique  de  la 
vertu  , tantôt  par  des  men.aces , & tantôt  par  des  careffes.  Ce 
Traité  efl  divifé  en  onze  chapitres,  non  compris  la  Lettrcà  l’Em- 
pereur, qui  fert  de  Préface.  ’ 

VI.  Ce  Prince  fut  content  des  reponfes  queLeidrade  avoir 
faites'à  fes  queftions  ; mais  il  ne  trouva  pas  qu’il  fe  fût  affez  éten-  , 
du  fur  les  renonciations  qui  fe  font  avant  le  Baptême.  C’eft  ce 
qui  obligea  cet  Archevêque  de  traiter  une  fécondé  fois  cette  . 
matière.  Il  envoya  ce  qu’il  avoir  fait  fur  ce  fujet  à Charlema- 
g^nc,  avec  une  Lettre  dans  laquelle  il  lui  rend  raifon  de  ce  fécond 
Traité , qui  efl  à proprement  parler  un  Traité  des  vices  ren- 
fermés dans  les  renonciations  que  l’on  fait  avant  de  recevoir  le 
Baptême.’  Il  ne  diflingue  que  fept  péchés  Capitaux  : mais  il  re- 
marquejque  les  faints  Pères  d’Egypte  en  diflinguoient  huit , par- 
ccqu’ils  faifoient  une  différence  entre  la  vaine  gloire  8c  l’orgueil. 

Ces  deux  Traités  de  Leidradc  avec  les  deux  Lettres  à Charle-  ‘ 
magne  ont  été  rendus  publics  par  Dom  Mabillon  en  i68a  * 
dans-  le  troifiéme  tome  de  les  Analeêles , réimprimés  à Paris  en 

fa  VII.  La  bettre  de  Leidradc  à fa  fœur  a été  imprimée  à la 
fuite  des  Ecrits  d’Agobard  dans  les  éditions  de  Papire  Maflbra 
& de  M.  Baluze  (p).  On  la  trouve  encore  dans  le  recueil  de  Ri- 
vinus  à Leipfic  en  lôyz , & d^ns  le  quatorzième  volume  de  la 


(»;  au.f.  »5. 
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"Bibliothèque  des  Peres  avec  celle  que  cet  Evêque  écrivit  à 
Charlemagne  pour  lui  rendre  compte  des  réparations  qu’il  avoir 
faites  dans  les  Ëgüfes  de  Lyon.  Leidrade  écrivit  à fa  fœur  pour 
1a  conl'oler  fur  la  mort  de  fon  filsâe  de  fon  frere.  Il  lui  fair  voir 
avec  laint  Paul  que  les  Chrétiens  qui  font  perfuadés  de  la  réüir- 
recUon , ne  doivent  point  s’attrifter  de  la  mort  de  leurs  proches  , 

• comme  les  Payens  qui  n’ont  point  cette  efpérance.  Il  ajoute  qu’en> 
core  que  fon  hls  foit  mort  dans  un  âge  peu  avancé  , elle  devoit 
! rendre  grâces  à Dieu  de  ca  qu’il  avoit  encore  vécu  fi  long-tems,  . 
puifqu  îT y en  a tant  d’autres  qui  meurent  dans  le  fein  de  leurs 
*mcres , ou  auifi-tôt  qu’ils  font  nés  ; que  la  mort  n’efi  mauvaife 
i]ue  pour  les  médians,  parce  qu'eHe  leur  fait  un  pafiâge  à une  vie 
encore  plus  mauvaife  pour  eux  que  celle-ci  : au  lieu  qu'elle  e(l 
bonne  pour  les  bons , parce  qu’elle  rend  leur  condidon  meUleu- 
enfin  que  les  pleurs  que  nous  verfoos  fur  les  morts  ne  peu- 
vent leur  fervir  de  rien  ; qu’ils  ont*befoin  non  pas  d’un  deuil 
' de  la  part  des  vivans , mais  de  prières  qui  puii&ot  les  foulager  (a). 

.Alcuin  parle  de  Leidrade  avec  éloge  en  plufieurs  endroits  de  les 
^Ecrits , & il  en  efi  aufii  parlé  dans  ceux  de  Theodülfe  d’Or- 
leans  (r).  C’eft  de  lui  que  nous  apprenons  que  Leidrade  étoit 
né  dans  la  Norique  : mais  ni  lui , ni  aucun  autre  Hillorien  n’a  > 
marqué  l’occafion  qui  avoit  engagé  Leidrade  de  quitter  là  Pa- 
trie pour  palTcr  en  France.  Agobard  parle  d’une  Préface  que  fon  " 

■ pere  fpirituel  avoit  raife  à la  têrc  de  l’antiphonier  de  l’EgUic 
de  Lyon  (j).  On  croit  qu’il  a voulu  parler  de  Leidrade  qu’il  pou- 
voir regarder  comme  fon  pere  fpirituel  % puifqu’il  avok  été  fous 
lui  Corévêque  de  l'Eglife  de  Lyon , & que  Leidrade  l’avoit  en-  ^ 

fuite  défigné  pour  Ion  fucccffcur.  Il  eit  certain  d’ailleurs  que 
Leidrade  fit  écrire  plufieurs  livres  pour  l'Eglife  de  Lyon.  Il  le  * 

dit  lui- même  dans  là  Lettre  à Charlemagne. 

VIII.  L’hiftoire  ne  nous  apprend  rien  du  tems  ni  du  lieu  de  • 

là  naiflance  de  Smaragde  : mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu’il 
ne  foit  né  avant  l’an  7 do , puilque  dans  un  de  fes  ovrages  dé- 
dié au  Roi  Charles  avant  qu’il  lût  parvenu  à l’Empire  ce  qi»- 
n’arriva  qu’en  800,  il  donne  à ce  Prince  des  leçons  pour  le 
gouvernement  de  fes  Etats.  Quelques  années  après  les  Moines 

ï ■*  ^ ■ -y 


( f)  Quù  & qui  mortuus  eA  , non  eget 
tnÀuâuoToluâu^  fe<i  fru^uoTo  iîiAni^io. 
EsIORADUS  «fyî/.  4^  Sert^tm,  tpm.  14. 
Bikiict.  f»urum,p,  134. 


(f)AiculN.  V^atrr: 

in  Frdfat*  lit.  tt.i -etfus  t 
^ THFOm’iPH*  lit.  ï.  etirw.  i, 
(»)  AooBaro  icm- 8c* 
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tic  l’Abbaye  de  Moyenmouticr  ayant  eu  une  diflïcuJcc  avecFor- 
tunat  leur  Abbé  fur  la  diftribution  des  revenus  de  cette  Ab- 
baye don:  Fortunac  prétendoit  l'cul  l’adminirtration  (f) , l’af. 
faireJut  portée  au  Roi  Louis  le  Débonnaire , qui  donna  com- 
miflion  à Smaragde  d’examiner  l’affaire.  Le  rcfultat  fut  que  les 
Moines  auroien:  une  partie  des  revenus  de  l’Abbaye , afin  qu’ils 
y puffent  vivre  régulièrement  : & que  l’Abbé  auroit  l’autre.  Ce-  • 
toit  vers  l’an  814.  Il  paroît  que  Smaragde  étoit  Abbé  de  faim 
Mihiel  dès  l’an  809 , ou  du  moins  qu’il  étoit  desdors  en  répu- 
tation de  fçavoir , & dans  la  confiance  de  Charlemagne , puif- 
qu’en  cette  année  il  fut  député  à Rome  par  ce  Prince  avec  Ber-' 
naire  Evêque  de  WormsSc  Adélard  Abbe  deCorbic,  pourfiiré 
décider  la  queftion  agitée  depuis  quelque  tems  par  les  Grecs  , 

. fçavoir,  fi  le  Sa  int-Elprit  procède  du  Fils  comme  du  Pere.  La  < 
lettre  dont  ces  députés  fu^^ént  chargés  pour  le  Pape  (k)  , qui 
étoit  I^on  III.  fut  compofée  par  Smaragde.  Cet  Abbé  y avoir 
rccu.’illi  les  pafiages  de  l’Ecriture  & des  Pores  qui  prouvent  que 
le  Saint-Elprit  procédé  du  Fils  comme  du  Pere.  Nous  rappor- 
terons ailleurs  ce  qui  fe  palfa  à Rome.dans  la  conférence  qu'il 
y eut  avec  le  Pape  (x)  , 8s  nous  nous  contenterons  de  remar- 
quer ici  que  ce  fut  Smaragde  qui  rédigea  par  écrit  ce  qui  fepaib 
en  cette  occafion  En  817  il  afiilla  avec  pluficurs  autres  Aobés 
au  Concile  d’Aix-la-Chapelle  où  l’on  travailla  à la  réformation 
de  l’Ordre  Monaftique  (y).  Deux  ans  apres , c’eft-à-dire  , en  ' 

S ip  , l’Abbé  Smaragde  voyant  que  Ion  Monaffere  fitué  fur  une 
montagne , ne  pouvoir  que  difficilement  avoir  des  eaux  & les  au- 
■ très  chofes  néceflaires  à la  vie  (z)  , le  transféra  à une  lieue  de  là 
lùr  le  bord  de  la  Meufe,  où  il  ell  encore  aujourd’hui.  Mais  il 
laifia  quelques  Religieux  dans  l’ancien  Monaffere  pour  y faire 
l’Oiîrce  divin , & ordonna  qu’il  feroit  à perpétuité  le  C'imetiere 
commun  des  Moines  des  deux  Monafferes:  ccquis’eff  obfervé 
jufqucs  fous  le  Pontificat  du  Pape  Urbain  1 1 , c’eff-à  dire,  juCques 
vers  l’an  1 090.  Louis  le  Débonnaire  confirma  avec  Ion  fils  Lo- 
thairc  cette  tranfiation  par  un  Diplôme  où  il  accorda  à ce  nou- 
veau Monaffere  la  liberté  de  fe  choilir  un  Abbé.  Il  eff  nommé 
comme  l’ancien  , Marfoupc  ou  Mafbupe , parce  qu’ils  étoient 
l’un  & l’autre  bâtis  fur  un  ruiffeau  de  ce  nom  qui  va  fe  jetter  dans 
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la  Meufe.  L’ancien  Monaftere  fe  nommoit  auffi  Caftellionâ 
caule  de  la  montagne  fur  laquelle  il  étoii  placé.  Smaragdc  y fut 
enterré  après  fa  mort , qui  arriva  peu  de  tems  après  la  conftruc- 
tion  du  nouveau  Monauere.  Sa  mort  eft  marquée  dans  le  Né- 
crologe de  cette  Abbaye  au  29  d’Oélobre.  Son  Epitaphe  l’appelle 
Théologien  , fans  doute  à caufe  de  l’excellence  de  fa  do«fi- 
ne  (a)  y dont  on  trouve  des  preuves  dans  les  ouvrages  qu’il  a 
tranfmis  à la  poftérité. 

VIII.  Il  y en  a un  intitulé , La  Voie  Royale  j parce  qu’il  con- 
rietit  une  fuite  de  préceptes  fur  la  conduite  que  le  Roi  à qui  il> 
eft  dédié  devoir  obferver  dans  l’adminillration  de  fes  États.  Le 
premier  feuillet  de  l’ouvrage  manque  dans  le  manuferit  fur  le- 
quel il  a été  donné  au  public.  Comme  c’étoit  l’Épître  dédicatoi- 
re,  de  là  eft  venu  l’incertitude  que  l'Editeur  fait  paroître  fur 
le  nom  du  Prince  à qui  cette  Épître  s’adreffoit.  Mais  on  ne  doute 
point  que  ce  n'ait  été  Charlemagne , ou  Ibn  fils  Louis , après 
qu’il  eut  été  fait  Roi  d’Aquitaine.  Le  premier  fentiment  paroît 
le  plus  recevable.  Si  l'Auteur  eut  écrit  pour  Louis  le  Débonnai- 
re , il  n’auroit  pas  manqué , en  relevant  la  Race  Royale  d'où 
il  dit  qu'il  defeendoit  y de  marquer  aufti  qu'il  avoit  pour  pere 
un  Empereur.  C’eft  ce  -qu'il  ne  fait  ni  au  commencement  de 
Ibn  Livre  où  il  détaille  toutes  fes  qualités,  ni  en  aucun  autre  en- 
droit. Il  paroît  encore  que  le  Prince  pour  qui  il  écrivoit , gou- 
vemoit  plufieurs  Royaumes.  Cela  ne  peut  fe  dire  de  Louis  d’A- 

3 uitaine pendant  la  vie  du  Roi  fon  pere.  Et  fi  l’Auteur  eût  écrit 
ans  le  tems  que  Louis  étoit  Roi  & Empereur  tout  à la  fois  y 
àuroii-il  manqué  de  lui  donner  fa  qualité  d'^ugufte  ou  d’Em- 
pereuf , au  lieu  de  celle  de  Roi  qu’il  lui  donne  par-tout.  En  difanc 
au  contraire  que  l’ouvrage  s’aorefle  à Charlemagne , on  accor- 
dera aifément  toutes  ces  difficultés.  Ce  Prince  fut  enfemblcRoi 
de  France  & de  Lombardie.  Voilà  les  Royaumes  dont  parle 
l'Auteur.  S’il  ne  donne  jamais  à Charles  que  le  titre  de  Roi , c’eft 
qu’il  écrivoit  avant  l’an  800  auquel  Charlemagne  joignit  l’Em- 
{ûre.â  lib  Couronne  de  France.  Quelques-uns  ont  attribué  ce 
Traité  à Smaragde  Prêtrq||^  Moine  d’Aniane  {b) , recomman- 
dable par  ibn  fçavoir  & fa  vertu  fous  le  régné  de  Louis  le  Pieux  : 
A:  d’autrès-à  Smaragde  Abbé  de  Lunebourg  dans  la  Saxe.  Mais 
00  convient  aujourd’hui  qu’il  eft  de  Smaragde  Abbé  de  faint 
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'iipits  comœencRiu  tous  lcursexcrcici.s  parla  pricre.  Smaragde 
> raconte  qu’un  faint  Vieillard  allant  un  jour  à la  montagne  dcSinaï, 

■ trouva  en  fon  chemin  un  frere  qu4  lui  dit  en  gémiflant  : Nous  fom- 
: mes  affligés  à caufe  de  la  grande  fcchercITe.  Pourquoi , lui  dit  le 
'Vieillard,  ne  priez-vous  pas&  ne  demandez-vous  pas  à Dieu 
' de  la  pluie  ? Nous  prions , répondit  le  Frere  , & nous  invoquons 
'Dieu  afll duemenc  : néanmoins  il  ne  pleur  pas.  Je  crois , répliqua 
le  Saint , que  vous  ne  priez  pas  avec  aflfez  d'attention  : & pour 
vous  en  convaincre , venez  & prions  enfemble.  Alors  étendant 
iks  mains  vers  le  Ciel , il  pria  & auffi-tôt  la  ploie  tomba.  Ce  que 
. voyant  le  Frere , il  fur  pénétré  de  crainte  & de  refpeft.  Quoi- 
-que  toutes  les  inftruftions  que  Smaragde  donne  dans  les  autres 
•chapitres  foient  très- belles  8c  très-folides , il  n’y  a rien  qu’on  ne 
trouve  dans  tous  les  T raités  afcétiques  8c  de  morale  ; ce  qui  nous 
'difpenlc  d’en  faire  l’analyfe.  Jean  Jcqnneau  Moine  de  faint  Ger- 
. main-des-Prés  les  fit  imprimer  à Paris  en  15  ) 2.  Il  y en  eut  en- 
suite plulièurs  autres  éditions  , fçavoir  à Anvers  en  1540  , à 
Tournai  en  1610, & 1^20.  A Paris  en  1^40,  8c  à Ly<M^id77, 
dans  le  feiziéme  volume  de  la  Bibliothèque  des  PeresURfl  mar* 

Î'iué  dans  un  manulcrit  de  M.  deThou  que  Smaragde  fit  ce  Traité 
ous  P Abbé  Jofeph  : maison  ne  fçait  pas  fi  ce  Joieph  étoit  Ab- 
bé de  faint  Mihiel , ou  d’ailleurs  ; ce  qui  fait  croire  que  Smaragde 
lui-même  étoit  alors  Abbé , c’eft  qu  il  ordonne  la  reâure  de  ce 
Traué  : ce  qu’il  n’auroit  pas  fait , s’il  eût  eu  moins  d’autorité. 

^XI.  Honorius  d’Autun  met  dans  le  Catalogue  des  Ouvrages  Expiieati«i 
^ Smaragde,  des  Sermons  tirés  des  Peres  fur  les  Épkresâc 
"Evangiles  de  toute  l’année  , pour  être  lus  dans  les  Offices  di- 
vins (e).  Ce  recueil  a été  imprimé  à Straftourg  chez  Georges 
Dlricher  en  1 5 j^.  Ce  n’eft  qu’un  abrégé  de  ce  gue  les  Peres 
ont  die  de  mieux  pour  l’explication  du  texte  facre.  Smaragde 
donne  d’abord  le  texte  de  chaque  Épître  8c  de  chaque  Évan- 
gile : puis  répétant  chaque  verfet  il  en  donne  Texplication , en 
dtant  à la  marge  les  Écrits  des  Percs  de  qui  ilTavoit  tirée.  Il 
cite  quelque  chofe  des  Commentaires  dePéiage  fur  les  Épîtres 
de  faine  Paul,  mais  en  averriflant  qu’il  ne  s’en  eft  fervi  qu'avec 
précaution , ftil  fait  la  meme  femarque  à l'^^rd  des  Écrits 
d’Origene.  On  ne  connoît  point  d’ailleurs  le  Figulus  qu’il  cite 
au  nombre  des  Peres,  entre  faint  Ifidore  de  Seviile  8c  le  véné- 
rable Bede.  L'ouvrage  ell  précédé  d'une  petite  Préface, où  il  nom-. 
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«ofa  cctécrtc>aux  indances  de  fes  Confrères  à qui  il  enfdgnoic 
ta  Gramn^aÎK^  mais  qu’au  lieu  d’y  apportePj^  ç)<cmples: tires 
de  VirgiTe  ^ de  Cicéron  & desautres  Pay ens  recommandables  pa r 
leur  fçavoir ,,  iL  en  tiroir  des  divines  Ëcrirpres afin  qu’en  me-  ^ 

ose  tems  qu’il  inftruiroit  fes  Lcâeurs  des  Lettres  humaines , il 
leur  fît  prendre  une  teinture  des  Livres  facrés.  JF  eut  encorcegard 
dans  cette  méthode  à la  délicateHe  & à la  nmplicicc  de  quelques* 
uns  ) qui  refuioient  deJire  les  Grammaires  &.  autres  écrits  des  , 
auteurs  pcropbanes  , parce  qu’on  n’y  trou  voit,  point  le  nom  de 
Dieu , mais  feulement  ceux  des  Payens  Se  leurs  exemples,  Apres 
avoirrappottécePrologue,Dom  Matâllon  rcmarquequel’euvra- • ^ 
ge  de  Smaragdedans  le  premier  de  oesmanuferits , ed  divii'é  en 
quatorze  livres  que  dans  le  fécond  on  en  trouve  un  quinzié- 
me intitulé,  De  FOnograhe.  CePere  rapporte  enfuice  pluficurs 
exemples  cirés  de  cet  Ouvrage,  qui  font  voir  qu'il  fut  compofe 
ibus  le  régné  de  Charlemagne  : mais  il  remarque  que  dans  l’un 
de  ces  exemplaires,  écrits  fpus  le r^ne  de  Louis. Augude , on 
avoir  changé  ces  exemples  ,,en  les^tqtpropriant  à ce  jPrincet’ce 
qui  donneroit  lieu  de  croire  que  l’ouvrage  auroit.,été  fait  fousibn 
régné , fi  l’on  ne  trouvoit  le  contraire  dans  d’autres  manufcrics. 

XIV.  Tritheme  donne  à Smaragde  un  Commentaire  fur  les  Onwagrsafc 
Pfeauraes , & pkifieurs  Sermons  (/)  ; Yepez  lui  ep  attribue  un  fur 
les  Prophètes  {m)  ; mais  il  n’ed  parlé  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  dans 
les  anciens  Bihiiochéquaires.  L’Àuiéur  de  la  Chronique  de  iaint 
Mihiel  (n),  qui  écrivoit  dansl’obziéme  fiécle , dit  qu’il  n’avoit 
rien  trouvé  lur  les  Abbé»  qui  avoicQt  gouverné  cette  mailbn  jul- 
qu’àNanterus,  que  ce  qu’en  avoi^é^rit  Smar^e-  C’ed  appa- 
remment de  lui  qu’ilatlré  ce  qu’il  dit  de  UibneUtionAE  deafon.. 
dateurs  de  cette  Abbaye.  , 
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rri  chafuble  de  (byc.  Les  vales  facrés  n’étoicnt  que  de  boi?;  il 
en  prit  cnfuicc  de  verre  f 8t  enSn  d'étain  : mais  à la  fuite  il  fe 
relacha  de  cette  rigueur,  pour  l’ornemem  derEalife.il  rece- 
voir les  terres  qu’on  donnoit  à ce  nouveau  Monaftcrc  ; mais  il 
mettoit  en  libenc  les  familles  fcrvcs  dont  elles  étoicnt  peuplées. 

II.  L’efprit  de  régularité  fc  répandit  de  ce  Monaflere  dans  n té«oii:h 
toute  la  France , d'où  il  paflâ  dans  les  pays  étrangers  (é).  Les 
Ducs  & Comtes  lui  firent  de  grandes  libéralités:  ce  qui  donna  piu/î^ur,  w*. 
à Benoît  le  moyen  de  renouveller  le  Cloître , & de  changer  en  na^tere». 
thuilcs  la  pille  dont  les  toits  avoient  été  d'abord  couverts.  11 
mit  aufli  a l'Eglife  beaucoup  de  luminaires  , des  calices  d'ar- 
gent & des  ornemens  précieux  : & afin  que  le  fervice  divin  fe 
lit  avec  décence  il  éublit  des  Chantres  & des  Leéleurs.  11  aflem- 
bla  encore  quantité  de  livres  pour  l’inflruélion  de  fes  Religieux  , 
à qui  il  donna  des  Maîtres  pour^inflruirç  dans  les  lettres  hu- 
maines & dans  les  fciences  Ecckfiafliqucs.  Ce  fut  à Benoît  que 
Leidradc  Archevêque  de  Lyon  demanda  des  Moines  pour  éta- 
blir le  Monafterede  rifle- Barbe  (cl.  Alcuin  en  obtint  aufli  pour 
l’Abbaye  de  Cormery  (d),  Theonulfe  Evêque  d'Orléaris  pour  ' 
le  Monaflere  de  fcûnt  Mefmin  , & Guillaume  Duc  d'Aquitaine 
pour  celui  de  Gellonc.  Benoît  mit  un  Abbé  en  chacun  de  ces 
Monafleres:  mais  il  retint  l'infpcâion  fur  tous. 

IV.  En  7P4  il  afllfla  au  Concile  de  Francfort  où  il  prit  la  dér  ij  défend  la 
fenfe  de  la  foi  contre  Félix  d Urgcl  •-  & quelques  années  aprcj, 
il  fut  envoyé  par  Charlemagne  avec  Leidradc  de  Lyon  & Ne-  * ‘ 

bridiusde  Narbonne  pour  engager  cet  Evêque  à renoncera  les 
erreurs.  Louis  le  Débonruire  qui  avoir  pour  Benoît  une  çflime 
fingulierc,  le  tira  d'Aniane  , & lui  donna  l’Abbaye  de  Maur- 
monfler  presde  Saverne  en  flfaee.  Mais  fouhairant  de  l’avoir 
auprès  de  lui  (>our  plufleurs  aifaircs,  il  lui  fit  bâtir  le  Monaflere 
d’Indc  â deux  lieux  d’Aix-la  Chapelle , réfidence  ordinaire  de 
l'Empereur.  Ce  Prince  aflifla  iui-même  à la  Dédicace  de  l’Eglife^.i 
Sc  donna  pluiicurs  terres  a la  Maifon  pour  l’entretien  des  Moines , 
qui  y étoicnt  au  nombic  de  irçrxe.  Benpit  appcllé  à la  Cour  fut 
chargé  de  recevoir/ les  requêtes.  Louis  n’en  dccr,ctpic  point  fans 
Icconlulter.  I)  Reçoit  même  (on  avisfur  ks  alfiiircs  générales  de - 
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®H5kat'(^,  & liii  dônïia l’infpeâîon  detÀus  les  Monaïlerc» <Io 
^oj|«tq(ne,  avec  ordre  dé  cravaSBer  à un  plan  de  réforme  qui  pûc 
fiï^réçû  (jarcour;  'Benoît après'  èià  avoir  conféré  avec  divers 
'Abbés  , le  propofï  dàiîs'ïc  Cortdlé  qlii'fe  tint  à Aix-Ia-CHâpelle 
^ On  8 17. .Ce  pian  fut  accepté  &:  approuvé  de  l’Empereur  Louis  • 
qui  le  fit  exccutef  dans  tous  les  Monall^rcs  de  fes  Etats.  • ' ^ 

•a  tnortea  V.  En  821  fcntant  approcher  ht  fin  , 'U  donna  des  avis  fa- 
L,<i  hitaires  aux  Religieux  de  Ion  Monafterc , qu’il  avoir  fait  venir; 
cïr'irétoit  tombé- malade  à Aix-la-Chapelle  dans^le  Palais  de 
l'Empereur  i mpis  il  l’avôit  quitte  aulTitôt  pour  fe  retirer  au  logis 
qilhl'avoit  dans  la  Ville.'  Il  envoya  à ce  Prince  quclques'petits 
avéftificmens , écrivit  à divers  Monafteres  pour  leur  demander 
des  prières  , ée  mourut  l’onztérac  de  E’évrier  âgé  de  foixantc  & 
dix  ans , dont  il  en  avoir  pafle  quarante-huit  dans  l’Etat  monaC- 
tiqué.^Sa-vie  a ctcéérire  par  Ajdon  Smatagde  Ion  difeipIe.’^On 
la  rfoU'vc  dans  k citiquiéme  tome  des  Actes  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît , & dans  les  autres  recueils  des  Vies  des  Sâinrs  au  jour  de  - 
' fs  iSoit; no  - fîr.ru/'.  t.  T 

Ses  Ouvra-  V.  ’Cec  Hiftorién  Temarque  que  ce  faint  Abb^ 'Vappîiqudit 
ges.  CodcaestcHemcht  d prendre ‘l’efprit  6c  le  fens  de  la  Réglé -de- laine  fee- 
^*®’**‘  nOîé(^)  j'rpaé  pour  labierï  cOiiiprehdre  il  s'é’dVedbitià  tous  cnrç 
qu’il  çrpyoic  plus  fçavans  que  lai  cin  ce  genre.  Il  ajbutë  qa'il  ràf* 

> ■ - > icihbli'tdutes  les  réglés  & toutes  les  coutumes  des  .'difFéfens  Mo- 
. ; ' nafteres',  pour-en  tirer  ce  qu’elles  avoient  de  plis  utHe  pour  ldi 

Religieux  d’Aniane  où  il  demeuroit  alors.  Ce  fut  dé  tes’diVfcrs 
monumens  qu’il  cooipofa  le  Livre  ou  leXîodé  des  Regles'donc 
pdrle  Icinême^iflorieni  , qot  iwiarqae  que  (àint  Betfoit  d’A- 
nianelès  dîfpofa^^^ façon  dâins  fortHecuèll qtie  la  Réÿe  de 
fainr  Benoît  s’y  rrtiüVOlt  la  preroiefe  (A),‘éc  qui  doit  s’enrentfec 
des  réglés  pour  les  Moines  d’Occident,  & que  ce  Sàipt|afaifcMC 
tiré  tous  te  jours  à l’affcmblée  du  matin- Ce  Code  a 'été  impri- 
mé à Rome  cri'^ddi  par  les  foins  de  M.  Holflenius  Biblioché-  ^ 
quaire  du  Varican’,  & à Paris  en'î66‘f.  Il  eft'divifécn  troispar- 
tiés  , dont  la  pixmicre  contient  les'régles  pour'  lés-  Mbinçs  d’O- 
' ■ riertt  V fçàtloir  celles  de  faint  Antoine , de  P Abbé  Ifaïé  j ddikiUc 
Seràpion  ,-'des  deux  Madaires  i defaint-PabSifte^e  f Abbë  Or- 
(icfi , de  faini  Bafile  8c  de  quelques  autres  qui  ne  font  pas  nom- 
mes.-On  rroirve  dsriÿ  lafecondeyfcs«gles  pour  les  Moines  tfOc- 
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cldent  ; en  premier  lieu , celle  de  faint  fienoîc  : puis  cefies  de  faine 
Paul  8c  de  faine  Ëtien  le  , de  faint  Ceiaire  d'Arles  , de  faine 
Aurelien , de  faint  Ferreole , de  faint  Coiomban , du  Monafte» 
re  de  T arnate , de  faint  I (îdore  de  Seville , de  faine  Fruâueux  » 
du  Prêtre  Grimlaïcus  » auxquelles  il  faut  a jouter  fa  règle  du  Maî- 
tre , & une  autre  Anonyme.  La  troifîéme  partie  contient  les  re-  ^ 
gles  faites  pour  des  Vierges  par  faint  AuguHin , faint  Celâire^ 
faint  Aurelien  & Jean  » tous  trois  Evêques  d’Arles  « par  faioc 
Douât  , faint  Leandre  & le  bienheureux  Ælérade  Abbé  de 
Riévalle.  Ces  Réglés  font  fuivies  d'un  Appendix  qui  renferme 
divers  difeoursou  exhortations  des  Peres  tant  Grecs  que  Latins, 
adrelTces  les  unes  aux  Moines,  & les  autres  aux  Vierges.  11  y 
en  a de  S.  Bafile , de  S.  A thanafe , du  Moine  Evagre,  de  Faufle 
Abbé  de  Lérins,  de  S,  Eucher , de  S.  Cefaire  , de  S.  Paulin,  de 
< Novat  le  Catholique  , de  l’Abbé  Eutrope  8c  d’un  Auteur  incon- 
nu. C’ell  fans  doute  ce  Recueil  qu’Ardon  Smard^de  défîgne  en 
difant  que  iaint  Benoît  d'Aniane  joignit  à Ion  Code  des  Ré- 
glés , un  livre  compofé  d’Homélies  des  faints  Doâeurs  de  l’E~ 
glife  en  faveur  de  ceux  qui  fatfoient  profefOon  de  la  vie  mooaf- 
. tique  , 8c  dont  le  faint  Abbé  avoit  ordonné  la  leûurc  en  tout 
tems  aux  alTemblées  ou  conférences  du  foir.  DansJ’édition  de 
Paris  on  a mis  un  Gioflaire  pour  l’intelligence  de  certains  ter- 
mes ufités  dans  ces  régies , mais  qu'il  ne  feroit  point  aifé  d'emen- 
dte  aujourd’hui , parce  qu’ils  ne  font  plus  en  ulage.  Ce  GloiTaiEe 
n’efl  point  de  M.  Holflenius  : maison  lui  eft  redevable  de  la  Dif- 
fertation  fur  l’origine  8c  la  propagation  de  l’Etat  monaflique  im- 
primée à la  tête  du  Code.  i-  . . ' ^ ttj 

VI.  Après  que  Saint  Benoît  d’Aniane  eut  «:hevé  fdn  Code  Concorde 
des  R cgies , & qu’il  l’eut  fait  lire  pendant  quelques  tems  dans  les  Régi»* 
aflemblces  communes  de  les  Freres,  il  s’apperçut  que  certaiss 
Moines  lâches  8c  négligens  s’cnnuyoiciK  de  cette  leâure , & di- 
foic  nt  qu’il  leur  étoit  peu  important  de  lire  des  réglé  qu'ils  n’a- 
voient  point  promis  d’oblerver  , ne  faiCant  pas  ceSexion  que 
celle  de  faim  fiencat  n’ed , pour  ainfî  dire , qu’uo  extrait  desae- 
dennes  réglés  qu’on  leur  lifoit.  Ce  fut  donc  pour  les  défabufer 
t qu’il  fit  l'ouvrage  intitulé  : La  Coamd*  det  Rt  k$  , paroeqÜLil 
i y fait  voir  qu’il  fi’y  a rien  dans  celle  de  faiotBenoit.,  qui  ne  s'aç*  * 

corde  parf  rlccment  avec  les  autres  réglés  qui  avoient  alors  cours 
dans  rkglife.  II  rapporte  à cet  effet  Im  chaque  texte  de  la  réglé 


(i)Uid.tmm  f).  f.  lor. 
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de  laint  Benoît , ce  ^ue  les  autres  reg  es  ont  dit  fur  le  même 
fujet;  il  cite  jufw^u’à  vingt-lix  réglés  différentes,  parmi  Id’qucU 
îes  il  y en  a deux  dont  il  n’avoir  rien  mis  dans  le  Code  des  régies  , 

• l’une  de  faint  Jerome  & l’autre  de  Caliien.  L’ouvrage  tft  divilé 
en  77  chapitres,  quoiqu’il  n’y  en  ait  que  yj  dans  la  réglé  de 
faint  B noît  ; mais  cette  d.ffér.-ncc  vient  de  ce  que  faint  Benoît 
d’Aniane  a dtvilé  quelques  chapitres  en  deux.  IlapLccàla 
tête  de  fa  Concorde  le  dernier  chapitre  de  la  réglé  ; en  quoi  il 
paroîr  avoir  fuivi  un  ordre  allez  naturel  à (on  delfein  , puifque 
s’agiflant  de  faire  le  parallèle  de  la  réglé  de  faint  Benoît  avec 
cell  les  des  anciens  f*eics , il  croit  convenable  qu’il  commençât 
ce  parallèle  par  un  chapitre  où  faint  Benoît  compare  lui-même 

■ fa  réglé  avec  celles  des  anciens.  Sigebert  de  Gemblours  parle 
de  la  Concorde  des  réglés-,  & l’attribue  à un  Abbc  nomme  Bc- 
•noît(â)  , fans  le  caraâérifcr  autrement.  Trithcme  croit  que 
rc’etoit  Benoît’ Bifcopc(/): -mais  l’Auteur  de  la  vie  de  faint  Be- 
•noît  d’Anianc  dit  en  termes  exprès  qu’il  en  êtoit  Auteur  : & 
on  doit  l’en  croire,  puifqu’en  ayant  etc  Difciple  , il  croit  mieux 
informé  que  perfonne  des  ouvrages  de  fon  maître.  Cette  Con- 

• cordcaétc  imprimée  à Paris  en  1678  , par  les  foins  de  Dom 
Hugues  Ménard , qui  l’a  enrichie  a’un  grand  nombre  de  notes 

-très-intéreffantes(ffi).  Après  une  Préface  où  il  fait  voir  que  l’ou- 
vrage cft  de  faint  Benoît  d'Aniane,  il  en  donne  la  vie,  telle 
qu'elle  a été  écrite  par  Ardon  Smaragde , fur  laquelle  il  fait  auffi 
plufteursobfervations.  Enfuitc  il  donne  quelques  lettres  du  Saint 
avec  les  témoignages  que  les  Auteurs  contemporains,  & ceux 

3ui  font  venus  apres,  lui  ont  rendus.  11  remarque  qu'à  la  fn 
U manuferit  fur  lequel  il  a fait  imprimer  la  Concorde , on  trou- 
ve un  recueil  de  fragmens  de  divers  difeour»  des  Pères , & il  croit 
que  c'eft  le  recueil  des  Homélies  fait  par  faint  Benoît  d’Aniane, 
-&  dont  il  eft  parlé  dans  fa  vie  (»)  : mais  on  ne  peut  douter  que 
- ce  recueil  n’ait  &it  un  ouvrage  diftingué  , & du  Code  & de  la 
''Gortcordc  des:  réglés.  Dom  Mabillon,  curieux  de  fçavoir  ce 
• que  c'étoit  que  les  Homélies  rapportées  à la  Bn  de  ce  manufcric, 
dit  qu’il  l’a  cherché  avec  foin  , lans  avoir  pû  le  découvrit  (0). 
Peut-être  que  Dom  Hugues  Ménard  ne  l’avoit  point  rendu  au 
'Boonaftere  de  fünt  Benoîi-Iùr- Loire,  d’où  il  l’avoit  tiré,  ou 
— hn.uv  ■ 

' . . sUC  ' ■ ‘ C liJ  !■:  ' 

(i)  SjctEtKT.  JfSirifrcr.  tcelijîaf.  I Cnt)  MtNdROfS,  noii< , 4j, 

tâf,  fl.  ' I {ni  Cad.  V.ef,  I r«t  ctf. 
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qu’il  s’ctoit  l'g  iré.  Il  cire  d’un  manufcric  de  l’Abbaye  de  Caunes 
un  recueil  de  Sentences  des  Peres , par  faim  Benoît  d’Aniane , 

8c  dfdic  à l’Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Il  ne  rapporte  que 
la  lettre  de  cet  Abbé  a ce  Prince  : mais  apres  avoir  marque  les 
noms  des  Peres  cités  dans  ce  recueil  , il  témoigne  ne  pas  dou- 
ter que  c<’  ne  fait  le  meme  que  Dom  Ménard  avoir  eu  de  l’Ab- 
baye de  Fleuri- fur- Loire.  11  paroît  toutefois  qu'il  y a grande 
din.  rence  entre  ces  deux  recueils.  Celui  de  Fleuri  commence . 
par  l’Exameron  de  faint  Ambroife , au  lieu  que  celui  de  Caunes  ' 
commence  par  un  palTage  tiré  de  la  première  partie  des  morales 
de  faint  Grégoire  fur  Job.  Les  paroles  des  Peres  rapportées 
dans  ce  dertiier  ont  pour  but  de  montrer  combien  il  eft  utile  de 
découvrir  fes  péchc^  dans  la  Confdfion  que  l'on  en  fait  à un 
Pore  fpit  irucl , & dans  l’autre  on  traite  en  général  des  vertus 
& des  vices  qui  regardent  particuliérement  les  Moines  ; 8c  c’eft' 
à cela  que  fe  rapportent  les  paflages  des  Peres  qui  font  allégués.' 

Il  n’y  en  a point  de  faint  Chrilollome  , ni  d’Evagre , ni  de 
Bcde , ni  de  laint  Nil  dans  le  manuferit  cité  par  Dom  Mabil- 
lon  , au  lieu  qu’il  s’en  trouve  de  tous  ces  Peres  dans  le  manuf- 
crit  de  Dom  Ménard  ; mais  aufli  il  n’en  rapporte  point  de  l’Ab-' 
bé  Macaire , n’y  de  Paul  l’Egypcien  Cités  l’un  8c  l’autre  dans 
le  recueil  de  Caunes. 

VII.  On  a dit  plus  Haut  que  faint  Benoît  d’Anitne  écrivit  Lettres  <JeS. 
pendant  fa  derniere  maladie  à l’Empereur  Louis,  pour  lui  don-®'|"“‘ 
ner  quelques  avis.  Cette  lettre  n’cft  pas  venue  jufqu’à  nous  ; ‘ t 

mais  nous  en  avons  deux  autres  qu’il  écrivit  dans  le  même  tems , ’ ' ' 

l’une  à George  Abbé  d’Aniane  , & l’autre  à Ncuridius  Arche-  1 

vêque  de  Narbonne.  Dans  la  première  il  exhorte  l’Abbé  Geor- 

& tous  les  Religieux  d’Aniane  de  demeurer  unis  par  les 
iens  de  la  charité,  8c  de  l’oblervation  de  la  régie  dont  il  leur 
a voit  donné  l’exemple  autant  qu’il  avoit  été  en  lui.  Enluuc  il 
les  prie  de  recevoir  avec  bonté  tous  ceux  de  leurs  frères  qui 
voudroient  retourner  à Anianc,  loit  qu’il  les  eut  emmenés  avec 
lui  dans  les  autres  monafle'-cs  où  il  avoit  demeuré  depuis  fa  for- 
lie  d’Aniane  : foit  qu’il  les  eut  envoyés  ailleurs  pour  quelques 
affaires , ou  pour  fervir  d’exemple  dans  les  mailons  ou  il  avoit 
mis  la  réforme.  La  lettre  à l’Archevêque  de  Narbonne  eft  pour 
l’engager  de  donner  avis  de  l’état  ou  il  le  trouvoit,  tant  a fes 


(^)  Tum.  Ai^or.  10^,  tib,  1.  nirin.  1 âiiitmit*  Mmtrii. 
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^^6  - SAINT  BENOIST 
amis,  que  dans  les  monaderes,  afin  que  l’on  fît  pour  lui  des- 
prières  dont  il  avoir  un  extrême  beloin  , parce  qu'il  fcn'oit  de*ja 
fon  ame  prête  à fc  It’parer  de  Ion  corps.  On  a impi  imc  tes  deux 
lettres  à la  luite  de  la  vie  du  Saint  dans  le  cinquiénic  tome  des 
Aftes , dans  la  Concorde  des  Reg  es  & dans  les  Annales  de  l'Or- 
dre de  laint  Benoît  avec  cille  que  les  Moines  du  monadere  de 
rinde  écrivirent  à ceux  d’Aniane  lur  la  mort  de  leur  perc  com- 
mun. Elle  contient  un  abrégé  de  1.î  vie  de  ce  Saint , avec  les 
principales  circondances  qui  accompagnèrent  fa  maladie.  C'’é- 
toit  comme  une  lettre  circulaire  pour  annoncer  la  mort  dans 
tous  les  monaderes,  dont  il  avok  été  le  chef  & !c  Supérieur  Gé- 
néral. Dans  celle  qui  étoit  pour  l’Abbaye  d’Aniane  , ils  s’adrel- 
foient  particuliérement  à Ardon  qu'ils  qualifient  Maître  y pour 
le  prier  de  mettre  par  écrit  ce  quil  fçavoit  de  la  vie  de  laint 
Benoit  d’Aniane.  Ardon  fit  ce  qu’ils  dcmandoiciu , & Ion  ou- 
' vrage  a été  très-edime  dans  la  podérité.  Il  ne  le  rencontre  pas 
avec  la  lettre  des  moines  de  Tltide  fut  le  feiour  que  laint  Benoît 
fie  à Saint. Seine  : ceux-ci  ne  le  font  que  de  deux  ans  & demi  i. 
Ardon  en  compte  cinq  & huit  mois , & dit  qu’il  en  palfa  trois  dans 
les  fondions  deCellerier.  U y a encore  quelques  autrcsdifférenccs 
que  Dotn  MabiJlon  à tâché  de  concilier  : mais  il  s’en  rapporro 
plus  volontiers  au  témoignage  d’Ardon  qu’à  celui  des  moines 
de  l’Inde , qui  en  effet  dévoient  être  raotns  au  fait  des  premières 
années  de  la  retraite  du  Saint. 

Eciitt  de  S.  V III.  On  trouve  dans  le  cinquième  tome  des  mélanges  de  M. 

Baluze  quatre  opulculcs  fous  le  nom  de  Benoît  (q).  Le  premier 
Félix.  * * ed  un  recueil  de  palTages  fur  les  raydercs  de  l’Incarnation  & de 
la  Trinité  contre  l’héréfie  de  Félix  d’Urgcl.  Il  y en  a audî  pour 
montrer  que  l’on  ne  doit  point  réitérer  le  Baptême.  Le  Iccond 
cd  une  dilpuce  de  Benoît  Le  vite  contre  la  même  heréfic.  Le  troi- 
fiémccft  une  lettre  à Guarnicr,  difciple  de  l’Auteur  du  premier 
traité.  Le  quatrième  a pour  titre  ; Confefion  de  foi  de  Benoit 
Levite.  Il  ed  vifible  que  tous  ces  écrits  font  d’un  même  Auteur, 
& il  y a toute  apparence  que  c’ed  Benoît  d’Anianc.  M.  Baizue 
nen  doute  point  ; & ce  qui  confirme  Ion  fentiment , c’ed  que 
Benoît  d’Aniane  combattit  avec  zèle  l’héréfic  de  Félix , répan- 
due dans  le  Languedoc  où  cet  Alabé  d.''meuroir  ; qu’il  fut  envoyé 
en  Efpagne  avec  Leidrade  de  Lyon  pour  retirer  Fi  lix  de  Ibn  „ 
erreur  ; qu’il  adida  en  799  au  Concile  d’Urgcl  aflemblé  contre 


(j)  Baius,  tm.  f.Mifcill,  f*i.  1.  , 
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cette  hcrélk  ^ à celui  de  Francfort , où  il  la  combattit.  11  cil 
vrai  que  i’Autcur  de  ces  opufculcs  n'eft  nommé  que  Diacre,, 
& que  Benoît  d’Aniai.e  étoit  Prêtre.  Mais  il  peut  les  avoir 
écrit  étant  Diacre.  Il  prouve  dans  le  premier  que  Jefus-Chrift 
efl  Fils  de  Dieu  par  n.îture  & non  par  adoption  , & rapporte  pour 
le  prouver  un  grand  nombre  de  paffages , commençant  par  celui 
de  faint  Jean  où  il  eft  dit  : Ceux-ci  font  écrits  afin  que  vous  croiez 
que  Jefus  eft  Fils  de  Dieu  Ù"  qu'en  croyant  vous  ayez  la  vie  éternelle 
enfon  nom.  Félix  diloir  que  l’Affomption  ctoU  la  meme  chofe. 
qu  adoption  & que  Jefus-Chrift  étoit  Fils  adoptif  félon  qu’il 
eft  homme.  Benoît  répond  que  s’il  eft  adoptif  à caufe  de  l’Af- 
fomption , il  fuit  de  là  que  c’eft  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  qui; 
eft  adoptifiée  , parce  que  c’eft  le  Fils  quia  pris  l’homme  : ce  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  la  doârine  de  PEglifc.  Il  promet  à Guar- 
Bier  un  plus  grand  nombre  d’autorités , & lui  dit  qu’il  doit  en 
attendant  enleigner  conftamment  que  Jefus-Chrift  eft  vrai  Fils- 
de  Dieu  en  chacune  des  deux  natures.  Il  diftingue  les  propriétés 
de  ces  deux  natures,  & donne  par  là  à fon  difciple  le  moyen  de 
répondre  aux  objecUons  des  Féliciens.  Ces  hérétiques  objec- 
toienc  que  le  Fils  ayant  été  envoyé  par  le  Pere , il  devoir  confe- 
quemment  être  moindre  que  le  Pere.  Benoit  répond  que  la  mif- 
iion  du  Fils  n’eft  autre  que  fon  Incarnation  , & apporte  divers 
endroits  de  l’Ecriture  qui  montrent  que  le  Fils  eft  égal  en  tout 
à fon  Pere.  Il  prouve  la  même  choie  du  Saint-Efpric  : Se  dit 
que  ce  qui  eft  rapporté  de  fa  miflion , doit  s’entendre  des  lignes 
oifférens  fous  lelquels  il  a bien  voulu  fe  manifefter;  tantôt  fous 
la  figure  d’une  colombe , tantôt  fous  celle  de  langues  de  feu. 
Les  Seâateurs  de  Félix  tiroient  avantage  de  ce  que  l’on  ne 
rebaptifoit  pas  ceux  qui  palToient  de  kur  parti  dans  l’Eglife 
Catholique  (r);  au  lieu  qu’ils  rebaptifoient  ceux  qui  quittoiern 
l'Eglife  Catholique  pour  entrer  dans  leur  Seâe.  Benoît  répond. 
L’es Feliciens  baptiloicnt  bien,  parce  qu’ils baptifoient félon  la 
réglé  établie  de  Jefus-Chrift  & qu’ils  &uoient  mal  de  rebaptifer 
les  catholiques,  baptifés  félon  la  même  forme.  II  continue  dans 
fon  fécond  ouvrage  de  montrer  que  Jefus-Chrift  eft  vérirablc- 
ment  Fils  de  Dieu,  & que  Marie  famereeft  véritablement  Mere 
de  Dieu,  puifqu’il  eft  né  d’elle  (r).  Cet  Ecrit  eft  apparemment 
celui  que  Benoît  avoit  promis  dans  le  premier , qui  y eft  rap- 
pellé.  La  lettre  à Guamier  roule  fur  la  même  matière  ; fionoît 
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y ex,  lique  les  termes  difrérens  don  le^  Grecs  & les  Larins  fe 
îer voient  en  parlant  de  la  nature  de  Dieu  & des  trois  perfonnes 
de  la  Trinité.  Sa  Confeffion  de  foi  qui  fiir  le  quatrième  o,  uf- 
culc,  eft  en  forme  de  priere  à Dieu.  Ii  s’y  explique  fort  au  long 
furies  myfteres  de  la  Trinité  & de  Plncarnirion , & n’oublie 
pas  de  dire  que  le  Saint-Efprit  procédé  du  Pere  & du  Fils  (r). 

IX  M.  Baluze  a publ'é  dans  le  fécond  rome  des  Capitulaires 
un  Pénitentiel  foos  le  nom  de  faint  Benoît  d’Aniane.  Suivant 
le  manufcrii  de  faint  Gai , d’où  il  l’a  tiré  , l’infcription  porte 
fimplement  : Benoît  Abbé  ; mais  à la  marge , on  lit  d'Aninne  ; 
ce  qui  apparemment  a été  ajouté  après  coup.  L’Auteur  diftin- 
gue  tjuatre  fortes  de  fautes,  contre  la  réglé  de  faint  Benoît,  5e 
quatre  façons  de  les  punir  luivant  la  même  réglé.  Ce  Pénitentiel 
a été  réimprimé  à Paris  en  1716,  dans  le  recueil  de  divers  mo- 
numens  touchant  l’ancienne  difeipline  monaftique(a) , par  un 
Bcncdiélin  de  l’Abbaye  de  Saint  B aile  en  la  Forêt-noire:  mais 
il  y a ajouté  plufieurs  Stattuts  que  laint  Benoît  d’Aniane  fit  ob- 
ferver  dans  les  monafleres  qu’il  avoir  réformés.  Dom  Mabillon 
cite  encore  un  manulcrit  de  l’Abbaye  de  faint  Gai  qui  contient 
un  Pénitentiel  fuivant  la  réglé  de  faint  Benoît  (.r) , à laquelle 
il  dit  que  ce  Pénitentiel  étoit  joint  dans  ce  manulcrit.  Les  paro- 
les qu’il  en  rapporte  ne  fe  lifent  pas  dans  le  Pénitentiel  donné 
par  M.  Baluze. 

X.  Ce  Pere  parle  d’un  autre  manuferit  qu’il  avoir  vu  dans 
la  Bibliothèque  de  laint  Ulric  à Aufbourg,  où  étoit  un  Com- 
mentaire  de  Benoît  fur  les  Epîtres  de  faint  Paul  ).  Il  en  don- 
ne les  premiers  mots  fans  décider,  fi  ce  Benoît  étoit  celui  d’A- 
niane ou  quelqu’autre  Ecrivain  de  même  nom  , ne  croyant  pas 
apparemment  qu’il  fût  intcrelfant  pour  faint  Benoît  d’Aniane 
de  le  lui  attribuer,  parce  qu’il  n’avoir  rien  trouvé  qui  fût  digne 
de  remarque  dans  cet  ouvrage.  Mais  il  patoît  perluadé  qu’on 
peut  le  reconnoître  Auteur  d’un  recueil  de  diverfes  coutumes 
tirées  des  règles  & des  inftruâions  des  anciens  qui  ont  traité 
de  la  vie  Acétique  (z)  ; & que  ce  recueil  cil  le  même  que  Benoît 
Hæftcne  a fait  imprimer  dans  fes  difquifitions  monalliques  fous 
le  titre (n)  de  réglé  de  converfations  monalliques.  Enfin,  on 


»«• 

(■«)  r»i«l  Oifeiptin»  p.  I {.  Cÿ  tg. 
(x)  .Ma>illun,  i»  Analettiip,  ip. 
(p)  M/IBillon  , iHd.  iR. 


(t)  MABtitON.  Ttm.  J,  A3,  p.  <i«. 
MABUL.'t^iir.  tS  PrMf.  in  tomtim  f.' 
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donne  à fainc-Bcnoit  d’Anianc  un  traité  Afccrivjue  divifé  en  dix 
chapitrcs(è) , où  l’Autheur  traite  de  dix  différences  vertus,  de 
Ehutnilitc , de  la  crainte  de  Dieu , de  la  pénitence , &c.  Mais  cet 
ouvrage  n’a  pas  encore  été  rendu  public.  Theoduife  Evccjue 
d’Oriwns  a fait  de  ce  faint  Abbé  un  éloge  complet , en  difant 
qu’il  étoic  dans  les  Gaules  ce  que  laint  Benoît  avoit  été  dans 
‘Tlcalie  (c).  « 


CHAPITRE  XXVII. 

Theodulphe,  Evêque  dOrleans. 

I.  HEODULFE  né  aude-là  les  Alpes,  d’une  famil- 

X le  illuflre  parmi  les  Goths , fut  d’abord  engagé  dans  Kvl^uc^lmr. 
le  mariage  dont  il  eut  une  fille  nommée  Gifele.  Son  Içavoir  & icatK.  11  cil 
la  beauté  de  fon  génie  le  firent  ellimer  du  Roi  Charles  qui  l’em- 
mena  en  France  vers  l’an  781.  Theoduife  avoit  dèslors  perdu  ciplînr  Ecdcl 
fa  femme.  Emnt  entré  dans  le  Clergé,  le  Roi  lui  donna  l’Evcché  éuAiijuc. 
d’Orléans , & l’Abbaye  de  Fleuri  : mais  il  n’eft  pas  certain 
qu’il  ait  été  pourvu  en  même  tems  de  ces  deux  bénéfices.  Ceux 
qui  ont  examiné  avec  plus  de  loin  la  fuite  des  Abbés  de  Fleuri  (a), 
penlent  qg'on  ne  peut  y mettre  Theoduife  avant  l'an  794.  Auf- 
ii-tôt  qu'il  fut  fur  le  Siège  d’Orléans , Tl  s’appliqua  à infiruire 
fon  Clergé  par  un  Capitulaire  divifé  en  quarante dix  articles.. 

Le  Roi  Charles  l’honora  de  diverfes  commilfions , entre  autres  , 
de  réfuter  les  Ecrits  de  Félix d’Urgel.  Theoduife  étendit  les  foins 
jufques  lurles  monalleres  de  Ion  Diocèle  , en  y ctabliffant  des 
Ecoles,  particulièrement  dans  ceux  de  faint  Aignan  , de  Fleu- 
ri & de  faint  Lifarde  ; à Meun  il  rétablit  aulTi  le  monaftere  de 
JVlici  ou  faint  Mefmin  entièrement  défolé  pendant  les  guerres 
du  Roi  Pépin  contre  Gaifier  Duc  d’Aquitaine.  Il  en  retira  les 
biens  ufurpés , y en  ajouta  du  ficn , & obtint  de  faint  Benoît 
d’Aiûanc  quatre  moines  , qui  affembleren:  avec  le  tems  une  • 


(i)RlVFT,foiw.4  llifi  Littéraire  p.4f7» 

(r)Quod/iiit  Aufoniis  ficnediâui  Rec- 
tor  in  nrvis 

Hoc  modo  tuin  noûris  es,  Beneüâe,iocis. . 


THEODotres , lih.  2.  C^rm,  tf. 
(4)Maiulx. iiÿ.  Annitl,  num. 
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grande  Communauté , & rétablirent  l’obfervance. 

P-iVu'^du**  diîFércnt  avec  les  moines  de 

Pap^“^cnne  f'*int  Martin  de  Tours,  au  fujet  d’un  Je  fes  Clercs  qui  s’étoit 
IV.  fauvé  dans  leur  Eglife  comme  en  un  lieu  d’azile  : mais  cette  af- 

faire n’eut  point  de  fuite.  Il  fouferivit  en  8 1 1 au  teftament  de 
l’Empereur  Charlemagne.  Ce  Prince  lui  continua  fes  bonnes 
grâces  tant  c^O’il  vécut  {b)  : & Louis  le  Débonnaire  fon  Succef- 
leur  donna  a cet  Evêque  des  marques  de  fa  confiance  en  l’en- 
voyant au-devant  du  Pape  Etienne  IV.  pour  le  conduire  à 
■Reims  où  il  devoir  être  rem.  Le  Pape  pour  lui  marquer  fa  re- 
connoiflTance  lui  donna  le  Pallium,  & apparemment  le  titre 
d’Archeveque , puifque  Tbeodulfc  le  porta  tou|ours  depuis, 
n eft  sceufe  III.  Cependant  l’Empereur  Louis  fuivant  l’exemple  de  fon 
» penfoit  à s'affocier  un  de  fes  enfans  a l’Empire , & à 
fé.  Sa  mort  en  donner  aux  deux  autres  chacun  un  Royaume.  1 1 jetta  les  yeux  fur 
Lothiire  fon  fils  aîné , créa  Roi  d’Aquitaine  Pépin  fon  fécond 
fils,  & donna  à Louis  fon  troifiéme  fils  le  Royaume  de  Bavière. 
Ce  choix  ayant  été  approuvé  dans  une  affcmblée  générale  tenue 
à Aix-la  Chapelle  en  817,  1’ A£Ie  en  fut  envoyé  au  Pape  par 
l’Empereur  (c)  : & la  cérémonie  du  Couronnement  s’étant  faite 
avec  beaucoup  de  folemnité,  les  deux  Rois  Pépin  & Louis  par- 
tirent aulTi-tôt  pour  aller  fe  faire  reconnoître  chacun  dans  leur 
Royaume.  Bernard  Roi  d’Italie  qui  en  cette  qualités  comme 
Fils  de  Pépin  fils  aîné  de  Charlemagne , croyant  que  la  fuccelfion 
à l’Empire  le  regardait  plus  qu'aucun  autre  , fut  indigné  du 
Couronnement  de  Lothaire,  & fe  révolta  contre  l’Empereur 
Louis  fon  oncle.  Il  avoir  déjà  un  parti  en  France  parmi  les 
Seigneurs  de  la  Cour , mécontens  du  nouveau  Gouvernement  ; 
il  l’augmenta  & vint  avec  une  armée  fe  faifir  de  tous  les  paffages 
des  Alpes.  Aux  premiers  avis  de  cette  conjuration , l’Empereur 
fit  marcher  contre  lui  fon  armée  ; & ayant  gagne  les  Officiers 
des  troupes  de  Bernard , elles  l'abandonnèrent.  Dans  cette  ex- 
trémité il  prit  le  parti  de  venir  avec  les  principaux  de  fon  armée 
■ dcm.inder  pardon  à Louis-lc- Débonnaire,  qui  avant  de  s'ex- 

pliquer fur  la  grâce  qu’on  lui  demandoit , voulut  fçavoir  tous 
les  complices  de  la  conjuration , Bernard  les  nomma  tous , & 
en  particulier  Theodulfe  Evêque  d’Orldms.  C croit  en  817. 
L’Empereur  qui  ne  vouloir  pas  être  feul  Juge  de  cette  affaire , 


(i)  .Mxiill.  ait  it.Aïuul, 
f»i-  411. 


• ii’  I (0  EciMCto,  ad  an.  817.  tÿ  Sig- 
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en  renvoya  l’examen  à l’afTemblée  qui  dévoie  fe  tenir  à Aix-la- 
Chapelle  l'année  fuivanie.  Tous  les  complices  y furent  condam* 
nés  à mort.  Louis  modéra  cette  Sentence»  fe  contentant  de 
faire  créver  les  yeux  à ceux  d’entre  eux  qui  étaient  la'ics.  Pour  les 
Evêques  après  les  avoir  fait  dépofer  félon  les  formes  canonique^ 
par  un  Concile  » U envoya  les  uns  en  exil»  8c  rélégua  les  autres 
e.i  divers  monafteres  pour  y faire  pénitence.  Theodulfc  d’Or- 
léans fut  envoyé  dans  celui  de  faint  Albin  ou  de  faint  Serge  à 
Angers;  car  on  ne  fçait  pas  lequel  des  deux (d)  ; & il  fut  en 
même  tems  dépouiUé  de  l’Abbaye  de  Fleuri  qu’il  avoir  polTédée 
pendant- environ  dix-neuf  ans.  Quatre  ans  après»  c’elt-à- dire 
en  821  » l’Em^reur  Louis  ayant  fait  venir  au  Parlement  de 
Thionville  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  conjuration  de 
Bernard  (e),  leur  pardonna  » leur  rendit  leurs  biens  confifqués» 

& renvoya  les  exilés.  On  dit  que  Theodulfe  mourut  en  s’en  re- 
tournant à Orléans  (/)»  Mais  félon  fon  Epitaphe  que  Dom 
Mabillon  dit  avoir  trouvée  dans  un  ancien  manuferit  de  l’Ab- 
baye' de  faint  Vanne  » il  mourut  8c  fut  enterré  à Angers.  Sa 
mort  eft  marquée  dans  quelque  Nécrolc^  au  dix-huitiéme  de 
Septembre.  Il  avoit  toujours  protefté  de  Ion  innocence  » comme 
on  le  voit  dans  un  de  fes  Poëmes  à Aiulfe  Archevêque  de  Bour- 
ges : & Moduin  Evêque  d’Autun  foutient  en  effet  qu’il  étoit  in- 
nocent du  crime  dont  on  l’avoit  chargé  (g). 

IV.  Les  Ouvrages  de  Theodulfe  tant  en  profe  qu’én  vêts  Ect!» 
ont  été  recueillis  par  le  Pere  Sirmond  en  1^46  (/<).  Le  premier 
eft  un  Capitulaire  ou  inftruélion  adrelTé  aux  Prêtres  & princi- 
paiement  aux  Curés  de  fon  Diocèfe.  Il  eft  divifé  en  quarante- 
îix  articles  dont  nous  donnerons  ici  la  fubftance.  L’aflîduité  à C4.  ». 
la  leéhire  & à la  prière  egalement  ilÉtcftaires  à un  homme  de 
bien.  Il  s’ipftruit  8c  fe  cultive  par  la  ieâure  : 8e  il  trouve  dans 
la  priere  les  moyens  de  fepréferver  du  péché.  Le  travail  des  mains  c*f.s. 
doit  fuccéder  à ces  deux  exercices  » foii  pour  mortifier  le  corps  » 
foit  pour  fubvenir  à fes  propres  befoins  8c  à ceux  des  pauvres. 
QuantMes  Ptêtres  viendront  au  Synode»  félon  la  coutume»  iis 
apporteront  avec  eux  les  habits  » les  livres  8e  les  vafes  lâcrés  à ^4. 4 
l’ufage  de  leur  miniftére  ; & amèneront  deux  ou  trois  Clercs  j 


(f)  Ex/ili«m  innoetnu  pateris  pehtifle, 
Sacerdos, 

Inclytuf  expeitut  Pncful  eiK^e  maliun. 
AfMj  Mabill.iHV. 

U)  Ttm. i,OÈtr,SirmmtH,Vnit,  171s. 
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pour  les  aider  à célebrer  la  MeOfe  ; afin  que  ?on  voie  avec 
quel  foin  ils  font  le  fervice  Je  Dieu.  Les  Prccres  ferom  eux- 
mêmes  ou  feront  faire  en  leur  prêfence  le  pain  que  l’on  doit  otirir 
en  lacriHee  -,  & prendront  garde  que  le  pain , le  vin  8c  l’eau 
qui  y lont  néceiïaires,  foient  parfai'cment  purs  & maniés  avec 
Céf.  6.  une  grande  propreté.  Les  femmes  n’approcheront  point  de 
l’Autel  tandi>  que  le  Prêtre  célébré  la  M^e  ; mais  elles  demeu- 
leront  à leurs  places , & U ira  prendre  I urs  offrandes  Elles 
ne  toucheront  point  aux  chofes  Saintes,  ni  meme  les  hommes 
bïcs  f de  crainte  qu'ils  n’en  foient  punk  comme  Oza  pour  avoir 
c*f.  7*  ofé  toucher  l’Arche  du  Seigneur.  Le  ! rêtre  ne  célébrera  jamais 
la  mi'de  feui  ; il  faut  qu’il  y ait  des  aflîffans , qui  puilTcnt  lui 
répondre  quand  il  iâlue  le  peu»  le.  L’on  mettoh  fouvent  dans 
•'  les  Eglifes , les  bleds  & les  foins  : Theodulfe  défend  d’y  rien 
ferrer  que  les  omemens , les  vafes  facrés&  les  livres.  Il  defend 
Cff.  f.  encore  d’inhumer  perfonne  dans  les  Eglifes , fi  ce  n’cfl  un  Prê- 
tre ou  un  autre  homme  diflingué  par  fa  venu.  11  ne  vcui  pas 
toutefois  que  l’on  déterre  les  corps  qui  font  dans  les  Egfifes  - 
mais  il  dit  qu’on  doit  enfoncer  les  tombeaux , & les  cdlwrir  de 
pavé , eoforte  qu'ils  ne  paroilTent  point  : & que  s’il  y a trop  de 
corps  y on  defiine  ce  lieu  pour  cimetiere  , qu’on  en  ôte  l’Autel 
& qu’on  le  transfère  en  un  autre  lieu  , où  l’on  puifle  offnr 
Ctf.  10.  à Dieu  le  Sacrifice  avec  décence.  L’Eglife  étant  uniquement 
dtflinée  pour  louer  Dieu  & pour  y faire  fon  fervice  , on  doit 
en  bannir  les  affaires,  les  difputcs  8c  les  dilcours  inutiles  , étant 
dangereux  de  dire  ou  de  faire  quelque  choie  qui  ne  convienne 
point  au  lieu  ou  l’on  offre  à Dieu  le  Sacrifice , 8e  où  l'on  ne 
Céf.  n.  peut  douter  que  les  Anges  ne  s’alfcmblcnt.  La  Méfié  ne  fe  célé- 
brera jamais  en  aucun  aurfl  lieu  que  dans  l’Eglife  : 8e  les  vafes 
€<y.  t8.  facrés  ne  feront  employés  à aucun  ufage  profane.  On  cite  en 
cet  endroit  l’exemple  de  Baltaiar  qui  pour  av-^ir  profané  les  va- 
fes dcflinés  au  miniflére  de  l'Autel  , perdit  en  même-tems  la 
vie  8e  le  Royaume. 

c^.  is.  V.  Il  eft  défendu  aux  Prêtres  de  loger  avec  des  femiftes  ; de 
boire  ou  manger  dans  les  tavernes,  ni  avec  des  femmes,  fi  ce 
n’efl  dans  des  repas  auxquels  ils  feront  invités  par  un  pere  de  fa- 
>4-  mille  ; de  foUidter  les  paroifiîens  d’un  autre,  de  venir  a fon 
c^.  i6.  Eglife  & lui  payer  1 s dix'tu's  ; ou  de  briguer  l’Eglifc  d'un  au- 
tre par  prélent , pour  fe  la  faire  donner,  (..es  deux  derniers  cav 
font  défendusfous  peine  de  fépolition  , ou  d’être  mis  long-tcms 
o^.  i;.  en  priioo  pour  faire  p^itcoce.  Ou  leur  défend  cacorc  de  folli-. 
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citer  ou  de  recevoir  chez  eux  le  Clerc  d’une  autre  Eglifc.  S'il 
arrive  que  l’on  apporte  au  Prêtre  un  enfant  malade  , de  quel- 
que paroilTe  qu’il  foit , il  doit  le  baptifer  j de  peur  que  cet  en- 
fant ne  meure  fans  avoir  reçu  la  grâce  du  baptême  : ce  qui  fcroit 
à la  charge  de  celui  qui  auroit  refufé  de  le  baptil'er.  Permis  à 
un  Prêtre  d’envoyer  fon  neveu  ou  fon  parent  à l’une  des  écoles 
établies  dans  les  différents  endroits  du  Diocèfe  d’Orléans.  Theo- 
dulfc  marque  celles  de  fainte-Croix , de  faint  Aignan , de  faim 
Lifarde  & de  faint  Benoit  ou  Fleuri , & ajoute , que  les  Prê- 
tres tiendront  des  écoles  dans  les  bourgs  & les  villages  ; & qu'ils 
cnfeigneront  avec  charité  les  eitfans  qui  leur  feront  envoyés , 
fans  rien  exiger  des  parens , ni  recevoir  que  ce  qui  fera  offert 
volontairement.  Enfiiite  il  donne  un  abrégé  de  la  morale  chré- 
tienne tirée  des  divines  écritures  , tel  qu’il  avoit  été  fait  par 
un  Pere  qu'il  ne  nomme  point.  C’eft  le  ejuatriéme  chapitre  de 
la  régie  de  faint  Benoît  qui  a pour  titre  : Injhuments  des  bomtt 
ceuvres.  Il  ordonne  à tous  les  Fidèles  , d’apprendre  par  cœur 
l’Oraifon  Dominicale  & le.  Symbole , qui  font  les  fondemens 
de  toute  la  Religion  Chrétienne  : & de  les  dire  tous  les  jourSj 
au  moins  le  matin  &Te  foir  avec  quelques  autres  courtes  prières, 
qu'il  rapporte  : & veut  qu'ils  faffent  ces  prières  à l’Eglife , fi 
cela  fe  peut  : finon  en  quelque  lieu  qu’ils  fe  trouvent  foit  en 
chemin,  ou  dans  les  bois,  ou  dans  les  champs,  fçaehant  que 
Dieu  eft  préfent  par  tout.  Il  leur  recommande  après  avoir  adoré 
Dieu , d’invoquer  aufll  les  Saints  ; entre  Icfquels  il  met  les  A- 
pôtres  & les  Martyrs. 

VI.  Le  Dimanche  ne  fera  employé  qu’à  prier  Dieu  & à 
affifier  à la  mefle  : & il  ne  fera  permis  de  travailler  que  pour 
préparer  à manger.  S’il  eft  befoin  de  voyager  par  eau  ou  par 
terre,  ce  fera  fans  préjudice  de  la  méfié  & de  la  pricre.  Chaque 
Fidèle  viendra  à vêpres  le  Samedi , puis  aux  vigiles , ou  mati- 
nes (i) , & à la  mefle  avec  des  offrandes  : & lorfqu’ils  iront  à 
l’Eglife,  ils  ne  s’y  occuperont  d’autres  chofes  que  ae  Dieu,  de 
fes  louanges,  de  la  célébration  des  myfléres  & de  l’aumône. 
Theodulm  recommande  rhofpitalité  fans  aucun  intérêt , fi  ce 
n’efl  que  l'étranger  offre  volontairement  quelque  chofe  : il  dit 
à fes  Prêtres  d’enfeigner  aux  peuples  à s’anflenir  du  parjure  8e 


Cif.  17. 
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(j)  Conv«nirn<lain  cIlSabbatoDiccum  I ad  manitinum  Officium.  Concurrendum 
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du  faux  témoignage  , fous  peine  d’être  fournis  à la  même  péni-* 
tcnce  que  les  aduTccres  , les  fornicateurs , les  homicides  : c’eft- 
àTdire  , ou  de  faire  lept  ans  de  pénitence  , ou  d’être  chrfflcs 
de  l’Eglife  > au  cas  qu’ils  ne  veuillent  point  conftfler  leurs  pé- 
chés, & en  faire  une  fatisfaûion  canonique.  Ceux  que  l’on 
chaflbit  de  l’hglilc  croient  en  inême-tcms  privés  de  la  commu- 
nion des  Fidcics  : enforte  que  perfonne  ne  buvoit  ni  mangeoie 
' avec  eux , & ne  les  recevoir  en  fa  maifon.  Thcodulfc  exhorte 
c«?*  M-  les  Prêtres  à étudier  tellement  les  Ecritures , qu’ils  foient  toujours 

[>rêtsà  en  faire  part  a leur  peuple  : ou  du  moins  de  leur  enfeigner 
es  choies  les  plus  communes;  & de  reprendre  & d'édifier. 
les  exhorte  encore  de  fe  préparer  pour  le  Synode  , afin  que  cha- 
cun d’eux  fçachc  reprefenter  à fon  Evêque  ce  qui  regarde  les 
fondions  de  leur  miniflere  & quel  fruit  ils  en  auroitt  retiré. 
Cdf.  JO.  Nous  devons,  ajoute- t-il,  confeflTcr  tous  les  jours  à Dieu  nos 
péchés  dans  notre  priere  , une  fois  ou  deux,  ou  davantage  ft 
nous  pouvons:  & pour  en  obtenir  le  pardon  , réciter  avec  lar- 
mes & gémiffcmenslesplcaumescinquantiéme,  vingt- quatrième, 
trente-neuvième  , & les  autres  Icmblables.  La  confclTion  quo 
nous  faifons  au  Prêtre  nous  procure  l’avantage  de  recevoir  les 
confûls , & les  pénitences  fafutaires(lt)  : nous  devons  confclTec 
tous  nos  péchés , foit  d’adions , foit  de  penfées.  G’cft  pourquoi 
celui  qui  vient  à la  confclHon  doit  être  interrogé . avec  foin  y 
comment  .&  à quelle  occafion  il  a commis  le  péché  dont  il  fc 
confelTe , & recevoir  une  pénitence  proportionnée  à fon  péché. 
On  doit  perfuader  au  pénitent  de  confclTçr  même  fes  mauvaifes 
penfées  : & le  Prêtre  doit  lui  nommer  les  huit  vices  capitaux  en 
particulier.,  & recevoir  là-delTus  fa  confelTion. 
c*f. }».  VII.  Théodulfe  entre  dans  le  détail  des  œuvres  de  miféri- 
Cf.  J},  corde  que  les  chrétiens  doivent  exercer  entre  cuxc  des  devoirs 
des  parens  envers  leurs  enfans&  des  enfans  envers  leurs  parens; 
Ctf-îi-  & ,des  régies  que  les  marchands  ou  négocians  doivent  fuivre 
Cf,  pour  ne  faire  tort  à perfonne.  Il  dit  qu’une  femaine  avant  le 
commencement  du  Carême  l’on  doit  fe  conieffer  au  Prêtre,  re» 


ConretHonss  daadx  Tunt  de  omnibus 
peccads  , quz  (Ire  ih  opéré , /ire  in  cogir 
tadone  prrpetrannir..  Quandorrgo  quis 
ad  cooMTionem  venic  ,*  diligenter  debet 
inquiri , quoniodb  aut  qui  occalione  p«c 
catum  petpetraverit  , quo  i peregiîTe  fe 
cooStcnir , te  juxu  «ebct.ei 


porniteptia  indicari.  Oebet  ei  perfuadeiî 
ut  & deperverlù  cogitation! bus  fàciatcon- 
féfTtonein.  Débet  ei  etiam  injui^i , ut  de 
oâo  principelibus  vitiis  f..ciai  tuam  con- 
fcirionem  ,.&  n<>reinadmei  d.betSacer- 
dos  unumquodque  vidura  dicere , & fuam 
de  eo  coniçlCoociD  pedpete.  IHd.  (,  1 1> 
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tevoir  la  pénitence,  récoij^ilier  les  perfonnes  divitécs  & appai- 
lèr  tous  les  didérencs  : parce  qu’cn  entrant  ainli  dans^la  fainre 
Quarantaine  on  arrivera  à Pâques  avec  des  cœue  purs  & renou- 
vellés  par  la  pénitence.  Il  doniacfeptxnoyensd’cflàccr  les  péchés: 
le  premierpar  le  baptême  ; le  fécond  par  le  martyre  ; le  troifiéme 
par  l’aumône  •,  le  quatrième  par  les  pardons  des  injures  ; le  cin- 
quiéiTie'par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , ou  en  détour- 
nant les  autres  du  mal  par  des  exemples  de  vertu  j le  (ixiéme  par 
la  charité-;  & le  feptiémc  par  la  pénitence:.  Il  autorife  chacur» 
de  ces  moyens  d'un  paflage.  de  l’Ecriture.  Après  quoi  venant 
au  jeûne  du  Carême,  U.  dit  qu’on  doit. l’obTer ver  en  jeûnant 
exaâement  tous  les  jours , hors  les  Dimanches.  Dans  les  autres 
tems  on  peut  par  un  motif  de  charité  rompre  le  jeûne.  Cela  ne 
k peut  en  Carême.  Car  les  autres  jeûnes  font  de  dévotion  : 
mais  celui-ci  ell  commandé  de  Dieu  (/)  : il  n'y  a que  lesinhr-r 
mes  Se  les  enfâns  qui  en  foient  exempts.  Le  jeûne  doit  être  ac- 
compagné d’aumône,  & il  faut  donner  aux  pauvres  ce  que  l’on 
déj>enreroit  à boire  Se  à manger , fi  l'on  ne  jeûnoit  pas.  De 
fèuner  & deréferver  au  fouper  ce^e  l’on  auroit  mangé  à dîner, 
n’efl  pas  augmenter  fa  récompenle , .mais  les  mers  d’un  même 
repas.  Plufieurs  s'imaginent  jeûner  en  mangeant  aufü-côt  qu’ils 
entendent  fonnerNone(nj).  Ce  neft  point  jeûner  fi  on  mange 
avant  l'Office  de  Vêpres.  11  faut  aller  à la  mefTe , & après  l’a- 
voir oüie  & les  Offices  de  Vêpres,-  Se  avoir  fait  l’aumône , on 
peut  prendre  fon  repas.  Siquaqu'urr  eft  empêché  patnéceflité 
a'affifier  à la  mefTe , il,doir  faire  fa  prière  à l’heure  de  Vêpres , 
&' jeûner  jufques-là.  En  ces  jours  on  doit  s’abfienir  de  toute 
forte  de dâtees.  Celui  qdi  peut  fe  pafler  d’œufs,  de  fromage, 
de  poiflbn  &.  de  vin , a un  grand  mérite;  & celui  que  l’infir- 
mité ou  le  travail  empêche  de  s’en  abficnir ,.  doit  au.  moffis  jeû- 
ner jufqu’au  foin.-. Mais  ibeft  conqp  toutes  raifbns  de  s’abfienir 
de  fromage  , de  laitÿ:  de  beurre,  £e  d’œufs  , & ne  pas  jeûner. 
Theodulte  ordonne  aux  .gens- mariés  de  vivre. en  continence 


(<)  Alio  tempore  Met  jejuirium  Chari-  ■ 
talit  ciUM  diltolTi , ifto  veti>  nullatenàt 
débet.  Quia  in  alio  jejunare  in  voluntate 
& arbiirio  cujuflibet  poCcum  eft  , in  hoc 
varb  non  ,'ejunare,  ptzeep  um  Oei-nanC- 
cender:^  eft.  yj. 


funr,  (î  antemanducaverint.qvatn  ved 
perdiiumcelebreniroflicium.  Concurren- 
dumeftenimad  Miiras.&auditis  MilTânitn 
,fo!  emmbut,6ve  vefpertinit  offtciit  iamot 
cleemolinis  ad  dbiun  .icccdendum  en.  Si 
veroaliquis  neceïïitaie  conAriâua  fuerit , 
ut  ad  MHIâm  convenire  non  valeet  , 
mata  vefpernna  bora.  compléta  oratiune 
fui , jejumuiD  abfolvece  débat,  ikii.  e.  jv. 
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pendant  le  Carême,  fans  laquelle,  ^ic  il,  leur  jeûne  eft  de  peu 

de  mérite.  11  défend  aulli  les  procès  8c  les  difputes 

VIII.  Tous  «eux  qui  ne  lont  pas  excommuniés  doivent  re- 
cevoir le  Sacrement  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrill  tous 
les  Dimanches  de  Carême (»)  ; le  Jeudi,  le  Vendredi,  & lo 
Samedi-faint&  le  jour  de  Pâques»  toute  la  Semaine  de  Pâques 
doit  être  célébrée  avec  la  même  dévotion  que  le  jour.  On  doit 
fe  préparer  à la  fainte  Communion  , en  s’abdenant  quelque 
tems  du  devoir  conjugal , en  fc  purifiant  des  vices , en  s’ornant 
des  vertus  & en  s’appliquant  à l’aumône  & à la  pricre.  Comme 
il  eil  dai^creux  de  s’en  approcher  indignement,  il  l’ed  audi 
de  s’en  abdenir  long-iems  : excepté  ceux  qui  étant  excommuniés 
ne  communient  pas  quand  ils  veulent , mais  en  certain  tems  j 
& les  perfonnes  pieuies  qui  le  font  prefque  tous  les  jours.  Cette" 
excommunication  pendant  laquelle  on  communioit  quelquefois 
n’étoit  pas  l’anathcme  , mais  quelque  peine  femblable  a l’excom- 
munication mentionnée  dans  la  régie  de  faint  Benoît  (o).  Les 
Prêtres  qui  difent  des  Mefifes  particulières  aux  jours  de  Diman- 
che, les  diront  plus  matin  8c  fécretement,  pour  ne  point  dé.- 
tourner  le  peuple  de  la  meffe  folemnellc  qui  le  dit  à l’heure  de 
tierce  : car  dit  Theodulfe , c’ed  un  abus  à quelques-uns  de  fortir 
de  l’Eglife  les  Dimanches  8c  les  Fêtes , fi-tôt  qu'ils  ont  ouï 
une  meffe  même  des  morts , & de  paffer  le  rede  du  jour  en  fedins 
8c  en  débauche.  Il  veut  donc  que  l’on  avertiffe  le  peuple  que 
perfonne  ne  doit  manger  qu'après  l'office  public  ; que  tous 
doivent  venir  â l’Eglife  Cathédrale  pour  aflider  à la  meffe  8c  à 
la  prédication  ; & q^ue  les  Prêtres  de  l.i  Ville  8c  des  P'auxbourgs 
y affident  avec  tout  le  peuple.  Il  n'erfexcepte  que  les  Religieu- 
i'es  , parce  quelles  en  étoient  difpenfées  pour  leur  clôture.  C’é- 
toit  donc  encore  l’ufage  de  ne  faire  qu’un  office  le  Dimanche 
dans  les  grandes  Villes  (p)..,On  ne  fçait  pas  bien  en  quel  tems^ 
Theodulfe  fit  ce  Capitulaire.  Baronius  le  rapporte  à l’an  835. 
Cette  époque  ne  peut  fc  foutenir  , puifquc  Jonas  fucceffeur  de 
Theodulfe  dans  le  Siège  Epifcopal  d’Orléans  fut  envoyé  par 
Louis-lc'Débonnaire  au  Pape  Eugene  en  824.  Le  Pere  Sir- 


(»)  Singulif  diebui  Dominicis  in  qua- 
dragelîmd  , prxter  hos  qui  excommuni- 
can  funt , Sacramenca  Corporii  & San- 
eninis  Chrifii  fumrnda  funt,  & in  C>na 
Domini  le  in  Parafeeve  , in  vi^iliâ  Paf- 
chx  S;  in  die  Retùrreâionu  Donuni  pcoi- 


tùi  ab  omnibus  communicandum,  Scip 
diet  Parchalia  bobdomadz  omnei  zquali 
religionecol^ndi  funt.  tUd.cap.  41. 

(•)  FiEDXt,  Hifl.Eeclif.  m.  44.p.;o». 
(p)  FtEonr , uUfriT» , p.  jot. 
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inond  le  met  dans  lcs  premières  an.ices  de  l’Epifcopat  He  Theo- 
dulfc  : & c’eft  en  effet  un  monument  digne  du  zélé  d’un  Evê- 
que qui  entre  dans  un  Dioccfe  où  rcgnoit  l’ignorance. 

IX.  Magnus  Archevêque  de  Sens,  ayant  communiqué  à ilvrt.'uBap.. 
tous  les  Surtragans  la  lettre  circulaire  de  l’Empereur  Charlemagne 
adrelTécaux  Métropolitains  de  Ion  Royaume,  Thcc.dulfe  d’Or- 
léans ht  un  écrit  où  il  répondoir  à toutes  les  quellions  que  ce 
Prince  avoit  propoféej  (^).  Ce  qu’il  dit  fur  le  nom  de  catéchu-  • 
mené,  fur  les  infutflations,  les  exorcifmcs,  la  rcci'ation  du 
Symbole  , les  ferutins  , les  onâions  & autres  cérémonies  qui 
precedent  & accompagnent  l’adminiflration  du  Baptême , re- 
vient à ce  que  l’on  en  trouve  dans  les  Ecrits  faits  fur  le  même 
fujet  & à la  même  occafion  par  plufieurs  Métropolitains.  Nous 
obfervcrons  feulement  qu’en  expliquant  lé  Symbole  , il  enfeigne 
que  Jefus-Chriff  n’eft  point  Fils  de  Dieu  par  adoption,  mais 
par  nature,  qu’il  efl  véritablement  né  du  Pere,  qu’il  lui  eff 
eonfubffantiel  & égal  en  toutes  chofes;  que  nous  fommesobli- 

§és  de  croire  que  le  Saint-Efprit  eft  vrai  Dieu , qu’il  procède 
u Pere  & du  Fils  (r)  i qu’il  eff  égal  à l’un  & à l’autre  en  volon- 
té , en  puifTance , en  éternité  , en  fubftance  , enforte  qu’ot» 
ne  peut  dire  qu’il  y ait  aucun  degré  dans  la  Trinité  , qui  rende 
l’une  des  trois  perfonnes  inférieure  ou  fupérieure  aux  autres  ; 
que  nous  devons  croire  auffi  que  l’Eglilc  cfl;  la  demeure  de  la 
Sainte  Trinité  ; que  ceux  qui  tont  léparés  de  la  commu-don  , 
font  appellés  fchilmatiques Ât  hérétiques,  & qu’ils  feront  punis 
d’une.damnation  éternelle.  Il  dit  que  les  Eglifes  font  conracrées 
par  le  même  Chrême  dont  on  oint  la  tête  des  laaptilcs  ; que  les 
Prêtres  peuvent  faire  certc  onttion  fur  les  nouveaux  baptifés  , 
mais  avec  de  l'hmle  conlacrée  par  les  Evêques  j qu’à  l’égard 
de  l’ondion  qui  fc  fait  fur  le  front  avec  la  meme  huile  , elle  eft 
jéfervée  aux  Evêques  qui  la  font  lorfqu’ils  donnent  le  Saint- Ef- 

[»rit  (i).  Theodalfc  avoit  dit  plus  haut  qu’ils  le  donnent  par 
’impofiiion  des  mains  (r).  Il  étoit  donc  de  fentiment  que  l’onc- 


(f)  T»m,  a.  Of.  Sirm.f.  (S79.' 

(r ; Crrdant  8c  in  Sptritani  Sa^dom  . 
Dcum  venim  ex  Paire,  Filiooue  proce- 
«ientem  , acqualem  per  omnn  Patri  8c  Fi- 
Uo. yntoDüirvSydrOtiimt  Baftifmic.  7. 

(i)  heibymis,  tire  abfemibiis  , tive 
peilenciSiu  Epif  opij , bapcifâre  8c  bapn- 
^OicbrircTiiiteiin^Te  licet.:  fedquoii  ah 
epicopis  fueritcanlecraium  : non  tameo 
VJ 


frontem  ex  eodem  oleo  (ignare,  quod  lô-- 
lis  drbetar  F pitcopis  cum  tradunt  Spiciium 
Paraclrtnm.  (dn> , iHd.ttp.  17. 

(r'  Scirndum  efl  quia  (îcut  citera  bap- 
cKmitis  Sacramenta  per  Srcerdoces  fiunci 
ita  8c  Spiritûi  Sanâi  gratia  per  impo'icio- 
nem  mannain  8c  Miniflerinm  Epircopo- 
rum  Fidelibus  tradiiur  : hcK'  i iCem  l'oiis 
Pontifleibus  deberi , uc  vel  figneni , vel 
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cioD  du  Chrême  fur  le  front , & l'impofition  des  mains  faiÇoieRC 
enfemble  la  matière  du  Sacrement  de  Confirmation.  Il  fonde 
ce  privilège  des  Evêoues  fur  ce  qui  en  efi  dit  dans  le  dix-neii- 
vièmc  chapitre  des  Aâes  des  Apôtres  » & fur  la  coutume  de 
TEglife  qu’il  dit  venir  de  la  tradition  Apollolique.  Après  ce  Sa- 
crement on  donnoit  aux  baptifès , celui  de  l’Eucharifiie.  La 
raifon  qu’en  rend  Theodulte  cil  que  nous  ne  pouvons  point 
pafTcr  dans  le  Corps  de  Jefus-Chrift  , (i  nous  n’avons  point 
mange  fa  chair  & bu  fonSang.  11  ajoute  que  l’Eglife  ayant 
abandonné  les  facrifices  de  la  loi  ancienne  qui  ont  pris  fin, 
en  célèbre  un  nouveau , offrant  du  pain  à caufe  du  pain  vivant 
qui  ell  defeendu  du  Ciel  («) , & du  vin  parce  qu’il  a dit  : Je 
plis  la  véritable  vt^rte  : afin  que  par  l’oblation  vifible  des  Prêtres , 
Si  la  confécration  invifiblc  du  faint-Elprit  , le  pain  & le  vin 
paflent  en  la  dignité  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur.  Quoi- 
que ce  Traité  eut  été  fait  pour  répondre  aux  queftions  de  Char- 
lemagne , Theodulfe  l’adrciTa  à Magnus  Ibn  Métropolitain  , 
de  qui  il  avoir  appris  les  intentions  de  ce  Prince.  - 

X.  Mais  Charlemagne  ayant  donne  commiffion  à Theo- 
dulfc  d’écrire,  fur  la  divinité  du  Saint-Ëlprit , & de  montrer 
qu’il  procède  du  Pere  & du  Fils , ce  fut  à cet  Empereur  t^u’il 
adrefla  leTraité  qu’il compofa  fur  ce  fujet(ar).  L’Epître  décuca- 
toire  eften  vers  elégiaques.  Theodulfe  y marque  le  tems  auquel 
il  écrivit  ce  Traité,  c’eft-à-dirc  , l’an  8op  qui  fut  celui  de  la 
tenue  du  Concile  d’Aix-la-Chapelle , dans  lequel  on  commença 
d'agiter  la  queftion  de  la  proceflTon  du  faint  Erprit.  Pour  jnon- 
trer  qu’U  procède  du  Pere  & du  Fils  Theodulfe  rapporte  un 
grana  nombre  de  pafiages  des  Peres  grecs  & latins.,  fçavoir 
de  faint  Athanafc  , de  laint  Cyrille,  de  faint  Hilaire,  de  faint 
Ambroife , de  Didyme  , de  faint  Auguflin  , de  faint  Fulgen- 
ce , des  Papes  Hormifdas , Leon  & Grégoire  , de  faint  Ifidore  , 


Paraclcnim  Spirinim  tnulant,  non  fblum 
confueiudo  Ecclefîallica  demonflrat , ye- 
nim  ctiam  Tuperior  ilia  leâio  Aftoinn 
ApoAolorum,<]uodaflni(  Petnun  & Joan. 
nem  elTe  direâot , qui  jam  baptiratis  tra- 
derent  Spiritamftnaum.Qnod  rrgoPref- 
bjnerisBaptiratos  CKrirmate  unguere  lient, 
Spiricum  yerà  Sanâum  per  manus  impo- 
lidonem  tradere  non  Itcrt  ; anôquut  ifte 
mot  ab  Apoftolû  Eccle&e  eft  uadinn. 
Uidtm, 


(»)  Hoc  Myneiium  Sacrificii  dereliâis 
ac  lînitit  vetetibut  hoftiit , Ecclelia  cela- 
brat , oflênns  panent  propter  panent  vi- 
Tum  qui  de  coclo  defcendit,  vinum  pro 
eo  qui  dixit  , £go  fum  viiit  vn»  : uc  per 
viÆÛlemSacerdomm  obbiionem  & invîG- 
bilemSanâi  Spirâut  conlêcrationei^  pa- 
nit  & vinum  in  Corporis  Sc  Sanguinis  Do- 
mini  tnnfeant  dignitaiem,  ikii.  taf.  i8> 
(x)  Tw».  x.Of.SMrm.f»g,6ff.  ^ 
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de  faint  Profper  , de  Vigile  l’Africain  , de  Procle  de  Conl- 
tantinople , d’Agnel , de  Cafliodore  & de  Prudence.  Mais  il 
attribue  à faint  Athanafe  les  livres  de  la  Trinité  qui  ne  font 
pas  de  lui;  & le  Symbole donner 
aucun  titre.  Le  Vigile  qu’il  appelle  Africain  , eft  l’Evêque 
de  Tapfe  dans  la  Byzacene.  Le  livre  de  la  vie  contemplative 
qu’il  allégué  fous  le  nom  de  faint  Profper , eft  de  Julien  Pomere. 

La  lettre  d’Agnel  à Nenius , dans  l’édition  de  Bafle  , eft  inti- 
tulée : A Arminius.  Theodulfe  n'en  a donné  qu’un  fragment. 

Elle  eft  toute  entière  dans  l’Anditote  contre  les  héréfies , à Bafle 
en  1518  y & dans  le'  huitième  tome  de  la  Bibliothèque  des 
Peres.  Il  eft  dit  dans  cette  lettre,  comme  dans  les  autres  palTages 
rapportes  par  Theodulfe , que  le  faint-Efprit  procède  du  Pere 
6c  du  Fils. 

XI.  Enfuitc  de  ceTraité  le  Pere  Sirmond  a mis  deux  firag-  Fiapnenide 
mens  de  deux  difeours  de  Theodulfe , déjà  publiés  dans  le  cin- 

3uiéme  tome  du  Spicilege  (y)  ; l’un  intitulé  : De  tous  tes  ordres  dulfc. 

U monde , 8e  l’autre  fans  titre.  Dans  celui-ci  Theodulfe  fait 
voir  qu’il  faut  non-ieulcment  fuir  le  mal,  mais  encore  faire  le 
bien.  Dans  celui-là  il  donne  à tous  les  diH^rens  ordres  donc  le 
monde  eft  compofe  , des  inftruftions  relatives  à leur  état.  Ce 
difeours  fut  prononcé  le  jour  de  la  nailTance  du  Sauveur.  On 
a joint  à ce  difeours  un  fragment  de  quelques  autres  Ecrits  de 
Theodulfe  adreffé  à un  nommé  Didier. 

■ XII.  Suivent  dans  l’Edition  du  Pere  Sirmond,  les  PocTies  Poëdetiu 
de  cet  Evêque,  divifées  en  fix  livres  & prefqd^toutes'en  vers 
elégiaques  (z).  Le  premier  livre  ne  contient  qu’un  feul  Poëme , Line  pu- 
dans  lequel  TTieodulfe  fait  mention  de  fa  légation  dans  la  Gaule  "“'r- 
Narbonnoife  avec  Leidrade  depuis  Archevêque  de  Lyon , 8c 
des  principales  drconftances  du  voyage  qu  ils  y avoient  fait 
par  ordre  du  Roi  Charles.  Pierre  Damien  qui  a le  premier 
fait  imprimer  ce  Poeme  à Paris  en  1598,  l’a  intitulé,  Exhor^ 
têtion  aux  Ju^es  : quelques  manuferirs  portent  : Contre  les  Juges.' 

L’une  8c  l’autre  infeription  peuvent  convenir  à ce  Poeme , qui’ 
en  efièt  contient  d’excellens  avis  aux  Juges  pour  s’ad^uitter^ 
dignement  des  devoirs  de  leur  charge.  Il  fut  réimprimé  à Leyde 
en  i6ii  , 8e  à'Lcipfick  en  Le  fécond  livre  eft  com-  Livreftcoiul 

çofé  de  feize  pièces  en  vers  (a).  Theodulfe  fit  la  première  pour 
etre  mife  à la  t^te  d’une  Bible  qu’il  avoit  &it  tranferire  ; 8e  la 
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fcLonde  à la  fin  de  la  meme  Bible,  où  l’on  trouvoirune  petite  * 
chronique  à laquelle  ce  fécond  Poeme  fervoit  comme  de  Pré- 
face Cette  chronique  croit  ce  le  d^Hîd  rc,&  l’opuiculc  d^  faim 
Eucher , intirulé  : De  l interprétatian  des  noms  Hehreux  & Grecs  y 
avec  la  clef  que  quelques-uns  o:>t  cru  être  de  Mcliton  E».ê  ^ue  de 
Sardes.  Thiodulfe  donne  dans  le  premier  de  ces  deux  Poèmes 
un  Sommaire  de  tous  les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment , avec  une  Table  ou  il  marque  Pordre  dans  lequel  ils  doi- 
vent être  placés,  & où  il  difiingue  les  livres  qui  font  dans  le 
Canon  des  Hébreux,  d’avec  ceux  qui  n’y  font  pas , en  remar- 
quant toutefois  qu’ils  font  tous  reçus  de  l’Eglile.  Après  les  cinq 
livres  de  Moyfc , ceux  de  Jufué,  des  Juges  & des  Rois,  il  met 
Ifaïe , jeremie  , Ezechiel , & les  douze  petits  Prophètes  ; ênfuitc 
Job , le  Pfeautier , les  Prophètes , l’Eccléfiafte,  le  Cantique  des 
Cantiques , Daniel , les  Paralipomenes , Efdras  &•  Eflhcr  ; puis  U 
Sageflé  , rFccléliafliquc , Tobic  , Judith  & les  Machabées. 
Quant  aux  livres  du  nouveau Tefiament  il  les  place  de  la  même 
manière  qu'ils  le  font  dans  nos  Bibles , fi  ce  n’eR  qu’il  met  les 
Aéies  des  Apôtres  immédiatement  avant  l’Apocalypfc , oui  eft 
placée  la  derniere.  Le  troiliéme  Poème  eft  le  Gloria , tous  & 
konor  , dont  on  chante  le»  douze  premiers  vers  à la  procellîon 
qui  le  fiiit  le  Dimanche  des  Rameaux.  Theodulfe  compofa  cette 
hymne  pendant  qu’il  étoit  en  prifon  à Angers  par  ordre  de  Louis- 
le  Débonnaire.  C’ell  une  delcription  de  la  proceflion  géné- 
rale qui  fe  faifoit  en  cette  Ville  depuis  l’Eglile  Cathédrale  juf- 
qu’à  celle  de  faii#Michcl-du-Tcrtrc.  Quelques-uns  l’ont  attribâiée 
à Alcuin , lur  ce  qu’il  en  efl  fait  mention  dans  le  quatorzième 
chapitre  du  Traité  des  Offices  divins  qui  portent  le  nom  de  cet 
Auteur.  Mais  outre  qu’ Alcuin  étoit  mon  avant  que  Louis-le- 
Débonnaire  parvînt  à l’Empire,  on  ne  peut  refufer  ce  Poème 
à Theodulfe , après  le  témoignage  de  Loup  Abbé  de  Ferrieres, 
tuii  vivoit  peu  de  temps  après  cet  Evêque(i).  D’ailleurs  le  livre 
des  Offices  divins  n’cfl  point  d’Alcuin  , comme  on  l’a  montré 
en  Ion  lieu.  C’ell  encore  fans  fondement  que  l’ona  dit  quelque- 
fois que  cette  Hymne  avoit  procuré  la  liberté  à Theodulfe  pour 
l’avoir  chantée  à Angers  en  préfciKC  de  l’Empereur.  Ce  fut  à 
Thionvillc  qu’il  obtint  fon  pardon  avec  les  autres  qui  avoienc 
été  acculés  d’avoir  trempé  dans  la  conjuration  contre  c'e  Prince. 

Le  fixicme  Poème  efl  adreffi  aux  moines  de  laint  Benoît  d’A- 
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nîane.  Thcodulfe  lui  avoir  demande  dç  les  Reiigkux  pour  ré- 
tablir la  difciplinc  dans  le  monafterc  de  Mici.  Le  faint  Abbé 
lui  e-i  envoy  1 deux  qui  commenceront  heureuretnenr  l'ouvrage^ 
ce  qui  engagea  Thcodulfe  d'en  demander  un  plus  grand  nom* 
bre,  pour  mettre  la  detniere  main  au  rctabliflêment  du  bon 
ordre  dans  ce  monafti  re.  L onzième  eft  l’Epitaphe  de  la  Reine 
Faflrade  femme  de  Charlemagne  y elle  mourut  8e.  fut  enterré* 
à Mayence  dans  l’Eglife  de  laint  Albin,  & l’on: grava  fur  fon 
tombeau  cetre  Epitaphe  qui  lui  eft  très-honorablc.dVlaig|rËgtiif 
de  faint  Albin  ayant  été  brûlée,  on  tranfporta  les  oendr«»de 
Faftrade  dans  l’Eglife  Métropolitaine , où  on  lui  fit  une  nou* 
velle  Epitaphe  quf  temiffoit  entièrement  fa  réputation.  Serra* 
rius  la  rapportée  dans  Ion  hiftoire  de  Mayence.  j 

Xni.  Il  ya  douze  Poèmes  dans  le  troiliéme  livrefe).  Lepre*  Lme  tn». 
tnier  eft  au  Roi  Charles , que  Theodulfe  congratule  fur  fa  vie* 
toire  contre  les  Huns  8e  fur  la  converlion  de  ces  peuples  à la  foj 
de  Jefus-Chrift.  Le  fécond  eft  une  iofeription  faite  au  nom  de 
Charlemagne  , pour  être  gravée  fur  le  tombeau  du  Pape  Adrien. 

On  y en  mit  né  •nmoins  une  autre  moins  longue , que  cc  Prince 
compofa  lui-même  ou  qu’il  ht  compolér  par  Alcuin.  Le  qua- 
trième à Gifla  ou  Gifele  Bile  de  Theodulfe  eft  remarquable  par 
ce  qui  y eft  dit  du  pfeautier  qu’il  lui  avoit  fait  décrire.  Il  étoic 
double  , c'eft-à-dire , qu’il  contenoit  la  vcriion  latine  du  pfeaw' 
lier  que  faint  Jerome  avoit  corrigée  fur  les  feptante  , & la  nou- 
velle qu’il  avoit  faite  fur  l’Hebreu.  Théo 'ulfe  fit  couvrir  ce 
pfeautier  de  lames  d’or&  d’argent  : 8c  en  l’envoyant  à fa  fille, 
il  y joign  t ce  Poeme  rempli  de  torr  belles  i ftrudions.  Le  lixié* 
ine  regarde  les  mouverrens  que  le  Roi  < haTl.  s sétoit  donnés 
en  799 , pour  rétab  ir  le  Pape  Leon  lll.  fur  le  fain'  Siège.  Le 
quatrième  livre  renferme  neuf  Pocmes(d).  Les  plu^  remarqua'  qoa- 
blés  font  le  fécond  dans  lequel  Theolulfe  traite  des  fcpt  Arts*"^' 
libéraux  qui  étoient  rcprélcnrés  en  peinture;  le  fixicme  où  il 
parle  d’un  fleuve  ou  d’x'ne  riviere  nommée  la  Safte  qui  arrofe 
la  Normandie  8e  le  M a inc  i qui  en  820  le  8 de  Février  le  wou^ 

Va  à Sées  j & le  rreuvtéme  q^i  eft  de  Moduin  R-vêque  d'Autùn  ;• 
c’en  un  élogt  de  Theoduïfc  8e  un  témoignage  de  fon  inno- 
cence.  Theodulfe  en  avoit  protefté  lui- meme  dans  le  cinquié* 
me  Poeme  (e) , qui  eft  a.drellc  à cet  Evêque.  Le  cinquiécae  li- 
vre n’cft  compoié  que  de  trois  Poemes  6c  d’ù!>e  Epigramme^. 

1 — » rTTy 
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Le  fécond , où  le  coromentement  manque , traite  des  fcpt  vices 
capitaux.  Le  troiüémc  cft  une  exhortation  géncrale  aux  Evê- 
ques. Theodu  fe  n’étoit  que  Diacre  lo.  Iqu’il  la  compofa.  C’efl 
pourquoi  il  s’excule  de  ce  que  n!écanc  que  dans  un  dégrc  infé- 
rieur il  entreprend  d’inftruire  des  Evêques.  11  dit  dans  l'Epi- 
gramme  , qu'il  efl  moins  utile  de  faire  le  pèlerinage  de  Rome^ 
que  de  bien  vivre  , parce  que  ce  n’eft  pas  par  le  lieu  que  l’oti 
honore  Dieu  ,*  mais  par  les  bonnes  mœurs , comme  ce  ne  font 
pas  les  pieds , mais  les  bonnes  aêUons  qui  conduilent  au  Ciel. 
LcsPocfics  du  iixicme  livre  font  au  nombre  de.  trente  (/)  , & 
prcfque  toutes  fur  desluiets  de  piété.  Thcodulfc  fait  voir  dans 
la  première  où  il  traite  ae  la  grâce  de  Dieu  , que  fans  elle  on 
ne  fait  aucune  bonne  aûion , quelle  donne  le  voubir  & le  par- 
.1  faire,  & que  Dieu  récorapenlé  en  nous  fes- propres  biens.  Les 
Iixicme,  Icptiéroe  & huitième  font  pour  montrer  quelles  re- 
prouves font  le  plus  fouvent  dans  la  profpcritc.  Il  donne  dans 
Tonziéme  quatre  raifons  pour  lefqucllcs  Jefus-ChrUl  conferva 
fur  fon  Corps  aptes  la  réiùrreâion  les  cicatrices  de  les  plaies; 
la  première  afin  que  fes  difciples  fuflent  afiTurcs  qu'il  étoit  vérir 
tablement  refifucité  & qu’ils  en  prilTent  un  motif  de  prêcher  aux 
hommes  leur  propre  réfurreèlion  ; la  feponde , afin  que  Jefu»> 
Chrid  s'intérefifant  pour  nous  auprès  de  lonFere,,le  fit  comme 
Tcflbuvcnir  par  ces  cicatrices  de  ce  qu’il  avoir  foufFert  pour  les 
hommes  ; la  troifiéme , afin  que  les  Elus  voyant  ces  plaies  ne 
cèdent  de  rendre  gloire  .i  leur  libérateur;  la  quatrième,  afin 

3 UC  les  réprouvés  reconnoident  au  jour  du  Jugement  celui  dont 
s ont  perce  le  côté,  & qu'ils  fçaeherK  que  c’en  avec  juflice 

au'ils  font  condalhnés  à.,  des  fupplices  écAncls.  Thcodulfc  fait 
ans  le  dixrhuiiiéroc  Poeme  la  defeription  de  l’état  de  l'Eglife 
de  fon  tems , & montre  quelle  étoit  déchue  de  l’état  fioridant 
où  elle  étoit  du  tems  des  Apôtres  & de  leurs  Succedeurs..  Il 
reconnoît  toutefois  qu’il  y avoir  encore  des  gens  de  bien , & il  le 
dit  en  particulier  des  Moines,  donc  plufieurs  vivoient.cLins  la 
piété , & conformément  à leurs  infiituts. 

Antres  Poe-,  XIV.  Dans  un  ancien  manuferit  de  l’Abbaye  de  faint  Van^ 
te^^dcThco-j^  à Verdun  on  trouve  à- la  fuite  des  fix  livres  de  Thcodulfc 
plufieurs  autres  pièces  en  vers , que  le  Pere  Sirmon^  n’a  pas  donx 
nées  (g).  Dom  Mabillon  en  a rapporté  dix  dans  les  analc^es  (A), 
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EVESQUE  D’ORLEANS.  Gh.  XXVD.*  4^ 
qui  ont  depuis  été  réimprimées  dans  la  collcélion  géncr.ile  des 
Œuvres  du  Pere  Sirmond.  Les  deux  premières  pièces  font  fur 
L’arrivée  de  Louis-le-Débonnaire  à Orléans.  Canifius  avoic 
déjà  fait  imprimer  la  première  des  deux  , mais  Tous  le  nom  de 
Jonas  luccelleur  de  Thcodulfe.  Dom  Mabillon  l’a  rendue  à 
Theodulfe  par  deux  raifons  (») , l’une  que  ce  Poeme  fe  trouve 
parmi  les  écrits  de  cet  Evêque  dans  le  manuferit  de  faint  Van- 
nes ; l’autre  que  LouU-Auguftc  vint  à Orléans  fous  le  Pontificat 
de  Theodulfc,  ca  814,  tomme  il  eft  remarqué  dans  la  vie 
de  ce  Prince.  Le  même  manuferit  de  faint  Vannes  contienc  • 
l'épitaphe  de  Crodegand  Evêque  de  Metz  : ce  qyi  donneroit 
lieu  d’en  croire  Auteur  Theodulfe,  C elle  étoit  d’un  flilc  moins 
dur  & plus  coulant.  Dom  Martenc  a donné  encore  vingt-fix 
vers  oui!  ed parlé  contre  la  luxure (^)  ; ainfi  il  y a lieude  prefu- 
mer  que  c’en  un  fragment  du  Poëme  fur  les  vices  capitaux  , 
qui  fait  panie  du  cinquième  livre  des  Poëfies  de  Thcodulfe. 

Nous  remarquerons  que  l’on  trouve  dans  Te  premier  volume 
des  mélanges  de  M.  Baluze,  un  dillique  êe  un  quatrain  dé 
Theodulfe , le  premier  dediné  à être  placé  à l’entrée  de  l’E- 

Èlife  de  Germini,*&  le  fécond  pour  être  gravé  fur  l’Autel  dé 
i même  Eglife(/). 

, XV.  Lemême  Golleéleur  a fait  imprimer  dans  fon  fepriéme  Capinrfiire- 
volume  des  mélangés  , un  fécond  Gapitulaire  de  Thcodulfe 
adreffé  aux  Ectléfiadiques  de  fon  Dioccfe(m) , à qui  il  pref- 
erit  plufieurs  chofes  dont  il  n’avoit  point  parlé  dans  le  premier  ; 
£çavoir,que  tous  les  Prêtres  fçauront  par  cœur  le  Symbole  r'^omr 
ffié  defrint  Athanafe  avec  le  Canon  dé  la  MefiTcqui  commence 
par  ces  paroles  : Tp  igitur  qu’ils  réciteront  avec  piété  les 
noms  des  vivans  & des  morts,  Iclon  qu’ils  fônt  placés  dans 
les  diptiques  ; qu’ils  conféreront  gratuitement  le  Sacrement  de 
Baptême,. & n’exigeront  rien  pour  les  funérailles  des  morts,, 
mais  qu’ils  pourront  recevoir  ce  qui  leur  fera  offert  de  la  part 
des  parens  du  baptifé  ou  des  parrains  ; ou  ce  qui  fera  ordonné 
par  le  teftament  du  défunt;  qu’ils  impoferotH  des  pénitences 
aux  pécheurs  fuivant  les  Canons  ; que  ces  Canons  leur  fervi- 
roiît  de  régie  touchant  les  péchés  capitaux  cjui  doivent  être  ex- 
piés publiquement  ;.qu’i  l’égard  des  ptxhcs  mortels  que  l’on  • 
peut  expier  en  fecret,  ils  ea.uferont  avec  prudence  & difcrc-  ■ 
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non.  Il  dccrir  routes  les  cérémonies  ullrées  dans  l’adminidration 
du  Sacrement  d’Extrême-Ondion  ,&  ordonne  de  le  conférer  mê- 
me aux  enfans  (»).  On  hvoit  rinjîrme  avant  de  Forndre  , on  le 
revetoi:  d’habits  blancs  ; & fi  les  forces  le  permettoient , on  le 
portoic  à l’Eglife  , où  étant  couché  lur  le  cilicc  & la  cendre , 
ayant  auprès  de  lui  la  croix  & l’eau-bénite , trois  Prêtres  ve- 
noient  yx>ur  l’adminidrer.  Ils  faifoient  fur  le  malade  les  ondions 
aux  mêmes  endroits  où  nous  les  failons  encore»  miis  avec  un 
plus  grand  nombre  de  croix.  Quelques-uns  en  faifoient  quinze , 
• d’autres  vingt  & Theodulfe  remarque  o^ue  les  Apôtres  n’en 
faifoient  que  trois , avec  autant  d’ontiion  lur  le  malade  ; & que 
l'Eglife  Grecque  s’cfl  conformée  a cet  ufage.  L'ondion  étoit 
accompagnée  d’une  formule  de  prières  tirée  de  l’Epitrede  faint 
Jacques(o).  I.es  ondions  finies,  l’infirme  récitoit  par  ordre 
du  prêtre  l’Oraifon  Dominicale,  le  Symbole,  rccommandoit 
fon  ame  à DKu  ,|  fe  lignoit  du  ligne  de  la  croix  -,  & difoit 
Adieu  aux  vi^ans.  Apres  quoi  le  Prêtre  lui  donnoit  le  pain,  le 
Corps  & le  Sang  de  Jelus-Chrift.  Le  lendemain  & pendant 
fept  jours  le  Prêtre  lui  rendoit  vifite,  faifjint  fur  lui  à chaque 
fois , des  prières  convenables.  On  trouve  dans  le  même  Capi- 
tulaire les  pénitences  pour  les  péchés  capitaux , que  l’on  difiin- 
gue  des  pc^hés  légers  qui  peuvent  être  effdcés  par  le  feu  du 
purgatoire  (p).'  Il  y cil  dit  que  celui  qui  confclTe  fes  péchés  au 
Prêtre , doit  fe  mettre  à genoux  (y)  avec  le  Prêtre  ; pratique 
qui  eft  encore  en  ulage  chez  les  Chartreux  ,*  que  le  Prêtre  doit 
l’interroger , mais  non  point  lur  toutes  fortes  de  crimes , de  pei  r 
qu’en  lui  en  apprenant  qu’il  ne  fçavoit  pas  , il  ne  loit  tenté  de 
les  commettre  ; que  les  Prêtres  doivent  vivre  dans  une  grande 
pureté,  parce  qu’ils  ne  touchent  plus  comme  autrefois  des  vic- 
times d’animaux  , mais  le  Corps  même  & leSang  du  Seigneur  (r). 
Les  anciens  Canons  permettoient  aux  Clercs  d’avoir  avec  eux 
leur  mcrc , & leurs  plus  proches  parentes.  Theodulfe  informé 


(«)  tpfi»  quoque  puen»  neerflina  ell 
inunâio.  cùmlppmu*  BonnullM  viro- 
rum  Cinâorum  m^mbra  ptiîrorum  unxifiè 
oleo  (âcrro  it  ad  Tanitawin  priflinam  re- 
Tocalfr.  Nam  pufré  adeô  ri- 

detur  nccctîjria  , ut  Icfamn,  quofdam 
purro»  pro  meiitis  p<.-ccaiorum  lilinitirii 
SaMnxtia^iics,  & abiqce  panitentia  i:i- 
ccfimim,  t'a;.  45. 

(«)  Ungo  ce  in  oomine  Pitrù . , 


te  Spiritu»  Sanfli , ut  orado  Fi.W  Talvet  r* 
& alleviec  c.-Domisui,&  û in  prceatii 
&,  reniiitanturti!4'.  t 44. 

(»>  $t<nt-aliqua  precata  quatignepor- 
gatoriopurgari  poffimt.  t'«(.  40. 

(«1  Qui  conlïcetur  fleâaigmua  cum  Sa- 

cerdote.  Kij  j».  

(r)  Traftant  enim , non  viAimas  pecu- 

Idum , fed  ipfum  immacniatum  Corpus  ft 
-Sanguinem  Domini,  1 4;.  ] f. 
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Ju’il  étok  arrivé  a cette  occafion  divers  defordres,  leur  défend 
e demeurer  dans  la  même  maifon , meme  avec  leur  mere  , Lur 
tante  Sc  leur  liæur. 

XVI.  Les  deux  fraginens  donnés  par  le  Pcrc  Sîrmond  jp- 
particnncnc  au  premier  CapituLiire  (r).  Il  y ell  remarque  dans 
un  ancien  .manufcric  cké  par  Dom  Mabillon  ( r ) qu’Hüde- 
gaire  Evêque  de  Meaux  dans  un  Concile  nombreux  renu  en 
li68  , ordonna  à tous  les  Prêtres  de  fon  Dioccle  d’oblcrvcr 
exaâement  les  Decrets  du  Capitulaire  de  Theodu'fe.  Il  Icmbic  ■ 
par  cette  maniéré  de  parler  que  l'on  n’en  connoifToic  qu'un: 
feu) , ou  que  les  deux  n’en  faifoient  qu'un.  On  attribue  à 1 beo> 
dulfe  une  explication  du  Symbole  qui  porte  le  nom  de  faim  Atha- 
mfe , & une  explication  myllique  des  cérémonies  de  la  Mcffe. 
Ces  deux  opufcules  que  l’on  dit  être  dans  la  Bibliothèque  de 
Fleuri(«) , n'ont  point  encore  été  imprimés  ; mais  le  Pore  Vi- 
gnier  a rendu  public  un  recueil  de  palTages  de  l’Ecriture) 
difpofés  par  ordre  de  matière , fous  le  titre  de  Mirait . Il  l’at- 
tribue à faint  Augullin , & dit  qu’il  l'a  tiré  d’une  copie  écrite 
il  y a plus  de  800  ans , de  la  main  de  Theodulfe  Evêque  d’Or* 
léans.  Comme  ce  recueil  ell  fur  toutes  les  matières  de  Religion  ^ 
auffi-bien  fur  la  Foi  , que  fur  les  mœurs , ce  n’eft  pas  celui 
qui  e(l  promis  dans  la  Préface  qui  eS  à la  tête  du  Miroir  im- 
primé dans  le  troiCéme  tome  de  fa'uit  Augudin.  Ce  faine 
n’y  rapporte  prefque  point  d'autres  paflages  de  l’Ecriture  que 
ceux  qui  renferment  oes  préceptes  moraux  (x) , & il  les  range 
non  par  ordre  de  matière  , mais  fuivant  l’ordre  des  livres  de 
l’Ecriture.  Il  y a donc  apparence  que  ce  que  le  Perc  Vignier  a 
pris  pour  une  copie  faite  de  la  main  de  Tneodutfe , e(l  un  ori- 
ginal , & que  ce  Miroir  doit-être  mis  au  nombre  des  ouvrages 
de  cet  Evêüue.  II  y a des  manul'crits  où  l’on  trouve  fous  le  nom 
de  Theodulfe  d’Orléans , une  exhortation  aux  Curés*,  un  livre  . 
fynodal , une  épitre  dogmatique  Qt)-  Je  ne  fçais  s’il  faut  diftin- 
guer  les  deux  premiers,  de  les  Capitulaires  : mais  on  ne  peut 
guercs  prendre  fa  lettre  dogmatique  , pour  Ion  Traité  de  l’or- 
dre ou  des  cérémonies  du  Baptême.  Peut-être  écrivit-il  une  lettre  * 
pour  réfuter  l’erreur  de  Félix  d’Urgel  ; & qu’il  donna  à cette 
lettre  le  titre  de  dogmatique.  Nous  o’avoas  aucune  des  lettres 


f>)  SiKMUMDrO^.  iom.  S85 
it)  Mabill.  in  Anahùit  p,  412 
(•),RiVfr  tiifi,  litttT,  um*  4.  p,  4^5 


I (x)  Vaf0X.tom.  I 
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qu’il  écrivit  au  fujct  de  fa  difficulté  avec  les  Moines  de  l’Ab- 
baye de  faint  Martin  de  Tours. 

fci  XVII.  Les  ouvrages  en  profe  font  d’un  ftyle  naturel , uni , 

lions  qu’on  en  clair  dc  précis.  Les  matières  qu’il  a traitées,  ne  demandaient 
a fâùcj.  ni  élévation , ni  élégance.  Ce  ne  font  que  de  fimplcs  inftruc- 
tions  , ou  des  explications  de  cérémonies  Eccléfiaffiques.  Mais 
fes  Poëfies  font  voir  qu’il  étoit  capable  de  bien  travailler  un  lujet. 
Elles  ont  de  la  nobleffe , de  la  force  & de  la  vivacité.  S’il  y 
emploie  quelquefois  des  termes  peu  ufités  & peu  harmonieux , 
c’eu  un  défaut  qui  eft  compenfé  par  l’utiHté  de  la  matière  qa’il 
traite.  Tous  fes  ouvrages  n’ont  pas  encore  été  recueillis  en  une 
feule  édition.  La  plus  ample  ell  celle  du  Pere  Sirmond  à Paris 
en  1646  & 1696,  & à Venife  en  1728.  Mais  on  n’y  trouve 
point  divers  opufoules  imprimés  féparément  dans  les  recueils 
de  M.  Baluze  & de  Dom  Martene.  Ce  qu'on  a mis  des  ouvra* 
ges  de  Theodulfc  dans  le  14®  tome  de  la  Bibliothèque  des 
Peresà  Lyon  en  1677,  eft  d’après  l’édition  de  Paris  en  id4<) , 
on  en  a copié  le  texte  & les  notes.  L’éditeur  auroic  pû  y ajouter 
les  dix  Poemes  de  Theodulfe , pupliés  deux  ans  auparavant 
par  Dom  Mabillon , dans  le  premier  tome  de  les  analeâes. 

CHAPITRE  XXVIII. 


Saint  Etgil,  Abbé  de  F iîlde\  JVetin,  Moine  de  Richenou,' 
Bemoif'in,  Évêque  de  Clermont  î Saint  Adalhard,  Abbé 
de  Corbie. 


I.  1 IG  I L à qui  l’on  donne  le  nom  de  Saint , quoiqu’il 
r J ne  fe  trouve  ni  dans  le  martyrologe  de  Rhabau  Maur , 
ni  Clans  aucun  autre  , croit  né  dans  la  Norique  , de  parens 
nobles , qui  l’envoyercnt  des  fon  enfance  dans  le  monaftere 
de  Fuldc , peu  de  tems  après  le  martyre  de  faint  Bonifacc  (al. 
Il  y fut  élevé  fous  la  difeipline  de  faint  Sturme  fon  parent  & le 
premier  Abbé  de  ce  monaftere.  Il  l’eut  pour  maître  pendant 
plus  de  vingt  ans  : mais  ce  faint  étant  mort  en-  779 , on  lui 
donna  pour  fuccefleur  Baugulfe , à qui  fuccédaRatgard.  Quoi- 


(■>)  Maiiliom, NM.  Aâ.f.iif.  O 
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qae  I ele£Uon  de  ce  dernier  eut  été  faite  d'un  confentetnent  una- 
nime de  la  Communauté , elle  fut  fuivie  de  tant  de  troubles , 
que  l’on  fut  obligé  de  le  dépofer  & de  le  bannir.  Eigil  élû  à fa 
macc  en  8r8,  fit  ceffer  la  difeorde,  réunit  les  cœurs  8c  réta- 
blit l’obfervance.  L’Auteur  de  fa  vie  met  au  nombre  de  fes 
œuvres  de  piété  le  rappel  de  Ratgard  qu'Eigil  demanda  à l’Em- 
pereur Louis-le-Débonnaire.  Mais  le  retour  de  cet  Abbé  n’em- 
pêcha point  Eigil  de  continuer  à gouverner  l’Abbaye  de  Ful- 
de.  Il  en  prit  foin  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  en  81  x > ilcom- 
pofa  lui-même  fon  épitaphe  en  fix  vers  elégiaques , où  il  fait 
profeflion  de  croire  en  la  réfurredion  future.  Sa  vie  fut  écrire 
en  profe  8c  en  vers  par  un  de  fes  difciples  nomme  Candide.  Elle 
fe  trouve  dans  le  cinquième  tome  des  Aâes  de  l’Ordre  de  faint 
Benoît  , avec  deux  épitaphes  l’une  de  fa  façon  8c  l’autre  de 
Rhaban  Maur  qui  fut  fon  fuccelTeut  dans  l’Abbaye  de  Fulde. 

II.  Saint  Eigil  écrivit  la  vie  de  faint  Sturme  à la  priere 
vierge  confacrée  à Dieu  nommée  Angildruthe  (l>).  Ce  qui  la  sturma. 
rend  plus  intcrefTante , c’ell  qu’il  y rapporte  non- feulement  les 
principales  aélions  de  ce  faint  avec  qui  il  avoir  vécu  plus  de  vingt 
ans , mais  encore  les  commencemens  du  monaflcre  de  Fulde 
8c  les  diverfes  révolutions  qui  y étoient  arrivées  jufqu’â  fon  tems. 

Il  y mêle  aufii  plufieurs  traits  qui  ont  rapport  à l'hifloirc  de 
Charlemagne  8c  à celle  des  Archevêques  de  Mayence.  Elle  a 
été  imprimée  dans  le  quatrième  tome  des  Aéles  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît , 8c  à Mayence  en  1 6 1 6 , par  les  foins  de  Browe- 
rus.  On  la  trouve  encore  dans  Surius  au  dix-feptiéme  de  Dé- 
cembre. Il  y a tout  lieu  de  croire  que  faint  Eigil  eut  part  à la 
requête  que  les  Moines  de  Fulde  préfenterent  en  81 1 à l’Em-  RequAeà 
pereur  Charlemagne , pour  le  maintien  de  la  difeipline  dans  ce^*'“''™**"** 
monallerc  que  l’Abbé  Ratgard  avoir  extrêmement  négligée. 

Elle  contient  vingt  articles , par  lefquels  ces  Moines  deman- 
dent qu’il  leur  foit  permis  de  continuer  les  prières , la  pfakno- 
die  8c  les  veilles  pours  leurs  amis  vivans  8c  défunts  , en  la  ma- 
niéré que  l’avoicnt  fait  leurs  pcres(c).  Ils  entrent  dans  le  dé- 
tail de  ces  prières , par  lequel  on  voit  qu’ils  en  faifoient  chaque 
jour  pour  l’Empereur  , pour  fes  enfans  8c  pour  tout  le  peuple 
Chrétien  ; qu’ils  prioient  deux  fois  le  jour  , fçavoir,  après 
matines  8c  après  vêpres , pour  leurs  freres  défunts  ; 8c  qu'à  l’an- 
niverfaire  de  la  mort  de  l’Abbé  Sturme , ils  faifoient  chaque 


(>)  Toi».  4.  AO,  OrJi».  fanSi  BmtJ,  f,  144.  (^t)  Th».  AO.  f, 
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année  une  veille  pour  lui  & pour  le^  fondateurs  du  monaflere  y 
& recitoient  tout  le  plcautier.  Us  demandoitnr  encore  quMl  fût 
permis  aux  Prêtres  de  célébrer  fouvent  la  Mt-fle,  avec  la  liberté 
d’y  employer  tout  le  tems  qui  leur  avoir  été  accordé  par  leurs 
anciens  Peres,  & que  l’on  n’envoyât  aux  Ordres  facrés  que 
des  Religieux  capables  8c  de  bonnes  mœurs  ; que  fuivant  l’an- 
cien ufage  y les  Fêtes  principales  de  l’année  fulTcnt  célébrées 
avec  décence , enforte  que  les  moines  exempts  en  tes  jours  da 
travail  des  mains , ne  s’occupaflent  qu’à  la  leâure  & à là  pfal- 
modic.  Ces  Fêtes  étoiem  celles  de  la  fainte  Vierge  , des  douze 
Apôtres,  de  (aint  Etienne,  de  faim  Laurent  , & des  autres 
que  l’on  folemnifoit  dans  les  Eglifes  d’Allemagne,  & dont  les 
reliques  y repofoient  ; qu’il  ne  fut  point  défendu  de  commu- 
nier tous  les  jours  avant  le  repas  fuivant  l’exemple  des  anciens 
Peres  ; que  Pon  eût  à l’avenir  plus  de  foin  des  infirmes  , des 
vieillards  & des  hôtes;  qu’aucun  ne  fût  reçu  & incorporé  dans 
la  Coromurtauré  fans  avoir  fait  les  épreuves que  l’on  n’obligeât . 
perfonne  à fe  faire  moine  ou  clerc  malgré  lui  ; qu’il  fut  permis^ 
aux  moines  de  s’habiller  & de  fe  nourrir  fuivant  qu’il  avoir  été 
établi  par  faim  Sturme  leur  premier  Abbé;  que  les  Freres  fu^--  > 
fent  gouvernés  par  un  Prévôt  & des  Doyens  ; que  l’on  détruisît 
les  édifices  immenfes  & inutiles , qu'il  fut  loifible  aux  freres  de 
vacquer  en  certaines  heures  à la  pricre  , & en  d’autres  au  tra- 
vail des  mains  fuivant  ta  difpofition  de  la  régie  de  faim  Benoît  ; 

3uetout  fût  en  commun  dans  le  roonadere,  & que  chacun  prît 
ans  le  veftiaire  les  vêtemens  néceffaires  fuivant  la  difpofition 
du  Prévôt  ou  du  Céllericr  ; que  tous  les  offices  fuflent  remplis 
par  des  Religieux,  plutôt  que  par  des  féculiers;  que  chaque 
Dimanche  l’on  portât  la  croix  en  proceflion,  avant  la  Meffe , 

6e  que  tous  les  Freres  tant  du  monaftere  que  ceux  qui  denaeu- 
rent  dans  le  voifinage  fuivent  la  croix  en  chantant  clés  hymnes 
& des  antiennes  ; qu’il  fût  encore  permis  de  la  porter  aux  jours 
de  jeûnes  ordonnés  par  l’Evêque  , & de  faire  des  litanies.  Les 
. autres  chefs  de  la  requête  regardent  perfonnellement  l’Abbé 
Ratgard.  On  demantle  qu’il  lui  foit  défendu  de  parler  mal  des 
Statuts  de  faint  Boniface  êc  de  reprendre  les  anciens  du  mo- 
naftere  comme  s’ils  vivoient  mal  ; qu’il  foit  à l’avenir  plus  cha- 
ritable envers  les  infitmes , plus  mifcricordieux  envers  les  dé- 
faillans  & plus" affable  à fes  freres.  Cette  requête  fut  lans effet: 
ou  du  moins  après  la  mort  du  Roi  Charles,  Ratgard  recom- 
mença à vexer  les  moines  de  Fulde  j ce  qui  les  obligea  de  renou- 
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seller  leurs  plaintes  auprès  de  Louis  le-Débonnaire  , qui  l’en- 
voya en  exil  en  8 1 7 , & fit  mettre  un  au:re  Abbé  à fa  place.  La 
première  requête  des  moines  de  Fulde  fc  trouve  dans  le  fécond 
livre  des  antiquités  de  ce  Monaftere.  Ceft  de-là  que  Dom  Ma- 
billon  l’a  tirée  pour  la  mettre  parmi  les  AQes  de  l'Ordre  de 
faint  Benoît , à la  fuite  de  la  vie  de  faine  Eigil.  U y efl  parié 
de  certains  Statuts  que  cet  Abbé  avoit  faits  pour  le  maintien  de 
la  diieipline  dans  (a  Communauté  (^d).  Nous  ne  les  avons  plus. 

Il  y eft  encore  fait  mention  d’une  lettre  qu’il  avoit  écrite  à l’Ar- 
chevêque Heiftulfe  pour  l’inviter  à venir  confacrer  l’Eglife  de 
de  Fulde,  en  8ip.  Cette  lettre  eft  perdue. 

III.  Vers  le  même  tems  Wetin  Moine  de  Richenow  enfei- 
gnoir  avec  réputation  dans  l’Ecole  de  ce  monaftere.  Il  étoit  très-  Riclie- 
inftruit  dans  les  fept  Arts  libéraux , & il  paroît  qu’il  en  avoit  fait 
fes  principales  études  , puifque  Walafride  Strabon  qui  avoit 
étélondifciple,  ne  releve  point  en  lui  d’autres  connoiftanccs  (e). 

II  y avoit  déjà  quelques  années  qu’il  enfeignoit  la  jeunefle , 
lorfqu’un  jour  de  Samedi  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  le  ré- 
duifit  peu  de  jours  après  au  tombeau.  Le  Mardi  il  eut  plufieurs 
vHîons extraordinaires  furies  peines  & les  récompenles  de  l’au- 
tre vie.  Revenu  de  fon  airoupificment , il  raconta  par  ordre 
ce  qu'il  avoit  vu  , entre  autres  à Hetton  Abbé  de  Richenow 
& auparavant  Evêque  de  Bade,  qui  mit  par  écrit  ce  que  Wetin 
lui  dit.  Le  lendemain  fur  le  foir  Wctin  fentant  approcher  fa 
fin , reçut  le  Viatique  & mourut  peu  de  tems  après  en  récitant 
des  pfeaumes  avec  les  frères  qui  veilloient  autour  de  lui.  Her- 
mand  moine  de  Richenow  dit  que  cela  arriva  en  824,  que 
l’Evêquc  Hetton  mit  lesvifionsde  Wetinenprofe  & que  Wala- 
fride  les  écrivit  en  vers  héroïques.  Nous  les  avons  en  ces  deux 
maniérés  dans  le  cinquième  tome  des  Aéles.  Canifius  avoit  don- 
né l’écrit  en  proie  dms  le  fixiéme  tome  de  fes  anciennes  leçons  : 

M.  Baluze  a communiqué  celui  qui  eft  en  vers  à Dom  Mabillon , 
avec  une  lettre  où  il  remarque  que  les  vifions  de  Wetin  fe  répan- 
dirent aulTi  tôt  en  France,  & qu’elles  y devinrent  célébrés  ; que 
Hincmar  Archevêque  de  R heims  en  parle  dans  une  de  fes  lettres , 

& qu’il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs  anciens  monumens. 

La  plus  remarquable  regarde  un  Prince  qui  avqjt  été  Roi  d’Ita- 
lie & du  Peuple  Romain.  >Jf’'etin  le  voyant  tourmenté  en  fut 
furpris , il  ne  pouvoit  comprendre  comment  un  fi  grand  hom- 
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me  qui  avoir  pris  avec  tant  de  zélé  la  défcnfcde  la  loi  & quis'c-- 
toit  H fort  intérelTé  au  bon  gouvernement  de  rEglile , fût  punL 
de  cette  maniéré.  Mais  l’Ange  qui  le  conduifok  lui  lit  connoî-^ 
tre  qu’encore  que  ce  Prince  dût  être  rccompcnfé  pour  fes  bon* 
nés  œuvres  , & parvenir  à la  vie  éternelle  avec  les  Elûs , il  fal- 
loir qu'il  fut  ^paravanr  puritic  des  faute  s qu’il  avoit  faites  contre, 
la  cballcté.  Hetton  ne  nomme  point  ce  Prince,  mais  Wala*. 
fridc  Strabon  dit  que  c’étoit  Charlemagne.  We  tin  avoit  écrie 
en  profe.  la  vie  de  lainr  Gai  divifé  en  deux,  livres (yi)  elle  n’a 
point  encore  etc  imprimée.  Sa  vifion  fe  trouve  dans  un  recueil, 
publié  à Paris  en  15135  fous  le,  titre,  rfc  Liber. 4riwn  virormn. 

' trium  fpirituaftum  virgitjum,  . ,j  » 

&mo»in,  IV.  Nous  ne  connoifforis  Bernowin  que  par  quelques  petites, 
pièces  de  Poëfie  qu’il  a laiQces,  & qui  ont  été  imprimées  dans, 
l’appendix  du  fécond  tome  des  annales  de  l'Ordre  de  laint  Be- 
noît (^).,  Ce  qu’il  y dit  de,  l’Empereur  Charlemagne  fait  vôir. 
qu’il  avoir  quelque  part  à la  confiance  de  ce  Prince.  Ce  fut  aufltt 
par  fes  libéralités  qu’il' 6t  bâtir  l’Eglife  du  monaftere  de  faine. 
Allire,  fituédans  un  des  Fauxbourgsde  Clermont  en  Auvergne., 
On  forme  de- là  une  conjeélurc  affez  vrai  - femblable  que  Ber- 
npwinqui  eft  qualifié  Evêque  dans  fes. vers,, l’ér oit  de  Clcr-* 
mont,  & qu’il  faut  le  diAinguer.  de  Bernuin  Archevêque,  de 
Befançon  qu’on  croit  avoir  loufcrit  en  Au  au  teAamcnt  do 
Charlemagne.  La.  première  des  PocTies-dc  Berno\rin  fembla 
avoir  été.  mite  pour  être  mile  à l’entrée  de  l’Eglife  de  faint  Al*. 
lire  (A)...  Elle  cfl  en  trente  vers  éJegiaques  qui  contiennent  des, 
vœux  6c  des  prières  pour  la  profpcrité  de  l’Empereur  Charles 
& pour  la  paix  de  l’Etat.  Bernowin  s'adrdle  en  particulier  à 
faint  Allire  pour  implorer,  fon  interccflion  auprès  de.  Dieu  poun 
le  pardon  de  fes  péchés.  ,La  fécondé  n'eA  que  de.  douze  vers. 
Il  paroît  que  Bernowin  lcsnvoit.&its  pour  être  écrits  ou  gravés 
dans  l’intérieur  dcd’Eglife  , du  côté  ou  repofoient  les  reliques. 
xic  faint  Allire*  Il  avertit  les  leâeursque  déioit.lui  qui  ayoii  bâci- 
r£gUfe,:&  compote  l’infçription.  Dans,  la.troifieme  , qui  efl; 
fpn  Epitaphe , il  parle  des  grands  biens  qu'il  avoit  poflTedés  dans 
le  monde  l’amitié  que  les  Princes  avoient  eue  pour  lui.  Puis 
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faifant  voix  que  toutes  ces  choies  ne  lont  que  vanité , il  avertit 
ceux  qui  liront  fon  Epitaphe  de  ne  point  s’attacher  à des  biens 
périff^lcs  , & demande  le  fecours  de  leurs  prières.  Il  conjure 
Ion  fucccITcur  de.  ne  point  permeme  que  l'on  corps  foie  tiré  de 
fon  tombeau  jufqu’à  ce  que  Dieu  l’en  tire  lui-même  au  jour  de 
la  rélurreêtion  générale.  Cette  Epitaphe  eS  fuivie  d’une  proie 
timee  ou  il  demande  à Dieu  miféricorde  & la  vie  éternelle.  Il  ' 
y marque  qu’il  avoir  bâti  cette Eglife,  & qu’ilTavoit  ornée  pai?. 
fes  vers.  Cet  Evêque  fit  encore  deux  inferiftions , l’une  pour 
la  croix  8l  l’autre  pour  le  calice  & la  patene.  Dom  Mabillon  n’a 
donné  que  deux  vers  de  celles-ci.  11  y en  a fept  dans,  le  recueil 
de  Dom  Maitene(i),  que  ce  Pere  croit  être  ceux  que  11er- 
nowin  avoir  faits  pour  la  croix.  Ce  n’cll  toutefois  qu’une  pricre 
à Dieu  , où  il  n’y  ell  rien  dit  à la  louange  de  la  croix.  On  trou^ 
ve  dans  le  même  recueil  une  autre  pièce  en  vers,  mais  fans  nom 
d’ Auteur.  C’eft  la  profe  cadencée , qui  avoir  déjà  été.  don- 
née par  Dom  Mabillon.  Les  Bollandillés  ont  rapporté  une 
partie  des  vers  de  Bernowin  dans  leurs  obfcrvations  fur  la  vie 
defaint  Allire(^). 

V.  Celle  de  laint  Adalard  ou  Adélard  a été  écrite  par  Paf-  Saint  Aü- 
chafe  Radbert  fon  dilciple.  Cet  illuftre  Abbé  étoit  petit-fîls  de 
Charles  Martel , fils  de  Bernard , neveu  du  Roi  Pépin  & cou- 
fin  de  Charlemagne.  Il  vint.au  monde  vers  l’arv  753,  & fut 
élevé.à  UCour  avec  les  autres  Princes.  Eginard  fur  l’an  771  , 
le  met  entre  les  Comtes  & Grands  qui  compofoient  la  Cour  de 
Carloman  Roi  d’Auftrafie  ; .ce  qui  confirme  l’opinion  de  ceux 
qui  mettent  la  naiffance  d’Adalard  dans  la  Belgique,  qui  ap- 
partenoit  alors  au  Royaume  d’Auftrafie.  A l’.âgc  de  vingt  ans 
ù fe  retira  au  Mo’naflerc  de  Corbie  en  France,  où  il  embrafia 
la  profelTion  monadique..  Après  y avoir  pafio  quelque  tems  il 
fit  un  voyage  en  Italie,  &.  pafla  jufqu’au  Mont-Calfin..  Paul 
\Talnéfride  y demeuroit  alors.  Ils-lierent  cnfemble.  une  étroite  • 
amitié.  Mais  Adalard  ne  fit  p?s  un  long,  féjour  dans  cette  mai* 
fon.  Les  Moines  de  Corbie  l’obligerent  de  retourner  en  France  , , 

& quelques  années  après  ils  le  choiCrent  pour  leur  Abbé.  En  ,, 

7p6  , je  Roi  Charles  le  tira  de  fon  monaftere , ppur  lui  confier  !. 
fadminifiration  du  Royaume  d’Italie  , où  il  venoit  t d-’ctablir 
Pépin  fon  fils  puifoé , mais  qui  étoit  cncorc  trop  jeune  pour  gour 
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Sa  mon  es 

SU. 


4<Î2  saint  adalard, 

vernCT  fcul.  Adalard  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  tant  de  fa- 
gefitT,  que  quelques’uns  le  prcnoient  plutôt  pour  un  Ange  que 
pour  un  homme.  Le  Pape  Leon  III  qui  connoilToit  fa  probité, 
diToit  de  lui  que  s'il  étoit  capable  de  le  tromper , jamais  il  ne  fe 
fieroit  à aucun  François.  Adalard  de  rerour  d’IcaÜc  fut  admis 
dans  le  Confeil  de  Charlemagne.  Il  paroît  même  fuivant  le  té- 
moignage d’Hincmar  qu’il  y tenoit  la  première  place  après  ce 
Prince.  En  809 , il  fut  envoyé  vers  le  Pape  Leon  III.  avec 
quelques  Evêques  & quelques  Abbés , pour  terminer  la  quellion 
agitée  depuis  peu  touchant  la  procelTion  du  faint  Efprit.  Il  aflUla 
en  8 1 4 , au  Concile  de  Noyon.  ■* 

VI.  Vers  le  même  tems  il  encourut  la  difgrace  de  Louis  le^ 
Débonnaire  , qui  l’envoia  en  exil  dans  l’Ifle  de  Hero  , connue 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Hermoutier.  L''auteur  de  fa  vie  n’en 
marque  pas  les  raifons  : il  dit  feulement  que  fon  exil  fut  de  fepe 
années , & qu’apres  ce  terme  il  reprit  le  gouvernement  de  fon 
Monaftere.  L’Empereur  qui  ne  l’avoit  rappellé  qu’apres  avoir 
reconnu  fon  innocence , voulut  ef&cer  la  tache  de  fon  exil  par 
diverfes  marques  publiques  qu’il  lui  donna  de  fon  cftime.  Il  l’in- 
vita à l'affernDlce  d'Attigny  , & quelque  tems  après  à celle  de 
Compiegne  ; ce  fut  encore  à fa  prière  qu’il  accorda  le  pardon 
aux  Seigneurs  & aux  Evêques  qui  avoient  trempé  dans  la  con- 
fpiration  de  Bernard.  En  82  j il  fonda  l'Abbaye  de  Corbie  ou 
Corwey-la-Neuve  en  Saxe , afin  qu’elle  fut  comme  un  Séminaire 
de  Mimonnaires  Apofloliques  pour  annoncer  l’Evangile  dans  les 
Provinces  du  Nord  plonges  encore  dans  les  ténèbres  du  Paga- 
iiifme  (/).  11  s’étoit  rendu  fur  les  lieux  dès  le  mois  d’Août  de  l’an- 
née précédente  avec  "Wala  fon  frère , qui  avoir  pris  l’habit  mo- 
ilaflique  dans  l’ancienne  Corbie  : & ce  fut  principalement  à fa 
confidération  qu’un  Seigneur  Saxon  nommé  Theodrate  avec  qui 
il  éroit  depuis  long-tems  lié  d’amitié  y accorda  tout  letenein  fié- 
celTaire  pour  la  conftruéHon  de  la  nouvelle.  Il  paroît  que  les  deux 
frères  établirent  aulTi  en  Saxe  des  Monaftercs  de  filles  pour  le 
maintien  de  la  religion  & de  la  piété. 

VII.  Adalard , ^ retour  de  Saxe  dans  l’ancienne  Corbie , 
voidut  en  abandonner  le  gouvernement , afin  que  n’étant  plus 
occupé  des  affaires  extérieures  il  ne  fongeâc  qu’à  Dieu  & à lui- 
même.  Ses  frétés  lui  firent  là-dcfifus  des  remontrances  qu’il  fut 
obligé  d’écouter  : mais  la  même  année,  c’e(l-à  dire,  en  823  , 
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il  retourna  en  Saxe  avec  quelques-uns  de  fes  Moines , pour  re- 
voir la  nouvelle  Corbie  dont  il  étoit  au/Ti  Abbé.  Il  obtint  de 
FEmpereur  Louis  la  confirmation  de  ce  nouvel  eubliiTemenc  Sç 
divers  privilèges  , & fit  plufieurs  Reglcmens  pour  les  Religieux 
de  ce  Monalterc  (m).  Enfuite  il  retourna  à l’ancienne  Corbie  où 
fur  la  fin  de  Fan  8a 5 il  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il  prévit 
qu’il  ne  reviendroit  pas.  Ayant  donc  fait  alTemblcr  tous  fes  Re- 
ligieux, il  les  conjura  de  convenir  enl'cmble  dans  un  efprit  de 
paix  après  là  mort  fur  le  choix  de  fon  rucceffeur.  Puis  il  fit  cn.i 
préfence  de  quelques-uns  d’eux  la  profcflion  de  fa  foi  , & leur 
expofa  de  nouveau  ce  qu’il  leur  avoir  auparavant  enleigné , afin 
' d’imprimer  plus  fortement  fes  inftruûions  dans  leur  efprit.  Ils  lui 
demandèrent  par  ordre  de  Hildcman  Evêque  Beauvais  qui  étoic 
venu  le  voir,  s’il  ne  vouloir  pas  recevoir.la  fainte  onélion  dont 
parle  faint  Jacque  (n).  Aufiitôt  levant  les  yeux  au  Ciel , il  pria  v 
qu’on  ne  difiérât  point  de  lui  adminiftrer  ce  Sacrement.  Après 
qu’il  l’eut  reçu,  on  lui  entendit  prononc  er  ces  paroles  i^C’eft  main. 
tenant,Seigneur,que  vous  lailTerez  mourir  en  paix  votre  ferviteur  ' 
félon  votre  promefle,  puifquc  j’ai  reçu  tous  les  Sacremens  que 
vous  avez  inflitués  pour  notre  falut.  Il  mourut  en  effet  quelque 
tems  après , c’eft-à  dire,  le  fécond  jour  de  Janvier  8i6.  Il  fut 
enterré  fous  le  ebeher  de  l’Eglife  de  faint  Pierre  au  milieu  de 

auatre  Abbés  qui  avoient  avant  lui  gouverné  ce  Monaflere , & 
ont  les  noms  ne  font  pas  connus.  L'Epitaphe  que  l’on  grava 
fur  fon  tombeau  releve  la  grandeur  de  fa  naiflance,  fa  charité, , 
la  pureté  de  fes  mœurs  8e  fa  foi.  Radberc  remarque  qu’il  étoic 
très-inftruit  non-fculement  dans  les  Belles-Lettres  , mais  aulfi 
dans  les  Lettres  faintes  , ^ qu’il  s’etoit  fait  un  principe  de  s’at- 
tacher à la  doârine  de  iâint  Augufiin  ; que  ce  fut  pour  cela 
qu’il  futnommé,  Aurelius  Augulîinus.  Cet  H iftorien  rapporte 
un  fragment  de  la  Lettre  à l’Empereur  Lothaire  (a)  , qui  peut 
fervir  de  témoignage  à fon  éloquence  , & à la  vigueur  avec  la- 
quelle il  parloit  aux  Princes  quand  ils'agifibit  de  la  bonne  foi  ^ 
qui  doit  régner  parmi  les  hommes.  S’ilcfl  arrivé  fouvent , difoit-  - 
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il  à Lothaire  qu’au  milieu  des  guerres  les  plus  fanglantes , les 
payens  même  l’ont  gardée  à ceux  qui  fe  font  abandonnés  à la  leur  y 
quelle  fiabilité  ne  doit  point  avoir  l’alliance  qu’un  Chrétien  a 
jure  d’obferver  inviolablemcnt.  Que  perfonne  ne  vous  trompe  y 
Empereur , je  vous  en  fupplie  ; lorfqu’on  viole  la  foi  donnée  à 
quelqu’un , ce  n’cft  point  fur  l’homme  que  tombe  ce  mépris , 
c'en  fur  Dieu  qu’on  a pris  à témoin  , c’eft  fur  la  vérité  meme, 
Ceft  tout  ce  qui  nous  telle  des  Lettres  de  faint  Adalard. 
AdTùfï**'*’  VIII.  Après  qu’il  fiit  revenu  defon  exil  l’an  821 , au  mois  de 
Janvier  la  huitième  année  de  l’Empire  de  Louis- Augufle , il 
fit  de  nouveaux  Statuts  pour  le  bon  ordre  de  l’Abbaye  de  Ccr- 
bie , tant  par  rappon  à la  difpenfarion  des  biens  temporels  que 
^ par  rapport  aux  fondions  de  tous  les  Officiers  de  cette  Maifon  (p). 

CcsScatuts  font  dillribués  en  deux  livres,  dans  lefquels  on  voie 
que  ce  Monallere  étoit  divifé  en  fix  claffcs.  La  première  com- 
prenoit  les  Freres  ou  les  Moines  (^).  Ils  étoient  au  nombre  de 
trois  cens  cinquante  lorfqu’il  revint  à Corbie.  Il  ordonna  qu’à 
l’avenir  ils  feroient  toujours  en  pareil  nombre , & qu’ils  ne  pour- 
roient  être  au-delà  de  quatre  cens.  Tousn’étoient  point  au  mê- 
me rang  : il  y en  avoit  de  prépofés  fur  les  autres  : d’autres  em- 
ployés à divers  minilleres.  L’Abbé  tenoit  la  première  place , cn- 
luite  le  Prévôt , puis  les  Doyens , lo  Camerier , deux  Celleriers 
& un  Sénéchal.  Le  Camerier  avoit  foin  du  Velliairc  & des  ou- 
vriers; les  Celleriers , delà  nouniture  & des  voitures  nécellâi- 
res  pour  le  tranfport  des  vivres  ; le  Sénéchal , des  revenus  du  mo- 
naderc.  Saint  Adalard  donna  à chacun  un  mémoire  de  ce  qu’ils 
dévoient  faire.  La  fécondé  claffc  conienoit  les  Clercs  dont  les  * 
uns  n’étoient  précifément  que  Clercs  , & les  autres  étoient  ap- 
pcllés^  Pulfantes , c’cll-à-aire  , comme  l’on  croit , Sonneurs , 
parce  qu'ils  étoient  chargés  de  fonner  les  heures  de  l’Office  di- 
vin ; & les  Ecoliers  ou  Etudians.  Les  Matriculaires&  Serviteurs 
foilbient  lairoiliéme  claffê.  Il  y avoit  cette  différence  entre  les 
Matriculaires  & les  Serviteurs  , que  les  premiers  étant  inferits 
dans  la  matricule  du  Monaftere  , y étoient  irrévocablement  aD« 
tachés  ; au  lieu  que  les  féconds  n’avoient  point  un  état  fixe  8e 
qu’ils  pouvoient  être  renvoyés  félon  que  les  Officiers  le  jugeoient 
à propos.  Les  Prébendiers  ainfi  nommés , parce  qu’ils  étoient 
nourris  aux  dépens  du  Monaftere,  étoient  dans  la  quatrième 
clalTe.  Quelques-uns  croient  qu’au  lieu  de  Prébendiers , U faut 
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lire  les  Pourvoyeurs.  Les  ValTaux  faifoienc  la  cinquième  , & les 
hôtes  la  fixième.  On  avoir  bâti  dans  le  Monailerc  trois  falles 
pour  tous  les  métiers  ncceflaires  à fon  entretien  : il  y avoir  auHi 
des  ouvriers  pour  toutes  les  Ufuines  (Ituées  au  dehors,  le  Mou- 
lin, la  Lavanderie&  autres.  Chaque  jour  on  recevoir  au  moins 
douze  pauvres  dans  l'Hôpital  lans  compter  les  pafTans.  Les  Clercs 
étrangers  étoient  admis  au  réfectoire.  La  quantité  de  bled  & 
d’elpeautre  pour  la  nourriture  de  toutes  ces  perfonnes  moncoit 
par  an  à cinq  mille  cinq  cens  boilTeaux.  Outre  cela  le  Monaderc 
donnoit  la  dixme  de  tout  ce  qu’il  polTédoit , ainfi  qu'il  avoit  t té 
ordonne  dans  le  Concile  d’Abc-la-Chapelle.  Les  Freres  ou  les 
Moines  qui  fervoient  à la  cuifine  gardoient  un  exaél  filcnce  ; & 
ahn  qu'il  leur  &t  u:ile , ils  chantoienr  continuellement  des  Pfeau- 
mes.  Aucun  autre  Moine  n’y  entroit  : ils  donnoient  & recevoienc 

Î>ar  une  fenêtre  les  chofes  nécelTaires.  Le  Cellerier  le  plut  jeune 
ervoit  à chaque  frere  une  hcmltie  de  vin  : leur  nourriture  con- 
iidoit  en  deux  mets , l’un  de  légumes  , l’autre  de  poiïTon.  Au 
jour  de  fête  on  donnoit  quelque  chofe  au-delà  de  la  mefure  or- 
dinaire du  vin.  Le  grand  nombre  de  Moines  dont  l’Abbaye  de 
Corbie  étoit  compofée  fait  conjeélurer  qu’on  y entretenoit  la 
FLlmodic  perpétuelle , comme  dans  le  Monadere  de  Centulle  , 

aui  n’étoit  pas  éloigné , & où  il  y avoit  un  nombre  prefque  égal 
e Moines.  Ces  Statuts  ont  été  imprimés  dans>lc  quatrième  to- 
me dtl  Spicilége,  mais  avec  beaucoup  de  fautes , parce  que  le  ma- 
nuferit  d’où* on  les  a tirés  fe  trouve  edàcé  en  plufleurs  endroits. 

IX.  L’Editeur  avenir  qu’il  fe  trouve  dans  le  même  manuf- , 
'Crit  une  table  de  foixante  & un  chapitres  touchant  les  avertiffe-  ' 
mens  que  l'Abbé  Adalard  donnoit  à fa  Communauté.  Oom  Ma- 
billon  l'explique  d’un  Sommaire  des  chofes  que  le  faint  Abbé 
avoit  coutume  de  répéter  à fes  Freres  dans  les  difeours  qu’il  leur 
faifoit  (r).  Ce  Pere  avoit  promis  de  donner  ces  Cap'tules  avec 
les  autres  Ecrits  du  Saint  : mais  il  s’ed  contenté  de  donner  dn- 
quante-deux  Soi^aires  de  ces  difeours  II  ed  fait  mention  des 
Statuts  de  faint  Adalard  dans  le  41'  chapitre  de  fa  vie  parle 
bienheureux  Girard  Moine  de  Corbie  & enfuite  abbé  de  Sauve- 
Majour  dans  l’onzicmc  décle , qui  les  donne  en  preuve  de  la  Sa- 
geffe  du  gouvernement  de  ce  Saint,  qu’il  compare  à Moyfe  & 
à Salomon.  11  ajoute  que  faint  Adalard  fçavoit  d parfaitement 
la  Langue  Romai.%  , la  Theutonique  & la  Latine  , qu’on  eût 
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die  quand  il  en  parloit  une  , qu  ii  n en  avoit  point  ap(  ris  d’au- 
tre. Il  cite  de  lui  plufieurs  Li.  teres  écrites  en  ces  diverfes  langues  , 
mais  il  n’en  rapporte  aqcune.  Radbert  en  releve  l’énergie , l’élé- 
gance, la  clarté  & la  précifion  (r). 

X.  Dans  le  tems  que  faint  Adalard  gouvernoit  l’Italie  fous 
le  Roi  Pépin  , on  eut  recours  à lui  pour  décider  une  difficulté 
au  lujet  d’une  donation  faite  à un  Monadere  par  des  perlonnes 
qui  n’étoient  pas  propriétaires  de  tout  le  bien  qui  failoit  la  ma- 
tière de  la  donation.  Toutes  les  Parties  ouïes  , il  ordonna  avec 
quelques  autres  Confeillers  du  Palais , que  la  donation  n'auroit 
lieu  qu’à  l'égard  des  biens  dont  les  Donateurs  étoient  en  droit 
de  difpofer  , & que  le  furplus  feroit  rendu  ou  la  valeur  à leurs 
Co-héritiers,  qui  n’avoient  pas  confenti  à la  donation.  Ce  Ja- 

fement  le  trouve  dans  le  premier  tome  du  Mufetum  Italii  um  de 
)om  Mabiüon  (r). 

IX  Nous  n’avons  plus  l’ouvfagequ'il  avoit  intitule , De /'Or- 
dre dn  Pûlais , & qu’il  avoit  compofé  exprès  pour  donner  au 
Roi  une  éducation  chrétienne  & pour  apprendre  aux  Minidres 
delà  Cour  de  quelle  maniéré  ils  dévoient  fe  comporter  dans  les 
fondions  de  leur  Charge.  Il  étoit  divifé  en  deux  parues , dont 
b première repréfentoit  l’ordre  ou  la  difpofitiondu  Palais,  le 
nombre  des  Officiers  & leurs  fonélions.  Il  établilFoit  dans  l’au- 
tre des  maximes  pour  le  gouvernement  général  de  l’Etat , en 
commençant  par  les  adcmblées  folemnelles  que  l’on  tenott  deux 
fois  l'année.  Hincmar  Archevêque  de  Rheimsquiâvoitvu  faim 
Adalard  tenir  le  premier  rang  parmi  les  Confeillers  de  l'Empe- 
reur Charlemagne,  parle  de  cet  ouvrage  avec  éloge  (3).  Il  dit 
qu’il  l'avoit  lu  & décrit  lui-même:  & ce  qui  fait  voir  combien 
il  en  faifoit  d’edime  , c’eft  que  non  content  d’en  avoir  inféré 
beaucoup  de  chofes  dans  fon  quatorzième  Opufeu'e  intitulé  : 
Tour  PIn(lru6Hon  du  Roi  Carloman  y iïVenvoya  tout  erîiieraux 
Seigneursde  Neudrie,qui  luiavoieni  demandé  des  indruûions 
pour  former  ce  jeune  Prince.  Freherus  pa^  de  l’ouvrage  de 
faint  Adalard  comme  s’il  eut  encore  exidé  de  fon  tems  (ar), 
c’ed-â-dire,  vers  l’an  810  ; fi  cela  ed , on  pourroit  lui  faire  des 
reproches  de  ne  l'avtMr  pas  rendu  pubBc. 
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CHAPITRE  XXIX. 


Nicephore Patriarche  de  Conflar.ùnople. 

I.  A P R E S la  mort  du  Patriarche  Taraife  arrivée  le  2 5 de 

x\.  Février  de  l’an  S06,  l’Empereur  Nicephore  propofa  j “contonti- 
pour  le  remplacer,  Nicephore,  qui  avoit  été  Secrétaire  de  fes nopleengo*. 
prédécefleurs  (a).  Quoiqu’il  ne  fût  encore  que  laïc , fon  élec- 
tion fc  fit  d’un  conlentement  unanime  du  Clergé  & du  Peu- 
ple (6)  : il  n’y  eut  que  laint  Platon  & famt  Théodore  Studite 
qui  s’y  oppofcrenc  avec  quelques  moines.  Us  n’avoient  point  d’au- 
tres railons , fi  ce  n’eft  qu’ils  appréhendoient  qu’en  faifant  paf- 
fer  Nicephore  de  l’trat  laïc  à l'Epilcopat,  cela  ne  fût  d’une 
ijangereufe  conféquence  pour  l’avenir  , parce  qu’on  avoit  fait 
la  même  choie  à l’égird  de  Taraife  fon  prédéceflTcur.  Nicephore 
étoit  né  à C onftaminople  vers  l'an  758.  Théodore  fon  pere  qui 
exerçoit  la  charge  de  Secrétaire  fous  Conftantin  Copronyme  , 
en  fut  privé  8c  envoyé  en  exil  pour  le  culte  des  images  Nicé- 
phore  fut  pourvu  de  la  meme  Charge  fous  le  régné  de  Confia n- 
tin  & d’iréne , & il  en  fit  les  fondions  dans  le  fécond  Concile 
de  Nicée  11  n'avoit  alors  que  vingt-neuf  ans.  Les  progrès  qu’il 
avoit  faits  dans  les  Belles-Lettres  lui  donnoient  une  grande  fa- 
cilité de  parler:  il  le  faifoii  avec  grace  , avec  élégance  & avec 
netteté , fans  aucune  affèdation  (c).  L’Empereur  le  regardoit 
comme  l’ornement  de  fa  Cour.  Mais  Nicephore  qui  joigsoit  à la 
conoifTanec  des  fcicnces  profanes , celle  de  la  Religion , fongeoit 
férieufement  à quitter  le  monde  pour  ne  s’appliquer  qu'à  fe  oien 
connottre  lui-méme  & à s’attacher  à Dieu.  Il  fonda  à cet  effet 
un  Monallere  où  il  fe  retira  , fans  toutefois  changer  d’habit  , 
s’occupant  à la  pricre , à la  ledure,&  aux  autres  exercices  de  piété. 

Il  fallut  l’autorité  de  l’Empereur  Sc  de  l’Impératrice  pour  le  faire 
fortir  de  fa  retraite , & pour  l’obliger  de  prendre  le  foin  du  grand 
Hôpital  de  Condantinople.  On  auroit  dit  qu'ils  vouloient  le 
préparer  par  cet  office  de  charité,  au  gouvernement  de  1 Eglife 
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de  cette  Ville , qui  lui  fut  conféré  quelques  années  après.  îtlce- 
phore  voulut.}  avant  fon  ordination  recevoir  l’habit  monadique. 
Staurace  dis  de  l'Empereur  Nicephore  kii  coupa  de  fa  main  1er 
cheveux  ; & Nicephore  ayant  palTé  par.  tous  les  dégrés  des  Or* 
dres  facrés , fut  ordonné  Patriarche  le  jour  de  Pâque  qui  en  8oé. 
étoit  le  1 2 d' Avril. 

rÈm^Teut"*  II*  La  paix  dont  lEgllfe  de  Conftaniinoplc  avoit  joui  pen- 
Alich^  dant  quelque  tems , fut  troublée  au  commencement  de'îbn  Pon-* 
tificat.  Nicepitore  Patrice  qui  dés  l’an  802  s’étoit  emparé  de 
l’Empire,  entreprit  de  faire  rétablir  le  Prêtre  Jofepb  dépofépar. 
le  Patriarche  Taraife  pour  avoir  donné  la  BénédiéUon  nuptiale. 
â«l’Empereur  Conftantin  en  foo  mariage  illicite  avecTheodotc.- 
Nicephore  ne  put  d’abord  fe  réfoudre  à caûer  ce  que  fon  prédé— 
ceffeurs  avoir. fait  (e)  ;.maisprefTc  par  l'Empereur  il  crut  devoir, 
ceder , dâos  la  crainte  cpae  fa  fermeté  ne  ponât  ce  Prince  à- 
quelque  violénce  contre  l’Eglife.  L’Empereur  Nicephore  ayant  - 
été  tué  en  8'!  I } après  huit  ans  & quelques  mois  de  régné , fon% 
fils  Staurace  lui  fuccéda;  mais  n’ayant  régné  qi^e  deux  mois,.' 
Michelt^uropalate  fut  déclaré  Empereur  & couronné  au  mois . 
d’Gâobre  de  la  meme  année  par  le  Patriarche  Nicephore.  Ce> 
Prince  étoit  Catholique  & zélé  pour  la  Religion  (/).  Quoique, 
fes  bonnes  qualités  ne  fulTexit  pas  inconnues  au  Patriarche , Ü4ie  ; 
lâifTa  pas  avant  de  le  couronner  >de  lui  faire  promettre  par  écrit  i 
de  conferver  ta  foi  orthodoxe  , de  ne  point  répandre  le  fanf 
des  Chrétiens , ni  de  maltraiter  les  Clercs  ni  les  Moines.  Quel- . 
que  tems  après  il  obtint  de  ce  Prince  l’expulfion  du  Prêtre  Jofeph,.. 
qui  fbt  ainft  chalTé  une  fécondé  fois  de  l'EgUfe.deConllaati-- 
nople. 

n -écrit  «n  111.  Jhfques-là:le.PatFiarche  Nicephore  n’avoit  point  envoyé  . 

Leon.  Pape  Leon III fa  Lettre Synodique , parce  que  l’Empereur* 
Nicéphore  ne  lui  en  avoit  pas  lailTé  la  liberté(^).  11  latishi  à ce  de- 
voir d^  le  commencement  du  régné  de  Michel,  profitant  des* 
AmbafiTadeurs  que  ce  Prince  envoyoit  à-  Charlemagne  pour  lut  ■ 
demander  fon  amitié.  Michel  MctropoUtain.qui  étoit  ou  nom-, 
bre  de  ces  Amballadeurs  fut  porteur  de  cette  Lettre  (k)  f 8s • 
chargé  de  divers  préfens  dont  le  .Patriarche  Pavoit  accompa- 
gnée. Ils  confiAoient  en  un  Heliquaire  d’or  qqi  cootenoit ..des  t 
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particules  de  la  vraie  Croix,  une  Tunique  blanche  & uneCK^- 
liible  châtaigne,  I'udc  & l’autre  fans  couture;  une  Etole  8c  un 
manipule  brodés  d’or  ; le  tout  enveloppé  dans  un  linge  fcellc. 
de  plomb. 

IV.  L’Empereur.  Michel  Ait  dépofc  en  8 1 j ; &.eut  pour  fuc-  n conronwr 
celTeur  Leon  Gouverneur  de  Naione,  fumommé  l’ Arménien, 
parce  qu’il  étoit  originaire  d’Arménie  (r).  Aulllcùt  qu’il  eut  été. 
proclamé  par  l’Armée  & les  Officiers  , il  écrivit  au  Patriarche 
pour  l’affiircr  de  fa  foi , & obtenir  ton  confentement.  Nice— 
pbore  le  couronna  l’onzième  de  Juillet  de  la  même  année  {k)»~ 

11  ell  remarqué  qu’en  lui  mettant  la  couronne , il  crut  avoir  tou- 
ché des  épines  , tant  ce  Prince  avoir  le  poU  rude.  Il  parut  d’a-- 
bord  fidèle  à la  promelle  qu’Avoit  faite  à ion  couronnement 
de  ne  rien  innover  contre  l’Eglife  ni  contre  les  dogmes  établis 
par  les  faints  Peres  : mais  enflé  par  le  fucccs  de  fes  armes  con- 
tre les  Bulgares , il  ie  déclara  dès  la  féconde  année  dé  fon  ré- 
gné contre  le  euke  des  ùintes  images  (/).  Il  en  prit  pour  pré- 
texte que  tous  les  Empereurs  qui  les  avoient  reçues , avoient  été. 
détrônés  ou  tués  en  guerre  : qu’au,  contraire  ceux  qui  ne  les 
avoient  point  adorés  étoient  morts  de  leur  mort  naturelle  dans 
leur  Palais  , & avoient  été  enterrés  avec  honneur-  dans  l’Eglife 
des  Apôtres.  Pour  mettre  ion  deflein  à exécution  , iLfe  fervit 
principalement.d’un  Prêtre  nommé  Jean  à qui  il  promit  de  le 
Éûre  Patriarche.  Celui-ci  commença  vers  la  Pentecôte  de  l’an 
8 14.  à feuilleter  les  anciens  Livres  des  Bibliothèques  de  Con- 
flantinople , marquant  le»  pafTages  indiqués  par  Iq  Concile  des 
Iconoclafles  fous  Qatdlantin  Copronyme  (m):  8c  brûlant  tous  les 
autres  livtesquiktvparoiflbienttropfavorables  aux  images.  Lcon.- 
employa  encore  Antoine  Métropolitain  deSylce  ou  de  Fergé  Ca«, 
pitale  de  Famphilic  ; puis  Ce  croyant  alTez  foutenu',  il  attaqua 
vers  le  mois  de  ï)écembre  de-la  même-  année  le  Patriarche  Ni- 
cephore , en  lui  difantxquc  le  peuple  étant  feandalifé  à caufe  des 
images , il  falloir  jpar  condefcendance  les  abandonner..  Nous  ne. 
pouvons , répondit  le  Patriarche.,  toucher  aux  anciennes  tradi. . 
lions  (i>).  Nous  adorons  les  images  comme  la  Croix  8c  l’Evan-- 
giie  f tÿioiqu’U  n’y  ait  rien  d’écrit.  L!Empereut  n'avoitrien  à ré- . 
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p|v]uçrà  cette  reponfe  , parce  iju’en  effet  tes  Iconoclaflcs  con- 
veiioicnt  d’adorer  la  Croix  & i’Evangile  } 8c  que  fon  princi- 
pal argument  contre  les  Images,  étoit,  que  l’Eciiture  ne  dil'oic 
point  qu’il  fallût  les  adorer.  Cependant  Nicephore  , informé 

au’Antoinede  Sylcc  entroit  dans  le  deffein  de  l’Empereur,  lui 
cm  mda  ce  qui  en  étoit.  Antoine  nia  le  fait  8c  donna  une  dé- 
claration rouferite  de  la  main  , pat  laquelle  il  fe  dcclaroit  pour 
le  culte  des  Images , avec  anathème  contre  ceux  qui  ne  les  hono- 
roient  pas.  Cette  déclaration  n’etoit  pas  lincerc , mais  elle  ne  1 ailTa 
pas  de  rendre  inutile  la  première  tentative  du  Prince  auprès 
du  Patriarche.  Leon  fit  donc  venir  pluficurs  autres  Evêques  à 
Conffantinople , ceux-là  fur-tout  qu’il  croyoit  devoir  être  favo- 
rables à fon  opinion.  On  laiffa  eiwberté  ceux  qui  parurent  dif- 
pofés  à faire  la  volonté  du  Prince  (o)  : Us  autres  furent  mis  en 
prifon  , où  on  leur  fit  fouffrir  Ir  faim.  Le  Patriarche  voyant  b 
conduite  de  l’Empereur , aflembla  chez  lui  ce  qu’il  pût  de  Moi- 
nes 8c  d’Evèques  avec  lefquelsil  paffa  la  nuit  en  prières  dans  la 
grande  Eglifc.  On  croit  que  ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  pro 
nonça  anaihcme  contre  Antoine  de  Sylce  comme  prévaricateur. 
Leon  averti  de  cette  afTcmbléc , ordonna  à tous  ceux  qui  la  com- 
pofoient  devenir  au  Palais  (p).  Il  parla  d’abord  fcul  à fcul  au 
Patriarche  pour  le  gagner  plus  facilement:  enfuite  il  lui  ordon- 
na d’entrer  en  conférence  avec  les  Evêques  du  parti  des  Icono- 
claffes.  Nicephore  répondit,  que  toutes  les  Eglilcs  croient  d’ac- 
cord fur  le  culte  des  Images,  8c  qu’il  ne  pouvoir  entrer  en  dif- 
pute  avec  des  hérétiques  déjà  convaincus  8c  anathématifés.  Il 
ajoura  en  s’adreffant  a l’Empereur:  Si  quelqu’un  a ébranlé  votre 
foi , nous  voulons  bien  vousiatisfaire , 8c  nous  le  devons.  Entrant 
donc  en  m.iticre  il  traita  à fonds  avec  ce  Prince  la  queffion  des 
Images.  Après  cet  entretien  Leon  fit  entrer  les  autres  Evêques 
& les  Abbés,  & d’un  autre  côté  les  chefs  des  Iconoclaflcs  qui 
logeoicnt  dans  le  Palais.  Les  Evêques  Catholiques  rcfufcrcnc 
d’entrer  en  conférence  avec  ceux-ci , difant  qu'une  affaire  Ec- 
cleliallique  devoir  fe  traiter  dans  l’Eglife  8c  non  pas  dans  le 
Palais.  Comme  ils  perfiftoient  dans  leur  refus  , l’Empereur  les 
chair»  de  fa  préfence  aveedéfenfe  déplus  paroître  devant  .lui. 
Il  ert  chillï  V.  Cependant  il  envoya  fous  main  des  folJats  infulter 
«le  fon  SiJge.,\  l’isnage  de  Jcfus-Chrifl  qui  étoit  à la  Porte  d’Airain  : 
8c  feignant  en  public  d être  fâché  de  ce  qu’avoient  fait  les 
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foldats , il  fit  ôter  cette  image  Tous  prétexte  d’empêcher  qu’elle 
ne  fût  profanée  une  fécondé  fois  {q).  Cette  adion  enhardit  An- 
toine & les  autres  iconockftes.  Mais  le  Patriarche  Niccplrorc 
prévoyant  ce  qui  devoir  arriver,  olfrir  de  quitter  fon  Siège  s’il 
croit  la  caufe  du  fcand.ilc  que  cauloit  cette  nouvelle  dilpute. 
L’Empereur  rcfufa  de  confentir  à la  demande  du  Patriarche , & 
tirant  de  fon  ici  n un  Crucifix  il  l’adora  devant  tout  le  monde  (r), 
11  vint  même  à l’Eglifc  le  jour  de  Noël , & entrant  dans  le  fanc- 
luaire  , il  adora  l’oincmcnt  de  l’Autel  où  la  Nativité  de  notre 
Seigneur  ctoit  repréfentee.  Ce  n’étoit  que  diiïimularion  : car 
k ^our  de  1-Epiphanie  de  l’année  fuivantc  8 1 y , étant  venu  à 
l’Eglife,il  n’adora  point  les  images.  Depuis  ce  rems  il  fc  dé- 
clara ouvertement  contre  le  Patriarche  (j)  , l’empêcha  de'  prê- 
cher, & le  menaça  de  dépolition,  s’il  ne  confenroit  à une  con- 
férence avec  les  Iconoclaftcs.  Le  Patriarche  l’accepta  à de  cer- 
taines conditions,  dont  une  étoit  qu’on  ne  s’afTcmb'croit  que 
dans  l’Eglifc , & que  les  Evêques  Catholiques  détenus  en  pri- 
fon  ou  .envoyés  en  exil  , feroient  mis  en  liberté  êt  rappellés. 
Les  Iconoclaftcs  prétendant  repréfenter  le  Concile  de  la  Cour, 
perfuaderent  à l’Empereur  de  rejetter  ces  conditions  ; dliant 

Su’ayant  déjà  appelle  trois  fois  le  Patriarcf«e , ils  étoient  en  droit 
e le  condamner  par  contum.acc.  11  lui  envoyèrent  une  monitioii 
portant  ordre  de  comparoître  (r)  : & voyant  qu’il  l’avoit  mépri- 
fée  , ils  conçurent  le  deifein  de  le  faire  mourir  Iccrétemcnr. 
Ayant  manciuc  leur  coup , parce  qu’il  en  avoir  été  averti  par 
un  Clerc  Catholique , ils  défendirent  fous  peine  d’excommuni- 
cation de  le  rcconnoi'tre  pour  Patriarche , & de  le  nommer  à la 
•MelTc.  Dans. ces  circonftanccs  il  écrivit  à l’Empereur  en  ces 
termes  : julqu’ici  j’ai  combattu  pour  la  vérité  félon  mon  pou- 
voir, 8c  l’ai  loufFcrt  toutes  fortes  de  mauvais  rraitemens , les  af- 
fronts , la  prilon , la  confifeation , la  perte  de  mes  domeftiques. 
Enfin  des  gens  qui  paroiftent  Evêques  font  venus  m’infulter  avec 
une  populace  armée  d’epées  & de  bâtons  dans  l’extrémité  de  ma 
maladie.  Enfuite  j’ai  appris  que  les  ennemis  de  la  vérité  vouloient 
me  dépofer,oum’ôrer  la  vie.  Pour  éviter  donc  quelque  malheur, 
dont  le  péché  retomberoic  fur  votre  Majefté  , je  cede  maigre 
moi  à la  nécelfité  de  quitter  mon  fiége , & je  recevrai  avec  ac- 
tions de  grâces  ce  que  Dieu  permettra  m’arrivêr.  L’Empereur 


(s) ïtUi  f.  J49.  tJ  vira Siaf  tari,  e.xo, 
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irrité  de  cette  Lettre  , fit  enlever  le  Patriarche  au  milieu  deh 
nuit  par  une  troupe  de  Soldats , qui  l’ayant  fait  mettre  dans  une 
chailc , remportèrent  à la  Citadelle  , & le  firent  pafiTer  dans  une 
i)arquc  à Chyropolis , d’où  il  fut  transféré  au  Monadere  de  laine 
Théodore  qu’il  avoit  fait  bâtir.  Dès  le  lendemain  l’Empereur  fie 
jncctre  à fa  place  Theodote  fils  du  Patrice  Michel  (»}  , faifara 
entendre  au  peuple  que  le  Patriarche  avoit  de  lui-même  aban- 
donné fon  Eglife. 

Sa  mort  en  VI.  Son  o^art  de  Condantinople  fut  fuivi d’une  guerreou- 
.verte  contre  les  images  ; on  les  eifaça  , on  les  abbatit , on  les 
brûla , on  les  profana  en  toutes  maniérés  (x)  ; & la  perlécution 
que  l’on  fit  fouffrir  à ceux  qui  les  honoroient , ne  finit  qu’avec  la 
vie  de  l’empereur  Leon.  Ce  qui  arriva  le  jour  de  Noël  de  l’aa 
£20.  11  eut  pour  fuccelTeur  Michel  le  Begue  qui  palTa  de  la  pri- 
fon  fur  le  trône  Impérial.  Quoiqu’il  n’honorât  point  les  images, 
il  laifibit  chacun  libre  de  faire  à cet  égard  ce  qu’il  jugeoit  à pro- 
, j>osy  ne  voulant  irriter  perfonne.  Cefutdanscettedifpofitionque 

répondant  à la  Lettre  que  leTatriarche  Nicephore  lui  avçit  écrite 
pour  le  rétabliffement  du  culte  des  Images,  il  lui  offrit  deie  ré- 
ta  Ni  dans  fon  Siège , s’il  promettoit  de  rejetter  le  Concile  de 
Taraife , comme  celui  de  Conflantin  Copronyme , & tout  ce 
qui  s'étoit  fait  pour  ou  contre  les  Images  Mais  Nicephore 
aima  mieux  demeurer  dans  le  lieu  de  fon  exil.  Il  y reçut  la  vifite 
de  faint  Théodore  Studite , '&  tint  aveqlui  & quelques  Evêques 
une  afiemblée , dont  Je  réfultat  fut  au’on  députeroit  à l'Empe- 
reur pour  le  prier  de  rendre  les  Eglifes  à ceux  qui  en  avoient 
été  dépouillés  pour  le  culte  des  Images , 8t  d'en  chafTer  lesUfur- 
pateurs.  Cette  députation  n’eut  aucun  fuccès.  La  Lettre  que  le 
Moine  Methodius  préfenta  à ce  Prince  de  la  part  du  Pape  pour 
le  rétabliffement  du  Patriarche  n’en  eut  pas  davantage.  Ainfi  il 
mourut  dans  fon  exil  le  fécond  jour  de  Juin  de  l’an  828  , âgé 
d’environ  foixante  Se  dix  ans , la  quatorzième  année  depuis  qu’il 
avoit  été  chaffé  de  fon  Siège. 

SetEcritf.  VII.  Il  a laiffé  plufieurs  Ecrits , fçavoir  une  Hifloire  abr^ée 
fon  Abrfgédequi  commenceà  la  mort  de  l'Empereur  Maurice,  & finit  au  Re- 
iHiftoire.  d’Irene  & de  Conflantin  fon  fils  : ce  qui  fait  une  fuite  d’é- 

vénemens  arrivés  pendant  environ  deux  cens  ans.  Photiusqui 
avoit  lu  cette  hifloire  dit  qu’il  n’y  a rien  d’inutile  ni  d’obfcur  fy)  ; 


l»'\Stri^,p*IIThe<ft.  f.jso-  I (f)  faoriot , Cedict  66. 
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que  le  ftile  n'en  cfl  ni  trop  châtié  ni  trop  négligé  ; que  toutefois 
Nicephore  fe  fert  de  termes  choids , tels  qu’il  convient  à un  hom- 
me éloquent  d’en  employer  ; qu’il  évite  de  le  Icrvir  de  termes  nou- 
veaux , n'employant  que  ceux  qui  font  anciens  & ufités  ; cjue  la 
maniéré  d’écrire  a de  1 agrément  ; & que  l’on  peut  dire  qu  en  le 
comparant  avec  ceux  qui  ont  écrit  l’hirtoire  avant  lui  , il  lesob- 
fcurciroit , fi  l’amour  de  la  brièveté  lui  avoit  lailTé  la  liberté  de 
mettre  en  ufage  tous  les  ornemens  néceflaires.  Le  Pere  Petau 
efl  le  premier  qui  ait  rendu  publique  cette  hiftoire.  Il  la  fit  im- 
primer en  Grec  & en  Latin  à Paris  en  1616  in-8°.  Elle  fut 
réimprimée  dans  le  Corps  de  la  Bifantine  avec  celle  de  Theo- 
phylatle  Simocatte  en  la  meme  Ville  en  16^^  ; & à Venife  en 
171P  , à la  fuite  des  Hilloriens  qui  ont  écrit  depuis  Theophane. 

VIII.  Nicephore  compofaaum  une  Chronologie  abrégée  de- 
puis la  Création  du  Monde  jufqu’qu'à  fon  tems  , dans  laquelle 
il  donne  le  Catalogue  des  Patriarches , des  Rois  & des  Princes 
du  Peuple  Juif  ; des  Rois  de  Perfe  & de  Macédoine  ; & des 
Empereurs  Romains  félon  l’ordre  de  leur  fuccdTion.  Il  marque 
les  années  de  leur  vie  & de  leur  régné  ; les  noms  de  quelques 
Impératrices , des  Rois  d’Ifracl  & des  grands  Prêtres  aes  Juifs. 
A quoi  il  ajoute  les  noms  & les  années  des  Patriarches  des  cinq 
grands  Sièges , de  Rome , de  Conftantinople , d’Alexandrie , 
d’Antioche  & de  Jérufalem.  La  conformité  du  ftile  entre  cette 
Chronologie  & l’Hiftoire  abrégée , ne  permet  point  de  douter 
qu’elles  ne  foient  l’une  & l’autre  d’un  même  Auteur , & confé- 
quemment  de  Nicephore,  à qui  perfonnene  contefte  l’Hilloire 
abrégée.  D’ailleurs  ces  deux  ouvrages  lui  font  attribués  en  mê- 
mes termes  dans  tous  les  manuferits , où  ils  portent  uniformé- 
ment le  nom  de  Nicephore  Patriarche  de  Conftantinople  : & ce 
qui  levé  toute  difficulté,  c’ell  qu’Anaflafc  le  Bibliothéquaire  qui 
traduifit  en  latin  cette  Chronologie  environ  quarante  - quatre 
ans  apres  la  mort  de  ce  Patriarche , la  lui  attribue  en  termes  for- 
mels dans  fa  Lettre  à Jean  Diacre,  qui  fert  de  préface  à cette 
traducHon.  Il  eft  vrai  que  tant  dans  les  manulcrits  Grecs  de 
cette  Chronologie , que  dans  les  Latins  de  la  traduélion  d’A- 
naftafe , on  trouve  les  noms  de  plufieurs  Empereurs  & de  quel- 
ques Patriarches  qui  ont  vécu  depuis  Nicephore  (z)  ? mais  on 
Içait  que  ces  fortes  d’additions  font  fréquentes  dans  les  ouvra- 
ges de  cette  nature  : & il  y a des  manulcrits  où  cette  Chrono- 


(t)  SliDEN  t.4.  di  SrnidriU , f,  lofi.tï  FaBKICII'S  , Itm,  S.  BiH.CncM  yf,  I J4« 
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logieefl  continuée  jufqu’.iConftdncinDucas,qui  mourut  en  io<Î7^ 
& d’autres  où  tlL-  va  julqu’à  1 1 8o.  Pcarlcn  d.tns  fcs  obltrva- 
tions  apologétiques  des  Lettres  de  faint  Ignace  Mar.yr  , remar- 
que que  dans  quelques  manuferits  d^  la  t hronolcgi'.  de  Nice- 
phore,  il  manque  quelque  chofe  lur  la  généalogie  de  Valenri- 
nien  Lambetius  en  a rem^  li  une  beune  qui  regarde  la  Généa- 
logie de  Julienne  Anicic  fi. le  d’Anicius  Olybtius  Empereur  des 
Romains  en  Occide  t (a) , & de  Placidie  fille  de  l’Empereur 
Valentinien  III , femme  d’Aieolinde  le  Grand,  & mere  d’A- 
nicius Olybrius  le  jeune  qui  fut  Conful  fans  Collègue  en  45»  i . 
Nicephore  difoit  de  Julienne  Anicie  qu’elle  s’étoic  rendue  cclc- 
lébre  par  fa  magnanimité  & la  prudet.ee  ; & par  la  détenfe  qu’elle 
prit  du  Concile  de  Calcédoine, par  fa  libéralité  envers  les  pauvres,. 
& pour  avoir  bâti  à ConllantinopleuneEglile  en  l'honneur  de  la 
mere  de  Dieu.  Cet  endroit  ne  le  trouve  ni  dans  l’édition  de  Scali- 
ger,ni  dans  celle  du  Louvre  en  1 5 5 2.  Lambecius  l’a  rétabli  fur  un 
manuferit  de  la  Bibliothèque  Impériale.  Il  s’cll  fait  un  grand 
nombre  d’éditions  de  cette  Chronologie , furtout  en  latin , fça- 
voir  à Paris  en  1 649  avec  les  notes  de  Fabrottus  *,  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Peres  à Paris  en  1589,  1644 , 1^54  ; dans 
celle  de  Cologne  en  i ^1 8 , dans  celle  de  Lyoç  en  1 677  A 
paris  en  1.573  Commentaire  de  Contins  ; à Balle  en 

15^2  de  la  & traduélion  avec  les  obfervations  de  Camerarius  ; à 
Lcipficken  157  j , & à Bade  en  1569.  Elle  cil  en  grec  dans  le 
trélor  des  tems  de  Jofeph  Scaliger , imprimée  à Leyde  en  1 606^ 
8e.  liîyS;  en  Grec  & en  Latin  à Paris  en  1652  avec  les  notes 
du  Perc  Goar , à la  fuite  de  Georges  Syncelle , & à Venife  en. 
1729  dans  le  Corps  de  la  Byfantine. 

SaSticomé-  IX.  La  Sticometrie  des  livres  facrés  eft  ordinairement  jointe 
à la  Chronologie  de  Nicephore  , loir  dans  les  éditions  latines  , 
foit  dans  les  Grecques.  Outre  celles  dont  nous  venons  de  parler, 
on  la  trouve  parmi  les  Œuvres  poUhumes  de  Pierre  Pithou  im- 
— primées  à Paris  en  1 60g  , & parmi  les  critiques  lacrés  Anglois 
dans  les  éditions  de  Leyde  & de  Francfort.  Sous  le  nom  de  Sti- 
cométrie  on  entend  l’cnumération  non-feulement  des  Livres  fa- 
cres , mais  aulli  le  nombre  des  verfets  que  ces  Livres  contiennent  : 
ce  qui  a été  inventé  afin  que  l’on  ne  fe  méprenne  point  par  la 
relTembbnce  des  titres.  Qüelques-uns  ont  contellé  cette  Stico- 
métrie  à Nképhore  fur  ce  qu’elle  ne  fe  lit  dans  aucuns  manuf- 


Ui.  1.  Mitl.  t,  7-/.  578.  fif.  19». 
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crks  grecs , & qu’aucun  des  anciens  ne  la  lui  a attribuée.  Ils  en 
donnent  une  autre  raifon  qui  cil  que  les  Livres  facrcs  y font 
mis  dans  le  même  ordre  que  dans  la  Sticométric  rapportée  à la 
fin  de  la  Synopfe  de  faint  Athanafe  dans  les  manulcrits.  Mais  on 
put  répondre  que  fi  elle  ne  fe  trouve  point  dans  un  grand  nom- 
bre de  manuferits  Grecs , elle  e(l  du  moins  dans  quelques-uns , 
puifqu’il  en  a fallu  au  Perc  Goar  qui  l’a  fait  imprimer  en  Grec 
& en  Latin  ; qu’ayant  été  traduite  par  Anaftafe  leBibliothequai- 
re  > comme  étant  l’ouvrage  de  Nicéphore , le  témoignage  de 
ce  Traduéleur  eft  fuffilant  pour  l’attribuer  à Nicephore  dont 
il  étoit  prelque  contemporain  ; & que  fi  cette  Sticopiétrie  eft 
conforme  à celle  de  la  Synopfe  qui  prte  le  nom  de  laint  Atha- 
nafe , c’eft  que  Nicephore  l’a  tirée  de  là.  H paroît  que  ce  qui  a 
fait  prendre  le  parti  de  la  rejetter , c’eft  que  les  Lettres  de  faint 
Ignace  & de  faint  Polycarpe  y font  miles  avec  les  Livres  du  Paf- 
tcur  entre  les  Apocryphes  du  Nouveau  Teftament.  Mais  nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  fous  le  nom  d’Apocryphes  on  en- 
tend ordinairement  k s Livres  ciui  ne  font  point  inférés  dans  le 
Canon  des  divines  Ecritures  (^>)  ; que  ces  Livres  font  de  deux 
fortes;  que  les  uns  ne  contiennent  rien  que  de  pieux  & d’utile, 

& que  les  autres  font  remplis  d’hiftoires  fabuleufes  , d’erreurs  & • 

de  menfonges , ou  entièrement  corrompus  par  les  hérétiques.  La 
Sticométrie  de  Nicephore  en  comprend  de  ces  deux  fortes  ; les 
Lettres  de  faint  Ignace  & de  faint  Polycarpe  , font  de  la  pre- 
mière : l’Itinéraire  de  faint  Paul , de  faim  Pierre,  de  faint  Jean, 
de  faint  Thomas , & quelques  autres  cités  par  Nicephore  font  de 
la  féconde.  On  ne  peut  donc  rien  inférer  dc-là  contre  fautenti- 
cité  des  Lettres  de  ces  deux  Martyrs.  Elles  ne  font  point  dans 
le  canon  des  Livres  du  Nouveau  Teftament  ; Voilà  tout  ce  qu’il 
a voulu  dire  Au  refte  quand  le  Patriarche  Nicephore auroit  re- 
jetté  ces  Lettres  comme  luppofées  , fon  opinion  pourroit-ellc 
contrebalancer  les  témoignages  de  faint  Irénée,  d’Origénes(r), 
de  faint  Athanafe,  d’Eofebe  de  Celarée , de  faint  Jerome,  de 
Theodorct  & de  tant  d'autres  anciens  qui  ont  attefté  la  vérité 
& l’autenticité  de  ces  Lettres  ? 

X.  Des  trois  Antirrhétiques  contre  Mamonas  & les  Icono-  SeiEcriti. 
claftes , il  ne  nous  refte  que  quatre  Opufcules  imprimés  dans 
quatrième  tome  des  anciennes  Leçons  de  Canifius  & dans  les  AntinhW- 
Bibliothequcs des  Pores,  à Cologne  en  idi8  ,à  Parisen  1^54, 


(t)  i./i.4<).(5  <•*.  lo./.lSf.  (c)  lHJtm,  f.  éxf, 
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& à Lyon  itfyy.LePereCombcfisena,  depuisCanifius , trou- 
vé deux  fragmens  qu’il  a inférés  dans  le  premier  tome  de  fes 
nouvelles  additions  à la  Bibliothèque  des  Peres , imprime  à Pa- 
ris en  1^48  {d).  Il  avoir  même  promis  de  donner  l’ouvrage  en- 
tier fur  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , où  ces  Antir- 
rhetiques  portent  le  nom  de  Théodore  Graptus , mais  il  n’a  pas 
tenu  la  proraefle.  Le  premier  des  paflages  qu’il  a donnés  ell  une 
Apologie  d’Aftere  d’Amalée  que  les  Iconoclafles  prétendoient 
leur  être  favorable.  Nicephore  fait  voir  le  contraire  en  rappor- 
tant de  fuite  les  paroles  de  ce  Pere , que  les  IconoclaHes  avoient 
tronquées,  en  retranchant  de  fon  difeours  fur  la  Parabole  du 
Riche  & de  Lazare  tout  ce  qui  étoit  favorable  au  culte  des  ima- 
ges. Le  fécond  paflage  eft  tiré  du  troifiéme  Antirrhétique  con- 
tre les  Iconoclanes.  Nicephore  y fait  voir  encore  que  ces  héré- 
tiques en  impofoicnc  à Aftere  d'Amafée  ou  atout  autre  Auteur 
du  difeours  fur  l'hcmorrhoïHe  : car  il  doutoit  qu’il  fût  vérita- 
blement de  cet  Evêque.  M.  Bafnage  dans  la  rcimprelTion  des 
anciennes  leçons  de  Canifiusà  Anvers  en  1715  , cite  ces  frag-r 
mens  rapportés  par  le  Pere  Combeiàs , mais  il  ne  les  donne  pas 
& ne  rapporte  pas  non  plus  un  fragment  du  fécond  antirrhétique 

aue  Leon  Allatkis  a mis  dans  le  troifiéme  livre  du  confentemenc 
e l’Eglife  d’Occident  & d’Orient  ( e ).  Nous  le  rapportcronsi 
ici , pareequ’il  renferme  un  témoignage  bien  clair  de  la  foi  de. 
Nicephore  fur  la  préfence  réelle.  Qui  n’admirera  , dit  ce  Pa- 
triarche,la  fottife  & l’inconllance  de  cet  Iconodafte  (/).  Il 
avouoit  tout-à-l’heure  qu’on  recevoir  proprement  & véritable- 
ment le  Corps  de  Jefus-C  hrifl , & mainrenant  il  appelle  ce  que 
nous  recevons , Image.  Or  peut-on  s’imaginer  une  plus  grande 
Aupidité  , & une  impertinence  plus  ridicule,  que  de  dire  delà 
meme  chofe  , qu’elle  eft  proprement  & véritablement  le  Corps  , 
& qu’elle  en  eft  l’image  ? Pour  nous , nous  n’«ppcllons  point  ces 
dons , images , ou  figures  de  ce  Corps  , quoiqu’ils  foient  faits 
fous  des  Simboles  & des  fignes  •,  mais  le  Corps  même  de  Jefus- 


(V)  CoMBEFicius,  um.  I.  JuSmaril , 
h 

(<)  AiL>Ttu5,  lit.  3.  il  Cmfmfu , c, 
iS-ff  iiii. 

(I)  Nonhnf  ftuporïadmirabitur qaif- 
iplîutin  his  quoquefutilicitein  atque 
Hi<.onnaniiam  ; quoniam  quod  paulb  an- 
le  proptu-  YCfc^e  coipus  cvnKnUebat 


aedpere , hoc  Idem  nonc  imaginem  ilh'ui 
affirmai.  At  idem  propiic  te  yen  corpus 
elTeft  imaginem  illiuseflc,diceri-,an  ex- 
cogitari  fiohdiut  poteft,  & quod  magù  pro 
ridiculo  ûtl  Nos  neque  imagincm  neque 
figuram  co'pori^  illiushxcdKimus , liece 
tynibolicè  conficiamur,  fed  ipfum  Chrifii 
corpus  deificaïun  ; iUius  coim  dicends 
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Chrift  devenu  divin.  Car  c cft  lui-même  qui  nous  dit  : Si  votit^ 
m mangez  la  chair  du  Fils  de  l'Homme  ne  buvez  fon  fang, 
vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  C'eft  ce  qu'il  donna  à les  Dil- 
ciples  en  leur  difam  : Prenez  & mangez  mon  Corps , & iwn  l’i- 
mage de  mon  Corps.  Car  comme  il  s’cft  formé  lui- même  une 
chair  priie  de  la  fainte  Vierge , &,  s’il  eft.  permis  d’expliquer  ces 
chofespar  une  comparaifon  humaine  , comme  le  pain  & le  virv 
& l’eau  font  naturellement  changés  au  Corps  & au  Sang  de  ceux, 
qui  mangent  & boivent , & ne  deviennent  pa#  un  autre  Corps 
que  celui  qui  étoit  déjà  ; de  même  ces  dons  par  la  pricre  de  ce- 
lui qui  célébré  le  facrifice  , & par  l’avénement  du  Saint-Efprit 
font  changés  furnaturelicment  au  Corps  & au  Sang  de  Jclus- 
Chrift.  C’eft  ce  que  contient  la  demande  des  Prêtres , & nous 
n’entendons  point  que  ce  foient  deux  Corps  > mais  iu>us  croyons 
que  ce  n’eft  qu’un  même  8t  unique  Corps.  Que  s’ils  font  appel- 
pellés  quelque  parc  Antitypes,  ce  n’eft  pas  après  la  Confécra- 
tion , mais  devant  la  Conlécration , qu’ik  font  ainfi  nommés. 
Nicephore  s’exprime  à peu-près  en  mêmes  termes  dans  le  feptié- 
me  chapitre  de  l’Opufcule  intitulé  ; Des  Chérubins  faits  pan 
Moyfe  : Conftantin  riconomaque , dit-il , appelle  Image  de  Je- 
fus-Chrift , ce  que  Jefus-Chrift  nous  a donné  à manger  (g).  Or, 
comment  peut-il  accorder  que  ce  Ibit  tout  enfcmble  & l’image 
de  Jefus-Chrift  & le  Corps  ae  Jefus-Chrift  ? Car  ce  qui  eft  ima-î 
gc  d’une chofe  ne  peut  pas  être  fon  Corps  ; fie  au  contraire  ce 
qui  eft  le  Corps  ne  peut  pas  être  fon  image  v car  toute  image 
eft  autre  que  la  chofe  dont  elle  eft  image.  Il  cft  vrai  que  l’Ecri- 
tuce  appelle  le  Fils  l’image  du  Pcrc  : mais  s’il  n'eft  pas  diftingué 


cft  : tHiaimcMvmtis  earntm  Filii 

hominif . SS  ^iStritis  fjus  San^nintm  , 
M»»  iaStbitis  vitam  in  t.cS/5.  Hoc  etixm 
Difclpoli»  exliibebai:  Accipite  , nundu- 
cate  Corpus  meum , dicens , non  ima^i. 
■cm  Corporis  m i.  Quemadmodum  cnim 
ex  facrà  Virgire  carnem  per  Spiritum 
Sanôum  lîbi  ipft  fubftiiuii  & ft  opus 
eftcxnoflris  quoq  eid  cxpcnere,qutmad- 
modum  panis  & vinum  & aqua  naturalitrr 
lo  Corpus  & SeDguùiciTvr  dcncit  ac  biben- 
tis  tranfinutantur,  neque  dicemus , aliud 
corpus  divctium  i primo  fieri.  Ira  & hipc 
fupcinaturalitrr  ir  '.c.tione  facrum  fer 
ciemis  & SatK  i Spiiiii.'  jdv- ntu,  in  Cor- 
pus Sî  (ârnfpini  'n  Chr-fii  ttünrmutaTi’.ui;. 
Kanique  hoc  peiiiio  S-.eidotis  cocùnec. 


& non  duo  inrclligimus  , feJ  iinum  Sc 
idem  ficrr  credimus  Sicubiverà  Aniitypa 
didta  fnnt  , non  poft  fanâ^ficationem  , 
fed  aniequàm  conrccremur  ,ita  nuncupata 
Amt.  NicsrHORlis,  in  Antirrbrtiic  i.  afui 
AUaihtm  iib.  J.  At  Ctnftnjitnc  Eetlejia 
Ocsidtntal.  îÿ  Orieniat,  f.  ic,  f,  laij.  . 

( ; ) Conftantinus  verù  IconomscKas 
Imaginem  Chrifti  vocat,  quod  nobis  dedit 
Chriftus  ad  manducandum  : quomodo  igi- 
turidem  dicinir  Corpus  Chrifti  & bnego 
Chriili  > Quod  eft  cnim  alicujus  imago , 
hoc  corpus  ejus  cfte  non  poieft  ; & rursùs 
quod  cft  Corpus  non  poteft  efte  cjui  imaT 
go.  Ornais  cnim  imago  alia  eft  abeocu. 
JUS  eft  im.ago.  Q iod  h Filium  dicit  Scrip. 
tura  imagine  in  Patris,  acftnon  naturi,  by^ 
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de  lui  par  fa  nature , il  t’ed  au  moins  par  fon  hypoftafe  8c  par  fa 
perfonne.  Si  donc  le  laint  Corps  que  nous  recevons  dans  la  Com- 
munion , eft  l’image  de  Jefus-Chrili  y on  dit  par-là  qu^il  eft  di- 
flinguc  du  Corps  de  Jefus-Chrift.  Que  fi  l’on  dit  que  œ n’cft 
pas  une  autre  chofe  que  Jefus-Chrift , que  c’eft  une  partie  de  Ion 
Corps , nous  couperons  donc  ce  Corps  en  deux  , & il  faudra  dire 
que  Jefus-Chrift  a une  infinité  de  corps.  Dans  le  premier  des 
quatre  Opufculcs  publiés  par  Canifius  , Nicephore  entreprend 
de  montrer  que  Mamonas  & les  aurres  Iconociaftes  renverfenc 
le  Myftere  ae  l’Incarnation , & que  ne  recevant  point  les  Dé- 
crets des  Conciles  généraux  ni  les  Ecrits  des  Saints  Peres , ils 
font  déchus  de  la  communion  de  l’Eglife  Catholique , & qu’on 
ne  doit  avoir  avec  eux  aucune  cotsmunication.  11  montre  dans 
le  fécond  (h) , que  puifqu  ils  rendoient  un  culte  à la  Croix , ils 
dévoient  à plus  forte  raifon  en  rendre  à l’Image  de  Jefus  Chrift, 

3ui  le  repréfente  beaucoup  mieux  que  ne  fait  la  Croix.  Il  traite 
ans  le  troifiéme,  des  Chérubins  faits  par  Moyfe  ; & dans  le  qua- 
trième , des  Images , montrant  que  l’honneur  qu’on  leur  rend 
eft  relatif  à l’objet  qu’elles  réprélcntent.  Il  met  cette  différence 
entre  une  image  & une  idole , que  l’idole  n’a  aucun  prototype 
n’étant  qu’une  pure  imagination  ; au  lieu  que  l'image  eft  la  re- 
préfentation  d’une  choie  qui  exifte  véritablement.  Quant  à ce 
qu’on  objeûoit  que  l’on  ne  pouvoit  peindre  les  opérations  divi- 
nes de  Jefus-Chrift,  il  répond  que  ces  opérations  n’étant  point 
dillinguées  de  la  perfonne  même  de  Jefus-Chrift , ce  ne  dévoie 
pas  être  une  raifon  de  ne  le  pas  peindre,  qu’au  contraire  fon  ima- 
ge en  devenoit  beaucoup  plus  éclatante  , comme  Ior&]u’on  le 

f teint  fortant  du  tombeau  , montant  au  Ciel , guériftant  les  ma- 
ades  ; enfin  qu’étant  félon  fa  nature  humaine  fini  & borné,  il 
peut  être  répréfenté  par  la  peinture , comme  tout  autre  corps. 
Sadirput;  XI.  Il  établit  la  même  doéirinc  dans  la  difpute  qu'il  eut  en 
»Tcc  l Empe  8 J 4 avec  l’Empereur  Leon  l’Arménien  ; & fit  voir  à ce  Prince 
Kur  Leon,  d’ufagc  chcz  toutes  les  nations  de  peindre  des  images; 

que  fl  Dieu  avoir  défendu  aux  Ifraclites  d'en  faire  aucune , cela 


|»(hre  tamen  & perfonS  diffiert  Filiut  i 
Facre.  Si  igttur  fanâum  corpu  quod  in 
communione  facra  fumitur,  imago  ChriRi 
cR,  al  ud  dicitureRieprarter Corpus Chrif- 
ti  ;nullum  enim  Corpus  alicujut  cR  ima- 
go,ejus  fîcut  imago:  lî  ver6  persChriRi  cR. 
ti  non  aliud  preter  ChiiRum,  recidet  Cor- 


pus in  duo;  quin  pociiIsChriRus  habrbit  in- 
Rnitas  partes  corporis.  Nicffrok-  d>  Ctt- 
rmHirii,  c.  7.  »mfi.  s.  Of.  Canif,  EJit.  BaJ- 
mag.  fane  i.p.  I (ÿ  ram.  f.  BiHiet.  Pat. 
(i)  Cams.  ram.  a.  fane  1,  f,  4.  7.  S. 
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ne  regardoit  que  l’image  de  Dieu  , parce  qu’en  effet  il  n'y  a 
rien  dans  les  thofes  créées  qui  puiffe  !c  rcprélcntcr  , & qu'i'  y 
avoir  a craindre  qu’en  fe  formant  des  images  de  Dieu  à leur  fan- 
tailie  comme  avoietu  fait  les  payens,  ils  ne  tombaffent  dans  l’ido- 
latrie  ; mais  que  Dieu  avoir  approuve , & même  ordonné  que 
l’on  fît  des  figures  de  Chérubins,  & un  Serpent  d'airain  ; que 
Salomon  avoir  mis  dans  le  Temple  les  figures  de  pluficurs  ani- 
maux ; que  l’ufage  de  l’Eglife  étoit  de  peindre  des  images  de 
Jefus-Chrift  & des  perfonnes  recommandables  par  leurs  îaintes 
aéÜons  ; qu’il  n'y  avoir  que  de  Dieu  feul  dont  il  ne  fût  pas  per- 
mis de  faire  des  images , étant  impoflible  de  repréfenter  lous  des  • 
figures  fenfibles  fon  cflcnce  fupreme.  Ignace  difciple  de  Nice- 
phore  & fon  Diacre  a rapporté  dans  la  vie  ce  qui  fe  pafla  dans 
cette  difpute  avec  l’Empereur,&  ce  qui  fut  dit  de  part  & d’autre 
pour  & contre  les  images.  Le  Pere  Combefis  en  a donné  la  re- 
lation dans  l’ouvrage  intitulé  : Origines  de  Conflantinofle , impri-- 
mé  à Paris  en  40.  tirée  d’une  vie  du  même  Patriarche, 

par  Théodore  Graptus. 

XII.  On  a imprimé  plufieurs  fois  la  Lettre  Synodale  ou  la  Sa  lettre  ao 
ConfefTion  de  foi  de  Nicephorc  adreffée  au  Pape  Leon  III.  Ica- 
voir  , dans  les  Annales  de  Baronius  fur  l’an  81 1 , à Heidel- 
berg en  1591  parmi  les  Actes  du  Concile  d'Ephefe  (f)  ; à Paris 
en  1618  après  les  Commentaires  de  Zonarc  lur  les  Canons  des 
Conciles  ; & dans  le  feptiéme  tome  de  la  Collcélion  du  Pere 
Labbe  Ce  faine  Patriarche  parle  de  lui-même  avec  beaucoup 
de  modeftie  & d’humilité  ; & après  avoir  donné  en  peu  de 
mots  l’hiftoire  de  fa  vie  , foit  pendant  fon  féjour  à la  Cour , foit 
pendant  fa  retraite,  il  marque  la  réfiftance  qu’il  avoir  apportée 
à fon  élévation.  Enfuite  de  quoi  il  déclare  fa  croyance  fur  les 
Mylleres  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  , reconnoiffant  que 
les  trois  perfonnes  font  d’une  même  fubflance  , fimple , éternel- 
le , invifible  , indivifible  , enforte  qu’elles  ne  font  qu’un  feul 
Dieu  \ que  l’union  des  deux  natures  de  la  Divine  & de  l’Humai-  - 
nes’eft  faite  fans  aucune  confufion , chacune  de  ces  deux  natures  s 
confervant  après  l’union  fes  propriétés  ; que  cette  union  s’étant 
faite  en  la  Perfonne  du  Fis  de  Dieu  , on  ne  peut  point  dire, 
comme  faifoit  Neftorius,  qu’il  y.ait  deux  Chrifts  ou  deux  Fils,  , 
parce  que  c’eft  la  même  perfonne  qui  eft  Dieu  parfait  & hom- 
me parfait.  Il  s'explique  avec  la  même  clarté  fur  les  autres  arti-  - 


(i)  7*  iio4« 
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des  du  Symbole.  Puis  padanc  aux  autres  dogmes  de  la  Religion, 
il  fait  profdllon  d’invoquer  les  Saints  comme  ayant  beaucoup  de 
pouvoir  auprès  de  Dieu;  en  premier  lieu  la  très-fainre  Vierge 
Mcre  de  Dieu  , enluite  les  faints  Apôtres , les  Prophètes , les 
Martyrs  & tous  les  autres  Saints  qui  fe  font  rendus  agréables  à 
Dieu  depuis  le  commencement  du  monde  ; d’adorer  & de  bai- 
ier  leurs  reliques  à caul'c  de  la  vertu  qu^elles  ont  de  guérir  les 
maladies , & parce  qu’elles  font  dignes  d’être  honorées , puif- 
queles  Saints  à qui  elles  appartiennent  ont  ou  répandu  leur  fang 
pour  la  gloire  de  Dieu  , ou  méprifé  le  monde  par  un  motif 
cl’amour  de  Dieu  , & imité  dans  leur  corps  les  iouffrances  de 
jefus  Chrift  ; & de  rendre  un  culte  non-feulement  aux  images 
de  Jefus-Chrift  8e  de  la  fainte  Mere  de  Dieu  , mais  encore  à 
celle  de  tous  les  Saints.  Il  déclare  qu’il  reçoit  les  Icpt  Conciles 
généraux  , qu’il  en  approuve  tous  les  Décrets,  & qu’il  condamne 
tous  les  dogmes  qu’ils  ont  condamnés , & les  perfonnes  qu’ils  ont 
anathematifées;  qu’il  reçoit  encore  la  dod  ine  & les  écrits  des 
Peres,  &tout  ce  que  l’Eglife  Catholique  reçoit,  priant  le  Pape 
de  fuppléer  aux  articles  qu’il  auroit  pù  omettre  dans  faConfcflTion  , 
de  foi.  11  s’exeufe  d’avoir  tardé  à l’cn^oyer,  difant  qu’il  en  avoit 
été  empêché  par  une  autorité  fouveraineà  laquelle  il  ne  pouvoir 
réliller.  Il  fait  à la  fin  un  fort  bel  éloge  de  Michel  le  Métropo- 
litain de  Synnade  ou  Philadelphie , porteur  de  fa  Lettre. 

Canons  Ec-  XIII.  On  trouve  dans  le  feptiéme  tome  des  Conciles  dix-fept 
clctiaiiiijues.  Canons  fous  le  nom  du  Confelfeur  Nicephore , qui  n’efl:  pas  difiré- 
rent  du  Patriarche  dont  nous  parlons  (k).  Ils  ont  etc  imprimés  à 
Paris  en  i j8; , dans  le  fécond  tome  du  droit  oriental  de  Bone- 
fidus  ; à Francfort  en  1 5 96  , de  l’édition  de  Freherus  ; dans  l’ap- 
pendix  de  la  Bibliothèque  des  Peres  à Paris  en  i 579,  & dans  le 
lixiéme  tome  de  la  même  Bibliothèque  imprimée  en  la  même 
Ville  en  1654.  De  ces  dix-fept  Canons  il  y en  a onze  qui  font 
répétés  dans  une  autre  coHeéUon  donnée  par  M.  Cotelier  qui 
en  contient  trente  fept(/^.  Il  en  rapporte  d'une  autre  qui  étoit  de 
C6  : ce  qui  fait  voir  l’inégalité  des  colleéHons  de  Canons  fous  le 
nom  de  Nicephore.  Nous  donnerons  les  plus  remarquables.  On 
c*».  1.  ne  doit  point  voyager  le  Dimanche  fans  néceffité  ou  fans  y être 
forcé.  L’Apocalyple  de  Paul , d’Efdras  , de  Zozime  & les  Aéles 
du  martyre'  de  laint  George,  de  faim  Cyrice  & de  fainte  Julite 
y. 

(^)  Tom.  7.  Ctnri/./p.  11517.  (ÿ  M»i.  3.  I (/)  CüTtuzR , om.  ). C<v.  i. 
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ieront  reiertés  comme  prophancs.  Dcfenfc  de  travailler  la  fe- 
nuine  d’après  Pâques  & de  chanter  le  Jieaü  immaculatt  le  Same- 
di qui  précédé  le  Dimanche  de  la  Quadmodo.  Celui  qui  aura  frap-. 
pé  fon  pere  & l'aura  tué  volontairement , fera  pendant  trente  cinq 
ans  la  pénitence  impofée  aux  homicides.  Si  on  lave  par  inad- 
vertance une  nappe  caénite  pour  fervir  à l’Autel  , elle  ne  perd 
point  fa  bénédiction.  Le  Bigame  n’eft  point  couronné  le  jour 
de  fes  noces  : il  fera  même  privé  des  Sacremens  pendant  deux 
ans,  & le  Trigame  pendant  cinq.  Permis  de  recevoir  des  obla- 
tions pour  des  perfonnes  mortes  ians  teflament , pourvu  que  pen- 
dant leur  vie  elles  aient  eut  intention  de  donner  à l'Eglile.  Si  la 
Fête  de  l’Annonciation  tombe  le  Jeudi  ou  le  Vendredi  de  la  Se- 
maine Sainte  , on  peut  fans  péché  manger  ce  jour  là  du  poiflTon 
& boire  du  vin.  Un  Moine  bénit  & confacré  Abbé , peut,  s’il 
cft  Prêtre , ordonner  des  Leéleurs  & des  Soudiacres  dans  fon 
propre  Monaftere.  On  ne  doit  point  ordonner  celui  qui  a vécu 
dans  la  débauche  jufqu’â  l'âge  de  vingt  ans,  quoique  depuis  il 
ait  fait  des  aâions  de  vertu  : parce  que  ce  qui  eft  confacréà  Dieu , 
doit  être  fans  tache  ; mais  on  peut  ordonner  ceiui  qui  eft  né 
d’une  concubine , ou  d’un  fécond  ou  d’un  troifiéme  mariage , 
pourvu  qu’il  ait  mené  une  vie  digne  du  faccrdoce.  Si  le  malade 
eft  en  danger  , il  fau;  lui  donner  la  communion  , quoiqu’il  ne 
fait  pas  â jeun.  Celui-là  ne  pèche  point  qui  confacré  une  oblation , 
ou  qui  brûle  un  cierge  pour  trois  perfonncsenfemble.  On  ne  doit 
pas  confacrer  un  calice  dans  la  Sacriftie.  Un  Prêtre  ne  peut  cé- 
lébrer la  Mefle  fans  eau  chaude , fi  ce  n’eft  en  grande  néceftité. 
Le  Moine  qui  aura  quitté  fon  habit , & qui  touché  de  repentir 
voudra  le  reprendre , le  pourra  fans  qu’il  foit  néceflairc  de  réité- 
rer les  prières  accoutumées.  Les  Rcligieufes  entreront  dans  le 
fanâuaire , allumeront  les  cierges,  nétoicront  & orneront  l’Au- 
tel. Défcnfe  aux  Moines  de  faire  des  ouvrages  d’agriculture  le 
jour  du  Vendredi  Saint  & d’en  prendre  prétexte  oe  rompre  le 
jeûne  en  prenant  du  vin  & de  l'huile.  Permis  à un  Moine  de  for- 
tir  de  fon  monafterc  pour  trois  raifons , fi  l’Abbé  eft  hérétique, 
fl  les  femmes  y entrent , & fi  l’on  y enfeigne  des  enfans  féculiers  : 
patte  que  ces  fortes  de  gens  racontent  au  dehors  ce  qui  fe  paflent 
dans  le  monaftere.  Les  Moines  fournis  à des  pénitences  & à des 
cenfures , doivent  manger  & prier  avec  les  autres , & même  avoir 
part  aux  Eulogies  & au  pain  béni.  Si  un  malade  denunde  le 
Baptême , ou  Thabit  monallique,  il  faut  lui  accorder  fans  délai. 
Défenfe  à un  Moine  qui  eft  Prêtre  , de  dire  la  Mefle  fansman- 
Tome  Xyill.  Ppp 
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Cm.  a8.  teau.  Celui  qui  encend  la  confeHion  des  péchés  fecrets  , doit 
empêcher  ceux  qui  les  confcflenc , de  s'approcher  de  la  commu- 
.nion  , les  avertir  doucement  d’en  faire  pcni:cnce,  de  vacquer 
à la  pricre  , & leur  impoler  une  fatisfadion  convenable,  lans 
toutefois  leur  interdire  l'encrée  de  l’Eglile , ni  les  diffamer.  On 
Cm.  ip.  doit  aufli  féparcr  de  la  communion  les  adultérés , les  homicides, 
& autres  pécheurs  femblables  qui  viennent  s’acculer  de  leurs 
péchés,  & leur  impoler  une  pénitence.  Mais  ils  ne  pourront 
relier  dans  l’Eglifc  que  jufqu’a  la  prière  des  Catechumenes.  Si 
leurs  péchés  font  publiques , on  les  ioumettra^à  la  pénitence  félon 
Cm.  JO.  les  loix  de  l’Eglile.  Si  un  laïc  cor ifelTc  volontairement  fes  péchés , 
celui  qui  reçoit  fa  confdfion  pourra  ufer  envers  lui  de  quelque  in- 
Cm.  ]i.  dulgcnce.  Un  Prêtre  pourra  avec  la  permillîon  de  l’Evêque  faire 
Cm.  ji.  cérémonie  de  planter  une  croix.  LesSacrcmens  feront  refufés 
aux  uluriers , & il  ne  fera  permis  à perfonne  de  con verfer  avec  eux 
Cm,  JJ.  tandis  qu’ils  demeureront  dans  l^urs  iniquités.  Les  Moines  jeû- 
neront le  mercredi  Se  le  vendredi  de  la  lemaine  de  la  Quinqua* 
gefime  : & apres  avoir  mangé  des  préfantihés  , ils  prendront 
un  peu  de  fromage,  pour  confondre  l’hercfie  des  Jacobites  & 
Cm.  j4.  des  Tétradites.  On  ne  recevra  pas  les  offrandes  de  celui  qui  ayant 
une  concubine  ne  veut  ni  la  quitter  ni  la  prendre  pour  femme 
avec  la  bénédiction  de  l’Eglife.  Si  un  Moine  quitte  fon  habit, 
mange  de  la  chair  Se  fe  marie , on  l’anathématifera  , on  le  re- 
prendra de  force  Se  on  l'enfermera  dans  un  monallere  après  lui 
avoir  remis  fon  habit.  A ces  Canons,  M.  Cotelier  en  ajoute 
neuf  tirés  d’un  recueil  qui  en  contenoit  foixante-fix.  Ccll  de-là 
apparcmme.nt  que  Glycas  avoir  pri»le  cinquante  Se  unième  qu’il 
cite.  Des  neuf  rapportés  par  M.  Cotelier  il  y en  a cinq  qui  lont 
dans  la  colledion  précédente  (/).  Voici  ce  que  contiennent  les 
quatre  autres.  Lorfqu'il  y a néccfltté  on  peut  entrer  dans  les 
Eglifes  confacrées  par  des  hérétiques , comme  dans  des  maifons 
ordinaires  ; & y chanter  devant  la  croix,  mais  non  pas  monter 
à l’autel,  ni  y offrir  de  l’encens , ni  y faire  aucunes  prières,  ni 
meme  y allumer  des  chandelles  ou  des  lampes.  Le  Moine  qui 
apres  avoir  quitté  fon  habit , fe  convertit , doit  être  rétabli  dans 
fon  office  par  les  Frères,  par  le  chant  de  quelques  pfeaumes  ou 
de  quelque  autre  priere  propre  à exciter  la  componâion  ; fes  vê- 
temens  feront  mis  fur  l’Autel  comme  lorfqc’il  les  prit  la  première 
fois  ; Se  après  la  Icâure  de  l’Evangile  de  la  Melfe , l’Abbé  ou  le 


(m)  ConLcmi  , MM..  J.  tmammrnt. 
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Pr»5vôt  lui  coupera  les  cheveux  & le  revêtira  de  l'habit  ironafti- 
que.  On  ne  doit  pas  communier  de  la  main  d’un  Prêtre  qui  ne  Cm.fi 
jeûne  pas  le  mercredi  & le  vendredi  , quoiqu’il  paroiiTe  être 
orthodoxe  ; parce  que  celui-là  eft  cenfé  prophane  & impur , qui 
ne  fait  qu^’une  partie  de  (on  devoir  & omet  l’autre.  Un  Prêtre, 
un  Diacre , un  Letleur  qui  après  avoir  etc  dépofe  fc  fait  moine , 
fera  la  beneditUon  de  la  table  dans  le  monallcrc , apparemment 
en  préfencc  des  moines  qui  n’auront  eu  aucun  de  ces  degrés.  Il 
eft  parle  dans  cette  derniere  collection  comme  dans  la  précédente 
de  trois  jeûnes  folemnels  pendant  l’année , de  celui  des  faints  c»n.  tg  of 
Apôtres. , de  celui  du  Carême  & de  celui  de  lainr  Philippe.  Le  ‘°- 
Canon  cinquante  & unième  rapporté  par  Michel  Giycas  eft  le 
même  que  le  feiziéme  dans  la  colleélion  des  Conciles  du  Pere 
Labbe  (n).  11  porte  que  les  enfans  qui  ne  l'ont  point  baptifésy 
peuvent  l’être  par  leurs  propres  pères  , s’il  n’y  a point  de  Prê- 
tres , pourvû  que  le  pere  foit  Chrétien.  Cet  Hiftorien  remarque 
que  ce  Canon  fut  fait  par  l'aint  Nicephore  dans  une  alTemblée 
d’Evêques.  La  vie  de  laint  Théodore  Srudite  en  met  une  vers 
l’an  821  (0)  , où  il  fut  réfolu  de  députer  à l’Empereur  Michel 
pour  le  rétabliflemcnt  des  Evêques  exilés,  par  Leon  l’ Arménien. 

XIV  Ceft  encore  à M.  Cotclier  que  nous  tommes  i^deva-  L«treJeNî 
blcs  d’une  lettre  du  Patriarche  Nicephore,  qui  contient  la  folu-"f'’°"‘ 
tion  d’un  grand  nombre  de  difficultés  qu’Hilarion  & Eullratc 
luiavoient  propices  (p).  Ilsdemandoient  fi  l’on  devoir  commu- 
niquer , pfalmodier  & manger  avec  les  Prêtres  ordonnés  à Rome  , 
à Naples  & dans  la  Lombardie  , fans  proclamations  8e.  fans  ti- 
tres ; fi  l’on  devoir  admettre  des  Prêtres  ordonnés  en  Sicile  hors 
de  la  province  ; s’il  croit  prmis  d’entrer  dans  les  Eglifes  dont  les 
Evêques  ont  communiqué  avec  les  hérétiques , pour  y prier  & 
chanter  avec  eux  ; & fi  l’on  pouvoir  entrer  dans  les  cimetières 
où  repfent  les  corp  des  Saints  , pur  les  prier , tandis  que  ces 
cimetières  font  pffedés  par  des  Prêtres  fouillés  , c’e(l-à-dire  , 
hérétiques.  Saint  Nicephore  répond  qu*à  l’égard  des  Prêtres  or-  r,/,.  i. 
donnés  fans  titres  & fans  proclamations  on  peut  communiquer 
avec  eux  , s’ils  ont  été  ordonnés  par  neceffitc  , purvû  que 
d’ailleurs  ils  ne  foiem  point  publiquement  répréhenfibles  dans 
leurs  mœurs.  La  raifon  en  eft  que  dans  les  tems  de  troubles,  on 
ne  peut  oblerver  entièrement  ce  qui  a été  ordonné  en  tems  de 
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J paix  *,  que  Ton  peut  par  un  fcmbia  jle  motif  recevoir  des  Prêtre 
ordonnés  hors  <L*  leur  province,  attendu  que  faint  Athanafe 
& (âint  Eufebe  ont  eux-mêmes  fait  des  or  ânati  ns  hors  de  leur 
3.  province.  Que  quant  aux  E^Ufes  detenuës  par  des  Evêques  qui 
ont  communique  avec  les  hérétiques , on  ne  doit  point  y entrer 
pour  prier  ni  chanter  avec  euxv  mais  que  (1  les  Eclifes  ne  font, 
plus  occupées  par  les  hérétiques , o > peut  y entrer  & prier,  pour- 
vu qu’el  es  foient  entre  les  mains  des  Evêques  Catholiques  & 

Juils  en  aient  fait  folemnellcmcnt  l’ouveraire  par  la  prierez 
!ette  reponfe  eft  fondée  fur  l'exemple  de  faint  Athanafe  qui. 
prié  par  rEmpereur  Conftantin  d’accorder  aux  Ariens  d'Ale- 
xandrie une  Eglife  pour  tenir  leur  alTemblée,  l’accorda  à condi- 
tion que  les  Ariens  de  Conflantinople  en  cederoient  une  des  leurs 
J aux  Catholiques  de  cette  Ville.  Pour  ce  qui  eft  des  cimetières  dé- 
tenus par  les  hérétiques,  Nicephore  ne  croit  pas  qu’on  doive  y. 
entrer , û ce  n’eft  par  neceffité , & feulement  pour  honorer  les 
reliques  des  Saints  qui  y repofent. 

<•  XV.  HUarion-&  Euftrate , demandoient  encore  comment  on 
idevoit  traiter  les  Moines  qui  avoient  reçu  l’habit  par  les  mains 
Eufinit.  des  hérétiques  ; recevoir  les  Clercs  & les  Moines  qui  ont  louf- 
crit  à yhéréfle  ; s’il  falloit  admettre  à la  pfalmodie  les  moines 

S'  communiquoient  avec  tous  ceux  qu’ils  rencontroient , & s’it 
oit  mettre  en  pénitence  les  Prêtres  qui  avoient  mangé  une 
ou  deux  fois  avec  les  hérétiques  fans  fouferire  à leur  hcrélie.  Le 
Patriarche  décide  que  tes  Moines  qui  avoient  reçu  l'habit  des 
mains  des  hérétiques  dévoient  être  reçus  à la  communion  par  un 
Prêtre  Catholique , après  qu’ils  auroient  confeifés  leurs  péchés 
& fait  pénitence  pendant  un  certain  tenu  ; qu’on  doit  auflî  re- 
cevoir Ks  Clercs  8c  les  Moines  qui  ont  fouferit  à l’héréGe , en  les 
8.  obligeant  de  faire  une  pénitene  convenable  i que  l’on  doit  ad; 
mettre  à la  pénkeiKe  les  Mçines  accoutumés  de  communiquée 
avec  les  hérétiques , pouryû  qu’ils  fe  corrigent  & renoncent  ab- 
fblument  à ce  commerce  ; qu  autrement  il  ne  faut  point  commu- 
niquer  avec  eux;  qu’il  eft  néçpflaice  d’impofer  une  pénitence 
aux  Prêtres  qui  ont  mange  avec  des  hérétiques  8c  que  l’on  peut, 
q>rè$  qu’ils  l’auront  accomplie , les  admettre  à la  communion  avec 
" les  céiéiooniesufîrées  dans  l'Eglife.  Il  ordonne  de  mêmt  que  les 
laïcs  qui  ont  .fouferit  a l'hércfic  & mangé  avec  les  hérétiques, 
ne  pourront  manger  avec  des  laïcs  orthodoxes , qu%uparavant 
ils  n’aient  fait  praitence.  Il  enfeigre  qu’il  eft  permis  lorf.^u’on 
ne  opuve.  point  de  Prêftes  orthodoxes  6c  qui  aient  été  ordonnés 
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avec  toutes  les  formalitt’s  ordinaires , de  demander  dans  le  cas  de 
nécciïitc  le  Baptême  aux  Prêtres  fouillés  par  la  communion  des 
hérétiques,  ou  ordonnés  fans  proclamations,  & meme  les  autres 
Sacrcmens  , pourvu  qu'ils  aient  été  confacrés  par  un  Prêtre 
fans  tache  ; que  ces  Prcîrcs  peuvent  même  donner  l’habit  mo- 
naftique , faire  les  prières  dans  les  enterremens  , réciter  l’Evan- 
gile à matines  & bénir  l’eau  de  la  Théophanie  , mais  feulement 
en  cas  de  néceffité  , afin  que  les  peuples  puiffent  entendre  l’Evan- 

g'Ie  8c  qu’ils  ne  foientpas  privés  de  l’illumination  du  Baptême. 

;ux  qui  ont  fait  (chiime , peuvent  être  reçus  après  avoir  été 
mis  en  pénitence. 

XVI.  Si  un  Evêque  étant  dépofé  par  le  Synode  , & fi  de-  ij.  Suite. 

Suis  fa  dépofition  il  a ordonné  un  Prêtre  , & que  ce  Prêtre  étant 
ans  un  monaftere  ait  été  mis  en  pénitence  par  fon  Supérieur  , 

& enfuite  exercé  les  fonéhons  de  fon  Ordre , peut-on  le  recevoir 
& lui  permettre  de  continuer?  Nicephorc  répond  qu’on  ne  le 
peut  fans  renverfer  l’ordre  de  tous  les  Canons..  Mais  il  déclare 
que  les  Prêtres  qui  ont  été  ordonnés  par  des  orthodoxes , qui 
n’ont  point  fouferit  à l’héréfie , ni  communiqué  avec  les  héré-  • 
tiques,  8c  ont  feulement  mangé  avec  Confiandn  Métropolitain 
de  Nicomedie,  pourront  être  reçus  apres  qu’ils  auront  fait  pé- 
nitence , & qu’ifs  demeureront  dans  leur  Ordre.  II  ne  veut  point 
décider  de  la  qualité  de  la  pénitence , difant  qu’elle  doit  être 
proponionnée  à celle  de  la  perfonne  & à fes  mœurs  : il  croit  tou- 
tefois qu’il  fuflfira  de  les  mettre  en  pénitence  pendant  deux  ou: 
trois  quarantaines.  A l'égard  de  ceux  qui  ont  mangé  avec  des 
Prêtres , fans  être  informés  qiie  ces  Prêtres  avoient  mangé  avec 
ce  Métropolitain , il  penfe  que  leur  ignorance  Ic^rend  exculab'es. 

Une  autre  difficulté  étoit  de  fçavoir  fi  des  Prêtres  orthodoxes 
pouvoient  impofer  des  pénitences , & fide  fimples  Moines  avoient 
auffi  ce  pouvoir.  Sur  le  premier  chef,  Nicephore  répond  qu’il 
n’y  a point  de  douteque  les  Prêtres  ne  le  puiflent  ; & fur  le  fécond  , 
que  les  Moines  le  peuvent  encore  , quand  il  n’y  a point  de  Prê- 
tres. La  demiere  regarde  un  Moine  qui  ayant  reçu  l’habit  d’un 
Prêtre  dépofé , fans  fçavoir  qu’il  l’étoit , doutoit  qu’il  eut  été 
bien  confacré.  La  réponie  eft  que  l'ignorance  où  étoit  le  Moine 
lors  de  fa  confécration  , le  met  en  sûreté.  Nicephore  écrivit 
cette  lettre  du  lieu  de  fon  exil  à un  Evêque  orthodoxe  de  fa  pro- 
vince qu’il  ne  nomme  pas , mais  qui  lui  avoir  envoyé  de  la  parc 
d’Hilarion  8c  d’Euftratc  les  difficultés  qui  afrivoient  joutnelle» 
ment  iur.  la  communication  avec  les  Iconoclalles.. 
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Au'trMFÆôts  XVII.  Le  Pere  Labbe  fait  mention  d’une  cxpoficion  de  foi 
de  Nicepliore.  pjj.  jç  patriarche  Niccphore(^)  ; ellecft  renfermée  dans  le  Livre 
Dt  la  Foi  irréfréhenjible  , mentionné  dans  le  ProfpeSlus  de  l’é- 
dicion  que  Dom  Anielme  Banduri  projaKoic  de  faire  de  tous  les 
Ouvrages  de  Nicephore.  Ce  Prolpeûusfut  imprimé  en  1705  , 
à Paris  chez  Claude  Rigauc.  Fabricius  Ta  donn<?  tout  entier 
dans  le  fixiéme  tome  de  fa  Bibliothèque  Grecque  (r).  Outre  plu- 
lieurs  ouvrages  de  ce  Patriarche  qui  n’ont  pas  encore  vû  le  jour, 
& ceux  qu’on  lui  a attribués  , Dom  Banduri  promettoitde  faire 
entrer  dans  fon  édition  quantité  de  pièces  qui  auroient  rapport 
à l’Hidoire  & aüx  Ecrits  de  Nicephore,  avec  les  témoignages 
que  les  Anciens  lui  ont  rendus , fa  vie  par  le  Diacre  Ignace , & 
plufieurs  diffcrtations,  une  entre  autres  fur  Condantin  Copro- 
nyme  , où  il  devoir  rendre  raifon  pourquoi  le  Patriarche  lui  don- 
noit  dans  fes  Ecrits  le  nom' de  Mammonas.  Donnons  une  idée 
de  cette  édition. 

Ouvngej  Je  XVIII.  Le  traité  de  la  foi  pure&  irrépréhcnfible  des  Chré- 
tiens  devoir  tenir  la  première  place  (r).  Il  ed  divife  en  8 î cha- 
coreWimpri- pitres,  dont  le  dix-huitiéme cd  intitule:  Expojnton  de  la  Foi 
orthodoxe , mentionnée  par  le  Pere  Labbe  dans  fa  Bibliothèque 
des  manuferits.  Prefquc  tous  les  autres  chapitres  font  employés 
à établir  le  culte  des  Images,  & à réfuter  les  Iconoclades.  Sui- 
voient  trois  Antirrhétiques , le  premier  compofé  de  50  chapi- 
tres ; le  fécond  de  2 o le  troidéme  de  84.  Ils  font  tous  trois 
contre  Mammonas  ou  Condantin  Copronyme.  On  y traite  du 
Mydcre  de  l’Incarnation  , du  cuite  des  Saints  & de  leurs  Ima- 
ges. Le  douzième  chapitre  du  fécond  Antirrhétique  a été  don- 
• né  en  latin  par  Canifius(r).  Le  Pere  Hardouin  cite  un  paflfage 
du  troifiéme  chapitre  fur  la  préfcnce  réelle  («).  Jein-Baptide 
Roudel  l’a  traduit , & on  le  trouve  dans  les  origines  de  Condan- 
tinoplc  par  le  Pere  Combefis  (ar).  Nicephore  y fait  fentir  le  ridi- 
cule de  Copronyme  qui  apres  avoir  dit  qu’il  recevoit  dans  l’Eu- 
charidieproprcmcnt&véritablemcntlcCorpsdeJefus-ChridM, 
difoit  enfui  te  que  ce  n’étoit  que  fon  inaage.  Peut-on , dit  l'Arche- 


(f)  Labbævs  f BiH,  Mênu/crifi. 88« 

<543. 

(f)  I.  éJitim 

(«)Canis.  fm.4.  anti^.  LeQioa.p.  177. 
(ar)  HakbuikuS  , Sacram,  Aitéris  « 
p.  164. 

(«)  CoMfiUIS  ,/•  111.  Cÿ  Allatiüs, 


éi<  Ctnftnfa  mtriuffiie  Fccfe/^a , p.  I z 1 2, 
ftuprre  admirabicurqcif^ 
piam  ipHiu  in  hîs  quoque  fuiititatezn  atqM 
inconA.intjam;  quoniam  quod  pauloante 
propric  verèque  Corpus  Chrifti  comende- 
jwt  accipfre , hoc  idem  nunc  imaginem 
J illius  aÂîruiat.  At  idem  propriè  & verc 
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vêque  annoncer  une  propofition  plus  rifible,  que  de  dire  de  la 
meme  chofe  qu’elle  elt  proprement  & véritablement  le  Corps , & 
qu  elle  en  eA  l’image  ? Pour  nous , nous  nÿppellons  point  ces  dons 
imagos  ou  figures  de  ce  Corps , quoiqu'ils  loicnt  faits  fous  des  l'ym- 
boles  & des  lignes  ; mais  le  Corps  meme  de  Jefus-Chrift  devenu 
Divin.  Car  c eft  lui-même  qui  nous  dit  ; Si  vous  ne  mangez  la 
chair  du  Fils  de  î homme  ne  bûvez  fon  Sang,  vous  n'aurez 

point  la  vie  en  vous.  Ceft  ce  qu’il  donna  à fes  Difciples  en  leur 
difant  : Prenez  & mangez  mon  Corps  & non  l’image  de  mon 
Corps.  Car  comme  il  s’eft  forme  lui-même  une  chair  prile  de 
la  Sainte  Vierge  , & s’il  eft  permis  d’expliquer  ces  chofes  par 
une  comparaifon  humaine  , comme  le  pain  & le  vin  & l’eau  font 
naturellement  changés  au  Corps  & au  Sang  de  ceux  qui  man- 
gent  & boivent , & ne  deviennent  pas  un  autre  Corps  que  celui 
qui  étoit  déjà  : de  même  ces  dons  par  la  prière  de  celui  qui  célé- 
bré le  Sacrifice  & par  l’avénement  du  Saint-Elprit , font  chan- 
gés furnaturcUement  au  Corps  & au  Sang  de  Jefus-Chrift.  Car 
c’eft  ce  que  contient  la  demande  des  Prêtres  , & nous  n’enten- 
dons point  que  ce  foient  deux  corps  : mais  nous  croyons  que  ce 
n’eft  qu’un  même  & unique  Corps.  Que  s’ils  font  appelles  quel- 

Sue  part  Antitypes,  ce  n’eft  pas  apres  la  confécration  , mais 
evant  la  confécration  qu’ils  font  ainfi  nommés.  Le  Pere  Com- 
befis  a fait  imprimer  aurfi  le  fixiéme  chapitre  du  troifiéme  Antir- 
rhétique  (z)  , où  il  eft  parlé  de  la  ftatue  d’àirain  que  la  femme 
guérie  miraculeufement  d’une  perte  de  fang , fit  ériger  au  Sau- 
veur. Le  trente-cinquième  chapitre  fe  trouve  parmi  les  ancien- 
nes leçons  de  Canifius(a).  Il  y a un  quatrième  A'ntirrhétique 
de  Nicephorc  contre  Eulebe  de  Cclarée  , qu’il  combat  comme 


corpus  efTe  , St  inuirinetn  illius  efle , di* * 
ccre  an  exconnirl  Aolidius  poteli  & qu<^ 
magis  pro  riJiculo  lis...  Nos  neque  imagi- 
siem  neque  fignram  Corpons  illius  hax 
dicimus  , licct  fymbolicè  confkianmr , 
fed  iprum  Chrilli  Corpus  deiScatum  ; il- 
lius enim  dicencis  vox  eft  : Hifi  mfdac»- 
writis  carntm  fitii  Hammis  , t5  kUtritix 
nms  Smmguinrm^  nom  kmktSitit  vit‘0m  in  t»e- 

*ii.  Hocfsnsn  Difeipulisexhibebat,  Ac- 
cipite , manducaie  corpus  meum  , dicem, 
non  imaginem  Corporis  mei.  Quemad- 
modum  enim  ex  facia  Viiginecamem  per 
Spiritum  Sanftuin  lïbi  ipn  fubftituit  -,  & fi 
opus  eft  ex  noftris  quoque  id  exponere , 
quenudmodum  panii  & vinum  St  aqna  oa- 


mraliter  in  Corpus  St  Sanguinem  edentis 
ac  bibeniis  traarmurantor  , neque  dice- 
mus,  aliud  Corpus diverfum  i primo ficriî 
ha  & turc  ftipetYiatusaliter  mvocacione  fa- 
emm  iâcientis,  & Sanôi  Spirittls  advencu  , • 
• in  Corpus  Sc  Sanguinem  ChrifU  itanftnu- 
taniur  ; namque  hoc  pedtio  Sacerdotis  ■ 
condnet;  & non  duo  inielligimus , fed 
unum  idem  fieri  credimus.  Sicubi  verb 
Andtypa  diâa  ftim , non  poft  Tanâificade- 
ncin,  fed  amequem  confecrentur,  ira  nun- 
cupata  ftlnc  NieerH.  mfuil  Allaiimm  it  r 
Ctnftnfnnirinfy.  Ers/ÿi  t.j.r.i  {.p.saaj. 
(X)  Tom.  I.  AmSumrii,  f. 

(s)  Tcm.4.f,  xff. 
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^88  NICEPHOKE,  PATRIARCHE.  Ch.  XXIX. 
Arien.  L’Archevêque  y établit  la  divinité  de  Jefus-Chrift , 8e 
l'union  des  deux  natures  en  une  perlonne , fans  mélange  ni  ton- 
fufion.  Il  parle  dans  ce  chapitre  7 3 , delà  ftatue  de  Jeius-Chrift 
que  l’Empereur  Maximin  vola  & que  Julien  1 Apollat  détruifit. 
iu  rejette  l’opinion  de  ceux  qui  foutenoient  qu’Eufebe  avoir 
quitté  le  parti  des  Ariens  pour  retourner  à la  foi  Catholique  Le 
dernier  ouvrage  de  Nicephore  dans  le  premier  tome  de  l’édition 
projettée,  eft  touchant  la  doàrine  de  faint  Epiphane.  Il  y eft 
prouvé  qu’Epiphanide  ett  différent  de  faint  Epiphane  Eveque 
àe  Salamine , & qu’Epiphanide  étoit  mfcûé  de  l'hérefie  des 
Docetcs&  des  Manichéens,  & un  impolteur.  Nicephore  y traire 
auffi  des  Images  , & combat  ceux  qui  vouloient  cm’on  jeunat  te 
Samedi  & qui  foutenoient  que  la  Sainte  Mere  de  Dieu  avoit  été 

tuée  d’un  coup  d’épée.  . ,r  , r 

XIX.  Le  fécond  tome , comme  le  premier  prefente  plufieurs 

differtations  & préfaces  de  l’Editeur,  toutes  intéreffantesoar  les 

matières  qui  y lont  traitées.  On  annonce  dans  ce  fécond  tome 
une  Préface  lur  les  ouvrages  de  Macarius  Magnes  & ce  qu’en 
ont  dit  les  Ecrivains  des  derniers  fiécIes(Z>).  Les  Iconoclaltes 
mettoient  Magnes  de  leur  parti.  Nicephore  rapporte  ce  que  les 
Anciens  on  dit  de  lui  & fait  voir  que  ce  qu  on  lifoit  dans  fes 
livres  fur  les  Images  n’appartenoit  point  aux  Images  de  Jefus- 
Chrift,  ni  des  Saints,  mais  aux  Simulacres  des  faulfes divinités. 
Suit  un  Antirrbétique  de  cet  Archevêque  contre  ceux  qui  ÿoienc 
donner  aux  Images  le  nom  d’idole , ou  qui  accufoient  les  Catho- 
liques d’idolâtrie  dans  le  culte  des  Imag«  ; im  autre  Antir^rh^ 
tique  contre  le  faux  Concile  des  Iconoclaftes  aflemblé  fousConf- 
tantin  Copronyme.  Ce  livre  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans  U 
première  Nicephore  fait  voir  que  le  Decret  rendu  contre  les  Ima- 
CCS  dans  ce  Conciliabule,  avoit  été  fait  & publié  par  les  enne- 
mis du  Myftere  de  l’Incarnation  du  Verbe.  Il  répond  dans  la 
fécondé  aux  témoignages  des  Anciens  allégites  par  les  Icont^ 
claftes.  Le  Pere  Combefis  (c)  a donné  deux  endroits  de  ce  Traité. 

- • • • — '^'■“ts  de  Nicephore 

lâes  du  Concile 
c Jofeph , pour 

avec  Theodote  ; 

les  Aûes  d’un  autre  Concile  contre  Anthoine  Métropolitain  de 
Silée;  les  trente-fept Canons  tirés  des  Decrets  de  fes  Conciles; 


(t) r.;« «.i».  4-r-  «8«-  «c®»*»*”»  *•  ^ 


Dom  Anfelme  Banduri  mettoit  eniuue  iw  cvn 
lui  ont  déjà  paru  dans  le  public;  fçayoir  les  / 
le  Conftantinople  où  il  avoit  dépofe  le  Preti 
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dix-fept  autres  Canons  formes  des  reglemens  Ecclcfiaftiques 
qu’il  avoir  faits  ; fon  Epitre  canonique  ; fa  Chronologie  tripar- 
tice  imprimée  à Paris  en  165 1 , par  les  foins  du  Pere'Goar  ; & 
fon  abrégé  de  l’Hiftoirc  depuis  la  mort  de  l’Empereur  Maurice 
jufqu’au  règne  de  Conftantin  Copronyme , de  l’édinon  du  Perc 
Fetau  à Paris  en  1^48.  Les  ouvrages  douteux  dévoient  tenir 
la  derniere  place  dans  la  nouvelle  édition.  Ceux  qu’on  cite  font 
des  Interprétations  des  Songes  félon  l’ordre  de  l’alphabet , en  vers . 
ïambes,  imprimés  à Paris  en  ido) , chez  Claude  Morclle  avec 
fOneirocriticon  d'Aftrampfychus  & d’Artemidore.  L’édition 
de  Dom  Banduri  a été  reculée  par  fa  mort. 

CHAPITRE  XXX. 

Saint  Théodore  Studite  ; Jofeph , Archevêque  de  Thejfalo- 

nique  i & Naucrace  y Abbi  de  Stude.  ■ 

I.  T E nom  de  Studite  fous  lequel  faim  Théodore  eft  le 

I a plus  connu , lui  a été  donné  à caufe  du  Monaftere  de  "j.*"***"* 
Stude  a Q)n(bntinopIe , fondé  par  le  Conful  Siudius , où  le  Saint 
fe  retira  depuis  qu’il  eut  quitte  celui  de  Saccadion  , pour  éviter 
les  infultes  des  Mufulmans.  Il  étoit  né  à Conftantinople  vers 
l’an  759.  Saint  Platon  fon  onde  Abbé  de  Saccadion  fe  chargea 
de  fon  éducation  ; & après  l’avoir  exercé  pendant  treize  ans  dans 
la  pratique  de  la  vie  monaftique , & fait  ordonner  Prêtre  par  le 
Patriarche  Taraife,  il  fe  déchargea  fur  lui  du  gouvernement, 
de  l’avis  unanime  de  fa  Communauté.  Ils  s’opp>oferent  ouverte- 
ment l’un&  l’autre  au  mariage  que  l’Empereur  Conftantin  avoir 
contraâé  avec  Theodote  , après  avoir  répudié  contre  routes 
fortes  de  régies  l’Impcratricc  Marie.  'Quoique  le  Patriarche 
Taraife  n’approuvât  point  ce  mariage , il  n’oîbit  exconununier 
ce  Prince , comme  il  l’en  avoir  menacé.  Cette  conduite  du  Pa- 
triarche déplut  aux  deux  Saints  : ils  fe  féparerent  de  la  commu- 
nion de  Taraife.  Saint  Théodore  alla  plus  loin  : il  excommunia 
l’Empereur  & le  dénonça  à tous  les  Moines. 

■ IL  Les  Evêques  de  la  Chcrfohefe  ,*dû  Bofphorei  de^  côtes  D «xeotiK: 
&dcs  Iftcs  voKînes  fuivirent  fon  exemple.  Conftintin  s’en  vtn- 
gea  en  les  faifant  bannir,  Théodore  fut  envoyé  à Theffalonique',  es 

Où  il  arriva  lé  dé  Mars  de  l’ia  797»  hA  laorc  del’Empetcuc 

Tome  xvni.  Q 
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45>o  saint  THEODORE, 
furvenue  Tann^^e  fuivante , fur  une  occafion  à (fene  de  s’emparer 
de  l’Empire.  Elle  rappclla  aufli>tôt  tous  les  exilés  ; Si  faine  Theo* 
dore  fe  réconcilia  avec  le  Patriarche  Taraife  au  moyen  de  la  dé- 
poûtion  du  Prêtre  Jofe^'h  oui  avoir  béni  le  mariage  de  Conftan- 
tin  avec  Theodote.  En8oe,  le  Patriarche  Nicephorefucceflfeur 
de  Taraife  rétablit  le  Prêtre  Joleph  : faut  Théodore  le  trouva 
mauvais  & fe  fépara  de  la  communion  du  nouveau  Patriarche. 
Cette  fermeté  lui  attira  une  rude  pcrfécurion.  L’Empereur  Nice- 
phore  qui  avoit  eu  part  au  rétabUnement  de  ce  Prêtre  , ht  aflfem- 
blcr  unConcUe  en  8op , oùfaiiu  Théodore  Eit obligé  de  compa- 
roître.  Le  mariage  de  Conftantin  avec  Theodote  fut  déclaré  lé- 
' gitime , & l’Abbé  de  Stude  excommunié  avec  tous  ceux  qui  ne 

recDnnotffoknt  point  ce  maria^.  Il  fiit  enhiiee  mis  en  prifon  à 
faim  Marnas,  puis  envoyé  en  exil  dans  une  desldes  vouines  de 
Conflantinople. 

nt&nppeU  HL  L’Empereur  Michel  le  rappella  en  8t  r , & le  réunie 
**  ^ Patriarche  Nicephom,  fous  la  condition  que  le  Prêtre 

l^ai«du  Jofeph  feroit  une  fécondé  fois  chafTé  de l’Eglife.  La  guerre  que 
Sa  nxMfn  Lcon  T Arménien  déclara  aux  Saintes  Images  en  814,  donna 
***'  lieu  ft  faim  Théodore  de  fignaler  fon  zélé  pour  U doârine  de 
PEglife.  Ce  Prince  ne  pouvant  fouffrk  la  liberté  avec  bqiiette 
U premât  la  défènfe  des  Images  , le  fit  enfirrmer  au  Château  dé 
Merope,  d’où  on  le  ccrnduilit  ea  Natoiic  , à un  lieu  nommé 
Bonite  , avec  défetde  de  le  laifTer  parier  à pcrlonne.  Il  y fouffrit 
beaucoup  p St  croyant  qu’il  ne  revkndrok  pas  de  cette  perfécu- 
tion  , il  fit  un  t«fbmenr  en  forme  de  lettre  qu’il  adreffa  à ks 
Frétés.  Il  fut  toutefois  rappcUé  de  fon  exil  à la  mort  de  l'Empe- 
mir  Leon  en  8 ai . Le  iaint  Abbéne  profita  de  (a  liber  té  que  pour 
travaUler  à U paix  de  l'Egbfe  St  a»  tétabitfiemrar  du  culte  des 
iaintes  Itnigcs  , dont  il  ne  œfia  de  prendre  la  défonfe  jufqu’â- 
Ù mort  qui  arma  l’onzième  de  Novembre  8zé.  Les  Ecrivains 
du  neuvième  (4)  Se  dixiéme  fiéclesont parlé  de  lui  avec  dé  grands 
éloms.  Anaftaïe  le  Bibliothécaire  dit  (ij  qu’il  fut  adsûrabfe  non- 
feulement  par  la  couftance  de  (a  foi  ,.maisau(n  par  fon.  fçavoir 
Se  le  don  des  miracles  dont  Dieu  le  favorifo.  Sa  vie  fut  éerke- 
IMur  k Moine  Michel  Ibo  Difoiple  : mais  elk  n’a  point  encore 


!•)  tfm.  ft  Ttpmm,  I feunés  grttÜ  tt  tgaontm  peitcrctmrt». 

I tibcî.  AkJtiâ*  I ad  SHmam.St». 
(*}Tli«cJerui  rirT»t<ftnnnMBi,yil  I Jiu  té , lam,  y, 
meSSSmSiétmSmÊtà^,  voucKcvitn'  ‘ f.  «5.  . 
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été  rendue  publique,  8c  c’eft  par  erreur  qu’on  a mis  le  nom  de 
‘ de  Michel  à ia  tête  de  celle  qui  eft  imprimée  dans  le  recueil  des , 

Œuvres  de  faint  Théodore,  à Paris  i6ç6  ^ 8c  à Venil'e  en 
1728  , édition  des  Œuvres  du  P.  Sirmond,  donnée  par  le  Pere 
de  la  Baune.  On  doit  la  regarder  comme  anonyme. 

IV.  C’eft  dans  cette  vie  que  l’on  trouve  le  difeours  que  faint  Se»  Eciit», 
Théodore  Studire  prononça  pour  la  défenfe  des  Sa  intes  I mages , 

en  préfence  de  l’Empereur  Leon  l’Armenien  en  8 14.  Les  Evê- 
ques  avoient  parlé  avant  lui  fur  le  même  fujet  (c).  Il  commença 
en  priant  ce  Prince  de  ne  pas  troubler  la  paix  de  l’Eglifc , s’il 
vouloir  ne  pas  éprouver  les  memes  malheurs  où  étoient  tombés 
ceux  qui  avoient  déjà  fait  la  guerre  aux  Images , dont  le  culte 
ajouta-t-il , eft  autorifé  par  une  conftante  tradition  des  Saints 
Peres.  Il  fit  voir  que  s'il  avoir  été  défendu  aux  Ifraëlices , à leur 
fonie  d’Egypte,  de  n’avoir  aucune  image  , ce  n’étoit  que  pour 
les  éloigner  du  culte  des  Idoles  qu’ils  avoient  vû  en  ufage  pen- 
dant leur  caprivité  , 8c  auquel  ils  étoient  portés  ; que  cette  dé- 
fenfe n’eut  lieu  que  pour  un  tems , puifque  l’on  vit  cnfuice  des 
Cherubinsfurle'rah«rnaclc&  le  Propitiatoire  ; que  dans  la  Loi 
nouvelle , le  culte  des  Images  a été  approuvé  de  Jefus-Chrift 
même  , qui  envoya  la  fiennc  à Abgar  Roi  d’Edefle  ; & qu’il 
n’étoit  pas  concevable  comment  l’on  pouvoir  honorer  lâ  Croix 
8c  refulcr  d’honorer  les  Images  ; & que  s’il  y avoir  à délibérer 
fur  le  choix  des  deux  , il  faudroit  plutôt  rejetter  la  Croix , que 
la  Loi  de  Moyfe  nous  repréfente  comme  digne  tTéxécration.  D.Mimmmt. 
Néanmoins  les  Iconoclaftcs  recevoient  la  Croix  & méprifoient  u.  xj. 
les  Images.  Les  Evêques  avoient  refùfé  de  traiter  la  queftion  des 
Images  dans  le  Palais , s’of&ant  d’en  traiter  dans  l’Eglife , parce 
qu’il  s’agiffoit  d’une  affaire  Eccléfiaftique.  Saint  Théodore  en- 
trant dans  leur  fentiroent,  prit  une  féconde  fois  la  parole,  & 
dit  à l'Empereur  : Dieu  a mis  dans  l'Eglife  des  Apôtres,  des  e, *,/.<.  i». 

Prophètes,  des  Doéleurs;  mais  il  n’a  point  parlé  d’Empereurs. 

Vous  êtes  chargé  de  l’adminiftration  des  affaires  extérieures  : 
mais  c’eft  aux  Evêqnes  à ftatuer  fur  les  dogmes  & fur  la  foi  j 8c 
à vous  à leur  obéir , fans  entreprendre  en  aucune  maniéré  fur 
leurs  fondions. 

V.  Nous  avons  deux  reftamens  de  faint  Théodore  ; Tun  écrit 
vers  l’an  8 1 d i l’autre  quelque  temps  avant  fa  mort  (d).  Le  pre- 
mier eft  une  lettre  j c’eft  la  2 2*  dans  laquelle  il  prie  fes  Freres  , 


(«)  T»m.  f . Of.  SirnumJt ,/.}!.  iJil.  Wimtt.  M.  17»!.  (i)  f . < j.  tÿ  j j J, 
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c’ell-à-dire , les  Moines  de  Scude  de  lui  pardonner  les  (dures  de 
fon  gouvernement,  & leur  demande  des  pricres.  Il  y déclare 
qu’il  parrfonne  à Lconce  & aux  autres  qui  s’étoient  léparés 
d’eux  fous  de  vains  préccxces  ^ mois  qu’ils  ne  doivent  point  ef* 
pércr  de  pardon  de  la  part  de  Dieu,  qu’ils  n’aient  fait  pénitence 
de  leur  apolbifîe.  Le  lecond  ell  beaucoup  plus  amp  le.  La  tra- 
duâion  latine  eft  de  Jean  Livincius  Chanoine  d’Anvers.  Com-’ 
me  elle  eft  très-  dcfeclueufe , el  c a mis  de  mauvailc  humeur  T ol- 
lius(e) , qui  la  croyant  du  Pere  Sirmond  , lui  a reproché  indif- 
crettement  de  n’avoir  f^u  ni  le  grec,  ni  le  latin.  Il  eft  furpre- 
nant  que  Tollius  qui  trouvoit  cette  traduâion  ft  mauvaiie,  a’eiv 
ait  pias  donné  une  meilleure , & qu’ii  l’ait  copiée  fans  y changer, 
qu’un  feul  mot  (/).  Il  ne  l’eftpas  moins  qu’il  n’ait  pas  été  infor- 
mé que  le  Pere  Sirmond  avoir  fait  une  traduâion  toute  différente 
de  ce  ceftament , que  le  Cardinal  Baronius  a fuivic  dans  ce  qu’il 
rapporte  de  ce  teftament  fur  L’aa  816,  dans  le  neuvième  tome 
de  les  Annales  Eccléfiaftiques.  On  peut  aifément  fe  convaincre 
de  ce  fait , en  comparant  la  verfion  latine  de  Livincius  imprimée 
au  quatorzième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  édition  de 
Lyon  en  \6yj  , avec  celle  du  Pere  Sirmond.,  foie  dans  Baro- 
nius , foit  dans  fédiiion  des  (Euvres  de  faint  Théodore  par  la 
Pere  de  la  Baune , qui  diftingue  nettement  b verfion  du  Pero 
Sirmond  {g)  , de  celle  de  ce  Chanoine  d’Anvers  imprimée  à 
Anvers  en  1602,  8c  depuis  dans  b Bibliothèque  des  Pores» 
Chreftien  Woldenbergius  l’a  fit  réimprimer  à Roftoch  en  165 1 
dans  fon  Livre  intitulé  : Des  Teflamens  des  Anciens,. 

Amlrft  de  VI.  Saint  Théodore  y fait  d'abord  une  profeftion  de  foi,  où- 
eeTeitunent.  après  s’être  expliqué  d’une  maniéré  orthodoxe  fur  les  myfteres 
de  b Trinité  & de  l’Incamation , il  déclare  qu’il  reçoit  les  fept 
Conciles  généraux  ; qu’il  adore  & qu’il  cmbraflTe  les  fâcrées  & 
vénérables  Images  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift , de  b Mcre 
de  Dieu , des  Apôtres  y des  Martyrs  & de  tous  les  Saints  ; qu’il 
reçoit  tous  les  Livres  de  l’Ancien  8c  du  Nouveau  Teftament , les 
Ecrits  des  Saints  Peres,  à l’exception  de  ceux  de  Pamphile, 
c’eft-à-dire  , d’Eufebe  de  Cefarée  j qu’il  confeffe  que  l'oidtc  ' 
monaftique  eft  un  état  fublime , qui  cflace  lés  p.  chés  par  la  pee- 
feûion-o^e  b vie  qu’ony  toene,  lur-touUl  eile  eft  conforme  aux 


c («)  ToLLItit-»  Uintr:  ittiit,  f,  l$l.  (i)  SaHiuhtOÈnMm'nititti  ,tmt, 
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h\x  des  Afcëciqucs  de  faint  Bafilc.  S’adrcflant  enfuite  à l’Abbé 

3ui  devoir  être  Ion  Hicceflcur  ; Vous  ne  changerez  rien  lui , dit-il  y 
ans  la  forme  & dans  la  régie  xie  vie  que  vous  avez  reçue  de  moi  ; 
vous  n’aurez  rien  en  propre,,  pas  même  une  pièce  d’argent; 
vous  ne  partagerez  point  votre  efprit  en  plufieurs  foins  ; vous 
ne  ferez  occupé  que  de  vos  freres  ; vous  ne  donnerez  rien  des 
biens  du  monaUerc  à vos  parens , ni  à vos  amis , ni  pendant 
votre  vie  , ni  apres  votre  mort , fous  prétexte  d’aumône  , ou 
par  forme  d’hérédité  ; vous  n’aurez  point  d’efclave  ni  pour  vo* 
tre  ufage  paniculicr  , ni  pour  le  monadere , pas  même  pour  la 
culture  des  champs  ; c’eli  un  homme  fait  à l’image  de  Dieu. 

Vous  ferez  vos  voyages  à pieds , à l’exemple  de  Jefus-Chrift,  ou 
monté  fur  un  âne;  vous  aurez  foin  que  tour  foit  cm  commun 
entre  les  freres , & qu’aucun  n’ait  rien  en  propre , ne  fût-ce  qu’uno 
éguille.  Vous  ferez  trois  fois  la  femaineune  inflruûionà  laCom> 
munauté  , ou  par  vous  même  , ou  par  d’autres;,  vous  ne  for- 
merez point  d’amitié  avec  une  Religieufe , vous  n'etxrcrcz  point 
dans  leurs  roonoAcres  ; & vous  n'ouvrirez  la  porte  du  vôtre  à 
auoine  femme  fans  une  grande  néccfTité  ; s'il  eA  befoin  de  leur 
parler , vous  ne  le  ferez  qu’en  préfence  de  deux  témoins  de  pars 
& d’autre  ; vous  n’aurez  d’habits  précieux  que  les  ornemens 
iacerdotaux.  Il  n’y  aura  aucune  déücateAc  dans  votre  vie  par- 
ticulière , ni  dans  la  réception  des  étrangers  ; vous  ne  garderez 
point  d’argent  dans  votre  monaAcre  : mais  vous  donnerez  aux 
pauvres  tout  le  fuperAu,  de  quelque  efpece  qu’il  foit:  & luiAanr 
aux  ccllcriers  & aux  œconomcsrle  foin  du  temporel,  vous  ne 
vous  occuperez  que  de  celui  des  âmes  , en  vous  faifant  toute- 
fois rendre  compte  de  tout , en  toutes  chofes , foit  pour  le  tem- 
porel , foit  pour  le  fpiritud.  Vous  prendrez  l'avis  de  deux  ou 
trois  des  plus  capables,  iûivant  que  le» matières  le  demanderont. 

Saint  Théodore  met  une  inArutlion  particulière  pour  les  Reli- 
gieux de  fon  monaAere  , qu’il  exhorte  à la  pratic  ue  de  l’obéif- 
^ce,  de  l’humilité  , au  mépris  des  chofes  du  monde,  & princi- 
palement à une  foumiAion  refpedueufe  envers  celui  qu’ils  auront 
choifi  pour  leur  Abbé. 

VII.  Parmi  le  grand  nombre  de  Traités  qu’il  compofa  con-  Anthrhcn- 
tre  IcsIconoclaAes,  il  yen  avoit  un  intitulé  : Srr/ireurt^e  , c’cA- 
à-dite,  inveâives  (<).  Maisparccqu’iln’y  avoit  pas  aflezdévelop- 
pé  le  venin  de  leur  héréfle,  ni  répondu  aux  calomnies  dont  U»> 
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chargeoient  les  Catholiques , il  écrivit  trois  Livres  tTAntirrhé- 
tiques , ou  uologétiqucs  ; répondit  en  particulier  à un  ouvrage 
en  vers  acrouiches  iainbiques , compofé  par  quatre  iconodaftes  , 
Jean , Ignace,  Sergius  & Eftienne;  & réfuta  leurs  erreurs  par 
deux  autres  écrits  (fc)  , dont  l’un  eft  intitulé  : Problèmes  contre  les 
Iconoclaftes  ; & 1 autre , fept  chapitres, contre  les  mêmes  hérétiques. 
Les  antirrhétiques  font  en  forme  de  dialogue  entre  un  Iconoclaf- 
te  Sc  un  Orthodoxe.  Les  principales  objections  du  premier  ibnr  , 
que  l’adoration  n’eft  due  qu’à  Dieu  feui  > que  les  Images  n’en  mé- 
ritent point  ; que  Jefus-Chrift  étant  Dieu , & conléquemment 
incirconlcript , ne  peut  être  reprefenté  par  une  Image  qui  fup- 
pofe  un  être  borné  & fini  ; que  s’il  efi  permis  de  faire  ion  Image  , 
c’en  dans  le  facrifice  de  l’Autel , qu’il  a ordonné  de  faire  en 
mémoire  de  lui.  Le  fécond,  c’eft-à-dire  l’Orthodoxe , répond 
qu’il  ne  connoît  non  plus  qu’une  latrie  & qu’uiK  adoration , qui 
le  rend  au  Pere , au  Fils  8c  au  Saint  Efprit  ; que  celle  ciuc  l’on 
rend  aux  images , eft  d’une  nature  dilférente  : comme  1 adora- 
tion que  nous  rendons  aux  Rois  8c  aux  Princes , eft  difterrnte 
de  celle  qui  eft  duc  à Dieu  (/^ , que  celleo  eft  appellée  latrie  8c 
qu’elle  n eft  due  qu’à  Dieu  Icul  ; qu’encorc  que  ces  deux  ado- 
rations aient  dans  les  formalités  extérieures  quelque  choie  de 
iemblable  , elles  font  en  effet  dans  l'efprit  8c  dans  l'intention 
de  celui  qui  les  rend , très- differentes  ; que  le  culte  que  l’on 
rend  aux  Princes  n’eft  qu’un  culte  d’honneur , parce  que  ce  ne 
font  que  des  hommes , à qui  nous  les  rendons , ou  à caufe  que  la 
loi  l’ordonne,  ou  par  crainte  , ou  par  affeâion  ; qu’il  faut 
donc  bien  diftinguer  l’adoration  que  l’on  rend  aux  Prototypes 
par  leurs  Images  ; que  celle  que  l’on  rend  à Dieu  lui  eft  propre 
& ne  convieiK  qu’a  la  Divinité  feule  ; 8c  que  celle  que  l’on 
rend  aux  Images  des  Saints  ne  fe  rend  que  par  analogie  ou  par 
proportion  aux  Prototypes  qu’elles  repréfentent  ; à celle  de 
la  Mcre  de  Dieu , comme  Mere  de  Dieu  ; à celles^es  Saints , 
comme  Saints  v que  les  Catholiques  enfaifaiu  l’Image  de  jefus- 
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Chrift , ne  penlent  point  rcpréfcmer  la  divinité,  mais  Ion 
hurmnicé,  qui  étant  bornée  Sc  finie  , peut  être  rcprcfentée 
comme  celle  d’un  autre  homme.  Il  traite  de  blafphême  & dlm- 
piété  ce  que  l lconocJafte  avoir  dit  que  l’on  ne  pourroic  repré- 
Icncer  Jeius-Chrift  qu'en  faifant  commémoration  de  lui  dans  la 
Liturgie.  Comment  appeliez-vous , dit-il,  ce  qui  fe  fait  par  le 
Prêtre  dans  la  célébration  des  mylleres  & le  chant  des  cantiques 
facrés  (m)  ? L’appcllez-vous  image  ou  vérité  ? Si  vous  l’appei'cz 
image  , vous  dites  une  chofe  ablurde  , vous  tombez  d’un  blaf- 
phème  en  un  autre,  comme  font  ceux  qui  emoncés  dans  la 
boue  s’y  enfoncent  d’avantage  lorfqu’ils  veulent  en  tirer  un  pied. 

Mais  vous  n’avez  pas  appréhendé  de  vous  faire  noter  d'impieté 
en  avançant  une  propofition  qui  vous  a paru  convenir  à la  dé- 
ienfe  de  votre  caufe.  Si  vous  rappeliez  vérité,  comme  elle  l’eft 
en  effet,,  puifque  les  Fideleslorlqu’ils  reçoivent  le  Corps  Scie 
Sang  de  Jcfus-Chsifl , confêffcnt  par  l’autorité  de  la  parole  di- 
vine , que  c*eft  fon  Corps  & fon  Sang  ; pourquoi  vetillez-vous 
en  tournant  en  figures  les  myftcres  de  la  vérité»  il  prouve  le 
culte  des  Images  par  plufieurs  paffages  des  Peres , & déclare 
hérétiques  tous  ceux  qui  ne  difent  pas  que  l’on  peut  mettre  en 
tout  lieu  l’Image  de  Jefus-Chrift  comme  celle  de  la  Croix  pour 
êtreexpofée  à la  vue  du  peuple^dc  Dieu  , & quiconque  ne  rend' 
pas  un  culte  à l’image  de  la  Mere  de  Dieu  & aux  Images  des 
Saipts,  en  obfervant  la  différence  d'adoration  dûe  à la  Mere 
de  Dieu  & aux  Con  ferviteurs. 

VIII.  Théodore  traita  encore  du  culte  des  Images  dans  fa 
lettre  à faint  Platon  , qui  Pavoit  chargé  depuis  long  cems  de  P*»'®"  *** 

montrer  en  quelle  manière  il  faut  les  honorer  (»).  Toute  image 
anificielle  eft , dit-il  , la  reffcmblance  de  celui  dont  elle  cft  li- 
mage. En  honorant  donc  une  image  nous  révérons  celui  que 
Pimage  repréfenree  Cen’eft  pas  la  lubffanceni  la  mariere  donc* 

Fimagc  eff  corepofé,  qui  fart  robjet  de  notre  culte  ; c’eft  ce  qui 
cft  exprimé  ou  repréfemé  par  cette  image  ; & en  la  révérant  nous 
ne  la  feparons  pas  de  Ion  exemplaire  ou  de  fon  prototype  : carr  ' 
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rimagc  & la  chofe  qu'elle  rcpréfence  ne  font  qu’une  même  chofe. 
D’où  vient  que  faint  Bafile  dit  qu’on  appelle  Roi , l'image  du 
Roi.  Comme  nous  ne  rendons  qu’une  feule  adoration  à la  Sainte* 
Trinité  , à caufe  que  la  divinité  e(l  commune  aux  trois  perfon- 
nes  i la  vénération  que  nous  avons  pour  l'Image  de  Jefus-Chrift 
e(l  une  , à caufe  de  l'unité  de  ta  perfonne  : parce  que  c’efl  fa 
perfonne  qui  e(l  l’objet  de  notre  culte  dans  la  peinture  même. 
Quelqu’un  en  conclura  peut-être,  que  ce  culte  étant  un  culte 
de  latrie , nous  rendons  donc  à l'image  de  Jefus-Chrift  la  même 
adoration  qii'à  la  Sainte-Trinité  ; mais  ceux  qui  raifonneroienc 
ainfi  feroient  voir  qu’ils  ignorent  qu’il  y a differents  cultes  : car 
nous  révérons  les  Saints  (o)  ; mais  nous  ne  leur  rendons  pas  un 
culte  de  latrie  ; nous  refpcaons  les  Princes , mais  ce  rcfpcâ , cec 
honneur  n'eft  point  un  culte  de  latrie.  La  matière  dont  l’Image 
de  Jefuseft  compofée,  n’a  aucune  part  au  culte  que  nous  ren- 
dons à Jefus-Chrift  qu’elle  repréfente  ; il  en  eft  leul  l’objet , & 
fi  nous  honorons  l’Image , ce  n’eft  que  parce  qu’elle  nous  le  re- 
Letms  de  S En  un  mot  le  culte  de  latrie  ne  fc  rend  pas  à l’image 

Théodore,  éle  Jefus-Chrift , mais  â Jefus-Chrift  qui  y eft  repréfenté  (^). 

IX.  Les  autres  Lettres  de  lâint  Théodore  font  diftribuccs  en 
deux  livres,  dont  le  premier  en  contient  cinquante  fept  (q)  ; le 
fécond  deux  cens  dix- neuf;  toutes  écrites  pendant  fes  trois  exils. 

X II  raconte  dans  la  troifiéme  du  premier  livre  ce  qui  fe  paffa 

dans  fon  voyage  à Theflalonique  (r).  Il  montre  dans  la  cin- 
quième qu'il  eft  de  certaines  occafions  où  les  inférieurs  peuvent 
reprendre  leurs  Supérieurs  : fur  quoi  il  cire  deux  paftages  des 
Afcétiques  de  faint  Bafile , & un  de  fes  Morales.  Dans  la  cin- 
quième il  donne  de  grandes  louanges  à l’Impératrice  Irene,  à 
caufe  qu’elle  a voit  remis  les  tributs  au  peuple  de  Conftantinople  (r  ). 
La  dixiéme  à Nicolas  fon  Difciplc  élu  Abbé  , contient  à peu 
près  les  mêmes  r&les  de  vie  qu’il  avoir  preferites  par  fon  telta- 
mcntàcelui  qui  devoit  lui  fuccéder  dans  le  gouvenument  du 
raonaftere-jde  Stude(r).  L’onzième  eft  une  réponfe  à l’Evcquc 
Anaftafe  qui  l'avoit  prié  plufieurs  fois  de  lui  marquer  comment 
il  devoit  le  conduire  dans  l'Epifcopat(u).  Dans  la  treiziéme 
il  ordonne  à fes  Moines  de  prendre  foin  de  la  fépulturc  de  ceux 
à qui  on  ne  l’accordoit  point  (ar)  , ou  parce  qu'ils  étoient  trop 
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p.iuvres  pour  en  faire  les  frais , ou  qui  <5rant  étrangers  , ils  n’a- 
voient  perfonne  qui  prît  foin  de  les  faire  enterrer  (y).  Il  veut 
auin  que  chaque  année  au  commencement  de  l’indiclion , on 
faflepour  eux  des  prières.  11  reprend  dans  le  quinziéme  le  Sty- 
lite  Theodulfe  de  ce  qu’il  avoit  fait  peindre  des  Anges  atta- 
chés à une  croix  (z)  , comme  l’avoit  été  Jefus-Chrin.  Dans 
La  dix-feptiéme,  qui  ell  à Jean  nommé  iciSpachairc  à caufe  de 
fa  dignité  ou  de  fon  office , il  le  loue  de  ce  qu'en  faifant  baptifer 
fon  nis  (a) , il  avoit  placé  auprès  de  lui  l’image  de  faint  Dcme- 
tf  ius  martyr , comme  pour  lui  fervir  de  parain.  La  2 1 e & la  2 
regardent  la  dépofition  du  Prêtre  Jofeph(^).  Elles  furent 
écrites  par  faint  Théodore  au  nom  de  faint  Platon  , qui  y al- 
légué deux  Canons  pour  montrer  que  ce  Prêtre  avoit  été  juge- 
ment dépofé  : l’un , du  Concile  de  Neocefarée , qui  défend  à 
un  Prêtre  d’affifler  au  feftin  d’un  fécond  mariage  ; & qui  auroit 
à plus  forte  raifon  défendu  d’y  donner  la  bénédiéîion  nuptiale  ; 
l’autre,  du  Code  d’Afrique,  où  il  eft  dit  que  celui  qui  a été  dépofé 
pour  un  crime  , n’eft  pas  recevable  apres  un  an , à demander 
fon  rétabliflcment  : or  il  y avoit  plus  de  neuf  ans  que  le  Prêtre 
jofeph  avoit  été  dépofé  (d).  Il  avoit  fait  voir  dans  la  douzième  , 
que  le  mariage  de  l’Empereur  Leon  avec  Théodore  étoit  un  vé- 
ritable adultère  ; & que  le  Prêtre  Jofeph  avoit  fait  ce  mariage 
fins  l’ordre  du  Patriarche  Taraife , à qui  il  apparrenoit  de  droit 
de  marier  les  Empereurs.  Dans  la  vingt-quatrième  à Theoctifle 
maître  des  offices , il  explique  jufqu’où  peut  aller  la  condefeen- 
dence  en  matière  de  Religion  (e).  On  ne  doit  violer  en  aucune 
maniéré  les  lobe  établies , mais  on  peut  relâcher  quelque  chofe 
félon  l’occafion  & la  raifon.  Saint  Paul  fe  purifia  & circoncit 
Timothée.  Saint  Bafilc  reçut  l’offrande  de  Valons , & ceffa 
pour  un  temps  de  nommer  le  Saint-Efprit  fimplemcnt  Dieu  : 
mais  ils  ne  continueront  ni  l’un  ni  l’autre  ; au  contraire  ils  mon- 
trèrent qu'ils  mourroient  plutôt  que  de  fe  relâcher  cnricremenc 
fur  ces  articles.  Theoaifte  objcâoit  que  faint  Chryfoftome  s’é- 
toit  difpenfé  du  Canon  des  Apôtres  contre  les  ordinations  fi- 
moniaques , à l’égard  des  fix  Evêques  qu’il  avoit  dépofés.  Saint 
Théodore  répond  qu’en  effet  il  ne  s’écarta  point  de  ce  Canon , 
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puifqu'ii  les  interdit  de  toute  fonâion  facerdotale  , & ne  leur 
accorda  que  de  communier  dans  le  fanQuaire.  Ce  n’cft  pas  de 
même  ici,  ajoute-t-il  , celui  qui  a marié  l’adultcre,  iacrifie, 
comme  s’il  n’avoit  rien  fait  de  mal  ; & il  facrifie  publiquement. 

X.  Cctoic  enluite  de  fon  rétabliflfement  par  le  Patriarche 
Nicephore  : faint  Théodore  s’y  oppofa  de  vive  voix , parce  qu’il 
étoit  préfent  au  Concile  qui  donna  un  Décret  lut  ce  fujet , & 
le  lenclemain  il  fignifia  encore  fon  oppofitfon  par  écrit  (/)  : après 
quoi  il  fe  fépara  de  la  communion  du  Patriarche  avec  tous  (es 
Moines , en  déclarant  toutefois  qu’il  n’avoit  rien  ni  centre  lui 
ni  contre  les  Empereurs  : c’étoient  Nicephore , & fon  fils 
Staurace , mais  feulement  contre  le  Prêtre  jofeph  dépofé  par  les 
Canons.  C’ed  le  fujet  des  28  ; o & Lettres.  La  3 2 ed  au 
Cartulaire  Nicolas,  à qui  il  dit  : Que  l’on  interdife  l’oeconome 
Jofeph  de  fes  fonctions  de  Prêtre , & nous  officierons  avec  le  Pa- 
triarche , s’il  l’ordonne  (g).  Que  fi  après  l’intcrdiûion  de  ce  Prê- 
tre ^ nous  ne  rentrons  pas  juffi-tôc  dans  la  communion  du  Pa- 
triarche , nous  conlcntons  qu'on  dife  anathème  contre  nous.  Il 
en  écrivit  une  avant  fon  exil,  au  Pape  Leon  III , qu’il  effaça 
dans  la  crainte  qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains  de  l’Empereur  (h). 
Mais  PAbbé  Epiphanc  qui  en  étoit  chargé , & qui  en  fçavoit 
le  contenu,  la  rétablit  & la  porta  au  Pape  après  l’c>:  il  de  faint 
Théodore.  Cette  lettre  n’ed  pas  venue  jufqu’à  nous.  1 1 en  rede 
deux  autres  au  même  Pape  qui  lui  furent  envoyées  par  Eudarhe; 
Il  dit  dans  une  , que  puifque  Jefus-Chrida  donné  à faint  Pierre 
la  dignité  de  Chef  des  Fadeurs , c’ed  à cet  Apôrre  ou  à fon  Suc- 
cefleur  qu’il  faut  porter  la  plainte  de  toutes  les  nouvelles  erreurs 
qui  s’élèvent  dans  l’Eglife  , comme  nous  l’avons  , dit- il , aj>pris 
de  nos  Peres.  Enfuite  il  fc  plaint  des  deux  Conciles  tenus  à Conf- 
tantinoplc  , l'un  pour  le  rétabliflement  du  Prêtre  Jofeph , & 
l'autre  pour  la  condamnation  de  ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  y con- 
fentir  : foutient  que  l’on  vouloir  judifier  ces  Conciles , en  éta- 

blifiant  une  béréfie.  Car , dit  Théodore , on  déclare  que  ce  ma- 
riage adultérin  a été  contraâé  pardifpeofei  que  les  Loix  di- 
vines n’ont  point  de  pouvoir  fur  les  Empereurs  3 8c  que  chaque 
Evêque  ed  maître  des  Canons , pour  rétablir  quand  bon  lui 
femblc  les  Prêtres  dépofés.  Si  tous  les  hommes , ajoute-t-il , ne 
font  pas  fujets  aux  Onons,  on  peut  dire  avec  l’Apôtre  laint 
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Conciles  d'hérétiques , dit  qu’on  ne  devoir  point  les  alTcmblcr  ' 
à rinlijU  du  Pape , & qu’il  eft  néceflaire  que  Leon  III  en  aflem- 
l>Ic  un  pour  condamner  leurs  erreurs.  Le  Pape  répondit  à ce 
Saint  par  une  lettre  qui  eft  perdue  : mais  nous  avons  celle  qiœ 
Théodore  lui  écrivit  pour  Pen  remercier  (i)  , & des  riches  pre- 
fens  qu'il  lui  avoir  envoyés , de  même  qu’à  faint  Platon  & à 
l’Archevêque  de  Theftalonique  au  nom  defquels  il  avoir  écrit 
la  lettre  dont  nous  venons  de  parler.  Théodore  écrivit  par  le 
même  Euftathe  à l’Àbbé  Bafile  qui  étoit  du  Conieil  du  Pape , 
pour  le  prier  de  continuer  à s’oppolcr  aux  hérétiques  (^).  Dans 
la  quarantième  ) il  répond  à diverfes  queftions  que  Naucrace  lui 
avoit  faites,  principalement  fur  le  Baptême  des  hérétiques (/). 
Il  le  renvoie  au  livre  des  héréfies  compofé  par  faint  Epiphanc. 
Ce  qui  embarraffoit  le  plus  Naucrace  étoit  le  Canon  des  Apôtres 
qui  déclare  que  ceux  qui  ont  été  ordonnés  ou  baptifespar  les  hé- 
rétiques , ne  peuvent  être  ni  Clercs  ni  Fidcles.  hairit  The<^ 
dore  lui  fait  obferver  que  ce  Canon  ne  parle  que  des  hérétiques 
qui  n’étoient  pas  baptifés , & qui  ne  baptifoient  pas  au  nom  des 
trois  Perfonnes  divines.  i>'ur  quoi  il  cite  un  palTage  de  faint  Ba- 
file.  Il  marque  dans  la  quarante  & unième  à Silvain  les  chifFres 
Il  Iv  i'Cl  VWM  vltua^  Ica  Iccuci  v^u'il  ^rivoit  de  fa  prifon , pour 
faire  connoître  les  perionnes  dont  il  parloit(n>).  C’étoient  les 
lettres  de  l’alphabet  Grec  , qui  défignoient  ving- quatre 
perfonnes («)  ; l’alpha  lignifioit  faint  Platon,  le  bethajofeph 
Archevêque  de  Theffaloniquc  & ainfi  des  autres  jufqu'à  l’o- 
nicg.a , qu’il  employoit  pour  le  déligner  lui-même.  Il  enfeigne 
dans  la  quarante-deuxième , qu’apres  nous  être  adrelTés  à Dieu 
dans  la  priere,  nous  devons  invoquer  la  fainte  'Vierge,  les 
Saints  Anges,  en  particulier  notre  Ange  Gardien;  puis  les 
Apôtres  & les  autres  Saints  que  nous  avons  coutume  de  prier. 

Il  décrit  dans  la  quarante-huitième  les  perfécutions  que  les  or- 
thodoxes fouffroient  de  la  part  des  Méchéens  (o)  f c’eft-à-dirc  , 
de  ceux  qui  précendoient  autorifer  par  dilpenfe  le  mariage 
adultérin  que  l’Empereur  Leon  avoit  contraélé  avec  Theodote. 

11  donne  dans  la  quarante-neuvième  piufieurs  inftruéUons  à 
Naucrace  fur  la  maniéré  dont  il  devoit  fc  comporter  avec  les 
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hérétiques  en  diverfes  rencontres.  Ceft  encore  à lui  qu’eft  a- 
dreffée  la  cinquantième  ou  Théodore  traitant  la  matière  des 
fécondés  noces  (p) , convient  qu’elles  font  permifes  par  l’Apôtre 
& par  Jefus-Chrift  meme.  Mais  il  foutient  que  ce  n’eft  pas  une 
loi  ; que  ce  n’eft  qu’une  indulgence  ; que  l’indulgence  luppofe 
une  foiblcfle  & une  aâion  répréhenfible  ; que  c'eft  pour  cela 

3ueles  Peres  ont  fournis  à la  pénitence  les  Bigames,  & qu’il  eft 
efendu  dans  les  Conciles  de  couronner  le  lecond  mariage  , 
c’eft-à-diredeiebenir:  il  ajoute  néanmoins  quelorique  le  Prê- 
tre reçoit  ceux  qui  les  ont  contradés , & qu^il  leur  permet  de 
communier  après  leur  pénitence  accomplie,  il  leur  donne  une 
cfpcce  de  bénediélion.  Comme  on  auroit  pu  lui  demander, 
comment  donc  ces  perfonnes  habitoient  enfemble  j il  répond 
que  c’eft  en  vertu  du  contraél  civil. 

XI.  Philippe  Diacre l’avoitconfulté  au  fujet  d’une  jeune  fillè 
qui  avoir  fait  vœu  pendant  la  maladie  de  fon  fiancé , ae  fe  con> 
facrer  à Jefus-Chrift  (^)  , quand  même  il  reviendroit  en  fanté  ^ 
&qui  routelbis  avoir  change  de  fentiment.  La  réponle  de  faint 
Théodore  eft  que  li  cette  fille  n’eft  point  encore  mariée , elle  doit 
accomplir  fon  vœu  : & que  fi  elle  l’eft  , il  lui  enjoindra  une  pé- 
nitence , lorfqu  il  fora  informé  de  la  vérité  du  fait.  La  lettre 
cinquante-feptiémeeft  adreflée  d ûiiu  riaiwu  «^u»  eiou 
prifon.  Saint  Théodore  qui  y étoit  lui-même , l’exhorte  à en 
fouftrir  les  incommodités,  en  lui  repréfcnrantque  l’état  où  il  fc 
trouvoit  venoit  moins  de  la  difpofition  des  hommes , que  de  la 

f)rovidence  de  Dieu  ; & qu’en  grorifiant  le  Seigneur , il  en  ferok 
ui-même  récompenfé  par  les  combats  qu'il  foutenoit  pour  fa 
gloire.  Il  lui  fait  enfuite  le  récit  de  la  manière  qu’il  vivoit  lui*- 
même  dans  le  lieu  où  on  l’avoit  enfermé.  Je  n’y  ai  , dit -il, 
qu’une  feule  confolation , dont  il  me  paroît  néceffaire  de  -vous 
faire  pan.  Ayant  appris  par  la  leâure&  le  commerce  des  Orien- 
taux que  ceux  qui  mènent  une  vie  retirée , doivent,  s’il  eft  pofli- 
ble,  participer  chaque  jour  à la  divine  communion  (r)  ; j’ai  gar- 
dé cette  coutume,  qui  m’a  été  d’un  grand  fetours,  parce  qu’elle 
a détourné  mes  penlées  des  mouvemens  vicieux  de  l’ame , à caufe 
de  l’excellence  de  ce  don,  qui  imprime  de  la  crainte.  Car  qui  a 


(/)  JO- 
(f)E  tjl.  ji. 

(r)  Una  mihi  confolado  fusereft . quam 
ot  tilii  nponam,  neceilêcfl,  mi  Paur  j 
^ood  oimpixlidicerns  ex  Uâione  & uTu 


Orientalium , oponerr  eos  qui  vitam  ûi 
fccrniim  agunt , firgulis  liiebai , <i  oiiidem 
firri  podit , pardeipare  divinam  C!ômmu- 
nionem.  Himc  morcm  fenravi  > qui  mife. 
ro  milii  opem  atoilit  : lerocatà  cogintio- 
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t-il  de  Dius  puiflant  que  la  divine  communion  , Ibit  pour  don- 
ner de  la  joie,  foie  pour  éclairer  lame  ? Je  mets  donc  du  vin  . 
dans  un  calice  de  verre  \ & ayant  achevé-  la  pricre  folemnelle,  je 
jMrticipc  quoiqu’indigne,  àce  don.  Marquez  moi  je  vous  prie 
il  je  fais  bien  ou  non.  il  paroit  que  faint  Théodore  ne  commu- 
nioit  que  fous  l’cfpcce  du  vin.  Mais  il  y a en  cet  endroit  une  la- 
cune dans  la  lettre  ; enforte  qu’on  ne  peut  affurer  s’il  y parloit  ou  ' 
non  de  refpcce  du  pain.- 

XII.  La  plupart  des  lettres  contenues  dans  le  fécond  livre  Lîrre  iLJM 
regardent  ou  le  culte  des  images  ou  ceux  qui  fouffroient  perfécu- 
non  pour  en  avoir  pris  la  défenre(r).  Il  y en  a d’autres  dans  ^ 
ielquelles  faint  Théodore  preferit  des  rcmedes-à  ceux-qui  ayant 
ceÿ  aux  tourmens , demandoient  pénitence;  d'autres  où  il. 
exhorte  à la  perfe  vérance  1rs  defenfeurs  de  la  doârine  de  l’Eglife  • 

& quelques-unes  où  il  s'adrelfe  au  Pape  & à des  perfonnes  puif- 
fanres  pour  procurer  du  fecoursaux  perfécutés  , & procure  rla 

paix  de  I Ëglife.  Nousnerapponeronspoint  ee-qu’ily  dit,  pour  - 

ladefenfe  du  culte  des  Images,  parce  qu'il  s’eft  fuflifamment  expli- 
oue  ailleurs  fur  cette  matière.  Un  nommé  Athanafe  lui  avoir 
demandé  s'ilp’étoit  pas  permis  de  mentir  pour  fauver  la  vie  de 
fon  ami  (r).  Théodore  répond  par  les  paroles  de  faint  Bafilc,  que 

Jffus-Çhrift  fans  aucune  diftinc- 
propofée,  n’eftpasun  mcnfcngc^  & II  le'^prôu^é'^SV* Jb Jîîè’fltf 
exemples  , oùij  |«roît  du  moins  au  il  n’étoit  point  éloigné  de 
croire  qu’en  certaines  occafions  il  «oit  permis  d’ufer  de  reftrio. 
rions  mentales.  En  voici  un  : Un  homme  m’a  confié  fon  épée  : 
auHi-tôt  après  il  me  la  redemande  pour  fe  tuer.  Si  je  lui  réponds  : 
Jenelaconnois  point  & je  ne  l’ai  point  reçue , je  ne  ments  point,  . 
parce  que  je  dis  uniquement  que  je  ne  l’ai  ni  vue  ni  reçue  pour 
vous  la  itndredans  le  denêin  où  vous  êtes  de  vous  procurer  la  ' 
mort  (u).  Tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur  ces  fortes  de  rcftriûions  • 
mentales  que  Théodore  & quelques  autres  anciens  ont  paru  ap- 
prouver , c’eft  qu’ils  ont  erré  dans  le  fait , ne  croyant  pas  que 


ae  i vidolti  animi  moiHiui  propier  don! 
przflantiaai , quz  mrium  incutit.  Nam 
quid  majus,  Hve  ad  Iztiriam  , (îve  ad  col- 
luAntiontm  animi  elTê  omninà  poKÜ 
divinâ  Communione  f In  Calicem  autem 
vitrcUm  peculiarem  vino  defulo , ac  fo- 
lemoi  precationc  pciatiâ , quanquaoi-in* 
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ks  rdlriâions  mentales  fuITenc  des  mcnfotiges  ; mais  qu’en  gé> 
ncral  ils  ont  condamné  le  menfonge.  On  peut  dire  encore  qu'il 
y a de  certaines  redrictions  qui  ne  peuvent  être  regardées  com- 
me mcnlbnges , par  rapport  aux  circonllances  des  lieux , des  per- 
i'onnes  & &s  choies  qui  les  accompagnent , parce  que  ces  cir- 
condances  expriment  aflez  clairement  ce  que  celui  qui  parle  , 
ne  dit  qu'à  demi  & d'une  maniéré  ambiguë.  Cela  paroit  meme 
dans  l’exemple  propolc  par  Théodore  : Lorfque  je  refufe  uoc 
épée  à un  homme  qui  veut  fe  tuer , & que  je  lui  dis  que  je  n'en 
ai  point , quoiqu'il  vienne  de  me  la  donner  ; je  ne  trompe  point 
cet  homme , parce  qu’il  conçoit  que  je  ne  lui  refufe  i’épee  que 
parce  que  je  Içais  qu’il  veut  s’en  lervir  pour  le  donner  la  mort  : 
or  le  dclTein  de  tromper  e!t  de  l'elicnee  du  menfonge. 

XllI.  La  lettre  à Albeneca  fournit  une  autre  difficulté (ar). 
Elle  avoit  deflêin  de  renoncer  au  iiécle , mais  elle  y trouvoic 
des  obdacles , parce  quelle  étoit  engagée  dans  le  mariage.  Ne 
fçachtnt  comment  les  lever , elle  fit  confultcr  de  vive  voix  faint 
Théodore  par  un  Notaire  quelle  lui  envoya.  Ce  Pere  ti ouva 
h choie  d’une  exécution  d'autant  plus  d<flicile,  que  les  perfonnes 
mariées  étant  jointes  enlemble  par  l'autorité  de  Dieu , l’homme 
n’en  a aucune  de  rompre  cette  lociétc.  Il  confiitlc  donc  à cette 
Dame,  luivant  l’avis  de  faint  Bafiie,de  donner  à fon 

part  de  Ion  dclTein  ; & afin  de  l’engager  lui-méme  à le  fuivre  , 
•de  lui  reprefenter  l’inllabilité  des  richelTes,  t^s  honneurs,  & 
des  plaUirs  temporels  ; la  difficulté  qu'il  y a dans  le  monde, 
à remplir  les  preVeptes  de  l’Evangile  ; & les  lupplices  dont  feront 
punis  au  jour  du  J jgement  ceux  qui  en  ce  fiécle  fe  feront  livrés 
à leurs  mauvaifes  pallions.  Faites-lui  entendre  toutes  ceschofes , 
ajoute-t-il , & cxhortcz-le  & employez  les  paroles  les  plus  ten- 
dres pour  l’engager  à renoncer  au  monde  avec  vous.  S’il  y coiï- 
fenr , ce  fera  un  grand  bien  : s’il  n’y  confent  point  ; alors  11  vous 
avez  alTcz  d amour  pour  Dieu , vous  ferez  ce  qu’il  vous  plaira  , 
meme  malgré  votre  mari.  Il  femble  par  ces  dernieres  paroles  que 
faint  Théodore  ait  cru  qu’il  étoit  au  pouvoir  d’Albcneca  de 
quitter  fon  mari  fans  en  avoir  reçu  la  permiffion.  Mais  il  faut  fc 
fouvenir  au’il  avoit  auparavant  teprefenté  le  lien  du  mariage 
comme  indiflbluble,  fi  ce  n’cfl  par  l’autorité  de  Dieu  feul  ; Ce  qêe 
vous  defirez  dit-il,  efi grand  & difficiU  , non-feulement  à caufe 

(*)  Bfifi.  fi.  ' 
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de  ta  fuèlimité  de  la  vie  céltjle , d laquelle  vous  afpirez , ruais 
encore  parce  que  vous  êtes  liée  à un  mari  dont  défi  une  grande  afi 
faire  de  vous  fèparer , parce  que  défi  Dieu  qui  vous  a joints  enfem- 
ble.  Dui  en  ept  vous  Jèparera  > ptrfonne  \ (i  ce  n’efl  celui  qui  vous 
porte7i  embraffer  un  genre  de  vie  plus  excellent.  Saint  Théodore 
n’ignoroit  pas  que  laint  Theonas , avoir  après  cinq  ans  de  rai- 
rtage  , quitté  la  femme  malgré  elle,  fur  ce  qu'il  avoir  lu  dan* 
l’Evangile  (y)  : Si  quelqu'un  vient  à moi  & ne  fiait  pas  fon  pere  & 
fa  femme , il  ne  peut  être  mon  Difeipte  ; que  ce  faint  avok  été  de- 
puis élevé  au  Diaconat  ; & que  Dieu  lui  avoir  accordé  le  don 
des  miracles.  11  avoit  fans  doute  lu  dans  faint  Bafilc , cju’il  cite 
fouvent (s)  , que  fi  Tune  des  deux  parties  refufe  à lautre  de  fe 
retirer  pourfe  confacrerà  Dieu,  il  faut  obéir  à celui  qui  a dit  : 
Si  quelqu'un  vient  à moi  & ne  hait  pas  fon  pere  & Ja femme , il  ne 
peut  être  mon  Difcipie  } ^ ce  que  ce  Saint  ajoute  , que  plulicurs 
avoient  obtenu  de  Dieu  par  leurs  prières , que  leurs  Rmmes 
confentiflent  enfin  à leurs  délirs.  Ceft  pourquoi , après  avoir 
confcillé  à Albencca  de  demander  à fon  mari  la  permiflion  de 
fe  retirer;  apres  lui  avoir  dit  qu’elle  pouvoir  en  cas  de  refus, 
fuivre  les  imprelTions  de  l’amour  divin  ; il  lui  donne  par  une  cf- 
pèce  de  correâif  le  rroifiéme  moyen  que  rapporte  lâint  Bafile, 
m lui  difanc  : Perfevérez  dans  votre  faintc  rélblution.  Car  j’ai  ciii 
parler  de  vos  grandes  aâions , & j’ai  appris  que  vous  vous  êtes 
retirée  de  b Cour  pour  ne  plus  vacqoer  qu’à  vous  même  & aux 
bonnes  œuvres.  En  menant  ce  genre  de  vie , vous  pouvez  vous 
fauver  , même  avec  votre  mari.  A la  fuite  il  arrivera  peut-être 
par  une  providence  particulière  de  Dieu , que  vous  agirez  de 
façon  avec  lui,  que  fans  l’attrirtcr,  vous  l’engagerez  par  votre 
bonne  vie  à confeniir  a votre  deffein.  Ceux  qui  ont  pris  occa- 
lion  de  cet  endroit , cTaccufcr  faint  Théodore  d’avoir  erré  fur 
fc  mariage  , difent  encore  qu’il  ne  le  metroir  point  au  nombre 
des  Sacremens  {a).  Mais  fi  ce  Pere  n’a  pas  dit  en  termes  formels 
que  le  mariage  fût  un  Sacrement,  il  le  fupMfc  clairement,, 
puifqu’il  rcconnoît  que  le  Prêtre  en  eft  le  miniltre&  qu’il  appelle 
lacr^  b priere  que  le  Prêtre  prononce  en  mettant  b couronne 
for  les  époux.  Il  rapporte  cette  priere  pour  montrer  combien 
peu  elle  coovenoit  à un  mariage  aufli  illégitime  que  l'étoit  celui 
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de  l’iïmpcrcur  Leon  avec  Theodote  {b).  D’ailleurs  faim  Théo- 
dore ayant  die  dans  fa  cinquantième  lettre  à Naucrace  que  ceux 
qui  fe  marioknt  une  fécondé  fois , n’etoient  autorifes  à habiter 
enfetnble  qu’en  vertu  d’un  contrat  çivil , parce  qu’ils  ne  rece- 
voient  point  la  bdncdiâion  folemnelle  du  Prêtre  , n’c(l-il  pas 
à préfumer  qu’il  regardoit  cette  bénédiction  dans  les  premières 
noces,  comme  un  écrément  de  l’Egliie,  qui  autorifoit  les  ma* 
riés  à une  commune  habitation. 

XIV.  Saint  Théodore  témoigne  fon  chagrin  dans  la  lettre 
à Naucrace  & dans  plufieurs  autres , que  l’on  rendit  à l’Image 
de  Jefus-Chrift  la  même  adoration  qu’on  rend  à fa  perfonne  (c). 
Il  dit  que  cet  abus  fournilToit  des  armes  aux  Iconoclaftes  ; que 
dans  l’image  il  faut  difiinguer  ce  qu’elle  eft  en  fubftance  , d'avec 
ce  quelle  repréfente  ; & que  le  culte  qu'on  lui  rend  , fe  rap* 

fiorce  non  à l’image  même,  mais  à ce  qui  y eft  repréfenté.  La 
cttre  à un  Spachaire  où  Ecuyer  de  l’Empereur , eft  fur  le  mé-' 
pris  du  monde:  la  pauvreté  d’elprit , la  pénitence , la  douceur, 
Li  paix,  la  milcricorde,  l’application  à Dieu,  la  frugalité,  le 
mépris  de  l’argent , l’amour  de  Dieu  font  des  vertus  propres  à 
tous  les  chrétiens  (j).  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’elles  ne  con- 
viennent qu'aux  Moines  , quoi  qu'ils  y mient  plus  obligés  que 
les  laïcs  ; ^mais  hors  la.  continence  8c  la  pauvreté  qui  leur  (onc 

[larticulieres , toutes  les  autres  yertus  leur  font  communes  avec 
es  laïcs.  Il  décide  dans  fa  lettre  à l’Abbé  Eftienne , que  ceux 
qui  après  être  tombés  dans  la  perfécuiion  , s’étoient  relevés  par 
la  pénitence  , pouvoient  faire  la  bénédiâion  de  table(e).  Mais 
il  fait  de  grands  reproches  à l’Abbé  Bafilc  de  ce  qu'il  avoir  reçu 
des  préfens  de  l’Empereur,  qui  ne  palToit  pas  pour  orthodoxe. 
Cet  Abbé  changea  depuis  de  conduite,  jufqu’à  vouloir  quitter 
le  gouvernement  de  fon  monafterc , pour  la  caufe  de  la  foi  (/). 
Saint  Théodore  l’en  congratula.  Il  écrivit  à Laurent  qu’il  ne 
falloir  point  offrir  le  Sacrifice  pour  un  homme  qui  pouffé  du 
^alin  efprit  s’etoit  pendu  (g) , mais  que  l'on  devoir  faire  des 
aumônes,  8e  planter  une  croix  à l’endroit  où  il  s’étoit  pendu. 


( t)  TujDominp,  mine  manum  tuam  de 
Ssnâohibiaculo  nio,  & (àmuiam  tuam 
fiimulo  tuo  conjungr.  Conneâe  illoe  in 
muniS  concordÛ  , Tocia  eos  ia  camem 
nnam  , quos  libi  vifum  ett  inter  Te  copu- 
bri.  Hononbilcf  nuptiai  redde  : imma- 
culaium  eorum  thorum  conrerva:  ipfo- 
ruJD  couabernium  intamimtum  raancre 
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Il  cnfeigne  dans  une  autre  lettre  que  l’on  doit  inftruire  les  hé- 
rétiques, & non  pas  les  mettre  à mort  (A).  En  quoi  il  s’auto- 
rifede  quelques  paflages  de  faint  Chrylbftome  & de  laine  Cyrille 
d’Alexandrie (»)  : & de  ce  qu’il  ne  convient  pas  à l’Eglife  de  fc 
venger  par  le  glaive.  Il  dit  dans  la  lettre  à Anthoine , que  l’on 
ne  peut  pas  condamner  un  Moine  qui  fans  être  Prêtre  avoit  con- 
féré le  Baptême  dans  un  cas  de  néceirité(fe) , ce  qu’il  entend 
du  temps  de  la  perlécution  violenté  que  les  Iconodatles  faifoient 
fouffriraux  Catholiques , à qui  ils  permertoient  à peine  defortir 
de  leur  maifon.  Il  cite  Thilloire  du  Baptême  donné  par  faint 
Athanafe  encore  jeune  , telle  qu’elle  eft  rapportée  par  Rufin  ; 
& le  58®  Canon  de  Trulle,  qui  permet  à un  laïc  de  baptifer 
lorfqu’il  y a nécelfité. 

XV.  11  répond  dans  la  lettre  au  Diacre  Théodore  , à quel- 
ques objecHons  des  Acéphales,  & fait  voir  que  l’on  doit  diilin- 
guer  en  Jelus-Chrift  deux  natures  complettes  unies  en  une  feule 
perfonne  (/)  ; que  félon  l’une  il  efl  confubftantiel  au  Pere  & au 
Saint- Efprit  : & félon  l’autre  , confubftantiel  aux  hommes. 
Voici  comme  il  explique  ces  paroles  de  faint  Paul  : Toute  la  plé- 
nitude de  la  divinité  habite  en  lui  corporellement.  C’eft-à-dire, 
que  toute  la  divinité  & non  pas  feulement  une  partie , comme 
difoient  quelques’uns  , habite  dans  la  chair  du  Verbe  comme 
dans  un  temple  que  le  Verbe  s’eft  bâti.  Il  y habite  corporelle- 
ment , fubftantieilement , comme  l’ont  enfeigné  les  Peres  contre 
ceux  qui  foutenoient  que  l’union  du  Verbe  avec  la  chair  n’étoit 
que  d’affeflion , & non  pas  fubftantiellc  (w).  D’oà  vient  qu’il 
eft  dit  dans  faint  Jean  : Le  V erhe  a été  fait  chair  y & il  a habité 
parmi  nous.  Ces  dernières  paroles  ont  été  ajoutées  par  l’Evangelif- 
te,  afin  que  perfonne  ne  s’imaginâtque  le  Verbe  avoit  été  changé 
en  la  chair  , & pour  marquer  l’union  des  deux  natures  en  une 
feule  perfonne.  La  lettre  à V Impératrice  Marie , eft  pour  la  con- 
foler  de  l’injuftice  que  l’Empereur  Leon  lui  avoit  faite  en  l’éloi- 
gnant du  thrûne  pour  donner  fa  place  à une  adultéré  («).  Saint 
Théodore  l’exhorte  auffi  à n’avoir  aucune  communication  avec 
les  hérétiques.  Il  déclare  dans  celle  qu’il  écrivit  au  Prêtre  Elie, 
que  les  enfans  qui  avant  l’âge  de  pubené  avoient  été  tonfurés 
malgré  eux  & par  b violence  de  leurs  parens , n’étoient  point 


(4)  'Bpif.  IJ-J. 

(0  Ififi.  M5. 

MT- 

Tome  XVlll. 


s SS 


(0  170. 

f")  >7^ 

181. 


509  SAINT  THEODORE, 

tenus  à un  état  qu’on  leur  avoit  fait  embrafier  involonuircment  y 
& qu'ils  TOUvoicni  le  quitter  lorlqu  ils  fcroicnt  parvenus  à i’ado- 
Icfccnce  (o).  Dans  celle  qui  cfl  adrellee  à Eudocinie , il  faic- 
voir  que  la  prefdence  de  Dieu  n ôte  point  à l'homme  la  liberté  : 
parce  que  nous  ne  failons  pas  les  chofes , à caufc  que  Dieu  a 
prévu  que  nous  les  ferions  ; & qu'il  ne  les  prévoit  que  parce  que 
nous  les  devions  faire  (p).  Il  ajoute  qu'il  n’cn  efl  pas  de  même 
des  chofes  qui  ne  font  pas  en  aotre  pouvoir  ; Dieu  en  prcdcEnk 
non-feulcioent  le  tems  , mais  encore  le  lieu  8c  la  manière.  Dn 
nomme  Dorothé  qu’il  appelle  fonfîls , l’avoit  confultc  fur  la  con* 
duite  qu’il  dévoie  tenir  dans  les  prières  publiques  à l’egard  de 
ceux  qui  croient  morts  après  avoir  communiqué  avec  les  héré- 
tiques (^).  Le  Saint  répond,  que  s’ils  en  avoient  témoigné 
du  répentir  avant  leur  mort , il  falloir  les  nommer  avec  les  or- 
thodoxes , dans  la  célébration  des  Myfleres  : mais  que  s’ils  n’a- 
voient  participé  avant  leur  mort  au  Corps  8c  au  Sang  de  Jefus- 
ChriH  que  dans  leur  fê£te , il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  oHrir  pour 
eux. le  SacriHce , parce  que  le  pain  que  l'on  reçoit  chez  eux  efl  un 
pain  hérétique  , 8c  n’efl  pas  le  Corps  de  Jcfus-Chrifl.  C’eft 
ce  que  l'on  expliquera  dans  la  fuite.  Il  ne  voulut  point  confentir 
que  l’on  rétablir  dans  les  fondions  un  Prêtre  cpii  avoit  couronné 
ou  béni  des  fécondés  nôccs  contre  la  défenfe  des  Canons  (r)  t 
& mit  en  pénitence  une  Dame  nommée  Marie , pour  avoir  vio- 
lé le  droit  d’azile  dans  l’Eglife.  La  pénitence  qu’il  lui  impofa 
confifloit  en  prières  8c  en  aumônes  , ât  à fc  priver  des  Saints 
Myfleres  pcoaant  quarante  jouis  (s).  On  a imprime  fous  le  nom 
de  faim  Théodore  la  lettre  au  Moine  Methodius , qui  contient 
dix-fept  réponfes  à autam  de  quefUons(r)  \ parce  qu'elle  porte 
fon  nom  dans  un  manuicrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  M. 
Cotelicr  l’a  attribuée  fur  une  fcmblablc  autorité  à Niccphorc 
Patriarche  de  Conflantioople.  Nous  en  avons  parlé  dans  l’ar- 
ticle de  fes  Ecrits. 

XVI.  Il  y a une  autre  lettre  de  Théodore  où  il  répond  à di- 
vexfes  queflions  donc  b plupart  regardent  b conduite  qu’il  falloir 
tenir  envers  ceux  qui  avoient  communiqué  avec  les  Icono* 
cbflcs(«).  Saint  Théodore  convient  que  c'eA  aux  Evêques  à 
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la  prefcrire  & il  ne  prcccnd  point  que  ce  qu'il  dira  fur  ce  fujec 
doive  faire  loi.  Si  ceux  qui  ont  communiqué  avec  les  héréti- 

3ues  y font  morts  fans  avoir  témoigné  leur  repentir , on  ne 
oit  ni  offrir  ni  prier  pour  eux  ^ de  quelque  condition  qu'ils 
foient,  clerc  ou  laïcs,  hommes  ou  femmes , ou  meme  enfans. 
Mais  n avance  noourir  ils  font  revenus  à eux  mêmes  , ont  con- 
feffé  n'avoirqommuniqué  avec  les  hérétiques  que  par  crainte  , 
8c  ont  reçu  les  Saints  Myfteres  de  la  main  des  orthodoxes,  on 
priera  8c  on  offrira  pour  eux  après  leur  mort.  Quant  à ceux 
qui  vivent  8c  ne  font  point  en  danger , aulH-tôt  qu'ils  auront 
quitté  la  communion  avec  les  hérétiques , & qu'ils  témoigneront 
être  prêts  de  tout  fouffrîr  plutôt  que  d’y  retourner , on  les  re- 
cevra , mais  à charge  de  faire  pénitence  en  cette  maniéré  : le  Prê- 
tre ou  le  Diacre  fera  privé  de  fes  fondions  jufqu'au  premier  Sy- 
node orthodoxe  ; mais  après  avoir  fait  la  pénitence  qui  lui  aura 
été  impofée , il  pourra  participer  à l’Euchariflie , pourvû  qu’elle 
ait  été  confacrée  par  un  Prêtre  orthodoxe.  Si  celui  qui  a com- 
munique avec  les  Wrétiques  ell  Moine  ou  Clerc,  ou  u c’eft  une 
Keligieufc  , on  les  admettra  à la  communion  de  l'Euchariflie 
au(fi-tôt  après  avoir  accomplie  la  pénitence , & il  en  fera  de 
meme  des  laïcs.  On  avoit  demande  à fiint  Théodore  comment 
au  defaut  de  Prêtre'les  Moines  ou  les  Religieufes  pouvoient  s'ad- 
miniftrer  eux-mêmes  la  Sainte  Eucharime.  Il  répond  que  n'é- 
tant pas  permis  i ceux  qui  ne  font  point  Prêtres  de  la  toucher, 
ces  perfonnes  peuvent  dans  le  cas  de  néccllité  8c  en  l'abfence 
du  Prêtre  8e  du  Diacre  fe  communier  eux-mêmes  en  cette  forte  : 
On  étendra  fur  un  livre  façré  un  linge  bien  net  ou  un  voile  facré 
fur  lequel  on  mettra  avec  revérence  la  fainte  EucharifUe  : & 
après  avoir  récité  des  hymnes , celui  ou  celle  qui  voudra  com- 
munier, la  prendra  avec  fa  bouche,  qu'il  lavera  enfuite  avec 
du  vin.  Si  un  Moine  ou  une  Religieufe  vient  demander  l'Eu- 
chariflie  , fur  quoi  faut-il  l’interroger , quand  on  ne  connoîc 
point  de  quel  fentiment  il  efl  î Saint  Théodore  veut  qu'pn  lui 
demande  s'il  fuit  la  communion  des  hérétiques , s’il  h'eft  pas 
lui-même  dans  l’erreur  8c  s’il  honore  l’image  de  Jefus-Chrift 
8c  des  Saints.  S’il  s’explique  comme  il  doit  fur  tous  ces  points , 
il  faut  lui  accorder  la  communion  de  l'Euchariflie.  Efl  il  per- 
mis à une  Religieufe  de  boire  de  l’eau  dans  un  calice , pour 
raifon  de  famé  ? Ce  Pere  répond  qu’elle  le  peut  dam  le  cas  de 
nécefliré  8c  au  défaut  d’un  'Prêtre  ou  d'un  Moine.  Les  autres 
queflions  donc  il  dorme  la  folution  font  voir  jufqu’à  quel  fcrupule 
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on  portoic  la  defenfe  de  communiquer  avec  les  Iconoclailes. 

XVIII.  Apres  les  Lettres  de  laint  Théodore,  on  trouve, 
iiî  épigrammes  qu’il  fit  en  vers  iambiques  fur  divers  fujets(ar). 
L’Auteur  de  fa  vie  dit  qu’il  fit  l’épitaphe  de  fa  mere , & qu’il 
y remarqua  qu'elle  & fon  mari  ayant  renoncé  à tout , embraffe- 
rent  d’un  commun  confentement  la  vie  monafiiMe  (>  ) , que 
leurs  enfans  fuivirent  leur  exemple.  Tout  cela  fe  lit  uns  la  1 1 5^^ 
épigramme  (z).  Mais  il  n’y  efl  rien  dit  de  Thcoéflîle , à moins 
qu’elle  n’ait  eu  aulTi  le  nom  d’Anne  : ce  qui  eft  fort  poflible.  Il 
fe  peut  faire  aulfi  que  cette  épigramme  regarde  quelqu’autre  per- 
forine nommée  Anne.  L’infeription  porte  fimplement  Jur  la 
femme  y quelques-uns  en  ont  conclu  que  faint  Théodore  avoit  été 
marié  avant  de  fe  foire  Moine.  La  1 24'  n’eft  point  de  faine 
Théodore  , mais  de  quelqu’un  'de  fes  Difciples  qui  y reieve  , 
en  peu  de  mots  les  principales  vertus  de  fon  maître.  Il  lui  fait 
honneur  d’avoir  enfeigné  aux  Moines  de  Stude  à chanter  les 
hymnes  facrées. 

XIX.  L’ouvrage  le  plus  confidérable  de  faint  Théodore  font 
fes  Catéchéfes  grandes  & petites.  Livineius  en  a publié  1 34 
auxquelles  on  a ajouté  un  difeours  fur  le  quatrième  Dimanche 
de  Carême.  D’où  vient  que  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  on 
compte  135  Catechefes f a).  Elles  avoient  été  imprimées  à 
Anvers  en  1601  ; la  traduélion  n’en  efipas  plus  correûequc 
du  teftament  de  faint  Théodore.  Ces  Catéchéfes  furent  faites 
pour  les  Dimanches  & les  Fêtes  de  l’année.  Nous  rapporterons 
ce  qui  nous  y a paru  de  remarquable.  Ne  dites  point  : J’ai  vieilli 
dans  la  pratique  de  la  vertu , je  ne  crains  rien  , le  changement 
eft  toujours  à appréhender  : le  démon  en  a précipité  plufieursea 
un  moment  dans  l’abîme  du  péché  qui  avoient  vieilli  dans  la  vertu. 
Le  feu  de  l’enfer  ne  s’éteint  point , le  ver  rongeur  ne  meure 
point.  Les  tenebres  ne  fe  diflipent  pas , les  liens  ne  fe  rompent 
point.  11  en  eft  de  meme  des  autres  fimpliccs  : tous  font  éternels. 
Si  l’on  adore  ces  lieux  ou  Jefus-Chriff  eft  ne,  fi  l’on  en  emporte 
de  la  poufiiere  ou  de  la  pierre , à combien  plus  forte  raifon  doit- 
on  adorer  fon  image , où  il  eft  reprefenté  comme  dans  un  miroir 
& adoré  ! Dans  le  Ciel  le  frere  connoîtra  fon  frere  > le  pere  fes 
enfans , le  mari  fa  femme , l’ami  fon  ami , nous  nous  connoî- 
trons  tous, 'mais  différents  de  ce.quc  nous  fommes,  & revêtus 
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de  l'incorruptibilité.  Le  péché  d’Adam  nous  avoir  rendu  el-  Sm».  xi. 
claves  du  démon.  Le  Fils  unique  de  Dieu  nous  a rachète^  par 
fon  Sang.  Le  jeûne  du  Caretne  ne  confifte  pas  feulement  dans  5fr»i.4o. 
l'abdinence  des  viandes  : mais  auHi  dans  la  fuite  du  péché  ; 8c 
ce  faint  tems  efl  également  falutairc  aux  gens  du  monde , 
comme  aux  Moines.  Les  larmes  & la  compontUon  font  d’une  strm.  ^4, 
grande,  utilité  ; par-delTus  tout,  la  participation  des  Saints  Myf-  strm.  107. 
teres.  Dans  toutes  ces  Catechefes  faint  Théodore  s'adrefle  aux 
Moines  de  Stude  : c'cll  pourquoi  il  y infillc  fouvent  fur  les 
devoirs  de  la  vie  monaflique,  & n’y  mêle  prefque  rien  des  dog- 
mes de  la  Religion.  Les  manuferits  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

& celui  de  la  Bibliothèque  Pauline  de  Lcipdc , contiennent 
jufqu’à  1217  Catechefes  > parmi  lefquclles  fe  trouvent  les  134 
que  Livineius  a fait  imprimer  fur  deux  manulcrits  du  Vatican  , 
à Anvers  en  1602;  elles  ont  paru  depuis  dans  lesBibliothe- 
ques  des  Peres , à Cologne , à Paris  & à Lyon. 

XX.  On  a mis  enfuite  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  deux  lettres*  • 
lettres  latines  de  faint  Théodore  (4),  l’uncà  Naucrace,  l’autre 
à un  de  fes  Difciples  nomme  Gelafe , qui  s’étoit  fauvé  du  mo- 
naftere.  Celle-ci  fait  la  lo*  lettre  du  premier  livre  dans  l’édition 
du  Pere  de  la  Baune.  Le  Saint  y exhorte  ce  Moine  fugitif  à 
rentrer  dans  fon  devoir.  Dans  l’autre  il  renvwe  Naucrace  au 
livre  de  faint  Epiphane  fur  les  héréfies  qu’il  fouhaitoit  de  con- 
noîtee.  A l’égard  du  Baptême  fur  lequel  Naucrace  l’avoit  inter- 
rogé, il  décide  que  les  hérétiques  même  le  confèrent  validement , 
lorfqu’ilsle  donnentau nom  nos  trois perfonnes  de  la  fainte-Tri- 
nité.  Cette  lettre  eft  la  40*  dû  premier  livre  dans  la  même  ^ 
édition. 

XXL  Voici  quelques  ouvrages  du  même  Saint,  que  le  Pere  Difeoan  ce 
de  la  Baune  n’a  point  fait  entrer  dans  facolleûion,  apparcm- 
ment,  parce  qu’ils  étoient  imprimes  ailleurs.  10  Un  difeours 
dogmatique  fur  le  culte  des  Images , imprimé  en  grec  & en 
latin , avec  les  oraifons  de  faint  Jean  Damafccne  lur  le  même 
fujet,  à Rome  en  15  53  8°  , & en  latin  à Anvers  en  1556, 
de  la  traduéHon  de  Tillemann  ; en  grec  & en  latin  dans  le  Re- 
cueil des  Œuvres  du  même  Pere  à Balle  en  1 575  ; & en  latin 
d tns  les  Bibliothèques  des  Peres  à Paris  en  I 589 , 1^44,  1^54; 
c’cll  le  même  que  la  quinziéme  Catechefe|,  de  l’édition  de  Livi- 
neius. 1°.  L’Oraifon  funebrede  S.  Platon  ',  Lipoman,  Surius, 
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& Laurent  de  la  Barre  l’ont  donnée  en  latin  : elle  eften  grec  & 
en  latin  dans  le  premier  tome  d’Avril,  de  Bollandus  ou  d’Henf- 
chenius  , qui  a fait  la  vie  de  ce  Saint (c).  jo  Un  difeours- 
fur  l’adoration  de  la  Croix  au  milieu  du  Carême.  Gretzer  Ta  tra- 
duit en  latin  & inféré  dans  le  fécond  tome  de  fon  ouvrage  fur 
la  Croix  imprimé  àingoiftad  en  1600.  4“.  C’eft  fur  cette  tra- 
duction qu'il  a été  donné  dans  le  1 4 tome  de  la  Bibliothèque 
des  Peres  à Lyon  en  1 677;  Gretzer  a mis  dans  fon  troifiémc 
tome  en  grec  & en  latin  un  Canon  ou  Hymne  de  faim  Théodore , 
fur  la  Croix.  Un  Canon  ou  Hymne  compoféc  de  huit  Odes 
que  l’on  devoit  chanter  à l’expofition  des  faintes  Images.  Elle 
c(l  rapportée  par  Baronius  dans  fes  Annales  fur  l’année  842 , Sc 
dans  le  i tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres.  La  traduâion 
latine  ell  de  Frédéric  Metius.  Mais  cette  Hymne  ne  peut  être 
de  faint  Théodore  Studite  , mifqu’clle  fuppofe  le  rétablilTement 
des  Images  avec  la  paix  de  rEgiifc  : ce  qui  n’arriva  qu’après  fa 
mort.  Le  Pere  Combefis  pcnle  quelle  cft  d’un  autre  Théo- 
dore qui  gouverna  le  Monaftere  de  Stude  apres  Naucrace 
Panégyrique  XXII.  Le  Pa.négyriquc  de  faint  Barthelemi  Apôtre,  ne  fc 
rfwieniT&"c  fouve  que  dans  le  troifiéme  tome  du  Spicilegc  , & dans  le  fep- 
faintJcinTE- tiéme  de  la  Bibliothèque  des  Prédicateurs  ou  Pere  Combefis. 
Tangci.  w.  21  Je  traduâion  d’Anaftafele  Bibüothequaire  , qui  la  fit 
à la  priere  d’Anon  de  Benevent  Cet  Evêque  ayant  dans  fon 
Eglife  les  reliques  de  cet  Apôtre,  fouhaitoit avoir  auffi  iesélo- 
ges  que  les  anciens  lui  avoient  donnés.  Anafiafe  choifit  Icdif- 
cours  de  faint  Théodore  Studite  , le  traduifit  en  latin , & ne 
demanda  d’autre  reconnoilTance  de  fes  Leâeurs  , qu’une  fois  , 
Kyrie-ekijon.  Ce  difeours  eft  fondé  fur  les  anciens  Aâcs  du  mar- 
tyre de  faint  Barthclemi.  Il  y eft  dit  qu’envoyé  en  Arménie 
pour  prêcher  l’Evangilc,  apres  l’avoir  annoncée  en  Lycaonie  & 
dans  les  Indes,  il  fourfrit  le  martyre  à Alban  ville  de  la  grande 
Arménie  ; qu’il  fut  écorché  vif  ; que  fon  corps  aiant  été  jetté  dans 
la  mer  avec  ceux  de  quatreautres  Martyrs , ilsaborderentà  l’Ifle 
de  Lyppari , d’où  H furent  tranfportés  en  divers  endroits  ; celui 
de  l'aint  Barthelemi  à Benevent.  Le  Pere  Combefis  a mis  dans 
la  même  Bibliothèque  des  Prédicateurs  le  Panégyrique  de  faint 
Jean  l’Evangélillc  par  faim  Théodore.  Il  fit  un  dilcours  fur  la 
troifiéme  invention  du  Chef  de  faint  Jean-Baptifte.  Le  Pere 
Combefis  le  traduifit  en  Latin  ; on  le  trouve  avec  cette  vcrfion 
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dans  le  Traite  hiftorique  du  Chef  de  faint  Jean-Baptifte , par 
M.  Ducange , imprimé  à Paris  en  \666 , 40, 

XXLll.  Les  autres  Ecrits  de  faint  Théodore  imprimés  féparé-  An(r::-rcr:«  , 
ment  font  fes  1 j 4 Catéthefes  dontiv>us  avons  parlé  plus  haut  j 
fpn  difeours  fur  le  quatrième  Dimanche  de  Carême  i quatre  Ca- 
pitulcs  de  la  Vie  Afeetique  que  le  Pere  Poulllnes  a rapportés 
dans  fon  tréfor  Afcétiquc  mis  tous  preflê  à Paris  en  1 684 , 40. 
des  Tropaires  & des  Hymnes  qu’on  lit  fous  fon  nom  dans  les 
Menees  & autres  Livres  des  Grecs.  Quelques-uns  lui  attribuent 
la  vie  du  Manyr  Theophanes,  que  Lipoman,  Surius  & Henf- 
chei^us  ont  donnée  au  douzième  jour  de  Mars,  & que  le  Pere 
Combefis  a mife  à la  tête  de  la  Chronique  de  Theophanes  im- 
primée à Paris  en  i ^55. 

XXIV.  On  na  pas  encore  rendu  publique  la  grande  Caté-  T.rrti  r.CTi'i 
chefe  de  faint  Théodore,  divifee  en  trois  parties , dont  l’Au-’"’*’*^'* 
teur  de  fa  ^vie  fait  mention  (d)  \ un  volume  de  PaiK^gyriqucs 
pour  les  Fêtes  du  Seigneur  , de  la  fainte  Vierge , & de  laint 
Jean^Baptifte  ; l’Orailon  funebre  de  fa  mere  T^oâifte  men- 
tionnée aufll  dans  fa  vie , mais  feulement  fous  le  titre  d’FwrepAe; . 

1 Ecrit  intitulé  : Les  Pénitences  communes  pour  toute  la  Commu- 
^ré,‘dontil  eft encore  fait  mention  dans  fa  vie;  des  Scholies 
^r  les  Afcétiques  de  faint  Bafile;  un  Traité  fur  rObferrance 
de  la  Semaine  du  Xyrophage , c’eft-à-dire  de  la  Quinquagefi- 
me , où  les  Grecs  commencent  à s’abftenir  de  viande  ; une  courte 
Inflitution  tirée  des  Ecrits  des  faints  Pères  ; des  Confîitutions 
pour  le  Monaflere  de  Stude  ; un  Traité  de  la  difpenfe  en  géné- 
ral, fait  apparemment  au  fujet  de  la  difpenfe  accordée  pour  le 
mariage  de  l’Empereur  Leon  avecTheodote  ; une  Compilation 
de  partages  des  Pères , qui  pouvoient  avoir  rapport  à cette  ma- 
tière ; des  Mémoires  envoyés  aux  Patriarches  d’Alexandrie,, 
d Antioche  & de  Jerufalem  , & à divers  Monarteres  dans  lef- 
quels  il  fourni  (Toit  les  moyens  de  réfuter  l’erreur  des  Iconoclaf- 
tes  ; desinveûives  contre  les  mêmes  Hérétiques  ; un  Livre  avec 
quatorze  Cahiers  qui  contenoient  divers  dikours  & les  vies  des 
Freres  -,  des  Hymnes  fur  le  Carême,  nommées  ordinairement 
TriodionSy  que  Ton  avoic  coutume  de  chanter  en  pluHcurs  Eglifes  j 
un  Livre  en  vers  lambiques  fur  la  Création  & la  Chute  de  THom- 
BK , fur  Caïn  , Enoch  , Noc , & autres  Patriarches , & fur  l’hé- 
relic  des  Iconoclalles  •,  un  Traité-fur  la  quantité  & la  qualité 
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des  alimenî  ; une  Hymne  fur  la  vic&  la  retraite  de  lâint  jean- 
Baptifte  ; de  petites  remarques  , dont  une  cft  fur  les  peines 
dont  il  faut  punir  les  parens , ü l’enfant  meurt  fans  Baptême  en- 
tre le  fepticme  & le  quarantième  jour  depuis  fa  nailTance.  On 
rapporte  deux  fragmens  de  deux  autres  dont  l'un  cft  intitulé: 
De  la  Procejfion  du  Saint-EJprit  contre  les  Latins  ; & l'autre  , 
Confejfion  de  la  Trinité  : mais  le  manuferit  d’où  ik  font  tirtk  ne 
les  attribue  point  à faint  Théodore  Studite.  Le  Pere  de  la  Bau- 
nca  oublié  de  remarquer  qu’Allatius  citoit  dans  fon  Livre  du 
Purgatoire  un  paftage  du  difeours  fur  la  vie  & à la  louange  du 
Grand  Arfenc  , fous  le  nom  de  Théodore  Studite  (e). 

Jiieement  XXV.  Ce  grand  nombre  d’ouvrages  comjX)fés  pour  la  plû- 
df»  Feriu  de  part,  OU  dans  la  prifon , ou  dans  des  lieux  éloignés  où  il  n’avoic 
te  Stüjiw*^°  point  de  fecours,  marque  également , & l’étendue  de  les  lumie- 
ae  t lie.  ^ ^ tranquillité  d’ame  qu’il  fçavoit  conferver  au  milieu 
des  perfécutions.  Né  avec  de  grands  talens,  un  génie  abondant, 
vafte  & cultivé  par  l’étude  des  Lettres  divines  & humaines , 
il  fçavoit  proportionner  fon  ftyle  aux  differens  fuiets  qu’il  trai- 
toit  ; mais  il  parloir  & écrivoit  avec  netteté  & élégance;  avec 
feu&  avec  prccifion.  Au-deffusde  toutes  les  fubtilites  de  la  Dia- 
kdique , il  découvroit  aifement  les  anifices  de  fes  adverfeires  , 
détruifoit  leurs  f^hifracs,  &rcnverfoit  leurs  erreurs.  C’eft  ce 
que  l’on  remarqlïera  fans  peine  dans  fes  Antirrhétiques.  Nous 
ne  connoiflbns  point  d’Ecrivains  avant  lui  , qui  ait  écrit  avec 
tant  de  folidité  fur  la  queftion  des  images  ; & c’eft  dans  fes  Ecrits 
qu'ont  puifé  ceux  qui  ont  traité  depuis  cette  matière.  Ses  Let- 
tres font  autant  de  témoignages  de  l’ardeur  de  fon  zele  pour 
l’Eghfe , de  fon  amour  pour  la  vérité,  de  fa  fermeté  pour  le  main- 
tien de  la  difeipline,  de  fa  charité  envers  fes  freres  , de  fa  ten- 
dreffe  pour  fes  amis  , de  fa  compaftion  pour  les  affligés , & de 
l'intrépidité  de  fon  courage.  Elles  ne  peuvent  être  qu’intéreflan- 
tes  pour  ceux  qui  feront  curieux  de  fçavoir  quelles  étoient  les 
mœurs  de  l’Eglife  Grecque  dans  les  huitième  & neuvième  fié- 
cles  ; fa  foi , les  rits  fa  difeipline.  Mais  il  lui  eft  arrivé  comme 
à beaucoup  d’autres , zélés  pour  l’urilité  de  1 Sgüfe,  de  laifter 
échapper  dans  le  feu  de  la  oifpute , quelques  txpreffions  qui  ont 
befoin  d’être  expliquées  favorablement. 

Solutions  <le  XXII.  Il  dit  dans  une  de  fes  Lettres  (/)  , que  ceux  qui  font 
inorts  dans  la  communion  des  hérétiques  n’ont  pii  dans  le  der- 
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■ner  (BMKnt  deleur  viepaiticiper  au  Corps  & auSangdej.C. 
parce  que  le  pain  qu’ils  ont  reçu  ell  un  pain  hérétique , 6c  non  le 
. Corps  de  J.  C.  & dans  une  autre  (g) , que  la  communion  avec  les 
hérétiques  n’eft  pas  le  pain  commun  aux  Chrétiens , mais  un 
poifon  -,  qu’encore  que  les  hérétiques  fe  fervent  des  mêmes  priè- 
res que  les  orthodoxes  pour  la  confétration  des  Myderes , elles 
ne  prrxluirent  aucun  eiièt  dans  leur  bouche  ; que  ce  ne  font  de 
leur  part  que  des  jeux , & qu’ils  déshonorent  la  Liturgie  y corn- 
font  les  enchanteurs  lorfqu  ils  emploient  dans  leurs  opérations 
magiques  des  cantiques  facrés.  Il  iémble  aulli  regarder  comme 
nullcs  les  Ordinations  fiiies  par  des  Evêques  hcraiques  ou  dé- 
pofés  pour  crimes  (A).  Car  en  écrivant  à Naucrace  y il  dit  que 
l’on  ne  peut  mettre  entre  les  vrais  Minillres  de  Dieu,  ceux  qu’un 
Evêque  hérétique  auroit  ordonnés.  On  lit  la  même  chofe  dans 
la  Lettre  que  nous  avons  rapportée  fous  le  nom  du  Patriarche 
Nicephore  (i) , 8e  que  le  Pere  de  la  Baunc  croit  être  de  foint 
Théodore.  Il  y eft  oit  qu’un  Prêtre  ordonné  par  un  Evêque  dé- 
pofé  pour  crime , ne  peut , quand  même  il  auroit  reçu  la  péni- 
tence par  fon  propre  Prélat  ou  par  quelques  autres  Saints , célé- 
brer les  faims  Myfteres , parce  qu’autrement  ce  feroit  renverlcr 
toutes  les  conlUtudons  canoniques , 8c  que  d’ailleurs  Jefus- 
Chrill  a dit  qu’un  mauvais  arbre  ne  peut  porter  de  bons  fruits. 
La  folution  de  la  première  difficulté  dépend  de  la  folution  de  la 
fécondé  : car  h un  Evêque  ordonné  par  des  hérétiques  ou  dé- 
pofé  pour  fes  crimes , n’ell  plus  cenfé  Evêque , il  fuit  de-là  qu’il 
ne  peut  ni  ordonner  ni  conlacrer  les  faints  myfteres.  Or  ce  n eft 

ttas  un  fentiment  particulier  à faint  Théodore  d’avoir  cru  que 
es  Evêques  hérétiques , ou  dépofés , ou  excommuniés  , ne  mi- 
foientrien  , foie  en  confacrant  l’Euchariftie  , foit  en  conférant 
les  Ordres;  qu’îlsne  confacroient  pas  véritablement  le  Corps 
de  Jefus-Chrift , 8c  ne  confcroieni  pas  réellement  le  Sacrement 
de  l’Ordre.  Le  Pere  Morin  dans  lonCommentaire  fur  les  Or- 
dinations de  l’Eglife  cite  pludcurs  anciens  Doâeurs  Catholiques 
qui  ont  été  de  celendment  (le), que  le  caraâerc  8c  la  puiftance  que 
les  Evêques  avoient  eu  avant  de  tomber  dans  l’héréfie , ou  avant 
que  d'être  dépofés  ou  exconununiés , étoient  comme  abolis  en 
eux , 8c  qu’ils  ne  pouvoient  leur  être  rendus  que  par  une  nou- 
velle oraination.  Nous  ne  citerons  d’après  lui  que  Gratien  qui 
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ibutient  que  quand  faint  Auguflin  a dir  que  les  SacremeiK  de 
Jefus-Chriftadminiftr<5spar  les  lu^rciiques  (/)  ne  font  pas  prives 
de  leur  effet , eda  ne  doit  s'entendre  que  du  Sacrement  de  Bap- 
tême. U faut  ajouter  que  faint  Théodore  n'a  fait  que  iuivre,.i 
fon  ordinaire,  faim  Balile  qui  en  parlant  d'un  Evêque  confa- 
cré  par  les  hérétiques , d;rtju’il  ne  reconnoiflbit  point  pour  Evê- 
que celui  que  les  hérétiques  avoient  ordonné  pour  le  renverfe^ 
ment  de  la  foi  (m)  , & qu’il  ne  recevra  point  , après  que  la 
paix  aura  été  rendue  à l’Eglifc , ceux  que  cet  Evêque  aura  or- 
donnés. Saint  Théodore  rapporte  ces  paroles  de  faint  Bafile,  & 
en  fait  l’application  aux  Evêques  hérétiques  de  fon  tems  (») , que 
b feule  ambition  faifoir  recnerchcr  l’Epifcopat,  & qui  ne  crai- 
gnoient  pas  de  beriher  la  vérité  pour  parvenir  à ce  dégré  d’hon- 
neur. Les  Moines  objcûerent  cet  endroit  de  faint  Bafile  (o)i, 
à trois  Evêques  qui  quittant  l’héréfic  des  Iconoclafles  , deman- 
doient  d’être  rétablis  dans  leurs  fiéges.  Mais  le  Patriarche  Ta>- 
raife  répondit  que  faint  Bafile  n’avoit  point  décidé  que  l’on 
ne  recevroit  jamais  dans  le  Clergé , ceux  qui  avoient  été  ordon- 
nés par  les  hérétiques;  que  les  laints  Peres  avoient  fbuvent  ufé 
d’indulgence  à cet  égard  ; qu'il  n’étoii  pas  croyable  que  faine 
Bafile  pensât  contrairement , & qu’il  paroifToit  feulement  qu’il 
étoit  d’avis  de  ne  les  recevoir  qu’avec  peine.  On  peut  donner  b 
même  explication  aux  pafiages  allégué  de  biut  Théodore , âc 
dire  qu’il  penfoit  feulement  que  l’on  devoit  interdire  les  fonc- 
tions tant  aux  Evêques  hérétiques  ou  depofes , qu’à  ceux  cjm 
avoient  feiemment  reçus  d'eux  l’ordination.  En  cela  ce  famc 
Abbé  n’auroit  rien  avancé  de  contraire  aux  réglés  de  l’Eglife 
Catholique , ni  à la  doârine  commune  des  TheoTogiens  qui  en- 
feignentquc  ceux  qui  ont  été  ordonnés  fuivant  les  ries  ordinaires 
deT’Eglile , par  un  Evêque  hérétique  ou  dépofé,  reçoivent  à b 
vérité  le  Sacrement  de  l’Ordre , mais  qu’ils  n’en  reçoivent  point 
b grâce , ni  le  droit  d’exercer  légitimement  leurs  fondions  : puit’ 
que  l’Ordinateur , étant  privé  de  ce  droit , ou  par  l'héiéiic  ou  par 
b dépofition , ne  peut  le  conférer  à-  un  autre. 
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XXTII.  On  accule  encore  Théodore  d’avoir  écé  trop  féverc 
à Tégard  de  ceux  qui  après  être  tombés  dans  l’hérélie  des 
Iconoclades , demandoienc  de  fe  réunir  (p)  , qu’il  veut  qu’on 
ne  reçoive  les  Clercs  qu'à  la  charge  d’être  mis  en  pénitence 
& d’etre  privés  de  tout  honneur  Ecclcfiaflique  & de  toute 
fonâion  (q)  y 8c  que  les  Laïcs  8c  les  Moines  ne  participent 
qu'à  la  mort  aux  laints  Myfleres  ( r ).  Mais  il  faut  fe  fouve- 
nir que  pendant  plufieurs  fiécles,  les  Qercs  qui  paffoient  de  l’hé- 
réfie  à l'Eglife  après  Pavoir  quittée , (s)  n’étoient  point  rétablis 
dans  leurs  fondions  y 8c  qu’on  ne  les  aamettoit  qui  la  commu- 
nion laïque  (r) , parce  que,  félon  la  remarque  defaint  Augudin, 
perfonne  n’&oit  reçu  dans  le  Clergé  après  avoir  fait  pénitence 
de  quelques  crimes  , & on  ne  permectoit  point  non  plus  aux 
Clercs  de  reprendre  leur%  fondions  , ni  de  demeurer  dans  le 
Clergé.  L’Eglife  fe  relâcha  de  cette  févérité  («)  : 8c  le  Concile 
de  Nicée  conlervaaux  Evêques  Novations  qui  revenoient  à l’E- 
glife , leur  dégré  d'honneur.  On  en  ufa  de  même  dans  le  Con- 
cile d’Alexandrie  en  J 62  envers  les  Evêques  & les  Prêtres  qui 
avoient  fouferit  au  Concile  de  Rimini  : on  n’en  exetpta  que  les 
Chefs  de  l’héréfie  Arienne , en  leur  accordant  toutefois  le  par- 
don , s’ils  renonçoient  à leurs  erreurs.  On  alla  plus  loin  dans 
la  fuite , & on  reçut  généralement  dans  le  Gergc  tous  ceux  qui 
après  s’être  engagés  dans  l’héréfie  , en  demandèrent  pardon. 
Théodore  même  que  l’on  aceufe  de  trop  de  févérité  fur  ce 
point  y n’enfeigne  nulle  pan  qu’il  fait  défendu  de  rétablir  un 
Evêque  dans  ion  Siège  : il  veut  feulement  qu’il  en  fait  exclu  juf- 
qu’à  ce  que  le  premier  Synode  en  décide  autrement  (x).  Il  re- 
marque lui- même  que  les  Moines  Sabbas  & Theoâifte  qui  s’é- 
toient  oppofés  au  rétablUTement  des  Evccjues  Iconoclaftes , chan- 
gèrent de  fentiment  j lorfque  le  Concile  de  Nicée  eut  jugé  à 
propos  de  rétablir  ces  Evêques.  Et  en  un  autre  endroit  voulant 
montrer  qu’il  ne  s’étoit  féparé  du  Patriarche  Taraife  que  parce 
qu’il  ne  s’étoit  point  oppofe  comme  il  auroit  dû  au  mariage  de 
l’Empereur  Leon  (y) , il  dit  qu’il  n’en  avoit  point  d’autres  rai- 
fons  y"  que  ce  n’étoit  ni  pour  raifon  de  la  foi , puifque  le  Patriar- 
che étoit  orthodoxe  j ni  pour  avoir  reçu  ceux  qui  étoient  reve- 
nus de  l’heréfie , puifqu’il  n’étoit  pas  le  premier  qui  eut  tenu  cette 
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condinte  : Ik  (ra’avant  lui  ils  avoient  été  reçus  en  trois  maniérés 
par  les  faints  Peres.  A l’égard  des  Laïcs  & des  Moines  revenus 
de  l’héréCe,  il  déclare  qu’on  peut  les  admettre  à la  communion 
de  la  divine  EucharÜHc  audkôt  après  qu’il  auront  accompli  leuc 
pénitence  (z)  ; Sc  dans  la  Lettre  où  il  ferable  leur  refulèr  la  Con>~ 
munion  julqu  a la  mort  (a)  > il  ne  dit  autre  chofe  ftnon  qu’oi» 
décidera  de  leur  condition  à la  paix  dePEglife  ; Be  que  s’ilar» 
rive  en  attendant , qu’ils  tombent  en  dan^r  de  mort , on  leur 
donnera  tat!]oinmunion.  *•’ 

XXIV.  On  objeéle  que  &int  Théodore  n’admet  qae  fix  S«-j 
creraens  dont  le  cinquième  efl  delà  Perfeâton  monaftiaue « êt 
k fixiéœe  de  ceux  qui  font  morts  faintemeat.  Mais  Allatius  a 
fait  voir  que  les  Sacremens  dont  parle  ce  Pere  (i) , font  ceux  qui, 
félon  faim  Denis,  compofent  la  Hiérarchie  de  l’Eglife  ou  dinin*^ 
guent  en  quelque  maniéré  les  Fideles  d’avec  les  InBdeles.  Ainfi. 
Pon  ne  ptflit  conclure  de  cet  endroit  que  Théodore  n’ait  pas  re* 
connu  les  fopi  Sacremens  de  TEglife.  Les  reproches  qu  on  lui 
&it  d'avoir  traité  avec  peu  de  relpeâle  ParriarcheTaraife,  8t 
le  feptiéme  Concile  général , paroHTent  mieux  fondés.  En 
SabbasSt  les  autres  Moines  zélés  pour  la  foi  de  la  difeipline  de- 
FEglife,  ne  fouffrireat  qu'avec  chagrin  que  l’on  reçût  dans  la 
Communion  8c  avec  leurs  dégrés  d’honneuc  les  Evêques  Icono* 
claftcs  : & ils  oe  furent  pas  moins  aliénés  contre  le  Patriarche 
lorfi^u  ils  apprirent  qMr’apiès  la  tenue  de  ce  Concile il  recevok 
généralement  ic  avecune  bonté  finguliere , tous  ceux  qui  étoienc 
tombés  dans  la  pcrfécurion.  Théodore  fut  du  notnbre  des  mé» 
contens  & il  cenfuia  la  fiicilhé  du  Patriarche  en  des  ter- 
mes affez  ours  dans  fa  Lettre,  à Arfenne.  Il  rejet»  même  Pau- 
torité  du  fécond  Concile  de  Nicée , difam^ijue  Rome  n'en  avoic 
potm  approuvé  les  D&rets  , & n’avoit  regardé  ce  Concile  que 
comme  une  aflTembl^  locale  8c  particulière , 8e  non  pas  comme 
un  Concile  Œcuménique.  Ceft  ce  qui  a fait  douter  à Baronius 
êc  à piufîeurs  autres  que  la  Lettre  à Arfenne  fût  de  faint  Théo- 
dore. Mais  cette  Lettre  fe  trouve  dam  les  manufori»  avec  les 
autres  que  l’on  ne  contefte  p«m  à ce  Pere.  Et  ce  n'cft  point 
le  feul  oe  fe^Ecrits  où  il  lefule  le  rime  d’Œcumenique  au  fécond 
Concile  de  Nicée.  Mais  dans  ceux  qu’il  compoia  depuis,  if  le 


(t)  ijf,  I (S)  lif. 

(•)  LU,  i.  U.  I SttlfJSé  lit.  J.  ttf.  i6, 

• ï {t)  Lit,  U Bfif.  it. 
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reconnoîr  pour  un  Concile  général  (d).  Il  écrivit  même  une  Let- 
tre exprès  à Pierre  de  Nicée  pour  fe  jufhâcr  des  reproches  qu’on 
lui  faifoit  à l’occafton  de  ce  qu’il  avoic  dit  de  ce  Concile  6t  du 
Patriarche  Taraile.  Il  convient  dans  cette  Lettre  ou’il  n’avoit 
pas  toujours  parlé  de  ce  Concile  & du  Patriarche  dans  les  ter- 
mes qu’il  devoit , & il  en  rejette  la  faute  fur  les  agitations  & 
les  troubles  où  étoit  alors  l’Églife.  Mais  il  protefle  en  même 
tems  qu’il  reconnoît  Tarailè  pour  un  des  faims  Peres  , & le 
fécond  Concile  de  Nicée  pour  un  Concile  Œcuménique  (r).  Au 
refte  Théodore  ne  fut  pas  le  fcul  qui  refiiCa  d’abora  de  recon- 
noitrc  pour  Œcuménique  le  fecona  Concile  de  Nicée.  Ses  Dé- 
crets fur  le  culte  des  images  furent  vivement  attaqués  dans  le 
Concile  de  Francfort:  & il  y a toute  apparence  que  brfque  ce 
Perc  refufoit  d’en  reconnoître  l’autorité , le  Saint  Sû^e  n’avoit 
point  encore  envoyé  fcs  Lettres  en  Orient  pour  donner  fon  ap- 
probation à ce  Concile  (/).  La  Lettre  que  le  Pape  Adiien  en- 
voya fur  ce  fujet  i l'Empereur  des  Grecs , ne  fut  écrite  que  fept 
ans  apres  la  tenue  de  ce  Concil^ , comme  on  le  voit  par  celle  que 
le  même  Pape  écrivit  à Charlemagne  contre  ceux  qui  en  combat- 
loient  les  Décrets. 

XXV.  On  feroit  plus  en  état  de  juger  des  vrais  fentimens  de  Projet.  *Bn? 
iaint  Théodore  Stuaite  fur  quantité  depoimsde  doârine,fl  l’on 
avoir  tous  fcs  ouvrages.  C’eft  ce  qui  nous  fait  fouhaiter  ardem- 
ment  de  voir  bientm  mente  fous  la  preiTc  l’Edition  complette  ThcodoteSui- 
des  Œuvres  de  ce  Perc , à laquelle  deux  fçavans  de  la  Congre- 

fation  de  faint  Maur  , Dom  Charles-François  Touftin  & Dom 
.ené-Prolper  Taflin  travaillent  depuis  plus  de  vingt  années. 

Leur  édition  , comme  ils  m’en  ont  affuré  , efl  en  état  d’étre 
donnée  au  public.  La  feule  difficulté  eft  de  trouver  des  Impri- 
meurs en  France  J où  les  ouvrages  de  cette  nature  ne  font  point 
du  goût  de  notre  fiécle.  Cette  Colleâion  eft  des  deux  tiers  plus 
ample  que  celle  du  Pere  Sirfnond.  On  y trouvera  environ  deux 
cent  Lettres  qui  n’ont  pas  encore  été  imprimées  v de  quoi  rem- 
plir une  vingtaine  de  lacunes  qui  défigurent  autant  de  Lettres  t 
dans  la  Colleâiondu  Pere  de  la  Baune  j grand  nombre  d'Hym- 


iJ)  LU.  X,  Efif.  J17. 

(v)Noiverb  St  ilium,  Tarafiom  , in 
ftnâis  Patribut  habere , li  Siaedna , Ni- 
caenam  II , Virbis . fcripiirque  (Ecumeni- 
cam  confiteri  paobavinuu...  Licet  aüculii 
aUquaodo  A aliquo  moiie  A yüuifitam.. 
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tics , de  T reipaircs , d’Idiomelcs , de  Sticheres , de  CinHqucs  Bc 

d’Odes  differentes  qu’on  chanroit  dans  l’Eglifc  Grecque , cha- 

guc  jour  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  du  Careme.  Ces 
(des  dans  les  manufcrits  font  écrites  tout  de  fuite  comme  de  la 
Profe.  On  entreprend  dans  la  nouvelle  édition  de  les  rappel- 
1er  à leur  forme  primitive,  & d’en  diffingucr  la  verfification. 

XXVI.  Ses  Catéchéfcs  ou  inftruûions  grandes  & petites  n’ont 
jufqu’ici  été  publiéesqu'cn  latin,  & d’une  traduûion  peu  correde. 
Gn  les  donnera  en  Grec  & en  Latin  d'une  verfion  nouvelle, 
& on  y en  ajoutera  170  qui  n’ont  pas  encore  paru.  La  plupart 
font  trcs-mtcrefTantes.  Dans  celle  qui  cft  la  IC7'  parmi  les  peti- 
tes Catéchefes,  faint  Théodore  parle  clairement  du  Dogme  de 
la  préfence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  & des  avan- 
tages que  retirent  de  la  fréquente  Communion  ceux  qui  en  font 
dignes  {g).  11  avoue  dans  la  1 1 9e  que  les  hérétiques  même  peu- 
vent faire  des  mirât  les  , fans  doute  lorfqu’il  s'agit  de  prouver 
des  vérités  qui  leur  font  communes  avec  les  Catholiques.  Dans 
la  99® , félon  le  manufcritde  i^ipfic,  il  combat  le  fentiment 
des  Origéniftes  & des  autres  hérétiques  qui  croient  que  les  pei- 
nes des  damnés  ne  dureront  pas  toujours. 

XXVII.  La  nouvelle  édition  comprendra  auffî  un  bon  nom- 
bre de  Panégyriques  , & des  difeours  de  faint  Théodore , qui 
jufqu'ici  font  demeurés  cachés  d.ins  les  Bibliothèques  ; le  Trai- 
té de  la  Pénitence  commune,  dans  lequel  le  faint  Abbé  impofe 
des  peines  à chaque  Religieux  de  fa  Communauté  qui  aura  fait 
des  fautes , foit  à l’Office  Divin , foit  en  tranferivant  des  livres, 
foit  en  exerçant  qwlque  métier,  ou  quelque  emploi  dans  lemo- 
aaftcrc  ; les  conffitutions  du  Monaftcrc  de  Stude  ; le  difeours 
fur  la  vie  & à la  louange  de  faint  Arfenne,  dont  Àllatius  rap- 
porte un  paffage  dans  Ion  Traité  du  Purgatoire  (A)  ; plufieurs 
pièces  qui  concernent  l’Office  Divin , comme  l’HirmoIoge , quel- 
ques idiomelcs  & beaucoup  de  Canons  ou  d’Hymnes  , enforte 
qu’il  manquera  très-peu  des  Ecrits  du  Saint  dont  le  Pere  de  la 
Baunc  n’a  donné  que  les  titres.  II  en  faut  excepter  le  Livre  en 
vers  ïambiques  fur  la  Création  & la  Chute  du  premier  Hom- 
me , fur  Caïn , Enoch  , Noc  & autres  Patriarches;  un  Traité 
particulier  de  l’héréfic  des  Iconoclaffes  ; un  recueil  de  pafTages 
des  Peres  contre  les  Mécheens  , ou  ceux  qui  prenoient  la  dé- 


Cttu  CMiclnft  ft  irenvt  dm  l'Edi-  j freffui  fji  inttUigUU, 
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(enCe  de  l’adultere  ; un  autre  contre  la  difpenfe  accordée  a 1 Em- 
pereur Leon  pour  fou  mariage  avec  Theodote  > des  Mémoires 
envoyés  aux  Patriarches  contre  l’héréfie  des  Iconoclalles  j & 
des  inveélives  contre  les  memes  heirétiques. 

XXVllI.  Ce  détail  fait  affez  ftntir  le  befoin  qu’il  y avoit  de 
travailler  à une  nouvelle  édition  des  Œuvres  de  faint  Théodore  le  Edicioa.' 
Studice  : mais  ce  qiû  dort  encore  la  rendre  précieufe  au  public, 
font  les  DilTertaiions  dont  elle  fera  enrichie.  Elles  rouleront  fur 
plufieurs  points  importants , tant  des  dogmes  & de  b difciplinc , 
que  de  THiftoire  Eccléfiaflique  & Civile  des  huitième  & neu- 
vième liccles.  On  peut  en  voir  le  précis  dans  la  Lettre  que  les 
Editeurs  ont  adreflec  au-doéie  Cardinal  Querini , imprimée  à 
Kouen,cn  in-4®. 

XXIX.  Saint  Théodore  Studite  avoit  un  frere  nommé  Jo-  JofrpliSfn- 
fcph  qui  embralTa  comme  lui  l’état  Monaftique.  Il  fut  depuis 
Archevêque  de  Theffalonique  (i) , & iirétoitdèsran  806 , lorf- faioni^m;. 
que  le  Logochete  du  Drome  ou  ^Intendant  des  voitures  publi- 
ques lui  demanda  pourquoi  depuis  quelque  tems  il  ne  commu- 
niquoit  ni  avec  les  Empereurs , ni  avec  le  Patriarche  (k).  Il  en 

donna  pour  raifon  le  rétabliflement  du  Prêtre  Jofeph  oans  fes 
foncUons.  Sur  quoi  l’Intendant  lui  dit:  Les  Empereurs  n’ont  be- 
foin de  vous , ni  à Theffaloniqucnr  ailleurs  (*).  En  effet , l’Ar- 
chevêque fut  depolé  deux  ans  apres , & enférmé  en  prilon  avec 
ordre  de  ne  lui  donner  à manger  que  par  mefure.  Les  Méchéens 
& ceux  qui  approuvoient  le  mariage  de  l’Empereur  avec  Théo- 
dore , aceuferent  Jofeph  de  n’êtrc  parvenu  à l’Epdfcopat  que 
par  argent.  Saint  Théodore  prit  fa  défenfe  dans  une  Lettre 
adreflee  au  Moine  Symeon  (>»)  : mais  cette  Apologie  n’empê- 
cha pas  qu’il  rve  fût  envoyé  en  exil.  Il  y reçut  des  Lettres  do 
conlolation  de  la  part  de  fon  frere  (n).  Jofeph  vivoit  encore  en 
820.  Il  paroit  même  par  l’Hiltoire  de  laTrannation  de  fes  Reli- 
ques qui  n’eft  pas  imprimée,qu’il  ne  finit  fa  vie  que  vers  l’an  8 j 1 ; 
qu’ainfi  il  furvêquit  à faint  Théodore  fon  frere  mon  en  Sitf. 

XXX.  Ce  faint  Abbé  parle  d’un  ouvrage  que  l'Archevêque  SwEirit»; . 
siyoit , dit-il , corapofé  par  la  grâce  de  Jefus-Chrid  (0)  : mais  il 

ne  rtous  apprend- pas  de  quoi  U iraitoit.  Nous  avons  fous  le  nom 
de  Jofeph  de  Theflalonique  un  dUcours  fur  la  fainte  Croix  im- 


1(1»)  UU  tpifi.  IJ. 

I")  «J-, 

(*)  Tbcod.  Uûl.  Èfift,  4j.  tf  J7.'- 


(i)  Thndtri  vit0 , f.  f» 

Thikd.  lit.  I.  Efif.  )i.  . 
P)  U.  ht.  i.  Ipif,  19.  . 


Nïocrace , 
Difciple  de  S. 
Tbeodore. 


519  SAINT  THEO  DOUE, 
imprimé  dans  le  fécond  tome  des  Œuvres  de  Gretzer  fur  U 
Croix  (p)  : dans  le  cinquième  des  Œuvres  de  faint  Chryfoftome 
de  l’édicion  de  Savilius  (ç) , & dans  le  quatorzième  tome  de  U 
Bibliothèque  des  Peres  (r).  11  en  6t  un  autre  fur  la  Fête  des 
Palmes  (r)  , un  fur  faint  Demetrius  Martyr  , un  fur  le  La- 
zare. Ces  trois  difeours  ne  font  point  imprimés,  fiaronius  a 
inféré  dans  fes  Annales  la  Lettre  de  Jofeph  de  ThefTalonique 
à Symeon  (r ) , avec  qui  il  s’explique  fur  la  manicie  dont  il  étoit 
parvenu  à l’Epifcopat  , Se  pourquoi  il  ne  communiquoit  point 
avec  le  Patriarche  de  Conftaminople.  Il  protefte  qu’il  n'a  ac- 
cepté le  Siéec  de  Theffalonique  que  parce  qu’ayant  été  deman- 
dé de  toute  la  Ville  pour  Eveque , & l’Empereur  ayant  donné 
la  deflus  fon  Décret , il  craignoit  en  ne  fe  Ibumettant  pas , de 
défobéir  à Dieu.  Il  dit  fur  l’autre  article , qu’il  avoit  écrit  au  Pa- 
triarche la  raifon  qui  l’empêchoit  de  communiquer  avec  lui  , 
fçavoir  , à caufe  qu'il  avoit  couronné  l'Empereur  quoique  cou- 
pable d'adultere.  Jofeph  écrivit  plufieurs  Lettres  étant  en  exil, 
à Théodore  fon  frere  : mais  elles  étoient  perdues  du  vivant  mê- 
me de  Théodore , avec  les  Poemes  en  vers  îambiques  que  le 
même  Jofeph  avoit  feit  contre  les  Iconocladcs  («).  Dom  Touf- 
tinpenfe  qu’on  doit  lui  attribuer  les  Triodions  dutems  Paf- 
cal , plutôt  qu’à  Jçfeph  le  Garde-vafes  de  la  grande  Eglife  ; 
qu’il  e(l  Auteur  de  divers  Sermons  fur  l’IiKarnation  , Se  dit 
avoir  fous  le  nom  de  Jofeph  de  Thcffalonique  foixante-fix  Hym- 
nes Liturgiques  ; plus  de  cent  Odes , Se  quarante-quatre  pièces 
Liturgiques  en  vers.  Tous  ces  monumens  fe  trouveront  fans 
doute  dans  l’édition  des  Œuvres  de  faint  Théodore  Studite. 

XXXI.  Quelque  tems  après  fa  mort , Naucrace  fon  fuccef- 
feur  dans  le  gouvernement  du  Monaftere  deStude,  écrivit  une 
Lettre  circulaire  à tous  les  Frétés  exilés  en  diverfes  Provinces , 
où  ils  fouffroient  perfécution  pour  la  caufe  de  Jefus-Chrlft.  Elle 
a été  publiée  en  Grec  8c  en  Latin  dans  le  premier  tome  du  Sup- 
plément du  Perc  Combefis  à la  Bibliothèque  des  Peres , Se  de- 
puis, mais  en  Latin  feulement,  dans  le  quatorzième  tome  dS  cette 
Bibliothèque,  de  l’Edition  de  Lyon  en  1^77.  La  mon  de  faim 
Théodore  caufa  un  deuil  général  dans  l’Eglife , parce  qu’il  en 
étoit  un  zélé  défenfeur  ; & qu’on  le  regaraoit  comme  le  Pere 


{ (f)  rwM.  îjo. 
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corr.Tîuti  Jes  FiJfl«,  par  l'amour  qu’il  avoir  poar  eux.  C’ctoic 
la  bouche  de  l’Eglifc  ,Vorncment  des  Prêtres,  la  colonne  de  la 
foi , la  rcg'e  vivante  des  Moines , le  Doûcur  de  b foi  orthodo- 
xe ; & qu’il  y avoir  à craindre  que  n’etant  plus  ^x)ur  foutenir 
les  foibics,  ils  ne  fuccombaffenr  aux  efforts  des  Perfccuteurs , 
c’eft-a-dire , des  Iconoclaftes , qui  en  effet  ctoicnr  devenus  plus 
hardis  depuis  la  mort  du  lainr  Abbê  Naucrace , après  avoir  dit 
tüu|||e  qu'il  pouvoir  de  mieux  pour  marquer  fa  douleur  , cher- 
chée la  confolation  dans  la  gloire  dont  le  Saint  jouiffbit  à 
préfent  avec  tous  les  Saints,  tant  de  l'ancienne  Loi  que  de  la 
nouvelle  , qui  avoient  fubi  comme  lui  l’arrêt  de  mort  prononcé 
contre  tous  les  hommes.  Il  entre  dans  le  detail  des  circon(lan>'  - 
ces  delà  demiere  maladie  du  Saint*,  rapporte  les  difeours  qu’il 
fit  a fes  Rc  igieux , non  de  vive  voix , parce  qu'il  avoir  la  voix 
trop  foible  , mais  par  écrit  ; les  marques  d'amitié  & de  charité 
qu’il  donna  a tous  ceux  qui  vinrent  le  voir  dans  cette  extrémi- 
té ; 8c  n’oublie  pas  l’cmpreffement  des  Fidèles  à fournir  les  cho- 
fes  néceffaires  ou  de  bicnlcance  pour  fa  fepulture  , les  uns  des 
linges  •,  les  autres  des  matières  odoriférantes  ; quelques-uns  des 
vafes  d’argent  ou  de  vermeille.  Chacun  s’efforça  d’emporter 
quelque  cho  e de  fis  dépouilles  & de  les  vêtemens.  Cette  Lettre 
«I  fort  be  le;  mais  e le  tient  de  l’Oraifon  funebre. 

aW.  * a. 

CHAPITRE  XXXI. 

JËlienne  de  Byfance  ; Ignace,  Métropolitain  de  Nicée  i 
Theodemir,  Abbé  de  Pjalmodi  f Dungal  Reclus, 

I.  I STIENNE  furnommé  de  Byfance,  foit  pour  le  diftin-  Enomede 
r J gucr  de  plufie  irs  Ecrivains  de  même  nom  , foit  parce 
qu’ij  doit  Diacre  de  l’Eglile  de  Conftantinople  , écrivit  la  vie  Etienne  le  jeu- 
& les  Aâes  du  martyre  de  faim  Etienne  le  jeune  Abbé  du  Mont  "*» 
faint  Auxence  , qui  répandit  Ion  fang  pour  la  défenfe  des  Ima- 
ges , fous  l’empire  de  Conffantin  Copronyme.  Cetre  vie  qui 
nous  a été  donnée  en  Gn  c 8c  en  Latin  par  Dom  Loj^pin  de 
la  Congrégation  de  faint  Maur  , fur  plufieurs  manuferits  de  la 
Bibliothèque  du  R oi  8c  de  celle  de  M.  Colberr,fut  imprimée  à Paris 
en  léüS,  dans  le  premier  tome  des  Analeâes  Grecs.  Nous  avions 
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déjà  une  vie  du  même  Saine  par  Métaphiafte,  8c  mife  en  latin  par  ' 
l'Abbé  de  Billy.  Quoiqu’elle  eut  été  prife  fur  celle  qu’en  avoic 
faille  Diacre  Etienne  , Métaphralle  l’avoit  travaillée  de  nou- 
veau, enforte  qu’elle  n’avoit  plus  le  mérite  de  l’Original.  Afin 
que  les  Lcéleurs  puflent  les  confronter  enfemble  j Dom  Lop>‘ 
pin  s’engagea  à donner  dans  un  autre  volume  la  traduâion  de  ■ 

' l’Abbé  de  Billy.  Ce  que  la  Vie  originale  a d'intérelTant , c’en 
que  le  Diacre  Etienne  y rapporte  un  grand  nombre  de 
ae circonftarKes  qui  regardent  1 HiHoire  des  Iconocla(le$V& 
qui  font  voir  clairement  ce  que  les  Catholiques  penfoient  du  . 
culte  des  images.  Il  y déclare  que  ce  culte  n’a  point  pour  objet 
b matière  dont  elles  font  compofées  (<?) , mais  le  prototype  ou  . 
l’objet  qu’elles  repréfenient , 8e  que  nous  nous  reprékntons  nous< 
mêmes  a l’efprit , lorfque  nous  en  honorons  l’image  ; que  ce  culte  ■ 
ne  diifere  en  rien  de  celui  qu’on  rend  à la  Croix , aux  Reliques  > 
des  Saines  8e  à tout  ce  que  l’on  révéré  dans  l’Eglife.  Il  donne 
pour  exemple  de  ce  culte  l’honneur  que  l’on  rend  aux  images' - 
des  Empereurs  8e  des  Rois , 8e  dit  que  s’il  e(l  permis  de  les  ' 
honorer , 8e  défendu  de  leur  infulter , parce  que  l’honneur  8e  le 
mépris  fc  rapportent  aux  perfonnes  mêmes  de  ces  Princes  ; il' 
doit  à plus  forte  raifon  être  permis  d’honorcr  les  images  des 
Saines  , 8e  défendu  de  les  méprifer  , parce  que  tout  ceque  l’on  foie 
à cet  égard  dl  relatif  aux  prototypes  que  ces  images  reprélên- 
rant.  Voki  fit  lobdanoe  ce  que  condenoem  les  Aâes  dumacr  ■ 
tyre  de  faint  Etienne. 

Aiu]yfe  ^ 1I>  L’Empereur  Conftaniin  Copronyme  aprèsavoir  fatr  mou-  ■ 

«MieTie.  rir  à coups  de  fouet  pour  le  culte  des  images  André  de  Crete,  , 
tourna  fa  fureur  contre  iàint  Etienne  Abt>é  du  Mont  faint  Au- 
xence  (A) , à qui  il  envoya  d’abord  pour  le  gagner , un  Patrice 
nommé  Calliffe  orès-inllruit  de  l’héréde  des  Iconodades.  Cet 
Officier  préfenta  des  dattes  , des  figues , & quclqu'autre  nour- 
riture au  faint  Abbé  de  la  part  de  ce  prince , & lui  pnapofa 
de  (bultrire  à la  définition  du  Concile  qu’il  avoit  fait  tenir.  Je 
ne  le  puis , répondit  Etienne , parce  quelle contienr  une  doâri* 

< ne  hérétique.  Il  protefta  qu'il  é(«wt  prêt  à mourir  pour  l’Bdora- 
tioa  des  laiixes  images  j puis  creufant  là  main , il  ajouta  : Quand  > 


{m)  Necerim  materiam  colinus  , 
cam  imagiaaa  adoramui-  Abfk.  Vc- 
ràm  pei  rta  9uir  ^otitaiDOvcm.  <a«> 
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je  n’aurois  que  cela  de  fang,je  veux  bien  le  répandre  pour  l’image 
de  Jelus-Cnrift.  Reportez  à l’Empereur  la  nourriture  qu’il  m’en- 
voie : Vhtâle  du  pécheur  ne  parfumera  point  ma  tête.  Conftantin 
irrité  de  cette  rcponlc , envoya  des  foldats  pour  enlever  le  faint 
de  fa  Cellule.  Ils  le  portèrent  au  Cimetière  de  faint  Auxence 
où  ils  l’enfermcrent  avec  fes  Moines.  On  les  laifla  pendant  lix 
jours  enfermés  fans  leur  rien  donnera  manger.  Le  feptiéme  , 
Conllantin  obligé  de  partir  pour  la  guerre  contre  les  Bulgares  , 
fit  reporter  Etienne  dans  fa  cellule.  Mais  il  l’en  fit  tirer  quel- 
que tems  apres  pour  le  faire  conduire  au  Monafiere  de  Philip- 
pique  près  de  Chryfopolis.  Pendant  dix  fept  jours  qu’il  y demeu- 
ra , il  ne  prit  aucune  nourriture , quoique  l’Empereur  lui  en  eut 
envoyé  abondamment.  De  Chryfopolis  on  le  fit  pafler  dans  l’Ifle 
de  Proconaife , où  il  logea  dans  une  caverne , près  d’une  Eglife 
de  fainte  Anne,  fe  nourrilTant  des  herbes  qu’il  rencontroit  dans 
le  defert.  Ses  Dilciplcs  que  l’on  avoir  chalTés  du  mont  Saint  Au- 
xence , fc  raflcmblerent  auprès  de  lui  pour  vivre  fous  fa  con- 
duite. Il  s’y  fit  même  un  concours  de  peuple  à caufe  de  quantité 
^e  miracles  qu’il  faifoit.  Un  aveugle,cntr’autres,  le  preflTant  avec 
Beaucoup  d’inftance  de  lui  rendre  la  vue , Saint  Etienne  , après 
s'en  être  défendu  avec  beaucoup  d'humilité , lui  dit  : Avez-vous 
b foi  ? adorez-vous  l’image  de  Jefus-Chrift  , de  fa  mere 
& des  Saints  ? Croyez-vous  en  Dieu  qui  guérir  même  par  les 
images , comme  il  arriva  à la  converfion  de  fainte  Marie  Egyp- 
tienne ? Je  crois  , répondit  l’Aveugle  , & j’adore  ; à quoi  laine 
Etienne  ajouta  : Au  nom  du  Seigneur  Jefus-Chrill , qui  a guéri 
l’Aveugle , en  qui  tu  crois , & que  tu  adores  en  fon  image , re- 
garde  le  Soleil  fans  empêchement.  Aulfitôt  les  yeux  furent  ou- 
verts , & il  s’en  alla  louant  Dieu. 

III.  L’Empereur  prit  occafion  des  miracles  que  le  Saint  fai- 
foit dans  fon  exil , pour  le  faire  ramener  à'Conilantinople , di-  , 
fant  qu’il  ne  celToit  point  d’enfeigner  au  peuple  l’idolâtrie  (c), 

11  l’interrogea  lui-même  en  particulier,  alfillé  feulement  de  deux 
de  lès  principaux  Officiers.  Quels  préceptes  des  Peres  avons- 
nous  méprifés,  lui  dit-il  , pour  te  donner  fujctde  nous  traiter 
d’hérétiques  ? Ceft  , répondit  le  Saint , que  vous  avez  ôté  des 
Eglifes  les  Images  (d)  que  les  Peres  ont  reçues  & adorées  de 


W 4Pf  • 


(</)  Quibus  Patram  pnrreptif  non  obft- 
qaemet , hxredci  à te  exiftiiaannir  ? Ctti 
wâiu  rerpondic  Quia  imaginem  quat  ab 


inino  condnuâ  fcrie  unÎTerfi  Patrea  cem-  ^ 
probarcre&  adonveie,  neEniè  ab  Ecoles 
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touc  tems.  L'Empereur  reprit  : Impie , ne  les  nomme  pas  Ima- 
ges ; ce  font  des  idoles.  Seigneur , répondit  faint  Etienne , les 
Chrétiens  n’ont  jamais  ordonne  d’adorer  la  matière  dans  les  ima- 
ges (e)  : Nous  adorons  le  nom  de  ce  que  nous  voyons , remon- 
tant par  la  penfée  aux  originaux.  Cette  vûe  éleve  notre  raifon 
jufqu'au  Ciel , & fixe  notre  curiofité.  Eü-il  donc  jufte , dit  l’Em- 
pereur , de  faire  des  images  fenfibles  de  ce  que  l’eforit  même  ne 
peut  comprendre  ? Saint  Etienne  répliqua  : Qui  eft  l’homme  , à 
moins  d’avoir  perdu  le  fens , qui  en  adorant  ce  que  l’on  voit  dans 
l’Egüfe , adore  la  créature  j la  pierre , l’or , ou  l’argent , fous  pré- 
texte qu’elle  porte  le  nom  des  chofes  faintes  ? Mais  vous  autres  , 
fans  diîlinguer  le  faint  du  prophane,  vous  n’avez  pas  eu  horreur 
d’appeller  idole  l’image  de  Jefus-Chrift , comme  Apollon  ; & 
celle  de  la  Mere  de  Dieu  , comme  Diane  ; de  les  fouler  aux 
pie’ds  & de  les  brûler.  L’Empereur  dit  : Efprit  bouché , eft-ce 
qu’en  foulant  aux  pieds  les  images  , nous  foulons  aux  pieds  Je- 
fus-Chrifl:  ? A Dieu  ne  çlailc.  Alors  faint  Etienne  qui  en  allant 
à cet  interrogatoire,  s’etoitfait  donner  une  piecede  monnoie, 
la  tira  de  delibus  fon  habit , & dit  à l’Empereur  : Seigneur , d^ 

3ui  eft.  cette  image  & cette  infeription  ? Ce  PriiKC  furpris  répon- 
it  : C’efi  des  Empereurs  , c’eft- à-dire , de  lui  même  & de  fon 
fils  Leon.  Saint  Etienne  continua  ; Serai-je  donc  puni , fi  je  la 
jette  à terre , & fi  je  la  foule  aux  pieds.  Les  Afliftans  ayant  dit- 
que  cela  n’étoit  pas  douteux  , puifqu’elle  portoit  l’image  & le 
nom  des  Empereurs  invincibles , le  Saint  jettant  un  grand  fou- 
pir , répliqua  : Quel  fera  donc  le  fepplice  de  celui  qui  foule  aux 
pieds  le  nom  de  Jefus-Chrift  & de  la  mere  , dans  leurs  images  î- 
Ne  fera-t-il  pas  livré  au  feu  éternel  ? En  meme  tems  il  jetta  la 
pièce  de  monnoie  & marcha  delTus.  Les  Officiers  qui  accompa-< 
gnoient  l’Empereur  fe  jetterent  fur  faint  Bitienne , & voulurent 
le  mettre  à mort:  mais  le  P-rinçe  voulant  le  faire  juger  lelon  les 
Loix  pour  avoir  foulé  aux  pieds  l’image  de  l’Empereur , l’cnvova. 
lié  par  le  col  & les  mains  derrière  Te  dos , au  Prétoire.  Il  le 
! prépara  au  martyre  par  un  jeûne  de  quarante  jours , qu’il  palTa 
'en  prières  ; mais  il  reçut  pendant  ce  tems  la  vifite  de  tant  de 
Moines,  que  quelqu’un  alla  dire  à l’Empereur , qu’Etienne  d’Air- 


(r)  ChriRiani  flatuenint  ut 

inateria  in  imagine  colcictur.  Verùm  ,no- 
men  rei  per  tmaginem  nobis  exhibitz  ado- 
lamus , ad  ipfot  aurores  & prototypa  men- 
leaftcndcntes....  Quû  mentis  cofnpos  quz 


in  Eceleliâ  funt  adorant , (îve  lapis  fît , C- 
ve  aurum , fîve  argentum , creatz  rei  cul- 
tum  exhiber;  quandoquidem  in  res  fâne- 
tas  appellationemutatarusit.'XW.g. 4;7V> 
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xcncc  avoit  changé  le  Prétoire  en  MonaOere,  où  l’on  paflbit 
les  nuits  en  pfalmodie.  On  ajouta  que  les  habicans  de  Conllan- 
tinople  couroient  à lui  de  toutes  parts  pour  apprendre  à idola-> 
trer.  Conftantin  irrité  fe  fit  amener  le  Saint  à la  place  publique^ 
où  étoit  un  bâtiment  nommé  le  Mille.  On  y avoit  autrefois  peint 
les  fix  Conciles  Œcuméniques  pour  l’inftrudion  du  Peuple  : mais 
le  Prince  les  fit  effacer , & peindre  à la  place  des  courfes  de  che- 
vaux. L’Empereur  y vint , mais  il  remit  à un  autre  tems  le  fup- 
plice  de  faint  Etienne , parce  qu’on  celébroit  ce  jour-là  la  F'ète 
payenne  des  Brumalcs  en  l’honneur  de  Bacchus,  nomme  par 
les  anciens  Romains  Brumus.  Le  lendemain  matin  faint  Etien- 
ne dit  adieu  aux  Moines , fe  recommandant  à leurs  prières,  & 
fe  fit  ôter  le  Scapulaire  , l’Echarpe  & la-Geinture(/).  Il  vou-* 
loit  auffi  quittée  la  Cucullc  : mais  ils  lui  dirent  qu’il  devoit  mou- 
rir avec  l’habit  monaffique.  Il  répondit:  On  le  dépouille  pour 
combattre , & il  n’eft  pas  juffe  que  ce  faint  habit  foit  déshono- 
ré par  le  peuple.  11  ne  garda  donc  que  la  tunique  de  peau.  Com- 
me il  s’entretenoit  de  matières  de  piété  avec  les  Moines , une 
troupe  de  Courtifâns  vint  en  fureur  à la  prifon  demander  Etien- 
ne cl’Auxence.  11  s’avança  hardiment,  & leur  dit:  Je-fuis  celui 

3 UC  vous  cherchez.  Auffitôt  ils  le  jetterent  par  terre  ; & 1 un 
’eux  s’étant  faifi  d’un  grand  pifton  de  bois  qui  fervoit  à une 
pompe , l’cn  frappa  fur  la  tête , & le  tua  fur  le  champ.  Sa  mort 
arriva  le  28  de  Novembre  de  l’an) 767  , la  53e  année  de  fon 
âge.  Etienne  de  Byfaneequi  en  a rapporté  les  circonftances  & 
celles  de  fa  vie,  dit  qu’il  les  écrivit  quarante-deux  ans  après  la 
mort  du  Saint,  c’eft-à-dfre , en  8op , & qu’il  les  avoit  apprifes  des 
parens  du  Saint,  de  fes Compagnons,  de  fes  Difciples  & des  con- 
fidens  mcmesjdu  Tyran , dont  la  plupart  étoient  encore  en  vie 
•lorfqu’il  ccrivoit  (g).  Il  eff  parlé  du  martyre  de  faint  Etienne  - 
le  jeune  dans  Theophane  (/«)• 

IV.  Ignace  Grammairien  de  profeffion  , fût  d’abord  Dia->  igmceRvè- 
cre  de  la  grande  Eglife  de  Conffantinople , & enfuite  Métro-  que  & Métro- 
politain de  Nicée.  Il  avoit  été  Difciplc  du  Patriarche  Taraife 
Sc  témoin  de  la  plus  grande  panie  de  fes  a£Hons.  Ce  qui  doit 
rendre  digne  de  foi  la  vie  qu’il  en  a écrite.  Surius  & BollanduS' 
l’ont  donnée  au  vingt-cinquième  de  Février.  Ignace  écrivit  aufïi- 
celle  de  Niccphorc  fuccefléur  de  Taraile.  Nous  l’avons  en  grec 
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ic.  en  latin  au  treiziéme  de  Mars , avec  les  notes  d’Henfehentos 
&de  Papebroque.  Suidas  attribue  à Ignace  quelques  Poemes  en 
vers  ïambiques  & plufieurs  lettres , U ne  nousen  reue  rien 

V.  Nous  ne  connoUTons  gueres  Theodemir  que  parce  qu’en 
die  Jonas  Evêque  d’Orléans  dans  fes  Livres  des  Images.  li  nous 
apprend  que  ce  fut  lui  qui  s’oppofa  le  premier  aux  excès  dans 
Idqucls  Claude  de  Turin  étoit  tombé  en  faifant  ôter  toutes  les 
Images  des  Eglifes  de  fon  Diocèfe  , (arts  en  excepter  même  la 
Sainte  Croix.  Mais  avant  ce  diifereot , ils  étoient  liés  enfembie 
d’une  amitié  aifez  étroite , puifque  Claude  lui  dédia  fon  Com- 
mentairefur  le  Lévitiquecompoleen8a^(fc).  llluiavoitadref** 
fé  dès  l’an  8 1 5 fon  Commentaire  fur  la  Genefe  : & il  lui  en  adreffa 
encore  un  fur  l’Exode  en  821.  Theodemir  eft  qualifié  Abbé 
danslcs  lettres  de  Claude  deTurin  : Jonas  l’appellepere  des  Moi^ 
nés,  éZ  Theodemir  reconnoît lui-même  qu’il  gouvernoit  une 
Communauté  de  cent  quarante  Mqines  fous  la  r^le  de  faint 
Benoit  ÿ mais  ni  lui,  ni  Claude  deTurin,  ni  Jonas  d'Orléans  ne 
nomment  point  le  Monaftere  dont  il  etoit  Abbé  : & ce  n’eft 

Sar  conjeâure  qu’on  le  fait  Abbé  de  Plalmodi  dans  le  Lan* 

^ >c  ou  dans  l’Aquitaine.'  Cet  Abbé  voulant  donc  faire 
cclTer  le  fcandale  que  Claude  de  Turin  caufoh  dans  l’Eglife  en 
condamnant  l’ufage  Se  le  culte  des  Images,  l’en  reprit  par  une 
lettre  pleine  dé  charité  (/) , oàais  Claude  loin  de  profiter  dé 
cet  avis , s’opiniâtra  dans  foo  erreur , & la  foudnt  dans  une 
apologie  qu’il  adrefia  à Theodemir , ^ns  laquelle  il  le  traitoic 
avec  beaucoup  de  mépris , de  même  que  tous  ceux  qui  dans  la 
France  & dans  l’Allemagne  rendoient  aux  Ikintes  Images  le 
culte  qui  leur  efi  dû.  Theodemir  avoir  encore  fait  des  remotv- 
trances  à Claude  fur  le  pèlerinage  de  Rome,  difant  qu’il  avoit^ 
tort  d’en  détourner  ceux  de  fon  Diocèfe,  puifque  c'étoit  une# 
bonne  œuvre  & une  aélion  de  pénitence  que  d’aller  au  tombeau 
des  Apôtres  pour  expier  fes  péchés.  Sur  cela  l'Evêque  de  Turin 
demandoic  à Theodemir  pourquoi  il  perdoit  les  âmes  de  cent 
quarante  Religieux  qu’il  avoir  fous  fa  conduite,  en  lesempê> 
chant  de  faire  ce  voyage  de  piété,  quoiqu'ils  ne  fullênrvenu» 
à lui  que  pour  faire  penitence  ; Se  par  quel  droit  les  retenant 
ainfi  dans  le  cloître  , il  les  obligeât  de  lui  rendre  fer vke.  Théo- 


(I)  Si'iDAi  «•«  IjiuHc.  (/)  JOMAS,  lU.  i.it  tnltm  laugimm, 
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demir  répondit  à cette  apologie  par  une  fécondé  lettre  divilce 
en  deax  parties (m).  La  première  eft  perdue  ; Jonas  d’Orléans 
Aînlcré  la  fécondé  dans  fon  troifiéme  livre  des  Images  où  il  prend 
la  dcfenle  de  Theodemir>  Il  pofe  pour  principe  qu’encore  que 
tous  les  Chrétiens  n'aient  qu’une  même  foi  , ils  font  divifés 
en  différents  états , les  uns  ufant  de  leur  libené  pour  aller  o&  > 
bon  leur  femble,  & les  autres  s’étant  dévoués  au  fervice  de 
Dieu  dans  le  cloitre,  n’en  fortent  qu’avec  la  pcrmiffion  de  leur 
Supérieur.  Il  dit  enfuite  au  nom  de  l’Abbé  Theodemir  qu'en 
obligeant  fes  Religieux  à demeurer  dans  le  cloître  y il  ne  nuit 
point  à leur  ialut,  mais  qu'il  les  gouverne  fuivant  la  Régie  de 
faint  Benoit , qui  veut  que  les  Religieux  travaillent  à fe  ianéli- 
fier  par  la  pratique  des  bonnes  œuvres  dans  la  retraite  du  mo- 
nadere  où  ils  fe  font  confacrés  à Dieu.;  & foutient  que  cette 
difcipline  eff  conforme  aux  Saints  Caçons,  principalement  au 
Concile  de  Calcédoine  qui  a décidé  que  les  Religieux  dévoient  * 
s’excercer  à 'a  priere  & aux  jeûnes  dans  le  repos  de  la  folitude  r , 
&qu'  ils  ne  dévoient  point  quitter  les  lieux  où  ils  avoient  renoncé 
au  inonde.  Sur  le  reproche  que  Claude  faifoit  à Theodemir 
qu’il  fe  faifoit  fervir  par  cent  quarante  Moines  , Jonas  dit  que' 
cet  Abbé  n’étoit  point  du  nombre  de  ces  faux  Direâeurs  qui  • 
tâchent  de  s’attirer  une  foule  de  dilciples  pour  s’en  faire  un  fujec 
de  complaifance  & de  vanité;  que  ce  n’étoit  point  pour  lui,* 
mais  pour  Dieu  que  ces  Religieux  s’étoient  retirés  dans  fon  mo- 
naflere  ; que  s’il  les  retenoit  dans  le  cloître , ce  n’étoit  qu'afin  ' 
de  pouvoir  remplir  touseniemble  les  devoirs  de  leur  éwt  ; que 
les  fcrvices  mutuels  que  fe  rendent  dans  une  Communauté 
ceux  qui  gouvernent  & ceux  qui  obéilTent , font  conformes  à ’ 
la  régie  ; enfin  que  de  la  maniéré  dont  Theodemir  en  ufoit 
envers  fes  Religieux , il  pouvoir  leur  dire  ce  que  Gedeon  difoit 
aux  Ifraélites  : Je  ne  prétends  pas  que  ce  fait  ni  moi  ni  rmn  fils  , 
mais  k Seigneur  qui  domine  fur  vous.  .Theodemir  ne  vivoit  plus*J 
lorfque  lonas  entreprit  la  défenfc  contre  Claude  de  Turin  : mais»  ■ 
il  rte  laiJTe  pas  de  le  faire  parler  comme  sll  eut  été  dans  l’exercice 
de  fa  charge.  Il  trouva  encore  un  défenfeuren  la  peifonncd’un 
réclus  nommé  Dungal  qui  écrivit  en  827  contre  les  erreurs  de 
Claude  de  Turin.  On  conjeâure  de  là  que  Theodemir  étoit 
mort  avant  cette  aimée  : mais  la  chofe  n’ell  pas  certaine  (a). 

{m)  Mamul,  Lié*  i9-  Am00l.  t$,  1 (n)  liK  19»  Anml,  mum:  ' 
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V I.  On  croit  que  Dungal  écoit  Hibcrnois  i & on  en  juge  âtnfî 
tant  par  fon  nom  que  parce  qu’il  y avoir  alors  en  France  piuHeurs 
grands  hommes  fortis  d'Hybcrnie(o).  11  avoir  étudie  avec 
lucccs  les  Lettres  (acrécs  & prophancs , principalement  l'aftro- 
nomic  qui  étuit  fort  en  vogue  de  ion  «cms  : & quoiqu'il  eut  pu 
bril  er  parmi  les  gens  de  lettres , il  prk  le  parti  de  mener  une  vie 
cachée,  & fc  retira  ou  dans  l’Abbaye  de  Saint  Denys  ou  dans 
le  voifinagc,  poJl-  vivre  leul  éloigne  de  tout  commerce  avec  les 
hommes.  Cela  paroît  par  une  de  les  lettres , où  il  le  mit  au  nom- 
bre des  rédus  (p).  Ce  genre  de  vie  n'éioit  point  inconnu  en 
France.  Sigobert  d puié  à Rome  en  74*  par  Charles  Martel, 
l’avoit  mené  avant  lui.  En  811,  l’Empereur  ( harlcmagne  le 
fit  confulter  fur  deux  Eclipfes  de  lolcil  qu’on  diloit  être  arrivées 
l’année  précédente.  Ce  Prince  employa  pour  cela  i’tn'remife 
de  Waldon  à qui  il  adrcil'a  fa  lettre  : cet  Àbbé  la  commun!  )ua 
à Dungal , qui  y fit  une  fort  longue  réponle,  en  forme  de  düTcr- 
tatio  1.  Elle  fut  imprimée  dans  Te  dixiéme  tome  du  Spieilege  en 
li)/!,  (ur  un  manulcrit  de  faint  Bemi  de  Reims,  ou  Dom 
Mabillon  l’avoit  trouvé.  Dungd  raiforne  fur  ces  deux  écliples 
en  fuivant  les  principes  des  anciens  philofophes,  & cite  entre 
autres  Platon  , Cicéron  , Virgi’c , Pline  l’ancien , & Macro- 
bc.  Il  s’exeufe  de  n’avoir  pas  traité  la  matière  avec  route  i’exaâi- 
tudcnéceflaire  , difant  qu’il  n’a  voit  ni  les  écrits  de  Pline  fécond, 
ni  les  autres  qui  auroient  pu  lui  fournir  beaucoup  de  lumière.  Il 
parle  de  Charlemagne  comme  d’un  Prince  accompli , qui  pou- 
voir non-feulement  fervir  de  modelé  à tous  ceux  qui  ont  des 
fujers  à gouverner , mais  encore  à ceux  qui  dans  l’Eglife  font 
prépoléi  à l’obfcrvation  des  dogmes  & de  la  difcipline  ; de  même 
qu'à  ceux  qui  font  chargés  d’enfeigner  aux  autres  les  lettres 
humaines.  Deux  ans  après  qu'on  avoit  agité  dans  le  Palais  U 
queflion  des  Images,  c’ell-à-dirc  en  827  V car  il  paroît  que- 
Dungal  veut  parler  du  CoQcile  tenu  à Paris  en  825  , il  entre- 
prit de  réfuter  l’apologie  de  Claude  de  Turin  , à laquelle  Théo- 
demir  avoit  déjà  répondu  en  partie.  Il  dédia  fon  ouvrage  aux 
Empereurs  Louis  & Lothairc(^).  Il  fut  imprimé  à Paris  ea 
, par  Iss  foins  de  Papire  MalTon  ; & c’eft  fur  cette 
édition  qu’il  a été  inféré  dans  toutes  les  Bibliothèques  des  Pc  res 
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qui  ont  paru  depuis.  Dungal  remarque  dans  la  préface  que  l’on 
«oit  diviféen  France  lur  le  culte  des  Images;  quelesCatho* 
liques  foucenoient  qu’il  étoit  permis  d’en  faire  Sc  de  ies  honorer  ; 
que  leurs  adverfaircs  foutenoicnc  le  confraire  ; 8c  que  l’on  n’y 
croit  pas  moins  divifé  fur  l'invocation  des  Saints  8c  fut  la  vén^ 
ration  due  à leurs  reliques.  Ces  contellations  font  le  fujet  de 
fen  traite  y où  il  établit  deux  propofitions  ; 1 une  y que  ies  Images 
ont  toujours  éteen  ufage  dansl’Eglifc  ; l’autre , que  Ton  doit  prier 
les  Saints  8c  honorer  leurs  reliques.  La  conférence  tenue  dans 
le  Palais , ou  , lî  l’an  veut  à Paris  en  8 2 5 » avoir  défendu  que 
perfonne  ne  fût  a l’avenir  affez  infenfé  pour  déférer  un  honneur 
divin  aux  Anges  , aux  Saints , à leurs  images  ou  a quelque 
créature  que  ce  fut , cet  honneur  étant  referve  à un  feul  Dieu 
Pere,  Fils  8c  Saint-Efpric  : mais  aufTi  que  perfonne  ne  fût  alTez 
hardi  de  toucher  en  quelque  maniéré  que  ce  fat  à l'honneur  des 
Saints,  ni  de  rompre  ou  d’cfifacer  leurs  images.  Dungal  trouve 
cette  défenle  du  Concile  pleine  de  prudence  8t  detnodération, 

& conforme  à la  lettre  de  faintXîregoire  le  Grand  à Serenus  : 
mais  comme  elle  n’cnbliflToit  point  le  culte  d^  s Saints  ni  de  leurs 
Images  , il  apportedes  preuve'  de  l’un  & de  l’autre. 

VII.  Depuis  huit  cent  vingt  & p<us  que  le  Chriftianifrtie  eft 
établi , les  Saints  Peres  8c  les  PHnees  tes  plus  rc!igi<  ux  ont  per-  ^,7 
mis , autorifé  & même  ordonné  Pulage  des  Images  dans  les 
Eglifes  Sc  dans  les  maifons  particulières  (r).  0 1 ne  s’efl  point 
borné  â peindre  les  Images  des  Sain  s morts  eft  Jefus-Chrift, 
mais  de  ceux  qui  vivoient  encore.  L'Evêque  faint  Severe  fit 
tirer  l'image  de  faint  Martin  dans  le  temps  qu’il  paflfoit  de  cette 
vk  a la  félicité  ; mais  il  fît  aufli  tirer  le  portrait  de  faint  Paulin 
Evêque  de  Noie  , tandis  qu’il  cfoh  e'nco'-e  en  vie  11  le  mit  dans 
fon  Eglife  avec  celui  de  faVnt  Martin.  Dungal  vérifie  ces  faits 
par  le  témoignage  mênic  de  faint  Paolin  ; 8e  il  prouve  par  un 
autre  de  les  Poemes , qu’il  avoir  lui-même  fait  pcind  e dans  les 
Eglifes  de  fa  dépendance,  prefquc  toutes  les  hiftoires  de  l’an- 
cien 8c  du  nouveau  Teifamcni.  Saint  Grégoire  de  NyfTe  parle 
d’une  peinture  ou  le  fxrrifice  d* Abraham  étoit  reprefemé  fi  au 
naturel  , qu’on  ne  pouvoir  li  regarder  fans  en  être  attendri 
jufqu’aux  larmes.  Claude  de  Turin  diloit  qu’en  peignant  les 
Images  des  '«aints&en  les  honorant,  c’étoir  renouveller  l’ido- 
latric , 8c  que  l'on  .ic  faii'oit  que  changer  d’objet.  Dungal  ré- 
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amifi^gardespeirfonnesvéridiques&digne&défoi.  Ceilpo^ 
ma  qpn^-fiife  de  venir,  au  Goncile  do*  Evêques  y diCuit 
line  airemblce  d'anes..  Mais  Us  (onttrop  ^tieos,  & às  iie 
devoient^^im  épargner  un  te]  boomie  au  péril  desames.  Voilà  ^ 
continue  cet.  Auteur  y ce  que  j’ài  ramafTé  des  livres  iàiats^  S*il  eft. 
befoin  de  ouclque  choie  de  plus  pour  réiUler;à  cet  ennend  y K- 
le  ferai  volontiers  avec  l’aide  de  Jefiis-Chtift..  Ce  Traité 
écrit  avec  affez  de  clarté  , mais.d’un  ftyle  trop  difiuSy  ce  qui 
le  rend  moins  nréflâotr,  '•  ' . ' ' ,v 

AMCiEoitt  IX..  Dom  Mabillon  dit  avoit  lu  daosuri  mânurcrk  dè  fàkitc 
ésOrntyi.  l^emy  de  Reims  un  Pbàax  en  vers  aooftiches(jf  ) >t  S** 

Sil  avoit  fait  à la  louange  d’üUdoard  Evéqijie.dc  CainbralAe; 

Airài  'y  Se  remarque  quil:  ne  prenoU  d’autres  qualités  q^- 
deHèd’étrâm.  Ce  Poëroen’à  pas  encore  écdrenda^blic.  QÜ» 
en  trouve  dwtres  dans  le  Recueil. de  Dom.  Maneae.^  qui  net 
ndrtenrpoint  le  nom  de  Dungal(s)  , nuis  qt^'oo  croit  pouvoif-, 
Hd  aniibuer  y pareequ’ils  ont  âé  faits  à faint  Denys  fous  k régné;- 
dé  Charkttu^e  > St  que  dans  quelques-uns  TAuteur  fe.dit  6t^ 
tràngfntHibefhoiSi.  £.€  manulcrit  fur  lequel. PapiteJdaflbn  a« 
ébimé  le  Traité.' de  DungaL  contre  Clâudê  dé  Turin  , rapporte. 
Un  petit  Poème  en  l’honneur  de . ce  Rédus  dans  lé  tems  qu  u vi^ 
vtnt  encore.  IFy  eil' dit  qu’il  avoit  eu  des  Difdples  , Se  qu’iU. 
lés  avoir  inftruits  dans  les  faintes  Lettres.  Ce.  Pocme.aétédoQqfiI- 
P^jQpm  Martenc(a).,  Ueft.en versélcgiaquçs.. 
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CttAPITRE  XXXII. 

Halitgairej.  Ev^m  dè  Camhrai  & <£■  Arras  ';  Ebbwiy  Ar~- 
chevêque  dt  Reims  i Anfeg^e^Abèb  de  FontenAkî  Fri- 
dugife  y Abbé  de  Saint  Martini  Chronique  de  F ontenelle  Y 
& Emoldus  Nigelbis  yAbbL. 

I.  T E Siège  Epifcopal  de  Cambrai  fe  trouvant  vacanren.'  HaCtgait^-. 
r 1 i 817»  Hatligaire  fut. choifi.  pour- le  remplir)  Se  ^rE^quefe 
gouverner  en  mêroe  tems  l'Eglife  d'AïraS),.unie  alors  à rkvêi  ^ 
çhc  de  Cambrai(d).  Ebbon  Àrchevêqpe  de  Reimarqui  oon;'- 
noilToic  fon  zèle  Se  (a  capacité  ) le  l’alTocia  en  Raz.  pour  alter-' 
annonccnrEvaagjJe  en  Saxe  & «1  Bannemarck..  Lear  tnilSoa- 
quoiquo  dé  peu  de  datée  utile.  En  8z8)  Hadigaire  Hic; 
envoyé  en  ambaflàdeà  Coaftaminople;  I/ânnée  fuivante 
il-allilla  au  Concile  que  l'en  tinta  Paris  pour  la  réformadon. 

<)es' mœurs  du  Cleigé  (1>).  Deux  ans  après  il  fit  avec  Achard-' 

Évêque  de  Noyoo  la  tianflation  du  coj^  de  l^t  Monholc,.. 

Difciple  de  faior  Eurlêy.,  St,  fon  fuccefleur  dans  le  gouverne- 
ment du  ;Monaftere de Lagny(c)..  D’autres  difeot  que  ce  fut: 

Conmien.-  Halkgaire- mourut  le  -25.de  Juin<de l'an  8t  i . ■ 

; II.  Il  compta  à la  priere- d’Ebbon  un  Pcnitcntiel , .divile  S)aEcast«> 
en- cinq  livres.  Ce  premier  traite  des  huit  vices  .capitaux;  Le- 
fiecond  des  vertusYd^.  .Le  troifiéme  de:  l’ordre  dos  pénltens^.. 
o’efl-à-dire).  des  réglés  que  l’on  devoir  futvrndans  la  maniéré  - 
de  leur  inq)oler  des  pénitences  ),&' de- lès  eécofKiliér.-  Le  qu»> 
triémedespénitcnces  des  laïcs.  Lecinqqiéme  de  celles -des  ckancs*- 
Dans  la  fuite  Halitgaire  eaajouta-un  fixiéme-tiré  éntiéremenc. 
du  Pénitentiel  Romain.  Il  contient  ks  formules  de^pyie'res  que  ; 

UE  vêque  ou  iePrêtre-rédtoit  fur  ceux  qu’dmatoic  en  pénitence  ; ' 
tf,  les  peines  qu’ilfalloit  impofitr  pour  [es  crimes  dont  ik  étoient  : 
coupaUes.  Les  cinq  premiers  livres  fui^timprtoés  « Ingolllat  : 
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pond , c^iiiC  Claude  renouvel  oii  )ui-mcme  les  erreurs  d’Euno- 
içius  & de  Vigilmcc , en  niant  cju’on  dût  honorci  les  Sainrsj 
qu'il  imirokauih  ces  héré  tiques  en  acculant  les  catholiques  d’Ido»,> 
latrie,,  dao^  le  culte  qv'ils.  rendoient  aux  rdjqqesdes  Saints  i 
quee^tto  i^;éuûûqn^it  l^saucuafondemencitpuiiquclc  cuite 
qu'on  repd  aux  Saints,  à leurs  Images  & (à,  leurs  reliques  n'a 
rien  de  f:oniinun  avec  radotaôon  qui  n'cll  dûe  qu’ai  Dieu  feul, 
comme  c'eft  à lui  feul  qu'on  offre  des  facrilkes.  Il  rapporte 
quelques  paOâgcs  du  livre  de  faim  Jérôme  contre  Vigilance, 
&pourprouTer  par  des  faits,  que  l’on  a toujours , honoré  les  reli- 
c)ues  des. Saints  dans  l’Eglifc,  ù dit  que  I^Empcreur  Coodaixin 
■ tr^fporta.  a Conftaminople  cc)lcs  de  lakit  .André  , de  l'aint 
Luc  ^ de  l’aint  Tinrath<^,  .&  l’Etupereu^  Arcade  celles  du 
! Ffophcrc  Samuel , de  Judée  en  Thrace;  que  ces  tranflations 

Te  firent  avec  grande  pompe , qu’il  fe  fit  par  le  moyen  de  ces 
rçliqqe?  jpluTieurs  4opï  Ü cil  fait  mention  dans  Iqs  Pocr 

inçs  de  fainc-  Pauliit^e  .l^iOle  i qué  Arobroife  en  rappone 
qulfiueqi  ^Rÿ,.à,Vinvciuû»a;dc.scc»rps  de  iaint  Getvais  & de 
l^int  Prows^^r  b • du  'd  : ’ ïn  . " i.  ’ 

PreuvK  du  VIII.  Dungal  Tient  enfirite  au  culte  de  la  Croix  que  Claude 
gke  de  là  de  Turin  attaquoit  encore  (t).  Commç  l'orgueil  des  hérétiqùes 
paroîc  en  ce  qu’ils  méprifent  lf^;®roi3t,  lapilté  déSiGatholiqucs 
' fc  fait  voir  en  ce  qu’à  l’exeroplft,de  (ainc^Paul  iis  mettent  leur 
gloire  dans  la  Creÿx..  Le  Seigneur  n’a  point  voulu  que  ia  Croix 
tii  faPalIioa  fulTent  CMhcc4.9ux  FideUe^ .comme  hontcules; 
au  concrairo  il  a ordonné  qu’on  en  fît  mémoire  chaque  jour 
dans  l’Eglifet  -II.  montre  par  plufieurs  témoignages  des  anciens 
qu’on-a  <le,sout  femps  honqré  lai.ÇroiJIÏiilrfitq  for-to«  Ifaim 
Paulin  idc  . Nçlc , PrudetK;^  4^,  Fdttuparlde  Fçkiçts.  Ce  euke 
étok  fi  pq^jî^T  qu’on.  çhanrçi?/fau?‘ent  d«(s,  l’EgHfe  : Nius 
adoro/n  ^Se'tgitenr  ,vofr<i|Crqiai itJir  &i<monsvottf 

fainte  RéJùtre(i$ott.  Pour' .évHflr  toute  ^ivoque  dans  le  terme 
d’adorer,  il  |dit  qu'on  peut  l’entendfe^en  ^huc  manières;  quand 
ç^  le  dk.^  Dieu-»  ot)  prcp4.ee  (t;rmeiàla|rigueur'pour  urtc.vé-t 
«table A«l)diîi'xléS  ihdmwes  , même  des 

’ oii  ro  "î 

(fe  Wwd»  fie- Xutin  contre  Itrs  pèlerin 
‘WBP?  ^ Pipvqcatiijn4e^  $aiotSj(»)  i Peo^d  répond  que  fi  celui 
de  .fe  fe  fréquenté  , c'«ll  à caule 
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Que  les  corps  des  1 ainrs  Apôtres  y rc 
fini  de  Martyrs  ; que  li  Von  poi  toit.à  V ^ 
prcfens  Se  autant  d'offrandes  qu’à  celle  de  Rome  , au  lieu  de 
crier  contre  les  pèlerinages,  il  y extireroit  pei^-être,  &;.en 
feroit  l’éloge  ; qlie  Dieu  les  a autorifes  par  un  grand  nombre  de 
njjirades  opérés  en. fa  veuf  de  ceux  quialloient  prier  fur  les  tpnx- 
bèàux  de'  Martyi^^SurquOi  jl  rapporte  .ce  que  Xtdru  Auguftip 
dit  dans  les  livres  de  la  Cité  d 'Dieu , dés  miracles  arrivés  en  plu- 
lïeurs  end'  oits  où  il  y avoir  des  reliques  de  faint  £ticniie  v & ce 
qu’on  lit  dans  les  Poemes  de  fai'it  Paulin , du  concours  dVtran-  .û  j -a  » 
* gefs  qui  alloiént  prier  luf  le  tombeau  de  fairit  jFclix  à Nolc.j  II 
cite  les  niâmes  aulorirés  8c  cetlc  de.Fprtunat  "pour  l’invc/icatk)*^ 
dos  Saints.  Apiés  qüoiji  conclut  en  difant  qu’il  pafoïi  par  toute^ 
lés  preuves' qu'il  à’ apportée  s , que  les  Salnics  Images , la 

Croix  du  Seigneur  & les  Reliques  des  Elus  de  Dieu  doivent 
être  révérées  par  les  Catholiques,  en  la  minière  qui  leur  con-, 
vient;  fans  leur  fitiificr  t i leur  déférer  un  honneur  divin ni 
un  culte  qui  n’dl  dû  qu’à  Dieu  ftul.  Il  s’étonne  qu’un  Evêque 
qui  a en  horreur  h Croix  de  Jçfus-Chrifl  puiircfiire  les  fonc-j 
dons  éce  éiiaftiq'ues , baptifer",  bénir  le  faint-Chreme,  impo*, 
fer  Ie^mlins,  donner  qi;clque'>  bénédiélions  ou  offrir  le  Sacri- 
fice, puiique,  fuivant  la  remarque  de  faint  Augunin(ar),  on- 
ne  peut  exercer  légîtirocrncnr  aucune) de  ces  fondions,  ia^. 
faire  le  ligne  de  la  C)r6ix.  Il  ne  voit  pas  non  plùscomm'"n’  on* 
peut  mettre  cet  Eyc«jue  au  nombre  des  Chrétiens,  lui  qui  mé— 

[>rife  & dé  efte  ce  qui  fe  fait  dans  l'Rglifc  Catholique.  Car  dans 
CS  litanies  & les  aunes  offices  de  l’Eghfe,  Claude  de  Turin  ne 
* Veut  faire  mémoire  d’aucun  Saint  , ni  célébrer  leur  Fête.  Il  dé- 
fend d’allumer  les  lampes  & Ks  cierges  pendant  le  jour  dans 
l’E  l'fe  , ou  de  baifler  les  yeux  à terre  en  priant,  ng.irdant 
cctiide  d’humilité  comme  un  manque  de  foi*qui  nous  eoftigne 
que  Dieu  cil  par  tout.  Il  commet  jTljoutc  Dungal,  plulieurs autres 
impiétés,  telles  que  je  n'ofe, les ' rapporter , quoique  je  les  aye 


(«1^  Htf  omnibtts  fuperi'b  compre  f%Ais  : TH  m in  ejui  , honore  » lau^, 
litnfît  a tertiiumè  & evid?»itiiTim^  patet , I 8c  gloria  Tua  infwnia  Ôc  venerabi- 
ptâuras  f^nâai , & fanâa'n  Domini  Cru-  i li.<  vafa , pro  ut '1ecA«nnp' beorum  à ^ 
cem  > & Tacrai  elrdonim  Dei  rclsquias,  delibus  8t  rellgrofîs  » falvâ  fide,  & non  fi- 
dignt  % cong  uis  hononbus  a Catholics  Aâ,honorenrur&amp)eâantur.DtiMcAL« 
& Onhodoxis  in  Deo  8e  propter  Deu’n  tom.  14.  B Psi*  p.  it|. 
y nmrioportere:  non  ut  f enheando  eis  Ta)  a cuiTiJiot » Trtfd.  n8«  imUm, 

Avinus  hopor  & cultus , Toli  Deo  omntnm  nmm,  f • 

Creatori  debiuu , Ht  à quoquam  defeten- 
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yj»  DUNGAL,RÉCLUS.  Ch.  XXXr; 
apprirespardesperfonnesvcridiques&dignesdefoi.  Cefl  poüc 
cela  qu'il  n flife  de  venir  au  Concile  des  Evêques  y difant  que. 
c’efl  unealTemblcc  d'ânes.  Mais  Us  font  trop  patiens,  & ils  ne 
dévoient  point  épargner  un  te)  homme  au  péril  des  âmes.  Voilà  y, 
continue  cec  Auteur , ce  que  j’ài  ramaEé  des  livres  iâints.  S’il  efi. 
befoin  de  Quelque  chofe  de  plus  pour  réfifler.à  cet  ennemi  y je 
le  ferai  - volontiers  avec  l’aide  de  Jefus-Chrifl..  Ce  Traité  eft- 
écrit  avec  affez  de  clanéÿ  tnais.d’un  ftyle  trop  diOus,  cc  qui 
le  rend  moins  prénânt; 

AaMtEcnu  IX.  Dom  Mabillon  dit  avoif  lu  dans  un  manurerk  de  fakm 
Remy  de  Reims  un  Poëme  en  vers  aaolliches(^) ,,  que  Dun* 
«l  avoit  fait  à la  louange d’Hildoard  Evcque.de  Cambrait. 
d’Arras,  & remarque  qu'il. ne  prenoit  d’àutFcs  qualités  que;.- 
celle  d'étranger.  Ce  Poeme  n’à  pas  encore  été. rendu,  public.  Oii< 
en  trouve  d autres  dans  le  Recueil.de  Dom  Manene.,  qui  ne: 
ponent  point  le  nom  de  Dungal(z)  , mais  qu'on  croit  pouvoir- 
lui  attribuer , parce  qu’ils  ont  oé  faks  i faint  Denys  fous  le  rogne.' 
de  Charlemagne , St  que  dans  quelques-uns  l’Auteur  fe.dic  é- 
nanger  Hibemois..  Le  manuferit  fur  lequel. Papire.MalTon 
donné  le  Traké*de  Dungal  contre  Claude  dp  Turin  , rapporte, 
un  petit  Poème  en  l’honneur  de  ce  Réclus  dans  le  tems  qu’il  vi>. 
voit  encore.  Iby  eft  dit  qu’il  avoit  eu  des  Difciplcs,  6e  qu’ilr 
lis  avoit  inftriMts  dans  les  faintes  Lettres.  Ce  Poeme  a été  donné..- 
ppr  Dom  M artene  (a) . Il  eft.en  vers  élegiaques.. 

I • J- 


3.  .Amul.iti  <.  f.-foÿ. 
6,4imfl.  CV./.ti  I. 
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RALITGAmE , EVESQÜE.  Ch;  XXXH;  55 

C tt  A P I T R.  E.  XXXII, 

HaUtgaire,  Evê^  âè  Camèrai  & Arras  \ Ebbmiy  Ar-^ 
chevêque  de  FAms  i Anfegifey  AbU  de  FonteneHe  i Fri- 
dugife , Abbé  de  Sam  Mardn  i Chrotàqt^  de  F oatenelle  ; ■ ; 

& Enaoldas  Nigellm  f Abbé., 

I.,T  E Siège  Epifcopal  de  Cambtat  le  trouvant  vacuit  ea  Faiîtwit^-. 

1 -J  817»  Hatlig^ire  fut  choUi-.  pourJe  remplir)  & pour  Evêque  pe 
gouverner  en  même-  teim  TE^ife  d'Atras  ),.uoie  alors  à 
ehé  de  Caaibrai(o).  Bbbon  Archevêque  de  Reims  qui  corh- 
noifloic  ion  zélé  8c  (a  capacité  , fe  ralToda  en  &a  2 pour  aller-' 
annoncerd’Evan^Jeen  Saxe&  m Baniwmarck.  - Leormiflîoa-' 
quoique -dd  peu  de  dorée  utile.  En  828,  Hatligaire 
env^é  en  ambaflàdeà  Gmftaotiiioplek  I/ànnée  fuivante 
il  aflilb  au.  Concile  que  1'^  tint,  a Paris  pour  la  réfonnâtion< 
deS' mœurs  du  Cieigé(^).  Deux  ans  après  il  fit  avec  Achard  ' 

Evêque  de  Noyoo  la  cranflation  du  coj^  de  laine  Monbolc,.  . 

Difeipie.  de  faist  Eurliry.,  8t.  fon  fucceileur  dans  le  gouverne- 
ment du  .MonaAere de Lagnyi(c).. D’autres  dKent  que  ce  fut: 

Conmienr  Halkgaire  tsounit  le  2 < de  Juin^ de  l'an  8t  i , . 
r il.  Il  comppTa  à la  priere.  d’Eobon  un  Pénitcnticl , .divile 
en*  dnq  livres.  Le  premier  traite  des  huit  vkes  capitauxi  Le. 
iecond  des  vertus  Le  troUiéme  de  l’ordre  des  pénirens,.. 
<r’eft-à-dire,.  des  régies  que  l’on  devoit  fuivre> dans  la  maniéré, 
de  leur  impofêr des  pénitences, de- lès  iiéconcilier,- Le  qua- 
trième des  pénitences  des  laïcs.  Le  dnqqième  de  cellm  des  dcrcs-  - 
Dans  la  fuite  Halitgaire  enajouta  un  Axiéine-riré  èntiémnene. 
du  Pénitentiel  Romain.  Il  contient  les  formules  de^priêres  que  ' 
ll£  vêque  ou  lePrétre-rèdtoit  fur  ceux  qu’ilmcttoit  en  pénitence  ; 

les  peines  qu’iLfalloic  impoler  pour  les  crimes  dont  ils  étoienc:: 
coupables..  Les  cinq  premiers  livres  fut^t  imprimés  à IngolAar  : 


. (mfGatU*  Ctrif.  ttm.  }.f,  io-  Flo-  ^ {e)  MABitxon.nm.z.  AStr.f.  6t4.~~ 

, (lê) Canisicc j «i».  aaM.r/,  im.  .1.x. 
' (>) D'o c H*s Ht,  (MH. A. rq;*  *7'*^  j /'!"  ■t.r..S8.  - . ^ 


Çî4  HALTTGAIRE,  EVESQUE.  Ch.  XXXîI. 
en  1604  parmi  les  anciennes  leçons  de  CanUius  : & le  lixiéme 
en  i6i6  dans  la  colletlion  de  Stevartius.  U a été  donné  de,  uis 
par  Dom  Hugue  Ménard  dans  les  notes  fur  le  Sacrameniaire 
de  faim  Grégoire,  & parle  Pere  Morin  à la  fuite  de  fr>n  Trai  é 
de  la  Péniteme.  Mais  ce  livre  eft  beaucoup  plus  court  dans  ces 
deux  éditions  que  dans  celle  de  Scevarcius.  M.Banafge  en  fai- 
fant  réimprimer  en  172^  les  leçons  de  Caniiius , y a ajouté 
ce  (ixiéme  livre  tant  de  l’édition  de  Stevartius  que  ^ celle  de 
Dom  Ménard.  Les  fix  livres  ont  été  inférés  dans  le  quatorzième 
tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères  a Lyon  en  1^77  : mais  dans 
les  éditions^recédentes  de  la  meme  Bibliothèque  , on  ne  trouve 
que  les  ci  iq  premiers  félon  qu’ils  ont  été  donnés  par  Caniiius. 
Ils  font  précédés  de  la  lettre  que  l'Archevêque  Ebbon  écrivit 
à H ilitgaire  pour  l’engager’ à compofer  ce  Pénitemkl.  tbbon 
convient  que  quelque  envie  qu’il  eut  eue  d’en  compofer  un  lui- 
même  , il  ne  l’avoir  pj , parce  qu’accablé  d’affaires , fon  tems  ctoic 
trop  partagé.  Ce  t|ui  lui  faifoit  délirer  un  nouveau  Pémtentiel 
c'e't  qu’il  s’en  étoit  répandu  plufreurs  de  faux  St  qui  étoiênt  fi 
différent  entre  eux ,, qu'il  t'toit  difficile  de  fe  fixer  dans  l’ufage 

3UC  l’on  en  devoir  faire.  Il  ne  dit  rien  dans  ta  lettre  du  Décret 
U Conc  le  de  Paris  en  829  , touchant  ces  faux  Pénitcntiels, 
& H.ilirgaire.n’en  dit  rien  non  plus  dans  fa  lettre  à Ebbon, 
qui  fort  d’Epître  dédicatoire.  Son  ouvrage  eft  , à proprement 
parler,  une  compilation,  à laquelle  il  a donné  la^orme  d'un  Pé» 
nitcntiel.  U rap, relie  a la  marge  tous  les  écrits  dont’il  s’eft  lérvi 
pour  le  compolcr.  Ce  font  ou  des  Canons  des  Conciles , ou  de» 
Epîtres  Décrétales  des  Papes,  ou  des  Epîtres  Canoniques  de» 
Peres,  ou  des  paffi^es  de  l’Ecriture,  ou  des  témoignages  des 
anciens  Ecrivains 'Eccléfiaftiques.  Nous  remarquerons  qu’en 
parlant  dans  le  irollîéme  livre  dr*  ce  qui  eft  dk  dansTEpître  de 
faint  Jacques  de  ThuPe . Sr  de  la  prière  pour  lès  malades,  Ha-' 
li^airé  enfeigne  qu’il  faut  que  cette  huile  ait  été  confacrée  par 
l’Evéque;  que  c’eft  à PEveque  à en  oindre  les  mtlales , mais 
plus  fouie  « aux  Prêtres  à caufe  des  grandes  occupations  des 
Evêques  ; qu'ob  nC'doh  pas  répandre  de  ceite  huile  fur  les  pé- 
nfens , parce  que  c^•ft  ün  genre  de  Sac  remens , St  qu’on  n’en 
doit  pas  donner  un  à ceux  a qui  l’on  rcfulé  les  autres  (e). 


(r)  PtrPÎtrntibus  illud  Tundî  non  potpft,  | uniim  g'niu  potanr  pofTr  concedi  t Hâ~ 
quia  grnui  rft  S^Kramerd.  Nam  qiiibui  j iircAklvt , m Parniuimali , 4H.  ],  t,  i6. 
(Cliqua  Sacmaenta  ncfaottir , quomodo  | ' * ; 
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EBBON  , ARCHEVESQUE.  Ch  XXXTI. 

III.  A 1j  fuite  des  cinq  premiers  livres  de  ce  l'énitenticl, 

Canilius  en  a donné  un  autre  fous  le  nom  du  meme  Au:eur 
quoiqu'il  ne  le  portât  point  dans  fon  manufcrit(/).  11  eft  com- 
pofe  d'une  petite  inBrudlion  pour  le  Minière  de  la  pénkcnce  ,t 
de  quelques,  prie  res  qu’il  doit  réciter;  d’une  lettre  du  Pape 
, ^ Hormifdis,  & de  plufieurs  fragmens  ou  extraits  des  Ecrits  de 

Julien  Pomctc,  de  faint  Grégoire  le  Grand  , de  faint  Ilidore' 
de  Se  ville  Sc  de  faint  Fruâueux.  On  lui  a donné  place  apres  le 
Pénitenticl  d’Halitgaire  dans  toutes*les  Bibliothèques  des  Pères, 
iinpirimécs  depuis  1604,  excepté  dans  celle  de'7^]fon.  La 
clirtÿtiqued’Alberic  fur  l’an  8 y o , parle  d’un  ouvrage  d’Halit~ 
gtàre  qui  avoir  pour  titre:  De  la  vie  des  Frittes.  Il  paroît  que 
ceft  le  même  que  Dom  Martene  dit  avoir  vû  dans  unmanuicric 
de  l’Abbaye  de  faint  Mathias  à Treves(g).  Ce  Perc  ne  l’a 

n‘  it  rapporté  dans  fa  Colleâion  : il  s’eft  cornenté  d'en  donner 
elTcin  & de  remarquer  que  l'ouvrage  eft  divifé  en  quatre* 

Livres,  dans  lefquels  l’Auteur  traire  de  la  Vie  & des  qualités' 
des  Evêques  & des  Prêtres  chargés  du  foin  des  âmes  ; de  la 
rréceftité  & de  l’utilité  de  la  pénitence  ; de  l^origioe  des  péchés 
capitaux , des  pénitences  qu’il  faut  impofer  aux  coupabiw  : le  tourc 
faivant  les  Décrets  des  Peres  & des  Conciles. 

IV.  Ebbon  à qui  l’on  voit  que  le  Traité étoit  adrelTé , avoir  Etix»'.  -^r- 
été  élevé. dans  le  Palais  avec  l’Emperegr  Louis,  dont  il  êtoit 
frère  de  lait.  Li  beauté  de  fon  efprit  & fes  progrès  dans  les  étu- 
des, le  firent  aimer  de  Charlemagne,  qui  le  mitaufervice  de 
fon  fils , lorfqu’il  lui  donna  le  Royaume  d’Aquitaine.  Louis 
s’-en  trouva  fi  bien.,  qu’il  le  choifit  pour  fon  Bibliothécaire.  Kb- 
ban  èmbnafta  l’état  Kccléfiaftique ; & il  étoit  Abbé  lorfqu’il  fut 
éld  Archevêque  «de  Reims  à la  plice  de  Vulfaire  mort  le  i8 
d’Aoùt  de  l’an  816.  Vers  l’an  822 , il  fit  un  voyage  à Rome 
pour  demander  au  PapeiPafchal , million  pour  prêcher  la  foit 
dans  le  Nord.  Cela  lui  fut  accordé.  Sa  miflion  eut  du  fucccs. 

• Il  convertit  & baptifa  un  grand  nombre  d’Infidéles,  ayant  pour 

* compagnon  de  fes  travaux  Halitgaire  Evêque  de  Cambrai.  II. 
fit  dans  la  fuite  un  perfofinage  bien  différent.  Lothaire  s’étoit^ 
emparé  de  l'Empire  après  lavoir  ôté  à Louis-le-Débonnair^ 
fori  pere;  :Pour  fe-fâfre  reconnoître  d’une  maniéré  authenriqiléP 
il  indiqua  un  Parlement  général  à Compiegne  pour  le  premier^ 
)QUjt.d'Oâobrc..  de  l’an  8)  3.  11  s’y  trouva  plufieurs  Eyeques,.* 

■ ' .1  ,t-r.  ' I ^ f>',  - 

{Ji  Camisiui  , itfi.  I J).  émftif.  CttltS.  tmm.  U ftg.fài 
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^1^6.  EBBOU, 

ayant  à-leur  tête  Ebbon.  Ils  fugererent  aux  Miniftres  de  Laiêhn« 
re  de  faire  acculer  Louis-Ic- 1 é'aonnaire  devant  une  afTembiée 
d'Evêi^Sf  Abbés  & de  Seigneurs , d’avoir  commis  plufieurt  • 
.^hés  contre  les  intérêts  de  l'EglHe  & del'Erat-;  dilâiic  qu’on- 
liiiie  on  mectroit  ce  Prince  en  pénitence  publique  & canonique 
pour  le  relie  de  fa  vie , afin  qu'il  ne  pût  <amai$  porter  des  armes 
ni  fejmêlcr  des  affaires  publiques.  Les  Guons  i*avoient  ainli 
décidé  à l'égard  des  pénitens  : & c'eft  pour  cela  qu’aucun  Sou- 
verain n'avoit  encore  étéloumis  à cette  pénitence  oubique,  du 
moins  cnPrance.  L'expédient  propolé  fut  ag^ée,  & l’Empe- 
reur Louis  aceufé  devant  une  affcmblée  d'£véques  ^ qui  fc  tint 
à SoilTons  au  jour  marqué.  Ebbon  comme  Métropolitain  dé  la 
Province  préfida;  6e  Louis  proflerné  par  terre  fur  un  cilice 
devant  l’Autel  (ut  oblige  de  confelTer  tous  les  prétendus  crimes 
dont  on  l’accufoit , & qui  étoient  marques  fur  un  papier  que  les 
Evêques  lui  avoient  donné.  Après  qu’il  eut  fait  la  confcfllon  , 
en  lui  accorda  la  pénitence & de  fuite  on  lui  fit  quitter  l'épee 
6e  prendre  i’habit  de  pénitent , c’eft-à-dirc , une  efpèce  de  fac 
ou  de  cilice  qu’Ebbon  lui  mit  fur  les  épaules.  Ce  Prince  ne  de- 
meura patdong-cems  dans  l’état  violent  où  fon  fils  Lothaire  l'a- 
voit  réduit.  Louis  & Pépin  fes  deux  autres  fils  lui  rendirent  U 
liberté;  & Ebbon  qui  s’étoit  joue  de  la  Maiefté  Impériale  fous 
preeexte  de  zélé  pour  l'obrervation  des  Canons  , fiit  arrêté  6e 
mis  en  prifon  dans  l’Abbaye  de  Fulde.  Il  y refia  depuis  le  mois 
de  Mars  854,  jufqu’au  mois  de  Février  de  l’année  fui  vante  8 j 5 , 
qu’on  i’en  tira  pour  le  conduire  à Thionville  où  l’Empereur 
Louis  tenoit  un  Parlement.  Ebbon , comme  le;aucres , confelFa 
publiquement  qu'il  avoit  porte  un  jugement  injufie  contre  l'Em- 
pereur fon  maîcre(A)  , en  le  foumettanc  à la  pénitence  publique'; 
avoua  quil  avoit  été  injuficfocnt  dépolc,  8e  donna  une  dixla- 
ration  loufcrite  de  fa  mam  parlaquel  e il  reconnoifibit  qu’il  avoit 
été  juficment  rétabli  dans  la  dignité  Impériale.  Tout  cela  n’em- 
pccha  pas  qu’on  ne  fît  le  procès  à Ebbon.  11  fut  jugé,  6e  dépofé 
pr  les  Juges  mêmes  qu’il  s’éioit  choifi.  Lothaire  étant  devenu 
maître  de  l’Empire  après  la  mon  de  L'huis- le- Débonnaire  en 
840  , fit  abloudre  Ebbon  pr  vingt  Evêques  dans  le  Palais  ' 
d’ifigclhcim  auprès  de  Vorms(ilt).  Et  en  vertu  de  cette  abfolu- 
tion  il  fut  rétabli  folemncllcmcnt  dans  fon  fiiége  le  (ixiéme  de 
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ARCHEVESQUE  DE  Reims.  Ch.  XXXir. 
décembre  de  la  meme  année.  Il  n’y  demeura  paWibleque  pen- 
dant un  an , ayant  été  obligé  d’en  lortiren  841  par  ordre  du 
Roi  Charle  le-Ch  luve , contre  lequel  il  s'étoit  joint  avec  l’Em- 
pereur Lothaire.  Il  illa  à Rome  elpcrant  obtenir  fon  rétabiiffe- 
ment  par  l’autorité  du  Saint  Siège,  à la  recommandation  de 
l’Empereur  Lothaire.  Mais  le  Pape  Serge  ne  voulut  point  y 
conlentir.  Ebbon  fe  voyant  donc  hors  d’elpérance  de  pouvoir 
rentrer  dans  Ion  Siège  , accepta  l’Evêché  d’Hildesheim  en  Saxe 
que  Louis  R.oi  de  Bavière  lui  donna  du  conlentemcnt  des  Evê- 
ques Sc  du  Pape.  Il  en  jouir  julqu’à  la  mort  qui  arriva  en  85  i . 

V.  Ebbon  étant  à Thionville  en  8^5  , avoir  donné  aux  SonApol* 
Evêques  qui  s’y  trouvoi.  nt  un  libelle  ligné  de  fa  main  , où  U 
difoit  que  reconnoilTint  la  fragilité  & le  poids  de  fes  péchés, 
il  avoir  pris  pour  Juges  & pour  les  ConfelTcurs  tels&  tels,  8e 
leur  avoit  fiit  fa  confelTion  linceve  (/)  , cherchant  le  remede  de 
la  pénitence,  & le«falut-dc  fon  ame.  C’étoienr  Ayoulfe  Ar- 
chevèque  de  Bourges  , Badurade  tvêque  de  Paderbone  8e 
Modoin  Evêque  d’Àu  un,  8e  qu’il  renon-jOit  au  miniftere  Epif- 
cop  il , dont  il  fe  rcconnoilToit  indigne  pour  le'  péchés  qu’il  leur 
avoit  confelfé  en  fecret  ; aHn  que  l’on  piit  confacrer  un  autre 
à fa  place  , qui  gouvernât  dignement  l’Exilé  de  Reims.  Il 
ajoutoir  qu’atîn  qu'il  ne  pût  jamais  faire  au  une  réclamation 
pour  y rentrer , il  avoit  fouferif  ce  libelle  de  fa  main.  Dans  la 
Ibulcription  il  le  qualihoit  Ebbon  ci-devant  Evêque.  Sur  cette 
déclaration  qu’il  préfenta  lui-  même  à l’alTemblce  de  Thionville 
8e  qu’il  conhrma  de  vive  voix  , il  avoir  été  privé  du  miniftere 
Epilcopal  ; miis  étant  rentré  dans  fon  Siège  en  840  par  l’au- 
torité ae  l’Empereur  Lothaire , il  crut  qu'il  devoir  juftifier  fa 
conduite.  Il  publia  donc  une'apologie  qui  eft  imprim'e  dans 
le  feptième  tome  du  Spicilege(;»)'.  Il  y fait  mention  de:  la 
miiïion  dans  le  Nord'^  de  fonexpulfion  dcl’Eglifc  de  Reims, 
des  fept  années  de  prifon  ^u’il  palTt  à Fulde  , de  fon  rétabliffe- 
ment  dans  fon  Siège  par  Lothaire,  de  fon  abfolutiot  à Ingel- 
heim;  puis  venant  à l’a^e  de  renonciation  qu’il  avoit  donné 
aux  Evêques,  étint  à -Thionville,  il  foutient  qu’il  m’avoiti  pû 
être  canoniquement  depofé  en  vertu  de  cette-  rcnonciaiioity 
parce  qu’il  ne  l’avoit  faite  que  par  force , ér.ant  dépouillé  de  tou» 
fes  biens,  prifonnicr , & aflucllemenr  malade;  iju’on  ne  pou- 
voir point  te  prévaloir  de  ce  qu’il  s’y  étoit  reconnu  indigne  de 
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EBBON,  ARrHEVESQUE.  Ch.  XXXTI. 
l'Épifcopat  , puirqu’il  nur^^uoit  les  memes  fentimens  d'humitiré 
dans  cous  tes  autres  écFk&;  qu’il  n'avoic  été  convaii  eu  d’aucun 
crime  qui  méritât  k-  depofition  j qu’il  'l’cnavoknon  plus  déclaré 
aucun  pour  lequel  il  dût  être  depoié  ; 8t  que  comme  on  ne  peut 
dépoter  un  kveque  kns  avoir  été  convaincu  dans  une  ^ rocé- 
dure  canonique , il  ne  peut  auffi  akuidonncr  (on  EgUte  ians 
lie  contrneemeni  de  ton  p<.  uple.  Il  ajoutoit  que  Icpr  années  de 
prilbn  étoic  un  temps  fuBilanr  pour  expier  les  péchés  qu'il  avoic 
confefles  en  iecret  a les  Cottfcffcursj  que  l’Eglile  avoli  cou- 
tume d’accorder  le  p trdon  aux  pénitens  a^  rès  ce  terme  ; que  le 
*4..^  : ’ ■ ^ Publicain  en  confefTant  fcsf.uues  en  avoir  obtenu  k rcmithon  ; 
- €}uc  David  par  un  repentir  d’un  moment  avoir  efEicé  ton  crime  , 
que  laine  Pierre  avok  auffi  en  un  moment  obtenu  le  pardon  du 
fien.  Uconcluoit  r^’ayani  trouve  vacante  l’Eglile  qu’il  n’avoic 
quitté  que  par  violence,  il  avoir  pû  y rentrer , par  l'autorité 
cki prince  régnant étant  rappelle  par  les  faints  ordres,  c’cll-à- 
dire,  par  les  Evêques  de  k Province  & le  Clergé  de  la  Ville. 
Lkéle  de-  rétablinèmem  donné  par  l’Eànpereur  Lo:hairc  fe 
trouve  avec  l’apobgie  d’Ebbon  dans  le  feptiéme  tcane  des  Con- 
ciles ♦ Ibufcritdctousles  Evêques  dcl’affembléc  d’lniielhcim(n). 
Il  fut  lu  à haute  ^ix  par  Roihade  Evêque  de  SoilTons  (e) , le 
Jour  qu’Ebbon  rentra  dans  l'on  Eglife.  Les  Ocres  que  cet  Evê- 
~ que  ordonna  à Ion  retour,  6c  dont  l’ordination  fut  contelice 
par  Hincmar , font  dans  leur  mémoire  apologétique  k delcrip- 
rion  de  k pompe  avec  laquelle  Ëbbon  fut  reçu  à Reims , tant 
de  k pan  du  Clergé  de  cette  Ville  & des  Evêques  de  la  province 
eu  de  leurs  députés , que  de  la  part  des  laïcs  des  deux  iexes  qui 
allèrent  au  devant  de  lui  tenant  des  palmes  & des  cierges  allumé  ^ 
en  chantant  les  louanges  de  Dieu.  Ils  ajoutent  que  cet  Evêque 
voulant  faire  confirmer  fon  rérabliffement  par  le  Saint  Siège  ». 
fit  un  voyage  à Rome,  ou  en  cfTct  le  Pape  Grt^oirc  le  reçue 
avec  beaucoup  de  bonté , & le  confirma  par  l’autorité  Apoftio- 
liqoe  dans  la  pleine  jouiflance  de  fon  Siège.  On  ne  lit  point 
ailleurs  cette  circonftance  : mais  il  étoit  de  l'intérêt  de  ces  Clercs, 
éc  montrer  que  te  Pape  avoir  luHmcme  rétabli  Elabon.  Cela 
oc  ürrvok  pas  pour  la  défenfe  de  K ur  caufe.  Ils  parlent  encore 
de  fatraofktion  au  Siège  Epifco^>ai  d’Rddesh  im.  On  ne  peut 
gueres  douer  qiTEblwn  n’ait  eu  pan  à ce  Mémo.re  ; il  a été 
publié  par.  André  DucheCne  dans  le  leçon  J tome  de  Ion  Recueil» 
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âTaris  Toutes  les  ddinarchcs  cju’Ëbbon  & les  Clercs 

qu’il  avoir  ordonnés-Hrent  pour  leur  iuftifacation  ajepuis  fon  re- 
tour n’en  impoferopt  point  aux  Evêques  des  Conciles  de  Paris, 
en  847  , & de  Soiflbns  en  8 5 } • La  dépoficion  d’Ebbon  y fut 
conHrm«5e  & on  déclara  milles  ces  ordinations.  Flodoard  8c 
après  lui  Dom  Marlot  rapprtem  deux  petites  pièces  que  l’on 
croit  être  de  la  feçon  d'Ebbon  (p)  : l’une  eft  l'épitaphe  d’Hi- 
miltrude  fa  mere,  & l'autre  eft  une  infeription  qui  reprêfente 
le  couronnement  de  l’Empereur  Louis  parle  Pape  Etienne. 

VI.  C’eft  à Anfegife  que  l’on  eft  redevable  du  premier  Re- 
cueil des  Capitulaires  de  nos  Rois.  Il  étoit  "fils  d’Anaftafe  & 
d’ Himilrade  qui  le  mirent  dans  le  Monaftere  de  Eontcnelle  pour 
y être  élevé  fous  les  yeux  de  TAbbé  Gervold  fon  parent  (7).  Il 
y embrafta  depuis  la  pr^eflion  monaftique  lit  de  grands 
progrès  dans  les  Lettres  divines  & humaines.  Le  Roi  Charles 
a qui  Gervoldc  le  fit  connoître,  lui  confia  i’adminiftration  de 
plufieurs  affaires  importantes  dont  il  s’acquitta  avec  fuccès.  Il 
eut  auffi  la  confiance  de  Louis  le  Débonnaire , & reçut  de  ces 
deux  Princes  phiTreufs  Abbayes,  fes  unes  pour  en  prendre  l'ad- 
miniftration , les  autres  à titre  ‘de  bénéfice  : mais  il  en  employa' 
les  revenus  à l'avantage  même  de  ces  Monafteres , enlortc  qu’il 
pouvoit  en  être  regardé  comme  le  fécond  Fondateur.  Il  ne  s’ap- 
pliqua pas  moins  a y faire  revivre  la  difeipline  monaftique;  8c* 
afin  de  pourvoir  à l’inftruêHon  des  Moines , il  en  fournit 'les  Bi- 
bliothèques de  quantité  dc'bons  livres.  Ce  fut  donc  autant  par; 
reconnoiffancc  que  par  lerefpt  él  qu’il  portoit  aux  deux  Princes 
fes  Bienfaiteurs  qu’il  raffcmbla  leurs  Capitulaires  épars  de  côté 
8c  d’autre  fur  des ‘feuilles  volantes '(r).  Il  envifagea  aufli  dans 
fon  travail rutilité  que  l’Eglile  8e  l’Etat  pouvoient  en  retirer  (j). , 
II  divifa  fon  Rccueil-en  quatre'Lîvres:  mit  dans  le  premier  les. 
Capitulaires  de  Charlemagne  fur  les  matières  E-edéfiaftiques  : 
dans  le  fécond , ceux  de  Louis  le  Débonnaire  fur  les -mêmes  ma4’ 
tieres:  dans  le  troifiéme  , les'CapitulairesdeCharlesfur  les  ■ma- 
tières civiles  : & dans  le  quatrième  ceux  de  Louis  fur  de  fcmbla- 
bics  fu|Cts.  H ajouta  à •ccquatricmeEivre  trois  Appendix  où  il* 
fit  entrer  les  Capitulaires  imparfaits  de  cesdeux  Princes  &jceux 
qu’ils  avoient  répétés.  Le  Recueil  d’Anfégifc  futdinprinifi  4 Pa- 
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ris  en  1588  par 'les  loms  de  M.  Pitnou  .avec.la  Coilcdion  de 
Benoit  Diacre  'de  l’Eglile  de  Mayence.  Ce  qui  fait  un  Corps 
,dc  Capi'ulaires  divafés  en  lepi  Lwres.  On  geut  voir,  les  autres 
éditions  dans  l’article  de  ClurI,  magne  Triihcm.  attribue  qcel- 

3ues  autres  quvrages  a Anlégifc  (r ) ; ,ro.âs  on  ne  les  coniioit  point 
'ailleurs.  On  ttuuyedans  le  troiliéme'  oine  duSpici.egc  une 
panie  de  ion  tedament  («):,  & une  Conduution  qu'il  a. oit  taice 
pour  pourvoir  aux  bel  iins  des  Mornes  de  Fonteoel  c.  Ce>  deuK 

Eâeces  ont  été  réimprim  es  dans  les  Boli  mailles  au  20  de  Juil- 
et , & dans  les  Ades  de  I Ordre  de  laint  Benoit. 

Vlli  Akuin  en  re.enant  d'An^i. terre  en  France,  emmena 
avec  lui  un  de  le$  dilciples  nommé  Frivligilé  , connu  parmi  les 
S^avans  de  Ion  liécle  tous  le  nom  de  Natnanael.  ,Cc  fut  a lui 
qu’il  adrelTa  les  qucdions  fur  la,rrinitc,  & le  Conmentaire  lur 
l’Eccléfiaftc.  Thcorlulfe  d'Orléans,  pirle  de  Fridug>lc  dans  un 
de  les  Poèmes  (a'),  Sc  lui  joint  un  autre  difcipic  d'Alcuin  num^ 
0)é  0;uUc  qui  n’cft  point  connu  d'ailleurs.  Fridugile  iucceda 
à ion  maitrç  dans  le  gouvernem  nt  de  l’ Anbaye  de  Uint  Mai  tin 
de  Xüurs  ; mais  il  ne  lijut  nas  y maintenir  la  régularité  (y) , en- 
Iprte  qpc.Uii^  fon  adm.nidration  les  Moines  de  ce  iV^onadere 
((hangcrenc  de  mœurs  & d'habits  pour  mener  la  vie  des  Clu-, 
noines.  Cela  arriva  auditôt  après  la  mort  de  Charlemagne.  Fri- 
dugiie  fouicrivit  le  premier  entre  les  Abbés  au  tedament  de  ce 
Erioce  en  81 1.  (z)(;  Louis  le  Débonnaire  le  fit  Ion  Chancelier 
ayec  un  nommé  Theqton , & lui  tjo  ma  en  810  l’Abbaye  de  S.. 
Bertin  , où  ^ co.Time  à Toi^rs  , il  latda  abolit  tous  les«cxetcice& 
delà  vie  monadique  (a).  Sa  facilité  pour  le  rélâchement  de  la. 
difeipline  (Â) , le  fit  encore  choilir  pour  Abbépir  les  Moinci 
de  Cortnêri , à qui  PEropereur  Louis  avoir  accordé  le  droit  d’e- 
leé^ioa.  il  eut  une  dirputo  littéraire  avec  Agobard  Archevêque 
de  Lyon,  qui  lui  ^uira  des  repro.'hci  de  la  paa  dc.ee  Prélat,, 
qu’il  avok  cculpré  fivcc  trop  d'aigreur.,  Nous  n'avons  plus  cet. 
écrit;  mus  fi  l’on  en  croit  Agoùaid , Fridugife  y avoir  avancée 
pluficars  erreurs , cnn  c ‘autres  que  Jtfas  Ch  id  avoir  pouffé  Ion. 
humilité,  jufqu’a  recottinpiirc  qu'il  étoit  comme  les  autres  hom- 
y 'jHy,  !-•  ’ ^ Il 
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rws  fujet  à le  rromper  ; que  lésâmes  ont  cic  créées  en  un  cer- 
tain lieu,  avant. d’être  envoyées  dan^  les  corps  pour  Icsanin  crj 
& que  la  vérité  nV  (I  ^ as  la  meme  clioie  que  DieU.  Il  nous  relie 
de  Fridugilc  une  Lettre  adrellée  aux  grands  üeigneurs  de  la 
Cour  de  Char  cmigne,  dans  laqu.lle  il  le  quaiihe  Diacre.  M. 

B duze  l’a  donnée  dans  le  premier  tome  de  les  Mélanges , a Pa- 
^i^cn  <678  (c).  Fridugilc  y traite  du  néant  & des  té.iébrcs  , 
l’une  des  qucllionsquc  les  içavansagitoicnt  alors  : mai^  il  la  traite 
d’une  maniéré  purcm.  ne  philofophiquc,  & s’cHbrcc  de  montrée 
que  le  néant  & les  ténèbres  font  quelque  chofe  de  réel^  & non 
pas  une  fimplc  privation.  Scs  railonnemens  ne  font  la  plupart 
que  dcsfophilmcs.  Ce  qu’il  dit  de  plus  propofab  e pour  appuyer 
Ion  ientiment  , c’ed  que  l'Ecriture  alFurant  que  les  téoébres 
étoient  lur  la  lace  de  l’abime  , il  fuit  delà  qu’elles  cxlHoicnt 
véritablement , parce  qu’on  ne  dit  point  d’une  chofe  qui  n'cxille 

K$,  qu’elle  eft.  Fridugilc  mourut  en  8^4  apres  avoir  ppflcdé 
Vbbaye  de  faim  Martin  pendant  trente  ans  (</)► 

, VII L Haimin,  autre  difciple  d’Alcuin  fo  fit  Moine  dans  le  lîniniin, 
Monade-re  de  faint  Vaad  à Arras.  11  y fut  élevé  à la  Pre^trife  , 

& chargé  d’cnleigncr.  Il  eut  pour  difcip'.c  Milon  Moine  d’El- 
pon  ou  de  faint  Amand  , auteur  de  la  vie  de  ce  Saint.  Milon  < 
la  dédia  à Haimin,  qui  l’approuva.  Elle  fut  audi  approuvée 
d’Hincmar  Archevêque  de  Reims.  Ce  fut  donc  au  plutôt  en  845, 
puilque  l’é  eôion  d’Hinemar  fc  fit  en  cette  année.  Cependant 
Valere  André  met  la  mort  d’Haimin  en  8^4.  (e).  Si  on  ad- 
met cette  époque , il  faudra  dire  que  les  deux  approbations  don- 
nées à la  vie  de  laint  Amand,  ont  été  données  en  didéreTist<  ms; 
que  Haimin  f approuva  avant  l’an  8 34,  & Hincmar  .«près  qu'il  t 
çut  été  fait  Archevêque  de  Reims.  Nous  avon-»  d’H.iimin  une 
relation  des  miracles  opérés  pr  l’inren  ellloiv  de  fiint  Vaad , à 
Arras , pendant  qu’H  imin  y exerçoit  l'office  de  Saerida  n >'  un 
dilcours  qu’il  pr  nonça  le  jour  de  la  Fête  du  Saint  ; 8c  une  Let- 
tre. de  remercimcnt  a Milon,  qui  lui  avoir  dédie  la  vie  de  laine 
Amand.  Cette  vieed  envers  f cioiqucs  & divdée  en  qu  tre  Li- 
vres. Milon  fit  encore  deux  diliours  a la  ouange  de  ce  Saint. 

Toutes  CCS  pièces  om  e'té  recueillit  s pat  les  Bollandidcs  & in-  - 
iérées  dans  le  premier  tome  de  tévrie-r  (f). 
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54*  CHRONIQUE 

Chronique  IX.  La  Chronique  de  Fontencl  e e(t  intéreffante«on-feule- 
deFonteneiic.  qyj  regarde  Thiftoire  particulière  de  ce  Moriafte* 

re  j mais  encore  pour  celle  de  l’Eglile  de  France  & de  la  Pro- 
vince de  Normandie , où  il  eft  connu  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  laine  Vandrille  dans  le  Diocèfe  de  Rouen  (g).  Il  a été  long- 
tems  comme  un  Séminaire  d’Evêques:  on  en  tira  pour  l’Egliie 
de  Reims  y d»  Sens,  de  Lyon , & plulleurs  autres , & il  fournit 
un  Apôtre  à la  Friîc.  L’Auteur  de  cette  Chronique  n’ell  point 
connu  : mais  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  été  Moine  de  Fon- 
tenelle.  U commence  fa  Chronique  à faint  Vandrcgifile  Fon- 
dateur de  ce  Monaftere , & l’a  fini  à faint  Anfegife  qui  mourut 
au  mois  de  Juillet  de  l’an  853.  Ce  qui  fait  un  elpace  d’environ 
deux  cenrs  ans.  Sa  Chronique  telle  qu’elle  a été  donnée  dans 
le  troifiéme  tome  du  Spicilége , eft  précédée  d’un  fragment  qui 
contient  la  généalogie  de  faint  Arnoul  &de  faint  Vandregifile 
fon  neveu  («).  Il  eft  vHîble  quelle  aéré  placée  à la  tête  de  cette 
Chronique  par  quelque  Copifte , comme  pour  lui  tiyvir  de  Pré- 
face. Car  il  n’eft  pas  vraifemblable  que  le  même  Auteur  , après 
avoir  donne  la  généalogie  de  faint  Vandregilil;,  l’eut  répétée 
un  moment  après.  D’ailleurs  celui  qui  a fait  la  généalogie  de 
faint  Arnoul  pouffe  fon  hiftoire  jufque  vers  l'an  885.  D’où  il 
paroît  qu’il  écrivoit  plus  de  cinquante  ans  après  l’Auteur  de  la 
Chronique  de  Fontenelle , qui  marque  clairement  qu’il  écrivoit 
fous  le  rogne  de  Louis  le  Déoonnatre  > ainfi  avant  Tan  840  , au 
quel  ce  Prince  mourut.  Son  ouvrage  eft  divifé  en  feize  chapi- 
tres , dont  chacun  contient  l’hiftoirc  particulière  d’un  Abbé  de 
Fontenelle.  Il  ne  parle  pas  de  tous  les  Abbés  de  ce  Monaftere, lôic 
à caufe  qu’ils  n’avoient  rien  fait  de  remarquable,  foit  parce  que 
l'auteur  n’en  avoir  rien  trouvé  dans  les  Mémoires  de  l’Abbaye. 
On  voit  parle  déiml  qu’il  fait  des  Livres  que  plufieurs  d’entre 
eux  avoient  recueillis  pour  y former  une  Bibliothèque  , qu’elle 
devoir  être  rrès-confidérable , tant  par  rapport  aux  Livres  faints 
que  par  rapport  aux  Ecrits  des  Pores  de  tous  les  ficelés  , & par 
rapport  encore  amé  Livres  qui  traitoient  des  Belles-Lettres.  Il 
eft  rcmarqw  dansTarticle  de  faint  'Vandregifile qu’en  fondant 
fon  Monaftere  de  Fontenelle  , il -bâtit  trois  Eglifes  ,Tunc  en 
l’honneur  de  faint  Pierre  , qui  avoir  deux  cents  quatre-vingt- 
dix  pieds  de  longueur  fur  trente-lcpt  de  large  , une  autre  en 
l’honneur  de  faint  ^ul , & une  troifiéme  fous  le  nom  de  faint 
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Laurent;  qu'il  envoya  à Rotnc  demander  des  R enques  pour  en 
meure  dans  toutes  les  trois  (;)  ; que  le  Pape  Viralicn  lui  en  en- 
voya, & qu’auiTKÔt  qu'elles  (urent  anivées,  Dadon  Evêque  de 
Rouen  vint,  à ki  p'iere  du  faint  Ablx- , confacrer  ces  Egides  , 
êe.  mk  les  Reliques  fur  les  Autels,  Celiû  de  KAbbe  Wandon 
porte  qu^ctant  devenu  aveugle  dans  un  âge  fore  avance  , il  fe 
démit  du  gouvernement  entre  les  mains  du  Prévôt  du  Monaftere 
avec  le  conlénccment  général  des  Moines  (k)  ; & qu’ayant  en- 
voyé au  Roi  Pépin  pour  demander  la  confirmation  de  cette  élec- 
tion , ce  Prince  l'accorda  •,  que  "Waiadon  olfroit  chaque  jour  le- 
Sacrifice  de  la  MefTe  jufqu’à  ce  qu’il  devint  aveugle.  Auftrul- 
phe  fon  fuccefl'cur  bâtit  une  Egide  en  Ihonneur  de  faint  Geor- 
ge Martyr , où  il  mit  une  particule  de  la  tête  de  ce  Saint.  L’Au- 
teur de  la  Chronique  dit  qu’il  s’y  faifoit  encore  de  fon  tetns  beau- 
coup de  miracles  (/).  L’Abbé  Gervdd  fit  par  dévotion  le  voya- 
ge de  Rome  fous  le  Pontificat  d’Adrien  Ce  fut  apparemment 
en  cette  occafion  qu’il  rapporta  à Fontenelle  l’Antiphonierde 
l’Egide  Romaine  (m).  Mais  il  cnrichk  la  Bibliothoque  de  fon 
Monaftere  d’un  grand  nombre  d’autres  livres  : & il  y établit 
une  Ecole  pour  nnftruêfion  des  Moines,  foit  dans  les  Belles- 
Lettres  , foit  dans  léchant  de  l’Eglife.  Saint  Anfégife rétablie 
la  difciplinc  monaftique  dans  (bn  Monaftere  ; & fie  venir  à cet 
effet  de  l’Abbaye  de  Luxeu  dont  il  avoir  été  pourvu  prr  Louis; 
le  Débonnaire,  des  Religieux  cniignans  Dieu,  cxaâs  obrerva- 
vateurs  de  la  Réglé  pour  la  faire  mieux  pratiquer  par  leurs  exem- 
ples & par  leurs  inftruâionsà  ceux  de  Fontenelle  (n).  Il  fit  pré— 
fent  à l’Eglife  de  ce  Monaftere  de  quantité  d'ornemerts de  plu- 
fieurs  couleurs  pour  le  fcrvice  de  l'Autel , de  vafes  ptcckux  8c 
de  Reliquaires , dont  un  qui  croit  d’or  renfermoit  un  morceau^ 
confidérable  de  la  vraie  Croix  (0).  Il  avoir  fait  mettre  au-devant 
un  criftal  : enforte  que  la  Relique  pouvoir  être  vûc  toute  entière- 
Mais  les  voleurs  ayant  ;H?rcc  la  muraille  de  l’Eglife  de  faint 
Pierre,  en  emportèrent  le  Reliquaire  avec  la  Relique;  Cefainr 
Abbé  répara  & rebâtit  les  édifices  du  Monaftere , entr’aurres,. 
le  dortoir  dcsFteres,’qui  étoit  de  deuxeent^  huit  pieds  de  lon- 
gueur , fur  vingt-quatre  de  large.  La  face  avoit  foixantc- quatre* 
pi^  de  hauteur , 8e  étoit  percée  de  fenêtres  avec  des  vitres-. 
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\ pour  donner  jour  d<ms  l’intcru  ur.  Il  ri.  peindre  divcrics  niiloî- 

res  fur  le  lambris  & les  murailles  du  dortoir , ayant  à cet  cttec 
fait  venir  de  Cambrai  un  Peintre  de  réputation  nommi^ada- 
lulfe  (p).  Cette  Chonique  eft  écrite  avec  gravité.  tlL'Auieur  y 
fait  quelques  fautes  contre  la  Chronologie  , furtout  dans  les 
endroits  où  il  veut  acccordcr  les  années  des  Rois  de  France  ,* 
avec  celles  de  ^Incarnation.  D..m  Mabillon  en  a relevé  quel- 
ques-unes dans  fes  Annales  {q) , & Bollandus  au  quatorzième 
de  Mai. 

AotreChro-  X.  M.  Duchffne  a fait  imprimer  un  long  fragment  d’une 
Chronique  de  l’Abbaye  de  Fontenelle,  qui  commence  en 
^ 841 , & finit  en  8y5  (r).  L’Auteur  qui  eft  anonyme  date  tou# 

les  fûts  qu’il  rapporte  par  les  années  de  l’Incarnation  & parles 
indidions  ; & pour  plus  grande  cxaflitude  il  en  marque  les  mois 
& les  jours.  11  dit  qu’au  mois  de  Février  84 1 il  embrafla  la  pro-' 
lêftion  monaftique  dans  ce  Monaftere  , dont  l’Archevêque  Jo^ 
feph  avoir  le  gouvernement  ; que  dix  ans  après  il  reçut  le  Dia- 
conat par  les  mains  de  'WeniHon  au  mois  de  Sepumbre  ; & 
qu’au  mois  de  Mars  de  l'an  87a  Adélard  fon  fuccefteur  lui  con- 
f ra  l'Ordre  de  la  Prêtrife.  Kn  841  les  Normands  firent  une 
invafion  dans  le  Pays,  brûlèrent  la  ville  de  Rouen  & quelques 
monafteres.  Celui  de  Fontenelle  fut  racheté  pour  fix  livres  ; Se 
les  Moines  de  faint  Denis  étant  venus , rachetèrent  Ibixante- 
huir  captifs  pour  vingt-fix  livres.  En  842  aux  mois  de  Janvier, 
de  Février  , & de  Mars  on  vit  paroître  en  l’air  des  armées  ics 
unes  plus  grandes , les  autres  moindres  q li  étoient  continuelle- 
ment en  bataille.  Il  y eut  la  même  année  au  mais  d’Odobre  un 
violent  tremblement  de  terre  qui  fc  fit  entendre  pendant  fept 
jours.  11  fut  fuivi  d’une  maladie  qui  emporta  beaucoup  de  mon- 
. de.  On  en  fentit  un  autre  dans  le  mois  de  Septembre  de  l’an- 

née 84 J.  En  849  la  Seine  fut  gelée  fi  fortem  nt  à Rouen  que 
le  peuple  palToit  deffus  comme  lur  un  Pont.  La  même  année  il 
fe  tint  à Par  s un  Concile  général  des  Evêques  du  Royaume  Le 
refte’de  cette  Chronique  eft  employé  à raconter  divers  événe- 
mens  qui-  réiardent  particulièrement  les  ravages  que  les  Nor- 
mans  firent  dans  le  Royaume  , les  guerres  en  re  les  Princes., 
Ermoldui.  XI.  Tout  ce  que  Ton  dit  d’Ermoldus  , c’eft  qu’étant  toirlèé’ 
dans  la  ladifgra.c  dei’E  npercur  Louis  le  DJoo.inuirc  vers  l’an 
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8'2^ , fut  envoyé  en  exil  à Scralbourg  i qu’en  cette  arince  il  com- 
pol'a  un  Poifme  à l’honneur  de  ce  Prince , dans  lequel  il  le  prioit 
de  lui  accorder  fon  élargilTement  (j)  -,  8c  qu^en  8 j 4 il  étoit  ren- 
tré fi  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  cet  Empereur  , qu’il  le 
députa  à Pépin  fon  fils , Roi  d’Aquitaine,  pour  faire  rendre  aux 
Eglifcace  qui  leur  avoir  été  enlevé  dans  l’étendue  de  fes  États. 
Dom  Mabillon  dit  qu’il  faut  didinguer  Ermoldus  Nigeilus  de 
l’Abbé  qui  fut  envoyé  par  Louis  le  Débonnaire  à Pépin  (/) , & 
que  cet  Ermoldus  eu  le  meme  qu’Ermenaldus,  Abbé  d’Aniane 
qui  en  8)  5 obtint  de  l’Empereur  Louis  un  privilège  pour  fon 
Mon.aftere.  Il  eft  vrai  que  l’Aftronome  Auteur  de  la  vie  de  ce 
Prince  (a),  ne  donne  point  le  lurnom  de  Nigeilus  à Ermoldus 
qui  fut  envoyé  à Pépin  1 mais  cela  ne  décide  pas.  Ce  Poeme 
a’Ermoldus  traite  des  guerres  & des  aûions  les  plus  confidéra- 
blesde  l’Empereur  Louis  jufqu’en  8z6.  Lambecius  n’en  a don- 
né que  la  Préface  avec  le  commencement  du  premier  Livre  8e 
la  fin  du  quatrième  : mais  nous  l'avons  tout  entier  dans  le  fé- 
cond volume  de  la  fécondé  partie  des  Ecrivains  d’Italie  par  M. 
JVluraton,  imprimé  à Milan  en  1726. 


CHAPITRE  XXXIII. 


Hetton,  Evêque  de  Bajle  fjejféj  Evêque  d Amiens  .,  Saint 
Aldric , Archevêque  de  iiens. 

I.  T T ETTON  ou  Alton  iflu  des  Comtes  de  Sulgovr,  fut  Heiton 
XJ.  dès  l’âge  de  cinq  ans  dans  le  Monaftere  de  Riche- 
now  pour  être  élevé  dans  la  piété  8c  dans  les  lettres  (<i).  Il  y fit 
profefilon  de  la  vie  monafiique , 8c  quelques  années  apres  on 
fechargea  de  l’Ecole  de  Richenow  , qui  devint  très-fioriflânte 
lous  fa  conduite,  ^aldon  étoit  alors  Abbé  de  Riebenovr, 
mais  Charlemagne  l’ayant  appellé  en  806  à Saint  Denys  pour 
en  prendre  le  gouvernement , Hetton  fut  contraint  de  k char- 
ger de  celui  de  Richenow.  11  fut  quelques  années  après  élu 
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Evêque  de  Bafle  (jb)  , & il  foufcrivit  en  cette  qualité  au  tefta» 
ment  de  Charlemagne  en  8 1 1 . La  même  année  ce  Prince  l’en- 
voya à Conftaminople  pour  traiter  de  la  paix  avec  l’Empereur 
ÎJicephorc.  De  retour  en  France  il  s’appliqua  à régler  fon  Dio> 
cèfe.  Il  avoit  toujours confervé  la  qualité  d’Ahbé  de  Rikhenow  ; . 
&L  dans  le  deflein  d’y  retourner  il  6t  demander  à i'aint  Benoît 
d’Aniane  une  copie  des  Statuts  qu’il  feilbit  obferver  dans  fon 
Monadere , afin  de  le  porter  à Rkhenow.  Il  quitta  fon  Evê- 
ché en  8a) , ne  croyant  point  les  fianâions  Epifcopales  com- 
paiiblesavcc  les  infirmités,  & retourna  dans  fon  Monaficre.  (r). 
Aufifi-tôt  qu’il  y fut  arrivé  il  permit  aux  Moines  de  fe  choifir 
un  autre  Abbé,  rcfolu  de  palier  le  rede  de  tes  jours  dans  une 
vie  privée  & pénitente.  Sa  mort  arriva  le  dix-feptiéme  de  Mars 
de  fan  8)é.  Valafride  Strabon  alors  Moine  de  Richenovr 
compofa  fon  Epitaphe  (d)  , où  il  le  repréfente  comme  un  hom* 
me  incomparable  autant  pour  Ion  efprit  que  pour  fes  vertus.  . 

SciEcriB.  II.  Hetton  avoit  fait  par  écrit  ui'C  Relation  de  Ion  Ambaflade 
vers  l’Empereut  Nicephote(e),  elle  n’a  point  encore  été  ren-  - 
due  publiaue.  On  trouve  de  lui  un  Capitulaire  dans'e  lixiéme 
tome  du  opicilege  (/) , envoyé  à Dom  Luc  d’Achery  par  le 
Cardinal  Bona , St.  tiré  d’un  mai^ufcrit  de  la  Bibliothèque  Ban* 
bertne.  Heiron  le  compofa  étant  Evêque  de  Bade,  pour  l’inf- 
truélion  des  Prêtres  & principaleroenr  des  Curés  de  fon  Dio- 
cclc.  Il  ed  divilé  en  vingt-cinq  Capitules  dont  chacun  traite 
une  matière  particulière.  Il  veut  en  premier  lieu  que  l'on  exa- 
mine avec  foin  quelle  ed  la  foi  des  Prêtres  & comment  ils  en» 
feignent  leur  petiple  : que  tous  les  Fidèles  fçaehent  tant  en  larirv 

3u’en  la  langue  du  pays  l’Oraifon  Dominicale , & le  Symbole 
CS  Apôtres,  afin  qu’Us  conjoivinr  ce  qu'ils  récitent  de  bou- 
che; que  non- feulement  lesC  ercs  & les  perfonnes  con&crées 
à Dieu , mais  encore  tous  les  Fidèles  apprennent  à répondre 
tous  d’une  voix  aux  lalutations  du  Prêtre  pendant  la  Medc  ; que 
cous  les  Prêtres  fçaehent  par  cœur  le  Symbole  de  faim  Athanaie  , 
St  qu’ils  le  récitent  chaque  Dimanche  à l’heure  de  Prime  ; il  or- 
donne enfuite  qu’ils  apprendront  ce  que  c'edquc  le  Sacrement 
de  Baptême  , celui  de  Confirmation  St  le  My  itéré  du  Corps  £e 
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du  Sang  du  Seigneur  ; que  tous  les  Piètres  auront  les  livres  n^ 
ceflaircs  pour  les  fondions  de  leur  miniftcrc  ; qu'ils  obfervcront 
cxaâcment  les  tems  deüinés  au  Baptême,  Içavoir  la  fête  de  Pâ- 
que & celle  de  la  Pentecôte  ; qu’ils  pourront  toutefois  bapcifer 
en  tout  tems  dans  le  cas  de  nêceflîté  ; & que  le  vafe  deftiné  au 
Baptême  ne  fera  point  employé  à d'autres  ufages.  Ce  Sacrement 
fe  donnoit  alors  par  la  triple  immcrfion.  11  marqua  coûtes  les 
Fêtes  de  l'année  que  l’on  devoit  chômer  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir  , pour  ne  pas  imiter  les  Juift  qui  les  faifoient  d’un 
loir  à l’autre.  11  met  de  ce  nombre  tous  les  Dimanches  , le  jour 
de  Nod , les  trois  fuivans , fOclave  , l’Epiphanie , la  Puri- 
fication , le  jour  de  Pâque  avec  toute  l’Oûave , les  trois  jours 
des  Rogations,  l’Afcenlion,  le  Samedi-Saint , la  Pentecôte, 
les  Fêtes  de  Saint  Jean-Baptifle , des  douze  Apôtres,  fur-tout 
celles  de  faint  Pierre  & laint  Paul  qui  ont  prêché  la  foi  à toute 
l’Europe,  l’Alfomption  de  la  Sainte  Vierge  , la  dédicace  de 
l’Eglile  de  faint  Michel , & celle  des  Patrons  dechaqueEglife. 

Il  liiffe  à la  dévotion  des  peuples  celles  de  faint  Remi , de  faint 
Maurice,  de  faint  Martin,  & ne  veut  pas  c^u’on  empêche  les 
Fidèles  de  les  célébrer,  s’ils  le  font  avec  pictc&  pour  l’honneur 
de  Dieu.  A l’égard  des  jeûnes  il  n’en  preferit  point  d’autres 
que  ceux  que  le  Pape  aura  preferit  à tous  les  Fidèles  II  défend  de 
célébrer  les  myllcres  de  la  Meflc  dans  les  maifons  particulières, 
s’il  n’en  cil  befoin  à caufe  des  malades  ; de  lire  dans  l’Eglile  & , 
d’y  chanter  autres  chofes  que  ce  qui  eft  d’une  autorité  divine 
& tiré  des  Ecrits  des  Peres.  Il  veut  que  l’on  garde  une  conduite 
uniforme  dans  l’adminitlrarion  du  Sacrement  de  Pénitence , 
en  fatlant  toutefois  attention  à la  qualité  des  perfonncj  & à la 
griéveté  de  la  faute.  Il  appelle  la  dixme,  le  Cens  de  Dieu  8c 
défend  aux  difpenfateurs  des  aumônes  des  Fidèles , d’en  abufer , 
parce  que  c’eft  le  prix  de  la  rédemption  des  péchés.  Enfin,  il 
ordonne  la  récitation  des  Heures  Canoniales  tant  de  nuit  que 
de  jour,  iuivant  qu’on  les  récite  dans  l’Eglilc  Romaine.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  ce  fut  Hetton  qui  mit  par  écrit  les  vifions 
de  Werin.  Il  n'étoit  plus  alors  Abbé  de  Richenow  ; mais  il 
étoit  encore  Evêque  de  Bafle  lorfque  Frotairc  Evêque  de  Toul 
lui  écrivit  fa  trente  & unième  lettre,  (g). 

III.  L’Hiftoirene  nous  apprend  rien  de  jefle  Evêque  d’A-  JelR.Erê» 
miens  jufqu'à  l’an  7^9  que  le  Roi  Charles  le  deputa  pour  Com-^“®‘*’^'“*'. 
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milTairc  avec  quelques  autres  Evêques  & quelques  Seigneurs 
de  France  J pour  accompagner  le  Pape  Leon  dansJoii  retour 
à Rome,  & pour  informer  des  aceufations  intentées  contre  lui, 
par  Fafchal  Campule  & leurs  complices.  U n’y  avoit  pas  long- 
tems  que  Jeffé  étoh  Evêque  , puilque  Georgç  occupoit  encore 
le  Siège  d’Amiens  l’année  précédente  (A).  Ce  Prince  l’employa 
depuis  à4dnfervice  en  diverfes  occafions.  L’Impératrice  Irene 
lui  ayant  envoyé  en  802  un  Ambafladeur  pour- confirmer  la 
paiK(i);  Charles  lui  députa  de  fon  côté  l’Evêque  Jeffé  avec  le 
Comte  Hélingaud  pour  conclure  le  Traité  qy’il  avoit  fait  avec 
cette  Princeile.  L’Empereur  adreflâ  en  80  y un  Capitulaire  à 
Jeffé,  afin  qu’il  en  fit  obferverles  réglemens  dans  fon  Dior 
cèfe(l()  : & en  8 1 1 , il  l’invita  à foulcrire  à fon  teffament  avec 
quantité  d’autres  Evêques.  Jeffé  affiffa  au  Concile  qui  le  tint 
à Paris  cn'8i9  : mais  ayant  pris  part  l’année  fuivante  à la  rcr 
volte  de  Lothaire  contre  Louis-le-Dcbonnaire , il  fut  dépofé 
au  mois  d’Oâobre  de  la  même  année  par  les  Evêques  affembles 
en  Parlement  à Nimegue  avec  l’Empereur  Louis(/).  Lothaire 
le  rétablit  & le  maintint  dans  le  Siège  d’Amiens  tandis  qu’il 
régna  en  France  à la  place  de  Louis-lbn  pere  : mais  ce  Prince 
étant  remoiué  fur  le  thrône,.  obligea  de  nouveau  Jeffé, à quitter 
fon  Eglife.  11  en  fortit  en  8)4,  fuivit  Lothaire  en  Italie,  où 
il  mourut  deux  ans  après , c’eft-à-dirc  en  8 3 6 , d’une  maladie 
, Epidémique  qui  dcfola  cette  Province  depuis  le  14“  d’ Août, 
jufqu’au  1 1*  de  Novembre  (m). 

Se$Eaîtt.  IV.  Il  nous  relie  de  lui  un  Traité  du  Baptême.  Quoiqu’il 
foit  adreffé  aux  Prêtres  & à tous  les  Fidèles  de  fon  Diocèle , 
il  eft  aifé  de  jugi  r par  la  conformité  des  quellionsqui  y font  trah 
tées(«)  , qu’il  fut  écrit  pour  répondre  à la  lettre  de  l’Empereur 
Charlemagne  aux  Archevêques  de  fon  Royaume  touchant  le 
Baptême.  Ce  Traité  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à Paris 
en  1 61  ç , par  les  foins  de  M.  Des  Cordes , à la  fuite  di  s Opuf-r 
cules  d’Hincmar.  11  eft  futprenant  qu’on  ne  l’ait  pas  réimprimé 
avec  les  mêmes  Opuffules  qui  furent  mis.  une  fécondé  fois  fous 

iireffe  en  la  même  vil!e  en  1 64  3 ; mais  on  lui  a donné  place  dans 
e quatorzième  volume  de  la  Bibliothèque  des  Pères  à Lyon  en 
1 6'yj.  Cet  Ecrit  pour  le  fond  de  la  doârine  eft  le  même  que.  les 
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aurrcs  qui  onc  été  faits  lur  cette  matière  ^ & dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  H y a toutefois  quelques  articles  fur  lefqucls 
JclTé  s’étend  davantage , en  particulier  celui  qui  regarde  les 
cérémonies  que  l’on  faifoit  fur  les  Catéchumènes  & fur  ceux  qui 
étoient  admis  au  Riptême.  Apres  que  ceux-là  étoient  fonis  de 
l’Eglifc,  ceux-ci  y entroient  & y demeuroient  julqu’à  la  fin  de 
la  Mefle.  Leurs  parensou  leurs  parains  faifoient leurs  offrandes, 
* que  le  Prêtre  mettoit  fur  l’Autel.  Il  faiibit  mémoire  de  ceux  qui 
étoient  choifis  pour  parains  , & à la  fin  de  laMeffe  tous  com- 
munioient  excepté  les  enfans,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  étoient 
reçus  au  Baptême,  mais  à qui  on  nePavoit  pasencoreadminiflré. 
On  le  leur  adminidroit  au  jour  marqué , par  la  triple  immerfion. 
Apres  quoi  l’Evêque  les  confirmait  par  l’impofition  des  mains 
& par  l’onâion  du  Chrême  lur  le  frotit(o.^.  Jeffédiftingue  claire- 
ment l'onélion  que  le  Prêtre  failoit  du  meme  Chrême  lur  la  tête , 
& qui  n’étoit  qu’une  cérémonie  du  Baptême  , d’avec  l'onêlion 
fur  le  front  pour  communiquer  le  Saint-Efprit , & qui  appar- 
tient au  Sacrement  de  Confirmation.  Il  fouiicnt  que  celle-ci 
cil  propre  à fEveque:  & que  les  Prêtres  mêmes  lorfqu’ils  bapti- 
fent  & font  l’onûion  fur  la  tête , doivent  le  fcrvir  du  Chrême 
confacré  par  l’Evêque.  Il  ajoute  que  l’on  doit  enfuite  donner 
aux  baptilés  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrid , afin  qu’ils 
puiffent  être  membres  de  celui  qui  a fouffert  & quied  réfufeité 
pour  eux.  Après  avoir  traité  du  Baptême  & des  cérémonies  qui 
l’accompagnent  , il  donne  aux  Prêtres  de  fon  Diocefe  une 
indruêtion  fur  ce  qu’ils  dévoient  croire  & enfeigner  aux  autres. 
11  dit  en  expliquant  le  terme  de  Canon  qui  lignifie  Régie  , que 
l'on  a commencé  à en  fqire  dans  l’Eglifc  fous  le  régné  du  Grand 
Condantin  pour  réprimer  l’héréfie  d'Arius  qui  nioit  la  divinité 
du  Fils.  Il  ne  parle  que  des  quatre  premiets  Conciles  généraux , 
qu'il  compare  aux  quatre  fleuves  qui  iortoient  du  Paradis  teredre  : 
mais  il  veut  que  l’on  reçoive  les  autres  Conciles  tenus  depuis  par 
les  Saints  Peres  félon  les  befoins  de  l'Eglife.  Il  veut  encore 
qu’outre  le  Symbole  de  Nicée , l’on  reçoive  celui  de  foint  Atha- 


(»)  De  Confirmatione  Epilcopi.  PoQ 
hit  confirniet^mnFpifcopui  in  frontc  de 
Cbfirmate.  Idrix^ur  menât  impofîiio  fit  uc 
pfr  benfdiaionem  aJvocatus  inviietur, 
Spiriiui  Santhis  luprr  eotdercendat...  Hoc 
cnim  <oliim  Pontificibut  debrtur  Nam 
PieAùeri  cum  bapcilâni  Chiilimte  fiapü- 
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s.  Aldric , 
Archevêque 
de  Sens. 


çvo  SAINT  ALDRIC, 

culc  & celui  des  Apôtres  avec  les  traditions  & les  explications 
des  Saints  Peres  j que  les  Prêtres  aient  loin  de  faire  apprendre 
tant  aux  hommes  qu’aux  femmes  , & même  aux  enfans  l’Orai* 
fon  Dominicale  & le  Symbole,  & qu’ils  les  obligent  de  leur  en 
rendre  compte.  Il  leur  recommande  la  lobricié  & l'exaditude 
dans  la  récitation  publique  des  HeuresCanoniales , enforte  que 
s'ils  ne  peuvent  y alTiftcr  eux-mêmes,  aulTi-iôt  quelles  auront^ 
été  annoncées  par  le  fon  de  la  cloche  eu  de  quelqu’autre  inllru- 
ment , elles  foient  chantées  par  quelques  Ecoliers  nourris  & éta- 
blis à cet  effet. 

V.  Aldric , qui  eft  compté  entre  les  Saints , étoit  ne  dans  le 
Gâtinois,  d’une  famille  noble,  l’an  775  (p).  Des  fa  jeuneffe 
il'fijt  mis  dans  le  Monallere  de  Ferrières  ; «c  après  s’cire  foimé 
à la  vertu  & aux  Iciences  fous  l’Abbé  Sigu  fc,  il  fut  ordonné 
Diacre  en  8 1 8 , & Prêtre  en  820 , par  Jcrcmic  Archevêque  de 
Sens  , qui  l'avok  appellé  auprès  de  lui.  La  même  année  L Em- 
pereur Louis-lc  Débonnaire  l’ayant  fait  venir  à la  Cour  , fut  fi 
contcni  de  la  maniéré  dont  Aldric  avoit  réfuté  certains  incré- 
dules qji  comhr.ttoicnt  la  foi  Chrétienne,  qu’il  lui  confia  le 
foin  de  l’Ecole  du  Palais,  & lui  donna  entrée  dans  Ion  Confeil. 
11  devint  dan>)  la  fuire  Chancelier  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine. 
Sigulfe  étant  mort  en  821  , Aldric  quitta  la  Cour  pour  aller 
prendre  le  gonvèrnemenc  de  l’Abb  yc  de  Fcrricres.  lien  fut 
tiré  au  commencement  de  l’an  829  pour  remplir  le  Siège  de  Sens, 
vacant  par  la  mort  de  Jcrcmic  (7),  ar  ivée  l'année  précédente. 
Louis- le-Débamairc  , qui  penfoit  i affcmbler  un  Concile  nom- 
breux à paris,  voulut  que  l’Archevêque  de  Sens  s’y  trouvât. 
Ce  Concile  fut  en  effet  corapofé  de  quatre  Provinces , fçavoir , 
de  Reims , de  Sens , de  Tours  & de  Rouen.  Aldric  y fut  char- 
gé de  travailler  avec  Ebbon  de  Reims  a la  réformation  de  l’Ab- 
Bayc  de  laint  Deny«.  11  fut  du  nombre  des  Evêques  qui  en  8 j 4 , 
calicient  à Thionville  tout  ce  qui  avoicété  fait  par  oxjx  qui  s’é- 
toient  ré/oltcs  contre  l’Empereur  Louis.  Comme  il  penfoit  à 
quitter  fon  Evêché  pour  aller  finir  fes  jours  à Fcrrieres(r)  ; il 
fut  attaque  d'une  maladie  dont  il  mourut  en  8}^,  le  10  d’Oiio- 
brc.  Li  première  année  de  fon  Epifeopat  il  écrivit  une  lettre  à 
Frothaire  Evêque  de  Toul,  pour  le  prier  d’obtenir  de  Dieu  la 
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grâce  de  gouverner  laceincnt  le  troupeau  qu'on  venoit  de  lut  con- 
fier malgré  lui.  Cette  lettre  eft  la  treiziéme  parmi  celles  de  Fro- 
thaire.  Elle  eft  paftee  du  Recueil  de  M.  Duchelne  dans  le  cin- 
quième tome  des  Aélcs  de  l'Ordre  de  faint  Benoîc(i)  , avec  un 
privilège  que  laint  Aldric  accorda  au  Monaftere  de  laint  Rcmy 
de  Sens , après  qu’il  l’eut  transféré  d'un  Fauxbourg  de  cette 
ville  à Vareillcs.  Ces  deux  pièces  le  trouvent  encore  dans  le  fep- 
tiéme  volume  des  Conciles  du  Pere  Labbe  , & le  privilège  dans 
le  fécond  tome  daSpicilege. 

Pour  donner  plus  de  poids  au  privilège  que  faint  Aldric  vou- 
loit  accorder  à ce  Monaftere,  il  Je  fit  approuver  & fouferire 
dans  uneaftcmblée  d’Evêquesau  nombre  de  vingt-huit , & trois 
Abbés  (r).  Il  marque  dans  le  préambule  qu’ils  étoient  tous  des 
Etats  de  l’Empereur  Lothaire  : ce  qui  fait  voir  qu’il  donna  ce 
privilège  en  8}  j , après  que  ce  Prince  eut  détrône  Louis-le- 
Debonnaire.  Le  Monaftere  de  laint  Remi  avoir  été  autrefois 
défolé  par  les  divilions;  8c  foit  par  la  négligence  des  Moines, 
foit  à caufe  de  leur  pauvreté  ou  de  l’incomodité  du  lieu , on  ne 
pouvoir  plus  y faire  les  exercices  fuivant  la  Régie  de  faint  Be- 
noît. C’eft  ce  qui  po’ta  Aldric,  de  l’avisde  les  Freres  les  Cha- 
noines, des  Moines  -fe  des  gens  de  bien  de  la  ville  de  Sens,  de  le 
transférer  en  un  lieu  plus  lain  nommé  Vareilies,  à la  charge 
que  ce  nouveau  Monaftere  jouiroit  de  tous  lesbiens  qui  appar- 
tenoient  à l'ansien,  & qu’il  n’y  auroit  pas  au-delà  de  trente 
Moines  jufqu’à  ce  que  Es  revenus  fuftent  augmentés.  Il  rccom- 
m.inde  aux  Evêques  de  Sens  fis  SuccclTeiirs , de  faire  ordonner 
pour  Abbé  de  ce  Monaftere , celui  que  la  Communauté  aura 
choift,  pourvu  quM  foit  de  bonnes  mœurs  : voulmt  qu’au  cas 
qu’il  ne  s’en  trouvât  point  dans  le  Monaftere  qui  fût  digne  d’en 
être  Abbé,  on  en  prît  un  dans  quelque  autre  Monaftere  du  Dio- 
cefeou  de  la  province  de  Sens,  avec  l’agrément  des  Abbés  voifins 
ârdc  l’Evêque  Diocélain.  Il  leur  recommande  encore  de  ne 
point  exiger  de  trop  grands  prélens  , des  Moines  de  faint  Re- 
mi, & de  fe  contenter  de  recevoir  d’eux  chaque  année  un  che- 
val , & un  bouclier  avec  une  lance  ; (i  ce  n’eft  que  l’obligation 
d'atier  a quel  |uc  expédition  publique  , les  mette  en  n^eftîté 
d'exiger  davantage.  Saint  Aldtic  fit  adli  tranlporter  les  reli- 
ques des  Saints  qui  étoient  négligées , julque-là  qu’elles  n’étoient 
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point  gardées , & qu'on  n’allumoic  point  de  lampes  dans  le  Üea 

où  elles  repolbient. 


CHAPITRE  XXXIV. 

» 

« 

^ * 

Amalaire , Pretre  de  t EgU(e  de  Metz. 


A malsire  , 
Prérte  de  l’E- 
^jlifedeAleir.. 


I.  A DÉ  MAR  Moine  d’Angoulême  donne  à Amalainp 
le  prénom  de  Symphollus  & la  qualité  de  Prêtre  (a)  , 
& t.  c.t  ainfi  qu’il  eft  qualifié  dans  un  Supplément  aux  Livres  des 
Offices  divins,  imprimé  parmi  les  Analedcs  de  Dom  Mabillon. 
II  nous  apprend  lui  même  qu’il  croit  revêtu  de  ce  caraderc  dans 
la  réponie  qu’il  fit  à Gunrard  , qui  lui  avoit  demandé  pourquoi 
après  avoir  offert  le  Sacrifice  il  ne  s’abftcnoit  pas  de  cracher  (ù)  , 
ce  que  les  autres  Prêtres  obfervoient  beaucoup  plus  Icrupuleufe- 
ment  que  lui.  Sigebeit  l appellc  Morne  (c)  , & dans  quelques 
manuferits  il  eff  qualifie  Abbé  ; d'ou  l’on  conjecture  que  ce  pour- 
roic  bien  être  le  même  Amalaire  qui  eft  nommé  Abbé  d’Hor- 
nelaac  dans  le  Ncciologc  de  Richenow  {d).  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  qu’Amaliirc  fait  entendre  en  plufieurs  endroits  de  fes 
Ecrits , qu’il  étoit  Clerc  de  l’Eglile  de  Metz  : & c’eft  dans  ce 
Diowcle  qu’eft  fituée  l’Abbaye  d'Hornebac.  On  fçait  encore 
qu’il  faifoit  fon  léjour  à Metz  en  817  lorfquc  Louis- le- Débon- 
naire l’envoya  au  Pape  Grégoire  IV.  Claude  ayant  été  fait  Evê- 
que de  Turin,  la  Diredion  de  l’Ecole  du  Palais  fut  confiée  à 
Amalaire  fe).  On  le  fit  depuis  Cor-Evêque  de  L'on,  c’eft  ce 
qu’affure  Florus  Diacre  de  cette  Eglife  ; on  lit  dans  quelques 
manuferits  (/) , qu’il  fut  encore  Cor-Evêque  de  Metz.  Ses 
Ecrits  lui  attiicrent  des  difputes  avec  Agobard  Archevêque  de 
Lyon  &c  avec  Florus.  II  fut  même  accule  par  ce  dernier  devant 
le  Concile  de  Thionville  en  8 3 5 , mais  le  Concile  fut  favorable 
à Amalaire(g).  Florus  renouvella  fon  adion  contre  Anvîlaire 
dans  le  Concile  de  Quicrci  l’an  837.  Amalaire  y comparut  & 
les  Pères  de  l’AlTemblée  trouvèrent  fa  dodrine  dangereulé. 
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déclarant  qu’aucun  Catholique  ne  devoit  la  fuivrç(A).  Ce  juge- 
ment n’empêcha  pa$  plufieurs  Eccléfiaftiqucs  & des  gens  l'a- 
ges*de  confulter  AmaJaire  fur  les  matières  de  la  Foi.  Florus 
s’en  plaignit  hautement  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  au  nom  de 
l’Eglife  de  Lyon,  fur  la  predeftination  vers  l’an  8yo,  d’où 
qu’elques-uns  ont  inféré  qu’AmaUire  vivoit  encore  alors.  |Mais 
on  peut  entendre  les  paroles  de  la  lettre  de  Florus , des  Ecrits 
d’Amalairc,  que  ces  perfonnes  confultoicnt , 8c  non  de  (a  per- 
fonne.  Car  il  paroît  qu’il  ne  vécut  pas  au-delà  de  l’an  837.  Il 
fut  inhume  dans  rEglile  de  faint  Arnoul  à Metz , où  il  cil  ho- 
noré comme  Saint. 

II.  Le  premier  ouvrage  d’Amalaire  ell  la  Régie  qu’il  com-  Réglé  4e| 
pofa  pour  des  Chanoines  (i).  L'Empereur  Louis  en  ht  envoyer 
un  exemplaire  à toutes  les  Eglifes  Cathédrales  de  ton  Empire, 
avec  ordre  de  roblefver(fc),  fuivant  qu’il  avoir  été  arreté  dans 
le  Concile  d’Aix-la-Chapelle.  Ce  Prince  écrivit  à ce  fujet  des 
lettres  à tous  les  Métropolitains  par  Icfquelles  il  leur  ordonnoit 
de  faire  au  plutôt  obferver  cette  Régie  dans  leur  province.  II 
ordonna  la  même  chofe  touchant  la  Régie  des  ChanoinclTcs. 

Nous  avons  encore  trois  des  lettres  circulaires  que  Louis  écrivit 
en  cette  occafion , l’une  adreffée  à Magnus  de  Sens , l'autre  à 
Sicarius  de  Bordeaux,  8c  la  troifiémeà  Arnon  de  Salzbourg. 

La  Régie  des  Chanoines  fut  obfcrvée  dans  la  plupart  des  Eglilcs 
Cathédrales  8c  Collégiales  de  France,  jufques  vers  l’onzicme 
fiécle  : mais  elle  ne  plut  pas  à Pierre  d’Amiens , qui  écrivit  fon 
vingt- quatrième  Opufcule  contre  les  Chanoines  de  fon  rems, 
qui  quoique  nourris  en  commun  des  revenus  de  l’Eglife  , ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  de  l’argent  8c  de  polTeder  des  biens  en  propre  ; 
foutenant  que  cela  leur  étoit  permis  par  la  Régie  dortt  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  ne  porte  point  le  nom  d’ Atnalaire , & il  n’y 
a rien  dans  les  articles  dont  elle  ell  compofée , d’où  l’on  puiiTe 
conclure  qu’il  en  foit  Auteur.  Mais  Adcmar  de  Chabanois  la 
lui  attribue,  difant  qu’elle  c(l  du  même  Auteur  qui  a compofé 
des  livres  fur  l'Office  divin  (/).  Elle  efl  divifée  en  145  articles  : 
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mais  il  n’y  a qi^ples  1 1 5 premiers  qui  (oient  d’ Amalairc.  Encore 
ne  lont  cc  que  de*  Extraits  des  Pcrcs  & des  Conciles  touchant 
les  devoirs  des  Evêques  & des  Clercs.  Ces  Extiaits  finiilenc 
par  K$  deux  Sermons  que  Saint  Augudin  a faits  lur  la  vL’  com- 
mune. Les  autres  articles  a commcDv.er  depuis  le  quatorzième» 
font  [ ropremenc  du  Conii  e d’Aix-la-Ch.i^>e:le  en  816.  On  n’a 
pas  laifTé  de  mettre  la  Régie  entière  fo.is  le  nom  de  ce  Concile», 
parce  qu’en  effet  dl  y fut  app  rouvée  avec  une  autre  rédigée  en 
un  volume  féparé  pour  les  Religieufes  Chanoinefles.  Elles  ont 
été  impriméees  l’une  St  l’autie  de  fuite  dans  le  leptiéroe  tome  des 
Conciles  duPerc  Labbe,  avec  les  Lettres  que  Louis  le  Débonnai- 
I ■ reécrivitauxMétropolitainspouren  ordonner robfervation  (m). 

On  les  trouve  encore  dans  le  lecond  volume  de  laColIeêfion  des 
Conciles  de  France  par  le  Pere  Sirmond  ; & dans  le  Code  des 
Régies  & Conflitutions  des  Clercs  par  Aubert  le  Mire  à An- 
vers en  i6j8.  Goldall  ne  rapporte  que  celle  des  Chanoines, 
dans  le  troifiéme  tome  des  Conflitutions  Impériales  imprimées 
à Offenbach  en  1710.  A malaire  le  compofa  avec  le  lecours 
des  livres  que  l’Empereur  Louis  lui  fit  fournir  de  la  Bibliothè- 
que du  Palais  (n). 

Traité  drs  III.  Amalaitc  travailla  enfuite  à un  ouvrage  beaucoup  plus 
^5**  Ecclé- confidérable , qui  eft  fon  Traité  des  Office»  Eccléfiaftiques 
™ ‘ divifé  en  quatre  Livres.  On  l’a  quelquefois  attribué  à Amaiaire 
Archevêque  de  Trêves  » mais  on  cil  revenu  de  cette  erreur , & 

, on  convient  unanimement  qu’il  e(l  d’Amalaire  Diacre , où  Prêtre  • 

de  Metz,  fous  le  nom  duquel  il  efl  cité  par  Adémar(e).  11  le  dédia 
en  820  à l’Empereur  Louis-k-Débonnaire  : ce  Prince  l’ayant 
envoyé  à Rome  en  827  » Amaiaire  s’inflruifit  auprès  des  Mi- 
niflres  de*rKglife  de  faitu  Pierre , & profita  dé  leurs  lumières 
pour  corriger  fon  ouvrage.  Oefi  ce  qu’il  dit  lui  même  dans  la 
Préface  qu’il  mit  i la  tête  de  la  fécondé  édition  qu’il  en  fit  à fon 
retour  (p):  il  y marque  encore  qu'ayant  demandé  aux  Ecclé- 
fiafliques  de  Rome  combien  ils  avoient  coutume  de  réciter  d'O- 


Anmlarhii  Dia-  omu  aV  Impnatorp  juffiis, 
collrgit  ex  itiveHis  Doâonim  femeimi». 
X>edit  d Imfte  ator  Coptam  libroniinde 
Piilatio  fuo , utexipSi  ea  quz  vjdercnnir 
conrnB , excerperet , & u cum  Decretis 
Rpilcoponiin  qui  itû  fiicuot,  viaOeri- 
corum  roborata  eft.  Scfipfît  eidem  Impe- 
raiori  ftipri  diâut  Amalarim  librum  de 
Qffidii  oiTÎMA  «ie.Tatieatibuà  eonimi 


& de  ordine  PTalmomni  fuxtà  Clericonm 
ufumaiMiquuiii  Aoemaros,  inCtmû. 
rndim,  8l6.  Toit).  7.  8/ié.LABBE^.  1454. 
(in)  TAm.  7.  Coutil,  f.  I Jo/.- 
(b;  Mabial.  Tr^Jtt.  ta  tMH.  J.  A8»t, 
r.8t. 

(0)  Adeuaa.  nUfuprÀ. 

(f)  Tom,  14.  BikUou  t’Mt.fjig,  4}4. 
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raifons  avanr  l'Epîrre  de  la  Mcfle  les  jours  de  Fêtes  auxv^ucls 
on  cclcbroit  deux  folemnitês  , comme  jl  arrive  le  jour  de  Noël , 
où  pour  la  féconde  MeflTe  de  la  nuit , le  Sacramentaire  mer  deux 
Ortiees,  l’un  de  la  Naidance  du  Seigneur  & l’autre  de  (aintc 
Anaftalie;  81  comme  il  arrive  encore  en  pluficurs  jours  de  Di- 
manche où  l’on  célébré  les  Fêrcs  de  plulieurs Saints.  On  lui  ré- 
pondit qu'à  Rome  on  ne  diloit  qu’une  feule  Oraifon.  11  parle 
dans  la  meme  Préface  de  plufieurs  autres  queftions  qu’il  fit  pour 
s’inftruire  des  Kits  de  l’fglile  Romaine.  D’où  I on  peut  juger 
de  la  diderence  de  cette  fécondé  édition , d’avec  la  première  , 
dont  on  voit  encore  des  exemplaires.  Il  déclare  qu’encorc  qu’il 
ait  tire  des  Ecrits  des  Saints  Peres  la  matière  de  fon  ouvrage, 
il  ne  lailTera  pas  d’y  mcltr  fes  lentimcns  & les  réflexions.  Il  veut 
apparemment  parler  des  raifons  myftiques  qu’il  donne  des  priè- 
res & des  cérémonies  dont  l’Office  divin  eft  compolé.  Quoique 
la  plupart  ne  paroilT  nt  pas  fort  folides , fon  travail  eli  du  moins 
utile  pour  nou.  apprendre  que  les  prières  que  nous  récitons  à la 
Mcfle  & aux  Heures  Canoniales,  font  les  mêmes  que  l’on  difoic 
de  fon  tems , & lous  le  Pontificat  de  faint  Grégoire , qui  L-s  rap- 
porte dans  fon  Commentaire.  Il  dit  que  l’on  n’étoit  point  uni- 
forme dans  la  célébration  des  Fêtes,  l’orfqu’ilss’en  rencontroient 
plufieurs  en  un  meme  jour,  ou  quelles  tomboicnr  au  Dimanche  ; 
qu’en  certains  endroits  on  difoit  deux  ou  trois  Mefles  différe  n- 
tes en  ces  jours-là , & qu’en  d’autres  on  fe  contentoit  de  laire 
mémoire  des  autres  Fêtes  dans  la  Mefleda  jour  principal. 

IV.  Dans  le  premier  livre  Amalai-^e  traite  des  Fêtes  mobiles 
de  toute  l’année  en  commençant  au  Dimanche  de  la  Septeagé- 
fime.  Il  marque  en  détail  les  Introïtcs,lesEpîtres,  & les  Evan- 
giles de  toutes  les  M elfes  (q).  Ce  font  les  mêmes  que  nous  di- 
lons  encore.  On  avoir  coutume  depuis  le  jour  de  Pâque  julqu’au 
Mercredi  de  la  Semaine  de  la  Qainquagéfime  de  célébrer  la 
Mcfle  à l’heure  de  Tierce  : mais  en  ce  jour  où  le  j.  une  du  Ca- 
.rême  commençoit , on  ne  la  célébroit  qu’à  l’heure  de  Nonc. 
Saint  Grégoire  ne  comptoir  que  trente-fix  jours  de  jeûne  dans 
le  Carême  : Amalaire  dit  qu’on  avoir  depuis  ajoute  les  quatre 
premiers  lours  pour  compléter  le  nombre  de  quarante  : parce 
qu’en  effet  il  y a qairan'e  jours  de  jeûne  depuis  le  Mercredi  de 
la  Quinquagclime  jufqu’au Samedi  Saint.  Il  dimmde  pourquoi 
à la  Melfe  du  Mercredi  de  la  quatrième  Semaine  du  Carême, 


LiV.  I.  Del 
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fon  ajoute  une  Leçon  cjui  ell  tirée  d’Ezcchicl  & un  Répons? 
C’eft , dit-il,  Qu’en  ce  jour  on  fait  le  iroifiéme  Scrutin  qui  cft 
le  plus  grand  des  lept , ^ue  l'on  avoir  coutume  de  Caire  pendant 
le  Careme  ; & que  les  Pretres  touchent  de  leurs  doigts  les  oreilles 
& les  narines  des  Catéchumènes  -,  qu'on  leur  cxpnqge  les  Au- 
teurs & les  commenecmens  des  quatre  Evangiles  ; & qu'ils  re- 

i:oivent  l’Oraifon  Dominicale  8c  le  Symbole  , ^xaur  les  réciter 
e Samedi  Saint.  Le  Samedi  d’avant  le  jour  des  Falmcs-étoit 
intitulé  dans  le  Sacramentaire  dAmalaire  & dans  Ibn  Anti^ 


phonier  : Sabbato  vacat , parce  qu’en  ce  jour  le  Pape  étoit  oc- 
cupé à faire  l’aumone  : ce  qui , félon  cet  Auteur,  avoir  été  infti- 
tué  en  mémoire  de  la  femme  qui  répandit  des  parfums  fur  les^ 
pieds  de  Jefus-Lhrift,  fix  jours  avant  fa  Padion.  Le  lendemain 
que  l'on  appelle  le  jour  des  Palmes  à caufe  que  les  habitans  do 
Jérufalem  allèrent  au-devant  de  Jcius-Chdliavec  des. palmes 
en  mains,  nous  avons  coutume,  dit  Amalaire,.de  célébrer  la 
mémoire  de  cet  événement , en  allant  par  nos  Egliles , avec  des 
palmes  en  mains  âc  en  chantant  Hofanna.  Le  Mercredi  fuivanc 
on-ajoutc  une  Le^on  & un  Répons  avec  cinq  verfets  à la  Mefla 
& on  y Eéchit  le  genou.  On  lit  audi  en  ce  jour  la  Padlon  du 
Seigneur,  8c  fuivant  la  coutume  de  l'Eglife  Romaine,  on  doit 
lire  avant  l’Office  public  les  Oraifons  qu’il,  cft  d’ufage  de  réci- 
ter le  Vendredi-Saint.  Le  Jeudi-Saint  appcilé  la  .Cènedu  Se;-, 
gneur. , on  ne  chante  point  à la  Medc  le  Gloria  Eatri , & on  ne 
lonne  pas  les  cloches  non  plus  que  les  deux  jours  fui  vans  i on. 
confacre  les  faintes  Huiles  de  trois  fortes  : le  laint  Chrême,, 
l’huile  des  Catéchumènes , & celle  des  malades.  On  réferve  le 
Corps  de  notre  Seigneur  au  lendemain  : .on  fait  un  repas  en^ 
commun  , en  mémoire  de  la  Cène.:  on  lave  les  pieds  des  Frè- 
res 8c  le  pavé  de  l’Eglife  , 8e  on  dépouille  les  Autels  jufqu’au 
Samedi-Saint.  Les  Pénitens  viennent  audî  ret  evoir  l'abfolution 


de  leurs  péchés  ;.en  quelques  Eglifes  les  Catéchumènes  récitetu 
le  Symbole  , fuivant  qu’il  eft  ordonné  par.  le  Concile  de  Lac*, 
dicéc:  maisoù  l’on  fuivoit  l’Ordre  Romain , cette  cérémonie  ne 
fe  faifok  que  le  SamedkSaint.  L'Office  du  Vendredi-faint  fe- 
fàifoit  de  la  même  maniéré  que  nous  le  faifons  aujourd'hui  ; 
après  la  Icéiure  de  la  Paffion  • on  faifoit  l'adoration,  de  la  Croix 
que  l’on  mettuit  à ceti  ftêt  devant  l’Autel.  Tous  la  faiuoimtAs 
la  baifoient.  La  cérémonie  finie  deux  Prêtres  apporioient  le 
Corps  du  Seigneur  léfervé  la  veille  , un  Calice  avec  du  vin  non- 
GQofâcré;  oale  cuoiaaoit  aiçrs  en^  meiaiu  uik  partie  de  i’Eu.-^ 
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ehariftic , & enfuitc  on  en  communioit  le  Peuple.  Amjlairc  dit 
ivoir  appris  de  l’Archidiacre  de  Rome  que  dans  l’Eglilc  où 
Je  Pape  lalue  la  Croix , perfonne  ne  communioit,  Sc  cci  ufage 
eft  devcmi  general,  On  ne  diloit  point  de  Melle  le  Samedi- 
Saint  , parce  qu’elle  étoit  refervée  à la  nuit  fuivante,  à laquelle 
toutl'OHke  du  jour  ctoit  renvoyé.  Saint  Jérôme  rapporte,  com- 
me  une  tradition  apoflolique , que  la  veille  de  Pâque  il  n'étoie 
pas  permis  de  congédier  le  Peuple  avant  minuit.  Le  même  jour 
P Archidiacre  de  Rome  faifoit  les  A-^nus  Dei  de  cire  mêlée  d'hui- 
Je , que  le  Pape  bcmilToit , & que  l’on  diflribùoit  au  peuple  à 
POciave  de  Pâque  apres  la  Communion  , pour  les  brùicr  & en 
parfumer  leurs  mailons.  U patoît  ciue  l’on  faifoit  un  fcmbLible 
. ufage  du  Cierge  Pafcal,  apres-qu'il  avoir  été  béni  par  le  Dia- 
cre & fervi  pendant  la  femaine  de  Pâque.  La  formule  de  cette 
bénédicUon  étoic  I’£ar»/rer  que  nous  chantons  encore  dans  la  mê- 
me cérémonie.-Eile  étoit  furvie  des  Leçons  que  nous  appelions 
Prophéties,  &du  Baptême  des  Catéchumènes.  La  veille  de  Pâ» 
que  on  l'adminillroit  la  nuit  : au  lieu  que  la  veille  de  la  Pentecôte 
on  baptifoit  à None  , deft-à-dire , à trois  heures  après-midi  (r)t 
Outre  le  Cierge  Palcal  il  y.  en  avoir  un  autre  : on  les  alkimoiï 
tous  deux  pour  être  portés  par  deux  Notaires , devant  les  Ca- 
téchumènes , lorfqu’on  les  conduifoit  aux  Fonts  du  Baptême.. 
Amalairc  en  décrit  les  cérémonies,  remarquant  qu'apres  que  le 
Prêtre  avoi*oint  le  Néophitc  avec  le  Chrême  confacré  par  TE- 
vêque,  celui-ci  en  oignoirle  front  du  Baptifé  pour  lui  conférer 
le  Saint-Efprit  : Ceremonie  rélcrs’ée  à l’Evêque  feul.  Il  cite  en 
différons  endroits  de  fon  ouvrage  les  fauffc*s  Décrétales  des  Pa- 
pes. Nous  ne  rapporterons  point  ce  qulil  dit  des  autres  céré- 
monies du  Baptême , des  onûions  qu’on  leur  faifoir,  de  l’habit 
blanc  donc  on  revêtoit  icbaptilé.  Nous  remarquerons  fculemenc 
que  pendant  l’Oélavede  Pâque  on  conduifoit' tous  les  jours  les 
Néophitesà  l’Eglifc,  précédés  du  Cierge  Pafcal.  Erque  depuis 
le  jour  de  Pâque  jufvju’à  la  Septuagéfîme  on  cliantoit  aux  jours 
de  Dimanche  & de  Fêtes,  Alléluia  , à la'  fin  des  Répons.  On 
jeûnoit  trois  jours  avant  la  Fête  de  l'Afcenlion  t.ils  ctoienr  oc- 
cupés à foire  des  prières  publiques  des  procédions.  Mais  en 
France  U coutume  de  jeûner  ences  jours  ne  lublilloit  plus  du 
tems  d’A  nalaire.  Il  rapporte  l’Office  delà  veille  & du  jour  de 
la  Pcntecô.c , & finit  Ion  premier  livre  par  une  remarque  fur  la. 
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5 58  AMALAIRE, 

MefTe  des  faints  Innocens  en  dilant  que  l’on  n’y  chante , ni  le 
Gloria  inexcelfis  f ni  Allekia  , pour  ne  point  mêler  des  chants 
de  ]oie  avec  les  lamentations  & les  gémilTemens  des  meres  dont 
les  enfans  furent  maïïacrés  par  Herode.  Il  dit  encore  que  l’on 
ne  le  donnoit  pas  le  baifer  de  paix  les  jours  de  la  Cène  du  Sei- 
gneur , du  Vendredi  & Samedi  Saint , a£n  de  ne  pas  partici- 
per à la  trahi fon  des  Juifs. 

ijrreli.Des  V-  Le  fecond  Livre  traite  du  jeûne  des  Quatre-Tems , des 
Leçons  que  l’on  dit  en  ces  jours,  de  tous  les  Minillresdc  l'Kgli- 
fe,  à commencer  par  les  fimples  Clercs  jufqu’aux  Evêques,  & 
de  divers  otnemens  dont  ils  doivent  fc  lcrvir  en  failant  leurs 

Cm.  t.vS  i.fonâions  (>).  Autrefois  dans  l’Eglile  Romaine  on  lifoit  fix  Le- 
çons , en  Grec  & en  Latin  , au  jour  de  l’Ordination,  c’eft-à-  . 
dire , le  Samedi  des  Quatre-Tems.  Cet  ufage  s’obferve  encore 
aujourd’hui  à Condcintinoplc.  Amalaire  qui  le  dit  ainfi  en  par- 
lant de  ce  qui  fe  palToit  de  ion  tems , en  donne  pour  raiion  que 
fe  trouvant  dans  ces  deux  villes  des  Grecs  & des  Latins , il  con- 
venoit  que  les  Leçons  fulTent  lues  en  ces  deux  Langues.  Il  dit 
qu’on  en  lit  douze  à caufe  des  douze  Leûeurs  , chacun  devant 
c*f.  en  lire  une.  Il  donne  plufieurs  définitions  du  nom  de  Clerc  , 
entr’autres,  qu’il  fignifie  fort,  comme  s’il  faifoit  partie  de  Ihé- 
ritage  du  Seigneur , ou  qu’il  ait  le  Seigneur  pour  panage.  La 
tonlure  fe  donnoit  en  coupant  en  forme  de  cercle  les  cheveux 
de  la  partie  fupêrieure  de  la  tête , ce  qui  formoit  une  couronne 
dans  la  partie  inferieure , de  façon  que  les  cheveux  ne  couvroient 
point  les  oreilles.  Saint  Paul  ne  nomme  entre  les  Minillrcs  de 
î'Eglife  que  les  Prêtres  & les  Diacres  , parce  qu’ils  font  feuls 
ablolument  ncceflaires,  mais  fous  le  nom  de  Prêtres,  l’ Apôtre 
entend  aufli  les  Evêques.  Dans  la  fuite  des  tems,  I’Eglife  s’é- 
tant augmentée,  le  Service  Eccléfiaflique  s’eft  aufii  multiplié  , 
parce  qu’il  falloir  fubvenir  aux  befoins  de  la  multitude  des  Fi- 
dèles. C’ell  l’origine  des  Soûdiacres  & des  autres  Ciercs  infé- 
rieurs. Amalaire  marque  les  Offices  d’un  chacun  , St  les  Kits 
de  leur  Ordination,  à peu  près  comme  ils  font  rapportés  dans 
le  Pontifical.  Il  dit  que  les  Archevêques  portent  le  Pallium  lut 
tous  leurs  autres  ornemens,  comme  autrefois  le  Grand-Prêtre 
porioit  feul  une  lamme  d’or  fur  fon  front  ; & que  le  Pallium 
îert  à dillinguer  les  Archevêques  des  Evêques. 

lâTrelll.  VI.Il  explique  dans  le  troifiémeLivre  l’Ordinaire  de  laMeffe(r): 
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PRESTRK  DE  METZ.  Ch.  XXXIV. 
ce  qui  comprend  toutes  les  priè  res  «r  les  ceremonies  qui  ctoicnt 
d’ul.igc  dans  les  Mefles  folemnciles  On  appclloit  les  Fidèles  à 
rEglile  par  le  fan  d’une  cloche  dont  le  corps  éioit  de  m.tal 
d’airain , qui  avoir  au-dedans  un  archet  de  fer  ou  marteau. 

Cétoit  au  Prêtre  à Tonner  la  cloche  , & il  n’y  avoir  rien  de 
b is  en  cet  office  > puilque  ceux  qui.  le  faifoient  étoient  en  cela 
les  imit.iteurs  des  enfans  d’Aaron  comme  en  beaucoup  d’au- 
tres chofes.  On  donnoit  aux  Eglifes  le  nom  de  Balilique , ^rcc  Cf.  ». 
qu’elles  fervoient  au  culte  de  Dieu  Roi.  Selon  l’ancienne  cou- 
tume les  hommes  fe  plaçoient  d’un  côté  les  femmes  de  l’au- 
tre. Amalaire  entre  dans  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  Te  fai- 
foit  pendant  la  Liturgie.  Il  explique  !a  plus  grande  partie  du  Cf.  »j. 
Canon  de  la  Meiïe  , & remarque  que  Ces  paroles  : Diejque  no. 

Jlros  in  tua  pace  di  'portas , y ont  été  ajoutées  par  Ciînt  Grégoire, 

Voici  comme  il  s’explique  (ur  la  Tranfubftantiation  : Nous 
croyons  que  b nature  fimplc  du  pain  & du  vin  mêlé  d’eau  fe  O/.  14.. 
change  ici , c’eft-à-dire  ,•  au  moment  de  la  Conlécrarion  , en  ' 
une  nature  raifonnablc , fçavoir , du  corps  & du  fang  d»  jefus- 
Chrill  (0).  Il  joint  le  terme  de  raifonnablc  à relui  de  nrturc,. 
par  allulion  à ces  paroles  du  Canon  de  la  Mcffe  , Oblationem 
rationabilem  Q\i  '\\  venoit  d’expliquer.  Il  ajoute  que  le  Prêtre,  Cf.ij.. 
apres  la  Conlœration,  prie  Dieu  que  la  prefente  oblation  foit 
tellement  agréable  devant  fa  divine  Majefté,  que  tous  ceux  qui 
y participeront  deviennent  en  même  tems  céleftes  , & qu’ils 
loient  remplis  de  la  grâce  de  Dieu  ,&  enfuite:  O grande  & ad- 
mirab  e foi  de  TEglifc  fainie  qui  voit  de  fes  yeux  ce  que  les 
mort  Is  ne  voient  point , parce  que  cette  for  leur  manque  (ar). 

Elle  voit  ce  qu’dlc  doit  croire , quoiqu’elle  ne  voie  po.nt  en- 
core ce  qu’il  cft  en  la  forme.  Elle  croit  que  le  Sacrifice  prélent 
ell  porté  par  les  mains  des  Anges  devant  la  face  du  Seigneur, 

& qu’il  doit  toutefois  être  mangé  par  la  bouche  de  l'homme. 

Car  Elle  croit  que  c’cfl  le  corps  8e  le  fang  du  Seigneur',  & que 
les  âmes  de  ceux  qui  le  mangent  font  par  eda  meme  remplies  de 
béne  idions  céleftes.  Des  tonoignages  li  formels  de  la  foid’A— 


(«)  Hîc  crrdimnf  m ru  ram  fîniplî  em 
& rtnt  mixri  i vntt  in  natar^m  n- 
ttonjbilcm  fcilicrcCorporis  à S40guini& 
Chhfti.  Am  AL  A 1*./^.  î#  14. 

(x)  Mira  & mngip  Ecclpfij», 

qvjr  fuik  ocuiif  viilet , qu'td  mortaiibus 
deeft  : Vidée  quid  credere  debe  quant* 
vû.  noodum  videat , quod  ia  fpecie  eft. 


Crédit  Sacrifîcium  prarfens^ter  Angelo- - 
nim  nunus  deferri  ante  confpe^um  Do- 
mini  , Bc  lemit  mnndendum  et?eab  huma-  - 
noore.  Crédit  namqueC/Orptif  & 
nem  Domini  elfe , & hoc  morfu  corleAI  * 
benediâjone  impleri  anipas  rumeaciaffli.. 
Jdém  9 c.  ay . 
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maiaire  fur  la  rranfubftantiation  doivent  faire  difparoîrre  too- 
tes  les  diificultés  auc  pourroienr  occafionncr  quelques-unes  de 
fes  expreilions  en  aivers  endroits  de  cet  ouvrage  ^ comme  lorf-^ 
Ci>f.  i6.  c^u’il  dit;  L’Oblation  & le  Calice  figniHent  le  Corps  de  notre*^ 
Seigneur.  Quand  Jefus-Chrid  a dit:  Cecie(i  le  Calice  démon 
Jang  » il  a ligiiiBc  fon  fang , lequel  fang  étoit  dans  le  corps  , 
comme  le  vin  ed  dans  le  calice.  Amalaire  dit  encore  que  les 
cho&is  qui  (e  font  en  la  célébration  de  la  Mcdc , fe  font  en  Sa- 
crement ou  en  mémoire  de  la  Padion  de  notre  Seigneur  (j)  ; 
que  c’ed pour  cela  que  le  Prêtre  qui  immole  le  pain,  le  vin  & 
l’eau,  le  fait  comme  étant  Sacrement  de  Jefus-Cnrid  , c’ed-à- 
dirc , de  fa  chair  & de  fon  fang.  Mais  toutes  ces  façons  de  par- 
ler ne  font  pas  incompatibles  avec  la  dodrine  de  la  préience 
réelle  enfeignée  nettement  par  Amalaire.  On  convient  que  Je- 
lùs  Chrid  a lignifie  fon  corps  par  le  pain , & fon  fang  par  le 
1mm.it.  \s.  vin.  Le  Prophète  jereroie  l’avoit  dit  avant  lui  ,lorrqu’ii  mettoic 
• CCS  Paroles  en  la  bouche  des  Juifs  : Allons , jettons  le  bois  fur  fon 

pain.  Cÿ  Prophète  auroit  pu  dire  la  même  choie  du  vin.  Jefus- 
Chrid  , pour  accomplir  cene  Prophétie , & changer  la  figure  en 
réalité,  a changé  dans  l'inlütution  de  l’Eucharidie , le  pain  en 
fon  corps  & le  vin  en  fon  fang.  Avant  la  COnfécration  le  pain 
& le  vin  font  la  figure  de  fa  chair  & de  fon  fang:  par  la  Con- 
fécration  le  pain  & le  vdn  font  changes  en  fa  chair  & en  fon 
fang.  Ced  fous  ces  deux  afpeâs  qu  Amalaire  a conlidéré  le 
pain  & le  vin.  Il  les  appelle  figures  avant  la  Confécration , 8c 
corps  8c  fang  de  Jefus-Chrid  après  la  Confécration.  J.<e  Calice 
ne  contient  que  du  vin  avant  la  Confécration  : après  la  Confé- 
cration il  contient  le  fang  de  Jefus-Chrid,  le  meme  fang 
qui  cd  foni  de  fon  côté  ; ainfi  qu’on  le  verra  dans  fa  Lettre 
à Rantgairc  Evêque  de  Noyon.  Il  dit  dans  la  même  Lettre  , 
d’après  faint  Augudin  , que  comme  en  un  certain  fens  le  Sa~ 
crement  du  corps  de  Jejus-Chrijl  (a)  ejî  le  corps  même  dejejus» 
Ckriji  , & le  Sacrement  du  fang  de  Jefus-Chrijî  j eft  le  jan^ 
même  de  Jefus-Chrifi  ; ainfi  le  Sacrement  de  la  Foi  efi  la  Foi  me- 
me. Cela  fait  voir  eiKore  qu’il  a pû  appellcr  Sacrement  le  corps 
& le  fang  de  Jefus  Chrid , fans  préjudice  de  la  préfencc  réelle 
...  qu’il  établit  fi  clairem'-nt , non-feulement  dans  les  deux  pafTa- 
ges  que  nous  venons  de  rapporter  , mais  encore  parce  qu’il  die 
enfuite  que  l’on  récite  à haute  voix  l’Oraifon  Dominicale  enfuite 


. (f)  Prufât.  i.  f.  9jf,  (tj  Ttm.  7.  CmkiV.  f,  itS. 
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Canon  de  la  Mcfle , afin  que  certe  prière  nous  purifie  de 
nos  péchés  avant  la  participation  du  corps  & du  fang  du  Sei- 
gneur (a)  ; & que  nous  ne  mangions  & nous  ne  buvions  pas 
indignement  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift.  Amalairere- 
marque  que  les  Diacres , avant  de  participer  à ce  Sacrement , 
lavoient  leurs  mains , &que  chaque  Fidèle  doit  en  faire  de  mê- 
me ; que  la  dernicre  Oraifon , qui  fe  dit  aux  Meifes  de  Carême 
après  la  Poft-Communion , qui  commence  par  ces  paroles.  Hu- 
miliât e capita  vejha , eft  une  bénédidion  pour  ceux  qui  n’a  voient 

f)as  communié:  parce  qu'alors  tout  le  monde  ne  venoit  pas  à 
a Meffe  tous  les  jours  ; qu’on  célébroit  trois  Méfies  le  jour  de 
la  Fête  de  laint  Jean-Baptiftei  qu’il  y a cette  ditférencc  entre 
les  Meifes  que  l’on  dit  pour  les  Morts  , d’avec  les  MeflTes  ordi- 
naires, que  dans  celles-là  on  ne  dit  point  le  Gloria  in  excel/h  , 
ni  Alléluia , & qu’on  n’y  donne  point  le  baifer  de  paix. 

Vil.  Le  quatrième  Livre  eft  employé  à marquer  toutes  les 
Heures  Canoniales,  tant  du  jour  que  de  la  nuit , ü les  prières 
que  l’on  doit  dire  en  chacune  pour  tous  les  jours  de  la  Semaine^ 
On  y trouve  en  particulier  les  Offices  des  Matines  du  Diman- 
che depuis  la  Septuagefime  julqu’à  Pâque,  & les  particulatités  des 
quatorze  jours  que  l’on  compte  depuis  le  Dimanche  de  la  Patfion 
julqu’à  celui  delà  RélurrecUon.  A malaire  répété  quelque  chofe 
de  ce  qu’il  avoit  dit  dans  les  Livres  précédons  fur  certaines  Fê- 
tes ou  Cérémonies  de  l’année , en  particulier  fur  les  grandes 
Litanies  ou  Procefiions,  & rapporte  fur  ce  fujet  ce  qu’on  en  lie 
dans  les  Ecrits  de  laint  Grégoire  le  Grand.  Il  parle  encore  des 
Oriaves  des  principales  Fêtes  de  l’année  & de  l'Office  de  PA- 
vent  >■  des  Obfeques  & des  Offices  des  Morts , que  l’on  faifoic 
au  troifiéme,  feptiéme  & trentième  jour.  Il  dit  qu’en  certains 
endroits  on  prioit  pour  les  Morts  en  tout  tems  à l’Office  du  foir 
& du  matin , excepté  le  jour  de  la  Pentecôte  & les  autres  Fêtes  ; 
qu’en  d'autres  lieux  on  célébroit  chaque  jour  une  MelTe  pour 
eux  ; &qu’en  quelques-uns  on  chantoit  au  commencement  de 
chaque  mois  un  Office  compofé  de  neuf  pfeaumes,  & de  neuf  le- 
çons avec  autant  de  répons.  Ce  quatrième  Livre  dans  le  manuf- 
crit  fait  par  l’ordre  d’Adémar  de  Chabanois  contient  un  qua- 
rante-huitième Chapitre  qui  n’avoit  point  été  publié  jufqu’en 


( « ) Nec  hoc  aegligenter  curandam  I no<  purget  1 peccatii , ne  indigné  nundn- 
«flè  ut  ame  par  icipationem  Corporis  & I cemui  & bibamus  Corpus  St^anguineni 
Sanguinis  Domini  imcrreniatotatio,qus  I Domiai.  Aj«ai.aMni , S.r.ap.S. 
Tome  XniU  Bbbb 
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167^1  que  Dont  Mabillon  le  fie  imprioier  parmi  Tes  Analce> 
tes  (b)  : comme  il  n’y  eft  parié  que  ce  la  diftrtbudon  des  Of- 
fices fuivant  la  Réglé  de  iaku  Benoît , c'eft  apparemment  ce 
qui  a occafionné  aux  Copiftes  peu  curieux  des  obfervances  mo- 
naftiques , de  fupprimer  ce  chapitre  , qu’on  ne  peut  toutefois 
contefier  à Amalaire  , puilqu’on  y remarque  fenfibiement  fon 
génie  8c  fon  fiile.  La  note  que  le  CopiAe  a mife  à la  fin  de  œ 
manuArit  donne  à Amalaire  le  nom  de  Sympholius  & la  qua- 
lité de  Prêtre  : & à Adémar  celle  de  Moine.  Elle  pone  encore 
que  l’Auteur  envoya  cet  ouvrage  aux  Rois  Louis  & Lothaire. 
JDons  le  corps  du  Chapitre  Amalaire  dit  nettement  qu’il  étoic 
Clerc  , 8c  oppofe  fa  profefiion  à celle  des  Moines.  Il  emploie 
tom  ce  Chapiae  à faire  remarquer  les  différences  qui  fc  trou- 
voient  entre  la  difiribution  des  Offices  félon  la  Règle  de  iâint 
Benoît , 8c  celle  qu’on  fuivok  dans  les  Ëgiifes  Cathédrales  ou 
Collégiales  , en  particulier  dans  celle  de  Metz  dont  il  étoit 
Clerc.  11  dit  que  faint  Benoît  s’cA  conformé  en  pluficurs  en- 
■ -droits  à la  difiribution  des  Offices  par  S.  Ambtoife , qu’en  d'au- 

tres il  s'accordeavec  l’Ordre  Romain;  8c  qu’encore  qu’il  $’en 
ebigne  eu  quelques  points , on  ne  doit  point  en  conclure  qu'il 
fe  ibit  écarté  en  la  moindre  chofe  de  la  foi  de  cette  Eglilê.  11 
dit  clairement  que  faint  Grégoire  le  Grand  a profclTé  u régie 
de  faim  Benoît , 6c  parle  de  u vie  de  faint  Maur  écrite  par  le 
Moine  FauAc. 

Antiphonier  VIIL  Dans  le  voyage  qu’Amalaire  fit  à Rome  en  827, 
j-Amalaire.  jj  demanda  au  Pape  Grégoire  IV  des  Antiphoniers  de  la 
part  de  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  (c)  : le  Pape  lui  ré- 
pondit qu’il  n’en  avoir  point  qu’il  pût  envoyer  à ce  Prin* 
ce , à caufe  que  Vala  en  une  de  les  ambalTades  les  avoir  cm- 
ponés  en  France.  Amalaire  les  trouva  en  effet  dans  l’Abbaye 
de  Corbie  ; 8c  les  ayant  conférés  avec  ceux  qui  étoient  d’ula- 
gc  dans  les  Egliles  de  France,  il  en  prit  occafion  de  compo» 
1er  un  nouvel  Ouvrage  qu'il  intitula  : De  l’ordre  de  rAntipho- 
mer.  Ce  n’eft,pour  ainfi  d>re,qu'une  compilation  des  Antipho- 
niers de  Rome  8c  de  France , dont  il  fit  un  tout  en  les  corri- 

geant  les  uns  fur  les  autres  : mais  afin  que  l’on  connût  & l'exa* 
::cude  de  Ibn  travail , & les  fources  où  il  avoir  puifé , il  imagi- 
sa  de  mettre  à la  marge  une  R.  lorfqu’il  fuivoit  l’Aniiphonicr 


- fS)  AmHtB.  tim.  «.  f.  f(.  tS  MJilimk  | (<)  Ttm,  >4.  BMni,  Pât.  f,  iii. 
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Romain , 8e  une  M.  quand  il  ne  faii'oit  que  copier  celui  de  l'£- 
clile  de  Metz.  Dans  les  autres  endroits  où  il  s cloignoic  de  ces 
deux  Anciphoniers , il  mit  en  marge  un  1.  & un  C.  comme  pour 
prier  que  l’on  usât  envers  lui  d'influence  & de  charité.  Il  fut 
aidé  dans  lun  travail  par  un  Prêtre  içavant  8c  (ludieux  rK>m- 
mé  Elilagar  , le  premier  d’entre  les  principaux  Oflkiers  du  Pa- 
lais de  l’Empereur  Louis.  Il  en  fut  le  Chancelier;  & ce  Prin- 
ce après  l'avoir  employé  en  diverfes  affaires  importantes,  lui 
donna  plulieurs  Abbayes, entre  autres, celles  de  Saint  Maxi- 
min  de  Treves  & de  Centulle.  Amalairc  craignaiK  qu’on 
ne  lui  fit  des  reproches  fur  ce  qu’il  mcloit  dans  un  même  Ou- 
vrage les  ulages  de  diverics  Ëglifes , prévint  cette  objethon 
en  rapportant  dans  fa  Préface  la  réponfe  du  Pape  faint  Gré- 
goire à faint  Augullin  Apôtre  d’Angletrrre , par  laquelle  il 
lui  permettoit  de  prendre  tout  ce  qu'il  trouveruit  de  mieux  foie 
dans  les  coutuiiK’S  de  l'Eglife  Romaine,  fuit  dans  celles  des 
Eglifes  de  France  , (oit  d tns  quelques  autres  Ëglilcs  pour  l'é- 
dilicaiion  de  ceile  d'Aiîgletere  ; dilaiK  qu’encore  que  la  foi  foie 
une  par-tdUt , les  ufages  n’étoient  pis  les  mêmes.  L’Antipho- 
nier  d’Amalaire  eft  compofé  de  quatre-vingt  Chapitres  dans 
Icfqueis  il  marque  en  détail  les  Antiennes  & les  Répons  de 
toutes  les  Fêtes  de  l’année  ; le  treiziéme  traite  des  Icpt  Antien- 
nes que  Ton  dit  dans  les  derniers  jours  de  l’ A vent , & qui 
commencent  par  un  O.  Amalaire  encx,  liquc  le  fens,  & fuit 
cette  méthode  dans  le  refte  de  l’Ouvrage.  Læ  Livre  de  l’Ordre 
de  l’Antiphonicr  fut  imprimé  à Paris  en  i6io,avec  les  qua- 
tre Livres  des  Offices  divins  8c  divers  Ecrits  de  même  genre. 
Ces  diux  Ouvrages  d’Amalaire  ont  été  réimprimés  cuns  le 
quatoiziéme  Tome  de  U Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en 
I 54p.  Jean  Cocheléé  inféra  le  troiliéme  livre  dans  fon  Miroir 
de  l’ancienne  dévotion  pour  la  Mejfe  , publié  à Mayence  : mais 
il  mit  ce  Livre  fous  le  nom  d'Amalaire  Archevêque  de  Trê- 
ves. On  le  réimprima  léparément  à Venife  in-8>»  l’an  1572, 
avec  le  titre  : De  COÿict  de  la  Mejfe.  Hittorpius  tit  entrer  les 
quatre  Livres  dans  un  Recueil  de  plufteurs  anciens  Traités  fur 
le  même  fujet  qu’il  fit  imprimer  à Cologne  en  1568.  Ce  Re- 
cueil pahic  de  nouveau  à Rome  en  lypi. 

IX.  Nous  avons  encore  d’Amalaire  un  Traité  fur  l’Office 
de  la  MelTe  à qui  il  donna  le  nom  d’Eglogue.  Il  y traite  par- 
ticulièrement de  l'ordre  que  l’on  fuivoit  à Rome  dans  la  célé- 
bration des  Mydcrcs.  Il  diUribue  l’Office  delà  Meffe  en  quia- 

B b b b ij 


Eglogue 
rOnice  de 
MeSê. 


5^4v  AMAL.AIRE,. 

ze  partiesj,  & donne  à chacune  une  explication  {>aiticuliere  qui  > 
n’eft  rien  moins  que  littérale.  11  dit  par  exemple  que  tout  ce 
qui  fe  paiTe  dans  cet  Office  jufqu’a  la  Icâure  de  l’Evangile  cx~- 
cVrivement  , r^arde  le  premier  avènement  de  Jefus-Chrifl> 
iufqu’au  tems  qu'il  alla  à Jerufalem  pour  y fouffrir  la  mort 
que  l’Epître  apprtieni  à la  prédication  de  laine  Jean  : les  au- 
tres explications  font  dans  le  même  goût.  Ainfi  l’avantage  de: 
ce.  Livre , comme  de  la  plupart  des  autres  d'Amalaire , conlUle. 
en  ce  qu’il  nous  affiire  que  les  prières  Se.  les  cérémonies  de  la. 
Mefle  Se  des  autres  Offices  que  l’on  faifoit  de  fon  tems 
étoient  les  Mefles  qui  font  marquées  foit  dans  le  Sacramen- 
taire  & l’Antiphonier  de  laint  Grégoire , foit  dans  l’Ordre  Ro- 
main ; Se  que  nous  pouvons  par  fon  témoignage  judiûer  l’an- 
cienneté de  notre  Liturgie  Se  de  nos  Cérémonies.  La  MelTe  qu’il 
décrit  dans  fes  Eglogues  ell  la  MelTe  Pontihcale  j il  marque, 
tous  les  Officiers  qui  y fervoient , la  place  qu’occupoit  i’Evè- 

SLie  célébrant , & dit  que  le  ilége  fur  lequel  il  s’àlTeioii  étoie 
us  élevé  que  ceux  fur  Icfqucls  les  Prêtres  dévoient  s’alTeoir 
que  les  Acolytes  entroient  dans  J’Eglile  portant  des  cierges  ak 
uimés , Se  qu’ils  les  éteignoient  après  la  ledure  de  l’Evangile. 

Ce  Traité  a été  donné  par  M.  Baluze  , dans  le  fécond  Tom& 
des  Capitulaires  à Paris  en  1 677  (d) , & réimprimé  en  partie 
dans  l’Appendix  de  Dom  Mabillon  lûr  les  divers  Ordres  Ro-> 
au  fécond  tome  du  Mvfaum  Italicum  , imprimé  à Paris  en 
1^89. 

r AtttmEcriu  X.  Ce  Pere  remarque  dans  la  Prcface  du  même  tome  que 
d'Amalaire.  p]orus  Diacre  de  Lyon^  dans  une  lettre  qui  n’avoit  pas  eiKo*. 

reété  rendue  publique  (e)  > attribuoità  Amalaire  un  autre  Ou< 
vrage  â qui  il  avoit  donné  le  titre  d'Epilode  de  fes  Opufcules  f 
& qu’étant  à Lyon  il  avoit  fait  relier , couvrir  très-proprement 
& orner  de  rubans  de  foie  pour  lui  donner  plus  de  relief.  Cet 
Ouvrage  n’a  pas  encore  été  mis  fous  la  Preflê. 

Jé-  XI.  iLy  a dans  le  feptiéme  tome  du  Spicilege  plufîeurs  let- 
BaTai  d’Amalaire,  une  adrelTéc  à Jérémie  Archevêque  de  Sens , 

^re.  avec  la  répobfe  de  Jérémie  (/)  -,  une  autre  à Jonas  Evêque 
d’Orléans,  & d’autres  à diverfes  per  tonnes.  Dom  Luc  d’Achc? 
ry  remarque  que  ces  deux  premières  lettres  avec  la  réponfe  de  ' 
Jérémie  app^iennent  au  dernier  chapitre  du  troiûcme  livre 


(d)  Baior.  (»»<.».  Ca^«W./.  ijf».  » {/)  Tarn.  Sfùll^n,/,  164» 


Digitized  by  Google 


PRESTR.E  DE  METZ.  Ch.  XXXIV.  5(^5 
des  Offices  divins , où  on  a négligé  de  leur  donner  placer 
quoiqu'elles  foienc  annoncées  dans  la  Table  des  Chapitres  de 
ce  Livre  (,'Ç).  Amalaire  eft  qualifié  Abbé  dans  l’infcripcion  de  la 
première  lettre.  11  l’écrivit  pour  conlulter  Jérémie  fur  la  maniéré 
dont  on  devoir  écrire  le  nom  de  notre  Sauveur  Jefus.  Sa  diffi- 
culté fur  ce  point  venoit  de  ce  que  les  François  écrivoient  ce 
faint  Nom  avec  une  alpiration  , en  mettant  une  H apres  l’I  en 
cette  forte  : IHESU.  11  ajoutoit  qu’avant  le  voyage  du  Roi 
Charles  à Rome , il  avoit  ouï  prononcer  ce  nom  par  les  Prê- 
tres de  France  comme  fi  on  l’eut  écrit  ainfi  : GISUS  : ce  qui, , 
difoit-il , ne  convient  point  à la  maniéré  de  prononcer  des 
Hébreux  ni  des  Grecs»  mais  que  depuis  le  retour  de  ce  Prin- 
ce les  François  avoient  changé  à cet  égard,  & prononçoienc 
JESUS , ce  qui  s’accorde  avec  les  Hebreux  dont  le  chef,  c’eft-  - 
dire  Jofué  , le  nommoit  Jefus  , lequel  félon  b remarque  du 
Focte  Sedulius  étoit  la  figure  de  notre  Jelus  ou  Sauveur.  11 
opinoit  que  l’on  devoir  écrite  ce  nom  en  cette  maniéré , JHE- 
SÜS,  mais  avant  que  de  fe  décider  il  vouloit  avoir  le  fenti-  - 
ment  de  cet  Archevêque.  Jérémie  répondit  que  le  Philofophe  -•  “• 

Porphire  qui  croit  très-habile  dans  les  langues  Grecque  & Hc- 
braï<^ue  , avoit  écrit  Jefus  en  mettant  un  Eta  apres  l’I,  & U i 
paroit  croire  que  l’on  doit  s'en  tenir  à cet  ufage.  Sa  lettre  à Jo-  ■ 
nas  d’Orléans  étoit  pour  fçavoir  comment  on  devoir  écrire  le-  • 
nom  de  Jefus  en  abrégé,  & lequel  des  deux  valoir  mieux  de. 
mettre  IHC  ou  IHS.  Jonas  répondit  que  comme  on  abrégei 
le  nom  de  Chrifl  par  ces  deux  lettres  X & R , on  devoir  abré-. 
ger  celui  de  Jefus  par  celles-ci  IHS.  La  lettre  à Rantgaiie  eft  ' 
de  plus  grande  importance.  Cet  Evêque  de  Noyon  avoit  de- 
mandé à Amabire  comment  il  entendoit  ces  paroles  dont  Je-  - 
fus-Chrift  fefervit  pour  l’inllitution  de  l’Euthariftie  : Cecsefi 
le  Celtce  de  mon  Sang  du  nouveau  £7*  éternel  Tefiament , le  Myf-  - 
tere  déjà  fit.  Amabire  répondit  qu’il  y avoit  eu  auffi  un  Cabce 
de  l’ancien  Teftamcnt,  & qu’il  en  eft  parlé  dans  le  fixiéme  Sc  . 
huitième  verfets  du  vingt  - quatrième  Chapitre  de  l’Exode  j - 
que  c'en  le  Calice  que  le  Seigneur  a conlommé  dans  b Cène,  , 
félon  que  le  dit  faint  Luc  : Et  après  avoir  pris  le  Calice  il  ren-  ^ j 
dit  grâces , & dit  : Prenez- le  Ù"  le  diflribuez  entre  vous.  Car  je'*  ’ 
vous  dis  que  je  ne  boirai  plus  du  fruit  de  la  vigne  )u/quà  re  que  • 
le.regne  de  Dieu  Jott  arrivé.  Le  Calice  de  l’ancien  Tcftamexit. . 


(j{)  lHJ.f.  7, 
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rJ^orgeoit  du  fang  des  animaux  fat^s  railon  (A).  Ce  fang  a ézé 
la  figure  du  vrai  lang  de  Jelus-ChriA.  C’eA  JcfuS-ChriA  lui- 
même  qui  nous  a donné  ce  Calice  dans  lequel  nous  buvons 
fon  fang , lorfqu'après  avoir  conlommé  le  premier  Calice  dans 
la  Cène  y il  fit  fucccder  la  vérité  à la  tigurc , aii>(i  que  le  rap- 
pone  faint  Luc  lorfqu’il  ajoute  : Il  prit  d«  mime  le  Celice  a- 
prés  Jouper  y en  difant  : Ce  Calice  eji  ta  nometle  alliance  en  mon 
fnn^ , lequel fera  répandu  pour  vous.  C’eA  le  Calice  dans  lequel 
eA  le  fang  qui  a coulé  de  mon  côté  pour  accomplir  la  loi  an- 
cienne ; & aufTi  tôt  qu’il  fera  répandu  , il  y aura  un  nouveau 
TeAament  ; parce  qu’un  fang  nouveaux  innocent , c’eA-à- 
dirc,  de  l'homme  fans  péché,  fera  répandu  pour  la  ré  lemp- 
tion  du  genre  humain  : enèt  qui  n a été  produit  au^  aravant  par 
lV*ffufion  du  fang  d’aucun  animal.  Amilaire  pojvoit-il  mar- 
quer en  des  termes  p us  précis  la  préleruc  récilequ’tn  dilanc 
que  nous  buvons  dans  le  Calice  le  vr.ii  lang  de  Jelus-Ch»iA  , 
le  même  fang  qui  eA  forti  de  fon  côté  i 

Xll.  Un  moine  nommé  Hetton  cjue  l’on  croit  être  celui  qui 
’d’Abhé  d’Eptcmach  devint  ArchcvcqucdeTrcves,  pria  Ama- 
iairc  de  lui  m tn.|uer  fi  la  finale  de  Séraphin  devoir  être  une  N ou 
une  M ,&de  lui  indiquer  quelque  Auteur  qui  eut  diAii  guéentre 
Séraphin  au  neutre  & Seraphim  au  mafi  ulin  (»).  Amaiaire  hii  dit 
dans  fa  réponfe  qu’il  neconnoît  point  d’Auteur  chez  les  Grecs 
qui  termine  autrement  le  nom  de  Séraphin  que  par  un  N , 
mais  que  parmi  les  Latins  faint  Jerôme  le  termi-  e tantôt  par 
une  N 8c  tantôt  par  un  M ; qu’il  fe  fort  de  la  première  termi- 
nai fon  lorfqu’il  parle  des  Séraphins  en  nombre  pluriel  -,  8c  de 
la  leçon  Je  quand  il  en  eA  parlé  au  lîngulier  ; 8c  que  quand  ont 
prend  ce  nom  au  neutre  , on  écrit  Séraphin  ; Séraphim  au  maf- 
culin.  U allègue  la  coutume  de  l’Eglife  qui  dans  la  Préface  de 
h Meffe  chàme  heata  Serapktn  au  neutre.  La  lettre  fuivanteeA 
adreAée  à un  nommé  Guntard  qu’ Amaiaire  appelle  fon  fils 


veterixTcftamemi  fanguine 
animilium  irrationabfHum  reJundjbat.  Il- 
U Sanguh  Hgvra  fbU  veri  Sangumîs  Chn  - 
fti , quem  câlicffm  ^ td  eft  « in  quo  bibi- 
mus  Sanguincm  («hrilH  , iniriav  c nobis 
îpfe  in  inemorat^  c<vnà  poA  confumina* 
tvm  priorem  Calicem^ncideinLueatnie* 
nor^t  tnrquentibu8:.Wfwfffrr^C4/^rrm 
(mnêvit , dictni  .*  /JiV  efi  C,*lix 
M0VJ  ïeftAmtmi  in  Singuint  » qui  fr% 


frtndetur,  Hic  Cilix  în  qoo  efi  San* 
guis  qui  mamivit  de  latere  meo  ad  com- 
plendam  kgem  vefenrni  ; quo  elftifo  dein- 
oept  erit  aovum  TeHantfiitum  > quondaio 
novus  Sanguis  & innoeem  » id  rft  , bomu 
nis  abfque  peccato  eOiinderur  pro  redemp- 
tionehumanâ  ^ qnod  anteâ  noneft  Ct^ojii 
fannnne  alicuiusanimalis. 
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dans  l’école  de  Jefus-Chrift.  Cctoit  un  jeune  homme  lans 
beaucoup  d’expérience.  Frappé  de  ce  quAmalairc  crachoic 
aulC-côc  après  avoir  achevé  le  lacrilîcc  pris  ITlucliarillie  (le)  y 
fur  (^uoi  les  autres  Prêtres  écoient  dans  une  grande  réicrve,  il 
lui  ht  part  de  la  ^^ine  où  il  ctoit  qu’en  cracliant  il  ne  rejettât 

auelque  partie  du  corps  de  Jelus-ChriA.  AmaLiirc  lui  répoo- 
it  qu’étant  rempli  d’humeurs  & de  Aegmes  , il  lui  étoit  tres- 
diffieile  de  s’abAeair  long-tcms  de  cracher  (/):  & qu’il  ef{<- 
roit  de  la  bonté  du  Seigneur  que  cette  inArmitc  ne  l’empêchc- 
roit  pas  de  faire  enrrer  Ton  corps  dans  le  ficn  pour  doianer  1a  vie 
à Ion  ame , A clic  étoit  pure  A humble  en  la  préfence  ÿ Sc  que  ' 
de  ce  qu’il  étoit  obligé  de  laiAcr  lortir  pour  la  lanté  de  Ion 
corps , Ion  ame  par  vt^nté  de  Dieu  n’en  louSriroit  aucun  prc<- 
judice.  A malaire  ajoute  que  fi  quelqu’un  ne  croit  pas  que  Dieu  ' 
puiflTe  faire  cela  y s’il  le  veut  , il  ne  croit  pas  que  Dieu  foit 
tout  puifTant;  qu’au  rcAe  le  corps  de  Jelùs-ChriA  a été  iur  la 
terre  quand  il  a voulu  8c  qu’il  y cA  quand  il  veut  ; qu’il  n’y  a 
que  la  lèulc  mauvailé  volonté  qui  rende  le  corps  fouillé  Sc  ir>>  * 
capable  de  recevoir  le  Seigneur  ; qu'ainfi  s’il  arrivoit  qu’il 
fortit  de  fa  bouche  quelques  panics  du  corps  de  Jdus-  ' 
ChriA  , ou  par  ignorance  ou  fans  ion  conrentement , on  ne  * 
devroh  pas  croire  pour  cela  qu’il  fù:  fans  religion  comme  s’il 
avoir  du  mépris  pour  le  corps  de  fon  Seigneur.  IleA  vifible  par 
cette  réponic  que  Guntard  , de  même  qu’Amalaire  , croyoic 
qu’il  pouvoit  lortir  quelque  choie  du  corps  de  Jefus  ChriA  y 
h l'on  crachoit  auAi-tôt  après  avoir  reçu  l'EuchariAie.  De  cet- 
te queflion  Amalaire  palTe  à une  autre  que  Guntard  lem- - 
ble  avou"  propofécy  fçavoir  ce  que  devient  le  corps  de  Jclus- 
ChriA  après  avoir  été  reçu  avec  une  bonne  intention  (m).  . 
Comme  cette  queAion  n’étoit  que  de  pure  curiolité  , Amalaire  * 
répond  qu'il  ne  veut  point  examiner , ni  cnirer  en  difputc  pour  t 
fçavoir  li  le  corps  de  Jefus-ChriA  eA  dans  ce  cas  enlevé  inviA-> 


H)  Rccorilanu  fum {«rcunAatum ctTe 
potirm  intjenium  tiium  , quar  ' non  me 
cum  majori  cau-ela  euftodirrm  ne  illicà 
poH  coniumpti.m  iacrificium  rpurrem. 
AaJiaifli  quoa  non  viderrt  czteroi  Sicer* 
<io<  « hoc  faceie.  id  , ftatim  fpuerr  poA 
•omnK'tram  EuihjhfUam.  Ahal.  ifif. 

/UOnntArit,  f,  i6a> 

(t  Sed  quia  hoc  mihi  lUAïcile  efl  , ta- 
sen  lonfido  in  Domino , fi  mena  mea  pa- 


ra (ùerit&  humilii  in  confpeâu  rjus,  ut  * 
(âci  t increre  corpus  ad  aoimam  mr-.m 
virificanilam  , & quod  exeundum  cft 
propter  ranitatem  Cc'rporis  , fiiciat  exi- 
rr  fine  dîTpendio  anienz-  Si  quk  hoc  non  ' 
crédit  rum  pOf'te  fi  voluerit , pon  crédit  * 
euro  omnipotrmnnenê.  Hùirm. 

|in.  Ica  Tcro  lumpcum  Corpus  Domini  s 
bonà  inteniiune , non  eù  mihi  dirpucan-  - 
dum,ucmioù>vitibiU(eraJrumaiurroc«)c>  - 


k6S  AMALAIRÏj 

Dlemcnt  dans  le  ciel , ou  réferve  dans  notre  corps  jufqii’au  joor 
de  la  fépulture , ou  s’il  elt  exhale  dans  l’air , ou  s’il  Tort  du  corps 
avec  le  fang,  ou  s’il  eft  poulTé  par  les  pores,  le  Seigneur  dt- 
Mm.  I f . 1 7.  fane  : T out  ce  qui  entre  dans  la  bouche , defeend  dans  le  ventre  , 
CÎT  eji  jette  enfuite  au  lUu  fecret  : qu’il  n’y  a qu  une  choie  a ob- 
■ferver,  qui  eft  de  ne  pas  le  recevoir  avec  un  cœur  de  Judas, 
de  ne  le  pas  mdprirer  8e  de  le  diftingucr  des  alitnens  communs. 
Amalaire  ne  s’étant  donc  expliqué  en  aucune  manière  fur  ce 
que  devient  le  corps  de  Jefus  Chrift  après  la  Communion  («), 
■je  ne  vois  pas  fur  quel  fondement  quelques-uns  l’ont  acculé  d’è- 
-tre  tombé  dans  l'héréfie  des  Stercoraniftes.  Ce  qu’ils  appor- 
tent en  preuve  que  l’Eglife  de  Lyon  dit  dans  fon  livre  des 
trois  Epttres,  que  les  Ecrits  d’ Amalaire  lont  remplis  demen- 
fonges , d’erreurs , de  fonges  & de  difputes  hérétiques , n’eft 
pas  mieux  fondé.  Ces  reproches  regardent  les  quatre  livres  des 
Offices , & l’Anriphonier  d’Amalaire , comme  on  le  voit  par  les 
Ecrits  qu’Agobard  fit  contre  lui.  Il  .«voit  repris  certains  ulages 
de  l’Eglile  de  Lyon  : Ebrus  qui  en  étoit  Diacre  , Agobard 
qui  en  étoit  Evêque,  & Remi  fon  fuccelTeur  ne  lui  pardonnè- 
rent point  cette  liberté  ; tous  le  chargeient  de  reproches  très- 
vifs  & très-durs  ; mais  dans  le  iiécle  dernier  M.  Thomafius  , 
(o)  a juftifié  Amalaire  , & fait  voir  l’injuftice  de  la  cenlure 
d Agobard  8e  de  Florus.  Ountard  avoit  propofé  une  troifiéme 
quettion  touchant  la  fréquente  Communion , & il  lemble' qu’en 
la  propofant  il  avoit  repris  Amalaire  de  ce  qu’il  offroit  tous  les 
jours  les  faints  myfteres  contre  la  maxime  de  Gennade  Evêque 
de  Marfcille,  qui  veut  que  l’on  fe  contente  de  communier  W 
jours  de  Dimanche.  Amalaire  répond  qu’au  lieu  de  fuivre  la 
maxime  de  Gennade  , Guntard  feroit  beaucoup  mieux  de 
fuivre  celle  de  faint  Auguftin  qui  dans  la  lettre  à Janvier 
dit  que  chacun  doit  à l’égard  de  la  communion  faire  ce 
qu’il  croit  y fuivant  fa  foi , devoir  faire  pieufemeot  ; 8e  que 
perfonne  ne  doit  refufer  le  corps  St  le  fang  du  Seigneur  ; qu'on 
doit  au  contraire  s’efforcer  de  l’honorer  à l’envi.  11  oppole 
au  confeil  de  Gennade  l’autorité  des  Canons  qui  ordonnent  que 

^ . i*  fl  'f.* 


lum , un  re(ervetur  in  corpore  noftro  uf- 
quetn  iliem  (êpultune,  «ut  rxfaalctur  in 
aunt , aut  exat  de  corpore  com  raneui- 
ne,  aut  per  poroa  rmittatur , diceme  Do- 
mino ; Omw  fiut  nttrat  httitim  tmurtm 
waJit,  tf  mftuffem  rmmitMr,  Hoc  foUkia 


cavendum  eO,ne  Judx  cOrdc  fumam  illud, 
ft  ne  conterapeui  habeatur  ,<êd  dircernatur 
faluberrinù  i communibur  cibis.  ItUrm, 
(n)  Maait.  Praf.  in  >«m.  6,  Ad.f.  14. 
(a)  MaaiL,  Prâfat.  itm,  a.  Uufm  lu- 

«»■,/.  4. 
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tous  ceux  qui  viennent  à l’Eglife,  communieront , ou  rendront 
railon  pourquoi  ils  ne  communient  pas.  Il  ajoute  qu’apparem- 
ment  Gennade  n'etoit  pas  dans  l’ulage  de  célébrer  la  Méfie 
tous  les  jours  ; que  chez  les  Grecs  il  y avoir  des  Prêtres  qui 
fe  préparoient  à la  célébration  de  la  Méfie  dès  le  Jeudi  ; qu’il 
pouvoit  arriver  que  l’on  tomberoit  en  quelque  péché  le  Mardi 
ou  le  Mercredi , dont  on  ne  fe  purifieroit  pas  même  avant  le  Di- 
manche & qu’alors  on  ne  pourroit  communier  en  ce  jour  : au 
lieu  qu’en  ne  s’y  fixant  point, il  pourroit  fe  faire  que  l’on  feroic 
en  état  de  communier  pendant  tous  les  jours  d’une  même  fe- 
maine.  Ne  différez  donc  point , conclut  Amalaire , votre  con> 
verfion  de  jour  en  jour , parce  qu’en  quelque  jour  que  vous 
vous  convertifiiez  en  gémifiant  fur  vos  péchés , vous  lerez  fau- 
vé  : & , fuivant  faint  Auguflin  , lorfque  vous  fencirez  de  la  dé- 
votion , recevez  le  corps  du  Seigneur  afin  qu’il  vous  donne  la 
vie  éternelle  (p).  Ne  différez  point  jufqu’au  Dimanche,  parce 
que  vous  ne  fçavez  fi  vous  vivrez  juiqu’à  ce  jour. 

XIII.  La  derniere  lettre  donnée  par  Dom  Luc  d’Achery 
eft  intitulée:  De  l Ohfervation  du  Careme  (a).  Mais  ce  Pere  re- 
marque  que  dans  quelques  manuferits  elle  fait  la  fin  du  iroifié- 
me  livre  des  Offices  Eccléfiafiiques.  On  n’y  voit  en  effet  au- 
cune forme  de  lettre  ,&  elle  n’eft  adrefice  à perfonne.  Le  com- 
mencement même  fait  voir  qu’elle  eft  la  fuite  de  quelque  Tiai- 
té  de  morale  & de  difeipline.  Amalaire  y reprend  un  abus  afiez 
commun  touchant  l'heure  de  rompre  le  jeûne  en  Carême.  Plu- 
fieurs  s’imaginoient  qu’ils  pouvoient  le  rompre  auffi-  tôt  qu'ils 
avoient  entendu  fonner  l'heure  de  None  Ceux-là,  dit-il,  ne  font 
pas  cenfés  jeûner  qui  mangent  avant  la  célébration  de  l’Office. 
Il  faut  accourir  à la  Méfié , & lorfqu’on  l'a  ouïe  ou  l'Office  du 
loir , & qu’on  a fait  l'aumône,  on  peut  prendre  fon  rep.is.  Si 
quelqu’un  empêché  légitimement  ne  peut  venir  à la  Mefte , il  ne 
peut  rompre  Ion  jeûne  que  vers  le  tems  que  l’Office  du  foir  fe 
finit , & après  avoir  fait  fa  priere.  Tous  les  fidèles,  excepté  ceux 
qui  font  excommuniés  doivent  recevoir  les  Sacremens  du  corps 
& du  fang  de  Jefus-Chrift,  tous  les  Dimanches  , le  jour  de  la 
Cène  du  Seigneur,  la  veille  de  Pâque,  le  jour  de  la  Kéfurrec- 


if)  Ne  (jilTeru  de  die  in  diem  coneeiti 
id  itlum , quia  quocumqoe  die  converfus 
ingeniueris  falTUseris.  Juxii  Auguftinuni, 
quando  videbi,  piujn  afieâum  «Te  in  te  , 
rume  Corpus  Domini , ut  tibi  ritam  rem- 

Tome  Win. 


pitemarn  przRet.  Noli  diRêrread  Diem 
Donunicttm,quia  neicit  R comingas  ilium. 

(j)P«g.  I7J. 
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tion , & Us  doivent  honorer  par  une  ^ale  dévotion  tous  les 
jours  de  la  femaine  de  Pâque.  11  faut  donc  avertir  le  peuple  de 
ne  pas  s’approcher  indUléreinineni  du  Sacrement  du  corps  éle 

' du  fang  du.  Seigneur , mats  auilî  de  ne  pas  s’en  ablleuir  trop 

long'tcins  ; & de  s’y  préparer  par  la  continence , par  l’aumône^ 
par  la  pricre , par  la  pratique  de  la  vertu»  de  en  £e  puaifiam  de 
fes  péchés. 

Autre  Let-  XLV.  Dom  Martene  a publié  une  autre  lettre  fous  le  nom 
d'Amalaire  , qu'U  aoit  être  de  lut  (r)  » parce  que  dans  un  raa> 
nuferit  de  l'Abbaye  de  laint  Aubin  d’Angers,  elle  fe  trouve  à 
la  fuite  des  précédentes.  Mais  U faut  bien  qu’elle  n’ait  pas  été 
dans  le  manuferit  de  l’Abbaye  de  Corbie,  d’où  ont  été  tirées 
ces  autres  lettres,  puifque  Dota  Lucd’Achery  ne  la  pas  don- 
née. Le  ftile  même  efl  different  de  celui  d'Annalaire,  oui  ell 
(Impie  Ac  net  ; au  lieu  que  la  diâion  de  ceue  lettre  cft  obfcure 
At  embarraflée  : d'ailleurs  cette  lettre  efl  d'un  Evêque  à un  Evê- 
que, & il  ne  paroît  pas  qu’ Amalaire  ait  été  élevé  à l’Kpifcopat  (i)  i 
en  fuppofaiu  qu* Amalaire  a été  Abbé  d’Omcbach,  on  peut 
lui  attribuer  la  lettre  1 1 3 praû  celles  de  faint  Bontface  Arche-, 
vêque  de  Mayence  : elle  eu  adreflée  à Riculfe  fon  luccefTeurpoue 
le  prier  de  trouver  bon  qu’un  Prêtre  nommé  Macaire  deflcrvib 
les  Egtifes  que  l'Abbaye  d'Omebach  avoit  dans  le  Diocèfe  de 
Mayence. 

. XV.  Nous  finiroiu  l’article  d’ Amalaire  en  rapportant  le» 
trois  principaux  chefs  d'acaifàcion  fonnés  contre  lui  par  Fio- 
laûe.  rus , tant  au  Concile  de  Thionville  , qu’à  celui  de  Quiercy.  Par 
le  premier  il  l'accufoit  d’enfeigner  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
a trois  formes  Ac  irob  parries  (r)  ,enforte  qu’il  y a trois  corps 
de  Jefus-Chrifl , k premier  qu'il  a ptris  de  la  faiote  Vierge 
le  fécond  qui  eft  dans  nous  qui  marchons  fur  la  terre  \ le  troi- 
fiéme  qui  ell  dans  ceux\|ui  (ont  dans  les  fépulcres.  Ceft  en  e^c 
ce  que  dit  Amalaim  dan»  le  33e  Chapitre  du  troifiéme  Livre, 
des  Offices  , où  il  ajoute  que  c’efl  pour  cette  raifon  que  l'Ho-- 
ftie  eft  divifée  en  trois  dans  la  célévation  de  b Me&  ; quion 
en  met  une  partie  dars  le  Calice  pour  Jefus-Chrift  ; une  lur  la 
pstene,  pour  les  fidèles  vivans  ; AT  qu’on  reiêrve  iairoifiâBefùr- 
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Pautel  , pour  les  morts.  Le  fécond  reproche  de  Florus  tombe 
^ur  la  l.bcrté  qu’Amalaire  sVtl  donnée  de  détourner  la  plupart 
des  Rits  de  la  Mcfle  à des  fens  nouveaux  & fi^rés.  Le  troi- 
ficme , de  ce  qu’il  faifoii  tant  de  cas  du  libelle  m tOrdre  Ro- 
main , qu’il  a travaillé  à l’expliquer  prefque  mot  à mot , quoi- 
qu'il avouât  que  ce  libelle  étoit  inconnu  à l’Archidiacre  de 
Kome , qu'il  avoir  confulté  , 8c  fur  le  témoignage  duquel  il  a- 
voit  rapporté  beaucoup  de  chofes  dans  fon  Ouvrage.  Mais 
quelques  mouvemens  que  Florus  fe  donnât  8e  après  lui  Agu- 
bard  , ils  ne  purent  obtenir  la  fupprefTion  des  Ecrits  d’Ama- 
laire  («) , qu’on  lit  eiKore  aujourd’hui  avec  fruit  8c  avec  édifi- 
cation quand  on  les  lit  avec  des  difpofirions  différentes  de  cel- 
les de  ces  deux  Ecrivains.  Si  le  Concile  de  Quiercy  en  trou- 
va la  dndrinc  dangereufe , celui  de  Thionville  n’en  jugea  pas 
de  meme  y apparemment  parce  qu’il  ne  prit  pas  en  mauvaife 
part  ce  qu’Amalaire  avoit  dit  de  la  triple  forme  du  corps  de 
Jefus-Chrift  , & qu’il  donna  à cette  expreffion  finguliere  une 
explication  favorable,  comme  elle  en  eft  en  effet  lufceptible; 
puiiqu’outrc  le  corps  naturel  de  Jefus-Chrift , on  peut  encore 
dire  que  PEglile  militante  eft  fon  corps, mais  d’une  autre  ma- 
niéré ; 8c  que  l’Eglilé  des  morts , qui  comprend  ceux  qui  font 
dans  le  Qel  8c  ceux  qui  font  dans  le  Purgatoire  , fait  aufti 
partie  du  corps  de  Jefus  Chrift.  Quant  aux  explications  myfti- 
ques  8c  morales  qu’il  donne  des  Rits  de  l’Eglife  , font-elles  plus 
répréhcnfibles  que  celles  que  tant  de  faints  Peres  ont  données  des 
Livres  faints?  Si  les  unes  8c  les  autres  ne  font  pas  toujours  (o- 
lides,  elles  ont  du  moins  l’avantage  de  nous  avoir  conftrvé  8c 
tranlmis  les  dogmes  & les  cérémonies  de  la  Religion.  Il  faut 
dire  la  même  chofe  du  libelle  de  fOrdre  Romain.  Amalaire  a 
rendu  fcr-ice  à l’Eghfe  en  le  tranferivant  ; ce  qu’on  en  trouve 
dans  fes  écrits,  eft  une  preuve  de  fon  antiquité.  N’eftimeroit- 
on  pas  un  manulcrit  du  neuvième  fiéclc^  qui  contiendroit  ce 
libelle  ; 8c  quel  ufage  n’en  feroient  pas  ceux  qui  trava.  lent  fur 
les  Rits  derEglife? 
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CLAUDE, 

CHAPITRE  XXXV. 

Claude  y Evêque  de  Turin  } Modouiny  Evêque  d’/iutun  f 
Eginhard , Aihé  de  Selgenftat  ; Sedulius  le  jeune. 

L de  Jonas  d’Orléans  qui  connoiffoit  panicur 

V_/‘  lierement  Claude  furnommé  de  Turin  y parce  qu'il 
en  fuT  Evêque  , que  nous  apprenons  qu’il  éroit  originaire 
d’Efpagne  , 6c  que  dès  là  jeunelTe  il  fut  mis  fous  là  dilcipline 
de  FeEx  Evêque  d'Urgel  (e).  Il  quitta  fa  pairie  p-our  paf> 
fer  en  France , où  il  arriva  quelque  tems  avant  la  mort  de 
Charlemagne.  Il  fervit  dans  la  Cour  de  Louis  le  Détaennaire  en 
qualité  de  Prêtre  du  Palais.  EnAiit»  le  chargea  du  foin  de 
l’Ecole  que  Charlemagne  y avoir  établie , & dont  Alcuin  avoir 
été  le  preroiec  Maître.  Son  talent  étoit  l’explication  des  divines 
Ecritures,  lur  lefquelles  il  compola  en  enet  un  grand  nonv- 
bre  de  Commentaires:  mais  il  n’avoit  pas  moins  d^rdeur  pour 
la  prédication  de  la  parole  & pour  l’inflruélion-des  peuples. 
G’efl  apparemment  ce  qui  engagea  Louis  U Débonnaire  à lui 
donner  te  gouvernement  de  PEglife  de  Turin.  Dès  qu’il  y fut 
arrivé  il  commença  à-  prêcher  & à réformer  divers  abuS’  qu’il 
trouva  dans  fon  Diocèse.  Le  culte  des  Images  y- étoit , entre 
autreypoulTé  jufqu’à  la  fuperftition.  Claude.pour  le  retrancher 
donna  dans  l'excès  oppofé  par  un  zele  outré  il  el&ça  , . 
.brila  & ôta  toutes  les  Images-&  toutes  les  Croix  des  Egufes 
. de  fa  jurifdiâion.  Ses  amis  lui  en  firent  des  reproches  : il  leur 
répondit  avec  hauteur  8c  ne  changea  pas  de  conduite.  Il  en  fit 
. même  l’apologie  par  divers  écrits  qui  furent  réfutés  par  Dun- 
gal,par  Théodémir,  &.par  Jonas  Evêque  d’Orléans.  Ceder> 
nier  avoit  déjà  bien  avancé  la  réfutation  de  l’éciit  de  Claude 
contre  TAbbé  Théodémir  {b)  , lorfqu’il  app  rit  que  cet  Evêqqe 
étoit  mort..  Alon  il  difeontinua  l’ouvrage  croyant  que  Ton  er- 
reur étoit  éteinte  avec  lui.  Informé  que  Gaude  avoit  laifiTédes 
difciplcsi  qu’outre  fon  erreur  contre  les  Images,  U avoit.  ror^ 
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nouvelle.  l’Arianiffne  & prit  la  dcfeiile  de  cette  hcnîfie  par  des 
écrits  qu’il  avoit  laifles  dans  Jes  archives  de  la  nuilon  épifeo- 
palcy  il  acheva  l’écrit  qu'il  avoit  diltominué.  La  mort  de  Clau- 
de de  Turin  arriva  avant  cellc.de  l'Empereur  Louislc  Debon- 
□aire  , ainfi  avant  l'an  840. 

II.  On  compte  parmi  les  Ecrits  qu’il  laifla , un  Commentaire  SejEtiiw 
fur  la  GeneCe  divil'c  en  trois  Livres  & compolé  en  8 j 4 (c)  ; 
un  fur  l’Exode  divifé  en  quatre  Livres  8c  écrit  en  821  ; & un 
fur  le  Levitique  qu’il  fit  en  823  à la  prière  de  l’Abbé  Théodé- 
inir.  Claude  lui  avoit  envoyé  deux  ans  auparavant  fes  explica- 
tions du  Livre  de  l’Exode , &,cc  femble,  encore  fes  Commen- 
taires fur  la  Genefe , du  moins  en  faifoit-  il  mention  au  com- 
mencement de  fon  ouvrage  fur  l’Exode.  Claude  de  Turin  laif- 
la  encore  des  Commentaires  fur  le  Livre  de  Ruth,  un  fur  l’E- 
vangile de  faint  Matthieu  qa’il  dédia  en  81  5. à Julie  Abbé  de 
Charroux  ; un  fur  toutes  les  Epîtres  de  faint  Paul-  : celui  qui 
étoit  fur  l’Epître  aux  Galares  y s'adrelToit  à D.'uéteran  Abbé  de  * 

Solignac  : & le  Commentaire  fur  l’Epître  aux  Ephefiens  à l’Em- 
pereur Louis.  Il  écrivit  aufii  contre  le  culte  des  fainies  Images 
ôc  contre  les  Pèlerinages,  s’éloignant  en  ces  deux  points  de  l’ef- 
prit  8c  de  la  difeipline  de  l’Eglife.  De  tous  ces  Ouvrages , on 
n’a  rendu,  public  que  fon  Commentaire  fur  l’Epître  aux  Ga- 
iates  , imprimé  dans  le  quatorzième  tome  de  b Bibliothèque 
des  Peres  à Lyon  en  1677;  un  fragment  de  fa  Préface  fur 
faint  Matthieu  qu’Uficrius  a fait  imprimer  dans  fon  Recueil  des 
Lettres  Hybetfwil'es , croyant  par  erreur  que  Claude  de  Turin 
étoit  EcoITois  d’origine.  Dom  Mabülon  a donné  dans  les  Ana- 
leâcs  b Préface  du  Commentaire  fur  le  Levitique , avec  le  com- 
mencement & la  fin  de  l’ouvrage  (d)  ; & de  fui  c b Piéface 
du  Commentaire  fur  l’Epître  aux  Ephefiens , avec  les  premiè- 
res lignes  de  cet  Ouvrage  ; ce  Pere  oit  avoir  vu  dans  la  Biblio- 
thèque de  la  Cathédrale  de  Laon  un  manuferit  du  Commen- 
taire fur  faint  Matthieu  , qu’il  avoit  en  miin  le  Commentaire 
fur  le.Lévitiquc  8c  que  l’on  ttouvoit  dans  b Bibliothèque  de  ■ 

Fleuri , le  Commentaire  fur  les  Epïtrcs  de  faint  Paul  en  deux  - 
volumes.  On  attribue  encore  à Claude  de  Turin  une  Chrono- 
logie félon  l’Hebreu  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’â 
l'an  814.  Elile  cfl  imprimée  dans  le  premier  tome  de  b Biblio-- 
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thcque  des  ma  lufcrUs  du  Pcrc  Libbe  ,"où  elle  e*l  divifëe 
en  lix  parties  qui  contiennent  leriix  ditTerens  âges  du  monde. 
Il  manque  quelque  chufe  à la  fin  de  la  quatrième.  O n’a  rien 
de  la  cinquième  ; la  fixiéme  eft  imparfaite.  L’Auteur  avoue 
qu’il  ne  fçaic  point  combien  ce  monde  durera  , Se  qu’il  n’en  a 
rien  lû  nulle  part.  Claude  a inféré  une  Chronologie  dans  fon 
Commentaire  fur  l’Epître  aux  Galates  : mais  elle  ne  s'étend 
que  depuis  la  promelTc  faite  à Abraham  , ju'qu’au  tems  que  la 
Loi  fut  donnée  à Moyfe  fur  la  montagne  de  Siaiï.  Nous  ne 
dirons  rien  des  Ouvrages  que  Trithcme  cite  fous  fon  nom  (f). 
On  fçait  qu’il  l’a  confondu  avec  Claude  Clément  Eeuffois  ae 
nation.  Nous  obferverons  feulement  que  le  Commentaire  fur 
l’Epitre  aux  Galates  fut  imprimé  à Paris  en  1542  par  les  foins 
de  Pierre  de  la  Peflcliere  ; que  dans  le  premier  argument  fur 
cette  Epître  Claude  dit  que  les  Galates  deftendent  des  anciens 
Gau'ois  qui  étant  allés  au  fccours  du  Roi  de  la  Bithynie  , par- 
tagèrent avec  lui  ce  Royaume  après  lui  avoir  fait  remporter  la 
virioirc  ; & que  mêlés  depuis  avec  les  grecs,  on  les  appella  d’a- 
bord Gallogrccs , & enfuitc  Galates  , 8e  leur  pays  Galatie  que 
dans  le  corps  du  Commentaire  il  enfeigne  que  lorfque  faint 
Paul  reprit  en  face  faint  Pierre , il  avoir  moins  en  vue  cet  Apô- 
tre , que  de  corriger  ceux  pour  lefquels  faint  Pierre  avoir  ufé 
de  dilTimulation  ; cjue  fi  l’on  fait  attention  à ce  que  ce  faint 
Apôtre  dit  dans  fa  fécondé  Epître  , qu’il  avoir  été  préfent  à la 
Transfiguration  du  Sauveur , on  verra  que  c’efl  fans  raifon  que 
quelques-uns  lui  ontcontefté  cette  fécondé  Ep#le. 

IIÎ.  L’un  des  Evêques  les  plus  fidèles,  & les  plus  arrachés  à 
l'Empereur  Louis  le  E)ébonnaire,fut  Moduin  Eveque  d’Autun. 
Il  avoir  été  élevé  dans  l’Eglife  de  Lyon  (g);  & il  étoit  Abbé 
de  faint  George  de  cette  ville,  lorfqu’on  le  choifit  pour  gou- 
verner l’Eglife  d’Aurun.  Il  en  6oit  Evêque  dès  l’an  815,  au- 
quel il  obtint  une  Charte  de  Louis  le  Débonnaire.  11  alTifla 
au  Concile  dç,ThionvilIe  en  8 j 5 , où  l’on  fit  le  procès  aux  Evê- 
ques qui  étoient  entrés  dans  la  révolte  contre  ce  Prince.  Il'ne 
nous  relie  des  Ecrits  de  Modouin  qu’un  Poeme  en  vers  élé- 
giaques  qu’il  adrelTa  à Théodulfe  Evêque  d’Orléans  en  ré- 
ponl'c  à celui  que  cet  Evêque  lui  avoir  envoyé  de  fa  pritbn  d’An- 
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gers.  Nous  en  avons  parle  dans  l'article  de  Théodulfe.  On  voit 
par  ce  pot  me,  que  Modouin  s’<ftoit  appliqué  avec  foin  à la  poc- 
lie  & qu'il  avoir  du  talent  pour  ce  genre  d’écrire  ; aufli  fut-il 
bc  d’amitié  avec  les  meilleurs  Pottes  de  fon  tems , je  veux  dire , 
avec  1 ht'odulphe , avec  Walafrid  Strabon  & avec  Florus  Dia- 
cre de  Lyon.  Ce  dernier  dans  un  de  fes  Poemes  relève  la  nait 
lance,  le  fça voir , l’éloquence  , & la  vertu  de  Modouin.  Wa- 
lafrid  lui  attribue  pluficurs  Poèmes  qu’il  dit  dignes  de  rellime 
du  public  (4).  Celui  qu’il  adrefla  à 'l’héodulfe  d’Orléans  a d’a- 
bord été  imprimé  parmi  les  anciennes  leçons  de  Canifius  (i)  ,, 
& enfuite  dans  le  Recueil  des  Poefies  de  Théodulfe  par  le 
Perc  Sirmond , où  il  eA  le  neuvième  du  quatrième  Livre  j puis 
dans  le  quatorzième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres.  On 
voit  que  Modouin  mourut  en  838  , du  moins  ne  vécut  il  pas 
aU'dcla  de  843  , puifqu’cn  cette  année  Altée  occupoit  le  fiége 
Epifcopal  d’Autun. 

IV.  Eginhard  né  dans  la  France  orientale  fut  appelle  étant 
encore  jeune  à la  Cour  de  Charlemagne,  où  ce  Prince  le  fit  éle- 
ver avec  fes  propres  enfans  , qui  1 honorèrent  depuis  de  leur 
bienveillance.  11  fit  d&  grands  progrès  dans  fes  études  (&);  âe 
comme  il  avoir  beaucoup  d’efprit  & de  capacité  pour  le  manie- 
ment des  affaires , le  Roi  Charles  le  choilit  pour  foij^Sécrétai- 
tc  ou  Archichapclain , ce  qui  revient  au  meme,  le  nom  de  Ca- 
pella  fc  prenant  quelquefois  pour  le  lieu  où  l’on  mettoit  les  Ar- 
chives des  Rois  (/).  Quoique  petit  de  corps,  les  Ecrivains 
de  fon  ftécle  lui  ont  donné  le  furnom  de  grand  par  rapport  à 
lies  talcns  & à fon  fçavoir , entre  autres , Walafrid  Strabon  Ab- 
bé de  Richenovt'.  Eginhard  s’engagea  dans  le  mariage  avec 
une  perfonne  de  la  première  condition  (m) , nommée  Imma  , 
de  laquelle  il  eut  un  fils  connu  fous  le  nom  de  VulTin  , qui 
embraffa  la  profeAion  monaAique.  Quelques-uns  ont  cru  que  la 
femme  d’Eginhard  étoit  fille  de  Charlemagne  : mais  cette  opi- 
nion ne  paroît  point  foutenable.  Eginhard  faifant  le  dénom- 
brement des  filles  que  ce  Prince  avoir  eues  tant  de  fes  femmes 
légitimes  que  de  fes  concubines,  ne  dit  rien  d’imma.  Eut- il 
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négligé  de  la  nommer  par  fon  nom,  comme  il  a fait  les  cinq  filles 
qu  il  dit  être  nées  de  ce  Prince  ? Il  eft  vrai  que  dans  une  de  fes 
lettres  à l’Empereur  Lothaire(»^  , U appelle  ce  Prince  fon  ne- 
veu : mais  il  pouvoir  lui  être  allie  par  quelqu’autre  endroit.  En 
6oâ  il  fut  député  à Rome  pour  faire  confirmer  par  le  Pape  Leon 
III  le  premier  teflamem  de  Charlemagne  \o).  On  ne  voit  pas 
qu’il  ait  foufcrit  au  fécond , le  feul  qui  fut  exécuté.  Louis  le 
Débonnaire  lui  confia  l'éducation  de  Lothaire  fon  fils  , & lui 
donna  & à fa  femme  deux  terres  confidérables  (p),  dont  ils  fi- 
rent depuis  des  donations  à divers  monafleres.  Ils  fe  féparerenc 
d’un  commun  confentement.  Eginhard  embraffa  la  vie  mona- 
flique.  11  fût  d’abord  chargé  du  gouvernement  de  l’Abbaye  de 
Fontcnelle , qu’il  réligna  en  8 1 3 à Anfegife , après  y avoir  de- 
meuré environ  fept  ans.  Il  eut  enfuite  l'adminiflration  de  divers 
autres  Monafleres  ; 8e  ajAnt  fixé  fa  demeure  dans  une  de  fes 
terres  nommée  Michlenuat  entre  le  Mein  & le  Necre  , il  y fie 
bâcir  une  Eglife  (q).  Voulant  avoir  des  Reliques  de  quelques 
Saints  à qui  il  pût  la  dédier , il  envoya  à Rome  Ratlaïc  fon 
Sécretaire  avec  un  Diacre  Romain  nommé  Deus  Dona , qui  en 
rapportèrent  de  faint  Marcellin  & de  faint  Pierre  martyr.  C’é- 
toic  en  817.  Eginhard  qui  étoit. Prêtre  dès-lors  , fit  quelque 
tems  apr^  transférer  ces  Reliques  au  Monaflere  de  Mulinheira 
qu’il  avoir  fondé , & qui  prit  le  nom  de  Selgenflat.  Il  en  fut  le 
premier  Abbé  & le  gouverna  jufqu’â  fa  mort  qui  arriva  en 
8 } 9 , ou  félon  d’autres  en  844.  Raban  Abbé  de  Fulde  fit  fon 
épitaphe  , dans  laquelle  il  releve  fon  efprit , fa  prudence  , fa 

1)icté , fon  éloquence  & fon  habileté  dans  les  beaux  ans  (r).  "W  a- 
afrid  Strabon  le  compare  à Befééléel  pour  fes  grands  talons  , 
paniculierement  pour  fon  goût  dans  les  Méchaniques.  Il  e(t 
honoré  comme  faint  au  20®  de  Février  dans  l’Abbaye  de  Fon- 
tenelle. 

Set  Ecrits.  V.  On  a douté  quelque  tems  que  la  Vie  de  Charlemagne  fut 
Vie  de  Char-  pouvtâge  d’Eginhard , parce  que  dans  une  édition  de  la  Chro- 
'”**"*'  nique  d'Aufpcrg  à Bafle  en  1 5 , où  elle  lui  efl  attribuée  , 

on  a ajouté  à la  marge , que  d’autres  la  donnoient  à un  nom- 
mé Tacuin  : mais  il  lemble  que  l’on  convient  unanimement  au- 


(h)Egimha>d,  )4.MiiBtLioii.  I ff)Bon,AK».*dd*mi  II*. 

lU.  17.  Annâl.  nmm  f I . f ■ J79.  I >0, 

(«)  Ecihhak»  te  .dMA/.  «d  M.  loS.  I (r)  Maïili. /te.  j».  ».  16.  7.  <10.  tf 

EcutHABo lEfiJIl. }4.  1 Ducat«m,>H». 

jourd’hui 


Diyii!"^j  'V 


ABBÉ  D E S'É  L G E N s¥  A T7  Ch.,  XX.XV.  J77 
jfoiird'hui;  qu’Êginhard  en  eft  l'nurcur.  É3lc  paffe  meme  pour 
d'aucinc  plus  authentique  & d'autant  plus  finccre , qu  elle  a etc 
faite  par  un  homme  qui  avoir  vécu  long-tcms  & familièrement 
avec  ce  Prince.  Loup  de  Ferrieres  qui  érudioit  à Fulde  vers’ 

Pan  8 54  y & qui  ctoit  lié  d'amitié  avec  Eginhard , le  fait  Au-, 
leur  de  la  Vie  de  Charlemagne  (i) , & fon  témoignage  doit  fuf-^ 
firc  pour  lever  toutes  les  difficultés  que  l’ofi  peurroit  objéc-' 
ter  pour  la  lui  difpurer.  Il  s’en  borné  a renréfentcr  la  vie  pri-" 
vée  de  ce  Prince , fe  réfervant  à marquer  dans  fes  Annales  fes 
aélions  publiques.  Il  ne  dit  rien  dans  cette  Vie  ni  de  la  naif- 
fance  de  Charles , rti  de  fon  éducation  , ni  de  ce  qu’il  avoir 
fait  dans  fl  jeunelfc,  n’ayant  trouvé  là  deflus  aucun  Mémoire  , 

8e  n’ayant  alors  perfonne  qui  pût  Pen  inflruire  : ce  qui  fait  voir 
qu’Eginhard  ne  compofa  ctt  Ouvrage  que  long-trms  aprcj  la 
taorr  de  ce  Prince.  Loup  de  Ferrieres  dit  qu’il  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  tl-irté  , qu’il  en  a admiré  l’élégance , la  variété  des 
conjoodions,  ia  précilion  des  périodes  , & les  autres  beautés 
de  ftiie  qu'il  avoit  remarquées  dans  les  bons  Auteurs,  L’Ab- 
bé de  Vertot  dans  la  Diflertation  fur  les  derniers  Rois  de  U 
première  race  , entreprcml  de  montrer  qu’Eginhard  a moins 
fongé  à écrire  une  hiftoire  qu’à  faire  un  éloge  de  Charlema- 
gne, & qu’il  s’ift  furrout  attaché  à élever  la  Maifon  Cailovin- 
gienneaux  riépens  de  la  poflciitc  do  Clovis.  11  y a eu  jufqu'i 
vingt  deux  éditions  de  la  Vie  de  Chatlemagne  par  Eginhard  , 
dont  trois  font  en  FratKjoiSï  la  première,  de  la  traduûion  d’E-' 
lie  V inet  imprimée  à Poitiers  en  féconde  , du Préfi- 

dent  Couiin  a Paris  en  i 68  1 , avec  l’hiftoire  de  l’Empire  d’Oc- 
cident  ; U rroiliéme,  en  la  même  Ville  en  i68q.  Les  princi- 
pales édition' Latines  fonrcd'cs  dcCologneen  1521 , de  Bafle 
en  ^ 5 J 1 , de  Francfort  en  l'é  3 i , & d’Utrecht  en  1 7 1 1 . Elle 
fc  trouve  auffi  dans  les  Recueils  de  R euberus , de  Freherus , de 
Duchefnc,  de  Bollandus , «t  dans  l’édition  générale  des  Œuvres 
d’Fginhard  à Francfort  en  » 7 14. 

VI.  Le  Comte  de  Novénare  qui  a le  premier  mis  au  jour  les  Amnlei/B. 
Annales  des  Rois  dr  France  Pepin,  Charlemagne,  & Louis 
le  Pieux  ou  Débonnaire',  a loupçonné  qu’elles  avoient  été 
écrites  par  un  certain  Moine  B^nédiâin(r)  , qu'il  ne  nomme  pas. 


(j)  Venir  in  minui  tnrai  opu«  T«On>m 
metnorati  ImpeniKAis'cbrinîina  g T. 
Ciirirrmwl  linrm  •lireaftn.  larot, 

Tom  XyilL 
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. « EGINHARD,- 

Frchérus  qui  entre  dans  le  même  fentiment , donne  à ce 

Odilon  m"®""  Adêmar  ; mais 

Odilon  Moine  de  famt  Medard  à Soiffons  qui  ccrivoit  dans  le 

commencement  du  dwiéme  ficelé  fait  Eginhard  auteur  d’un  ou- 
^age  ou  ü êtoit  parlé  de  la  tranüation  des  Reliques  de  faint 
%l>aflicn  en  R raoce , & des  miracles  qui  furent  opères  en  ceue 
occafion.  Or  tout  ce  que  dit  ce  Moine  li  trouve  mots  puus 
Tir  •'Ü  ï-'raccc  fur  l’an  8a6,  qui 

Mak  ce  nVft  des  Relkiues  de  ce  Martyr  a Soifla.s. 

Mais  ce  n eü  pas  la  feule  preuve  que  ces  Annales  loient  d’Egi- 

nhard.  Qn  peut  en  tirer  une  autre  de  la  conformité  du  ftile  de 
cet  ouvrage  avec  la  Vie  de  Charlemagne.  On  y voir  le  même 
“ nicmc  clar^  , la  même  prcCiûon.  Ajourons  que  ces 
Anades  trouvent  à la  fuite  de  la  Vie  de  Chilemagne^on! 
Icuft-mcnt  dans  le  manulcrit  dont  s’eR  fervi  HcrmanneComtc  do 
ISoveoare  , mais  encore  dans  un  autre  de  la  Bibliothèque  Im- 
pcrwjk; , ^infi  quc  le  rcrauque  M.  Lambccius  («).  On  pourroia 
objwa^  q^  ce  Chronologiftc  parle  lur  l’an  774  du  M^afte- 
rc  de  Uureshejrm , comnaç  s’U  lui  appartenok , ou  qu’il  en  fur 
î’  preuve  que  ces  Aalaks  lont 

Chronique  de  Laureshtym  , fit 
un  de  biens  a ce  Monaftere , & y féiournoit  fi  volontiers  , 

dclappeUcrficn.  On  fcroit  mieic^ 
fondé,  de  Pütcr  a Eginhard.^  a caufc  dcil’éloge  qu’on  y fait  de 
lui-Bpcmedur  1 an  817  fi  l'on  ne  Içavok  que  cet  endroit  matv- 

ces  Annales  , & dans  la  plupart; 
de  celles  qiu  ont  fuiyi,  & quon  ne  le  lit  point  dans  les  meil- 
kgrs^nufçrus  : eulortc  qu’il  faut  le  regarder  comme  une  att 
dkion  faite,  apres  coup.  Ges,  Annales  ne  leboBncnrBoiDcàl’hif. 

Sic  imêrcfEms  pour  cek 

S nrŸJ  f ^ «vonstouchés  loffquo  l’occofion  s’en. 

clt  prefontec.  Mau  oapeuc  remarquer  kiun  faklioguIierqu’E- 

ttjf  vu dans  le  territoire  de  Toul  en  un  lieu  pro- 
fi  n i ^ , Ville  de  Commeru  dans  la  Province  de  Lorraine.  One 
6/rç  CBvit^  douK  après  ayok  reçu  U fainte  Communion 
t de  U main,  du  P^-rre  (,),  fuirantJ-ufage  de 

cbneticnne  * cpmmeq^fi  ^ si  Anÿ  dç  pain  & en-, 


(•JLamïicio»,  //*,  i.  aMi.t,e,  j. 

^400.  f • • 

<*)  Io»HÜ«16  Ï\illéi^/ux1à  Cçoxr- 
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ciaaunTiUam  pu«Ua  qiiadam  anoonnn 
drcitçr^XIi  fitcngi  Communiosoi^ 
^aq»>  in  Puciuu  ^ SaroKlcKt  outoi^ 
.1  ; , /.  • . . . 
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fuite  déroute  forte' d^alimens  & tùùoïc  de  toutes  fdrtcs  de  boiP 
fons,  & vécut  ainfî  pendant  trois  ans  entiers , non-fculemcnc 
(ans  prendre  aucune  nourriture , mais  meme  fans  en  avoir  cn- 
\Te.  Elle  commcnij'a  à jeûner  de  la  forte  en  823  , & ne  fi  iic 
fon  jeûne  que  vers  les  premiers  jours  du  mois  de  Novembre  dt: 

825.  Alors  elle  prit  de  la  nourriture  & vécût  à l'ordinaire  dc^ 
autres  hommes.  Eginhard  conduit  fes  Annales  depuis  l’année 
741  jufqu'a  la  Fête  de  Noël  de  l’an  82p.  Ce  qui  fait  une  luite 
d’hiftoire  d’environ  87  ans  Dans  l’édition  de  Reuberus  à Franc- 
fort en  1584,  elles  vont  julqu’à  841  ; mais  cet  ajouté  a été 
tiré  lie  la  vie  de  Louis  le  Débonnaire , compofee  par  l'Aftro- 
nonc.  Il  y a meme  des  Editions  où  l’Hifloire  de  ce  Prince  n’cft 
poufTéeque  jufqu’à  827.  & 828. 

VIL  Les  Lettresd’Eginhard  font  au  nombre  de  foixante-deux  Lwtrejd'E- 
^ dont  plufieurs  nous  apprennent  que  l’E^lifc  de  fon  MonaftcreS'"*“5^ 
avoit  droit  d’afile  (yj  , & qu  il  arrivoit  ti/is-fouvcnt  que  les  cou- 
pables d’homicide,  ae  vol  & d’autres  crimes  s’y  rctiroient  pour  fc 
mettre  fous  la  proteélion  des  faints  Martyrs  Marcellin  & Pier- 
re ; (jue  dans  ces  cas  Egiqhard  ne  manquoit  guercs  d’intercéde^ 
auprès  de  qui  il  appartenoit  pour  obtenir  le  pardon  à ceux  qui 
éfoient  en  faute.  Il  prend  ordinairement  à la  tête  de  fes  Lettres 
la  qualité  de  pécheur , principalement  dans  celles  qui  font  adref- 
fées  à des  Evêques.  Toutes  font  écrites  d’un  Hile  trcs-fimplc  & 
fans  élégance.  On  voit  par  la  fécondé  quM  avoit  donné  un  bé- 
néfice du  Monaftere  de  faint  Chlodoxt'ald  à un  nommé  Bcbofi 
pour  le  récompenfer  de  fes  fcrviccs  ; & qu’il  avoit  eu  recours  à 
l’Empereur  Lothaire  pour  confirmer  ce  bénéfice  à cet  liommc 
afin  qu’il  en  jouît  pendant  toute  fa  vie.  La  quatrième  eft  urte 
cfpece  de  dimilfolre  adrelTé  à l’Archevêque  Ovaire.' Eginhard 
le  prie  d’ordonner  Diacre  un  Religieux  de  la  Congrégation  dtj 
faint  Boniface  qu’il  âvoit  reçu  chez  lui,  parce  qu’iferoit  fon  pa- 
rent , mais  avec  la  permiflion  de  fon  Abbé.  II  joignit  cettè 
permifiion  au  dimiffoirc.  Un  autre  Evêque  nommé  Jacque,  fbu- 
hakoit  de  retenir  dans  fon  Clergé , & aordonner  un  Clerç  ap- 


cWfiitna  moiera^cepertr,  prhnd  paltf , 
<jâD<lc  aliii  omniVincibis  & potibm  abOi- 
nenJu  , in  Dmuin  jeiumfe  p:thibâtur, 
mmilla  penitns  corports  aliinrnu  perci- 
p^ns , line  omnisiÂ»  atlidffio  intrgnim 
triconluin  compIcYerit.  Crtpt  avtem  je- 
jiinare  anao Incarnationis  Dominiex  8a), 


(îcul  in  iplîua  ànnî  defcnptÎMe  fupéfiiSi 
anootalom  e1b<ft  l>oc'a*ho,''W  éfti'Sif 
ôrcà  Nove0)brn  penfit  inWuï»'  (ureâ* 
jjjunio  cTcam  Aimcre,  ac  jD^caritroniai 
mortalhim  tnandocando  nVert  coepib 
Eoikhaad  , i»  »•»*/.  '*«.  i-p. 

O)  bucHtSNF  . lom  î f.  $91, 
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j8p  EG-INHARD,  - 

pclié  Otmar,  qUi  çtôk  né  & avoit  été  nourri  en  unlieutni^dér^- 

pendoic  d’Egînhâi/cI..Cet  Abbé  accorda  la  demande  derËvê» 

3'ue , n&  doutant  point  qu’il  ne  le  fût  aiûiré  de  la  vie  & des  mœurs> 
e ce  Clerc  avant  que  de  le.  juger  digne  d’être  promu  à quel~ 


qu’Ordre  facté.  Cette  Lettre  cïi  la  cinquième..  La  lixiétnc  fait 
voir  que  par  le  nom  de  bénéfice. que  l’on  accordent  quelquefois» 
ceux  qui  avoient  fervi  dans  les  Monafleres , on  entendoit  ou  des- 
Efelaves  , c’cfl-à  dire , dçs  $erfs , ou  des  &miUcs  entières  qui 
payoient  certaines,  redevances  à ce  Monaflere.  Eginhard  de- 
mande dans  la  huitième  à l’Evêque  Rotgaire  le  renouvellement 
de  la  permifllon  qu’il  avoit  accordée,  à un  Prêtre. de  faire  le, 
voyage  de  Rome  dont  ce  Prêtre  n!avoit  pu  fe  fervir  dans, 
fe  lèms  marqué , parce  qu’étant,  arrivé  à Mayence,  if  avoit  été, 
obligé  d’y  féjournerjufqu’a  cc  qu’ileut  trouvé  quelque  ^rfon- 
' ' nés  qui  f jtee  voyage  avec  lui.  Par  la  dixiéme  il  accorde  à l’Ar*. 
cheveque  Hetti  quelques  particules  des  Reliques  qu’il  lui  avoit. 
demandé  pour  la  dédicace  d’une  nouvelle  Eglife.,,  Dans^ 
la  trcnriéfnc  ibdpnnc  des  inflruéUons  à fon  fils  VufTin  qui  s’é> 
toit  Oonfiteré  à Dieu  & qui  ailioic  les  exercices  delà  piété  avec 
Pétudê  dcs.fCienccs  & des  beaux  arts.  Il  veut  qu’il  préf^  la  pra- 
tique de  la.' vertu  aux  fciençes. humaines furtout  la  douceur  8ù  - 
Phuminté.  Mais  trouvant  bon  qu’il.s’appliquât  auffi  à acquérir 
h fcience  même  di^.aits  libéraux,  U marque  qu’iLlui  envoie; 
quelques  Vetbes.&  nQmsbbfcurs  tirés  des  livres  de  Vûiuve , afin 
qu’il  en  cberchât.t*intdlîgence  dans  le  livre  même.  11  écrivit  U. 
trente-deuxième  étant  attaqué  d’une  maladie  dangeteufe , pour, 
dêmander  des  ptieres  à des  Religieux  d’un  Monaftere  qu’il  no, 
nomme  pas..ll'femble  que  cette  Lettre  étoit  adrelTée.  à fa  fem- 
çic  Imma,  qull  appelle  fa  fœtir,  parce  qu’il  viyoitdcpuislong- 
tems  réparé  d*élle*écqu.'ll^iie  la-a-^ardoU  plus  comme  fa  femme.;. 
La  trente-quatrié^  efl  adccfréc  àLothaire,  Le  nom  d’Àtffi^iflft. 
qu’il  donne  à ce  Prince  donne  lieu. de  croire  qu’cllcne  fut  &riie 
que  depuis  qu’il  eut  détrôné  fon  pere  pour  s «nparer  de  l’Em-. 
pire.  Eginhard  pour  l’engager  à rentrer  dans. le. devoir  loi  re?- 


I *1*1  Mih*]^iT7 


à demeurcf-daoUcs  -bofRes  de-  PobéHfance du  itf- 
peâ  8e  de  la  fcwn^qn  qu-’ils  dc^venf^à  leur  pere:.  La  trente-neu* 
YÎéme  ejfl,  aU'^'in  ifwJ’éinpaeut  Lotus  leXÎébonnaire  , de  mê- 
me queli‘à5i«ya6«6kaF  jd^oùHeftnaturel  de  conclure  qu’E- 
ginhâfd'  fiil  ’q^iiclqûè  tems  Sécrétaire  de  ce  Prince.  H prends 
^aslâ'.cinquanee-quatiiéme  la  qualité  d’Abbé.  La  cinquanter 
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«i<iquiémeeft;rans  inCcripiioa;  mais  on  ne  peut  douter  quelle 
n’ait  été  écrite  à un  Eveque , puifqu’Eginhard  y dit  que  la  ra- 
reté des  Miniftres  de  ÜAutcl  l’obligeoit  à lui  envoyer  un  Clerc 
pour  le  prier  de  l’ocdonner  Diacre.  Il  affure  cet  Evêque  que  ce 
Clerc  a non-feulement  l’agc  requis , mais  encore  la  capacité.  La 
ioixantc-deuxiéme  ne  fut  point  écrire  en  8 ij&  à Hermengarde 
première  femme  de  Louis  le  Débonnaire , comme  quelques- 
uns  l’ont  cru,  mais  à Hermcngarde  femme  dcLochaire,  au 
fujet  de  la  difeorde  qui  s'alluma  entre  les  enfans  de  Loub  le  * 
Débonnaire , apres  fa  mort  arrivée  en  840.  11  ne  faut  que  lire* 
la  Lettre  pour  en  être, convaincu  , & en  même  tems  quelle  ne  * 
peut  être  d’Eginhard.  Celui  qui  l’écrivit  étoit  ua  des  plus  grands  - 
Seigneurs  du  Eloyaume  ; il  y avoir  une  grande  autorité  ; il  avoir 
été  nourri  & élevé  dans  le  Palais  de  Louis  le  Débonnaire , &' 
quoiqu’il  eût  toujours  travaillé  à entretenir  la  paix  entre  fes  en- 
fans  ,.il  étoit  dans  le  parti  de  Charles  le  Chauve.  Rien  de  tout 
cela  ne  convient  à Eginhard.  On  peut  encore  moins  lui  attri-  - 
buer  ce  que  l’Auteur  de  la  Lettre  ajoute , qu’il  ne  fçavoit  pas, 
comment  ilavok  perdu  l’amitié  particulière  donc  l’Impératrice 
Hermcngarde  l'avoit  favorifé.  Sur  les  reproches  que  cette  Prin- 
cefle  lui  avoir  faits  d'avoir  ufurpé  les  biens  de  l’Eglife , il  répond  ' 
qu’il  avoit  tant  de  biens,  que  rien  ne  l’obligeoit  à dépouiller-' 
injullement  les  lieux  confacrés  à Dieu.  Eginhard  ne  donna  ja-- 
niais  aucun  prétexte  à cette  aceufation.  On  conjeélure  que  cette 
Lettre  eft  d’ Adalard  oncle  d’Hermentrude , que  le  Roi  Char-  ■ 
les  époufa  à la  6n  de  l’an  843  (z).  M.  Duchclncqui  le  premier 
a donné  au  public  ces  Lettres  d'Eginhard  , dit  qu’il  y en  avoic' 
plufieurs  autres  dans  le  manulcrit  de  Laon  , d’où  il  les  a tirées,  , 
mai^  que  ce  manuferit  étant  rongé  des  vers,  il  n'avoit  pu  en  > 
donner  un  plus  grand  nombre.  Il  y a une  autre  Lettre-  d'E- 
ginhard parmi  celles  de  Loup  Abbé  de  Kerrieres.  C’efl  une  ré- 
ponfe  aux  complimens  de  condoléance  que  cet  Abbé  lui  avoit  ' 
laits  fur  la  mort  d’Imma  fa  femme.  L’Abbé  de  Ferrieres  lui  en  1 
€crivitquatreautres-,aufquellesil  eft  vraifcmblable  qu’Eginhard 
répondit.  Nous  n'avons  point  ces  réponfes , ni  celle  qu’il  fit  ap-  - 
pacemment  à la  Lettre  que  Frothaire  Evêque  de  Toulluiécri^- 
vit  Ça).'  On  devoit  s’anendre  à en  trouver  quelques-unes  dans,  • 
XEginhartui  iUuftratiu  & vindicatus  de  Dom  Jean  'Wcinckcns  i 
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Pricar  de  l’Abbaye  de  SelgenfUc  > imprimé  à Francfort  en 
1714  {b).  Mais  cet  Editeur  n a rien  donne  de  nouveau  II  s’eâi 
contenté  d'afllirer  à fon  Auteur  par  un  nombre  de  témoigna- 
ges les  Ecrits  déjà  imprimés  fous  Ion  nom,&  de  rapporter  les  élo- 
ges qu’en  ont  fait  divers  Ecrivains.  Le  refie  de  ion  volume  cil 
occupé  par  l’iufloire  de  l’Abbaye  de  Selgenllac^à  laquelle  on 
a apuré  le  caulogue  des  Ecrits  d’Eginbard , parmi  lefquels  oïl 
cite  un  Ouvrage  intitule , Les  Avis  de  t Archange  Gabriel  ^ que 
d’autres  attribuent  à Ratiaïc  Sécrétaire  d’Eginhard  & fon  luc- 
ceffeur  dans  l’Abbaye  de  Selgenftar. 

' I-  Tr?n(îaiion  L’Hiftoirc  dc  la  l'ranllation  des  Reliques  de  faint  Mar-» 
d«Rdiqu«"  cciBn Prêtre  8c  dc  (aint  Pierre  Exorcifte  , l’un  & l’autre  Mar- 
je  faint  Mar-  tyts,  portc  daiK  Ics  manufcrits  commc  dans  les  Imprimés,  le 

.«eUù.  nom  d'Eginhard.  Perlonnc  n’etoit  plus  propre  que  lui  pour  la 
tranfmcttreà  la  poflcrité,  pdfqu’outrc  le  talent  qu’il  avoir  dc 
bien  écrire , cétok  à fa  pricre  & a le>  foins  que  les  Reliques 
de  ces  Saines  avoient  été  trânfportécs  de  Rome  en  Allemagne, 
il  avoir  aufTi  été  témoin  oculaire  d’un  gr  m f n>mibre  dé  miracles 
opérés  par  rinterccifion  dcces  deux  Martyrs.  C’dlccqui  doit 
rendre  relpeâable  le  récit  qu’il  tn  a hit , & juint  à Thifioire 
de  leur  Tranflation  qui  fe  fit  vers  l’an  827.  Baronius  regardé 
cet  Ecrit  d'Eginhard  comme  très- intérelfant  your  rhiftoire  de 
l’Fglife,  parce  qu’on,  ne  peut  dou.cr  dc  U vérité  des  faits  qui 
y font  rapportés  (c) , aiifTuàt  que  l’on  convient , qu’ils  l’ont  été 
par  Eginhard.  Molander  a fait  imprimer  cette  hifloire  dans  le 
Supplément  deSuriusau  fécond  jour  de  Juin.  Ceft  au  même 
jour  que  les  Bollandilles  l’ont  rapportée  avec  plufieurs  notes 
pour  en  éclaircir  certains  fait<c,  & le  Procès-verbal  de  la  vifite 
des  Reliques  de  crs  Martyrs  fait  dans  l’Abbaye  de  Selgenflateni 
1^07  par  J’Elcâeur  & Archevêque  dc  Mayence.  Ils  ont  rap- 
porté ouin  le  Diplôme  dc  la  donation  que  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire  avoir  faite  des  deux  terres  dc  Michlenflar  & de 
Muliohcim  à Egtnhard  8c  à Imma  fon  époufe.  Ils  ont  mis  à la 
tête  dc  toutes  ces  pièces  les  aétes  du  martyre  de  faint  Marcellin 
& de  faint  Pierre , tels  qu’ils  les  ont  trouvés  dam  les  anciens 
avinufcric» , 8c  les  mêmes aâes en  vers  ïambiques qui  1$  ont  con- 
jeâuré  être  de  la  façon  d’Eginhard.  Mofander  avoit  déjà  fait 
fiorter  à ce  Poëme  he  nom  de  cet  Auteur , mais  fans  en  oonner 
d’autres  preuves , fi  ce  n’cfl  qu’il  l’avoic  tiouvé  à la  fuite  de 
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Uhiftoire  de  la  Tranflarion  des  Martyrs  que  l’on  ne  conreftoit 
pas  à EginhartL  Doro  Mabillon  fournie  quelque  chofe  de  pti& 
dans  le  cinquième  volume  des  Aûes  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  (d), 
où  il  dit  qu'il  a vu  ce  Foeme  fous  le  nom  d’Ëginhard  dans  un 
manufcric  de  la  Bibliothèque  de  Fleuri. 

X.  11  eft  dit  dans  l’hUloire  des  miracles  deces  Saints (t) , & Ami  l'E**- 
daos  les  Annales  de  Fulde  que  Ratlaïc  lui  apporta  par  ordre 

d’un  nomme  Albric  qui  avoir  recouvré  la  vue  par  Fintercr (Tton 
des  Martyrs  , un  libelle  divife  en  douze  articles  y où  étoicnc 
piufieurs  avis  pour  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  y afin  qu’E~  - 
ginhard  les  préfentâtà  ce  Prince  ; qu  Eginhard  les  lut , lescor- 
rigea  & les  préfenta  à ÏÉropereur , qui  les  reçut,  les  lut , en  ol) — 
fer  va  une  partie  & ne  fit  aucun  protir  des  autres.  On  ne  fçaic 
ce  que  c’étoit  que  ces  avis  Eginhard  avoit  promis  d'er»  don- 
ner le  contenu  dans  un  autre  ouvrage.  Il  ne  paroir  pas  qu'il  i’air 
fait. 

XI.  Loup  de  Ferrieres  parle  d’un  T raité  fur  ^adoration  de  la  Tnîrf  Tm-  îr 
Croix , qu'Eginhard  lui  avoit  dédié  (/).  Nous  no  l’avons  plus  , ^roiL'**  ** 
de  nous  Içavons  feulement  que  Loup  en  faifoit  grand  cas , & le 
regardoit  comme  trèvutile.  Il  fcmbte  qu’il  avoit  lui>mêitie  en- 
gagé Eginhard  à traiter  cette  matière  : car  il  lui  témoigne  au  i 

même  endrok  qu’il  lui  ferok  pbiTir  de  réfoudre  de  la  mè»-  .- 
i»e  maniéré  les  autres  diiiicuirés  qo'illui  avoit  propoiées. 

XH.  Eginhard  fit  à tegard  do  Pteautier  qui-étok  en-ufage'  ’ 

dans  les  ËglKes  de  France , ce  qaa  le  vénérable  Bede  avoir  foie 
à-l’égard  (W  Pfeautier  Bebraïque , c’eft-à-dire  y qu^l  en  rira  les^ 
verkesqui  conrenoient  qud(]ucs  prières  , 8c  quiil  en  compofa 
un  recueil  C’eft  d»  Sigebert  que  nous  apprenons  ce  fàrit  (g  ‘ 

Ce  recueil  d'oR  pas  venu  jufquà  nocHî;  ' ' 

XIII.  Adam  Chanoine  de  l' Eglise  de  BPêinc  dans  Fonzié--'  H... 
me  ficcle  fait  nieruion  d’une  Hiftoire  des  Saxons  par  Eginhard,  Saioon»;;  • - 
da  il  en  rapporte  quelques  fr.igmcns  dans  fcs  cHapirrOs  4 , y 
d:  ds  7 de  celle  qu'il  a compofée  lui  même  for  ce  ftijet  (A).  C’eft 
tout  ce  qui  nous  ers  refte.  Je  ne  fça»  s’il  four  entetsdre  d’E— ^ 
ginhard  ce  quedit  l’Auteur  d©  la  Vie  de  Louis  le  Pcbbnnaii'e  (/),  •, 
qu-'il  rapportera  I0  la  foi  d’Adhkraar  U vie  dë  ceBrmoe 
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qu'à  foQ  avénemenc  à l’Empire.  Ce  qui  donne  lieu  de  le  crobe, 
■rtft  que  cet  Auteur  que  l’on  nomme  ordinairement  l’Aftfot»- 
n>e , appelle  Adhemar  un  très-noble  8c  très-dévot  Moine , 8c 
qu’il  dit  de  lui  qu’il  étoit  contemporain  de  ce  Prince,,  & qu’Ü 
avoir  été  nourri  avec  lui.  Tout  ceU  convient  à Eginhard , qui 
.d’ailleurs  eft  quelquefois  nommé  Adhemar , Adelmc,  Hemar. 

' 0.1  lui  donneencoreuneChroniqueabrégée  depuis  le commen» 
cement  du  monde  jufqu’en  l'an  809.  Ce  n'eft  qu’un  abrégé  de 
■l’ouvrage  de  Bede  intitulé.  Des  ftx  Ages  du  Monde.  M.  Lam- 
becius  a fait  imprimer  cette  Chronique  fur  un  manufertt  de  la 
Bibliothèque  impériale  (It),  oîi  elle  ell  fans  nomd'Auteur.  E le 
avoir  déjà  été  imprimée  diansle  troiliéme  tome  des  Hidoriens 
de  France  par  Duchefoe  (/) , mais  avec  quelque  différence. 
EnHn  on  fait  honneur  à Eginhard  de  l'ancû-n  plan  du  Monaf- 
tere  de  faint  Gai  8c  de  toutes  fes  Officines.  Dom  Mabillon  l’a 
fait  graver  dans  fes  Annales(iw) , mais  il  n’a  point  rapporté  les 
J vers  dent  ce  plan  étoit  accompagné.  Ils  étoient  àuffi  dèlà  'fa- 

apon  d’ Eginhard  , 8c  c’etoienc  autant  d’infaiptions  que  l'on  de^ 
voit  mettre  fur  toutes  les  Officines , 8c  même  fur  le>  Autels  8c 
h Baptiftcfc.  Ceff  vers  ont  été  donnés  par  Cainlnis.  Il  y en  a 
où  r Auteur  appelle  ion  hls  l’Abbé  Gt  Ibcrt  qui  üt  exécuter  ce 
plan  vers  l’an  835  (»):  ce  qui  a fait  croire  à Canilius  que  ceci 
Auteur  étoit  Evêque.  Mais  Dom  Mabillon  croit  qu'ils  lontd'E-t 

finhard , de  même  que  le  qilaa.  Il  étoit  en  effet  Intendant  des 
àtimens  du  Roi , & confé  )uemment  t-rès  ait  fait  de  l'Architec»'' 
turc  ; d’ailleurs  il  (emcioitde  Pociiec  Eginhard  pouvoit  don- 
ner à Gosbert  la  qualité  de  fils,  ou  parce  qu’il  étoit  plus  ancien  ' 
que  lui , ou  parce  qu’il  éroir  jevêui  de  quelque  dignité  fupérieu- 
re.  Il  y a une  de  ces  Lettres  qui  eft  adreflTce  à l’Abbé  Gosbert, 
t différent,  ce  fembîc,  de  l’AbW  de  faim  Gai  (o). 
le  XIV.  Hepid  innus  Moine  de  ce  Monaftere  parle  dans  fes 
Annales  abrégées  d’un  Ecolfois  nommé  Sedulius  que  l’on  ap- 
pelle le  jeune  pour  le  difting  ler  du  Poccc  de  ce  nom , 8c  die 
qu’il  fteuriflbit  en  818  (p).  1 1 lui  attribue  un  Commentaire  fuc 
toutes  les  Epicres  de  faim  Paul  qu’il  avoir  tiré  des  Ecrits  d'O- 
rigenc,  d'Eufebe,  d'HUaire  Diacre , de  faim  Ambroife  , de 
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Rufin  , de  laim  Chryroftome , de  iaint  Jerome , de  laine  Auguf- 
tin , de  Gennade  de  Confiancinop  e , de  iaint  Grégoire  le  Grand, 
& de  cjuciqucs  autres  Peres.  Knloicc  que  ce  n’étoit  qu’une  com- 
pilation de  anciens  Commentaires  fur  ces  Epîtres.  L’ouvrage 
deSedulius  fut  imprime  pour  la  première  fois  à Bade  en  1528 
Sc  i5}4,&  cniuiie  dans  les  Bibliothèques  des  Peres.  On  le 
trouve  dans  le  fixiéme  tome  de  celle  de  Lyon  à la  fuite  des  Ecrits 
du  Pocce  Sedu :ius  : mais  avec  la  remarque  que  ce  Commentaire 
n’ell  point  de  lui , & qu’il  paroillbit  de  Sedulius  donc  il  e(l  parlé 
dans  les  Annales  d’Hcpidannus.  On  croit  encore  Sedulius  le 

I'ftne , Auteur  d’un  Commentaire  fur  (aint  Maithku , écrit  dans 
c meme  Hile  , & divifé  entroi»  cents  cinquante- cinq  chapitres. 
C’étoit  en  effet  le  goût  des  fçavans  du  neuvième  liéc.e  de  ne 
rien  produire  de  leur  propre  fond , mais  de  prendre  dans  les  an- 
ciens tout  ce  qui  leur  paroilToit  de  mieux  , & d’en  compofer  ou 
des  Commentaires  ou  d’autres  ouvrages.  Celui  de  Seduliu^  fur 
faint  Mathieu  n’a  pas  encore  été  mis  tous  la  prclTe.  11  eft  en  ma- 
nulcrit  dans  la  Bibliothèque  du  Collège  des  J efuites  de  Paris.  On 
y cite  non-feulement  faint  Eucher , laint  Leon , Arnobe  le  jeu- 
ne , Fauffe  de  Riez,  faint  Grégoire  le  Grand  , faint  llidore  , 
Arculphe&  le  vénérable  Bcde  , mais  encore  le  Poète  Sedulius. 
Ce  qui  fait  voir  que  ce  Commentaire  ne  peut  être  de  ce  Poète. 
C’en  aufC  au  jeune  Sedulius  que  l'on  attribue  divers  ouvrages 
cjue  Tritheme  donne  à l'ancien  (q)  , fçavoir  un  livre  de  Let- 
tres , un  grand  volume  fur  Prifeien  ; un  autre  fur  la  première 
édition  de  Donat,  & quelques  autres.  Tritheme  ne  rapporte 
point  le  commencement  de  ces  ouvrages , comme  il  le  fait  ordi- 
nairement à l'égard  des  Ecrits  qu’il  avoit  vus  lui-même.  11  dit 
feulement  fur  le  Livre  des  Lettres,  qu’il  commençoit  par  ces 
mots:  Sedulius  Ecojfois.  On  cite  un  manuferit  dl  la  Bibliothè- 
que de  Leyde  qui  contient  l'explication  que  l'Evêque  Sedulius  a 
faite  de  U première  édition  de  Donat.  Cette  infeription  peut  ler- 
vir  à montrer  que  Sedulius  le  jeune  a été  Evêque  , ce  que  l’on 
ne  trouve  pas  ailleurs.  Sigebert  donne  aufli  au  Poète  Sedulius 
qui  écrivoit , dit  il , fous  Confiant  & Conffantius  fils  du  grand 
^nllantin , la  qualité  d'Evêque  (r).  On  connoit  un  troifiéme 
Sedulius  Evêque  d’Angleterre  (r) , mais  Ecoffois  d’origine,  qui 
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loufcrivuavec  FCTgufte  auConcile  qui  fe  tint  à Rome  en  711% 
fpus  le  Pontificat  de  Grégoire  II. 

CHAPITRE.  XXXVI. 

A/Jkhel  Prêtre,  de  Jérufalemi  Cbrijiofle  , Patrianhe 
d Alexandrie;  Hüdemar,  Moine  îlVul^  Edéce  -^  Redoin^ 
Prieur,  de  Saint  Medard. 

L X-  ES  liâilbns  que  Michel  eut  avec  faiot  Thcodôre  Sli> 
dite  pour  la  déCenfe  de  la  doârine  de  l’Eglife  iou> 
Michel, Pf<- chant  le'  culte  des  Images,  âc  lesfupplices  que  les  Iconoclafie». 
Jàuüdnu.  ]^i  firent  fou6frir  à cene  occafion , font  l'éloge  de  fon  mérite  8c 
de  fa  vertu.  Il  étoit  Prêtre  de  l'Eglilè  de  Jerufalcm , & Syn> 
celle  de  Thomas  qui  enéuM  Patriarche  en  8aa.  Saint  Théo* 
dore  fçaehant  foa  ajni  perfécuté  pour  la  vérité.,  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  à la  conllance  (a)  , en  lui  repréfentanc  le  chœur  des. 
Martyrs  âe  des  Confclfeurs  comme  prêt  à le  recevoir  en  leur- 
compagnie.  Il  lui  douna  avis  en  mèoie*tcn)s  que  la  perlécutioa- 
avoir  cefle  à Confiaiuinpplc. 

II.  Nous  avons  de  lui  un  Difeours  en  l’honneur  de  laint 
Denis  l’Aréopagite , imprimé  en  grec  .à  Paris  en  1547  chez. 
Robert  Etienne  ; en  grec  8c  en  latin  à Anvers  en  id  ,à  la 
laite  des  Ouvr.iges  qui  portent  le  nom  de  faine  Denis  l’Aréo- 
pagite ; & à Paris  en  1^44  i un  Difeours  fur  les  faints  Anges.. 
8c  Archanges  dans  le  premier  tome  de  l'Addition  ouSup^é- 
ment  à la  JmbÜotheque  des  Peres  par  le  Pere  Combefis  impri- 
mé à Paris  en  i6j^  . & depuisdans  Je  vingt-quatrième  tome 
de  la  Bibliotlleque  des  Peres,  de  l’édition  de  Lyon  ; la  Tra- 
duâion  d’une  Lettre  que  Théodore  Abucara  avoir  écrite  en. 
Arabe  , 8c  que  Michel  traduifit  en  grec,  pour  être  envoyée 
* aux  Arméniens  de  la  part  de  Thomas  Patriarche  de  Jerufalcm.. 
Cette  Lettre  a pour  bue  de  montrer  que  le  CoïKde  de  Calcé- 
doine n’a  rien  enfeigné  que  de  conforme  à la  P'oi  onhodoxe.  Elle 
a été  imprimée  en  grec  & en  latin  à Ingolfiatd  en  1 606'  avec 
les  Opufcules  de  'Théodore  Abucara  , à la  fuite  de  l'Ouvrage 
d'AnalIafe  Sinaïte  intitulé  le  Guide  du  vrai  chemin.  Michel  écri- 
vit aullî  .une  profeQlon  de  foi  que  Dom  Montfaucon  a fait  im- 
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primer  à Paris  en  1715  dans  le  Catalogue  des  Manufcrits  de  la 
BiWiotlIeque  de  M.  Seguier  (Jb).  Il  explique  avec  beaucop  do 
clané  tous  les  articles  de  mfoi.  Il  fait  mention  dans  le  même  Ca- 
talogue d'un  autre  Ecrit  de  Michel  (c),  qui  avoir  pour  titre  : 
De  la  confiruSHon  de  rOraifon.  On  ne  l’a  pas  encore  imprime. 
Il  avoir  aulli  compofe  divers  Poemes.  Ailatius  cn  parle  dans 
fes  notes  fur  Euftathe  d’Antioche  (<i).  11  avoir  meme  promis 
de  les  rendre  publics  avec  ceux  de  Sophronede  Jerufalem  8c  de 
quelques  autres  anciens.  Il  infinue  que  Michel  y traitoit  des  ma- 
tières de  piété. 

III.  Euftathe  Parriache  Melquite  d’Alexandrie  étant  mort 
en  804  après  avoir  occupé  ce  Si^e  quatre  ans  , eut  pour  luc- 
celTeur  Chriftofle  qui  gouverna  cette  Eglife  pendant  trente- 
deux  ans  , c’eft-à-dire  , jufqu’en  8 } 6 ou  8 37.  Mais  étant  de- 
venu paralytic^ue  fur  la  ^ de  fes  jours , on  lui  donna  pour  Coad- 
juteur un  Eveque  nommé  Pierre  (e)  , qui  faifoit  pour  lui  les 
Ordinations  des  Evêques.  Chriftofle  flt  paroître  fon  zélé  pour 
le  culte  des  faintes  Images  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à l’Em- 
pereur Théophile  qui  s’«oit  déclaré  ouvertement  pour  les  Ico- 
noclaftes  {f).  Cette  Lettre  qui  a été  imprimée  dans  le  recued 
des  Origines  de  Conftantinople  par  le  Pere  Combefis  à Paris 
en  1 6«54  in- 40.  eft  au  nom  non-feulement  de  Chriftofle  d’A- 
lexandrie, mais  encore  des  Patriarches  d’Antioche  & de  Jeni- 
falem  8c  de  quatorze  cents  cinquante-cinq  tant  Evêques  que 
Clercs  qui  s’interefToientpour  la  défenle  de  la  dodrine  de  l’E- 
güfe  fur  l’article  des  Images.  Elle  eft  appcilée  Synodique , ^ 
paremment  parce  qu’elle  fut  écrite  dans  quelque  Concile.  Ce 
témoignage  de  trois  Patriarches  d’Orient,  de  tant  d’Evêques 
ou  de  Qercs  eft  une  preuve  bien  conftanre  de  la  foi  des  Egli- 
fes  fur  ce  point.  Il  eft  parlé  dans  cette  Lettre  de  l'Image  de 
Jefus  - Chrift  envoyée  au  Roi  Abgare  ; c’en  pourquoi  Con- 
ftantin  Porphyrogénète  la  cita  dans  fon  Hiftoire  de  laTran- 
(lation  de  cette  Image  (g) , de  la  ville  d’Edeflc  à Conftanti- 
nople. On  dte  un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  Impériale  (A), 
où  l’on  trouve  un  Dilcours  afeetique  8c  paratx>lique  de  Chrii- 
tofle  Patriarche  d’Alexandrie  , fur  la  vie  humaine.  Il  a été 


(*)  5>0' 

(J)  Allatioi  , iM<f>  ad  fafiUmm  , 

f.  t&i. 

(«)EDTTcai0s,  408.  Cï  411. 

f 


AJJimsmi  in  JlpftndHi  nd  CirMicta 
Orirntnit,f,  Ii^,*di4.  Vmtt,  un.  1719. 

Jfmd  Cottscri*.  M nunifnU  trifi- 
mtm  CnilinntimtftUt.  f,$o.ad  rnium  J)h 
Imii  dt  Sjmtnmm  feriptii. 

Eeeei) 


civînoiv,' 

Patriarche 

d'AiexifldoB* 


WLFIN  BOECE.  Ch.  XXXVr.  583) 
te  dans  deux  manulcrits  très -anciens  de  l'Abbaye  de  Riche- 
now  le  nom  de  l'Abbc  Bafilc  ; & il  y a cette  différence  de  ces 
deux  manulcrits  d'avec  ceux  qui  l'attribuent  i Hildemar  > que 
dans  les  premiers  on  lit  : Commence  f Expoptiomele 
ftlcjur  la  KegU  de  S.  Benoît  (m)  ; au  lieu  que  d.ms  les  autres  & 
nommémeru  dans  celui  de  faint  Benigne  de  Dijon  («)  , il  eft' 
dit  : Commence  la  Tradition  fur  la  Réglé  de  faint  Benoit  que  le 
maître  Hildemar  moine  a iranlmUc  & enlcignéc  à les  dilici- 
plcs.  D’où  il  paroit  naturel  de  conclure  que  l’Abbé  Bafile  a eit 
effet  rédigé  ce  Commentaire  en  la  forme  que  nous  l’avons»  mais- 
qu’il  s’eft  l'ervi  ou  des  Mémoires  d’Hildemar  , ou  qu’il  n’a  faic 
que  mettre  par  écrit  les  Explications  qu’il  avoiï  ouïes  étant  au 
nombre  de  les  dilciples  dans  le  Diocèfc  de  Milan  , ou  ailleurs. 
La  Lettre  à l’Abbé  Url'e , touchant  la  maniéré  de  bien  pronon- 
cer & d’écrire  avec  exaélitude  , a été  publiée  par  Dom  Mabil- 
lon  dans  fes  Analctlcs,  & dans  l’AppcndLx  au  Xecond  tome  de 
fes  Annales  (0).  Il  y,  en  a joint  une  de  Lambert  moine  de  Poi- 
tiers adreffée  a l’Abbé  Alberic  fur  la  même  matière.;  Ces  deux 
Lettres  font  intercffantcs,&  font  voir  qu’on  s’appliquoit  alors  à 
mieux  prononcer  le  latin  qu’on  ne  fait  aujourd’hui. 

V.  \t  liin  furnommé  Boéce,  le  rendit  célébré  fous  le  régné 
de  Louis  le  Débonnaire , par  foa  application  à faite  fleurir  lesc< 
fciences  dans  l’Ecole  de  la  ville  d’Orléans.  11  avoir  fur-tout  du 
goût  pour  la  Poëfie.  Scs  écoliers  a qui  il  l’infpiroit  quand  il  les 
en  trouvoit  capables,  prefentoient  quelquefois  des  pièces  en  ce. 
genre  à Théodulphe  alors  Evêque  d’Orléans  (p) , qui  en  leur 
donnant  fon  approbation  , en  rapportoit  toute  la  gloire  à-  leur 
maître.  C’eft  ce  que  cet -Evêque  témoigne  dans  un  de  les  Poè- 
mes où  il  fait  l'éloge  de  \C’lfin  & de  fes  vers.  Le  Pere  Sirmond 
rappoçte  fur  cet  endroit  une  Lettre  en  quatre  vers  élégiaques  • 
d’un  Anonyme  (^),  qui  fe  plaint  du  ûknee  qu’Wifin  gardoit’ 
à fon  egard , & le  prie  de  lui  écrire  plus  Souvent.  11  fcmble  que* 
les  Lcttrescju’il  avoir  reçues  d’Wlfin  étoient  écrites- en  vers»ou-> 
du  moins  qu’il  les  accompagnoit  de  quelques  Poèmes:  car  il- 
releve  beaucoup  le  talent  qu'NC'lfin  avoit  pour  la  Poede.  Klo— 


|m)  Incipit  Expoini»  Bafîlii  Abbiristû- 
pn  Rrgulam  S.  Benediâi.ap*.^  Mabili. 

M.  ll.ÀnmsI.  f,6lÇ. 

(«)  Incipit  TraJiiia'û  per  Regulam  S. 
Sbiediâi  , quam  Magiftcr  Hildemanu 
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fus  Diacre  de  Lyon , lui  adrefTa  un  de  fes  Poëmes  (r)  y aucaiR 
pour  lui  donner  des  marques  de  Ion  eftime , que  pour  l’enga* 
ger  à lui  écrire  fouvent.  Il  prenoh  dans  ce  Poeme  le  nom  de 
Dréparùus , comme  il  le  prie  dans  fa  Lettre  à Moduki  Evêque 
d'Autun.  Il  ne  nous  relte  d”Wlfin  que  la  Vie  de  faint  Junien 
Abbé  de  Mairé,  qu’il  écrivit  aux  inftances  de<jodelen  Abbé 
de  Noaillé.  On  av<Mt  déjà  vu  une  Vie  de  faint  Junien  écrite  par 
Aurémond  Ton  difciple.  'Wldn  la  retoucha  & y ajouta  Phif- 
toire  de  la  Trânflation  des  Reliaues  de  faint  Junioi  du  Mo- 
nadere  de  Mairé  à celui  de  Noaillé.  Ced  fur  les  manuferits  de 
ce  dernier  Monadere  que  Dom  Mabillon  a fait  imprimer  U 
Vie  de  S.Iunkndansie  premier  tome  des  ades  de  l’Ordre  de  S. 
Benoit  (r).  Elle  avoit  été  donnée  auparavant  par  le  Pere  Lab- 
be  dons  le  fécond  tome  'de  fa  nouvelle  Bibliothèque  (r).  On  ne 
fçait  point  Tannée  de  la  mort  d’ Wulfin. 

VI,  Ce  fut  encore  fous  le  régné  de  Louis  le  Débonnaire  que 
Rodoin  fe  rendit  recommandable.  Ce  Prince  l’admettoit  quel- 
quefois dans  fon  confeil,  parce  qu’il  lui  connoHToit  beaucoup  de 
pénétration  & d'habÜeté  dans  le  maniement  des  affaires.  Ro^ïn 
ctoit  Prieur  de  TAbbaye  de  lâint  Médard  à Soldons  fous  TAb- 
bé  Hilduin  Archichapelain  du  Palais  («).  Cet  Abbé  voulant 
décorer  fon  Eglifc  par  quelques  Reliques  célébrés , envoya  Ro- 
doïn  à Rome  pour  en  obtenir  du  Pape  Eugene  II.  Muni  de- 
lettres  de  recommandation  de  la  part  de  l’Empereur , il  obtint 
du  Pape  le  corps  de  faint  Sebaftien  martyr , avec  une  partie  de 
celui  de  faint  Grégoire  le  Grand.  Il  rapporta  le  tout  à Soidbns 
où  il  arriva  le  neuvième  de  Décembre  8i<î.  Pour  placer  ces  Re- 
liques plus  décemment , Louis  le  Débonnaire  fournit  aux  frais 
d’une  nouvelle  Eglife,  dont  il  confia  le  foin  à Rodoïn , ciui  la 
commenca^mais  ne  put  l’achever.  On  met  fa  mort  vers  l’ani  ^ 1 . 
Il  avok  fait  une  relation  des  miracles-opérés  par  l'interccdion  de 
faint  Sebaftien.  Elle  cft  citée  par  Eginhard,par  l'Aftronome, 
& par  le  moine  Odilon  (x)  : mais  cite  ne  fubfifte  plus.  On  at- 
tribue encore  à Rodoïn  le  fupplétnent  à la  Vie  de  faint  Mé- 
dard par  Fortunat  (jr  ) : mais  il  n’eft  pas  certain  qu’il  foit  de 
lui. 


{•)  MâattioM.  lit.  f.  AêmU,  •.  fi, 
>.  141. 

(c)  Ttm.  I.  M.f,  »9i. 
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CHAPITRE  XXX  VIL* 

‘ ^gohard Archevêque  de  Lyon.. 

I.  N ell  encore  à fçavoir  le  lieu  de  la  nailTance  d'A'go-  A^b»nj;. 

V_Jr  bard.  Les  Editeurs  de  fes  Ouvrages  le  font  naître  en  Archevêque  ■ 
France , mais  fans  en  donner  des  raifons  lotidcs.  D’autres  veu-  “ 
lent  qu’U  foie  ne  en  Efpagne  vers  l’an  779  » & qu’en  781  il' 
ait  ctctranfponé  dans  la  uaulc  Narbonnoile.  Ils  fe  fondent  fur 
une  note  marginale  d’un  Martyrologe  de  Bede  manuferit  qui 
faifoit  partie  la  Bibliothèque  d’Âgobard  , où  il  ell  dit:  Je 
fuis  né  tan  fept  cent  fçixante  CT  dix-neuf  i ^ trois  ans  après  , 
j’ai  été  mené  SBfpaUte  dans  la  Gaule  Narbonnoife  : & en  huit 
cent  quatre  f ai  repu  te*  Ordres  faeris.  Cette  note  eft  rapportée 
par  Dom  Mabillon  (a)  , dans  Ion  Itinéraire  d’Italie  ; & ce  Pere 
lemble  croire  qu’elle  doit  s’entendre  d’Agobard.-  Mais  la  fuite 
ide  la.  note  détruit  cette  opinion , puifque  la  mort  d’Agobard 
y eû  marquée  au  huitième  des  Ides  de  Juin  de  l’an  840  , & 
l’Ordination  d’Amolon  ton  fucccffcur  en  841.  On  croit  donc 
avec  plus  de  vraifemblancc  que  ^cette  note  regarde  Florus  Dia- 
cre de  Lyon,  qu’il  l’éaivit  lui-même  à la  marge  du  Martyro-- 
loge  de  Bede  dont  U avoit  hérité  d’Agobard , auquel  il  ctoic 
extrêmement  attaché;  Se  qu’aptçs  avoir  marqué  en  première 
perfonne  ce  qui  leregardoit , ily  ajouta  l'année  de  la  mort  cPA— 
gobord,  8e  celle  de  l’Ordination  d’Amolon.  Quoiqu’il  en  foit, . 

Leydradc  Archevêque  de  Lyon  ordonna  Agobard  Prêtre  vers  • 
l’an  804;  enfuite  il  le  fit  Corevêque-ou  ton  Vicaire  général, âs 
% réfolu  de  fe  retirer  pour  toujours  dans  Je  Monaftere  de  faintr 
JÆédard  de  Soiflbns  , il  le  fit  ordonner,  en  81 5 Archevêque 
de  Lyon jpar  trois  Evêques.  Lcydrade  avoit  agi.conrre  les  Ca-- 
jQODs  en  fe  choifilTant  lui-même  un  fucceffeur.  Les  Evêques  de  * 

France  en  murmurèrent.  Mais  on  remédia  à cette  irrégularité 
dans  un  Concile  de  Mayence. 

IL  Agobard  fe  joignit  en  SiS  à ceux  qui  mmharriiipnr  Ilcomint  { 

l’hêléric  d»  r 
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Fciix  d’Ur-  nouvelle  béréfie  de  Félix  d’Urgel  (A)  , & il  ne  témoigna  ms 
contre  les  fuperftirions  des  Juiift  | & contré  di- 
, fe.  vers  abus  qui  s’étoient  gliâes  dans  fon  Diocèfe.  L’Emperèur 

Louis  ayant  témoigné  dans  l'Aflemblée  d’Attigny  en  822 
le  deiLin  de  reformer  quantité  de  mauvais  ufages  introduits 
par  la  négligence  des  Evêques  & des  Seigneurs,  Agobard  qui 
aHinoit  à cette  Affemblée , parla  fortement  contre  rufurpaiion 
des  biens  de  l’Eglile  par  les  laïcs  (c):  fouienant  que  violer  les 
Onons  qui  dclcndoicnt  ces  fortes  d’abus , c’étoit  commettre 
un  attentat  contre  Dieu  meme , & qu’en  vain  on  alléguoic  pour 
les  autorifer  des  néceflités  nouvelles  , puifque  Dieu  les  auroit 
bien  prévues , lorfqu’H  avoir  inlpiré  à fon  Eglile  d’établir  ces 
Statuts  pour  être  obfervcs  en  tous  tems.  Agobard  fut  auffi  du 
nombre  des  Evêques , qui  en  825  s’alTcmblerent  à Paris  pour  ' 
la  défenfc  du  culte  des  Images  (d)  : & il  préfida  au  Concile  qui  fe 
tinta  Lyon  en  82^  par  ordre  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  avoir 
en  82 1 alTifté  avec  Nebride  Archevêque  de  Narbonne , à l’é- 
lefbon  de  Treuâefinde  pour  fuccéder  à faint  Benoît  d' Aniane 
mort  la  même  année. 

Hen(re  (fani  lH-  joignit  aux  Evcques,"aux  Abbés  & aux  Seigneurs 
h révoitccon-mécontens  de  l’Empereur  Louis  , & parut  avec  Ebbon  à la  tête 
l’Affcmblée  tenue  à Compiegne  en  8 j , où  ce  Prince  fut 
dépofe , & Lothairc  fon  fils  reconnu  pour  Empereur.  Agobard 
fut  dépolé  lui-même  dans  le  Concile  de  Thionville  où  Louis 
Je  Débonruire  qui  avoit  repris  le  gouvernement  de  l’Empire  (e), 
lui  fit  faire  fon  procès  en  8 3 y , de  même  qu’aux  autres  Evê- 
ques qui  s’étoient  révoltés  contre  lui.  Cependant  la  paix  s’é- 
tant faite  fur  la  fin  de  l’an  837  entre  Louis  & Lothaire  (f)  , 
il  fut  permis  à Agobard  de  rentrer  dans  fon  Siège , où  il  de- 
meura paifiblement  lufqu’au  fixiélhe  de  Juin  840'  auquel  t| 
mourut.  Il  e(l  appcllé  Evêque  de  fainte  mémoire  dans  la  note 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut , &'  l’Eglile  de  Lyon  l’hono-  ^ 
re  comme  faint , ne  doutant  point  apparemment  qu’il  n’eut  ex- 
pié la  faute  qu  il  avoit  faite  en  prenant  part  à la  révolté  , & 
chant  que  cette  faute  lui  avoit  été  commune  avec  plufieors  Eo 
clcfiaftiques  tous'  en  réputation  de  fagefle  & de  do£lrine,fça- 
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•jroir  Vala  Abbé  de  Corbie  , Hilduin  Abbé  de  fairtt  Denis  , 

3crnard  Evêque  de  Vienne , & Jeffé  Evêque  d’Amiens. 

IV.  Ses  écrits  ont  été  imprimés  à Paris  en  1666  en  deux  SeiEcri» 
volumes  in- 8».  par  les  foins  deM.  Baluze.  On  trouve  à la  tê- “y 

te  du  premier,  l’on  Traité  contre  ITiéréfie  de  Félix  d’Urgcl  ; ^ 

Agobard  le  dédia  à l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  (^).  Ce 
n’dl  prefque  qu’un  Recueil  de  palTages  des  Peres,  entre  autres, 
de  faint  Hilaire  de  Poitiers , de  faint  Jerome,  de  faint  Auguftin, 
de  faint  Cyrille  d Alexandrie , de  Vigile  de  Ta pfe  , de  faint 
Avite  de  Vienne  , du  Pape  Symmaque  , de  faint  Grégoire  le 
Grand  & de  Fidcniius.  Il  rapporte  tous  ces  palTages  pour  mon- 
trer que , fuivant  la  doéf rinc  de  l'Eglife  Catholique , il  n’y  a 
pas  deux  Fils  de  Dieu , l’un  par  nature , l’autre  par  adoption  ; 
ni  deux  Chrifls , mais  un  fcul  Fils  de  Dieu , & un  feul  Chrid; 

& deux  natures , la  divine  & Thumaine,  unies  perfonneliement. 

Ce  Traité  paroît  avoir  été  fait  vers  l’an  818. 

V.  Agobard  en  compofa  un  autre  contre  les  Juifs.  Il  eft  en  Coi^  l« 
forme  de  remontrance  a l’Empereur  Louis  (^),  à qui  il  dit  que 

les  Juifs  étoient  venus  lui  apporter  une  Lettre  de  fa  part , & 
qu’ils  en  avoient  donné  une  autre  au  Vicomte  de  Lyon , por- 
tant ordre  de  leur  prêter  fecours  contre  l’Archevêque.  Je  n’ai 
pas  cru  , ajoute  Agobard , que  ces  Lettres  vinlTent  de  vous , 
quoiqu’elles  portaflent  votre  nom  & votre  fceau:  mais  les  Juifs 
en  étoient  fort  infolens , jufqu’à  me  menacer  de  me  faire  mal- 
traiter par  les  CommilTaires  qu’ils  avoient  obtenus  pour  les  ven- 
ger des  Chrétiens.  Everard  le  confervateur  de  leurs  droits  ell 
venu  après  eux , rapportant  la  même  chofe , en  difant  que  Vo- 
tre Majcfté  étoit  fort  irritée  contre  moi  à caufe  des  Juifs.  En- 
fuite  font  arrivés  Gerricfe  Frédéric  vos  CommilTaires , ayant  en 
main  leur  commilTion  & un  prétendu  Capitulaire.  Les  Juifs  fc 
font  alors  extrêmement  réjouis  ; plufleurs Chrétiens  ont  fui,  ou 
fe  font  cachés , d'autres  ont  été  arrêtés  , tous  étoient  dans  une 
grande  condernation  : car  les  CommilTaires  difoient  que  vous 
n'aviez  point  d’averfion  pour  les  Juils , mais  que  vous  les  aimiez 
& les  edimiez  plus  que  vous  n’edimiez  beaucoup  de  Chrétiens. 

Agobard  donne  pour  raifon  de  la  pcrfécution  que  lui  faifoienc 
les  Juifs  , la  défenfe  qu’il  avoit  faite  aux  Chrétiens  de  leur  ven- 
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fent  des  Chrétiens  chez  eux  à leurs  gages  ; d'obferver  le  Sa{ÿ- 
bat  avec  eux , comme  faifoicnt  quelgue^femmes  ; de  travailler  le 
Dimanche  ; de  dîner  avec  eux  en  Carême  ; d'acheter  d’eux  de 
'la  chair  ou  du  vin , par  la  raifon  qu'ils  ne  vendent  aux  Chré- 
tiens que  ce  qu’ils  croient  immonde.  11  parle  des  attentions  qu’on 
difoit  que  ce  Prince  avoir  pour  les  Juifs  » de  l’appui  que  leur 
donnoient  les  premiers  de  la  Cour  ; de  la  permiflion  qu’on 
leur  accordoit  de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues  j la  défenfe  que 
les  CommilTaires  avoient  faite  de  tenir  les  marchés  le  Samedi  ^ 
quoique  ce  jour  fût  utile  aux  Chrétiens  pour  mieux  folemnifer 
le  DimarKhe  ; & remarque  qu’ils  n’avoient  fait  cette  défenfe 
qu’afin  que  les  Juifs  ne  fuffent  pas  empêchés  de  célébper  le  Sab- 
bat : ce  qui  paroUToit  par  l'offre  qu’ils  leur  avoient  fait  de  choi- 
fir  pour  ces  marchés  quel  jour  de  la  Semaine  ils  voudroient. 
Agobard  avoir  déjà  mi  fa  remontrance  à l’Empereur , lorf- 
quun  homme  qui  arrivoitdc  CordoueenEfpagne,  lui  raconta 
qu'il  avoir  été  volé  étant  encore  enfant  par  un  Juif  y à Lyon  , 
& que  depuis  il  s’étoit  échappé  avec  un  autre , qu’un  Juif  avoit 
dérobé  à Arles.  Cet  Evêque  dit  qu’il  a vérifié  le  vol  de  celui  de 
Lyon , St  qu’en  cherchant  des  éclaircifTemens  fur  ce  point  on 
l’a  affuré  que  le  même  Juif  en  avoit  dérobé  , acheté  & vendu 
d'autres.  Il  parle  d’un  Ecrit  où  il  faifoit  voir  par  les  témoigna- 
ges des  Eglifes  des  Gaules  & de  leurs  Evêques , ^ même  par 
KS  Edits  des  Rois , avec  quel  foin  l’on  de  voit  féparer  les  Chr^ 
tiens  des  Juifs. 

"VL  II  avoir  concerté  cet  ouvrage  avec  quekjuesÉvêques  , 
qu’il  chargea  de  le  préfenter  à Louis  le  Débonnaire.  L’inferip.- 
non  porte  les  noms  d’Agobard,  de  Bernard  Evêque  de  Vienne^ 
St  de  Eaor  ou  Eaof  que  l’on  croit  être  le  même  que  Favon  Evê- 
que de  Châlons  fur  Mone  (»).  Ces  Evêques  rapportent  divers 
fûflàges  de  faint  Hilaire , de  faim  Ambroife  & de  plufleurs  au- 
tres Peres  toucham  k riéceffité  d’empêcher  la  communicatiorr 
des  Chrétiens  avec  les  Juifs.  Ils  font  fur-tout  remarquer  avec 
quel  zèle  faint  Ambroife  s’oppofa  à la  permiffion  que  l'Empe- 
reur avoir  accordée  aux  Juifs  de  bâtir  une  nouvelle  Synagogue^ 
êc  comment  avec  fa  fermeté  il  vint  à bout  de  faire  révoquer 
cette  permiBion.  Ils  citent  l’Edit  du  Roi  Childebert  c}ui  défen- 
doit  aux  Juifs  de  le  promener  dans  les  places  publiques  depuis- 
le  Jeudi-S;ânc  jufqu’au  jour  de  Pâque,  afin  qu’ils  ne  parufliene 
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point  par  «.ette  forte  de  liberté  vouloir  infultcr  aux  Chrétiens. 

Suivent  plulieurs  Canons  des  Conciles  qui  défendent  tout  com- 
merce avec  les  Juifs.  Apres  quoi  ces  Evêques  décrivent  les  er- 
reurs & les  lupcrfiitions  qui  regnoient  alors  parmi  cette  nation, 
regardant  Dieu  comme  un  Etre  corporel  & compofé  de  divers 
membres  comme  nous,  pou  rouir,  voir,  parler:  ils  difoicntquc 
le  corps  humain  eft  fait  à fon  image  ; que  Dieu  , à la  maniéré  des 
Rois  de  la  terre , ell  allîs  dans  un  grand  Palais  fur  un  trône  , 

3ue  quatre  bêtes  portent  de  côté  & d’autre;  qu’il  a une  infinité 
c penfées  vaincs  & iupcrfiues,  qui  ne  pouvant  être  mifes  en 
exécution  fe  changent  en  démons  > que  les  lettres  de  leur  Al- 
phabeth  font  éternelles , & que  la  Loi  de  Moïfe  a été  écrite  plu. 
licurs années  avant  la  Création  ; qu’il  y a eu  pluficurs  terres, 
pluficurs  Enfers  & plufie  ars  Cicux  dont  un  qui  efi  le  Firmament 
louti.nc  les  meules  néccliaires  pour  moudre  la  manne  qui  ferc 
de  nourriture  aux  Anges  ; que  üieua  fept  trompettes  dont  une 
eft  longue  de  mille  caudees.  Agobard  & les  autres  Evêques 
montrent  cnfuite  que  les  Apôtres  , apres  avoir  communiqué 
avec  les  Juifs  dans  les  commencemens , n’eurent  dans  la  fuite 
aucune  communication  avec  eux  ; enforte  que  faint  Paul , prê- 
chant dan  la  ville  de  Philippe  , ne  voulut  point  entrer  dans  la 
mailon  de  Lydia  , quoiqu’elle  adorât  Dieu  ; qu’auparavant  elle 
n’eut  cru  en  Jefus-Chrift  avec  toute  fa  maifon  , & reçu  le  bap- 
tême. liscite  it  le  lecond  Livre  des  Récognitions  attribué  à S. 

Clément  & cité  par  quelques  anciens  , mais  en  remarquant  que 
ces  Livres  font  apocriphes.  Ils  finiflent  leurs  remontrances  en 
rapportant  les  malédiûions  prononcées  dans  la  Loi , dans  les 
Prophètes  & dans  l’Evangile  contre  les  Juifs  infidèles. 

VII.  Un  troiliéme Ecrit  d’ Agobard  au  fujet  des  juifseft  une  Con/ùtaiîon 
Confultation  qu’il  adrefla  à trois  Officiers  de  la  Cour  , fçavoir 
Adalard  Abbé  de  Corbie  {k)  , Vala  fon  frere  & Helilachard 
Abbé  de  faint  Maximin  de  Trêves.  Ne  fçaehant  comment  fc 
comporter  envers  des  Efclaves  Payens  qui , quoiqu’achetés  par 
les  Juifs  & nourris  chez  eux  , ne  laiftbient  pas  d’apprendre  la 
langue  du  Pays»  d’entendre  parler  de  la  foi , de  voir  la  célé- 
bration des  Fêtes  des  Chrétiens  , & d’aller  à l’Eglifc.  Quelques- 
uns  touchés  de  ce  qu’ils  voyoient  & de  ce  qu’ils  entendoient , 
demandoient  le  Baptême.  Devons-nous  les  refuler  î Ceft  la  quef- 
tion  qu’Agobard  propofe  à ces  trois  Abbés.  Il  pcnloit  qu’on 
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A<ÎOBARD, 

^voit  leur  accorder  le  Baptême  , & la  raifon  qu’it  en  dônnolr,. 

> c^eft  que  les  Apôtres  & leurs  difciples  n’avoient  jamais  atten- 
du le  confenteroent  des  Maîtres , pour  baptifer  leurs  Efclavesy. 
qui  en  effet  dépendent  les  uns  & les  autres  d'tio-  même  Dieu.  ^ 
Agobard  ne  laifToit  pas  de  trouver  de  l’inconvénient  à bapcifer 
les  Efclaves  des  Juifs  v parce  que  ne  pouvant  félonies  Loix  avoir 
des  Efclaves  Chrétiens  ».  le  Baptême  leur  faifoic -en  mêmetems 
perdre  leurs  Efclaves  8e  l’argent  qu’ils  avoient  donné  pour  les 
avoir.  C'efl  pourquoi  il -offre  aux-Juifs’,  conformément  auxan^ 
ciens  Canons  > de  leur  rendre  le  prix  qu’ils  otk  donné  pour  ces. 
Efclaves.  On-  ne  fçait  quelle  fut  la  réponfe  à fa'Coafùitation’. 
Mais  il  efl  certain  que  les  Juifs  obtinrent  de  Lbuis  le  Débon- 
naire un  ordre  portant  défoife  de  baptifer  les  Efclaves  des  Juifs, 
fins  le  confentement  de  leurs  Maîtres.  On  croit  que  cet  ordre 
fut  obtenu  par  un  Magiflrat  nommé  Everardqui  prenoit  les  iiué- 
rêts  des  Juifs  au  préjudice  de  l'Eglife. 

LomiHil-  Vf II.  Agobard  parle  de' cet  ordre  dans  fa  Lettre  à Hilduin 

^ Ai  Va-  ^ à Vala , a qui  il  s’adrefla  pour  le  faire  révoquer , comme  étant 
les  plus  en  crédit  à la  Cour  de  l’Empereur  (/}.  Il  fait  voir  que 
Jefus-Chrifl  cnenvoyantfes  Apôtres  pour  enfeigner  & baptifer 
les  nations , leur  avoit  donné  une  miffion  générale  qui  n’excep- 
roit  aucune  .perfonne  ni-  aucune  condit  ion  ; que  ces  Piédicateurs 
de  l’Evat^ile  le  conformèrent  exactement  à la  volonté  de  leur 
Maître , inflruifant  & baptifant  fans  aucune  dUtinCtion  toutes 
fortes  de  perfonnes,  les  efelaye»  comme  les  maîtres , les  fem- 
mes comme  les  hommes  ) & les  enfans  mêmes  des  Empereurs  . 
& des  ConfulS)  qu’ils  baptiferent  les  demeftiques  de  Néron,, 
dont  l’impiété  efl  connue  de  tout  le  monde  ; que  , fuivant  faine 
Paul , tous- les- hommes  font  un  enJefus-Ghrift  , foit  Centils  , ^ 
foit  Juifs^  foit  Barbares , foit  Scythes , foit  Efclaves , foit  Li- 
bres ; que  quoique  cet  Apôtre  eut  baptifé  Onefime  fans  la  per- 
miflîon  de  Fhilémon  fon  Maître , celui-ci  n’en  fit  aucune  plain- 
te. Agobard  enfait  du  Maître  des  Juifs,  c’efUà-dire , d’Eve- 
rard  qui  menaçoit  de  faire  venir  de  la  Cour  des  Commiffai- 
Tcs  < pour  l’exécution  de  l’ordre  qu'il  avoit.  obtenu  en  leur 
&veur  : ce  qui  auroit  non-feulement  jetté  le  trouble  dans  l’E- 
glifc  , mais  encore  empêché  ceux  qui  avoient  deffein  de  fe  - 
convertir , de  fe  préfenter  pour  recevoir  le  Baptême.  C’eft  poup. 
quoi  cec  Évêque  iupptie  inflamment  (£S  deux  Abbés  de  s’em- ~ 
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ployer  auprès  de  l’Empereur  pour  arrêter  l’exécution  de  fon  Edit. 

Et  parce  que  les  Canons  permettoient  à un  Evêque  & à tous  les 
Ficféles  de  racheter  les  Efclaves  qui  demandoient  le  Baptême , 

Agobard  offre  de  payer  le  prix  des  nouveaux  Convertis,  ne 
demandant  autre  choie  finon  qu’il  fût  permis  aux  Efclaves  des  • 

Juifs  d’embraffer  librement  la  foi  : & reconnoiflant  qu’on  ne 
devoir  point  leur  ôter  par  force  ni  leurs  enfans  ni  leurs  efclaves. 

IX.  Il  écrivit  en  meme  tems  à Nebridius  Archevêque 
Narbonne  pour-le  prier  de  rejoindre  à lui  dans  cette  affaire  (to).  " “** 

II' raconte  qu’en  viütant  Ion  Diocefe,  il  avoir  dénoncé  à tout 

le  monde  de  fe  féparer  du  commerce  des  Juifs;  &qu'ayanr  trou*  - 
vé  quelques  Chrétiens  qui  oblervoicnt  le  Sabbar  avec  eux  , tra- 
vailfoiem  le  Dimanche , & rompoient  les  jeûnes  commandes , j 
il  leur  avoir  défendu  de  boire , manger , ou  loger  avec  les  Juifs  ; 
mais  que  quelques  Commiffaires  de  l’Empereur , nommément  ' 

Everard  Maître  des  Juifs,  s’étoient  oppofés  à fa  défenfe  , fous  * 
prétexte  des  Edits  de  l’Empereur  ; qu’il  n’y  avoir  eu  aucun  égard  , .. 
ne  croyanr  point  qu’un  Prince  fi  religieux  ait  pu  donner  des  or* 
dres  contraires  à la  Loi  de  Dieu  y aux  facrés  Canons , Sc  dan--- 
gereux  pour  le  falut  de  l’Eglife.  C’eft  pourquoi , ajoutc-t>ii , je  * 
vous  prie  , très-heureux  Pere , vous  qui  êtes  regardé  mainte-  - 
nant  comme  la  Colonne  de  l’Eglife  , de  demeurer  ferme  dans  - 
l’obfervation  desCanons,  & d caire  aux  Evêques  vos  voifins  - 
pour  les  engagera  s’unir  à nous;  afin  que  d’un  commun  confen-  - 
rement  nous  travaillions  à délivrer  les  Eglifcs  de  Jefus-Chrift  ' 
d’un  fi  grand  mal.  Ce  que  dit  Agobard  ^nsfa  remontrance  à • 
l’Empereur , intitulée  : Ve  l'Infolence  des  Ju^s , qu’il  ne  lui  avoit  ' 
fait  cette  remontrance  , qu’après  en  avoir  conféré  avec  fes  Con*  - 
frètes , donne  lieu  de  croire  que  ce  fut  dans  le  Concile  de  Lyon  « 
tenu  en  8zp  ; & que  tous  fes  Ecrits  contre  les  Juifs  font  de  la  > * 

même  année. 

X.  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons  avoit  donné  une  loi  Lyre  tonr- 
qui  portoitque  les  Procès  entre  particuliers  feroient  décidés  par 

■n  combat  fingulicr , ou  par  quelques  épreuves,  & non  par  les 
voies  ordinaires  delà  Juftice  (»).  Cette  loi  quiavoit<Hé  publiée  ' 
dans  le  fixiéme  fiécle , étoir  encore  en  vigueur  dans  le  ncuvié-  - 
me.  L’expérience  journalière  en  faHoir  voir  les  inconvéniens.  - > 

Agobard  s’employa  pour  la  faire  fupprimer,&  compofa  fur  ce  • 
fujet  un  Ecrit  qu’il  adrefia  à Louis  le  Débonnaire.  Il  y fait  voir  r 


(m)  P»£.  10». 
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uu'ccant'toas  l’ouvrage  d’un  même  Dieu  & rachetés  par  Ton  fang» 
il  ne  doit  y avoir  parmi  les  hommes  qu’une  même  foi , qu’une 
même  cfpérance , qu’une  même  volonté , comme  ils  n’ont  qu’une 
même  formule  de  prières  ; que  la  diverficé  des  loix  établies  par 
les  Princes  ne  peut  que  devenir  nuiilbic  à cette  unité  j qu’il  ar- 
rive fort  fouvent  que  de  cinq  perfonnes  qui  voyagent  ou  qui  font 
alTis  enfemble  , aucun  d’eux  n’a  une  loi  commune  avec  un  au- 
tre. Agobard  parle  des  loix  cxicrieures , c’eft-à-dire»  de  celles 
qui  ont  été  données  par  les  Princes  de  la  terre  : car  il  convient 
que  ces  cinq  perfonnes  font  liées  par  une  même  loi  pour  les  cho- 
• (es  de  l’éternité , qui  eft  la  loi  de  Jefus-Chrift.  Apres  ce  préam- 
bule il  vient  à la  loi  de  GonJebaud.  il  demande  quelle  en  peut 
être  l’utilité , vû  qu’elle  a été  faite  par  un  Prince  hérétique  & 
grand  ennemi  de  la  foi  Catholique  ; & pourquoi  à caulc  de 
cette  Loi , un  bon  Chrétien  ne  pourra  plus  rendre  témoignage 
dans  la  caufe  d’un  autre  , dans  des  affaires  qui  pourroient  le  d^ 
cider  par  témoins  ? 11  montre  l’injuftice  de  cette  Loi  en  ce  que 
des  perfonnes  de  foible  tempérament,  des  inBrmes,  des  vieillards 
font  obligés  fouvent  pour  des  choies  Je  peu  d’importance  , de  fe 
battre  au  péril  de  leur  vie,  èe  toujours  aux  dépens  de  la  charité, 
quicH  fi  elfentielle  à un  Chrétien,  que  fans  elle  la  foi , le  mar- 
tyre & les  autres  vertus  ne  font  rien.  11  mec  fous  les  yeux  de  ce 
Prince  la  maniéré  dont  Salomon  termina  la  difpute  entre  deux 
femmes  de  mauvaife  vie:  & la  difcufilon  'dont  Daniel  ufa  pour 
délivrer  Sufanne.  Enfuite  il  rapporte  que  faint  Avitc  de  Vien- 
ne s’étant  trouvé  en  conférence  avec  Gondebaud  quelque  tems 
apres  qu’il  eut  donné  cette  Loi , ce  Saint  Evêque  lui  en  fit  des 
reproches.  Sur  quoi  Gondebaud  lui  ayant  dit  qu’il  arrivoit  fou- 
vent que  lorfque  l’on  décidoit  par  un  combat  fingulier  les  diffi- 
• cultes  entre  les  Royaumes  & les  Nations.,  & même  entre  des 
particuliers , la  viâoire  fe  dcclaroit  en  faveur  de  l’Innocent; 
S.  A vite  répondit  qu’on  voyoitauffi  trcs-fojvent  la  partie  inno- 
cente périr  en  ces  fortes  de  combats  ; qu’au  relie  fi  ceux  qui  les 
ordonnent  n’avoient  en  vue  que  de  rendre  Dieu  le  Juge  de  ces 
difficultés , ils  feroient  beaucoup  mieux  de  s’en  tenir  à ce  que 

Km»,  iî.  u.  Dieu  dit  dans  l’ Ecriture  : C"e/i  à mot  que  la  vengeance  ejl  rijer- 
vèe  , Ù"  c'efl  moi  qui  h ferai. 

DetPrWilé-  XI.  Le  Traité  des  Privilèges  & des  Droits  du  Sacerdoce  fut 

£7oiH  diTsi  ^ l’occafion  d’un  entretien  qu’ Agobard  avoir  eu  avec  Ber- 
eenfcjce.  nard  Archevêque  de  Vienne  fur  les  vexations  que  l’on  faifoic 
aux  Eglifes  & aux  Clercs , & fur  le  mépris  que  l'on  en  faifoic 
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dans  le  monde  (0).  A gobard  commence  fon  Traité  par  établir  l’é- 
minence & la  dignité  du  Sacerdoce  , dont  il  fait  remonter  l’o- 
rigine jufqu'âux  deux  premiers  enfans  d’Adam , parce  qu’ils  of- 
frirent l’un  & l’autre  des  facrifices  au  Seigneur.  11  dit  que  fi  ceux 
de  Caïn  furent  rebutes , ce  fut  peut-être  parce  qu'il  ne  les  offroit 
que  pour  lui-même , quoiqu’il  pût  y avoir  encore  d’autres  raifons 
de  la  part  de  Dieu  , de  les  rejetter  ; mais  que  dans  la  fuite  des 
lems  on  ne  trouvera  poinr  que  Dieu  ait  rejetté  des  hoftics  offer- 
tes pour  d’autres , encore  que  celui  qui  les  offroit , n’en  ait  pas  - 
été  digne , pourvu  toutefois  qu’il  ait  été  du  Peuple  de  Dieu.  Il 
rapporte  les  paffage?  de  l’Ecriture  touchant  l'honneur  & le  ref- 
pecl  que  les  Peuples  doivent  aux  Prêtres , & il  en  cite  un  de  faint 
Grégoire  le  Grand  où  ce  Pape  dit  que  les.Sacrcmcns  peuvent 
être  adminiflrés  par  les  mauvais  Prêtres  comme  par  les  bons.  Il 
pafle  dc-li  à l’état  du  mépris  où  les  Miniflrcs  des  Autels étoient 
de  fon  tems,  & il  n’en  parle  qu'avec  douleur.  II  n’y  avoir  pref- 
que  point  de  Laïc  favorife  des  biens  & des  honneurs  du  îiécle 
qui  n’eût  un  Prêtre  pour  domeflique , non  pour  lui  obéir,  mais 
pour  exiger  de  lui  des  fervices  que  l’on  exige  ordinairement  des 
derniers  valets , comme  de  mener  des  chiens.  Aufii  choifilToient- 
ilsccs  Prêtres  parmi  les  domefiiques  de  leur  baffe-cour,  ou  de 
» leurs  métairies  , & obligeoient  les  Evêques  de  les  ordonner.  - 
Alors  contens  d’avoir  dans  leurs  maifons  un  Miniftre  pour  les 
Offices  divins,  iisn'affifioient  plus  aux  Offices  publics , ni  aux 
prédications  qui  fe  faifoient  dans  les  Eglifes.  Ces  défordres  fai- 
loknt  conjeûurcr  à Agobard  que  la  fin  du  monde  ctoit  pro- 
che. S’adrefianr  enfuite  aux  Laïcs  fidèles , il  leur  enfeigne  avec 
quelle  foi  & quel  refpecl  ils  doivent  traiter  les  Sacrcmens  lanp 
avoir  égard  à la  bonne  ou  mauvaife  qualité  des  Miniflrcs  qm  i 
en  font  les  difpenfateurs.  II  rapporte  lur  cela  des  paffages  de  • 
faint  Auguftin , de  faint  Grégoire  le  Grand , & du  Pape  Anaf- 
rafe.  Il  décide  que  quoique  les  Prêtres  doivent  être  irréprehen-  - 
fiblcs  dans  leurs  mœurs  & dans  leur  dodrine  , afin  qu’ils  • 
fbient  écoutés  & imités , il  cfl  ikamoins  plus  tolérable  d'obéir 
à celui  qui  enfeigne  bien  & quf  vit  mal , qu’à  celui  qui  ne  vit  - 
pas  bien  & tw  l^ait  ce  qu’il  faut  enfeigner.  Il  diflingue  à cette  • 
occalion  quatre  genres  de  Prêtres  ; le  premier  , qu’on  dok  ai- 
mer ;■  le  fécond , qu’on  doit  tolérer  ; le  troifiéme , qu’il  faut  mé-  - 
prifer  ; & le  quatrième , qu’il  faut  anathématifer.  On  doit  ai-  * 
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iTîcr  les  Prêtres  qui  vivent  & enfeignent  bien  ; tolérer  cewt 
cnleigncnt bien  &c  vivent  mal  : ou  ceux  qui  vivent  bien,  mats 
> n’ont  pas  le  talent  d'enfeigner , parce  que  leur  exemple  peut  1er- 
vir  en  quelque  maniéré  £ prédications  ; méprifer  ceux  qui  vi- 
vent mal  , & ne  font  pas  capables  d'enfeigner  les  autres  v & ana- 
thématifer  tous  ceux  qui  enfeignent  mal , c’eft-à-dire , les  héré- 
tiques , foit  que  leur  vie  foit  répréhenflble  ou  non. 

'Une  fur  le  XII.  Par  une  fuite  de  l’ignorance  ou  de  la  négligence  des 
grde.*^  ^ '“Prêtres,  il  s’étoit  répandu  une  illufton  groflicre  parmi  les  peu- 
ples au  fujec  des  orages  accompagnes  de  grêle  & de  tonnere, 
& de  la  mortalité  qui  regnoit  quelquefois  parmi  les  beftiaux  (p). 
Les  gens  de  qualité  , de  même  que  ceux  de  1a  lie  du  peuple , les 
habitans  des  Villes  comme  ceux  de  la  campagne , les  vieillards 
& les  jeunes  gens  donnoient  également  dans  de  faulTes  idées 
là-delTus , & tous  penfoient  que  ces  fâcheux  événemens  étoienc 
produits  par  des  Sorciers.  Leur  folie  fur  ce  point  alloii  fi  loin, 
qu'ils  croyoient  & difoient  qu’il  y avoir  un  certain  pays  appcllé 
Magonie , d’où  venoient  des  vailTeaux  montés  fur  les  nues  dans 
lefquels  on  chargeoit  les  bleds  que  la  grêle  faifoit  tomber, & qu’ils 
étoientenfuite  tranfportés  dans  le  meme  pays  par  des  Matelots 
aeriens,  après  qu'ils  en  avoient  payé  le  prix  auxTempedaires.: 
,c'eftainfi  qu'ils  appelloient  ces  Sorciers.  Agobard  parle  de  cette 
illulion  , non  fur  des  ouïs  dire , mais  pour  avoir  vu , entendu  6c 
interrogé  lui-même  ceux  qui  en  étoient  frappés.  C’ed  ce  qui 
l’engagea  à écrire  contre  une  erreur  d généralement  répandue. 
Il  montre  qu’elle  étoit  fondée  fur  le  menfonge , puifqu’elle  attri- 
buoit  aux  hommes , ce  qui  ed  l’ouvrage  de  Dieu  feul  ; que  quand 
l’Ecriture  parle  dans  le  Livre  de  l'Exode  de  la  grêle  extraor- 
dinaire qui  fît  la  feptiéme  plaie  de  l'Lgyptc , il  ed  dit  que  ce 
fut  Dieu  même  qui  la  Et  tomber  , & non  pas  Moyfe  ni  Aaron 
qui  étoient  des  hommes  judes  ; ni  même  Jamnés  & Mambrés 
qui  étoient  des  Enchanteurs.  Il  prouve  la  même  chofe  par  le 
Livre  de  Jofué  où  nous  lifons  que  lorfque  les  cinq  Rois  contre 
lefquels  Jofuécombattoit,  eurent  pris  la  fuite  avec  leur  armée. 
Dieu  fit  tomber  fur  eux  une  grêle  de  pierres , qui  en  fit  mourir 
beaucoup  plus  que  les  Ifraëlitcs  n'en  avoient  fait  périr  par  l’épée. 
Il  /apporte  divers  autres  endroits  de  l’Ecriture  qui  attribuent  à 
Dieu  les  orages  & tous  les  autres  événemens  extraordinaires , 
fâifant  voir  que  les  élémens  obéidênt  en  ces  occafions  non  aux 
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hommes  ^ mais  à Dieu  auteur  de  la  nature.  A l’égard  de  ce  que 
l’on  difoit  que  Grimoald  Duc  de  Bénévent  avoit  » en  haine  de 
l’Empereur  Charlemagne  , envoyé  de^  hommes  répandre  une 
certaine  pouÆere  fur  les  campagnes  , les  montagnes  & les  fon- 
taines , ce  qui  avoit  caufé  une  mortalité  parmi  les  animaux  , 

Agobard  foutient  que  ce  fait  e(l  faux  « non  feulement  parce  que 
l’exécution  enétoit  iropofllbley  mais  parce  qu'on  n’en  avoit  au- 
cune preuve.  D'où  il  conclut  qu’il  n’y  avoit  pas  moins  de  folie 
à l’avoir  imaginé , qu’à  attribuer  auX  Sorciers  la  grêle  Se  le  ton- 
nere. 

XIII.  Frédegife  ou  Fridugife  Abbé  de  faint  Martin  de  R^ponTe* 
Tours  y ayant  lu  un  Ecrit  d’ Agobard  y en  fut  tellement 
qu'il  en  fit  une  réfutation  où  il  ne  garda  aucun  ménagement  (^).  * 

Il  aceufa  en  premier  lieu  cet  Evêque  d’avoir  dit  que  Jelus-Chrift 
étoit  véritablement  humble  , & que  conféquemment  il  s’étoit 
reconnu  fujet  à l’erreur.  Agobard  répond  que  quoique  Jefus- 
Chrifi  ait  eu  un  corps  femblable  au  nôtre , ce  corps  n’avoic 
pas  eu  la  même  origine  ; qu’il  étoit  impeccable  de  fa  na- 
ture : & que  s’il  s’dl  rendu  humble , ç’a  été  par  un  effet  de  fa 
compaiTion  pour  nous  8e  non  par  la  pene  de  fa  puiiTance  : en 
abolilTant  les  péchés  des  autres  , & non  en  confefTant  les  liens 
propres;  qu’au  relie  il  ell  connu  de  tous  les  Fidèles  que  lorf- 
qu’il  cil  quellion  de  péché,  Jefus-Chrill  ne  doit  jamais  entrer 
en  comparaifon  avec  les  autres  hommes.  Le  fécond  reproche 
que  Fridugife  faifoit  à Agobard  , étoit  d’avoir  afïbibli  l’auto- 
rité des  divines  Ecrituers  Se  de  leurs  Interprètes , en  difant  qu’ils 
n’avoient  pas  toujours  fuivi  les  régies  de  la  Grammaire.  Ago- 
bard dilbngue  entre  l’Ecriture  Se  fes  Interprètes.  Il  reconnoît 
pour  indubitable  l’autorité  des  Ecritures  canoniques  : mais  ilnc 
veut  pas  qu’on  en  attribue  une  pareille  aux  Interprètes.  Il  con- 
vient avoir  dit  que  ceux-ci  nes’éroient  pas  toujours  allreints  aux 
régies  de  la  Grammaire  ; & il  le  dit  encore  , en  reconnoilTanc 
toutefois  que  s’ÜI  ont  péché  en  cela , ce  n'a  point  été  par  igno- 
rance , mais  pour  s’accommoder  aux  befoins  des  Leâcurs , a qui 
il  convenoit  de  parler  en  des  termes  ufités  de  leur  tems.  Par 
ces  interprètes  il  entend  les  Commentateurs  des  divines  Ecri- 
tures. Quant  à la  verfion  des  feptante  faite -fur  l’Hébreu,  il  la 
croit  autentique  ; Se  appelle  fidèle  l’édition  de  faint  Jérôme , ou 
la  verfion  latine  que  ce  Pere  à faite  de  l’Hébreu.  Les  autres  vér- 
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fions } comme  celles  de  Symmaque , d’Aquila , de  TheedotuMS^ 
lui  paroilTenc  fufpeâes.  Fridugife  lui  reprochoic  encore  de  ne 
pas  croire  que  tout  fut  Infpiré  dans  l’Ecriture  , non-leulcinent 
les  penfces  , mais  les  termes  méoies , les  &çons  de  parler , les 
tours  des  phrafes , les  raifennemens.  Agobard  ri^nd  qu’il  y a 
de  l’abfurtfité  à dire  que  le  Eaint  Efprit  ait  forme  lui-  meme  les 
propres  paroles  que  les  Ecrivains  facrés  ont  employées , comme 
l’Ange  forma  celles  de  l’âne  de  Balaanu  II  en  donne  deux  rai- 
fons  : la  première  eft  G le  Saint- Efprit  formoit  les  parole» 
dans  la  bouche  de  fes  Prophètes  * Dieu  n’auroit  pas  eu  égard- 
à la  remontrance  que  lui  fkifoit  Moyfe  fur  fa  difiiculté  de  par— 
kr  : & il  n’âutoit  pas  chargé  Aaron  de  parler  à Pharaon  y âr 
' >■  * la  place  de  fon  frere  à qui  il  en  avoit  d’abord  donné  l’ordre. 

La  féconde , que  dans  cette  fuppoGcion  il  faudroic  donc  dire- 
que  les  PtOj^étes  ne  comprenoient  pas  k fens  des  paroles  que* 
te  Saint-Efprit  formoit  dans  leur  bouche.  Il  prétend  donc  que- 
l’inlpi  ration  des  Livres  faints  ne  tombe  que  fur  le  fens  Sc  non^ 

* fur  les  termes.  Il  répond  à la  quatrième  objeétion  de  Fridugife»;^ 
qu'iln’adit^maisquelesamesaientécécréces&  mifes  en  un  cer- 
tain lieu  avant  que  d'être  envoyées  pour  animée  les  corps  ; qu’il^'' 
croit  feulement  que  l'ame  cil  créée  en  meme  rems  que  le  corps  p. 
qu’elle  efl  une  fuoGance , & qu’apres  avoir  été  fcparée  du  corps, 
par  la  mort , elk  lui  fera  réunie  à la  RcfurreéUon.  Fl  tourne  FiV 
dugife  en  ridicule  d’avoir  ofé  lui  demander , fi  Eheu  étoit  aua» 
trechofe  que  la  vérité..  Il  ne  l’épargne  pas  plus  force  qu'il  avoir 
dit  dans  fa  cenfore , que  G les  Patriarches  , les  Propnéres , lei' 
Rois  & le»  Prêtres  de  l’ancien  Teftament  avoient  été  Chrétiens^  . 
ils  l’auroient  été  avant  Jefos-Chtift.  Agobard  fait  voir  que  ce  ‘’ 
que  cet  Abbé  regardoit  comme  une  ablurditc,  étoit  une  vérité'' 
îneonteGabk,  & que  l'on  ne  pouvoirnier  fans  blafphême  que 
Jefus-Chrift  ait  été  avant  tous  les  Patriarches , puifqu’ii  eft  éter^ 
nel  t quoiqu’il  foit  né  dans  le  tems  félon  la  chair.  Il  ajoute  que. 
c'efl  infolter  aux  Saints  de  l'ancien  TcGament , ^jbede  dire  qu’ils- 
n’ont  pas  été  Chrétiens,  puifque  œ n’efo  que  par  la  qualité  de- 
Chrétiens  que  les  Ifraéiites  étoienr  enfans  de  la  promefTe  , 6c 
cpfib  difkroient  des  Gentils  qui  étoient  véritablement  alors  fân» 
OtrîG  âe  fans  Dieu  dans  le  monde,  ainG  que  parle  faiut  Paul' 
dans  fon  Epître  aux  Ephéfiens; 

iMoet  d’A-  XIV.  Dans  une  E^fe  d’Uzez  en  là  Province  de  Nat  bonne,.. 
|TO^a  Bm-  jiu  Sépulcre  de  faim  Finnin  on  voyoit  des  perfoimcs  tombée. 

dépilepiie,  &d  autres  etre  agicees  de  meme  manière' 
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que  ceux  que  le  Vulgaire  appelle  démoniaques  (r).  On  voyoit»u  Clergé  it 
lur  les  membres  de  ceux  qui  tomboici\t  des  marques  de  brûlure 
comme  de  fouffre.  Aucun  néanmoins  de  ceux  qui  étoient  arta- 

3ués  ne  mouroienc  de  ces  fortes  d’accidens:  mais  le  peuple  des 
eux  l'exes,  qui  ne  lailToit  pas  d’en  être  effraye , apportoic  quan- 
tité d’offrandes  à cette  Eglife , & à d’autres  encore  : les  unsdon- 
noient  de  l’or , les  autres  de  l’argent  ou  des  animaux  ; Barthe- 
lemi  Evêque  de  Narbonne,  de  qui  dépendoit  l’Eglife  d’Czcz, 
prit  confeil  d’Agobardfur  ce  qu’il  y avoir  à faire  en  cette  occa- 
lion.  La  réponfe  porte  non-feulement  le  nom  d’Agobard , mais 
encore  celui  d’Hildigife  , & de  Florus  Diacre  de  l^glife-de 
Lyon.  Il  y efl  dit  qu'on  ne  peut  douter  que  cette  efpeÆ  de  fléau 
ne  vienne  par  la  permiflion  de  Dieu  qui  a te  pouvoir  de  châtier  les 
hommes  vifiblement  & inviHblement , tantôt  par  les  hommes 
mêmes  , & tantôt  par  les  animaux  , & quelquefois  par  les  élé- 
mens.  11  rappone  fur  cela  des  exemples  tirés  de  l’Ecriture,  en- 
tr'autres,  les  plaies  dont  Dieu  frappa  les  Egyptiens  & les  Philif-  »•  W 
tins.  A l’égard  du  coiKours  qui  le  faifoit  dans  les  mêmes  Egli-  *' 
fes  où  l’on  voyoit  des  chûtes  & des  brifurcs  fur  les  membres , 

Agobard  croit  que  ce  concours  n’a  point  d’autre  motif  que  la 
crainte , & qu’on  doit  dire  la  même  chofe  des  offrandes  que  l’on  y 
faifoit  ) que  fonavis  efl  donc  que  ces  perfonnes  feroient  beau- 
coup mieux  d’employer  au  profit  des  pauvres  & des  Etrangers 
ce  qu’ils  oflfroient , & de  recourir  dans  leurs  infirmités  , aux 
Prêtres  de  l’Eglife  pour  prier  fur  eux  avec  l’ondion  de  l’huile  , 
félon  le  précepte  Evangélique  & Apoflolique.  S’il  fe  faifoit 
dans  ces  Eglifes,  ajoute  Agobard,  des  guérifons  miraculeufes 
qui  paruflent  être  accordées  de  Dieu  par  Tes  mérites  des  Saints, 
^concours  en  ces  lieux  feroit  légitime  ; & fi  l’on  y faifoit  quel- 
!pes  offrandes  félon  la  coutumeEccléfiaflique  & la  difpofition  des 
Pères,  elles  feroient  utiles  comme  une  œuvre  de  miféricordc  : 
maïs  parce  que  celles  qui  fe  font  dans  ces  Eglifes  ne  fervent 
qu’à  contenter  la  cupidité  & l’avarice  de  quelques-uns , il  n’en 
revient  aucun  honneur  à Dieu , ni  profit  aux  pauvres.  Agobard 
dans  fa  Lettre  à Matfrede  l’un  des  premiers  Officiers  de  h Cour 
de  Louis  le  Débonnaire, fait  une  defeription des  miferes  de  fon 
fiécle , en  particulier  des  fourberies  & desinjufiiees  qui  fe  com- 
mettaient dans  le  Lyonnois  & les  pays  voifins.  Il  n’en  nomme 
point  les  auteurs , de  peur  de  paffer  pour  acculâteur , ce  qui  n’eft 
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poim  de  l’office  d’un  Evêque*,  mais  il  prie  Mâtfrede  des’intéî- 
refler  auprès  de  l’Empereur  pour  faire  didiper  ces  troubles  & 
rétablir  l’amour  des  Loix  ÿi  de  la  juftice.  La  Lettre  fuivante- 
eft  adreffee  aux  Cicrcs&  aüx  Moines  de  l’Egltlc  de  Lyon.  Ago- 
bardy  igii  le  portrait  d’un  bon  & d’un  mauvais  Pafteur , & pref- 
ctit  quelques  réglés  fur  la  maniéré  du  gouvernement  Eccldliaf- 
tique.  Les  dilputes  qu’il  y avoir  eu  fur  ce  fujet  entre*  les  Clercs 
de  l’Eglife  de  Lyon , donnèrent  occafion  à cette  Lettre.  Ago- 
bard  le  fert  de  l’exemple  de  l’Unité  de  l’Eg'ifc  de  l’union  qui: 
doit  être  entre  les  membres  & le  chef,  pour  les  engager.à  la  paixi 
& à Li  r^nion . 

Traité  de»  XV.  H’Empercur  Michel  en  écrivant  à Louis  le  Débormairo 

ZBngM.  pour  confirmer  la  paix  & l’amitié  avec  ce  Prince,  lui  donnoir 
avis  que  plufieurs , tant  du  Clergé  que  du  peuple  de  Conflanti- 
nople , s'écartant  des  Traditions  Apoftoliqucs,.avoient  intro- 
duit des  nouveau  CS  fuperflitieufes  (a)  ; qu'ils  avoient  oié  lest 
Croix  des  Eglifes  , pour  mettre  à leur  place  des  images  , de- 
vant lefquellcs  ils  allumoient  des  lampes  &.  brûloientde  l’encens^ 
les  honorant  comme,  la  Croix  ; qu'ils  chantoient  devant  ces  ima- 
ges, les  adoroient,  imploroient  leurs  fecoursp  que  plufieurs  les. 
encourroient  de  linges,. & les  faifoient  Maraines  de  leurs  en- 
fans  ; qu’ils  leur  ofiroient  leurs  cheveux  en  prenant  l’habir  mo- 
naftique  ; que  que  Iqucs  Prêtres  grattoient  lcs  couleurs  des  ima- 
ges, les  mcJoier.tau  faint  Sacrifice  &eo  donnoient  laCommu— J 
nion  ; que  d’autres  mettoient  le  Corps  de  notre  Seigneur  encret- 
les  mains  des  images,  où  ils  les  faifoient.prendrc  aux  Commu-a. 
nians  ; que  quelques-uns  fe  fervoient  de  planches  peintes  d’i« 
mages  , , au  lieu  d’ Autel , pour  célébrer  les  faints  Myftcres  civ 
des  maifons  particulières,*  qu’en  conféquencc  de  ces  aûis  & phjjk 
fieurs autres  femblables,  les  Empereurs  Orthodoxes,  & les-  pnnT 
fçavans  Evêques  avoient  alTcmblé  un  Concile  &ordonné  que> 
l’on  ôteroit  les  imagçsdes  lieux  bas, pour  les  remettre  en  haut,;, 
comme  auparavant^  afin  quelles  fervifiênt  d’iufiruâion  , fans* 
que  les  ig^norans  les  adoraflTent  ,leur  al  umafifent  des  lampes^ 
leur  offiriffent  de  l’encens.  La  Lettre  de  l’Empereur  Michel  fuc 
lue  dans  le  Concile  de  Paris  en  825  (r).  On  lurauffi  la  Lettre* 
duPape  Adrien  à.  l’EmpercurConnaniin.  Les  Evêques  du  Con- 
cile., au  nombre  defquels  étoit  Agobard  , trouverenr  que  cc  Pa»  - 
pe  a.voit  raifon  de  bUmer  ceux  qui  briloiciit  les  images  : mahts 
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qu’il  a voit  manqué  de  difcrction  en  ordonnant  de  les  adorer  iii- 
perHiticulcmcnt.  Ls  blâmèrent  aufli  le  lecond  Concile  de  Ni* 
eée  , & encore  plus  celui  des  Iconoclaftes  tenu  fous  Gonllantin 
Copronyme  («)  : & ayant  fait  rappo.T  à Louis  le  Débonnaire 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  leur  afiemblée,  ils  furent  d’avis  que 
ce  Prince  écrivît  au  Pape  & à l’Empereur  de  Conftantinople, 
pour  les  engager  à ramener.  l'ufage  des  images  à un  milieu  qui 
îeroit  de  n’obliger  perfonne  à- en  avoir,  & de  ne  lesdéfcnare’ 
à perfonne , pourvu  qu’on  ne  leur  rendît  aucun  culte  de  reli- 
gion. Agobard  entrant  dans  les  fentimens  du  Concile  de  Paris,, 
écrivit  vers  le  meme  temsfon  Traité  des  Images,  où  il  n’artaqus 
d’abord  que  ceux  qui  rendoient  aux  images  une  vraie  adoration. 

G ell  pourquoi  après  avoir  rapporté  le  premier  précepte  du  Dé- 
calogue il  cite  fur  le  meme  fujet  un  grand  nornbre  de  paflages 
des  1 ères , pour  montrer  qu’il  n’cft  permis  d'adorer  que  Dieu 
feul,&  qu’on  ne  peut  Ic'repréfenrer  par  aucune  image.  Mais 
enfuitc  il  va  plus  loin , & foucienr  qu’on  ne  doit  rendre  aucun 
culte  aux  images  des  Saints  , & qu’on  ne  doit  pas  donner  le 
nom  de  Saint  à des  peintures  faites  de  la  main  des  hommes.  Il 
dit  qu’en  vain  ceux  qui  les  honorent , lui  répondront  qu’ils  no 
croient  point  qu’il  y ait  quelque  chofe  de  Divin  dans  l’image , 

& qu’ils  ne  l’adorentque  pour  honorer  le  Saintrepréfenté  par  cet- 
te image  , puifquc  f»  l’image  n'eft  point  Dieu  , on  ne  doit  peint 
l’avoir  en  vénération,  & qu’on  ne  doit  pas  croire  non  plus  qu’il 
réfulte  de  ce  culte  quelque  honneur  pour  les  Saints,  qui- n’exi- 
gent point  de  nous-des  honneurs  divins,  vû  que  Dieu  déclare' 
à haute  voix  dans  fes  Ecritures , qu'il  ne  donnera  point  fa  gloire 
à un  autre.  Il  conviens  q^ue  les  anciens  conlervoicnt  les  images  - ‘ 

des  Apôtres  & meme  celle  du  Seigneur  : mais  il  dit  qu’ils  ne 
leur  rendoient  aucun  cùlte  , & qu’ils  ne  les  gardoient  c^c  par- 
amour  pour  ceux  quelles  repréfentoient , & pour  en  conferver 
la  mémoire  ; :que  c’eft  par  urw  fcmblablc  raifon  que  les  Catho- 
liques ont  fiit  peindre  quelquefois  l’hiftoirc  de  leurs  Conciles 
en  mémoire  de  la  viéloire  que  la  vérirc  y avoir  remportée  fur.' 
théréfie.  Il  paffe  aux  abus  qui  s’étoient  glilles  dans  le  culte  des»  ; 
image»,  & répété  quelques-uns  de  ceux  qui. font  marqués  dans- 
la  Lettre  de  l’Empereur  Michel.  Ils  ctoienr  apparemment  pouf-- 
Ces  à-  l’excès,  ruilqu’il  dit  que c’eft. idolâtrie  & torntiee  dans  une 
héiéiie  fcmblablc  à celle  des  Aiitropomorphitcs,  que  d’adorer-' 
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des  peintures  & de  mettre  en  elles  fon  efpérânce.  C’ed  en  vite 
de  ces  excès  fuperftitieux  qu'il  veut  qu’à  l'exemple  du  Roi  Ezé> 
chias  qui  fit  mettre  en  pièces  le  Ser{»nt  d’airain , parce  que  le 
peuple  commençoità  s’en  faire  une  idole , on  brile  les  images 
donc  on  abufoic , & qu’on  les  réduil'e  en  poufliere.  Agobard  s’é- 
loigna fur  ce  point  de  la  modération  duGancile  de  Paris  > qui 
en  défendant  d’adorer  les  images  , ne  permet  pas  de  les  bril^. 

<j  XVI.  Dans  le  Parletnentquc  l’EmpereurLouisleDébon- 

jj.s^5i'ei“‘^nairetincà  Actigny  en  822  , on  propofa  de  réformer  les  abus 
clcfuiH^uei.  introduits  par  la  négligence  des  Evêques  & des  Seigneurs  (x). 

Agobard  qui  étoic  prêtent  à cette  aifcmblée , fit  beaucoup  va- 
loir ce  projet , & s’éleva  avec  force  contre  les  ufurpations  des 
biens  Eccléfiafliques  par  les  Laïcs.  Ceux-ci  fe  modérèrent  pour 
la  plupart  après  de  fondes  plaintes  formées  dans  l’aflemblée 
de  Compiegne  en  823.  Mais  d’autres  mécontens  de  ce  qu'A- 
gobard  avoir  dit , le  firent  paflfer  pour  un  ignorant  & pour  au- 
teur de  la  difienfion  entre  ks  Seijgneurs  laïcs  & les  Evêques.  Il 
en  prit  occafion  de  compofer  un  Traité  fur  l’adminifiraiion  des' 
biens  de  l’Eglife.  Il  y établit  par  l’aucoriié  de  l’ancien  & du^ 
nouveau  Teitament  le  droit  que  les  Prêtres  ont  de  vivre  de' 
l’Autel , & fait  voir  que  fi  les  Fidèles  ont  contribué  à enrichir 
l’Eglife,  ç’a  été  afin  qu’elle  employât  fes  revenus  à nourrir  fes'i 
Prédicateurs,  les Minillres defiinés  au  fervice  des  autels,  à l’eiv: 
tretien  des  pauvres , & à foulager  les  Etrangers.  Il  inveâive  ' 
donc  contre  ceux  qui  détournoient  les  revenus  de  l’Eglife  à ^ 
d’autres  ufages  fouvent  même  honteux  , & n'épargne  là-delTus 
ni  le  Cierge , ni  les  Laïcs  détenteurs  des  biens  Eccléfiafliques. 

Livre  <let  XVI.  La  loi  des  Bourguignons  autorifoit  non-feulement  les 
Sentencef.  combats  finguliers  ou  les  duels , mais  encore  les  épreuves  du  feu 
& de  l’eau  (y),  pour  donner  quelque  douleur  & quelque  appa- 
rence de  bien  i ces  abus  que  l'ignorance  avoir  fait  naître on  = 
leur  donnoit  le  nom  de  jugement  de  Dieu  (*) , comme  fi  Dieu 
fe  fut  engagé  à déclarer  les  coupables  par  ces  fortes  d’épreuves. 
Louis  le  Débonnaire  en  avoic  déjà  fupprimé  quelques-unes  dans  , 
un  Parlement  que  l’on  croit  être  celui  d’Atcigny  en  806  («) 
encr’autres,  de  chercher  la  vérité  par  l’examen  de  la  Croix  : cd 
qui  refaifoiren  cette  maniéré:  Les  deux  parties  fe  tenoient  de- 
lâotx  devant  tme  Croix  ÿ 8c  celui  qui  tomboit  le  premier  étoiC 
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cenfc  avoir  tort.  Agobard  montre  que  fi  Dieu  a voit  voulu , ou 
permis  de  chercher  une  vérité  cachée  , par  des  duels  ou  par 
d’autres  épreuves  , il  n’aüroit  point  ordonné  à Moyfe  d’établir 
des  Juges  dans  toutes  les  villes , ni  de  finir  les  conteftations  par 
des  témoins;  & à défaut  de  témoins,  par  Je  ferment,  ll.ajoutç 

3u’encore  que  Dieu  favorife  fouventles  innocens  dans  ces  fortes 
'épreuves,  il  permet  auITi  que  les  coupables  aient  l’avantage  , 
pour  des  railons  qui quoique  connues  de  lui  feul , n'en  font  pas 
nains  judes.  U rapporte  que  Gondebaud  Roi  des  Bourguignons» 
ayant  propofé  quelques-unes  de  ces  épreuves  à faiht  A vite  Evê^ 
que  de  Vienne  pour  décider  de  la  foi-  entre  les  Catholiques  & 
les  Hérétiques  , cet  Evêque  l’cn  reprit  comme  d’une  folie.  Ce 
Traité  eft  compoféde  piflages  de  l’Ecriture  qui  ont  rapport  à 
ce  qui  en  fait  le  fujet.  C’eft  pourquoi  il  eft  intitulé:  Livre  des 
Sentences  divines  contre  la  damnalle  opinion  de  ceux  yw  perdent 
que  P on  peut  découvrir  la  vérité  dû  Juî,ement  de  Dieu  par  le  fetc 
ou  par  Peau  , ou  par  h combat  des  armes^ 

XVII.  Le  fccoqd  tome  des  Ooufcules  d’Agobard  préfente  'Tomeiîi 
d’abord  an  Traité  de  fa  vérité  ae  la  foi  avec  une  inftru£Uony/,’ti^'u. 
morale  adrefliée  au  peuple  de  Lyon  {V).  Il  eft  intitulé  Difeours 
& il  iemble  en  effet  que  cet  Evêque  y parle  à des  auditeurs.  *11 
explique  fort  au  long^  les  articles  du  Symbole  y principalement 
ceux  qui  regardent  les  Myftcres  de  la  Trinité  & de  l’Incai  na- 
tion. Il  dit  clairement  que  Je  Saint-Efprii  procédé  du  Pere  & du 
Fils  ; qu’il  doit  être  glorifié  & adoré  avec  le  Pere  & le  FÜs.  If 
finit  l’explication  de  la  fol-  en  difant  que  c’eftia  foi ,.  d:  l’cfpé- 
rance  de  l’Eglife  Catholique  , «qui  a été  prêchte  dans  là  Loi  , • 

dans  les  Prophètes , dans  les  Pfeaumes  & les  Cantiques annon- 
cée par  les  Apôtres , certifiée  par  les  Martyrs , expliquée  par  les 
faines  Dofteurs  ; &que  Ion  doit  rejetter  toute  doârine  contraire. 

^ XVlll.  L’Empereur  Louis  avoir  partagé  fes  Etats  entre  fes  Uttre-i’ 
enfans  avant  la  naiffarxe  de  Charles , qui  fut  le  dernier  (c).  Pour[^"î'’7”"’  , 
ne  pas  le  laiffer  fans  appanage  , il  crut  devoir  changer  le  pre-  ionoài»,^ 
mier  partie  & ôtt r à Lothairc  le  titre  d’Empeieur  qu’il  lui  avoir 
donné  en  falTociant  à l’Empire  dans  le  Parlement  tenu  à Aix-- 
la-Chapelle  en  817  >qui  étok  le  quatrième  de  fon  Régné.  On- 
avoir  f»it  dreffer  dans  le  meme  Parlement  l’Aélc  de  partage,  dç 
il  avoir  été  envoyé  au  Pa;>e  pour  l’approuver  8c  le"  confirmer.- 
Enfin  tous  les  Sujets  de  l’Empire  l’avoienr  juré , le  croyant  légi— 
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timc  8c  utile  à la  paix  de  l’Etat.  Les  changemens  que  Louis  j 
apporta  brouillèrent  donc  ce  Prince  avec  les  enfans,  & PEm- 
pire  fc  trouva  ébranlé  par  les  armées  qui  marchoient  de  part  8c 
d'autre  à cette  occasion.  Ce  fut  dans  ces  circondances  qu'Ago> 
bard  écrivit  à i’Erape/eur  Louis.  Cet  Evêque  fe  croyoit  en  droit 
de  lui  laire  des  remontrances , tant  par  rapport  à la  fidélité  qu’il 
lui  devoit  que  parce  qu’il  fc  croyoit  chargé  du  gouvernement 
de  la  République.  Car  les  Evêques  entroient  alors  dans  les  af- 
faires de  l’Etat.  Je  prens  , dit-il , Dieu  à témoin  , que  je  n’ai 
aucun  autre  motif  de  vous  écrire  que  la  douleur  des  dangers 
qui  vous  menacent , principalement  votre  ame  , dont  nous  de- 
vons avoir  d’autant  plus  de  loin , qu’elle  cd  une  fubdance  beau- 
coup plus  excellente  que  le  corps.  Il  repréfente  à ce  Prince  la 
maniéré  dont  il  avoir  adbcié  à l’Empire  Lothaire  Ton  fils  ainé, 
réprobation  que  tout  le  monde  avoir  donnée  à l’aûe  de  cette 
allociation , 8c  au  partage  fait  des  autres  parties  de  fes  Etats  en- 
tre Pépin  Roi  d’Aquitaine  & Louis  Roi  de  Bavière.  Depuis  ce 
tems , ajoute-t  il , les  Lettres  Impériales  ont  toujours  porté  le 
nom  des  deux  Empereurs.  Mais  ayant  changé  de  volonté , tout 
a etc  renverfé , & on  a cefle  de  faire  porter  le  nom  de Lothaire 
auK  Lettres  Impériales.  Vous  avez  fait  ce  changement  fans  au* 
cune  raifon,  8c  vous  avez  rejetté  , fans  avoir  confulté  Dieu  y 
celui  que  vous  aviez  choiTi  avec  le  confeil  de  Dieu.  Nous  déplo- 
rons les  maux  que  ce  changement  a occafionnes  en  cette  année, 
6c  nous  craignons  que  la  colere  de  Dieu  ne  fe  tourne  contre 
vous.  Il  fait  l’éloge  de  l’afliduité  de  ce  Prince  à la  priere  8c  aux 
^ Offices  divins  : mais  il  craint  que  fa  ferveur  ne  foit  refroidie  ; 
8c  rappelhnt  le  ferment  que  les  peuples  avoiant  fait  pour  le  main- 
tien du  partage  entre  fes  trois  premiers  enfans , il  ne  lui  diffi- 
mule  pas  que  Ton  murmuroit  extrêmement , & qu’on  le  blâmoit 
ouvertement  d’avoir  annullé  ce  partage.  On  met  cette  Lettre 
en  8 3 ; , où  les  anhées  des  enfans  de  Louis  le  Débonnaire  mar- 
choient contre  celles  de  leur  Pere. 

Du  gourer-  XIX.  Cependant  Lothaire  trouva  le  moyen  d’engager  dans 
fes  intérêts  le  Pape  Grégoire  IV  , & l’emmena  avec  lui  d’Italie, 
Utiqw.  d.ins  lefpcrance  qu’il  pourroit  par  là  préfence  le  remettre  lui  8c 
fes  freres  dans  les  bon  ics  grâces  de  i’Empereur  Louis  leur  pere, 
8c  faire  cclTer  les  troubles  dont  l’Empire  étoit  agité  (d).  Louis, 
informé  que  le  Pape  étoit  entré  en  France , écrivit  une  Lettre 
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circulaire  aux  Evêques  pour  les  faire  louvcnir  delà  fidelité  qu’ils 
lui  dévoient  & à l’Etat , & donna  ordre  à quelques-uns  d’en- 
. tr’eux  , nommément  à Agobard,  d’écrire  contre  la  conduite  du 
Pape , don:  il  avoit  lieu  d’être  mécontent , puüqu’il  étoit  venu 
en  France  fans  fon  agrément , Se  qu’il  étoit  dans  l'armée  de  fes 
ennemis.  Dans  la  meme  Lettre  l'Empereur  ordonnoit  à Ago- 
bard de  fc  tendre  à la  Cour,  fous  prétexte  de  prendre  fon  avis 
fur  la  minière  dont  on  devoir  en  ufer  envers  le  Pape  dans  les 
conjondures  préfentes.  L’Eveque  de  Lyon  n’obéit  pas.  Il  fe 
contenta  d’envoyer  une  Lettre  à l’EmMreur  qui  eft  intitulée  : 

De  la  Coinparaifon  du  Gouvernement  Èccléfîajjique  avec  le  Po. 
litique.  Il  j fait  beaucoup  valoir  l’autorité  du  râpe , & rapporte 
fur  ce  fujet  divers  palTagcs  du  Pape  Pélage  , de  faint  Leon  , 

&:  du  Pape  Anaftafe;  & apres  avoir  exhorté  l’Empereur  à con- 
ferver  un  grand  refped  pour  le  Pape , & à ne  fe  point  brouil- 
ler avec  lui,  il  ajoute:  Que  fi  Grégoire  IV  venoitàla  tète  d’une 
armée  pour  combattre  contre  la  France , il  faudroit  fe  défendre 
& le  repouffer  : mais  que  puifqu’il  venoit  feulement  pour  pro- 
curer la  paix  & la  tranquillité  de  l’Etat , on  devoit  lui  obéir  8c 
non  pas  lui  réfillcr  ; qu’il  fçavoit  que  le  deffein  du  Pape  en  ve- 
nant en  France  , étoit  uniquement  de  contribuer  au  rétabliffe- 
ment&à  l'obfervation ‘de  l’ade  folemnel  fait  par  l’autorité  mê- 
me de  l’Empereur , du  confentement  de  tout  l’Empire  , & con- 
firmé par  le  faint  Siège.  Agobard  vouloit  parler  de  l’ade  par 
lequel  Lothaire  avoit  été  affocic  à l’Empire  , & les  Royaumes 
d’Aquitaine  & de  Bavière  donnés  à Pépin  & à Louis  en  817. 

Pour  confirmer  à l’Empereur  les  bonnes  intentions  du  Pape  , 

Agobard  difoit  qu’il  avoit  reçu  de  lui  pendant  le  tems  Pafchal 
des  Lettres  par  lefquellcs  il  ordonnoit  des  jeûnes  & des  prières 
pour  demander  à Dieu  de  favorifer  le  deffein  qu'il  avoit  de  ré- 
ublir  la  paix  dans  la  Maifon  Impériale  & dans  le  Royaume. 

XX.  Grégoire  IV  arrivé  en  France  fit  venir  Vala  Abbé  de  L«tredu 
Corbie  & Pafehafe  Ratbcrt  Moine  de  la  meme  Abbaye  , ju- 
géant  que  leurs  conlcils  lui  feroient  très-utiles  pour  le  rétablif-  Evèqua'*dq 
Icment  de  la  paix  f e).  Les  Evêques  du  parti  de  Louis  le  Débon-  France, 
naire  , informés  aeJ’arrivée  du  Pape,  lui  écrivirent  qu’ils  au- 
roient  été  le  faluer  , fi  l’Empereur  le  leur  avoit  permis  : mais 
que  ce  Prince  avoit  eu  raifon  de  le  leur  défendre , s’il  étoit  vrai, 
comme  on  le  difoit , qu’il  étoit  venu  pour  l’excommunier.  Ils 
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prioient  Grégoire  d’v  penfer  plus  d’une  fois  avant  que  de  faire 
cette  déoiarcTie , en  ralTuranc  que  s’il  entreprenoit  d'excommu- 
nier l’empereur  , il  pourroic  bien  s'en  retourner  lui-même  à Ro-. 
ne  excommunié  ; qu’en  déshonorant  la  dignité  Impériale  il 
commettroit  l’autorité  Pontificale  ; que  les  Evêques  de  France 
& de  Germanie  ne  foulFriroient  pas  qu'en  un  tel  cas  fon  auto- 
rité fut  reconnue  dans  leurs  Eglifes  ; qu’il  devoit  fe  fouvenir 
du  ferment  de  fidélité  qu'il  avoir  fait  à l’Empereur  après  fon 
exaltation , & craindre  qu'en  pouffant  les  chofes  à l’extrémité , 
on  ne  vînt  jufqu’à  le  dépofer  du  Pontificat.  Nous  n’avons  plus 
cette  Lettre  : mais  ces  circonftances  font  rapportées  dans  la  rc- 
ponfe  du  Pape.  Vala  & Pafehafe  lui  fournirent  quelques  paflfa- 
ges  des  Peres  & des  Papes  fes  prédéceffeurs  , pour  prouver 
qu'ayant  en  main  le  pouvoir  de  Dieu  & de  S.  Pierre , il  pouvoit 
aller  ou  envoyer  à toutes  les  nations , pour  prêcher  la  foi  & pro- 
curer la  paix  aux  Eglifes , Scy  foutenir  la  vérité  ; & qu’il  lui  ap- 
partenoit  de  juger  tous  les  autres , fans  pouvoir  être  jugé  de  per- 
Ibnne.  Ce  fut  en  ces  termes  que  Grégoire  IV  répondit  à la  Let- 
tre des  Evêques  du  parti  de  l'Empereur.  Ils  lui  avoient  donné 
en  même  tems  la  qualité  de  Frère  & de  Pape.  Il  dit  que  ces  ti- 
tres étant  oppofés , il  falloit  s’en  tenir  au  dernier  comme  plus 
refpeéfueux  que  le  premier  , parce  qu’il  fignific  pere  -,  que  la 
puiffance  Pontificale  étant  préférable  à l’Impériale  , Ils  auroienc 
dû  avoir  plus  d’égard  à fes  ordres  qu’à  ceux  de  l’Empereur  ; 
qu’ils  avoient  avancé  fans  raifon  dans  leur  Lettre  que  s’il  excom- 
munioit  l’Empereur,  il  déshonoreroit  la  puiffance  Impériale; 
que  ce  n’eft  point  l’excommunication  qui  déshonore , mais  de 
la  mériter  ; qu’ils  avoient  ton  de  flatter  ce  Prince  dans  fes  éga- 
remens , au  lieu  de  l’en  reprendre  ; que  ce  qu’ils  avoient  dit  pour 
juflifier  l'Empereur  fur  les  changemens  qu’il  avoit  faits , n’éioit 
point  fondé , l’expérience  ayant  fait  voir  que  la  révocation  du 
premier  panage  étoit  la  fource  d’une  infinité  de  maux  ; qu’à  l’é- 

fard  du  ferment  de  fidélité  qu’il  avoit  fait  à ce  Prince , fi  toute- 
>is  il  lui  en  avoit  fait , il  fe  rendroit  véritablement  parjure , s’il 
négitgeoit  de  lui  parler  avec  liberté  fur  ce  qu’il  faifoit  contre 
l’unité  âe  la  paix  de  l’Eglife  & du  Royaume  ; qu’au  refte  la  me- 
nace qu’ils  lui  faifoient  de  fouflraire  à fon  autorité  les  Egiifei 
des  Gaules  & de  Gcripanie  , étoit  une  chofe  au-deffus  de  leur 
pouvoir  , de  même  que  la  Sentence  de  dépofition  dont  ils  vou- 
loientlui  faire  peur  & aux  Evêques  qui  étoient  auprès  de  lui^ 
c’efl-à-direà  ceux  qui  tenoient  le  parti  de  Lothaire. 
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XXI. L’Empereur  ayant  eu  communication  de  cette  Lettre 
jugea  par  les  démarches  du  Pape  qu’il  ne  lui  relloit  d'autre  parti 
que  de  faire  décider  l’affaire  par  une  bataille.  Dans  ce  deffein 
il  fe  mit  à la  tête  de  fon  armée  & alla  aux  ennemis.  Les  Princes' 
fes  fils , à l’avis  de  fa  marche  y mirent  leurs  troupes  en  bataille  : 
mais  foit  qu’ils  en  craignilTent  l’événement , ou  qu’il  leur  parût 
honteux  d’en  venir  aux  mains  avec  leurpere , ils  lui  envoyèrent 
le  Pape  pour  traiter  d’un  accommodement.  Louis  le  Débonnaire 
le  reçut  avec  honneur  , mais  non  pas  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires , parce  qu’il  étoit  venu  en  France  fans  fon  confentemenr. 
Le  Pape  alTurace  Prince  que  fon  voyage  n’avoit  d’autre  motif 
que  de  rétablir  la  paix  dans  la  Famille  Royale.  L’Empereur  eut 
avec  lui  plufieurs  conférences  fur  les  moyens  d'en  venir  à un  ac- 
commodement : puis  il  le  renvoya  fur  la  promeffe  qu’il  lui  fit  de 
négocier  de  bonne  foi  avec  les  Princes , & de  revenir  au  plutôt 
lui  en  rendre  compte.  S’il  parut  de  la  bonne  foi  du  côté  de  Gré* 
goire  IV,  la  fuite  fit  bien  voir  que  la  conduite  des  Princes 
étoit  pleine  d'artifices  & de  tromperies.  Dès  le  lendemain  Lo- 
thaire  qui  avoir  engagé  , foit  par  préfens,  foit  par  promeffes  , 
foit  par  menaces , toutes  les  troupes  de  fon  pere  à pafler  de  fon 
côté,  fe  faifit  de  lui,  de  Judith  fon  époufe  & de  Charles  fon 
frere , qui  n’avoit  que  dix  ans.  Auflitôt  après  il  fe  fit  uneaffem- 
blée  dans  laquelle , de  l’avis  du  Pape  & de  tous  les  Seigneurs , 
on  décida  que  Louis  étoit  déchu  de  la  dignité  Impériale,  &on 
la  déféra  à Lothairc,  qui  fe  fit  fur  le  champ  prêter  ferment  de 
fidélité.  On  fit  enluite  un  nouveau  partage  par  lequel  les  Do- 
maines de  Pépin  & de  Louis  furent  augmentés.  L’Empereur 
Louis  fut  conduit  à Soillbns  & enfermé  dans  le  Monaftcrc 
de  faint  Médard  ; Charles  fon  fils  fut  mis  dans  celui  de 
Prume,  & on  mena  l’Impératrice  à Tortone  en  Lombardie. 
L’Hiftorien  Thegan  dit  que  la  plaine  où  Lothaire  fit  arrêter 
fon  pere  fut  nommé  le  champ  du  menfonge  en  mémoire  de  cette 
• perfidie  (/).  Le  Pape  s’en  retourna  à Rome  tres-affligé  d’avoir 
prêté  fon  nom  & fon  autorité  à un  parti  de  faâieux , qui  l’avoient 
toujours  fiatté  d’être  le  Médiateur  de  la  paix  entre  le  pere  & les 
enfans.  Mais  pour  Agobard  il  fe  déclara  plus  hautement  que  ja- 
mais pour  Lothaire.  11  publia  même  un  manifeffe  où  il  foute- 
noit  que  les  trois  freres  avoient  eu  raifon  de  s’élever  contre  leur 
pere  pour  purger  fon  Palais  des  crimes  & des  faéUons  iniques 
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dont  il  écoit  infeâé  , & le  Royaume  de" troubles.  II  rejettoît  la 
caufe  de  tous  les  maux  fur  l’Impératrice  Judith  qu’il  accufoit 
d'inhdclitc  envers  l’Empereur  fon  epoux  y & de  cruauté  envers 
les  enfansdu  premier  lit  ydifant  que  l’on  avoir  eu  raifon  de  l’en^ 
fermer  trois  ans  auparavant  dans  un  Monafterc  , & foutcnanc 
qu’ayant  porté  pendant  ce  tems  l’habit  monadique  , il  n’a> 
voit  plus  été  permis  à Louis  de  la  reprendre.  Agobard  fe  plai- 

gnoit  des  nouveaux  fermens  que  l’on  avoir  fait  prêter  en  faveur 
U jeune  Roi  Charles,  & de  ce  que  Louis  le  Débonnaire  avoir 
fait  marcher  fes  troupes  contre  les  autres  enfans,  au  lieu  d'em- 
ployer fes  armes  à procurer  la  converfion  des  Barbares , fuivanc 
l’intention  de  l’Egiife.  Ceft  ainfi  que  cet  Evêque  expliquoit  fO- 
raifon  que  l’on  dit  encore  aujourd’hui  le  Vendredi-baint , Sc 
qui  dans  le  fiécle  d’ Agobard commençoit  par  ces  termes  : Prions 
pournotre  très-Ckrètien  Empereur  j fyc.  L’application  qu’il  fait 
de  plufieurs  padiiges  de  l’Ecriture  n’cfl  pas  plus  heureufe , & je  ne 
fçai  comment  il  prétendoit  qu’on  pouvoir  dire  dcrEglilequi  ^ 
étoit  compolée  de  Lothaire  St  de  les  fujets  iC'cJî  In  maifon  de 
Dieu  & la  porte  du  Ciel.  Avoit-il  plus  de  raifon  défaire  admi- 
rer la  bonté  de  Dieu  Tout-puiffant  dans  le  rétablilTement  de  la 
tranquillité  publique , lui  qui  n’ignoroit  pas  qu’il  étoit  l’effet  de 
la  fupercherie  Sc  du  menfonge  ? 11  donne  dans  ce  Manifede  un 
précis  des  fautes  que  Louis  le  Débonnaire  avoir  faites  dans  le 
Gouvernement,  principalement  par  fa  complaifance  pour  Ju- 
dith , & conclut  que  pour  les  expier  il  doit  s’humilier  fous  la 
main  de  Dieu  & alpirer  à la  gloire  éternelle , puifque  celle  de 
ce  monde  ne  lui  convient  plus , pour  avoir , comme  Samlbn  été 
léduitpar  une  femme. 

Aneftarion  XXII.  Lothaire  voulut  que  ccManifede  fût  répandu  par  tout 
^Agobard.  l’Empire , comme  pour  préparer  les  elprits  a ce  qui  devoir  s'exé- 
cuter au  Parlement  général  qu’il  avoir  indiqué  à Compiegne 
pour  le  premier  Oûubre  8 j j (g).  Son  deflein  dans  la  convo- 
tion  de  cette  affemblce  étoit  de  s’y  faire  confirmer  l’Empire  d’u-  • 
ne  man'icxe  plus  autentique  , qu’il  ne  lui  avoit  été  d’-féré  à la 
tête  de  fon  armée.  On  lut  à Compiegne  un  Ménuiirc  contenant 
huit  chefs  d’aceufatien  contre  Louis  le  Débonnaire  : St  fans 
l’avoir  entendu,  il  fut  conclu  à la  pluralité  des  voix  que  ce  Piince 
fieroit  mis  en  pénitence  pour  le  refte  de  les  jours,  il  fur  en  con- 
léquence  traniporié  de  Compiegne  au  Woruftcrc  de  faim  Mé- 
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dard  de  Soiflbns  où  on  l'obligea  de  fe  rcconnoître  coupable , 

& de  demander  publiaucmenc  qu’on  lui  accordât  la  grâce  de  la 
pénitence.  Eniuite  on  lui  fir  quitter  l’cpée  & prendre  l’habit  de 
pénitent , & les  Evêques  récitèrent  fur  lui  les  oraifons  pour  l’im- 
poliflon  de  la  pénitence.  Quoique  Lothaireeut  été  préfent  à tou- 
tes ces  cérémonies  avec  quantité  deSeigri^urs  & une  multitude  ' 
de  peuple il  ordonna  que  chacun  des  Evêques  qui  y avoient  ' 
alHllé  en  drefTcroit  une  relation  qu’il  fouferiroiede  fa  main , en 
mémoire  de  ce  qui  s’étoit  pafle.  Nous  avons  l’aéîc  ou  l’attcfta- 
tion  particulière  d'Agobard  où  il  rapporte  en  peu  de  mots  les'-  « 

caufes  & la  maniéré  dont  s’étoit  faite»  dépofition  de  Louis.  Il 
y parle  du  Mémoire  contenant  les  crimes  dont  on  obligea  cc‘ 

Érince  de  fe  rcconnoître  coupable  ^ les  avis  que  les  Evêques  lui- 
donnerent  fur  la  maniéré  de  les  expier  » du  cilicc  fur  lequel  il-i 
fut  oblige  de  fe  profterner  en  les  confeflant,  & des  autres  prin- 
cipales circonflances  de  la  cérémonie  de  fa  pénitence.- 

XXIII.  Ebbon  Archevêque  de  Reims',  & ami  particulier  Traîttfur-- 
d’Agobard  le  pria  de  compolér  un  Recueil  de  Sentences  choi- 
fies  de  l’Ecriture , afin  que  par  la  Icéture  qu’il  en  feroit  non-feu- 
lement lorfqu’il  iroit  à cncval  , ou  qu’il  en  defeendrbit , il  put 
entretenir  Ion  cœur  dans  une  ioumilTion  convenable  à la  loi  du  . 

Seigneur  (A).  Agobard  remplit  ce  Recueil  ou  Manuel , car  Eb- 
bon vouloir  le  porter  toujours  avec  lui  ^ de  paffiges  de  l’Ecri-  - 
ture  où  il  eft  parlé  de  l’Efper.ince  & de  la  Crainte  : ces  deux  ver-  - 
tus  lui  parurent  plus  propres  au  delTein  d’Ebbon  , parce  qu’en- 
effet  rÊfpérance  releve  & fortifie  l’efprit  & le  courage  ; & la- 
crainte  eflf  une  efpcce  de  frein  qui  empêche  que  l’orgueil  & la- 
vanité  ne  fe  mêlent  dans  l’Elpérancc  & ne  la  rendent  infruclucu- 
fe  ; & que  d’un  autre  cote  la  crainte  pourroit  dégénérer  en  dé-. 
fcfpoir,  ficlle  n’étoit  foutenue  de  l’Elpérance.  On  n’a  encore  im-.- 
priméc’que  la  Préface  de  ccTraité. 

XXI V.  Celui  qui  eff  intitulé;  Dt  la  divine  Pfalmoiie  , peut  TnirfJela'a 
encore  être  regardé  comme  la  Préface  de  celui  qui  a pour  titre  : •'■rine 
De  la  CorreBion  de  [ Jniip/tonier  (»).  Agobartl  dit  dans  cette- 
Préface  qu’un  fou  & un  calomniateur  s’etoic  donné  la  liberté 
d’occaquer  la  faintc  E^life  de  Lyon‘,  non-fculement  de  vive 
voix , mais  encore  par  écrit , comme  li  elle  ne  fuivoit  q>oint  I an- 
cien ufage  dans  la- célébration  des  Offices  , en  particulier  dans  - 
le  chant  Ecciéli.-ffiquc.  C’eft  ainli  cju'il  qualifie  A malairc  Prê— 


O)  iai.  75. 


(0  8o-  - 


Digitized  by  Google 


6i4  agobard, 

trc  de  l’Eglifc  de  Metz  fans  le  nommer.  Il  foutient  que  celle 
de  Lyon  n’a  introduit  aucune  nouveauté  dans  fes  ufages , & que 
fi  elle  n a point  cru  devoir  s’éloigner  de  ceux  que  les  anciens 
ont  établis,  elle  n'a  pas  non  plusméprilé  ceux  des  autres  Egli- 
fes , quoique  différens , quand  ils  ont  été  tolérables.  Il  en*ex- 
cepte  les  Plcaumes  qu’il  appelle  populaires  , c’ell-à-dire  , des 
Cantiques  à l’ufage  du  peuple,  dilant  qu’il  a été  défendu  par 
les  Conciles  d'en  chanter  dans  les  Eglifes , & les  Poefies  : ce 
qu’il  entend  apparemment  des  Hymnes  compofées  par  les  Poètes 
Chrétiens.  Car  il  ajoute  que , comme  on  ne  chante  dans  la  Meffe 
que  des  endroits  tirés  de  l’Ecriture  fainte , on  doit  garder  la  me- 
me loi  dans  la  célébration  des  Offices  de  la  nuit.  Il  accule  celui 
contre  lequel  il  écrivoit , depenfer  tout  différemment , & de  vou- 
loir que  les  Hymnes  compolées  par  certains  auteurs  fartent  par- 
tie de  l’Office  Divin  comme  les  divines  Ecritures.  Il  appuie  la 
pratique  de  l’Eglifc  de  Lyon  par  l’exemple  de  l’ancien  Tefta- 
ment  où  l’on  ne  chantoit  dans  le  Temple  du  Seigneur  que  des 
Pfeaumes  & des  Cantiques  compofes  par  les  Ecrivains  i'acrés.  ' 
Il  adrerta  la  CorreSiion  de  l" y^ntiphonier  à tous  les  Fidèles  de  fon 
Diocele,  nommément  aux  Chantres  de  l’Eglife  Métropolitai- 
ne (/«).  Avant  de  corriger  l’Antiphonier  qui  y étoit  en  ulage  de 
Ibn  tems  , il  avoir  fouvent  conféré  avec  les  principaux  de  fon 
Clergé  fur  la  modeftie  & la  gravité  que  l’on  doit  apporter  à l’Of- 
fice  divin.  Il  alTure  qu’il  n’a  retranché  de  l’Antiphonier  que  des 
chofes  ou  fuperflues  ou  inutiles  , ou  qui  approchoient  du  men- 
fonge  & du  blalphcme,  pour  n’y  laiflTer  que  ce  qui  étoit  de  l’E- 
criture , fuivant  l’autorité  Sc  les  décifions  des  Canons  & des 
faints  Pères.  Enfuite  il  attaque  l’ouvrage  d’Araalaire  intitulé  , 

V Antiphomer  ySe  enreleve  plufieurs  Antiennes  & Répons  dans 
Icfquels  il  prétend  trouver  des  erreurs  & des  faulTetés  évidentes. 

Il  commence  par  l’antienne  de  Noël , dont  les  premières  paro- 
les font  : Dum  oriusjuern  fol , 8c  fait  voir  que  ce  qui  fuit  ne  peut 
s’appliquer  à la  nairtance  de  Jefus-Chrirt  lelon  la  chair , puilque 
ce  n ell  pas  fa  proceffion  du  Pere  qui  fait  le  fujet  du  Myftcre , 
mais  fa  nairtance  d’une  Vierge.  Il  trouve  encore  à redire  que 
l’Autcurait  formé  cette  Antienne  en  partie  des  paroles  de  l’Ecri- 
ture , & en  partie  des  lionnes  propres , & qu’il  ait  fait  l’applica- 
tion de  ce  qui  ert  dit  de  la  génération  éternelle  du  Verbe  à fa 
nairtance  temporelle.  Il  le  tourne  en  ridicule  fur  up  Répons  de 


{K)  PAi-Sj. 


Digitized  by  Google 


ARCHEVESQUE  DE  LYON.  Ch.  XXXVI F.  ^15 
rOfficc  de  la  nuit  pour  la  même  folcmnicc,  où  on  lit , que  le  Fils 
cft  defcendu  du  Ciel,  envoyé  de  la  Fortercfle  du  Pcre , & qu’en- 
trant par  l’oreille  de  la  Vierge  il  cft  venu  dans  le  monde  revêtu 
d’une  robe  de  pourpre.  11  prend  tous  ces  termes  à la  lettre  & 
les  réfute  férieufement  en  leur  oppofant  la  reponfe  que  l’Ange 
fit  à Marie,  lorfqu’elle  lui  demanda  comment  s’accompliroit  le 
Myfterc,  puifqu’clle  ne  connoiftbit  point  d’homme.  Apres  quel- 
ques autres  reproches  fcmblables  il  montre  avec' quelle  précau- 
tion il  faut  éviter  de  mêler  les  penfees  des  hommes  avec  celles  • 
de  l’Ecriture  dans  la  célébration  des  Offices  divins , & rapporte  • 
fur  cela  plulicurs  témoignages  des  Anciens , entr’autres , d’un 
Concile  d’Afrique  où  il  fut  défendu  de  rccker  des  prières  dans  » 
l’Eglifc , 8e.  d’y  chanter  des  Hymnes  à moins  qu'elles  n’aient  été  ■ 
cqpipofi^s  par  des  hommes  fages  & prudens  , 8e  approuvées  a 
dans  le  Synode. 

XXV.  Agobard  avoir  réfuté  Amalairc  dans  les  deux  Opuf-  Trait^con- 
culcs  précédons  fans  le  nommer.  II  en  fit  un  contre  lui  où  il  le 
nomme  (/).  11  y attaque  les  quatre  Livres  des  Offices  divins  , 
mais  particulièrement  fes  réflexions  myftiques  fur  certains  en- 
droits. Amalaire  avoir  dit  que  le  Saint-Efprit  croit  defcendu  ; 
avec  un  vent  véhément  fu»  les  Apôtres,  pour  faire  voir  qu’il  ' 

fiurificroit  leurs  coeurs  de  toute  cupidité.  Si  cela  cft,  dit  Ago- 
rard , & s’il  refloit  encore  des  affilions  tcrreflrcs  dans  le  cœur 
des  Apôtres,  qu’avoit  donc  opéré  en  eux  le  Sauveur  pendant . 
trois  ans  qu’il  avoir  été  avec  eux?  Et  pourquoi  leur  difoit-il, 
le  jour  de  la  Cène:  Pour  vous  y vous  êtes  purs?  En  expliquant  n.jo. 
le  Canon  delà  MeflTe , Amalaire  dit,  que  l’on  célébré  le  Sacri- 
fice des  Elus  qui  n’ont  rien  dans  leur  chair  qui  leur  répugne  , 
ni  dans  leur  confcicncc  qui  les  trouble.  Agobard  ne  faiîant  pas 
attention  que  cet  .luréur  parle  ainfi  à l’occafion  de  la  prière  par 
laquelle  le  Prerre  demanae  à Dieu  d’être  admis  au  nombre  des  « 

Elus , l'aceufe  d’avoir  donné  dans  une  héréfic  plus  dangereufe  • 
encore  que  celle  de  Pelage  & de  Ccleftius  qui  ont  bien  enfeigné 
que  l’homme  pouvoir  être  fans  péché , s’il  vouloir , mais  qu’ils  • 
n’ont  pas  ofé  dire  qu'il  y en  eût  en  effet  fans  péché.  Amalaire 
ne  dit  ni  l*un  ni  l’autre.  Il  parle  des  Elus  qui  font  dans  le  Ciel,  , 

& non  pas  des  hommes  qui  font  encore  fur  la  terre  fujets  à di- 
verfes  paffions.  11  n’y  a gueres  plus  de  juftefte  dans  la  critique  • 
qu  Agobard  fait  de  quelques  autres  explications  d’Amalalre  . , 
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i]u’il  traite  toujours  avc§  trop  de  mépris. 

Pociici  J’A-  XXVI.  Il  ne  nous  refte  que  deux  pièces  de  pocfics  de  la  fa- 
ptard.  Son  çon  d’Agobard  (m)  ; l’une  ell  l’épitaphe  de  Charlemagne  ; l'au- 
■ tre  une  defeription  de  la  Tranflation  des  Reliques  de  faint  Cy- 
pricn , de  faint  Sperat  & de  faint  Pantaleon  , à Lyon  fous  l’E- 
pifeopat  de  Leydrade.  Elles  ne  font  intéreifantes  que  pour  les 
fiits  qu’elles  rapportent  ; du  relie  l’Auteur  a fait  voir  par  cet 
clTai  qu’il  n’avoit  aucun  talent  pour  la  Pocfie.  Il  ccrivoit  mieux 
en  profe.  Son  ftylc  ell  allez  clair  , mais  quelquefois  trop  dur  & 
trop  aigre.  Il  fait  à toute  occallon  ufage  de  fon  érudition,  & 
entalTc  palfagcs  fur  palTages.  C’étoit  le  goût  de  fon  liécle. 

EJinonjtle  , XXVIl.  Nous  devons  la  première  édition  génénde  de  fes 
es  nu.  QEuyrcs  à Papire  MalTon  , qui  les  fit  imprimer  à Paris  en , 
1 6o  5 , fur  un  manuferit  qu’il  avoit  acheté  d’un  Relieur  de  L)^n 
qui  fc  difpofoit  à en  faire  des  couvertures  de  Livres.  Il  donna 
avec  les  Ecrits  d’Agobard  deux  Lettres  de  Leydrade  fon  pré- 
t^ééelTeur,  la  vie  d’Agobard  & l’analyfe  de  les  ouvrages,  le 
• ' tout  en  un  volume  in-8®.  C’cll  cette  édition  que  l'o:i  a fuivie 
• ‘ .dtins  les  Bibliothèques  des  Peres  à Paris  & à Cologne.  Mais 

dans  celle  de  Lyon  on  s’cll  attaché  à l’édition  que  M.  Baluze 
donna  à Paris  en  i(j66  chez  Miigijcten  deux  volumes  in-8“, 
fur  un  roanufcritde  Bonneval  plus  corrctl  que  celui  du  Relieur 
de  Lyon.  1!  fit  entrer  dans  cette  nouvelle  édition  la  vie  & l’ana- 
’ lyfe  des  Ecrits  d’Agobard  par  Papire  Maflon , les  deux  Let- 
tres de  Leydrade,  les  Opufcules  d’Amolon  lacceffeur  d’Ago- 
bird , & le  Fragment  d’un  Ecrit  de  Florus  •,  & l’Ouvrage  d'A- 
gobard  contre  les  quatre  Livres  des  Offices  divins  par  Amalai- 
rc,  qui  ne  fc  trouvoit  pas  dans  l'cdition  de  1605.  Toutes  les  piè- 
ces font  enrichies  de  notes  dans  l'édition  de  M.  Baluze:  mais 
on  n’a  pas  eu  foin  de  les  infércr.dans  laBibliothcquc  dcsPcres,dc 
Lyon.  La  Lettre  touchant  le  partage  de  l’Empire  entre  les  trois 
enfans  de  Louis  le  Débonnaire,  & le  Traité  intitulé  : Compa- 
ratfon  emre  le  Gouvernement  Politique  & Ecclé/îa(lique , ont  été 
imprimés  fépatçment  dans  les  Recueils  de  Freherus  , de  G0I-. 
dall,  de  Duchefne.  Le  fécond  fc  lit  dansRocaberti.  On  trouve 
le  Poeme  fur  la  T ranQaeion  des  Reliques  de  faint  Cypricn , dans 
les  éditions  des  ouvrages  de  ce  Pere  , à Paris  en  1564 , à An-< 
vers  en  15^8,  dans  le  Recueil  de  Rivinus  publié  à Lcipfick  en 
165  J , dans  les  Annales  du  Pere  le  Cointe  fur  l’an  807  , & 


(m)  iio. 
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- dans  Ks  B ili  in  jiftes  au  dix-lc|>tiéme  de  Juillet.  On  ooit  qu'A* 

fobard  cur  tvaucoup  d.*  part  à la  Colledion  des  paffages  des 
eres,  Lite- dans  le  Concie  de  Paris  en  815  (»),  pour  mon- 
trer que  comme  on  ne  doit  point  briler  les  images,  il  ne  faut 
pas  non  plus  les  adorer.  Il  y a dans  la  Bibliothèque  du  grand 
Collège  de  Ly  >n  , un  Lierc  des  Evangiles  écrit  en  lettres  Car- 
lo .ingiennes  (0) , avec  une  infeription  qui  porte  “qu'Agobaid 
l’avoic  offert  à l’Autel  de  faint  Etienne  avec  anathème  cbnnre 
celui  qui  olerott  le  dérober.  . 

f f f f t f tt  ttf  f t f f tf  tf  1 1 1 1 1 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Louis  le  Débomaîret  Empereur  dr  Roi  de  France. 

I.  A P R E’  S avoir  donné  place  à Charlemagne  parmi  les  tou!»  leDi- 
x \ Ecrivains  Eeelefiaftiques , on  ne  peut  la  rcfulcr  à Louis**’g"“^^j“ 
le  Oélxjnnaire  fon  his  , dont  nous  avons  pluficurs  Capitulaires ^iMn. 
très  intéreff-ns  pour  l’hifloire  & ladifcip  ine  de  l'Eglile  (a).  11 
étoi  né  1 Chjffeneuil , Maifon  Royale  en  Aquitaine,  en  778. 

Son  pere  qui  lui  avoit  dcBiné  dès  le  moment  de  fa  naiflance  le 
. Royaume  0 Aquitaine  pour  fon  appaaige,  le  fit  porter  à Rome 
fur  la  fin  de  l’an  780  , pour  être  couronné  Roi  de  cet  Etat.  De 
retour  en  France,  on  l’appliqua  à l’étu de  des  beaux  Arts  & des 
Langues  Grecque  & Latine.  Il  parloir ‘celle  ci  comme  fa  lan- 
gue naturelle;  pour  I autre  il  rcniendoir,  mais  il  ne  la  parloit 
• q j’a .'ec  peine.  L'érude  le  plus  de  fon  goût  étoit  celle  de  i’Ecri-  " 

;ture  Sai  .te.  Il  en  fçavoit  non  feulement:  le  ,fens  littéral , mais 
encorde  fens  fpirituel  , le  moral  & l’anagogique..  Au  mois  de 
. Septembre  de  l'an  8 1 } , Charlemagne  le  fit  venir  à Aix-la-Cha- 
pelle,  où  en  préfence  des  Grands  de  l’Etat  il  le  déclara  fon  fuc-  ' ' ’ 
■ecIT.^’ur  dans  1 Empire.  . . . 

! IL*  Son  premier  foin  lorfqu'H  y fut  parvenu  fut  de  faire  exé-  ndlUt 
.cuter  toutes  les  difpofitions  faites  eh  faveur  des  Eglifes  , des  pâù- Empereur  en 
:vrei,  dci  Odicier>  de  la  Maifon,  de: des  enfuit  que-Charlema- 


(«)  Masuiou.  lit.  ip.  Ammat.  m.  7t.  , 

#.  4»J.  I .>  i 

(»J  CoioNFA,  tifi.  litter.  At  la  villiil  i 

Tome  Xyni. 


Lfm,  nau  - 1 . t 

(«)  Fm«  Ladapkifiti  taa.  ^ Of.  Og- 
cunii  ,p.  aSS.  fS  fil-  . : . . -t 
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gne  avoir  eus  de  iês  demieres  femmes , enfuite  il  pourvut  aux  af- 
. uires  de  l'Etat , ayant  à ce  fujei  convoqué  une  aflcmblée  à Âix> 
b-Cbapelle  dans  ks  œmmencemens  de  fon  Régné.  En  8id  il 
fiit  bcré  & couronné  à Reims  par  le  Pape  Etienne  IV.'  L’année 
futvante  il  aflbcia  Lothake  fbn  bb  aîné  à l’Empire.  Bernard 
Roi  d'Italie  en  prit  occafion  de  fe  révolter  contre  Louis  le  Dé> 
bonnaire.  Mais  ne  pouvant  fie  foutenir  il  fut  obligé  de  mettre 
bas  les  armes , 8c  de  recourir  à la  clémence  de  ce  Prince. 

CapitttUire  même  année  8 1 7 les  Evêques  alTemblcs  à Aix-la-Cha- 

a’Aix^  Cha-  pelle  , drelTerent  par  fon  ordre  deux  Réglés , une  pour  les  Cha- 
pelle eo  t>7-4ioines,  8c  une  pour  les  Rcligkures  (é).  L’Enqrereur  Louis  en- 
voya-ces  Réglés,  aux  Archevêques  de  Etats  qui  n'avoient 
point  afTidé  au  Concile , avec  ordre  de  les  notifier  aux  Evêques 
de  leur  dépendance , de  de  leur  en  faire  tirer  des  copies  , afin 
qu’elles  fuffent  obfervécs  généralement  dans  tout  l’Enmire.  On 
a trois  de  fes  Lettres  dans  les  Capitulaires  de  M.  Baluze  , & 
dans  les  Conciles  du  Perc  Labbe  La  première  à Sichaire  Ar- 
chevêque de  Bordeaux  > la  fécondé  à Magnus  de  Sens  ; & la 
‘ troifiéme  à Arnon  de  Saltzbourg.  Ce  Prince  fit  à ce  fujet  un 

Capitulaire  compofé  de  vingt-neuf  articles , qui  la  plupart  ne 
font  que  renouveller  ce  qui  avoic  été  réglé  par  les  Gapiiulaires 
de  Charlemagne , ou  par  tes  anciens  Conciles , touchanr  l’ufage 
des  revenus  de  l’Eglifc , l’élcâion  & les  fondions  des  Evêques  ; 
le  rétabUffement  des  EgUfes  décruires  ; la  fimonie  ; la  défenfe  faU. 
te  aux  enfans  de  le  faire  tonfurer  ou  de  prendre  le  voile  de  la 
Religion  fans  le  confentement  de  leur  perr  & merc les  maria- 
ges inceflueux , pluficucs  autres  points  de  difciplloe.  L’Empe- 
reur renouvdie  en  particulier  la  défenfe  faite  ^ar  Charlemagne 
8c  par  quelques  Conciles  de  chercher  la  vérité  par  l’examen  de 
la  Croix  ; nous  avons  marqik  plus  haut  en  quoi  confifloit  cec 
examen  (r). 

ConCtoboa  IV.  ô fut  encore  en  8i  7.  que  l’Empereur  Louis  accorda  au 
Etienne  nouvellement  élu  la  . confirmât  ion  des  donations - 
faites  à l’Eglife  Romaine  par  le  Roi  Pépin  âe  par  Charlema- 

gte  (d^.  Louis  ajouta  à ces  dotvations  celle  de  la  Ville  8c  de  la 
uché  de  Rome,  les  Hlesde  Corfe  , de  Sardaigne^  de  Sicile, 
'é;.  -avec  b'ckofc;  Sauve  &ir  CCS  Duchés  notre  deminatien «a  tout 


U)  Ttm.^.  CmiM.. f,  nfÿ.  . f.  trf,0 
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8e  leur  fujetcion.  Il  eft  dit  dans  la  même  Confticution  que  bri- 
que le  faine  Siège  viendra  à vacquer,  les  Romains  éliront  libre» 
ment  un  Pape , & le  feront  conlacrer  ; qu’il  fufiîra  qu'après  ik 
confécration  il  envoyé  des  L^ats  au  Roi  des  François  pour  en- 
tretenir la  paix.  Les  Rois  continuèrent  néanmoins  d’approuver 
l’éleâion  du  Pape  avant  qu’il  fôt  facré  ; ce  qui  rend  cette  claufe 
fufpeâe , ou  fait  voir  du  moins  qu’elle  ne  fut  pas  exaéicment  ob- 
fervée.  La  Conftitution  étoit  (ignée  de  l’Empereur  & de  fes  trois 
(Us , de  dix-huit  Evêques , huit  Abbés , quinze  Comtes , un  Bi- 
bliothécaire y un  Manfionnaire , & un  HuilTier.  On  ne  lit  dans 
les  Imprimés  que  la  foufeription  de  l’Empereur  Louis. 

V.  Leon  d'Oftie  lui  attribue  une  autre  Conftiturion  pour  Pu-  Çipî«ul*îra 
niformité  des  obfervanccs  dans  tous  les  Monafteres  , faite  à 
Aix-la-Chapelle  en  817  (e).  Il  ne  compte  dans  cette  Conftitu-<letMoiiic(M 
tion  que  foixante  & douze  articles.  Elle  en  a quatre-vingt  dans 

les  Imprimés.  Ils  furent  compofés  par  l’ordre  8e  dans  le  Palais 
de  ce  Prince)  par  plufieurs  Abbés  8e  Moines  qu’il  y avoir  ap- 
pelés. Louis  les  approuva  6e  en  ordonna  l’exécution. 

VI.  Il  ht  drelTer  la  même  année  un  état  des  Monaderes  de  Captubirs 
fon  obéilTance  avec  leurs  charges  envers  lui  ; & en  fit  faire 

trois  clalTes.  Les  uns  dévoient  des  dons  ; les  derniers  ne  de-  <ies  MqisiAo 
voient  que  des  prières  (f).  Il  y en  avoir  quatorze  qui  étoient  «*• 
chargés  de  dons  8e  de  milice  ; feize  qui  ne  dévoient  que  des 
dons:  8e  dix-huit  qui  n'étoient  adreints  qu’à  des  prières  pour 
le  falut  de  l’Empereur , de  la  Famille  Im]^riale  , & de  l’Etat. 

On  ne  comprit  point  dans  ce  dénombrement  quantité  d’autres 
Monaderes , comme  ceux  de  faiiu  Denis  8e  de  faine  Germain 
auprès  de  Paris  (g)  ) defaint  Médard  àSoilTonsyde  Ceotulle, 
peut-être  parce  qu’ils  n’étoient  point  chargés  de  redevances  en- 
vers l’Empire.  Il  ed  parlé  de  dons  en  chevaux  dans  les  Capi- 
tulaires de  Charlemagne  (i).  Il  s’en  fidfoit  apparemment  encore 
en  d’autres  efpeces. 

VII.  En  819  ) l’Empereur  tenant  un  Parlement  à Aix-hb-  Capîmiairef 
Chapelle  , ajouta  plufieurs  articles  à la  Loi  Salique  (i),  Ce  pre- 

micr  porte  que  le  meurtre  commis  dans  l’Eglile  fera  puni  de 
mort,  fi  ce  n’ed  en  Ce  défendant  ; auquel  cas  la  compofirion  eft 
au  profit  de  l'Eglife , outre  l’amende  au  Prince.  Il  eft  dit  dans 


(<)  (MH.  t.  CsfitmJ.  f.  jjg, 

f.  1507. 
if)  Eiuz.  (Mü.  1. 


(f)  MaIIU.  t.lt.  iflMu/.  H.  <4./.  4)7. 
(*)  Tm».  I.  Ctfitul.f.  400. 
(OBAtVZ.IMB.1.7.  r>8.  ^ 
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k fécond  que  fi  quelqu’un  a répandu  le  fang  d’un  Prêtre  dan» 
l’Eglifc  f la  compofition  fe  fera  au  triple , dont  les  deux  tiers 
feront  pour  le  Prêtre  ; que  fi  c’efl  un  Diacre  ou  un  Soudiacre 
la  compofition  s’en  fera  à proportion , & que  fi  le  coupable  n'efl 
pas  en  état  de  payer,  il  fera  Serf  del’Egüfe.  Le  cinquième  enjoint 
a celui  qui  aura  tué  un  homme  faifant  pénitence  publique , de 
payer  une  triple  amende  au  Roi , outre  la  compofition  aux  pa-* 
rens.  Le  ving-uniéme  veut  qu'on  mette  en  liberté  un  enfant  à 
qui  l’on  aura  coupé  les  cheveux  ou  donné  le  voile  malgré  fes  pa- 
rens  ; & que  le  coupable  foit  puni  par  une  compofition  au  triple. 
Nous  avons  cinq  autres  Capitulaires  de  la  même  année , quicoib* 

• ■ cernent  prcfqu'entierement  les  affaires  civiles  de  l’Etat.  Il  y eft 

dit  que  fi  le  terrain  où  l’on  voudra  bâtir  un  Cloître  pour  les 
J . Chanoines,  appartient  au  Fifc,  il  fera  accordé  de  la  libéralité  du 

Roi  (k).  Que  s’il  eft  du  domaine  d’une  autre  Eglife , on  en  fera 
un  échange  ; que  les  Clercs , les  Moines  & les  Serfs  vagabonds 
feront  contraints  de  retourner  aux  lieux  de  leur  obéilTance  (/) } 
que  les  Commifiâires  de  l’Empereur  envoyés  par  les  Provins 
' ces  auront  foin  des  réparations  des  Eglifes  (m) , de  faire  payer 

les  dixmes , & que  les  Evêques  élus  foient  facrés  au  plutôt. 
L’Empereur  tenant  un  Parlement  à Thionville  en  8 2 1 , rap^ 
Bvrquo  4ui  Evêques  & Abbés  qui  avoient  eu  part  à b révolte 

«TMem  pris  de  Bernard  Roi  d’Italie  ; leur  rendit  leurs  biens  confifqués,  & 
Fcnvoya  dans  leurs  Eglifes.  Il  fit  en  la  même  Ville  un.Capi» 
■ard.SonCa-.tubire  OÙ  il  ordonna  que  les  additions  qu’il-  avoit  faites  à la 
pituiaire  de  Loi  Salique , feroient  citées  à l’avenir  fous  le  nom  de  Loi.  L’an- 
**’  née  fuivantc  821,  il  fe  réconcilia  à Attigny  avec  fes  trois  jeu- 
nes freres  qu’il  avoir  fait  tondre  malgré  eux.  Il  s’aceufa  publi- 
quement de  cette  faute , & de  la  rigueur  dont  il  avoit  ufé  eit- 
vers  Bernard  fon  neveu , & en  fit  pénitence  publique , à l’imi- 
tation de  l’Empereur  Theodofe.^ Étant  venu  quelque  tems  après 
-j  à Tribut  près  de  Mayence , il  confirma  quelques  articles  que  les 

i Evêques,  aflemblés  à Thionville  avoient  faits  pour  la  fureté  des 

• perfonnes  Eccléfiaftiques  (»)  , à l’occafion  du  meurtre  d’un  Evt'- 

que  nommé  Jean  tué  en  Gafeogne  d’une  mahiere  honteufe  âc 
iiwuïe.  Ils  ordonnèrent  donc  que  celui  qui  auroit  maltraité  un 
.Soudiacrè , .fetoic  pénitenèe  pendant,  cinq  . Carêmes  , & paie- 
roic  à l’Evêque  trois  cens  fols  outre  la  compofition  de  la  Loi 


>■•...  • ( ("»)  . •. 
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envers  l’ofTenfé  ; & que  û le  Soodiacrc  étoic  mort  le  meuitriei 
fcroit  pénicence  les  cinq  années  emieres  | & paioroic  quatre  cens  • 
fols , outre  la  compofition  au  triple.  Les  fols  de  ce  tems-là  en 
valoient  quarante  des  nôtres,  c’eft-à-dire , deux  de  nos  livres  ■ 
de  compte.  Les  Evêques  taxèrent  à proportion  les  injures  faites  • 
aux  Diacres  & aux  Prêtres  (o),  dont  le  meunriec  ell  condamné  à 
douze  ans  de  Pénitence , & 900  fols  d'amende.  A l'^âcd  de 
celui  qui  auroit  tué  volontairement  un  Evêque , ils  ordonnèrent  ' 
qu’il  s’abftiendroit  de  vin  & de  chair  toute  fa  vie , qu’il  quitte*  • 
roitic  fer  vice  de  la  guerre  & ne  pourroic  fc  marier.  L’Empe*  - 
xeur  en  confirmant  ces  Décrets  les  renouvel  la , quant  aux  amen*  • 
des  pécuniaires  ÿians  parler  des  pénitences  ajouta  : Si  queL  * 

3 u’un  n’obéit  pàs  à ces  Décrets , outre  la  Sentence  Canonique, 
ne  pourra  tenir  de  bénéfice  , c’eft-à-ire’ , de  Fief  en  notre  • 
Royaume  : & fes  talons,  c’eft-à-dire,  fes  biens  propres  feront 
confifqués.  -U  tiendra  prifon  jufqu'à  ce  qu’il  fatisfane  <à  l'Eglife.  ^ 
L’Empereur  foufcrivic  à ce  Décret , 8c  après  lui  les  grands  Set*  - 
gneursde  France  8c  de  Germanie  ^ faifant  chacun  une  Croix. 
Enfui  te  les  Eccléfiadiques  chantèrent  le  Te  Dnt»  en  aérions  de 


grâces. 

IX.  Le  Capitulaire  en  faveur  du  Monadere  de  fainte  Croix  à Capitularre 
■Poitiers  ne  contient  que  huit  articles  qui  tendent  à la  confervar  <*«8»»* 
tion  des  biens  8c  des  droits  de  ce  Monadere.  (p).  L'Empereur 
défend  d’augmenter  la  Communauté  au-delà  de  cent- ReligietJ7  • 
fes,  8c  le  nombre  des  Qerespour  le  fervi«ç>del’£gli(e  à trenh* 
te.  Ce  Capitulaire  de  l’année  82  ) ed- une  indru^ion  générale  ^ 
aux  Envoyés  & CommüTaires,  furie  biende  l’Etat  de  de  1 Et 


•glife.  Louis  le  Débonnaire  y inûdeparticuUetement.furtréta*  - 
-Eliflement  des  Ecoles  déjà  ordonné  dans  l’alTembléç^d’Attigny  ^ „ 
afih  que  l’on  puifTe  indruire  & foxmet:  dés  JitinUlrcs-flapabl^S  de  ^ 
fervir  utHeraent  l’Eglife.  ...  :'  !(  - ’ ..j  Jn  ;b  ^ ' .lii  .I7 

X.  Le  Pape  Pafcbal  étant  mort  l’onzième  dé  Mai  824^11  Hftiiexami-  - - 
xeraolacé  par  Eugene  II , qui  fut  facré  le  cinquième  de  Juin  de 
de  la  même  année.  Au  moisdc  IiIovetnbre  Loüis  leDéboonaire  8x;."blpoie  * 
d'Tkùa  auiicïice  aux  AmbalTadétirsdellEiiipel'ctir. Michel  .qui 
étoionr  venus  c i France  pour  le  prier.de  la pitft:de  leurcM^tre»  * 

de  oonrinuenlà  obiêrver  lestraicœ.defiaiKïéâts  (qus  Chariema-»  ’ ’ 
gne  , 8i  JC  contribuer  s'il  étoic  polEblè  à réutlir  toutes  les  Rgli.  . ' 
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fes  dans  un  même  fentimenc  fur  l'article  des  images  (a).  Ils  paf^ 
lercnt  jufqu’à  Rome  : & l'Empereur  Louis  y envoya  de  Ton  côté 
Frcculphe  Evêque  de  Lifîeux  8c  Adegaire , pour  demander  au 
Fapelapermifllun  défaire  examiner  cette  queftionpar  les  Evê- 
ques du  Royaume.  Eugène  II  l'accorda.  Sur  cela  Louis  ordonna 
À un  grand  nombre  d°Evêques  de  fes  Etats  de  s'aflcmbler  à Pa- 
ris le  premier  Novembre  825.  Ce  Prince  ne  s’en  tint  pas  aux 
dêcilions  de  ce  Concile.  Il  envoya  à Rome  Jérémie  Eveque  de 
Sens  & Jonas  d'Orléans  avec  des  inllrufUons  pour  traiter  l’af- 
i faire  avec  beaucoup  de  fagelTe  8c  de  modération  , en  leur  recom- 
mandant de  relire  enfemble'lcs  aâcs  du  Concile  de  Paris,  d’en 
faire  des  extraits  bien  choifis  & elTentiels  au  fujet  dont  il  étoic 
1 quedion , 8c  tels  que  ni  le  Pape , ni  Ton  Confeil  ne  pulTent  rai- 
lonnablement  les  rejetter  ; de  ne  point  réfifter  ouvertement  au 
Pape  dans  les  entretiens  qu’ils  auroient  avec  lui  , mais  de  faire 
leur  pofTible  pour  l’amener  au  milieu , qui  evitoit  les  deux  extré- 
mités fur  l'article  des  images.  Que  fi , ajoutoit  il , vous  ne  pou- 
vez l’amener  à ce  point , convenez  avec  lui  d’envoyer  des  Agens 
à Conftantinople , 8c  faites-lui  agréer  que  je  les  y fafle  accom- 
pagner par  mes  Ambafladeurs.  Louis  le  Débonnaire  écrivit  en 
meme  tems  une  Lettre  au  Pape  où  il  conlàrmoit  la  plupart  des 
chofes  que  les  deux  Evêques  étoient  chargés  de  lui  dire.  Il  rch- 
doit  témoignage  à leur  capacité  8c  témoijgnoit  un  grand  défir 
de  trouver  un  milieu  qui  put  procurer  la  réunion  des  Eglifes  au 
fujet  des  images.  Le  milieu  fut  rejetté  ; 8c  les  Députés  revinrent 
en  France  lans  avoir  rien  fait.  On  ne  dit  point  en  quoi  il 
confiftoit  : mais  on  continua  parmi  les  François  à dire  qu’il  ne 
falloir  ni  brifer  les  images  , ni  les  adorer.  M.  Baluze  a mis  en- 
fuite  de  la  Lettre  de  l'Empereur  au  Pape  Eugene  II  , le  fer- 
ment que  le  Clergé  8c  le  Peuple  de  Rome  prêta  en  824  à Lo- 
thaire  (r)  , de  ne  point  permettre  qu’un  Pape  élu  canonique- 
ment , fût  confacré  avant  qu’il  eut  prêté  lui-même  ferment  de  fi- 
délité à l’Empereur  en  préfence  de  Con  Commiffaire  8e  du  Peu- 
ple , comme  avoir  fait  le  Pape  Eugene.  C’étoir  dért^r  à i’afle 
de  confirmation  des  donations  faites  à l’Eglife  Romaine  en  S 1 7, 
dont  on  a parlé  plus  haut. 

^&pmiiiire  XI.  L’Empereur  Louis  étant  à Ingelheim  y tint  le  premier 

le  ta.  ^ Parlement , où  du  confentement , & à 

la  prière  des  Clercs  8c  des  Laïcs , il  fit  un  Capitulaire  confirma^ 
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tif  des  peines  qu’il  avoit  déjà  décernées  contre  ceux  qui  malcrai- 
leroient  les  Clercs  (s).  Il  y ajouta  que  s'il  arrivoit  à quelqu’un 
■ de  biafphémer  contre  Dieu  , l'Evêque  ou  je  Comte  du  Village 
pourroit  l’envoyer  en  prifon  jufqu’à  une  entière  fatifaéUon  ; 
qu’enluire  il  feroit  mis  en  pénitence  publique  jufqu’à  ce  qu’il  fut 
publiquement  récuncilié  par  ion  propre  Evêque.  U eA  défendu 
par  le  même  Capitulaire  de  fair« célébrer  la  Mcffe  dans  un  Ora> 
toire  particulier  ians  la  permiiTion  de  l’Ordinaire  ; & de  tou-  ' 
cher  aux  privilèges  accordés-aux  Clercs  par  les  Empereurs  pré-  • 
cedens.  Sur  la  tin  de  l’an  8 a 8 , ce  Prince  ordonna  pour  l’an-  - 
née  fuivante  à l’Oâave  de  la  Pentecôte  quatre  Cockciles,  l’un  < 
à Mayence  » un  autre  à Paris , le  troiGéme  à Lyon , ^ le  qua-  - 
tricme  à Tcmloufe.  Il  propofa  lui  même  les  matières  que  l’on  y/ 
traiteroit,  & écrivit  deux  Lettres  circulaires  au  Clergé  St  aux  ' 

Peuples,  portant  ordre  d’obferver  un  jeûne  de  trois  jours pen> 
danc  la  tenue  de  ces  Conciles. 

XII.  La  plupan  des  articles  du  Capitulaire  de  Worms  en  . 

Sap  font  répétés  des  Capitulaires  précédens.  Nous  obferverons  * “ 
feulement  ici  qu’il  ordonne  dans  le  fepciéme  article  de  la  pre- 
mière partie  que  les  peuples  paieront  la  dixme  , fans  qu’il  > 

Ibit  loifible  d’en  diminuer  la  quotité  j & que  la  pofTetTion  de  ' 
trente  ans  fera  pour  les  Eglifes  un  teros  fuififant  pour  preferire , 
comme  elle  l’cft  pour  le  Fifc , fuivant  le  Diplôme  de  Louis  le  ■ 
Débonnaire , l’un  pour  IcicublitTemcnt  de  l’Obfervancc  mona-  - 
Aique  dans  l’Abbaye  de  faint  Denis;  J’autre  pour  l'ércclion  » 
d'un  Evêché  à Hambourg. 

. XIII.  L’Empereur  Louis  avoir  eu  d’Ërmingarde  fa  première  R^voltétcx^- 
femme , trois  fils  , qu’il  avoit  déclaré  Rois  tous  trois , en  s'af- 
ibeiant  à l' Empire  Lothaire  qiû  étoit  l’aîoé.  Après  la  mort  d’Er-  rt 

mingarde  il  époufa  Judith  dont  il  eut  en  8x3  un  quatrième  fils,  Sa  mort  c 
nommé  Charles,  à qui  il  afifura  en  829  un  Rayaumecompofé'”*^®’  ‘ 
de  la  partie  de  fes  Etats,  qui  étoienr  fur  le  haut  Rhin,  avec 
la  Rhccique  & une  partie  de  la  Bourgogne.  Cette  difpofirion  • 
caufa  une  guerre  entre  le  pere  & les  enfans  du  premie^lic  : mais  i 
fe  trouvant  les  plus  foibics  ils  furent  contraints  de  recourir  à I9  t 
clémence  de  leur  pere,  qui  fit  comparoître  les  chefs  de  la  ré- 
bellion a la  DicitedeNimegue  en  8 jo.  Jcïlé  Evêque  d’Amiens  • 
l’un  de  ces  chefs  fut  dépofe  ; les  autres  furent  rélcgucs.  Quelque  - 
lems  après  Louis  déclara  Lothaire  déchu  de  la  qualité  d’Emp^>- 
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-reur  j&  tous  les  fujcts  de  i’Empire , dil'penfcsdu  fermcnr  qu'Msr 
4ui  avoient  fait  : il  ne  lui  laida  que  la  qualité  de  Roi  d’iralie, 
-à  la  charge  qu’il  n'y  feroit  rien  dümportant  ians  fon  confcnte- 
■menc.  Ce  fut  une  occalion  aux  trois  iîls  de  faire  une  nouvelle 
ligue  contre  leur  pere.  Ils  lui  ôtèrent  l'Kmpire.  Lothairc  le  fit 
•mettre  en  prifon  dans  le  Munafterc  de  faint  Médard  à Soiflbns. 
Mais  ce  i^rince  ayant  été  renais  fur  le  trône , il  convdt^ua  une 
aflèinblée  à Thionville-en  8i  j , où  il  fit  eaffer  tout  ce  que  Lo- 
-thaire  avoit  fait  contre'  lui  dans  «elle  de  Compiegne  en  8 j j . 
-Les  partages  qu'il  fit  depuis  de  tous  fes  Etats  Ciitre  les  enfans , 
•leur  fournirent  de  nouveaux  fujcts  de  plaintes.  M.  Ba>uzc  en 
-rapporte  un  fait  en  837  entre  Pépin,  Louis  & Charles  (r).  Il 
■|i’y  eftrlen  dit  de  Lothaire,  parce  que  Lcuis  le  Débonnaire 
j'avoit  déclaré  Ion fuccefleor  a l’Empire.  Il  y parvint  en  840^ 
4’Emoereur  fon  pere  étant  mort  le  20  de  Juin  de  la  même  année. 
tCe  Prince  avant  de  mourir  fit  de  grands  préfens  aux  ligl'fes, 
éc  de  grandes  aumônes  aux  'pauvres.  Il  pardonna  à fes  enfans 
Jesoifen  les  qu'il  en  avoit  reloues,  en  faifint  toutefois  avertir  Lo- 
rhaire  do  ne  fep.s  oublier»  Sa  facilité  à pardonner  les  injures 
•lui  a fait  donner  le  furnom  de  Débonnaire.  Ses  Capitulaires  8e 
les  autres  mon  mens  de  fon  Règne  fe  trouvent  non-feulement 
aians  les  Co  Icclions  de  M.  Baluze  & du  l'été  Labbe  ; il  y en  a 
•dans  les  Recueils  de  Duchefne , dans  les  'Annales  du  Pere  Le 
Cointe&  de  Dom  Mabillon , dans  Goldall  & dans  lesCompilà- 
.'tionsdel’Abbé  Anfcgife& du  Diacre  Benoît,  rapportées  a' la  fin 
du  premier  tome  des  Capitulaires  de-M . Baluze.IXepuis  toutes  ces 
Colleûions  Dom  Mabillon  a donné  un  Capitulaire  de  ce  Prince 
avec  quel  jues autres  pièces  de  même  ^nrCj  fur  unmanuferit  de 
la  Bib  iothe  jue  Chigi  à Rome  («).  Thegan  l’un  desHifioriens 
de  l’Empereur  Louis  parle  dîune  Lettre  à Lothaire  fon  fils  (ar)!, 
dans  laquelle  il  tâchoit  de  le  rappel  er  à fon  devoir.  Elle  n’eft 
pas  venue  jufqu'*  nous.  Surius  en  a donné  une  adrelTée  à HiL 
:duin  Abbé  de  Lint  Denis.  11  en  lera  parlé  dans  le  chapitre  fui- 
.vant  (y).  . • 

I,  , .i..i  r .'  ' ’j!  ‘ ~ .i  , \ 
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. CHAPITRE  XXXIX. 


Jiilduin , Ahbé  de  Saint  Denis  ; Candide,  Moine  de  F ulde  ; 

Anonymes  fur  la  BenédiéUon  de  Dieu  & furies  Dîmes  i 
• Dodane , Ducheffe  de  Septimanie. 

l.  A PRES  la  mort  de  "Waldon  Abbé  de  faiiit  Denis,  HüAiin.Afc. 

irrivée  en  8 14 , le  gouvernement  de  ce  Monaftere  fut  ^ 
doiii.é  a Hilduin , qui  en  écoic  Moine.  Il  avnit  deux  frères , Ber* 
nard  & Gairold.  Celui-ci  eft  qualifié  Comte  dans  le  Nécrolo» 
ge  de  faint  Germain  des  Prés  (a).  Ce  qui  fait  voir  qu’Hilduin 
«oit  de  condition.  Loup  de  Ferrieres  avec  qui  il  avoir  été  éle- 
vé, l’appelle  un  très  excellent  Abbé  ; Frothaire  Evêque  de  Toul, 
fon  pere  & ion  maître  i 8c  Agobard , un  très- faint  homme  , 

& le  leul  qui  avec  l’Abbé  "Wala  s’intéreiïât  véritablement  au 
falut  de  Louis  le  Débonnaire.  Ce  Prince  le  fit  Ibn  Atchicha- 
pelain  , 8c  le  nomma  à deux  autres  Abbayes , fçavoir , de  faint 
Germain  des  Prés  8c  de  faint  Médard  à Soiifons.  Il  le  choific 
en  824  pour  accompagner  fon  fils  Lothaire  dans  fon  voyage  de 
. Rome , & pour  lui  fervir  de  confeil  dans  le  reglement  de  quan- 
■tité  d’aSaires  dont  ce  jeune  Prince  devoir  être  L’arbitre  à Rome. 

Hilduin  fe  fit  admir«  en  cette  Ville  par  rthnocence  de  fes 
mœurs,  par  l’équité  de  fes  Jugemens , par  fa  prudence  & par  fa 
modération  {b).  Comme  il  avoir  gagné  l’amitié  du  Pape  Eugè- 
ne II.  Rodoïn  Prévôt  de  faint  Mé^rd  de  Soiifons  en  prit  oc- 
oafion  de  l’engager  à faire  venir  de  Rome  quelque  Relique  con- 
iîdérable  pour  ce  Monaflcre.  Hilduin  demanda  Je  corps  de  faint 
Sébafhen.  Le  Pape  eut  peine  à l’accorder:  mais  ne~pouvant  rien 
refufer  à l’Empereur  qui  avoir  donné  à Rodoïn  une  Leure  de 
recommandation  , on  tira  le  corps  du  faint  Martyr  de  fon  tom- 
beau , & on  le  tcansféra  àSoiflbns , le  neuvième  de  Décembre  de 
i’an  816  (c).  - , ^ ;•  , , 

: ; II.  Lothaire«  étant  révolté  contre  fon  peré  en  S.2  b , Hilduin  R «A  «ôX 

‘ s«  , 

''il-  ■ . M ■ ..i«  . fl.i  i.i  !■  mort  en  SfOt 


(«}  Miiii.  tfti'iX.Aimtt.mmm.  rS. 
/.40J. 

IS)  FiiiBim , Hiftàrt  itfÙ9t  Dtmii , 

Tome  XVUU 


f.  <7.  — — 

(r)  StnBtr.  Ord.  S.  Btmd.  t*m.  f , 

Kkkk  ^ 


Digitized  by  Google 


626  H 1 L D U I N , 

qui  avoir  pris  part  à cette  révolte , vint  au  Parlement , que  Louis 
le  Dcbonnaite  tenoit  à Nimegue  au  mois  <f  OQobre  de  la  meme 
année  (d).  Ce  Prinçe  le  voyant  accompagne  de  gens  armés  y 
lui  en  demanda  la  raifon.  L’Abbé  ne  put  en  donner  de  bonnes. 
Sur  le  champ  TEmpereur  le  fit  fortir  du  Palais , & l’envoya  en 
Saxe  à la  nouvelle  Corbic , après  l’avoir  dépouillé  de  fes  Abbayes 
& de  fa  dignité  d'Archichapelain.  Son  exil  ne  fut  pas  long  (e), 
Hincmar  qui  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prin* 
ce  y le  fit  rappeller  & rétablir  dans  deux  de  les  Abbayes;  fça- 
voir , de  faint  Denis  & de  faint  Germain  des  Prés  ; mais  il  ne 
put  lui  faire  rendre  fa  dignité  d’Archichapelain , qui  avoit  été 
donnée  à l’Abbé  F ulcon.  Il  demeura  depuis  très-attaché  à Louis 
le  Débonnaire , & prêta  même  ferment  au  Roi  Charles  le  plus 
jeune  de  fes  enfms  : mais  voyant  Lothaire  entrer  en  France 
après  la  mort  de  fon  pere , dans  le  delTein  de  s’emparer  de  tout 
l’Empire,  il  faulTa  le  ferment  gu’il  avoit  prêté  à Charles  (/) , & 
alla  au-devant  de  Lothaire  prêt  à entrer  dans  Paris.  Hüduin  ne 
furvêquit  pas  long  tems  à cette  fécondé  perfidie,  étant  mort  au 
mois  ce  Novembre  de  l’an  840. 

SeiEoin.  III.  (Quatre  ans  auparavant , c’c(l-à-dire  en  , il  avoit 
reçu  une  Lettre  de  l’Empereur  Louis  , par  laquelle  ce  Prince 
lui  ordonnoit  de  recueillir  tout  ce  qui  fe  trouveroit  des  de 
faint  Denis  dans  les  hiftoires  des  Grecs , dans  les  monumens  de 
fon  pays;  dans  fes  propres  ouvrages  , principalement  les  Aâes 
de  fon  martyre  ; d’y  joindre  ce  qu  il  lui  avoit  donné  des  Archi- 
ves dePEgiife  ac  Paris,  & d’en  compofer  un  corps  d’hifloire 
fuivi , où  il  feroit  entrer  la  révélation  faite  au  Pape  Etienne  II 
dans  l’Eglife  de  faint  Denis  en  754;  avec  les  Hymnes  & l’Of- 
fice de  la  nuit  qui  fe  faifeit  à la  Fête  du  faint  Martyr  dans  la 
meme  Eglife.  Le  deflein  de  Louis  le  Débonnaire  étoit  de  témoi- 
gner par4à  fa  reconnoiflance  des  bienfaits  qu’il  croyoit  avoir  ob- 
tenus par  l’inrerceflîon  de  ce  Saint.  L’ouvrage  d'Hilduin  devoit 
être  diftfibué  en  deux  volumes  ; dont  IP  premier  contiendroit 
la  Vie  & l’Hiftoire  de  faint  Denis  ; & la  fécondé , les  pièces  juf- 
tificarivesét  originales  qui  auroient  fervi  à cette  Hiftoire.  L’ab- 
bé fit  ce  que  l’Empereur  demandoit  de  lui , & il  étoit  plus  en 

^ , /'  état  qu’aucun  autre  de  travailler  fur  cette  matière , puifquMI  'avoit 

. V _reçu.en.824Jes Ecrits  qui  portent  le  non  de  làinr  Denis,  des 
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: Ambaffade-jrs  de  l’Emperçur  Michel.  Il  en  avoit  encore  un 
exemplaire  dans  Ibn  Monaftcrc , qui  y avoir  été  envoyé  par  le 
Pape  Adrien  à l’Abbé  Fulradc.  Il  avoit  de  plus  un  Hiftorien 

• Grec  nommé  Ariftarque  , & des  Mémoires  d'un  certain  Vif- 
bius  qui  fe  difuic  témoin  oculaire  du  martyre  de  faint  De- 

. nis  (g)  & deux  anciennes  Préfaces  de  la  Meffe  pour  le  jour  d î 
fa  Fête. 

IV.  Quoique  tous  ces  monumens  fuflent  fans  autorité , com- 
me on  ne  les  fufpcüoit  point  alors  « l’ouvrage  d’Hilduin  fut  bien 
reçu  du  public  (A).  Il  mit  à la  tête  la  Lettre  de  l’Empereur  Louisi 
fa  réponfe  où  il  indique  les  originaux  dont  il  dit  avoir  tiré  l’Hif- 
. toire  de  lâint  Denis,  & une  fécondé  Lettre  adreflee  à tous  les 
Fidèles  à qui  il  promet  de  ne  rien  dire  de  nouveau,  & de  s’en 

• tenir  uniquement  à ce  qu’il  avoit  appris  des  anciens  H iftoriens 
Grecs.  Après  ces  préliminaires  il  donne  le  détail  des  circonftan- 

- ces  de  la  vie  de  faint  Denis  , de  fa  convcrfion,de  fes  prédica- 
. lions  & de  fon martyre.  Il  le  fait  palTer  d’ Athènes  à Rome,  de 
J Rome  à Arles , d'Arles  à Paris , di^t  que  faint  Clément  fuc- 
. ceffeur  de  faint  Pierre  l’avoit  envoyé  dans  les  Gaules , pour  en 
être  r Apôtre  ; & qu’après  y avoir  converti  un  grand  nombre 
d’Infidéles,  un  Gouverneur  nommé  Si finnius  envoyé  de  la  part 
de  Domitien , fit  d’abord  fouetter , griller  , & expofer  le  Saint 
aux  bêtes , puis  jetter  dans  un  four  attaché  a une  Croix  ; qu'en- 
. fuite  il  le  fi:  reincttre  en  prifon  avec  plufieurs  de  ceux  qu’il  avoit 
, convertis  ; & que  comme  il  leur  célébroit  la  Meffe , l’heure  de 
. la  Communion  étant  venue,  Jefus-Chrift  parut  avec  fes  Anges 
qui  le  communia  de  ia  main.  Il  ajoute  que  le  Gouverneur  le  fit 
. tirer  de  prifon  pour  le  faire  conduire  à Montmartre  ; & que  U il 
lui  fit  trancher  la  tête , & à fes  Compagnons  devant  l’idole  de 
Mercure;  que  le  cprpsde  faint  Denis  fe  releva  & prit  fa  tête 
. entre  fes  mains , étant  conduit  par  des  Anges  ; qu’une  Dame 
appellée  Catulle  fit  retirer  le  corps  du  Saint  & ceux  de  fes  Com- 
pagnons , de  la  Seine  où  on  les  avoit  jetcés  ; & d’elle  les  en- 
terra dans  fon  champ,  au  lieu  où  eft  l’Eglife  61  fe 
Hilduin  fait  fans  béfiter , faint  Denis  Auteur  dçs^  Livres  qui 
lui  font  attribués  , Se.  qu'on  ne  connoiffoit  pas  avant  l’an  S 1 ^ • 
On  ne  connoit  peribnne  qui  ait  dit  nettement  avant  Hilduin 
que  le  premier  Évêque  de  Paris  eft  le  même  faint  Denis  qui  fut 
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converti  par  lâint  Paul-  à Athènes.  Mais  il  y avok  là-defTus  ées' 
Déjugés  déjà  établis  que  l'Evêque  de  Paris  étoit  Auteur  des 
Ecrits  qu’on  a publiés  fous  le  nom  de  l’Aréopagite.  Le  préfent 
que  le  Pape  Adrien  en  fit  à l'Abbé  Pulrade  j Exemplaire  que 
FEmpereur  Michel  en  envoya  par  fes  Ambafladeurs  à Louis  le 
Débonnaire  (») , prouvent , ce  femUe  » qu’ils  étoient  dans  l’o- 
pinion que  faine  Denj^  i'Aréopgitc  étoit  le  même  que  l’Evc- 
que  de  Eris.  Hilduin  intitula  fon  ouvrage  : Les  éirèopagitiques» 
âgebert  dit  qu’après  les  avoir  écrits  en  profe  (i^))il  les  mit  en  vers. 
Ils  furent  imprimés  à Cologne  chez  Cholin  en  i ; 63  , & à Paris 
en  16^5  ; puis  dans  le  Recueil  des  Vies  des  Saints  par  Suriusau 
neuvième  aOûobre.Iln’eft  pas  furprenant  qu’Hilduin  ait  cru  ori- 
ginaux les  ouvrages  attribut  à faint  Denis  l’Arépagite , depuis 
qu’ils  eurent  été  cités  dans  la  conférence  t«iue  à Cx>nftantinopIe 
contre  les  Sévériens  vers  Fan  5 32  ou  553.  Plufieurs Ecrivains 
Crées  8e  Latins  ne  firent  aucune  difficulté  de  les  lui  attribuer 
dans  les  fiécles  fuivans  (/)  ; mais  on  a lieu  d’être  furpris  que  fça- 
‘ chant  que  faint  Grégoireide  Tours  qui  écrivoit  environ  troi^ 
‘ cens  ans  avant  lui  y 8e  qui  ne  place  faint  Denis  premier  Evêque 
de  Paris  que  fous  le  Régné  cie  l’Empereur  Dece,  il  ait  adopté 
un  fentiment  différent  y fans  en  donner  aucune  raifon  folide. 
Il  méprife  même  le  témoignage  de  faint  Grégoire  en  Facculànc 
de  finiplicité. 

Camfide , V.  On  a quelquefois  confondu  Candide  Moine  de  Fulde  avec 
Moiaede Fui- Candide  Dilciple  d’Alcuin  ; mais  ils  avoient  l’un  8e  l’aurre  ui> 
de  & fyniom,  qui-  ne  permettok  pas  de  les  confondre  (m).  Le  Moine 
. de  FuWe  étok  fumommé  Bruun  ; & le  Difciplc  d’Alcuin , Wî- 
fon  ; celui-ci  le  jetta  dans  le  tumulte  des  amires  du  fiéclc)  & 

■ s’appliqua  à acquérir  des  richeflès  temporelles  > l’autre  fut  éle- 
' vc  de  bonne  heure  dans  le  Monafkrc  de  Fulde,  oùil  embrafla. 
la  Vie  monallique.  Il  fit  un  voyage  en  France  pour  fe  perfec- 
tionner dans  les  études.  Dfe  retour  à Fulde , il  fut  ordonné  Prê- 
tre, & enfoite  chargé  du  foin  de  FEcole  de  ce  Monaflere  , 
/aiprès'qucRhïlban  en  eut  été  élu  Abbé  après  la  morr.de  faint 
’HEigilj  .arrivée  en  -Siii  Candide  avoit  eu  la  confiance  de  ce 
• Tmnc^'Abbé;  Lé  devoir  8e  la  reconnoîflancc  l’engagèrent  à en 
' éciie*  la  Viêî  mais  il  y' ftii  encore' eycité  parl’Abbe  Rhabah. 
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MOINE  DE  FULDE.  Ch.  XXXIX.  619 
L’ouvrage  eft  divifé  en  deux  Livres,  l’un  en  Proie  , l’autre  en 
Vers  ; & quoiqu’ils  contiennent  à peu-prcs  les  memes  faits , 

Candide  marque  dans  la  Préface  ou  Epîtrc  Dédicatoirc , adrcf- 
fée  à Modclle  l’un  de  fcs  Confrères  , qu'on  ne  doit  pas  les  fé- 
parer , parce  que  l’un  peut  fupplcer  à ce  qui  manque  dans  l’au' 
trc.  Ce  fut  fous  l’Abbé  Eigil  que  fe  fit  la  Dédicace  de  l'Eglife  de 
P'ulde  &la  Tranflation  du  corps  de  faint  Bonifacc.  Candide 
qui  avoir  été  préfent  à toutes  ces  cérémonies  en  fait  un  détail 
exaci.  Il  rapporte  une  partie  des  prières  employées  dans  cette 
folemnité , & donne  en  vers  l’Hymne  Te\Deum.  Cet  article  de 
la  Vie  de  faint  Eigil  efl  traité  avec  beaucoup  plus  d’étendue 
dans  les  Vers  de  Candide  que  dans  fa  Profe.  L’ouvrage  de  Can- 
dide a d’abord  été  imprimé  dans  le  Recueil  de  Brovi  erus  inti- 
tulé : Sidéra  illujlrium  & fanSlorum  Virorum  ; imprimé  à Mayen- 
en  11  a depuis  été  inféré  dans  le  cinquième  volume  des 
Actes  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  à Paris  & à Venife. 

VI.  On  nous  a donné  deux  autres  ouvrages  fous  le  nom  de  Autres Fcn» 
Candide  j l’un  eft  une  explication  de  la  Paffion  de  Jefus-Chrift,*** 
où  l’Auteur,  après  avoir  dit  qu’il  feroit  trop  long  d’en  expliquer 
toutes  les  circonftances  rapportées  par  tous  les  Evangéliftes , 
prend  le  parti  de  le  faire,  par  maniéré  de  Concorde,  prenant 
dans  chacun  de  quoi  faire  une  Hifloire  fuivie  de  la  Pafilon.  Il 
la  commence  au  jour  que  les  Juifs  prirent  la  réfolution  de  faire 
mourir  le  Sauveur  > & 1a  finira  fa  ^pulture.  L’explication  qu'il 
en  donne  efl  tarHÔt  littérale,  taïuôt  fpirituelle  ; mais  il  s ar- 
rête plus  volontiers  au  fens  moral  ; infiflant  fur  la  néceffité  où 
nous  fommes  d imiter  dans  Jcfus-Chrifl  les  foufFranccs  qu’il  n’a 
endurées  que  pour  nous  racheter.  Il  donne  d’abord  le  texte  de 
l’Ecriture,  puis  il  réplique.  On  voit  par  la  Préface  qu’il  parlait 
à une  Communauté  ; & dans  le  corps  du  difeours  il  porte  de 
tems  en  tems  la  parole  à fes  frères.  C’cfl  une  raifon  d’attribuer 
cet  ouvrage  à Candide  Moine  de  Fulde  plutôt  qu’au  Dilciple 
d'Alcuin , qui  ncparoît  point  avoir  embrané  la  vie  monaflique, 

& qui  occupé  au  maniement  des  affaires  féculieres  ne  fe  mettoit 
gueres  en  peine  de  compofer  des  difeours  d’édification.  11  efl 
vrai  qu’Alcuin  en  lui  dédiant  fon  Commentaire  fur  l’Eccléfiafle, 
fe  flatte  qu’ayant  été  élevé  au  Sacerdoce  ; il  s’honorera  par  les  , 
vertus  & par  fes  bonnes  mœurs  : mais  il  ne  l’exhorte  point  à 
quitter  le  monde  ; & il  n’y  a aucune  preuve  qu’il  l'ait  quitté» 

C’cfl  toutefois  à Candide  difciple  d’Alcuin  que  Bernard  Peze 
donne  cette  explication  de  la  Paflion , & c’efl  fous  fon  nom  qu’il 
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l’a  faic  imprimer  dans  le  premier  tome  de  fes  Anecdotes  , avec  la 
qualité  de  Di/ciple  d’Alcuin , fur  l’autorité  d’un  manuferit  da 
l’Abbaye  de  faint  Ëmmeram  à Ratilbonne  (n).  Dom  Mabillon 
-dans  fon  Itinéraire  Germanique,  l’attribue  aufll  à Candide  Dif-  ' 
-ciple  d’Alcuin  (o)  , mais  de  la  maniéré  dont  il  s’explique  la- 
deiTus , il  eft  aifé  de  voir  que  ce  n’ell  qu'une  conjeâure  de  fa 
part,  & que  le  manuferit  de  faint  Emmeram  ne  porte  que  le 
nom  de  Candide , fans  ajouter  Difchle  d’Alcuin , que  Dom  Pez 
n'a  ajouté  vraifemblablement  qu’en  luivant  la  conjeâure  de  Dom 
Mabillon  (p) , qu’il  dit  avoir  vù  comme  lui  l’ouvrage  de  Can- 
dide dans  ce  manuferit.  Nous  croyons  donc  en  attendant  des 
-preuves  que  Candide  Difciple  d’Alcuin  ait  été  Moine,  & qu’il 
-fefoit  mêlé  d’écrire,  devoir  attribuera  celui  de  Fulde  l’expli- 
• cation  dont  il  s’agit , de  même  que  l'autre  Ecrit  publié  par  Dom 
‘Pez  fur  un  manukrit  de  la  même  Abbaye  (a) , aans  lequel  Can- 
dide répond  à cette  queftion:  Jefus-Chriu  vivant  fur  la  terre 
a-t-il  pu  voir  Dieu  fon  pece  des  yeux  du  corps  î Candide  pofe 
, pour  principe  que  le  Sauveur  n’a  pu  ni  voulu  voir  Dieu  qu’en 
:1a  maniéré  qu'il  ell  polCble  de  le  voir.  D’où  il  conclut  que 
Dieu  étant  un  efprit  fuprême , qui  n’efl  point  vifible  des  yeux 
•corporels,  Jefus-Cchrill  n’a  pû  le  voir  en  cette  maniéré  ; 8e 
> qu’il  ne  l'a  pû  pareequ’il  ne  l'a  pas  voulu.  Il  dit  à celui  qui  l’avoit 
■prié  de  décider  cette  quedion  de  répondre  à ceux  qui  la  lui 
avoient  faite,  que  s’ils  défirent  de  voir  Dieu , ils  le  pourront  en 
' purifiant  leur  cœur;  quec’efldc  cette  maxime  qucJefus-Chrifl: 
a pù  & a voulu  voir  Dieu,  c'efl-à-dire  des  yeux  de  l'efprit  ; 8e 
que  nous  le  verrons  nous-mêmes  de  cette  forte  dans  la  célede 
-.patrie , non  comme  il  fe  voit  lui-même , mais  autant  qu'il  vou- 
dra bien  nous  l’accorder.  Grâce  qui  ne  ferÿ  point  accordée  aux 
mechans  ; ils  ne  verront  Dieu  en  fa  nature  divine,  ni  des  yeux 
du  corps , ni  des  yeux  de  l’ame.  Il  donne  les  moyens  de  voir 
Dieu  qui  font  la  pratique  des  trois  Vertus  Théologales , la  foi , 
l’efpérance  êc  la  charité.  Il  infifte  particulièrement  fur  la  cha- 
•rité , qui  ed  b vertu  edenticllc  aux  Communautés , parce  que 
^celui  qui  l'avoit  confulté,  vivoiten  communauté.  II  femblemê- 
, me  qu’il  en  étoit  Supérieur , puifqu’il  l’exhorte  à indruire  les  atv- 
.ciens  8e  les  jeunes.  Quoiqu’il  eut  répété  plufieurs  fois  que  Jefus- 
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Chrift  ne  voyoit  point  Dieu  des  yeux  du  corps  , & dit  nette- 
ment qu'iH’a  voit  toujours  vû  des  yeux  de  l’eiprit  dès  le  premier 
moment  de  fon  Incarnation  •,  il  s’offre  de  traiter  de  nouveau 
cette  qucflion,  au  cas  qu’il  refteroit  quelque  difficulté  à éclaircir. 

VII.  Candide  nous  apprend  lui-même  qu’il  avoit  écrit  la  Vie  Ecrits  de 
• de  Baugulfc  Abbé  du  Fulde,  à la  follicitation  du  vénérable 

Eigil  (r).  Il  y a apparence  qu’elle  n’exifte  plus  , puifquc  Brove-  • 

rus  qui  a fait  dite  techcrchcs  fi  exaéles  dans  les  Archives  de  cette. 

Abbaye,  ne  l’y  a point  trouvée.  M.  Ducange  dans  l’Index  des 
Ecrivains  qu’il  a mis  à la  tête  du  premier  tome  de  fon  DidHon- 
naire  de  la  moyenne  & baffe  latinité,  cite  fous  le  nom  de  Can- 
dide un  Ecrit  fur  L'Image  du  Monde  (r).  Il  cfl  manuferit  dans 
la  Bibliothèque  defaint  Germain  des  Prés  à Paris.  Dom  Mont- 
faucon  penfe  qu’il  cfl  de  Candide  difciple  d’Alcuin  (r)  : mais  il 
n’en  donne  point  de  raifon. 

VIII.  Nous  devons  à Stevartius  la  découverte  d’un  petit  Auteur Ano- 
Traité  intitulé,  Bén/diBion  de  Dieu^  où  l’Auteur  qui  cfl  Ano- 

nyme  enfeigne  comment  on  doitbenir&  louer  Dieu  par  le  chant  jfj  Sttuduim 
des  Pfeaumes  (k).  Il  dédie  fon  ouvrage  à Bathurie  Evêque  de  dh. 
Ratifbonne.  Ainfi  il  ne  le  compofa  qu  apres  l’an  8 iq  , qui  fut 
la  première  année  del’Epifcopat  de  Bathurie.  Il  copie  toute  en- 
tierre  la  Préface  de  faint  Ifidore  de  Seville  furies  Pfeaumes  & 
emprunte  prcfquc  tout  le  refie  de  Ion  ouvrage,  des  Ecrits  de 
faint  Jerome , 4e  faint  AuguAin  , de  Caffiodorc  & de  Bedc  ; 
enforte  qu’il  y a peu  de  chofes  qui  foient  de  lui.  11  ne  le  diffi- 
mule  pas  dans  fa  Préface.  Mais  du  moins  devoit-il  en  copiant  ' 
faint  Ifidore,  ne  point  approprier  â fon  pays  ce  que  ditee  Perc  des 
Ufages  d’Elpagne  (ar).  Car  on  croit  que  cet  Anonyme  ctoit  Moi-  - 
ne  de  Ratifbonne , où  l’on  n’obfervoit  point  les  Rits  d’El'pagne , 
fur  l’ufage  Sc  le  chant  des  Pfeaumes.  Son  Traité  eft  divifé  en  dix* 
fept  chapitres.  Il  y parle  des  diverfos  fortes  de  Prophéties,  des  . 
titres  des  Pfeaumes  , de  leur  (tgnification , de  la  divifion  du 
Pfeautier , & finit  par  l’éloge  deTEglife.  La  plus  grande  partie  • 
de  fa  Préface  eft  employée  a gémir  fur  l’indévotion  des  Laïcs  , . 
qui  étoit  venue  jufqu’au  point , que  la  plupart  craignoient  depa- 
roître  dans  1 Eglifc  avec  rcfpeâ  & avec  recueillement , & d’af-  - 
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filter  aux  Offices  divins , de  peur  de  paffief  pour  ftupides.  Les 
Ecclénaftiques  & les  Evêques , comme  les  autres  donnoienc  en- 
core dans  de  plus  grands  excès.  Ils  lenoient  table  tout  le  jour 
&'la  continuoient  ]ufqu'à  minuit.  Alors  ils  récitoicnt  négligem- 
ment leurs  Offices  ; puis  le  mettuient  au  lit , où  ils  dormoienc 
jufqu'à  l'heure  du  repas , récitant  en  s’habilllant  les  Offices  du 
jour.  L'’Anonymeprotcfte  qu'en  relevant  ces  défauts  dans  les  Ec- 
cléfiadiques  de  fon  tems  , U ne  prétend  noter  (ftrfonne  ; mais 
leur  mettre  devant  les  yeux  ce  que  les  Saints  ont  dit  de  la  Pfal- 
modie,  pour  rappeller  le  Clergé  à fon  devoir.  On  a réimprimé 
ce  Traité  dans  le  Supplément  de  la  Bibliothèque  des  Peres. 

. X.  M.  Baluze  rapporte  au  ficcle  de  Charlemagne  le  difeours 
d’un  autre  Anonyme  fur  l'obligation  de  payer  les  dîmes  & d’ol>- 
ferver  les  jeûnes  preferits  par  l’EgÜfc  (y).  Il  dit  furie  premier 
anicle:  Vous  devez  offrir  fur  l’autel  les  prémices  de  vos  fruits, 
en  épies , en  raifins , en  miel  *,  en  porter  d’autres  à la  maifon  du 
Prêtre  , pour  les  bénir , & les  faire  fervir  enfuite  à votre  pro- 
pre ufage.  Mais  à l’égard  des  Dîmes,  vous  ne  devez  pas  atten- 
dre que  les  Prêtres  & les  autres  Clercs  vous  les  demandent. 
C’ed  à vous  à les  porter  de  vouc-même  â la  maifon  du  Prêtre. 
Vous  ne  devez  pas  même  les  donner  à d’autres  qu’à  lui , afin 
qu’il  les  emploie  avec  crainte  & révérence  à l’entretien  de  l’E- 

Î'iife,  & des  luminaires , à la  réception  des  Etrangers,  au  fou- 
agement  des  pauvres  & à fes  propres  befoins||ll  dit  fur  le  fe- 
ond  , que  l’on  doit  jeûner  dans  la  femaine  desQuatre-Tems, 
.c  Mercredi , le  Vendredi  & le  Samedi  ; entendre  la  Meffe  en 
CCS  jours  là  , offrir  à Dieu  des  lacrifîces , des  luminaires  & de 
Pencens , & donner  l'aumône  aux  Pauvres.  Il  n'excepte  de  ces 
jeûnes  que  les  enfans , les  vieillards  & les  infirmes , difant  que 
tous  les  autres  ne  peuvent  s’en  difpenfer  fans  fc  rendre  coupa- 
bles d’un  grand  péché.  L’obligation  de  jeûner  pendant  tout  le 
Carême  elt  la  même , fi  ce  n'eft  les  jours  de  Dimanche , aux- 
quels il  n’eft  permis  à perfonne  de  jeûner , s’il  n’y  a néceffité. 
On  doit  encore  jeûner  la  veille  de  Noël , de  Pâques  & de 
Ja  Pentecôte  ; de  faint  Pierre , de  faint  André , de  faint  Jean- 
Baptiflc , & pendant  les  a-ois  jours  qui  precedent  l’ Afeenfion 
du  Seigneur.  En  ces  jours  il  faut  affilier  aux  proceffions  qui  fe 
font  avec  la  Croix  & les  Rdiques , s’abftenir  cle  viande , & cn- 


(7)  Balvz.  ttm,  X.  Ci^htUâr.f.  lyfi. 


tendre 


Digitized  by  Google 


DOD^A N E , D y C HESSE>  Ç 
rendre  là  McfTe.  Si  quelqu'un  jeûne  dajos  lés  autres  jours  de  l’an-,  , , 
née  , il  en  recevra  la  rccompenlc.  ^ .j] 

XI.  Tout  ce  que  nous  avons  à dire  de  Dodane^  ne  peut  être  ^ 
révoqué  en  doute , puifque  c’eft  elle-même  qui  nous  en  inftruit^^-nir  ^ 
dans  un  Ecrit  qu  elle  a lailTé  à la  pollérité.  Sans  s’arrêter  à mar-, 

quer  la  noblclTe  de  fa  condition  , elle  fe  contente  de  dire  qu’en  ' • • " 

8x4 , fous  le  Régné  de  Louis, le  Débonnaire  elle  époufa  dans 
le  Palais  d'Aix-la-Chapelle  , Bernard  Duc  de  Septimanic  his;'  ■ > 
de  Guillaume  Comte  de  Gellone  , honoré  comme  Saint  dans| 
l’Eglife  y & Fondateur  du  Monailcre  de  ce  nom  , connu , 
autrement  fous  celui  de  faint  Gwlelme  dans  le  Difert  (z).  Ellc^ 
eut  deux  HIs  de  Ton  mariage  > Guillaume  ne  le  29  de  Novembre , 

5 2 6 , & Bernard  qui  nacquit  à Uzés  le  2 2 de  Mars  84 1 . L’aîné  ^ 
écoit  alors  dans  la  feiziéme année  de.  fon  âge,  & fuivoitdéjala^ 

Cour  de  Charles  le  Chauve.  Dodàne  obligée  de  faire  fa  rédden- 
dence  à Uzés  ne  pouvoir  lui  donner  de  vive  voix  les  inflruc-* 
rions  nécelTaircs.  Elle  prit  le  parti  de  lui  en  envoyer  par  écrit, . 

6 compofa  à cet  effet  hq  Livre  qu’elle  intitula , Manuel.  Elle  yj 
mit  la  première  main  le  jour  de  laint  André  trentième  de  No-, 
vembre  de  l'an  84  ^ & la  derniere  le  jour  de  la  Purification , [ 
fécond  de  Février  de  l’annce  fuivante  842.  On  ne  fçait  fi 
elle  vécut  long-tcms  depuis  : mais  Bernard  fon  mari  fut  tué 
en  844  («)• 

XII.  Le  Manuel  de  Dodaôe  eff  compofé  de  73  articles  y SoaMamni, 
compris  Pépitaphe  qu’elle  s’éioit  faite  elle- même.  Mais  il  y a plu-, 

fleurs  de  ces  artulés  qui  font  perdus.  Les  autres  ont  été  donnés  . 
au  Public  par  Dom  Mabillon  fur  un’manufcrit  de  l’Abbaye  de^ 

GralTe  (b).  M.  Baluze  en  avoit  déjà  publié  la  Préface  à la  fuite 
de  fon  Marca  Hifparùc'a.  Elle  exhorte  fon  fils  à lier  amitié  avec  ,. 
des  perfonnes  de  piété  avec  qui  il  puilTe  travailler  à fe  procurer  le 
Royaume  du  Ciel  ; St  prévoyant  qu’il  pourroit  communiquer  cet 
Ecrit  à d’autres , elle  les  prie  de  lui  pardonner  la  témérité, comme 
s'il  ne  lui  eut  pas  été  permis  de  donner  à fon  fils  des  inftruétions 
fur  la  maniéré  dont  il  devoit  honorer  Dieu.  Ceft  dans  les  mêmes  Cf.  x. 
feniimens  qu  elle  lui  dit  de  fe  faire  une  Bibliothèque  des  Ecrits 
des  plus  excellens  maîtres , pour  y apprendre  fes  devoirs  envers 
fon  Créateur  3 de  communiquer  les  lumières  qu’il  y avoit  puifées 
& fon  Manuel  à fon  frere  lorfqu^  fera  en  âge  d’en  profiter.  Elle 


ft)  MabiS.!..  Tm«.  f.  Aâv.  f.  «8. 
704.  HtA.  tit  Lauf^rntitc,  rm. 

TomXFllL 


1(t)  mbbii.  lue.f. 

(S)  Mabili„  Tmb.  f.  À3or,  f.  704. 
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»Î4  DODANE, DUCHESSE.  Ch.  XXXW.’ 

Cif.  to.  11.  prêtent  des  fbrmules  de  prières  pour  les  difliérentes  circonftan^ 
ces  du  Jour , pour  le  lever  & le  coucher . & quand  it  feroit  obÜ« 

Ctf.  IJ.  If.  gé  de  fonir  de  la  matfon  f fa  maniéré  dont  ildevoit  fe  compoc- 
ter  dans  le  fervice  de  TEmpereur  Charles , envers  la  fâmiRe  Im- 
C^.So.<i.  périale  & les  Grands  de  la  Cour  ; les  prières  qu'il  devoir  faire 
pour  les  défunts  , principalement  pour  fes  ancêtres,  (oit  par  lui- 
même  , (oh  en  faHant  offrir  pour  eu*  le  Sacrifice  de  la  Meffe. 

Câf.  tu  deflein  de  Dodane  étolt  decompofer  un  (emblable  Manuel 
pour  fon  fécond  fih on  plutôt  de  fui  en  faire  tirer  une  copie 
mais  fes  infirmités  habituelles  lui  annonçant  une  mort  prochai- 
ne , elle  fe  contenta  d’en  recommander  1 raucation  à fon  aîné , i 
qui elle,  recommande  de  prier  pour  cileaprès  fa  mort.  Eniùite  elle 
nomme  lesperfonnes  de  fa  fainillie  qui  éroient  mortes , & ordon-  * 
ne  à fon  fih  que  Inrfqu'elle  aura  elle-tnême  fini  fes  jouis  , de 
Bôénrc  fon  nom  avec  les  leurs  fur  un  mémoire  "J  & de  &ire  pour 
tous  des  prières  ; enfin  de  faire  graver  fur  fon  tombeau  l’Epha-*, 
phe  qu’dtc  avoit  &ir  elle-mcme.  Dodane  fit  écrire  ce  petit  ou- 
vrage par  un  nommé  'Wiflaberr.  On  y voit  une  mere  pleine  de 
piété,  qui  fans  détourner  lès  enfans  du  féjour  de  la  Cour  où  leui^ 
condition  les  appeHoit , eft  toute  occupée  dbieur  en  faire  éviter 
les  dangers  , par  ta  confidération  de  ce  qu'ils  dévoient  à Dieu 
le  Souverain  des  Princes  de  la  terre , & de  ce  qu’ils  le  dévoient 
à eux- mêmes  pour  fe  rendre  heureux  dans  le  Ciel.  Elle  emploie 
iouvent  dansXçs  infbruâions  les  propres  paroles  de  TEcriture» 
même  dcl''ancien  Tefbment,  en  paniculier  celles  du  Livre  des 
* Machabées  où  il  eft  dit  : q^e  Judas,  regardant  comme  une  pen^ 
fée  fainte  & fàJtiuire  de  prier  pour  les  morts , fit  offrir  le  facri- 
fice  pour  ceux  qui  étoient  morts  dans  fe  comlut,,  afin  ^1kfu£> 
fent  délivrés  defeun  péchés*  ' . 

^ #r 
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CHAPITRE  XL. 

Jenas  , Evi^  dOrléant  } ArSn  Smaragde  ; Bemtt , 

Diacre  de  Mayence. 

I.  T O N A S , tiiccdreur  de  Theodulphe  dans  ie  Siège  Epif- 
J copai  d'Orléans  fur  la  fin  de  l’an  8a  iVaÆûa  en  >^iéut,S*rk. 
Coiuile  que  Louis  le  Débonnaire  afiembla  à Paris  j ppuü  y eva” 
miner  Mel  parti  Pon  devoit  fcendre  fur  le  culte  des  Images^ 

Les  de  ce  Concile  étant  exccêaieiaenr  long» , l'Eioperew 
en  fit  faire  des  Extraits  qu’il  envoya  au  Pape  £à)gene  U p«f 
Jéremie  Archevêque  de  Sais  de  Jonas  d’Orléans , à qui  il  donod 
desinfiruâiunspardculierescoochantlaconduiteau’ils  devoiesc 
tenir  en  confiérantavecle  Pape  iur  cecce  afiàire  («).  Leur  nég^ 
dation  fut  fans  fuocès.  Jcmas  ne  bdlà  ^s  d’être  employé  en 
d’autres  occafions.  U fut  un  des  Envoyés  de  Louis  le  Débon- 
naire pour  veiller  en  certains  caocoos  à Toblervation  des  Lois 
& delà  Difcipline  (i).  Il  fut  chtlrgé  en  83;  d’exaisiner Iqi 
morifs  d'une  demande  en  rcftkution  <que  faifok  le  Monaflere 
de  Fleury  ; en  8 3 $ l’Empereur  ki  ddnna  ime  autre  commillton 
pour  le  Monafiere  de  faint  Calez  dans  le  Mans  (r).  Les  foins 

2u'il  fe  donna  pour  la  téfbrmation  du  Monaftere  de  Mici  ou 
lim  Mefmio , font  une  pieuve  de  foo  amour  pour  le  bon  ordre. 

U demeura  inviolablemenc  attaché  à ce  Prince , condamna  au 
Gondle  de  Tbionville  en  8 3 5 les  rebelles  à leur  Souverain , de 
mouiur  vers  Paû  842  , dans  le  tems  qu'il  venoit  d’achever  lion 
ouvrage  cootreClaude  Evêque  de  Tunla. 

II.  Vers  l’an  828  il  en  avoir  compofé.un  autre  fixts  le  titre  SetEerit»; 
é'hpitiaion  des  Laïcs , à la  priere  de  Matbcfrede  ou  Matfrid  Jn^tntioii  de* 
Comte  d’Orléans  (d).  Il  cft  divifé  en  trois  ÜTtes*  dont  le  pté- 
mier  8c  le  dernier  r^ardent  généralement  cous  les  Fidèles*,  le 
fécond  , caix  princi|;^numt  cpii  font  engagés  dans  Jk  maria^. 


(j)  Mâl  )Li.  UK  19.  Ammsi.nmthyttt 

it<i  1 * ytî  > J 
( h\  7 mm.  a.  Caphnt.^t  1 1^.  ' 

iik.  |’i» 


rSt.  (ÿ  J19.  ïM.  , ) 

O)  T«ti.  i.Sfiàitpi  iff  im-  if. 

forujJf.tJi.  ”• 
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6^6  JO  N A s; 

Mais  on  peut  dire  que  tous  les  trois  font  trJs-utiles  mênie  pour 
les  Fadeurs , à caufe  des  avis  importans  qu’ils  y trouveront  pour 
c^.  I.  jg  conduite  des  âmes.  Il  établit  dans  le  premier  la  Doéirine  du 
péché  originel,  la  néceflité  & rcfficadic  du  Baptême,  tant  pour 
Cf.  a.  les  enfans  que  pour  les  adultes  ; l’obligation  d’accomplir  les  pro- 
Cf.  ].  mcires  que  l’on  fait  à Dieu  dans  ce  Sacrement , la  didérence  des 
Baptêmes  ^ dans  l’ancien  comme  dans  le  nouveau  TelUmenrw 
Ceux-là  n’étoient  que  la  Hgure  ,*ceux-ci  font  réalité.  On  en  dif* 
lingue  trois  dans  la  loi  nouvelle , qui  remettent  les  péchés  ; le 
’ Cf.  4-  Baptême  de  l'eau  dans  lequel  les  enfans  reçoivent  la  rémifik>n 

. , du  péché  Originel-;  8t  les  adultes,  le  pardon  de  tous  leurs  pé- 

chés ; le  Bapteme  de  fang , ou  le  Martyre  ; Sc  le  Baptême  des 
Cf-  f.  larmes  ou  de  la  Pénitence.  Il  y a encore  d’autres  moyens  d’efià- 
ter  les  péchés  commis  depfiis  le  Baptême , fçavoir  rauooône , la 
priere , les  œuvres  de  mitéricorde  & de  mortification,  quand  le 
Pécheur  ne  rougit  point  de  confeffer  fes  péchés  au  Prêtre  > 
Cf.  *.  pour  apprendre  de  lui  comment  les  expier.  11  eft  du  devoir 
des  Peres  fpiriruels  , ou  des  Parains  & Maraines  d’inftruire  de 
vive  voix , & par  leurs  bons  exemples , ceux  & celles  qu’ils  ont 
levés  des  Fonts  facrés.  On  commençoit  dans  le  fiécle  de  Jonas 
à réparer  la  Confirmation  du  Baptême.  Il  fe  plaint  de  ce  que 
quelques-uns  difléroient  trop  loim-tems  à fe  faire  impofer  les  maios 
Cf.  f.  f^r  l’Evêque , pour  recevoir  le  &tot-Efyrit.  11  marque  rimpofi- 
lion  des  mains  & l’onâion  du  (aint  Chrême  pour  l’adnûniftration 
du  Sacrement  de  Confirmation , qu’il  dit  être  réfervée  aux  Evê- 
Cf.  s.  ques , à l'exchifion  des  PrêtresI  Cétoit  l’ufage  de  fon  tems  de 
baptifer  les  enfans  aufiitôt  après  leur  naiffance  : en  quolâl  die 
que  l’on  agifibit  contre  la  pratique  de  la  primitive  Eglife,  où' 
fon  ne  baptifoit  que  ceux  que  l’on  avoit  inüruhs  auparavant  ; le 
Cf. 9-  Baptême  ne  pouvant  fe  donner  qu’une  feule  fois.  Dieu  par  fabon— 

té  a accordé  aux  hommes  un  fécond  moyen  d’effacer  leurs  péchés, 

5ar  la  péniteiïce.  Ceft  aux  Prêtres  à -qui  il  a donné  le  pouvoir 
e lier  & de  délier  , d'en  preferire  le  tems  & la  maniéré.  Mais. 
\Çf-  io.  celles  qtfc  fon  faifoit alors  a’étDient  plus  conformes  aux  anciens: 
Canons  ; 8c  la  plupart  des  Pécheurs , pour  être  traités  plus  dou- 
cement, cherchoient  Prêtres  ignorans.  Il  arrtvoit  encore', 
que  ceux  qui  avoient  de  la  fcicnce,  négligéoient  par  complai- 
fancc  pour  ceux  qui  fe  confcflbient  auprès  d eux , de  leur  im-* 
pofer  des  pénitences  falutaires.  Jonas  conléiile  de  ne  s’adrefTer 
ni  aux  uns  ni  aux  autres  ; mais  à ceux  qui  joignoient.la  fermeté^ 
Cf- 14-  à la  fcicnce.  11  condaimie  ràbüside-çeuKqyi. parce  qu’ils  étoienc 
li  : : -I 
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trop  éloignes  de  l’Eglife  ou  des  Reliques  des  Saints  j négligeoient 
de  faire  leurs  prières , ne  confidéranc  pas  que  Dieu  étant  par-tout 
il  peut  être  prié  en  tout  lieu  y & ou’on  peut  de  même  confefler 
fes  péchés  en  tout  autre  lieu  que  dans  l'Eglife.  Il  marque  clai* 
rement  la  nécefTité  de  la  ConfclTion  faite  aux  Prêtres  (e)  ; & la 
coutume  de  l’Eglife  de  leur  confeffer  les  péchés  les  plus  confi- 
dérables  pour  être  réconcilié  à Dieu  par  leur  miniOere  (f)i 
ajoutant  qu’à  l'égard  des  péchés  légers  on  les  confclToit  à qui 
on  vouloir  ; mais  que  cette  efpece  de  confellîon  n’étoit  prefqu’en 
ufage  que  chez  les  Moines.  Outre  la  Confellîon  facramentcilc, 
néceiïaire  pour  les  péchés  mortels  , on  confclToit  dotK  aulTi  les 
péchés  journaliers  & légers  à d’autres  qu’à  des  Prêtres , foit  par 
humilité , foit  pour  profiter  de  leurs  avis  & de  leurs  prières.  Il  , 
n’étoit  point  permis  aux  Prêtres  de  révéler  les  péchés  qu’on  leur 
avoir  confclTés  en  fecret , & avoir  expiés  par  la  Péniten- 
ce (g)  : mais  lorfqu  un  frere  onenfoit  fon  frere , on  devoit  le  cor- 
riger fuivant  la  réglé  préfet ite  dans  TEvangile. 

111.  Le  mariage  étant  établi  de  Dieu  pour  la  propagation  du  AmUüéw 
genre  humain , on  ne  doit  point  en  uler  par  la  vue  feule  du  p!ai- 
fir  (A).  Dieu  bénit  le  premier  mariage.  A fon  imitation  lesPrê- 
très,  fuivant  les  Canons  & la  coutume  de  la  faintc  Eglife  Ro- 
maine, bénilTcnt  les  mariages  qui  fe  contraâent  entre  les  Fi-* 
deles , pendant  la  célébration  de  la  MelTe.  Jonas  ne  croit  point 

3ue  cette  bénédiâion  foit  utile  à ceux  qui  avant  de  s’engager 
ans  le  mariage , ont  palTé  leur  jeunclTe  dans  la  débauche.  Il  dit 
que  comme  ils  fouhaitent  d’époufer  une  femme  fage  & challc, 
ils  doivent  l’être  eux-mêmes.  La  fidélité  du  lit  conjugal  oblige 
également  Thomme  & la  femme:  ils  doivent  l’un  & l’autre  gar- 
der les  règles  de  la  tempérance  dans  Tufage  du  mariage  ; & s’en 
abflenir  pendant  la  grofieffe , aux  jours  de  Dimanche  & des  Fê- 
tes, & en  d’autres  tems  marqués  aans  le  Léviiiquc.  Jonas  rc-  m.ia 

Îrarde  comme  coupable  d’adultere  celui  qui  après  avoir  quitté  Cof. 
a femme  pour  caufe  de  fornication  , en  époufe  une  autre.  Il 


Cf.%. 


C«f.4. 


Citf-,  7.  !• 


'J- 


f«)  TVemiflâ  tâlubeirima  triUmonia 
ÙKlicani  quod  excepta  conTcflionc  qux  Sa- 
cerdobbiu  abfque  cunâatione  fieri  debent, 
ujiicuique  in  oraDooe  Deo  fiu  Jupiter  fim 
coB&tenda  peccau.  Joxaa , lit.  i.  t.  if. 

( f)  Motis  efl  Ecclelîx  de  gravioribus 
Mccaii»  Sacerdotibuf  per  quos  faoninet 
I>eo  leconcUiantur , confit ffionem  fàcere; 
aIc  quotidianis  \eih  & levibut , quibafque. 


Ferrari  runtqiuinTicem  confeflionem  (â- 
ciant,excepcis  Monachlsqui  id  quotidie  £r- 
ciant.  IH4.  f,  i6. 

(r)  Confitentet  fecreti  confetlione  Sa- 
cerdonbus  pcccata  fua  , & ca  dignx  poroi- 
tentix  ransiuâione  delenits  nequa^uana 
prodendi  funt.  UiJ.t,  1 1. 
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Cdf.  1 7.  condamne  U conduice  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  s'appro» 
cher  de  l’Autel , fans  l’être  auparavant  réconciliés  avec  leurs 
freres  : & fe  platrx  que  la  plupart  des  Laies  ne  recevoient  le 
Corps  & le  MOg  du  Seigneur  qu'aux  trois  grandes  Fêtes  de 
r^.1%.  Tannée.  Il  les  exhorte  à communier  plus  fouveiK  ; mais  avec  les 
difpoiitions  néceiTaires.  En  parlant  de  Tohligatioa  de  payer  la 
diitie  y il  remarque  que  plufieurs  Seigneurs  laïcs  oubliant  leuf 
condition , le  failoicnt  donner  par  les  Curés  une  prtie  des  dir 
mes  & des  offrandes  des  Ëglilcs  de  leur  patronage  , fur>touC 
quand  le  concours  du  peuple  y étoit  grand,  il  fan  voir  chic  la 
airpenfation  des  dîmes  & des  oblations  appartient  aux  Eveques 
& non  pas  aux  Laics(i);  que  les  Evêques  doivent  en  fairepart  aux 
Prêtreî  & à ceux  qui  fervent  avec  eux  dans  la  milice  de  Jefiis» 
Chrid  ; en  employer  une  autre  partie  à la  nourriture  des  pau« 
vres  & des  Etrangers  ; Ae  une  autre  à l’entretien  Ae  à la  répara» 
Ctf’  M.  tion  des  Eg'ifes.  Ce  n’eft  p.is  le  leul  point  daiK  lequel  les  Set» 
gneurs  laïcs  manquoient  envers  les  Prêtres.  Au  lieu  de  les  ho* 
• norer  comme  Médiateurs  entre  Dieu  & le  peuple , la  plupart  mé- 
prifoient  ceux  qui  étoienc  pauvres  ; non  feul  menr  ils  ne  les  ad» 
mettoient  point  à leurs  tables  \ ils  s’en  lervoienc  encore  oomme 
de  valers.  Jonas  leur  oy  pote  l’exemplê  des  Empereurs  Conftanv 
*tin  & Theodofe.  Enfuite  il  traire  de  Toldigation  où  f nt  le* 
Laïcs  d’obéir  aux  P terres  & de  fc  foumettre  hiunblement  à la 
peine  d’excommunic.itk>n , fi  clic  vient  à être  décernée  contre 
e X de  la  part  des  Prêtres.  Le  relie  du  fecond  Livre  efl  employé 
en  iiverles  inllruâions  morales  relatives  aux  abus  qui  itgnoknt 
alors. 

Amiyre  du  i V.Lc  troifiémc  peut  être  r^ardé  comme  unTraité  des  vertus 

tro  Cerne  Li-  ^ viccs(fc).  1 1 y recommande  l’onâicn  des  malades  par  le  mi* 
nifiere  des  Prêtres , comme  étant  de  tradition  Apollolique  As 
d'unige  dans  l’Ëglile  Catholique  (/)  ,Ae  le  plaint  que  la  plupart  y 
au  lieu  d’avoir  recours  à cette  onâion  dans  leurs  maladies  7 o« 


(>)  Non  *d  Laicorvm , fed  ad  Ponrifi- 
cam fvîniftehurn p rtnWtotitlitcroblatk>* 
APS  8(  dccinur  FiïWfUfn'Upo  obfaRx  dH» 
panrcrmirordinare»  Poniiftcuin'rancinîm- 
Aérium  ell  qnantum  et  eSfltm  Fidelium 
oblationibiu  in  fabticaf  ap^IketUrEccle- 
Bx  } quanrùm  in  boTpitibôf  coiÜg'  ndis  B( 
pauperibus  recreanJîi  » qtantutnque  îa 
rrclbirerorumy  fommqoe  oui  (êcumniî- 
IkuA  CbriAi  genutt  aecemtacibtta  fable* 


vandif  expenfetur  dirpoaer*.  iH,  u * 

rap.  if. 

(/)  Plenque  dum  inlimumur  nén  fifcï 
Prefl)iter<M  Ecclefi*  indud  feque  ftntftîR* 

Œfo  oleo-fccundftiftTnditioncin  Apolb» 
ticam  lifanflx  Ecclefi*  morrm  peninn  p 
fedimgIsDivinai  St  Ofrininces  cSmik 
kreexpeomt.  I/ÿ.  J.  cdf.  14. 
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dam  celles  de  leurs  proches , confohoient  tes  Devins  & les  De- 
Vinerefles  ^ pour  en  Ç^aydn  les  faites.  L’hoUe  qi/on  cmpieyok 
étoir  confacré  par  PEvêque  ; les  Prêtres  accompagnoient  l^ono- 
tion  de  prières  ; & on  ne  doutoit  pasqae  fi  te  malade  av^t  eotn* 
mis  des  péchés  qu’il  eut  depuis  contefiét  aux  Prêtre»  avec  un 
défir  fincere  de  s’en  corriger  , ils  ne  liri  foSem  teirnS)  félon  q|Ue 
le  dit  TApôtre  faim  Jacques.  Jonas  fe  plaint  encore  qu'on  né»  J»aH. 
gKgeoh  la  fépulture  des  pauvres,  & que  l’on  rohiosc  les  fepuleres  c<v.  ij. 
pour  en  bâtir  des  maifons  (uperbes , en  laHiuii  expofer  au 
leil  les  oflFemens  & les  cendres  des  morts  après  tes  avoir  exhumés. 

II  établit  l’ufage  de  prier  pour  les  morts , 8t  d’offrir  peur  eux  te  Cf.  tf, 
feint  Sacrifice  ; Péternité  des  fupplicesdés  ffléchets^ & la  telioité 
étemelle  des  Juffes.  Son  mftirution  n’eft  pvdqtiec^untiff'u  ds 
paffagrs  de  PEcriture  & des  P)eres.  11  en  parut  une  édttitx»  à 
Douai  en  164;  , avec  les  nmes  de  Goergheboer.  Dom  Luc 
^Acherrqut  n’en  «voit  pas  ea-  connoiffatKe  te  fie  réhtlpriiBér 
dans  le  premier  rome  de  fon  Spicil^  comme  «ne  Aœcdme^ 
fur  un  nunuferit  de  FAbbaye  de  Corbie  {Xte  i’tmdré  d'itebert 
de  Durfe.  Ayant  dans  la  fuite  trouvé  un  mamfcneplas  eocreâi, 
il  en  donna  les  variantes  avec  quelques  addidons  dam  1e  trei- 
ziéme volume  du  même  Recueil  L'ouvrage  de  Jonas  a été  mis 
en  Fnn^'ois  par  Dom  Jofeph  Mege  de  la  Congrégaation  de 
feint  Maur  & imprimé  à Parte  en  1 6da , foos  tetinre  de  Morah 
Ckrkienne  de  Jonas.  On  en  inféra  une  partis  dan»  tes  Statuts  du 
Diocèfe  d’Orléans  en  1^54  , pat.  ordre  de  PEvêepje  Alfonfe 
d*Elbcne.  “ ' .>  < • 


V.  On  efl  trouve  encore  cinq  chapities  entiers  dans  Pinftruc- 

' Pépin  Roi  d’Aquitaine  , fils  de  i 
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tion  que  Jonas  compofa  pour  Pépin  Roi  d’Aquitaine  , fils  de  P°"rie 
louis  le  Débonnaire:  dttoat  l’ouvrage,  fi  Pon*ea  «icepte  les**'*^’ 
deux  derniers  chapitres  3e  la  Préface  $ tek  partie  des  Aâes  du 
Concile  de  Paris  en  9a  9 (nvL  Jonas  l’écrivit  donc  avant  la  te- 
nue de  ce  Concile;  S'il  ne  l’avok  pub^  qu'iqjrès',  avec  quel 
front  auroic-il  ofédireà  Pépin  au  commencement  du  dernier 
chapitre  : Daigmz  ^ Seigneur , kre  é^^oiller  tet  opufeuk  quejai 
eottipokpour  f amour  devotre  piht.  D'ailleurscer  Evêque  avoue 
dans  fa  Prétecequecer  Ecrit  efl  moins  tme  ptoduâion  d«fonef- 
prit  qu'un  extrait  des  paroies  de  l’Ecrrr&re&  des  Peres.  Eut-il 
dilTunulé  qu'il  avoh  aulfi  profité  des  Aâes  de  ce  Gonede?  Mate 
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ce  qui  prouve  que  l’inflruâion  pour  le  Roi  Pepin  efl  antérieure 
à l’an  829  (») , c’eft  que  Jonas  y parle  de  ce  Prince , connue 
très-fidcle  & très-attaché  à l’Empereur  Louis  fon  pere  ; difpo- 
^itio^s  dans  Icfquellesil  demeura  jufqu’à  cette  année , où  les  frè- 
res l’engagèrent  dans  leur  révolte  ; on  ne  peut  la  mettre  avant 
828  , puiiqà’il  y eft  parlé  desfaâions  de  Lochaire  & de  Louis 
de  Bavière , & des  ravages  que  lés  Barbares  firent  dans  l’Em-’ 
pire  en  cette  année.  Cette  inîlruéUon  cil  fans  titre  dans  les  ma-' 
nuferits.  Dom  d’Acheri  l’a  intitulé  : laffitution  Royale.  Elle  efl: 
écrite  dans  le  même  goût  que  VInftitution  Laïque , & dans  la  mê- 
me méthode.  Jonas  dansl’Epître  Dédicatoire  à Pépin  , lui  re- 
préfente l'inconftance  des  biens , des  honneurs , & des  plaifirs 
du  fiécle  la  néccllltc  indifpenfable  de  s'attaeher  à Dieu  y fi  l’on^ 
veut  parvenir  à une  vie  plus  heureufe  que  celle-ci  ; le  danger 
qu’il  y a aux  pécheurs  de  remettre  de  jour  en  jour  leur  conver- 
lîon  ; l'obligation  des  enfans  envers  leurs  pere  & mere  ; le  reC 
pcû  & l’honneur  qu’ils  leur  doivent  ; les  récompenfes  attachées 
à ce  rcfpeâ;  n’étant  pas  douteux  que  celui  qui  honore  fes  pa- 
rens , n’honorc  Dieu  qui  eft  le  pere  de  tous.  11  donne  à Pépin 
quatre  infiruâions  particulières  ; la  première , de  longer  plus  aux 
biens  de  l’ame  qu’à  ceux  du  corps  ; la  fécondé , de  tonfeffer  cha- 
que jour  fes  péchés  à Dieu , indépendamment  de  la  confefllon 
qu’il  devoit  en  faire  aux  Prêtres  pour  prendre  d’eux  des  con- 
feils  fur  fon  falut  ; la  troifiéme,  de  fc  mettre  tous  les  jours  devant 
les  yeux  l’heure  de  fa  mort  ; la. quatrième,  de  penfer  fréquemment 
au  compte  qu’il  auroit  à rendre  à Dieu  au  jour  du  jugement.' 
Cette  Epître  eft  fui  vie  d'une  fécondé  en  douze  verséfégiaques.^ 
Le  corps  de  l’ouvrage  eft  compofé  de  dix-fept  chapitres. 

! ,VL  Jonas  y enleigne  que  dans  l’Eglilé , qui  cil  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  on  diftingue  deux  autorités  ou  puUTances  princi- 
pales, la  Sacerdotale  & la  Royale  (0);  que  la  première  eu  fûpé- 
rieure  à la  fécondé , puifqu’elle  en  doit  rendre  compte  à Dieu  ; 
q^ue  le  nom  de  Roi  vient  de  bien  régir  ou  gouverner  ; que  celui-^ 
la  donc  mérite  le  nom  de  Roi  qui  gouverne  avec  piété , avec  jùf- 
tice  , avec  miféricorde  j que  s’il  gouverne  autrement , il  perd  Ic 
nom  de  Roi  ; que  le  Roi  doit  être  le  défenfeur  des  Eglifes  , & 
prendre  fous  fa  proteâion  les  ferviteurs  de  Dieu , les  veuves , les 
orphelins,  & tous  lesindigens  faire  fieurir  la  jufticc  & bannir 
l’iniquité  ; récompenfer  les  bons  , & punir  les  méchans  ; qu’en 
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cela  il  y va  de  l'on  propre  intérêt  ; puiRjue  réduite  dans  les  Jij- 
gemens  ell  l’afiermilTemcnc  d’un  Royaume  ; & que  l’injuflice, 
quand  elle  domine , en  produit  le rcnvcrfcment.  Il  dit  à Pépin  Caf.t. 
qu’il  ne  doit  point  s’imaginer  que  fon  Royaume  lui  vienne  de 
fes  ancêtres , mais  croire  qu’il  le  tient  de  Dieu  , par  qui , félon 
le  langage  de  l’Ecriture  , les  Rois  régnent  ; que  l’on  ne  peut  cnf.  7. 
éouter  que  les  Rois  qui  gouvernent  avec  équité  & avec  piété  , 
n'aient  été  donnés  de  Dieu  ; qu’à  l’égard  des  autres  il  permet 
feulement  qu’ils  foieni  Rois  , îans  les  avoir  choilis  lufmeme; 
ce  qui  n’empêche  pas  que  les  hommes  ne  doivent  obéir  à tous 
ceux  qui  font  revêtus  oc  la  puilfance  Royale  , parce  qu’elle  eft 
établie  de  Dieu.  Il  finit  fon  inftruûion  par  un  palTage  du  cin-  ctf.iyi 
quiéme  Livre  de  la  Cité  , où  faint  A ugulUn  s’expliquant  fur  ce 
qui  fait  le  vrai  bonheur  des  Rois,  dit  que  ce  n’elt  ni  de  régner  ‘ ’ 
long-tems , ni  de  tranfmettre  leurs  Etats  a leurs  enfans , ni  de 
vaincre  les  ennemis  de  la  République , ni  de  tenir  leurs  peuples 
dans  la  foumilTion  8c  le  refpcâ)  puifqu'il  y a ru  des  adorateurs 
des  démons  qui  ont  joui  de  toutes  ces  faveurs  ; mais  qu’il 
confifteà  faire  fervir  leur  puilfance  à l’agrandilfcment  du  culte 
du  Seigneur  cal  ainiri , a le  ^ i nouoitâ , a itv  ^wtuc 

fc  laifler  lé  Juire  par  les  vaincs  louanges  des  hommes  ;à  etre  lent 
à fc  venger  & facile  à pardonner  ; à punir  non  par  un  motif  de 
vengeance , mais  pour  le  maintien  du  bon  ordre  & de  la  tran- 
quillité publique.  L’ouvrage  de  Jonasfe  trouve  dans  le  cinquiè- 
me tome  du  Spieilege  imprimé  à Paris  en  1661.  L’année  fui- 
vante  on  l’imprima  en  P'rançois  en  la  meme  Ville,  de  la  Tra- 
duélion  de  M.  Defmarcs  fous  le  titre  A'InjiruBion  Sun  Roi 
Chrétien  par  Jonns  Evêque  d'Orléans  au  Roi  Pépin. 

VII.  L’on  a déjà  remarqué  que  l’Empereur  Louis  le  Débon-  Traité  det 
nairc  ayant  reçu  la  réponlcdc  Claude  Eveque  de  Turin  contre 
l’Abbé  Théodemir  au  fujet  des  Images,  la  fit  examiner  par  lesrin. 
plus  habiles  gens  de  Ion  Palais  ; 8c  que  l’ay..nt  délapprouvée , 
il  en  envoya  un  extrait  a Jonas  pour  en  réfuter  la  dodrine;que 
cet  Evêoue  ayant  appris  la  mort  dcCiaude  , difeontinua  Ion  ou- 
vrage d^s  la  perfuaiion  que  l’erreur  de  l’Evêque  de  Turin  étoit 
éteinte  avec  lui  ; mais  qu’ayant  appris  dcpülîs  par  dc*s  perfonnes 
dignes  de  foi , que  Claude  avoir  laillé  des  Dilciplcs  qui  conti- 
nuoient  à enfeigner  fes  erreurs , & renouvellé  celles  d’Arius  ; tes 
confidérations  l’eng-igerent  à mettre  la  dernicre  main  à l’Ecrit 
qui! avoir  difcontinuc.  L’Emptreur  Louis  étoit  mort , brique 
Jonas  rtprit  la  plume  : c’eft  pourquoi  il dédial’ouvragc  à Charlcsle 
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Chauve  (bn  (ils  & Ton  fuccdTeur,  fous  U domination  duquel  fii 
trouvott  la  vUie  d'Orléans.  Avant  de  le  rendre  public , il  l’en- 
voya à Loup  Abbc  de  Perrieres  pour  le  revoir  & le  corri^r  (p). 
Loup  le  lut , mais  ne  voulue  point  y eoucher , dilant  qu  il  con- 
venoic  à l’Auteur  de  corriger  fon  propre  ouvrage.  11  eft  divifé 
en  trois  Livres.  Jon'ts  dit  dans  (bn  Epître  Dcdicaioire  à Char- 
Jes  le  Chauve  , qu’il  a voit  tnis  les  Extraits  de  la  répoifte  ét 
Claude  à Theodemit  entre  cette  Epître  & le  corps  de  l'ouvr*- 
•.ge.  On  ne  les  y trouve  plus  : on  les  a infères  dans  l’ouvrage  mê- 
me , où  J on  as  les  réfute  parparties.  Il  liiit  la  même  méthode  que 
Dungai  & fe  fert  à peu-près  des  mêmes  preuves  : néannvMns  il 
■ne  le  cke  nulle  part , & ne  parle  que  de  l’Ecrit  de  Theodemir 
«Mitre  Claude  de  Turin. 

de  -VIH.  Jonas  rcOToche  à cet  Evêque  les  «tcès  dans  lefquels 
H éceit  tombé  en  enaçant  & brifant , en  ôtant  toutes  les  Images 
icsOoiM  des  Eglifes  du  Diocêfe  de  Turin  ; la  l^éreté  qu’il 
■avoir  fait  paroître  en  chargeant  d’injures  un  ami  qui  ne  lui  avoit 
■écrit  qu’en  des  termes  honnêtes  & pleins  de  modérations  (y)  ; 
d’avoir  traité  de  membres  du  Diable,  non  feulement  Theode» 
mu , tna«  encore  tous  les  Fidèles  de  l’Egine  Oaïucanc  qui  pen- 
foient  fur  les  Images  comme  cet  Abbé  y & qui  s’en  tenoient  fur 
cet  arricie , à ce  qu’ils  en  avoient  appris  de  la  Tradition  des 
■^nts  Pères.  11  prouve  par  l’autorité  de  l’Ecriture  qu’il  eft  per- 
•misrde  peindre  des  Images,  quoiqu’il  loit  défendu  de  les  ado- 
rer : le  culte  d’adoration  n’étant  dù  qu’a  Dieu  fcul  ; qu’il  eft 
permis  aulH  de  recourir  à l’interceflion  des  Saints  comme  très- 
utile  , putfqu’autrement  on  ne  les  invoqueroit  point  dins  la  cé- 
lébration des  Myfteres;  que  fuivant  la  doélrine  des  Peres  , on 
doit  un  culte  à b Croix,  mais  différent  de  celui  qu’on  rend  à 
Dieu  ;cn  conléquence  l’Eglife  univerfeile , en  mémoire  de  la  Faf- 
fion  de  nocre  Seigneur , adore  chaque  année , le  jour  du  Ven- 
dredi-Saint (r) , c’eft-à-dire , qu’elle  fahieen JuppliantylaiCToix. 
de  lefus-ChpiftjCn  chantant:  Nous  adorons  votre  Crût*  , Sei~ 
gneur  , & nous  louons  dr  glorifions  votre  fainte  Réjurr^io».  Et 
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Undè  acltccotiiationem  lâkitiferz 
‘P^flionû  Dominiez  annuatim  in  fanâifli- 

«o^PamTcew  feouWftmTtriiiiniuvi 


EcclküalUcam  Cnicem  Chriili  adocat , id 
r()  t rupplicao'^o  Tilnut , qux  ctiam  totuin 
diijfûra  per  o-bem  in  Chrifti  laudenj  pi», 
rumpms  gnruU:  unda  canit  : Erucem 
namidor  imi?t.  Domine,  & fanAam  Re- 
rurreâionnn  tuam  laudamus  & ^orifi.->- 
■au.  Et  iunim : Eece  lignua  Ciuckia 
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encore:  V oilà  Ub  ix  de  la  Croix  Jur  lecj^kàéià^i^pemlM'k  Sahe 
du  monde  y vene%yttdorom-le.  Claude  de  Turin  concluoit  de  l’ado- 
ration de  la  Croix , qu’on  pouvoir  aulfi  adorer  l’âne  fur  lequel 
Jefus  - Chrid  entra  ainlî  dans  Jerufalcm.  Jonas  rdpood  à 
cette  impertinence  âc  d’autres  femblables  ,en  dilànc  que  c’étoic 
tniulter  à LintPaul  même  qui  ne  fçavoit  fe  glorifier  en  ancre  G«r«.r.i4. 
chofe  qu’en  b Croix  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrill.  Il  enfeir 

f ne  que  les  marques  de  rel  peâ  que  l'on  donne  à la  Croix  font 
ien  diff.Tentes  de  l’adoration  que  nous  devons  à celui  qui  y a 
été  attaché  (r)  y que  fi  nous  baifons  la  Croix  , ce  n’efi  pasà 
caute  du  bois,m^  parce  qu’elle  nous  rappelle  en  mémoire  la  Paf* 
fion  du  Sauveui^  comme  nous  hailons  le  Livre  des  Evangiles 
non  à caufe  de  l’encre  Se  du  parchemin , mais  parce  qu’il  cnn^ 
tient  la  parole  de  Dieu.  Il  rapporte  un  grand  nombre  de  pa£> 

(âges  des  anciens  en  l’honneur  & fur  b vertu  de  la  Croix  ; puis 
venant  aux  pé  erinages  de  Rome  que  Claude  avoic  blâmés  dans 
(a  Réponfe  à'  Theoderoic , il  montre  qu’ilS  peuvent  erre  prtd^ 
tables  en  augmetuant  la  ferveur  Se  la  dévotion  de  ceux  qui4es 
foiK  y Se  encore  parce  qu’tls  font  accompagnés  de  fatigues  Se 
de  mortifications  que  l’on  peut  endurer  pour  l’amour  de  Dteu  (r). 

Il  ajoute  l’exemple  des  Apôtres  qui  a . loiencfouvcnc  à Jérufaleni 
pour  prier  y tandis  que  le  Temple  fubfifta  ; Se  c<  lui  de  üünt  Jérôr 
me , de  faine  Chryfofiome  , & de  quelques  autres  Saints.  La 
doârine  de  Jonas  fur  le>  Images  fe  réduit  à foutenir  qu’on  ne 
doit  les  garder  que  pour  la  mémoire  Se  l’inliruâion  y ians  leur 
rendre  aucun  culte.  M^is  il  défend  de  traiter  d’idolâtres  ceux 
qui  prient  devant  e;les  y en  l’honneur  des  Saints;  Se  la  raifon 
qu’il  en  donne , c’eft  qu’ils  confervent  & profdTent  la  foi  de  la 
fatnre  Trinité  (a).  Telle  éioit  alors , comme  il  le  dit , la  docr 
trinede  l’Eglifc  GaI.icane.  Elle  prrmettoit  l’ufage  des  bintes 
Images  ; mais  ne  fouBroit  pas  qu’on  les  adorât  à la  maricre  des 
Idoles.  11  y a dans  le  troifiéme  Livre  un  endroit  où  Jonas  fem- 
ble  dire  que  les  mauvais  Pafieurs  font  privés  du  droit  de  lier  iSc 
de  délier;  que  ce  droit  n’app.)rtient  qu’aux  bons,  qu’a  ceux 

3ui  fijavent  tenir  la  balance  de  l’cquité , Se  qu’ils .conicrvent  ce 
roit  même  apres  leur  mort.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il  n’étoiC 
qu  ftion  entre  Jonas  8c  Claude  de^uriù  que  de'i’imercdfiov 
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des  Saints.  Celui-ci  prëtendoit  que  dépouillés  de  leur  corps , Us 
ne  pouvoient  rien  dans  le  Ciel , & qu’en  vain  on  leur  adrclTbit 
des  prières  ; Dieu  ayant  pourvu  aux  beioins  de  ion  Egiilc 
par  la  fuccclfion  des  Evêques  & des  Prêtres  , qui  ont  le  pou- 
voir de  la  gouverner.  Junas  répond  qu’il  eft  bien  vrai  que  l’E- 

Slil'e  ne  manque  jamais  de  Paiteurs  ; mais  il  loutient  que  ceux 
onr  les  mœurs  ne  font  pas  bonnes  n’onc  pas  le  même  pouvoir 
que  les  laints  Payeurs , c'eft-à-dire  , qu’ils  n’ont  pas  le  même 
accès  auprès  de  Dieu  pour  y intercéder  pour  nous  : mais  que  les 
Saints  qui  l'ont  eu. en  cette  vie  , l'ont  encore  dans  l’autre,  où 
ils  auront  même  celui  de  juger  félon  que  faint  Paul  le  dit  de  lui- 
snême  : Ne  jfavtzr^vous  pas  que  nous  jugerons  les  Anges  ? J onas  ne 
Élit  qu’emprunter  les  paroles  de  cet 'Apôtre.  Il  cite  audi  celles 
de  faint  Grégoire  le  Grand  pour  autorifer  ce  qu’il  avoir  avancé 
touchant  le  défaut  de  pouvoir  dans  les  mauvais  Padeurs.  Ce 
TrAité  cil  d'un  ilile  mordant  & facytique  \ mais  en  le  lifant  avec 
les  Extraits  de  la  Réponfc  de  Claude  de  Turin  àTheodemir , 
oA  voit  que  Jonas  n’a  employé  des  termes  piquans  & pleins 
d’aigreur  contre  cet  Evêque , que  pour  fuivre  le  conleil  du  Sage 
Pnv.ii.i.  qui  dit  ; Répondez  au  fou  fuivant  fa  folie.  La  première  édition 
cil  de  Cologne  en  1554.  L’année  luivantc  il  fut  imprimé  dans 
les Orchodoxographes,&  dans  le  même  Recueil  en  i jôp.  Plan- 
tin  l'imprima  a Anvers  en  i 5Ô5.  On  le  publia  en  la  même  Ville 
en  1645.  Il  eft  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  de  la  Bigne  en 
• 1575  , &'dans  toutes  celles  qui  ont  été  imprimées  depuis. 
fAutresEcriif  IX.  Lcs  Sçavans  ne  doutent  pas  que  Jonas  ne  foit  auteur  de 
dejonas.  l’Hiftoire  de  la  Tranflation  de  laint  Huebert  Evêque  de  Tdn- 
grcs , faite  en  8 3 j , avec  la  permiflion  de  l’Empereur  Louis  le 
Débonnaire , & celle  d’Adabald  Archevêque  de  Cologne  en  fa 
qualité  de  Métropolitain  , & du  Concile  qui  fe  tenoit  alors  à 
Aix-la-Chapellt  (*•).  Jonas  écrivit  cette  hilloire  à la  pricre  de 
'Walcand  Evêque  de  Liège.  On  l’a  inférée  dans  le  cinquième 
tome  des  Aélcs  de  l’Ordre  de  laini  Benoît.  11  ne  refte  aucune 
Lcttrc'dc  Jonas,  ni; aucune  piece  en  vers , fi  ce  n’cft  celle  qui  fc 
trouve  à la  tête  de  Ion  Inftruâion  pour  le  Roi  Pépin.  Le  Poeme 
fur  l’arrivée  de  LooisiciDébérlnaire  à Orléans  , eft  dcThcodul- 
fon  prédéceflbtf  âtiOCtOLdc  lui  (y) , quoiqu’il  ait  été  quel- 
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qucfbis  iroj^riir.c  tous  fon  nom  , en  particulier  dans  le  Recueil 
de  CanUlus  (z). 

XI.  Ardon  furnomméSmaragde,  Moine  du  Monaftere d’A-  ArJon  Sma- 
niane,  y fut  élevé  fous  les  yeux  de  l’Abbé  Benoît  («).  Il  mérita 

f)ar  fa  vertu  d’être  élevé  au  Sacerdoce , & par  fa  capacité  d’être 
e maître  de  l’Ecole  qui  étoit  établie  depuis  quelque  tems  à Anla- 
nc  ; en  7^4  il  alIiAa  avec  fon  Abbé  au  Concile  de  Francfort. 

Benoît  ayant  été  obligé  de  quitter  fon  Monaflere  par  les  ordres 
de  Louis  le  Débonnaire  qui  vouloir  l'avoir  auprès  de  lui,  Ardon 
fut  chargé  dü  gouvernement  d’Aniane.  ’I  y mourut  le  feptiéme 
de  Mars  de  l’an  843 . Ce  fut  à lui  que  les  Moines  d’Inde  s’adref- 
ferent  en  8 2 1 pour  avoir  la  Vie  de  Benoît,  qui  après  avoir  quitté 
Aniane  étoit  devenu  leur  Abbé.  Ardon  l'écrivit:  mais  en  la  leur 
envoyant , il  les  pria  delà  communiquer  à l’Abbé  Hclifacar  pour 
en  porter  fon  jugement.  Cette  Vie  a été  fouvent  imprimée , en 
paniculier  dans  le  cinquième  tome  des  Aâes  de  l’Ordre  de  faint  ' 

Benoît , avec  la  Lettre  des  Moines  d’Inde  à Ardon.  On  y a joint 
le  fragment  d’un  difcouis  prononcé  au  jour  de  la  Dédicace  de 
l’Eglife  de  faint  Sauveur  à Aniane , comme  étant  de  la  compo- 
fition  d’Ardon.  Il  cft  vrai^qu’ilen  porte  le  nom  dans  quelques 
manuferits.  Mais  le  difeours  même  fournit  des  preuves  qu’il 
cA  d’un  auteur  plus  récent  {b).  Il  dit  que  de  ion  tems  la  Bafiltque 
d’Aniane  menaçoit  ruine  : il  rapporte  à une  tradition  ancienne 
ce  qu'il  raconte  de  la  fondation  de  ce  MonaAerc.  Rien  de  cela 
ne  convient  à Ardon  Difciple  de  Benoît  d’Aniane  , qui  avoir 
vu,  pour  ainfi  dire , jetter  les  fondetnens  d’Aniane  , & qui  avoic 
été  préfent  à la  Dédicace  de  1 Eglife.  On  lui  a encore  attribué 
d’autres  écrits , que  l’on  a reconnus  depuis  être  de  ^maragde 
Abbé  de  faint  Mihiel  dans  le  Diocèle  de  Verdun.  Le  Aile  d’Ar- 
don cA  grave  , clair , mais  un  peu  trop  ditfus. 

XI.  Ity  avoit  déjà  plulicurs  annnées  que  l’Abbé  Anfegife  Ecnoît*i)ia- 
avoir  publié  en  quatre  Livres  les  Capitulaires  de  Charlemagne  & ^ ^ 

de  Louis  le  Débonnaire,  lorfque  Benoît  Diacre  de  1 Eglife  de 
Mayence, s’ap;  ercevant  qu  Anlcgife  en  avoit  omis  plus  de  la 
moiiié^(c)  , foit  qu’il  n’en  eût  pas  eu  de  connoiflance , foit  qu’il 
n'eût  pas  jugé  à propos  de  les  rendrç  publics  , en  entreprit  une 
nouvelle  collcâion,  jugeant  qu’elle  ne  pouvoir  être  qu'utile  aux 
Fidèles  & honorable  a la  mémoire  des  Princes  qui  les  avoit  faits. 

» 


"<spCa»inoï,  itm.  1.  ftrt.  i.  p.yy.  (#)  Maiiil.  ttiJ.f.  114. 

I (•)MAsi(,L.T4m.;.^âar,/.i8S.(St5S.  _ (c)  Baloz. Ç^ùaU.  Mm.i.p.  tOA. 


Digitized  by  Google 


6^6  BENOIST,  DI  ACRE.  Ch.  XL. 

Autcaire  fuccelTeur  de  Riculphe  dans  ie  Siège  de  Mayence, 
l'cxcica  à ce  travail , & le  lui  rendit  aifé,  parce  qu'il  avoitdans 
les  Archives  de  fon  Eglife  un  grand  nombre  de  ces  Capitulai** 
res  recueillis  par  fon  prèdécelTeur.  Benoît  ne  s’en  tint  pas  là. 
U en  chercha  de  tous  côtés»  dans  les  Aâis  des  Conciles»  Se 
des  Parlemrns,  ou  Ademblées  générales  des  Etats;  & quoique 
ces  Capitulaires  continiTent  quelquefois  les  mêmes  Ordonnan- 
ces , il  donna  tout  ce  qu’il  en  trouva , parce  qu’encore  qu’ils  fe 
rencontraHcnt  pour  le  fond  des  chofes , la  fin  » ou  le  commen- 
cement en  étoienc  fouvent  dilférens.  Il  ne  fe  mit  point  en  peine 
de  les  ranger  fuivant  l’ordre  de  tems,  moins  encore  des  matières» 
laiflant  aux  Leâeurs  inllruits  le  foin  de  corriger  ce  qu'il  y avoil 
de  défcéhieux  dans  fa  Collcdion.  Elle  ell  divifée  en  trois  Li- 
vres » qui  font  annoncés  avec  leur  A uteur  dans  quatorze  vers 
élégiaques  , qui  précèdent  la  Préface  de  tout  l’ouvrage.  Cette 
Préface  eft  fuivic  de  foixante  & Icize  autres  vers  de  même  for- 
me » à la  buange  des  Princes  qui  ont  fait  des  Capitulaires  : fuk 
une  table  de  ce  qui  eil  contenu  dans  les  Capitul  tires  de  chaque 
livre.  O.t  trouve  dans  le  premier  la  Lettre  du  PapeZachirieà 
tous  les  Evêques  Se  autres  Ecclélîalliqucs  des  Gaules , aux  Ducs  , 
aux  Comtes  » & généralement  à tous  les  Fidèles  de  ce  Royau- 
me ; les  Aâes  du  Concile  que  Carloman  fit  tenir  en  Germanie 
par  le  cunieil  des  Serviteurs  de  Dieu  » Se  des  Seigneurs  de  fa 
Cour  en  74X  ; ceux  du  Concile  qui  fut  aflemblé  le  premier  jour 
de  Mars  de  l’année  fuivante  à Liptincs»  Maifon  Royale  t n Cam- 
brefis.  Saint  Boniface  Archevêque  de  Mayence  prélida  à ceS 
deux  Conciles  comme  Légat  du  faint  Sié^e.  Benoit  le  temar- 
que  » afin  que  l’on  fçache  » dit  il , que  les  Capitulaires  faits  dans 
ces  deux  anemblées  font  confirmés  par  l'autorité  Apoftolique. 
Le  premier  Livre  de  faColleâion  contient  40  y articles  fur  di* 
vers  fujets  » le  fécond  4)<$,  Se  le  troificme  478.  Il  ajouta  à fon 
troifiéme  Livre  les  80  Capitulaires  drelTés  au  C oncile  d’Aix- 
la-Chapelle  en  817  » touchant  la  reformation  de  l’Ordre  mo* 
nallique  (d).  La  Colîeâion  de  Benoît  fut  reçue  non  feulemcnc 
en  France»  mais  encore  en  Germanie  avant  l’an  858  » comme 
on  le  voit  par  l’ulage  que  l’Archevêque  de  Tours  nommé  He- 
rard  en  fit  en  cette  année  dans  fes  Capitulaires  dont  la  plupart  ne 
font  qu’un  abrégé  de  ceux  que  Benoît  avoit  publics  (e).  On  joi- 
gnit là  ColleéÜon  à cellé  de  l’Abbé  Anlcgilc,  pour  n’en  faire 
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qu'un  corps  compofé  de  liept  Livres  : mats  ce  ne  fut  que  pluHcurs 
années  aprèi.  Ils  n’àoienc  pas  encore  joints  du  teins  d'Hincmnr  , 
ci  du  Concile  deTroQée  en  909.  Ils  ne  font  qu’un  corps  dans 
tous  les  Imprimés  y où  le  premier  Livre  de  Benoît  fait  1:  cinquiè- 
me f & ainii  des  autres.  Benoît  dédia  Ion  ouvrage  aux  trois  en- 
fans  de  Louis  le  Débonnaire  « Louis  de  Germanie  , Lothaire 
Empereur  , & Charles  Roi  des  François.  Il  nomme  Louis  de 
Germanie  le  premier,  parce  qu'il  écoit  fon  Sujet. 

> t-W ^ A-W 

CHAPITRE  XLL 

The  gau  Afiroaome , Hifiorietu  i Frothaire  , Evêque 

deTod. 

I.  A R le  portrait  que  Walafrid  Strabona  fait  de  Thegan, 

on  voit  qu'il  n’étoit  pas  moins  favorifé  des  dons  de  la  na-  ^ 
turc , que  de  la  grâce  (a)  ; grand  , bien  fak,  de  bonne  mine  , Hidor.^  & 
lu,  Ueaucoap  d’efprit;  levant,  Moquent,  Poëtc,  Hiftoricn  , Corév^qucii» 
& de  mœurs  iréprochablcs  II  fut  fait  Corévêque  de  T reves  fous 
l’Archevêque  Hetti  fucceffeur  d’Amalaire  mort  en  8 1 4 , & fit 
voir  par  fon  application  à infiruire  les  peuples  & à corriger  leurs 
moeurs  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  zele  que  de  lumières.  II  de- 
meura toujours  attaché  a l’Empereur  Louis  le  Débonnaire.  Si 
<’eft  le  même  que  Thcgambcrt  qiw  fit  en  844  la  cérémonie  de 
la  Tranflation  des  Reliques  de  faint  Chryfantc&  defainte  Da- 
rie  Martyrs , apportées  de  P..ome  pa r l'Abbé  Mare ward , à i’Alv 
-baye  de  Prom , il  faut  dire  qu’il  vivoit  encore  en  844  , auquel  fc 
fit  cette  OTcmonie.  Mais  il  eu  certain  qu’il  ne  vivoit  plus  en  849, 

^ifque  ’Walafiid  Sirabon  qui  en  parle  comme  d’un  homme  mort, 
dans  l’éloge  qu’il  en  a fait , mourut  lui  même  en  cette  année- là. 

II,  Thcg  in  écrivit  l'hiftoire  de  Louis  le  Débonnaire  du  vi-  SesEcriu. 
vant  même  de  ce  Prince.  Il  l’a  commencée  à l’an  81^,  auquel  il 
Tut  déclaré  Empereur  par  Charlemagne  fon  <pere , & l’a  conduit 
■jufqu’en  8 j 7 , (Suivant  l’Appendice  publié  par  M.  Lambecius  (i>). 

■Quoiqu’il  s’y  applique  principalement  à relever,  .les  événemens 
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les  plus  confidérables  du  régné  de  Louis  le  Débonnaire,  qu’il 
fait  defccndre  de  faint  Arnoul  félon  l’opinion  commune  de  fon 
tems , il  ne  laiflc  pas  de  rapporter  quantité  de  faits  intcrelTans 
pour  l’Hiftoire  de  l’Eglife  i le  voyage  du  Pape  Etienne  IV  en 
France , & comment  il  y fut  reçu  ; l’élcâion  du  Pape  Palchal  fon 
ruccefTeur  ; la  maniéré  dont  il  le  juflifia  des  aceufations  formées 
contre  lui;  les  intrigues  d’Ebbon  Archevêque  de  Reims,  & 
des  autres  Evêques  de  France  contre  l’Empereur  Louis  ; les  pro- 
cédures contre  ces  Evêques  & contre  tous  ceux  qui  avoient  par- 
ticipé à leur  révolte.  Thegan  traite  durement  Ebbon  .&  fes  com- 
plices (c)  : il  leur  reproche  la  baflcITe  de  leur  extraâion , ne  s’ap- 
pcrcevant  pas  qu’en  difant  que  Louis  le  Débonnaire  avoit  tiré  la 
plupart  de  ces  Evêques  , de  la  lie  dupeupe,de  la  fervitude , ^ 
d’entre  les  barbares,  ce  reproche  tomboit  plus  fur  ce  Prince,  que 
fur  les  Evêques  mêmes.  WalafridStrabon,  quoiquamidcThe- 
gan,ne  trouve  point  de  moyen  d’exeufer  ces  traits  trop  vifs&  trop 
méfurés , qu’en  difant  qu’ils  partoient  d’un  homme  également 
zélé  pour  la  luftice  & pour  l’honneur  de  fon  Prince , & pénétré 
de  douleur  de  le  voir  accablé  par  fes  ennemis  (d).  Du  refie  il 
trouvoit  dans  l’Hifioire  de  Thegan  le  caraélerc  e/n-mî'-i , qoi 
efl  la  vérité  & la  candeur.  CTefl  lui  qui  l’a  divilée  en  58  chapi- 
tres , en  marquant  dans  une  table  le  (ommaire  de  chacun  pour 
la  facilité  des  Leéleurs.  C’eft  ce  qu’il  dit  dans  la  petite  Préface 
qui  précédé  cet  ouvrage.  Il  fut  imprimé  par  les  foins  de  M.  Pi- 
thou  dans  le  Recueil  des  Hiftoriens  de  France  à Francfort  en 

I 588  & I 594  ; dans  celle  de  M.  Duchefne  à Paris  en  léjé,  & 
dans  celle  de  M.  Kulpis  à Strafbourgen  1685.  M.  le  Prélident 
Coufin  l’a  traduit  en  François,  & placé  dans  le  corps  de  fon 
Hiflcire  de  l’Empire d’Occident,  imprimée  à Paris  en  1684  Se 
1689.  L’Appendice  donné  par  M Lambecius,  à Vienne  en 
1^69,  contient  ce  qui  fe  paflTa  pendant  la  13&  14e  année  du 
regne  de  Louis  I?  Débonnaire , c’efl  à-  dire , en  8 36  & 837. 

II  y cfl  parlé  de  la  mort  de  l'Abbé  Vala  arrivée  le  dernier  jour 
d’Août  8 fé,  & de  la  Tranflation  du  corps  de  faint  Caflor  par 
l’Archevêque  Hetti,  à qui  l’Auteur  donne  la  qualité  de  Bien- 
heureux. delà  pourroit  faire  douter  que  cet  Appendice  fut  de 
Thegan , qui  mourut  avan  Hetti.  Ce  qui  le  confirme , c efl  que 
Walafrid  Strabon  qui  a mis  la  Chronique  de  Thegan  en  l’état 
que  nous  l’avons , ne  dit  rieif  ni  dans  la  Table  ni  dans  le  corps 
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de  rOuvragc  qui  ait  rapport  à cet  Appendice.  L'Ouvrage  com- 
me la  Table  finiflent  à la  vingt-troiliémc  année  de  l’Empereur 
Louis , & par  des  vœux  pour  la  profpérité  de  ce  Prince  & pur 
fon  falut  ; claufe  qui  marque  bien  nettement  que  Thegan 
avoit  borne  à cette  année  le  récit  des  aâions  de  Louis.  On  a 
dans  la  grande  Colleâion  de  Dom  Martenne  une  Lettre  de 
Thegan  à Hatton  ou  Hetton  Evêque  de  Bade  & Abbé  de  Ri- 
chenou  (/) , dans  laquelle  il  lui  donne  avis  qu’il  lui  envoyoit 
un  Ecrit  d’Alcuin  dédié  à Charlemagne.  Il  femble  que  c’étoit 
un  Traité  fur  la  Trinité.  Nous  en  avons  un  d’Alcuin  lur  ce  fu- 
jet , divifé  en  trois  Livres  & adrelTé  à ce  Prince.  On  ne  fçait 
purquoi  Thegan  donne  à Hetton  les  titres  de  Duc  & de  Con- 
ful , fi  ce  n’cft  a caufe  que  cet  Evêque  avoit  été  envoyé  en  am- 
bafiade  à Confiantinqplc  par  Charlemagne  en  811. 

111.  Le  fécond  Hiltorien  de  Louis  le  Débonnaire,  fût  un I-’AJlroBomei 
Anonyme  connu  fous  le  nom  d’Aftronomc  , parce  qu’en  effet 
il  pafibit  dans  la  Cour  de  ce  Prince  pur  habile  dans  l’Affro- 
nomie  (g).  Il  le  dit  lui-même , à l’occafion  de  la  Comete  qui 
parut  au  milieu  de  la  Semaine  de  Pâques  en  837  dans  le  figne 
de  la  Vierge , Sc  qui  au  bout  de  vingt-cinq  jours  difparut  dans 
la  tête  du  Taureau  (h).  L’Empreur  curieux  de  ces  fortes  de 
phenonaenes,  lui  demanda  ce  qu’il  en  penfoit.  L’Aftronome  lui 
en  dit  une  partie, & dilfimula  le  relie.  Louis  s’en  appreevant  ; 
il  y a encore  , lui  dit- il , une  chofe  que  vous  cachez  ; qui  cil  que 
ce  prodige  fignifie , félon  le  bruit  public  , un  changement  de 
régné  & la  mort  d’un  Prince.  Sur  cela  l’Aftronomc  lui  cita  l’en- 
droit de  la  Prophétie  de  Jérémie  où  nous  lifons  : Ne  craignez  hnm,  10.  ». 
point  les  Jignes  du  Ciel  qui  épouvantent  les  Gentils,  Cet  Ecrivain 
palTa  une  partie  de  là  vie  à la  Cour  de  ce  Prince  ; & il  paroît 
qu’il  en  ctoit  Officier  des  la  première  année  de  fon  Règne,  puif- 
qu’il  dit  dans  fon  Prologue , qu’il  avoit  appris  d’Aoïicnar  ou 
a’Eginhart  ce  qu’il  rapporte  ae  Louis  le  Débonnaire  jufqu’au 
tems qu’il  parvint  à l’Empire, & que  pur  le  relie  de  fes  aélions 
il  en  avoit  été  lui-même  témoin.  Il  commence  fon  hilloire  à l’an 
778  qui  fut  celui  de  la  nailTance  de  Louis  , & la  finit  en  840  , 
qui  fut  celui  de  fa  mort.  Il  entre  dans  un  plus  grand  detail  que 
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n*a  fait  Thegan:  mais  ils  fc  rencontrent  dans  le  récit  des  priii> 
dpaux  événetnens.  Il  n’approuve  point  la  froideur  que  lx>uis  le 
Débonnaire  fit  paroître  à la  récqpriondu  Pape  Grégoire  IV  t Se 
dit  que  ce  Prince  auroit  dù  le  recevoir  avec  plus  de  décence  (i). 
En  parlant  de  la  révolte  de  Lôthaire  Se  de  les  freres  , Sc  des 
Evêques  qui  manquèrent  de  fidélité  en  cette  occafion,  il  ménage 
beaucoup  fes  termes , mais  fans  diiSmuler  la  grandeur  de  leur 
fiiute.  Ce  qui  montre  qu’il  fçavcôt  dire  le  vrai  iws  choquer  per* 
fonne.  L'interpolateur  d’Ainom  qu'on  crok  être  un  Moine  de 
iàint  Germain  des  Prés,  a inféré  dans  fon  ouvrage  l’Hiftoire  de 
Louis  le  Débonnaire  par  l’Aüronoroe.  Elle  fe  trouve  dans  le 
RecueU  de  Reuberus  imprimé  à Francfort  en  1 58^ , & daits 
les  autres  Colleéiions  dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  de 
Thegan.  Elle  a auHl  été  traduite  en  François  par  M.  le  Préû» 
dmt  Coufin. 

• IV  Frothaire  que  l’on  compte  pour  le  vmgt'Cinqaicme  Evê- 
que de  Toul,  fÎÆ  mis  étant  jante  dans  le  Monaflae  deGorze 
pour  y être  élevé  dans  la  piété  & dans  les  Lettres  (k).  Il  pafla 
de-là  à celui  de  iàint  Evte  dans  la  Fauxbourgs  de  Toul.  Il  en 
écoit  Abbé,  lorfque  l’Evêque  de  cette  Ville  nommé  XTanineus 
étant  mort,  on  le  choifit  lui  fuccéder.  Son  ordination  efl 
marquée  dans  les  Aâes  des  Evêque  des  l’Eglife  de  Toul  au  vingt- 
deuxième  de  Mars  de  l’an  815.  Elle  iè  fit  dans  un  Concile  de 
Reims  par  Wlfaire  Archevêque  de  certe  Ville  en  rabfeiKe  d’A- 
malahre  Archevêque  de  Teeves  Se  Métropolitain  de  la  Province, 
qui  avoit  été  envoyé  en  ambaffade  à Conllantint^lc.  L'Empe- 
reur Louis  l’honora  de  diverfes  commiffions , qu’il  n’accepta 
qu’avec  peine , parce  qu’elles  lin  déroboient  le  tems  qu’il  fouhai- 
toit  d’employer  auxfcmôiom  de  l’Epifcopat.  Ceft  pourquoi  il 
écrivit  à r Abbé  Hiiduin  tpa  avok  beaucot^  de  pouvoir  auprès 
de  ce  Prince , pour  rengager  à le  décharger  de  l’Intendance  de 
certains  bârimens  qu’il  faifoit  faire  dans  les  Palais  d'Aix-la-Cha- 
pelle, Se  de  Gondreville  (/).  Il  eut  recours  à cet  Abbé  en  plu- 
iieurs  occafions , où  il  s'agiiToic  du  bien  de  foo  Eglilè  Se  <ki  fou- 
lageoient  de  fon  peuple  (m).  En  821  & en  855, il  afiîfla  aux 
Conciles  de  Thion ville  , & en  840  au  Parlement  dlngelheim, 
marquant  dans  toutes  ces  AfTemblées  fo|i  zcle  Se  Ton  aaache- 
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ment  pour  fon  Souverain  légitime.  Il  mourut  it  22  de  Mai  848  , 
après  trente-cinq  ans  d'EpUcopai , & fut  inhumé  à l’entrée  du 
Cloître  de  l’Abbaye  de  faint  Evre  t où  il  avoit  rétabli  la  difci- 
pline  régulière  quelques  années  auparavant. 

V.  Il  nous  relie  de  lui  une  vingtaine  de  Lettres  y que  M.  Du-  *-«««  * 
chefne  a miles  dans  le  fécond  tome  de  fon  Recueil , avec  dix  au- 
très  adrcdées  à cet  Evêque  f/>).  La  première  qui  eil  à Hilduin 
Abbé  de  faint  Denis  > regarde  un  démêlé  entre  Ifmundus  Abbé 
de  Moyenmoutier  & les  Moines  de  cette  Abbaye.  Fortunac 

f>rédéceflcur  d’Ifmundus  avoit  prétendu  Tadminidrarion  de  tous 
es  biens  qui  en  dépendoient.  Les  Moines-s’y  oppoferent , parce 

Ïue  Fortunat  étoit  un  Etranger  8c  d’un  Inflirut  différent  du  leur. 

l’affaire  ayant  été  portée  à Louis  le  Débonnaire  , Ce  Prince 
chargea  Smaragde  Abbé  de  faint  MihicI , du  foin  de  la  finir  (0), 

Cet  Abbé  fit  donner  aux  Religieux  une  partie  des  revenus  ou 
Monaftere  » afin  qu’ils  pufTent  vivre  régulièrement.  Ils  vécurent 
en  effet  fuivant  leur  état  jufqu’à  la  mort  de  Fortunat.  Ifmundus 
qui  lui  fuccéda , s’empara  des  revenus  accordés  à la  Communau- 
té , promettant  de  lui  fourni#cous  fes  befoins.  N’ayant  rien  tenu 
de  ce  qu’il  avoit  promis  , les  Moines  en  portèrent  leurs  plain» 
tes  à Frothairc  qui  s’intérefla  pour  eux.  Il  chargea  deux  d’en- 
tr’eux  , d’une  Lettre  pour'  l’Kmpereur  Louis , d'une  fécondé 

four  Hilduin , & d'une  troifiéme  pour  Herung  (p) , au  cas  que 
Abbé  Hilduin  ne  fc  trouvât  pas  en  Cour  pour  appuyer  leurs  de- 
mandes. Les  4 , ^ 8c  6 ne  font  que  des  Lettres  de  recomman- 
dation. La  feptiéme  efl  une  plainte  à l’Impératrice  , fur  ce  ^ue 
fes  envoyés  avoient  commis  plufieurs  défordres  dans  le  Diocefe 
de  Toul , où  ils  avoient  changé  les  difpofitions  de  TEvêque  , 
ôté  à certaines  Eglifes  ce  quiicur  appartenoit , 8e  donné  part 
aux  dixmes  à des  Laïcs,  contre  le  preferit  des  Canons.  La  hui- 
tième 8c  la  dixiéme  font  à Drogon  Evêque  de  Metz  : Frothaire 
lui  fait  des  plaintes  dans  celle-ci  de  ce  que  quelques  Moines  de 
fa  dépendance  paffoient  dans  le  Dioccie  de  Toul  fbus  de  cer- 
tains prétextes  (^)  ; 8c  que  d’autres  auffi  de  la  dépendance  de 
Drt^on  étoient  venus  demeurer  dans  la  Celle  ou  Monaflcre  de 
Vareneeville.  Frothairc  reconnoît  que  cene  Celle  étoit  dépen- 
dante de  Drogon  *,  mais  il  trouva  mauvais  que  ces  Moines  y fuiHènt 
venus  fans  fa  permiflion,  Varengeville  étant  du  Diocèfe  deTouL  ' 
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C’étoient  des  Moines  de  l’Abbaye  de  Gorze  à trois  lieues  de 
Metz.  Frothairene  les  obligea  point  de  fortiT)  parce  qu’il  avoir 
été  élevé  parmi  eux  dans  cette  Abbaye.  Il  y avoit  encore  dans  le 
Diocèfe  deToul  des  Eglifes  de  l’Evêché  de  Metz  y qui  fe  trou- 
voient  comme  abandonnées.  Frothaire  fait  là-deflus  des  remon- 
trances à Drogon.  Dans  la  neuvième  il  prie  Hilduin  au  nom  de 
toute l'Eglife de  Toul,  de  faire  rendre  a celle  de  faint  Etienne 
ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  ( r ).  On  voit  par  l’onzième  que 
l’Empereur  faifoit  quelquefois  fa  réfidence  à Gondreville  , 
& qu’il  y étoit  lorfqu’il  commanda  à Frothaire  d’y  faire  faire 
un  bâtiment  d’où  l'on  pût  pafler  du  Palais  à la  Chapelle  (r).  La 
douzième  eft  de  l’Abbé  Vicard  à Frothaire  , pour  le  remer- 
cier tant  en  ton  nom  que  de  fa  Communauté  , de  leur  avoir 
envoyé  la  Vie&  les  Reliques  de  faint  Evre  (r).  Frothaire  en 
écrivit  une  à cet  Abbé , qui  eft  la  dix-neuvième  , pour  le 
prier  de  lui  en  voyer  à Aix-la-Chapelle  trois  voitures  de  vin  de 
Beaune  («). 

VI.  La  treiziéme  Lettre  eft  de  l’Abbé  Aldric  nouvellement 
élu  Archevêque  de  Sens  (x).  Il  detAnde  à Frothaire  le  fecours 
des  fes  prières.  Par  la  quatorzième,  Frothaire  prie  l’Abbé  Hil- 
duin de  foire  enfone  que  l’Abbaye  de  faint  Evre  rentre  en  pof- 
felllon  d’un  Fief  qui  lui  avoit  été  donné  par  Pépin , & rendu 

Ear  Louis  le  Débonnaire  (y)  ; mais  qui  depuis  étoit  paffé  entre 
s mains  d’un  Efpagnol  nommé  Jofeph.  Celui-ci  avoit  dilapidé 
ce  bien  pendant  la  vie  ; & fa  femme  vouloit  le  retenir  depuis  la 
mort  de  fon  mari.  Les  trois  Lettres  fuivantes  font  du  Clergé  & 
du  peuple  de  l’Eglife  de  Sens  : elles  regardent  les  difficultés  qui 
fe  rencontrèrent  dans  l’éleéHon  d^un  Archevêque  , après  la 
mort  dejéremie  arrivée  en  828  (2)  Elles  font  adreflees,  l’une  à 
Hilduin , l’autre  à Eginhart , la  trolfiémc  à l’Impératrice  Judith. 
Dans  la  dixhuitiéme  Frothaire  demande  à Hetti  Archevêque  de 
Treves  en  quel  tems  il  tiendroit  fon  Concile  (a) , afin  que  fui- 
vant  Pordre  qu’il  en  avoit  reçu  de  l’Empereor  il  pût  faire  prépa- 
rer fur  la  route  des  iogemens  pour  les  envoyés.  L’Eglile  Cathé- 
drale de  Toul  ayant  été  ruinée  dans  un  incendie , Frothaire 
travailla  à la  rétablir  ; & voulant  l'omer  de  diverfos  peintures  , 
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il  écrivît  à l’Abbé  Aglemar  de  lui  envoyer  les  plus  belles  cou- 
leurs qu’il  pourroit  trouver  en  tout  genre.  Il  parle  dans  cette 
Lettre  qui  eft  la  vingtième , des  loups  qui  failoiem  de  grands 
ravages  dans  la  Province  (A).  Ils  étoient  en  fi  grand  nombre  que 
Frothairc  en  fit  prendre  ou  tuer  jufqu’à  deux  cens  quarante  dans 
les  t’orêts  de  l’Abbé  Aglemar.  11  en  parle  encore  dans  la  vingt- 
fixiéme  Lettre  aux  Abbés  Theuderic  & Ragenard  (c)  ; l’un  , 
comme  l’on  croit , de  Moyenmoutier , l'autre  de  Senone  (d)  î& 
ne  doutant  point  que  ce  fléau  ne  fût  un  artifice  du  démon , il  les 
avertit  d'ordonner  à tous  les  Prêtres  ou  Curés  de  leurvoifina- 

fre  de  fe  rendre  à leurs  Monafteres , & de  paffer  trois  jours  dans 
c jeûne  & dans  la  priere,  couverts  de  lacs,  de  cendres  & de 
cilices , pour  fléchir  la  Juflice  de  Dieu.  Les  années  précédentes 
n’avoient  pas  été  moins  fâcheufes  ; on  s’y  étoit  reflenti  d’une 
femine  cauféc  par  la  fécherefle , par  la  grêle  & par  une  quan- 
tité de  fouris  qui  avoient  mangé  les  bleds  & les  raifins.  Fro- 
thaire  fe  plaint  qu’on  ne  l'en  avoit  pas  averti.  Je  ferais  allé  , 
ajoute-t-il,  dans  vos  cantons,  & par  mes  difeours, comme  par 
l’impofitioiî  des  mains  & la  Confirmation , j’aurois  tâché  de  for- 
tifier les  cœurs  des  hommes  chancelans.  Je  ne  le  puis  préfen- 
tement  ; mais  je  le  ferai  dans  peu  , fi  j’ai  la  fanté.  11  marque 
dans  la  vingt-uniéme  à un  Laïc  de  piété  nommé  Hugues,  qu’il 
lui  envoie  des  Reliques  de  faint  Evre  (f). 

VII.  Onneconnoîtpoint  l’Abbé  à qui  Frorhaire  écrivit  pour' 
le  remercier  de  lui  avoir  envoyé  un  Ouvrier  habile  pour  l’orne- 
ment des  Eglifes.  Ses  deux  Lettres  à Gerung  Portier  du  facré 
Palais  font , l'une  pour  le  prier  de  lui  procurer  une  audience 
auprès  de  rÈmpereur,&  les  fccours  dont  il  avoit  befoin(/)  j l’au- 
tre , de  détourner  ce  Prince  de  l’envoyer  en  Efpagnc , afin 

Îiu’il  pût  fe  trouver  à Tou!  pour  l’y  recevoir  à fon  paflage.  Il  af- 
ure  Gerung  dans  la  même  Lettre,  qu’il  avoit  fait  chanter  pour 
fon  falut  cent  MeflTes  & cinquante  Pfeautiers.  Dans  la  vingt- 
cinquième  , Hetti  Archevêque  de  Treves  lignifie  à Frothaire 
l’orare  de  l’Empereur  (g) , portant  qu'il  eut  à ordonner  lui- 
même  au  plutôt  aux  Abbés  & Abbclfes , aux  Comtes  & à tous 
les  peuples  de  fon  relTort,  de  fournir  leur  contingent  en  foldats  , 
pour  marcher  contre  Bernard  Roi  d'Italie , & de  marcher  lui- 
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même  avec  eux.  II  reçut  une  Lettre  de  Jérémie  Archevêque  de 
Sens , par  laquelle  il  étoit  prié  de  lui  envoyer  du  fel  qui  étoic 
très-rare  à Sens  en  cette  année-là  à caufe  des  grandes  pluies  (A). 
Jérémie  avoit  à cet  efl^t  envt^é  des  chariocs  , qu’il  prie  Prothaire 
de  faire  paflêr  ai  fureté  au  lieu  où  ils  pourroicnt  chat^r.  U 
en  re^t  une  autre  de  Hetti , qui  lui  marquoit  de  la  pan  de  l’£m< 
pereur  d’examiner  avec  foin  li  les  Chanoine  & 1^  Moines  de 
fon  Diocèfe  vivoient  conformément  à leurs  Régies  (ê)  > éit  li 
leurs  demeures  avoient  été  bâties  ou  rétablies  à la  maniéré  qu’il 
l’avoit ordonné.  Alberic  Evêque  de  Langres  lui  envoya  un  Clerc 
nommé  Beninganguspour  récouter,3[^aremmeat  fur  quelque 
difficultés;  en  fe  priant  de  lui  marquer  , que  s’il  avoit  des  rai- 
(bns  pour  ne  pas  l’ofdtKiner  , il  lui  en  accordât  la  permiffitm  (â). 
Le  meme  Evêque  pria  Prothaire  de  vuider  à l’amiable  un  di^ 
férend  qu’ils  avoient  entr’eux  au  fujet  du  Monaflerc  de  Bofon  y 
afin  de  n’être  pas  obligé  d’en  rendre  Juge  le  Concile  (/).  La 
trente-uniéme  Lettre  à Hetton  Evêque  de  Bafle  ell  imparfai- 
te (m).  Elks  ont  toutes  été  imprimées  dans  le  fécond  tome  des 
HiUorkns  de  France , de  la  Ck>llcéiion  de  M.  Duchclhe,  im- 
primée à Paris  en  i6‘i6.  On  ne  les  trouve  point  ailleurs.  Elles 
font  d’tm  ftUe  fimple , mais  peu  correâe. 


CHAPITRE  XLII. 

Les  Papes  Leon  III  ^ Êùetme  IP" , Fafchal , Eugene  II; 
Crigoin  If^,  Serge  II,  Leon  W,  & Benôtt  III.  ■ 

LT  E O N croifiéme  du  nom , dont  il  a été  beaucoup  parlé 
P ( dons  les  chapitres  précedeos,  fut  élu  tout  d’une  voix  fe 
26  ûe  Décembre  de  fan  795  pour  fuoceder  au  Paçe  Adrien  (a). 
Il  étok  pur  dans  fes  miEurs  , éloquent  dans  Tes  ddcoots  * 8s 
quoique  très>doux  , U ne  manquoir  pas  de  fermeté,  quand  il 
s’a^oit  de  défendre  les  droits  de  foo  Eglife.  Son  Fonü&iu; 
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fijt  de  vingt-cinq  ans  cinq  mois  & dix-fcpc  jours , étant  mort  le 
onzième  de  Juin  816.  "Walafrid  Strabon  remarque  qu’il  difoit 
quelquefois  Icpt  Meflcs  par  jour  , ou  mêmejulqua  neuf  (b)  : 
ce  qui  doit  s’entendre  des  Solemnités  où  l’âffluence  du  Peuple 
obligeoit  à en  dire  plutleurs.  En  ces  occafions  ce  Pape , au  lieu 
d’en  commettre  la  célébration  à d’autres , les  ditoit  toutes. 

II.  Quenulfe  Roi  des  Merciens  ayant  appris  fon  élccHon, 
écrivit  pour  l’afTurer  d’une  parfaite  obéiflànce  de  fa  part,  Icn^c.*" 
priant  de  le  regarder  comme  l'on  fils  adoptif  (c).  Enfuite  il  lui 
repréfentoit  que  le  Pape  Adrien  avoir , à la  priere  du  Roi  Otfa 
fon  prédéceneur , divifé  en  deux  , le  Diocèfe  de  Cantorberi 
à caufe  de  l’inimitié  qui  étoit  entre  Offà  & TArchevêque  Jam- 
bert  ; que  cette  inimitié  ne  fubfiftant  plus,  il  étoit  bien  aife  d’a- 
voir fon  avis  fur  ce  qu’il  y avoir  à foire , pour  empêcher  les  fehif- 
mes  dans  le  Royaume  des  Merciens.  il  prioit  Suffi  le  Pape  d’exa- 
miner les  plaintes  d’ Adélard  Archevêque  de  Cantorberi , énon- 
cées dans  une  Lettre  qu’il  avoir  écrite  aux  Evêques  fes  Compro- 
vinciaux.  Le  Pape  accorda  au  Roi  Quenulfe  tout  ce  qu’il  lui 
avoir  demandé  v déclara  nulles  toutes  ufurpations  faites  par  le 
Roi  OflFa  du  tems  de  Jambert,  8e  ordonna  que  la  Métropole  de 
Cantorberi  feroit  rétablie  dans  tous  les  droits  & prérogatives 
donc  elle  jouilToit  fous  le  Pontificat  du  Pape  faint  Grégoire.  Il 
accorda  même  à Adélard  le  pouvoir  d’excommunier  le%  K ois  & 
les  Princes  fournis  à fa  Jurifaiétion,  au  cas  qu’ils  violeroicnt  les 
Commandemens  de  Dieu. 

La  Lettre  du  Pape  Leon  III  à Charlemagne,  datée  d’Eref-  A Cfiarfp. 
burg  le  huiricme  des  Kalendcs  de  Janvier  & l’an  799  , porte 
qu’en  ce  jour  il  avoir  dédié  une  Chapelle  fur  la  montagne  de 
ce  nom , & que  ce  Prince  avoir  offert  à faint  Pierre  non-leule- 
ment  la  montagne  d’Erelburg , mais  auffi  toute  la  Saxe  (r/).  Il 
ne  fout  que  lire  cette  Lettre  pour  en  remarquer  la  fuppofition. 

Le  Roi  Charles  eft  nommé  Empereur  dans  l’Infcription.  Il  ne 
l’étoit  pas  en  799.  11  y eft  appellé  Charlemagne.,  titre  qu’on  ne 
lui  donna  jamais  pendant  fa  vie.  La  Lettre  datée  du  Pon- 
tificat de  Leon  III.  Nous  n'avons  aucune  Lettre  de  ce  Pape 
datée  des  années  de  fon  Pontificat  ; & nulle  pan  il  ne  fe  nom- 
me Leon  IIL  II  eft  dit  qu’elle  fut  toite  à Eresburg  le  huit  des 
Kalcndes  de  Janvier  , indidion  feptiéme  , c’eft  à-dire,  le  2 5 
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de  Décembre  799.  Or  le  Pape  étoit  retourné  à Rome  dès  le 
vingt- neuvième  de  Novembre  de  la  meme  année.  Nous  n’avons 
plus  la  Lettre  que  Leon  111  écrivit  à ce  Prince,  au(lîtôt  après 
fon  éleâion  , par  des  Légats  qu’il  avoit  chargés  de  préfens  f 
entr’autres , des  clefs  de  la  Confedlon  de  làint  Pierre,  & de  l’é- 
tendard de  la  ville  de  Rome  (e).  Le  Pape  le  prioit  par  cette' 
Lettre  d’envoyer  quelqu’un  des  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  re- 
cevoir le  ferment  de  fidélité  des  Romains , pour  les  alTurer  dans 
fon  obéillance  (f).  La  première  de  celles  qui  nous  reftent  fut 
écrite  .après  l’informatiçn  des  aceufations  intentées  contre , 
Leon  111 , par  Pafchal , Campule  & leurs  complices.  On  y voit 
que  depuis  le  retour  des  Commifiaires  en  France  , quelques 
mal-intentionnés  aSèâoient  de  femer  la  divifion  entre  le  Roi 
Charles  & ce  Pape.  Il  lui  marque  dans  la  fécondé  qu’il  lui 
envoyoit  une  Lettre  de  Grégoire  Patrice  de  Sicile,  concernant 
un  Traité  que  les  Siciliens  avoient  fait  avec  les  Sarrafins  pour  le  * 
rachat  des  Captifs.  11  lui  donne  avis  dans  la  troifiéme , des  meur-.j 
très  & des  ravages  que  les  Maures  avoient  faits  dans  leç  Terresl 
des  Grecs.  Il  dit  dans  la  quatrième  qu’il  avoit  appris  par  quel- 
ques Grecs  que  Piocopic  femme  de  l’Empereur  Michel  avoir 
offert  de  grofles  Ibmmes  au  Patrice  Confiantin  pour  lui  donner 
le  moyen  de  parvenir  à l’Empire  ^ à condition  qu’il  l’épouferoir., 
Le  Pape  raconte  dans  la  meme  Lettre  la  mort  funefle  de  Michel 
8t  de  Procopie.  Il  fe  plaint  dans  la  cinquième  des  vexations  que 
ceux  que  l’Empereur  Charles  avoit  envoyés  pour  faire  rendre  la, 
juflice , exerçoientpar  les  Commis  qu’ils  avoient  établis  en  cer- 
taines Villes.  11  y parle  auffi  de  la  divifion  qui  rcgnqit  entre  le, 
Roi  Quenulfe  & quelques  autres  Evêques  ac  fes  Etats.  La  fi- 
xiéme  regarde  le  voyage  que  le  Roi  Pépin  devoir  faire  à Rome.. 
Le  Pape  en  témoigne, une  grande  joie.  Il  s’y  explique  fur  la" 
donation  que  Charles  avoit  faite  de  l’Iflc  de  Corle  à l’Eglife 
Romaine.  La  feptiéme  contient  les  réponfes  que  Leon  III  fit  à 
Charlemagne  fur  certains  pafifages  de  l’Ecriture  dont  U lui  avoir, 
demandé  I explication.  La  huitième  efi  en  faveur  d’un  de  fes  Lé- 

fats  nommé  Adulphe.  L’Empereur  Charles  avoit  prié  Leon  III 
e donner  à Fominat  l’Eglife  de  Pôle  on  Iflric  , vacante  pu- 
la  mort  de  l’Evêque  Emilien.  Le  Pape  l’accorda , à condition, 
que  fi  Fortunat  recouvroit  le  Siège  de  Grade , il  quitteroit  celui 
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de  Pôle  fans  rien  fc  rélerver  de  fes  revenus.  L.e  l'a^e  n’e'toic  pas 
néanmoins  content  de  la  conduite  de  Fortunat.  Ceft  pourquoi 
il  dit  à ce  Prince  : Puifque  vous  travaillez  à conferver  la  dignité 
de  Fortunat , ayez  aufli  foin  de  l'on  ame , enlorte  oue  la  crainte 
qu’il  a de  vous  l’oblige  à mieux  s’acquitter  de  fon  devoir.  CTcft 
le  fujet  de  la  neuvième  Lettre.  Il  fc  plaint  dans  la  dixiéme  que 
les  CommilTaires  que  Charles  avoir  envoyés  à Rome  pour  exa- 
miner les  aceufations  de  fes  ennemis , l’avoient  plutôt  deflervi , 
qu’ils  ne  lui  avoient  rendu  juftice.  Il  prie  donc  ce  Prince  de  les 
obliger  à dire  ce  qu’ils  avoient  ouï  8c  vu  par  eux-mêmes  dans 
la  procédure  de  l’information. 

IV.  Riculphe  Archevêque  de  Mayence  avoir  chargé  Ber-  L«treiRi, 
nhaire  fie  Adélard  envoyés  de  Charlemagne  , de  grands  préfenscuift  Arche- 
pour  Leon  III.  CePapel’cn  remercia  par  une  Lettre  dans  la- 
quelle  il  marque  qu’il  lui  envoyoit  des  Reliques  de  faint  Ce- 
faire  que  Riculphe  lui  avoir  demandées  (g).  Nous  n’avons  plus 
la  réponfc  que  Leon  fit  à la  Lettre  que  faint  Théodore  Studite 
lui  écrivit  avant  fon  exil , tant  en  Ion  nom  que  de  faint  Platon  {h). 

Nous  rendrons  compte  ici  de  deux  pièces  données  au  public  par 
M.  Baluze  dans  le  feptiéme  tome  de  fes  Mélanges.  La  première 
eft  une  Lettre  de  quelques  Moiqcs  François  oui  s’etoient  reti- 
rés à Jerufalcm  fur  le  mont  des  Oliviers.  Elle  cll  adreflee  au 
Pape  Leon  III , à qui  ils  fc  plaignent  que  des  Moines  du  Mo- 
nallere  de  faint  Sabas  les  maltraitoient  & les  faifoient  pafler 
pour  hérétiques , à caufe  qu’ils  ajoutoient  au  Gloria  Patri , &c. 
ficut  erat  inprittcipio;  qu’ils  difoient  dans  le  Gloria  in  excelfti  : Tu 
plus  altijfimus  ; qu’ils  récitoient  autrement  cju’eux  l’Oraiion  Do- 
minicale ; 8c  que  dans  le  Symbole,  ils  mettoient  en  parlant  du 
Saint-Efprit  : qui  ex  Pâtre  Filioqueproeedit  Ils  fc  défendent  fur 
la  pureté  de  leur  doéirinc,  qui  n’elt  autre  , difent- ils , que  celle 
qu’ils  ont  apprife  du  faint  Siège  , & de  divers  Ecrits  anciens 
que  l’Empereur  Charles  leur  avoir  donnés.  Leon  III  fit  part  à 
ce  Prince  de  la  plainte  de  ces  Moines , & le  pria  de  les  prendre 
fous  fa  proteûion.  Il  femble  que  deux  d’entr'eux  vinrent  de  Jé- 
rufalcm  .à  Rome  , & qu’ils  apportèrent  au  Pape  une  Lettre  du 
Patriarche  Thomas.  Leon  donna  â ces  Moines  un  Symbole  de 
foi  très  étendu  , non-fculcmcnt  pour  eux,  mais  auffi  pour  toutes 
les  Eglifes  d’Orient.  Ce  qu’il  renferme  de  plus  remarquable  , 
c’efl  qu'on  y lit  jufqu’à  deux  fois  que  le  Saint-Efprit  procédé 
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également  du  Pere  & du  Fils , & qu’il  eft  confubftantiel  & co- 
éternel  à ces  detix  perfonnes.  Du  relie  les  Myfteres  de  la  Tri- 
nité & de  l’Incarnation  y font  clairement  écablis. 

V-  Le  fucceffeur  de  Leon  III  fut  Etienne  IV.  Il  étoit  d’une 
famille  noble  , & avoit  été  élevé  dès  fa  jcunefle  dans  le  Palais 
de  Latran  fous  les  yeux  du  Pape  Adrien.  Son  éUâion  fe  fit 
tout  d’une  voix.  Il  fut  facré  le  1 2 de  J uin  8 > d , & tint  le  faint 
Siège  jufqu’au  a2  de  Janvier  817  ; ce  qui  ne  fait  un  Pontificat 
que  de  fept  mois.  AulTîtôt  après  fon  éleâion  il  fit  jurer  fidélité 
à l’Empereur  Louis  par  le  peuple  Romain  (t).  En  même  tems 
il  envoya  deux  Légats  à ce  Prince  pour  lui  donner  part  de  fon 
ordination , & du  défir  qu’il  avoit  de  l'aller  voir.  Nous  avons 
perdu  la  Lenre  qu’il  écrivit  en  cette  occafion , & nous  n’en  avons 
aucune  autre  de  fui.  Son  entrevue  avec  l’Empereur  fe  fit  à Reims 
avec  beaucoup  de  démonftration  de  joie  de  part  Se  d’autre. 

VI.  Après  une  vacance  de  deux  jours , Pafchal  fut  choifi  pour , 
remplir  le  faint  Siège,  qu’il  occupa  pendant  fept  ans  trois  mois 
Se  dix*huit  jours  (fe).  Il  avoit  été,  comme  fon  prédécefleur , élevé 
dès  fes  premières  années  dans  le  Palais  de  Latran.  Il  étoit  Ro- 
main de  nailTance , fils  de  Bonofe.  L’étude  des  faintes  Ecritu- 
res faifoit  une  de  fes  occupations.  Il  employoit  le  relie  du  tems 
â la  priere  & aux  exercices  de  piété.  Le  Clergé  le  peuple  le 
choifirent  unanimenaent.  La  Lettre  qu’il  écrivit  à l’Empereur 
Louis  pour  lui  donner  avis  de  fon  Ordination  eft  perdue.  On 
fçait  feulement  qu’il  y protelloit  qu’on  l’avoit  forcé  à accepter 
la  dignité  Pontifioale  (7).  Il  en  relie  deux  autres  dans  les  recueils 
des  Conciles  ; l’une* aarelTée  à Petronace  Archevêque  de  Ra- 
venne  , confirmative  des  Privilèges  de  cette  Eglile  ; la  fécondé 
ell  la  relation  de  l’Invention  du  corps  de  lairite  Cécile  Martyre. 
Des  l’an  5 00  il  y avoit  à Rome  une  Eglife  fous  fon  nom.  Étant 
tombée  en  ruine , le  Pape  Pafchal  entreprit  de  la  rétablir.  Son 
inquiétude  étoit  de  trouver  le  corps  de  la  Sainte,  parce  qu'on 
diloit  que  les  Lombards  l’avoient  enlevé  avec  plûfieurs  autres  , 
des  Qmciiercs  de  Rome  en  755.  11  fut  rafluré  dans  une  vifion 
qu’il  eut  un  jour  de  Dimanche  à Matines  à faint  Pierre.  Com- 
me il  étoit  attentif  à l’harmonie  du  chant  de  l’Office  , il  s’en- 
dormit , & vit  (âinte  Cécile  qui  lui  dit  que  les  Lombards  avoient 
Inutilement  cherché  fon  corps  , qu'il  le  trouveroit  avec  les  autres 
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corps  faints  dans  l’enceinte  des  mursde  U Ville.  Pafchal  le  trou- 
va dans  le  Cirnetiere  de  Prétextât  ou  de  faint  Sixte  hors  de  la 
porte  appellée  Appicnne , revêtu  d’une  robe  tifllie  d'or , & à fes 
pieds  des  linges  pleins  de  Ton  lang.  Il  prit  le  tout  de  fes  mains, 

& emporta  ces  précieules  Reliques  dam  l’Eglife  de  faintc  Cé- 
cile avec  les  corps  de  Valcrien  fon  Epoux  , de  Tiburce  & de 
Maxime  Martyrs,  & ceux  des  Papes  Urbain  & Lucius.  En- 
fuite  il  fonda  près  de  cette  E^life  un  Monaftere  où  il  mit  des 
Moines  pour  y faire  l’Office  jour  & nuit.  Le  Pape  cite  dans 
cette  Lettre  les  Aclcs  du  martyre  de  fainte  Cécile:  ce  qui  fait 
voir  qu’ils  étoient  plus  anciens  que  cette  Tranflation.  Anallafe 
qui  l’a  rapportée, ajoute  que  Pafchal  orna  magnifiquement  l’Egli- 
le  de  fiinte  Cécile  (m) , & qu’entre  Jes  paremens  d’étoffes  pré- 
cieufes  il  y en  avoir  un  qui  repréfentoit  l’Ange  couronnant  fainte 
Cécile , Valericn  & Tiburce.  Circonftancesque  l’on  trouve  daps 
les  Ades  de  fon  Martyre.  On  les  regardoit  donc  alors  comme 
autenciques.  Les  critiques  n’en  jugent  pas  de  même  aujourd’hui. 

Pere  Labbe  a donné  une  troiliémc  Lettre  de  Pafchal  dans 
l'Appendice  du  feptiéme  Tome  des  Conciles.  Elle  eft  adrefféc 
à Bernard  Archevêque  de  Vienne  (»).  Ce  ne  fut  qu’avec  beau- 
coup de  peine  qu’il  acccpttr  l’Epifcopat  ; & il  fallut  un  ordre  ex- 
près du  Pape  pour  l’y  faire  confentir.  Auffitôt  après  fon  Ordi- 
nation Pafchal  lui  envoya  le  Pallium  , en  lui  marquant  d’en  ufer 
comme  avoient  fait  fes  Prédéceffeurs  ; & en  confirmant  à fon 
Eglife  tous  les  droits  qui  lui  avoient  été  accordés  par  le  faint 
Siège.  Il  y a une  quatrième  Lettre  du  Pape  Pafchal  aux  Evê- 
ques , Prêtres , Princes , Ducs , Comtes , & généralement  à tous 
les  Chrétiens , portant  permiffion  à £bon  Archevêque  de  Reims 
d’aller  prêcher  l’Evangile  dans  le  Nord  , avec  Halitgaite  qui 
fut  depuis  Evêque  de  Cambrai  (0). 

VIL  Eugène  II  fut  ordonné  le  cinquième  de  Juin  de  l’an  Eugeneli, 
824.  Il  eut  un  concurrent  dans  fon  éleâion  , enforte  au’elle  ne  *■ 

fe  fit  point  d’une  voix  unanime  (p)  ; mais  le  parti  des  Nobles  , 
qui  étoient  pour  lui  l’emporta.  Il  étoit  Romain  de  naiffance  ; 
fils  de  Boëmond , & Archiprêtredu  titre  de  fainte  Sabine  lÏÏr  le 
Mont  Aventin.  Son  humilité , fa  fimplidté  , fon  fçavoir  , fa 
libéralité  envers  tous  ceux  qui  lui  demandoient , fon  affiduité  â 


(m)  Tom.  7.  Ccncil.  f.  1495.  I (•)  Bollahd.  td  ditm  ;.  Feirmril,  im 

fiii  Itid.  p.  {s  Büll.  ad  ditm  I Vita  Afcbirii, 

Zl.  Jaamarii.ii  JAAUlx.tcm.  6- ABtr,  I (/}  Amâitai.  rom.  7 1/40. 

Oooo  ij 


Digitized  by  ■-  lOOgk 


66o  GREGOIREIV, 

tous  les  devoir^  de  la  Religion  le  rendirent  recommandable.  II 
ne  tint  le  faint  Siège  que  trois  ans  8c  environ  trois  mois , c'tft- 
à-dire , jufqu'au  i7d’Âôut  de  l’an  Szy.  Deux  ans  auparavant 
l’Empereur  Louis  lui  avoir  envoyé  Jérémie  Archevêque  de  Sens 
& Jonas  Evêque  d’Orléans , avec  une  Lettre , où  il  le  prioit 
de  conférer  avec  eux  lur  la  queftion  des  Images.  La  réponi'e  du 
Pape  n’cll  pas  venue  jufqu’à  nous  ; mais  nous  avons  celle  qu’il  fit 
à Bernard  Archevêque  de  Vienne  au  fujet  de  ouelques  diffi- 
cultés fur  la  polTeffion  des  biens  Eccléllaftiques  (q).  Eugene  y 
déclare  qu’elle  ne  peut  être  autorifée  par  d’autres  preferiptions 
que  de  celle  de  quarante  ans.  Cette  Lettre  eft  datée  de  la  qua- 
trième année  du  Régné  de  l’Empereur  Louis»  indiâion  15e. 
C’ell  une  faute , pui^ue  Eugene  II  ne  fût  ordonné  Pape  que 
l’onzicme  année  ae  l’Empire  de  ce  Prince , c’eft-à-dire  ,cn  824. 
Le  Pape  informé  par  Yrolfc  Archevêque  de  Nork  que  les  Ava- 
rois , les  Moraves , les  Pannoniens  & autres  Peuples  s’étoient 
convertis  depuis  peu  » il  écrivit  à ces  Peuples  pour  les  en  congra- 
tuler & les  exhorter  à être  fournis  à Yrolfe  comme  Légat  du 
faint  Siège.  Il  paroît  que  les  Evêques  des  cantons  avoient  écrit 
H-deffiis  au  Pape , 8c  qu’ils  lui  avoient  demandé  le  Pallium  pour 
y rolfe.  Eugene  le  lui  accorda  en  priant  ces  Evêques  de  l’aider  dans 
fes  fonétions  jufqu’à  ce  que  tous  les  Sièges  Epifeopaux  défignés 
depuis  long-tems,  fuffent  remplis.  On  trouve  dans  les  Aâesdu 
Concile  de  Paris  en  8 1 y un  modèle  de  la  Lettre  que  les  Evê- 
ques avoient  fait , afin  que  le  Pape  Eugene  en  écrivit  une  fem- 
blable  à l’Empereur  Michel.  Leur  but  étoit  de  l’engager  à ra- 
mener ce  Prince  au  milieu  que  l’on  obfervoit  en  France  au  fujet 
des  Images , qui  étoit  de  q,'obliger  perfonne  à en  avoir , & de 
ne  les  défendre  à perfonne.  Il  fera  parlé  ailleurs  du  Concile 
qu'Eugene  tint  à Rome  le  quiiuiéme  de  Novembre  816. 

Grigmte  ViTl.  Il  ne  refie  aucun  monument  du  Pontificat  du  Pape  Va- 
rv , ftpe  en  Icntin  fucceffeur  d'Eugene  II.  Il  avoir  été  ordonné  le  premier 
de  Septembre  de  l’an  817  , & mourut  le  dixiéme  d’0£iobre  fui- 
vant,  n’ayant  gouverné  l'Eglife  que  quarante  jours  (r).  Le  faint 
Siège  demeura  vacant  le  rcue  de  cette  année  : l’ordination  de 
Gr^oirc  IV.  fut  différée  jufqu’au  cinquième  de  Janvier  818, 
parce  qu’il  falloit  auparavant  confulter  fur  foo  éleûion  l’Empe- 
reur Louis.  Grégoire  étoit  d’une  famille  noble  de  Rome  » très- 
inflruit  des  divines  Ecritures , affable , pieux  8c  courageux.  U 
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femble  que  les  Romains  oui  l’élurent  tout  d’une  voix  y ne  firent 
pas  moins  d’attention  à la  force  de  fon  tempérament  qu’à  Tes 
vertus  & à fon  fçavoir.  Car  ils  étoient  frappés  de  la  brièveté  des 
Pontificats  d’Eugene  & de  Valentin.  Celui  de  Grégoire  fut  de 
feize  ans.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  fon  voyage  en  Fran- 
ce V de  la  Lettre  que  les  Evêques  du  parti  de  Louis  le  Débon- 
naire lui  écrivirent  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  étoit  venu  dans 
le  Royaume  fans  avoir  été  mandé,  & de  la  réponfe  qu’il  fit  à 
cene  Lettre.  Depuis  fon  retour  à Rome , il  donna  un  Décret 
en  faveur  d’Aldric  Evêque  du  Mans,  portant  défenfe à fes  en- 
nemis de  l’accufer  pardevant  d’autres  Tribunaux  que  dufaint 
Siège , devant  lequel  ils’étoit  pourvû.  Aldric  avoit  toujours  été 
fidèle  au  Roi  Charles , à qui  l’Empereur  Louis  fon  pere  l’avoit 
recommandé.  Les  Rébelles  , entr’autres  Sigifmond  Abbé  de 
iaint  Calais,  tâchèrent  de  l’engager  dans  leur  parti.  L’Evêque 
le  refufa.  Ils  le  chafferent  de  fon  Siège  en  840 , pillèrent  fa 
maifon  Epifcopale , & ruinèrent  de  fond  en  comble  fept  Hôpi- 
taux qu’il  avoit  bâtis.  Aldric  dépouillé  de  tout,  fe  retira  auprès 
du  Roi  Charles,  qui  apres  avoir  réduit  à fon  obéiffancc  les  ré- 
bclles  du  Maine,  le  rétablit  dans  fon  Evcdié  & dans  tous  fes 
biens  en  841.  Quelques-uns  ont  regardé  le  Décret  de  Grégoire 
IV.  comme  fuppofé  ; d'autres  le  reçoivent  fans  difficulté.  Si  les 
Difciplcs  d’Aldric  qui  ont  recueilli  les  Ades  avec  beaucoup  de 
foin , & qui  y ont  fait  entrer  quantité  de  Lettres  & de  Diplômes, 
euflent  euconnoiffance  de  ce  Décret,  euffent-ils  négligé  de  le 
rapporter  (r)  ? Il  eft  vrai  qu’ils  parlent  d’une  Lettre  de  Grégoire 
IV  à Aldric  : mais  ce  n’étoit  qu’une  Lettre  d’amitié  dont  le 
Pape  avoit  accompagné  le  préfent  qu’il  faifoit  â Aldric  , d’un 
de  fes  ornemens  pontificaux  & d’un  bâton  pafloral  ; & leur 
attention  à en  dire  quelque  chofe  , eft  encore  une  preuve 
qu’ils  n'auroient  pas  omis  le  Décret  dont  il  s’agit , s’ils  l’avoicnt 
connu.  Ajoutons  qu’il  étoit  fort  inutile  à l’Evêque  du  Mans  de 
fe  pourvoir  en  juftice  réglée  contre  fes  ennemis.  Son  attache- 
ment au  Roi  Charles  failoit  tout  fon  crime.  Pour  l’en  punir , les 
jrébelles  recoururent  non  aux  Tribunaux , mais  à la  force  ouver- 
te. Qu’étoir  il  donc  bcfoinquelc  faint  Siège  intervînt  dans  ccae 
affaire  î L’inlcription  du  Décret  eft  à tous  les  Evêques  des  Gau- 
les, de  Germanie  & même  de  toute  l’Europe  (r).  Elle  eft  fans 
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(dace  dans  le  Pere  Labbe  («).  Dans  les  Analeâcs  de  Dom 
billon  elleell  dacéedeCochlamburglehuiriémedesldesdeJuil- 
Iti , indiâion  onzième , c'eft-à-dire , le  huit  de  Juillet  8)3  (x). 
Ce  fut  en  ceae  année  que  Grégoire  IV  vint  en  France,  & que 
Louis  le  Débonnaire  fut  dépoté.  Cette  dace  pourroit  favorifer 
le  fentiment  de  ceux  qui  rapportent  la  Lettre  du  Pape,  non  aux 
vexations  que  l’on  fit  loufTrir  à Aldric  fous  le  régne  de  Charles, 
mais  à celles  qu’il  elTuya  fous  Louis  le  Débontuire.  Il  relie  néan« 
moins  dans  cette  fuppofition  des  difficultés  qu’il  n’ellpas  ailé  do 
lever.  Quelle  preuve  à-t-on  qu’ Aldric  ait  été  vexé  par  les  ré- 
belles  fous  l’Empereur  Louis , comme  il  le  fut  fous  fon  fils  Char-; 
les?  Ses  Aéles  recueillis  par  fesdifciples  marquent  cette  der> 
hiere  perfécution  (^)  ; ils  ne  difent  point  qu’il  en  eut  foulfeit 
une  autre  auparavant.  L’hiftoire  nous  apprend  que  Grégoire  IV 
vint  trouver  l’Empereur  dans  fon  Camp  entre  Bade  Sc  Straf- 
bourg  ; elle  ajoute  qu’après  une  entrevue  de  quelques  jours , ce 
Pape  s’en  retourna  vers  Lothaire  cmi  écoit  cam[^  du  côté  de 
Bafle.  Sçait-on  quelqu’autre  circonuance,  ou  Grégoire  IV  au- 
roit  defeendu  le  Rhin  plus  bas  que  Stralbourg , & où  il  auroic 
poufle  jufqu’à  Cohlembîirg , ou  Culemburg , ville  (ituée  fur  la 
rive  gauche  de  la  Lech  dans  le  Comté  de  Gueldrcs , d’où  la  Let- 
tre ed  datée  ? Quant  à la  Lettre  du  même  Pape  adrclTée  aux 
Evêques  tf  aux^  Fidèles  orthodoxes , par  laquelle  il  rétablit  Eb* 
bon  dans  le  Siège  Épifcopal  de  Reims, ceux  qui  l’ont  donnée 
au  public  conviennent  de  fa  Tuppofition  (z).  Elle  marque  aflez 
clairement  qu’il  y avoit  déjà  été  rétabli  par  Lothaire  en  840  , 
en  vertu  d’un  AÔe  fait  à Ingelheim  au  mois  de  Juin  de  la  mê- 
me année  ; & qu'il  en  avoit  été  déjecté  une  fécondé  fois  àcaufi: 
des  troubles  furvenus  entre  ce  Prince  & le  Roi  Charles  fon  fre-" 
re.  On  fçait  combien  de  mouvemens  Ebbon  fe  donna  depuis 
pour  rentrer  dans  fon  Siège  -,  mais  jamais  il  n’allégua  la  Lettre 
de  Grégoire  IV.  Il  n’en  fut  pas  qucflion  non  plus  dans  le  Con- 
cile tenu  à SoifiTons  en  85  } , où  l’on  examina  fi  les  Clercs  or- 
donnés par  cet  Evêque  depuis  la  dépolition , avoient  été  légiti- 
mement ordonnes  ; au  contraire  on  y lut  des  Ades  qui  prou- 
voient  que  fa  dépolition  avoit  été  confirmée  parle  Pape  Sergius 
fuccefieur  de  Grégoire.  11  efl  vrai  que  ces  Clercs  dans  le  Mé- 
moire qu’ils  firent  depuis , & qui  e(l  rapporté  dans  le  fécond  to- 
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me  de  M . Duchefnc  , paricnc  d'un  ade  qu’ils  avoienc  pardcvers 
eiuc  touchant  le  rétabliflement  d’Ebbon  par  le  Pape  Grégoire. 

Mais  ils  ne  le  produifircnt  point  au  Concile  de  Soiflbns , crai- 
gnant apparemment  qu’il  n’y  fût  convaincu  de  faux,  comme  le 
turent  les  Lettres  produites  par  Fredebert.  Ce  fut  à la  follicita- 
tion  de  ce  dernier , que  l’Empereur  Louis  ordonna  en  8)  5 que 
la  Fête  de  tous  les  Saints  feroit  célébrée  par  toute  la  Gaule  Si  la 
Germanie  le  premier  jour  de  Novembre  (a).  Ce  Prince  fit  cette 
Ordonnance  du  conlentemcnt  de  tous  les  Evêques.  Cette  Fête 
avoit  été  établie  à Rome  environ  deux  cens  ans  auparavant. 

IX.  Le  Pape  Grégoire  IV  étant  mort  au  commencement  Sergîus  n, 
de  l’an  844 , Sergîus  II  fut  élu  à fa  place , apres  une  vacance  de 

Quinze  jours  (ù).  Né  à Rome  d’un  pere  de  même  nom , il  le  pér- 
it étant  encore  enfant , & à l’âge  de  douze  ans  U perdit  aulli  fa 
mere.  Leon  III.  prit  foin  de  fon  éducation  \ Etienne  IV  le  fit 
Soudiacre , Pafchal  l’Ordonna  Prêtre  du  titre  de  faint  Silvel- 
tre  , & Grégoire  IV  le  fit  Archipretre.  Il  étoit  fçavant  & de 
bonnes  mœurs.  Son  mérite  le  fit  préférer  à plufieurs  que  l’on 
propofoit  pour  remplir  le  faint  Siège.  Il  n’y  eut  qu’un  Diacre 
de  l’Eslife  Romaine  nommé  Jean  qui  s’oppofa  à fon  éledion  ; 
mais  il  fut  méprife.  Sergius  fut  donc  ordonné  & mis  en  polfef- 
fion  de  la  Chaire  de  faint  Pierre  aux  acclamations  publiques. 
L’Empereur  Lothaire  trouva  mauvais  que  tout  cela  fe  fût  fait 
fans  fa  participation  ; & voulant  empêcher  qu'on  ne  fît  rien  de 
femblable  à l’avenir , il  envoya  à Rome  Louis  fon  fils  aîné  avec 
Drogon  Evêque  de  Metz(c).  Il  y arriva  le  huitième  de  Juin 
S44 , accompagné  de  fon  armée  , qu’il  laififa  campée  autour  de 
la  V ille.  Le  Pape  reçut  ce  Prince  fur  les  dégrés  de  l’Eglife , 
dont  il  lui  fit  ouvrir  enfuite  les  portes  , après  l’affurance  que 
Louis  lui  donna  qu'il  venoit  fansaucunemauvaifeintention.  Les 
Evêques  qui  l’avoient  luivi  ne  laiderent  pas  des’alTemblerpour 
examiner  l’ordination  de  Sergius  ; & l’ayant  trouvée  canoni- 
que, ils  demandèrent  au  Pape  que  les  Grands  de  Rome  prêtaf- 
fent  ferment  de  fidélité  au  Roi  Louis.  Sergius  reprélenta  que 
c’étoir  à l’Empereur  Lothaire  qu’ils  le  deverient.  Ils  le  prêtèrent 
folemnellement  dans  l’Eglifc  de  faint  Pierre.  Mais  le  quinziéme 
du  même  mois  le  Pape  fit  au  jeune  Prince  l'ondion  de  l’huile 
fainte , lui  donna  la  couronne , l'épée , & le  proclama  Roi  des 
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Lombards.  Il  établit  Drogon  onde  de  l’Empereur  , Vicaire 
Apoftolique  dans  toutes  les  Provinces  en  deçà  des  Alpes,  avec 
autorité  fur  tous  les  Métropolitains , & pouvoir  d'affemblcr  des 
Conciles,  dont  néanmoins  on  pourroit  appeller  aufaint  Siège. 
Hincmar  fait  mention  de  ce  privilège  (d) , qu’on  a eu  foin  d’in- 
férer dans  le  receuil  des  Conciles  de  France , & dans  les  Col- 
lerions générales  (e).  C’eft  le  feul  monument  qui  nous  refte 
du  Pontificat  de  Sergius  IL  L’Evêque  Drogon  lui  demanda  avec 
beaucoup  d’inllance  de  la  part  de  l'Empereur  Lothaire , le  ré- 
tablifiement  d’Ebbon  : mais  il  le  refufa  avec  fermeté , déclarant 
qu'il  ne  rétabliroit  jamais  un  Evêque  dépofé  par  un  Concile  Se 
convaincu  de  crimes  confidérables.  Il  ne  voulut  pas  même  lui 
accorder  de  communier  avec  les  Clercs  ; feulement  il  lui  permit 
de  communier  avec  les  Laïcs  (/).  Baronius  dit  avoir  lû  uir  une 
ancienne  Table  de  Marbre  que  Sergius  II  avoir  accordé  trois 
années  & trois  quarantaines  a indulgence  à ceux  qui  vifiteroient 
l’Eglife  de  faim  Silveftre  & de  faim  Martin^).  Mais  Dom  Ma- 
bilbn  & quelques  autres  Antiquaires  paroiflent  perfuadés  qu’il 
y a faute  dans  le  récit  de  Baronius,  & que  jufqu’à  l'onzième  fiécle 
on  ne  limitoit  point  de  temps  dans  les  indulgences  (A).  Sergius 
mourut  fubitement  le  27  Janvier  847. 

Leon  IV  , X.  On  ne  l’avoit  pas  encore  porté  à faint  Pierre  pour  y être 
Pape  en  847.  enterré , qu’on  élut  pour  fon  fucceflêur  Leon  IV.  L’on  prefiâ 
fon  éleâion  par  la  crainte  des  Sarrafins  qui  venoient  de  piller 
cette  Eglife , Se  qui  étoient  encore  aux  environs  de  Rome  (i). 
Mais  parce  qu'il  falloir  la  permillion  de  l’Empereur  pour  l'ordon» 
ner  , fon  facre  fut  différé  jufq^u’au  douzième  d’ Avril.  Il  étoit 
Romain , fils  de  Rodoalde.  Inilruit  dès  fa  jcunefTc  dans  le  Mo- 
naflere  de  faint  Manin  hors  de  la  Ville , Grégoire  IV  l’en  tira 
pour  le  prendre  à fon  fervice.  Il  l'ordonna  Soudiacre , Se  Ser- 
gius le  fit  prêtre  du  titre  des  quatre  Couronnés.  Son  premier 
loin  depuis  fon  élévation  au  Pontificat  fut  de  réparer  les  orife- 
mens  de  l'Eglife  de  faint  Pierre  , principalement  la  Confeffion 
ou  Sépulture  de  cet  Apôtre , & l’Autel  quUétoit  delTus.  Il  en  or- 
na le  frontifpice  de  plufieurs  peintures  où  l'on  voyoitfon  portrait 
Se  celui  de  l'Empereur  Lothaire.  Pour  prévenir  un  fécond  pil- 

I (4)  Mabill.  Pr*fat.  ai  pua!,  10. 
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lagc  de  ia  part  des  Sarrafins.  Il  conçue  le  deflein  d’enfermer  de 
murailles  cette  Eglife.  Mais  avant  de  le  mettre  à execution  il  < 

le  propofa  à l’Empereur  qui  l’approuva  , & fournit  en  partie  à 
la  dépenlc.  L’ouvrage  fut  achevé  en  q^uatre  ans.  Apres  quoi  le 
Pape  entreprit  de  relever  les  murs  de  Rome  avec  leurs  tours  au 
nombre  de  quinze.  Il  en  fit  faire  d’autres  fur  le  Tibre , & n’o- 
mit rien  pour  mettre  la  Ville  en  défenfe.  Pendant  qu’on  travail* 
loit , les  Sarralins  fe  mirent  en  marche  pour  venir  à Porto.  Les 
Napolitains  vinrent  au  fccours  de  Rome  ; le  Pape  fc  rendit  à 
Ortie  pour  les  en  remercier  & les  encourager  au  combat.  Ils  priè- 
rent Leon  IV  de  les  communier  de  fa  main.  11  dit  la  Mertc , 
fit  fur  eux  une  prière , & les  communia  tous.  Après  la  premie* 
rc  attaque  les  Sarrafins  furent  ou  tués , ou  difperfés , Se  Rome 
délivrée  de  la  crainte  que  lui  avoit  caufee  cette  nouvelle  ir» 
ruption. 

XI.  La  première  des  Lettres  de  ce  Pape  ert  à Loup  Evêque  Lettm  da 
de  faint  Paul  Trois-Châteaux  pour  l'engigcr  à confacrer  le  Mo- 
nafterc  bâti  & fondé  par  Adremare,  lorlqu’il  en  ferait  prié  de 
fa  part , & d’y  placer  les  Reliques  qu’il  avoit  reçues  de  Rome(lc). 

Le  Pape  met  pour  condition  que  ce  Monartere  demeurera  à per-  ' 
pétuiré  fous  1a  Jurildidtion  de  l’Eglile  Romaine.  La  fécondé  ert 
aux  Evêques  de  B etagne.  Ils  palloient  tous  pour  Simoniaques, 
n’ordonnant  fansargen. , ni  Prêtres  ni  Diacres  (/).  Saint  Con- 
voyon  Abbé  de  Redon  s’en  plaignit  à Nomenoy  Comte  de  Bre- 
tagne qui  fit  à cet  effet  aflcmblcr  un  Concise.  11  y fut  convenu 

Î|ue  l’on  conlulteroit  le  faint  Siège , & que  l’on  s’en  tiendroit  à 
on  Jugement.  Saint  Convoyon  fut  député.  Le  Pape  artcmbla 
un  Concile , où  il  fut  décidé  qu’aucun  Evêque  ne  pourroit  rien 
prendre  pour  conférer  les  Ordres , fous  peine  de  dépofition.  Sur 
les  autres  difficultés  propofées  par  les  Evêques  de  Bretagne, 

Leon  IV  répond  que  ceux  qui  feront  convaincus  de  llmonie  doi- 
vent être  dépolcs  , mais  dans  un  Concile  & par  douze  Evê- 
ques , ou  fur  le  témoignage  de  foixante  Se  douze  témoins  ; Se 
qu’au  cas  que  l’Evêque  aceufé  demande  d’être  ouï  à Rome,  il  y 
fera  renvoyé  ; que  l’Ordre  Ecclcliartique  ne  doit  être  compole  C4^.  i. 
que  d’Evêques  & de  Clercs  ; que  chaque  Paroifle  doit  être  gou-  Cuf.  t, 
vernée  parVs  Prêtres  ou  par  d’autres  Clercs  nommés  par  l’Evê- 
que Diocéfain  & dépendamment  de  lui  ; que  les  Prêtres  venant  c^.  5; 
jku  Synode  ne  feront  point  obligés  d’apporter  des  préfens  ou  Eu- 
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logics  , de  pwr  que  cette  charge  ne  les  détourne  d’y  venir; 
+ que  r on  ne  dwr  point  employer  le  fort  dans  les  J ugctnens , le  fort 

Csr-  r-  ^nc  une  efpece  de  devioation  ; que  les  mariages  ne  Vivent 
Of.  4.  point  fecontraâer  emreparens  ; que  lorfque les  Evêques  roidenc 

des  Jugemens , ils  doivent  les  appuyer  non  fur  les  écrits  des  par- 
ticuliers , mais  fur  tes  Canons  éc  les  Décrétales  des  Papes.  Il 
fpéciSe  les  Conciles  Bc  les  Papes  dont  les  Décrets  étoient  com- 
pris dans  le  Code  de  i'Eglife  Romaine  , mettant  le  Pape  Syf- 
veftre  au  nombre  de  ceux  dont  les  Déacts  avoknt  lieu  oans  les 
Jugemens  EcdéfialUqucs.  Il  veut  qu’au  dé&ut  des  Canons  des 
Cortciles,  6e  des  Décrétales  des  Papes,  les  qucftions  foient  dé- 
cidées par  l’autorité  des  Peres,  comme  de  faim  Jérôme , de  faine 
Auguftin,  de  laint  Ifîdore  , 6c  des  autres  , ou  qu’elles  foient 
renvoyées  au  Jugement  du  faint  Siège.  Le  Pape  écrivit  en  par- 
ticulier au  Duc  Nomenoy , pour  Pexhorcer  à ne  point  prendre 
le  parti  de  GHlard  qui  s'étoitetiquré  par  violence  duSiégcEpil- 
copal  de  Nantes  (m).  Cette  Lettre  eft  perdue.  Il  ne  relie  que 
des  fragmens  de  celle  qu’il  écrivit  à l’Empereur  Lothaire  enré- 
ponfe  a la  demande  que  ce  Prince  hii  avoit  faite  du  Pallium 
pour  Alteus  Evêque  (fAunin  (»).  Le  Pape  s’exeufa  de  k*  Itâ 
envoyer,  fur  ce  qu’on  ne  voyoir  pas  que  depuis  le  Pontificat  de 
faint  Grégoire , il  eut  été  accordé  aux  Evêques  de  cette  Vil'c  , 
mais  il  le  donna  à Hincmar  tfe  Reims  pour  qui  le  même  Prince 
Pavoit  demandé.  Il  femble  même  qu’il  en  reçut  deux  de  Leon 
IV  ; l’un  pour  les  principales  ftdcronités  de  l’année  j l’autre  pour 
tous  les  jours.  Ceil  du  moins  ce  queditFrodoard  qui  ajoute  que 
ce  Pape  marouoit  dans  fa  /..ettre  à Hincmar  qu'il  n’avoit  encore 
accordé  qu’à  lui  un  PalKtxn  pour  toi»  les  jours , Se  qu'il  ne  l’ac- 
corderoit  à perfonne.  Cette  Lenre  n’ell  pas  venue  jafqu’à  nous, 
ni  la  réponfe  à l'Empereur  Lothaire.  Hincmar  en  avoit  écrit  une 
autre  au  Pape  pour  lui  demander  la  confirmation  du  Concile 
tenu  à Soifibns  en  g y j , où  Ton  âeSion  avoir  été  déclarée  Ca- 
nonique (o\  Leon  lépondir  que  fés  Légats  n’ay  int  point  affilié 
à ce  Concile , il  ne  pouvdit  le  confirmer  -,  il  en  donna  auffipour 
raifon , que  ceux  qui  y avcner.t  été  dépotés,  étoient  appcilansau 
faint  Siège.  Il  écrivit  fur  le  même  Concile  une  feconHc  Lettre  à 
Hincmar.  Nous  n’avons  qu’un  fragment  de  Func  Se  de  l’autre. 
Homflierf.  XII.  Le  Pere  Labbe  a donné  for  les  mamiferits  du  Vatican 
fapeUoaiv.une  inftruâion  du  Pape  Leon  IV  en  forme  cTHomélie  (p).  On 


Digitized  by  Google 


PAPE.  Ch.  XLII.  66^ 

la  rroure  auflî  dan$  le  Pontifical  Romain , à Pendcoit  où  Ton 
prefcrit  la  manière  de  tenir  les  Conciles  des  Evêques.  Elle  ell 
intitulée,  Du  Soin  Pajiornl.  Les  Evêques  à qui  elle  cil  adreffée 
étoient  chargés  de  la  communiquer  aux  Prêtres  de  leur  dépen- 
dance , parce  qu’e.lc  ne  regarde  pas  moins  les  Préttes  que  le» 
Evoques.  Le  Pape  recommande  aux  uns  8e.  aux  autres  de  me- 
ner une  vie  irrépréhenfible  , d’avoir  leur  maifon  proche  de 
l'Eglilê  ; de  n’y  point  avoir  de  femme  ; de  fe  lever  toutes  les 
nuits  pour  les  prières  noélurnes  ; déchanter  les  Offices  du  jour 
aux  heures  marquées  ; de  célébrer  dévotement  les  faines  Mylle- 
res  ; d’y  recevoir  avec  révérence  le  Corps  & le  Sang  du  Sei- 
gneur \ de  laver  ou  d’eflùyer  de  leurs  mains  les  vafes  îaerés  ; de 
ne  point  dire  la  Melfe  avant  le  lever  du  Soleil , fi  cen’ell  à Noël  \ 
de  ne  la  célébrer  qu’à  jeun  , revêtus  d’amiâ , d’aube , d’étole , de 
chafuble  , 8e  avec  des  cierges  allumés.  D'avoir  foin  que  l'Autel 
foit  couvert  de  linges  propres  & décens  ; de  n’y  mettre  autre 
chofe  que  les  Reliques  des  Saints  dans  des  ChâlTes  , le  Livre 
des  Evangiles  , 8e  une  bocte  avec  le  Corps  du  Seigneur  , pour 
le  Viatique  des  infirmes  (^)  ; d’avoir  un  lieu  deftiné  ou  dans  la 
Sacrillic  ou  auprès  de  l'Autel,  pour  recevoir  l'eau  avec  laquelle 
on  aura  lavé  les  valcs  facrés , 8e  un  linge  qui  ferve  à efiùycr  les 
mains  du  Prêtre  après  la  Communion  ; & de  veiller  que  les  Egli- 
fes  foient  bien  couvertes  8e  bien  voûtées  II  défend  de  chanter 
des  Méfiés  hors  de  l’Eglife  fans  la  permifiion  de  l’Evêque  ; & 
veut  que  tous  les  Prêtres  foient  afllués  d’un  Clerc  ou  de  qu'rlaue 
auffe  qui  réponde  à la  Méfié,  & avec  qui  ils  puifient  chanter  les 
Pfeaumes  ; il  veut  qu’ils  fafient  les  fignes  de  Croix  fur  les  Obla- 
tions 8e  le  Calice  en  ligne  droite  , 8e  non  en  cercle  , tenant 
deux  doigts  ferrés  8e  le  pouce  enfermé  dans  le  creux  de  la  main  ; 
que  chaque  Dimanche  ils  bénififent  de  l’eau  pour  en  jetter  fur 
le  Peuple  > qu’ils  regardent  ce  qu'ils  acquérront  depuis  leur  or- 
dination , comme  appartenant  à l’Eglife  ; qu’ils  n’emploient  pas 
la  puilfance  iéculiere  pour  obtenir  des  Bénéfices  ; qu’ils  ne  quit- 
tent point  l'Eglilê  dont  ils  ont  le  titre;  qu’ils  ne  s’emparent  pas 
des  dixnxrs  d’autrui  ; qu’ils  ne  baptifent  qu’à  Pâques  & à la  Pen- 
tecôte , fi  non  en  cas  ae  danger  de  mort.  Ayez  foin  , ajoute  le 
Pape,  de  bénir  le  feu  nouveau  au  Samedi  de  Pâques  ; de  faire 
apprendre  à tous  vos  Paroifliens  le  Symbole  des  Apôtres  8e  l’O- 
raiion  Dominicale  ; de  leur  faire  oblieiver  les  veillesdcs  Apôtres  y 
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les  jeûnes  des  Quatre-Tems  & des  Rogations  , & de  les  faire 
aflluer  aux  Litanies  ou  Proceflions  qui  te  font  en  ces  jours  ; de 
les  inviter  le  Mercredi  qui  précédé  le  Carême , a confeffer  leurs 

fléchés , & de  leur  im(.oler  des  pénitences  luivant  la  qualité  de 
eurs  fautes  ; de  leur  défendre  de  manger  de  la  chair  ou  du  fang 
depuis  ce  jour-là  jufqu’à  Pâques  ; de  les  avertir  de  communier 
quatre  fois  l'année , à Noël , le  Jeudi- faine , à Pâques  & à la  Pen- 
tecôte ; Se.  de  vivre  en  continence  à certains  jours  ; de  diftribuer 
les  Eulogies  ou  Pain  béni  au  Peuple  les  jours  de  Fêtes  après  la 
Meffe  *,  faites  enforte  que  l’on  s’abftienne  de  toute  œuvre  1er- 
viie  les  jours  de  Dimanche  Se  de  Fêtes , que  vous  célébrerez  d’un 
foir  à l'autre  i défendez  les  chœurs  Se  les  chants  des  femmes  ^ foie 
dans  l’Eglife , fc»t  dans  le  veftibule  ; ne  communiquez  point  avec 
les  excommuniés , & ne  leur  chantez  point  de  MelTes.  N'ayez 
d'autre  part  aux  nôces  que  pour  les  bâtir.  Faites  connoître  aux 
Peuples  qu’il  n’eft  permis  a perfonne  de  Ce  marier  qu’en  pu- 
blic,ni  prendre  pour  femme  une  de  fes parentes;  confervez  le  faine 
Chrême  fous  la  clef  à caufe  de  certains  Infidèles.  On  cite  un 
Decret  du  même  Pape  pour  chanter  le  7 e Deum  la  veille  de  l’A  f- 
fomption  de  la  lainte  Vierge  dont  il  avoit  inditué  l’Oâave.  Il 
mourut  le  17  Juillet  855  , après  unPontificât  de  huit  ans& 
trois  mois  (r) . 

Benoît  HT,  XI II.  On  élut  tout  d’unc  voix  Benoît  III  pour  fon  fucceffeur. 
pe  en  8;;.»  peuple  courut  en  foule  pour  lui  en  porter  la  nouvelle , à faint 
Calliftc  dont  il  étoit  Prêtre  (r).  On  le  trouva  en  prière.  Cette 
nouvelle  l’affligea  ,&  il  dit  avec  larmes  à ceux  qui  la  lui  appor- 
toient , de  ne  Te  point  tirer  de  fon  Eglife , parce  qu’il  ne  le  fen- 
toit  pas  affez  de  forces  pour  porter  le  poids  d’une  fi  grande  di- 
gnité. Ses  remontrances  furent  inutiles  : le  peuple  1 amena  au 
Palais  de  Lacran , & le  plaça  fur  le  trône  Pontifical.  Enfuitc 
on  dreffa  le  Décret  de  fon  éleélion , qui  fut  envoyé  aux  Empe- 
reurs Lothaire  Se  Loins.  Les  Députés  rencontrèrent  en  chemin 
Arienne  Evêque  d'Eugubio  qui  leur  perfuada  d'abandonner  le 
parti  de  Benoît  Se  d’élire  pour  Pape  le  Prêtre  Ana(lafe,dépofé  i8 
mois  auparavant  dans  leConciledeRomc, parce  qu’il  ne  iclidoit 
point  à fon  Eglife.  En  rendant  Je  Décret  d’cieâion  à rErapercur 
Louis , ils  firent  comprendre  à ce  Prince  qui! étoit  de  fon  inté- 
rêt Se  de  fon  autorité  de  donner  lui-même  un  Pape  auxRomains» 
11  concerta  avec  eux  dé  la  manière  doru  on  fercit  réuflir  1a  chofe 
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eh  faveur  d’Anaftafe.  Toutes  les  mefurcs  prifes , Anaftafe  entra 
dans  Rome  efcortc  de  ceux  de  fon  parti , s’empara  de  l’Eglife 
de  faim  Pierre , Ht  fortir  Benoît  du  Palais  de  Latran , & le  mit 
en  prifon.  Les  Romains  qui  étoient  allés  au  devant  des  Envoyés 
de  l’Empereur  ayant  appris  cette  nouvelle,  en  furent  confternés  ; 
mais  ils  tinrent  ferme  pour  Benoît.  Les  Envoyés  étonnés  de  la 
fermeté  & de  l’union  du  peuple , confentirent  au  facre  de  Benoît 
qui  fe  fit  le  Dimanche , premier  jour  de  Septembre  de  la  même 
année  8 y 5.  Il  étoit  Romain  , fils  de  Pierre , qui  l’avoit  indruit 
dans  les  faintes  Lettres.  U reçut  le Soudiaconat  deGrégoirelV, 

& la  Prêtrife  de  Leon  IV  avec  le  titre  de  faint  Callidc.  Son  Pon- 
tificat ne  fut  que  de  deux  ans  &dcmiy  étant  mort  le  10  de  Mars 
858.  • 'J  “ 

XIV.  Leon  IV  avoir  refufé  fous  divers  prétextes  de  confir-  SetLcttNt» 
mer  le  fécond  Concile  de  Soiffons  : Benoît  III  le  confirma  fur 
de  nouvelles  indances  de  la*part  d'Hinomar  ; mais  en  mettant 
pour  tlaufe,  que  les  faits  énotKés  par  cet  Evêque  feroient  vrais  (r). 

Le  Pape  déclare  dan  la  même  Lettre , Hincmar  exempt  de  toute 
autre  Jurifdiélion  que  de  celle  du  faint  Siège,  enfortc  qu’il  rie 
puilfe  être  condamné  de  perfonne  fans  la  participation  du  Pape. 

Il  en  écrivit  une  autre  aux  Evêques  du  Royaume  de  Charles , 
pour  être  fignifiéc  à unSoudiacrc  nommé  Hubert  fils  de  Bofon, 

G’  Clerc  s’étoi:  rendu  coupable  de  beaucoup  de  crimes , entr’au- 
tres,  d’avoir  tellement  ravagé  le  Monadere  de  Ptiilt  M.iurice, 
qu’on  n’y  obfervoit  plus  l’ancienne  difeipiine  ; 'd'être  t;n:ré  avec 
des  femmes  dans  ceiui  de  S.  Pierre  de  Luxeu  Se  de  le.sy  avoir  en- 
tretenues plulicurs  jours, & d’avoir  pris  lous  (a  prorédion  une  fem- 
me qui , aprb  s’être  féparce  de  fon  mari  pour  caulê  de  pudicité, 
s'étoit  fauréedu  Monaftere,  & mariée  enfuite  à ün  autre  homme. 

CePape  ordonne  à Hubert  de  venir  à Rome  pourfendre  raifon  de 
fa  conduite,  & de  partir  au  plus  tard  trcnieÿoursaprèsque  cette 
Lettre  lui  auroit  été  notifiée.  Nous  n’avonS  pins  la  rëponlequ’il 
fit  fans  doute  à Loup  Abbé  de  Ferrières  qui  lui  avok  écrit  par 
deux  de  fes  Moines  pour  le  prier  de  les  faire  inflruire  des  Cou- 
tumes de  l'Eglife  Romaine  (») , afin  d’avoir  une  réglé  certaine 
contre  la  variété  des  ufages  qui  régnoient  ert  divers  lieux , & de 
lui  envoyer  parces  mêmes  Moines  quelques  Livres  qu’il  ne  trou- 
voit  pas  en  France  , fçavoir  les  Commentaires  de  faint  Jérôme 
fur  Jérémie  , depuis  le  lixiéme  livre  julqu’à  la  fin;  Cicéron  de 
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l'Orateur  ; les  douze  Livres  des  lollicutions  de  Quimilien  ; le 
Commentaire  de  Donat  fur  Terencc , promettant  de  les  renvoyer 
aulCiôt  qu’il  ksauroit  fait  copier.  On  a mis  à la  fuite  des  Lettres 
de  Benoît  deux  Privilèges  , l'un  en  faveur  de  l’Abbaye  de  Cor- 
bie  , adreifé  à tous  les  Evêques  dés  Gaules  (x)  ; l’autre  pour  le 
Monaftere  de  faint  Denis , adrelTé  à Louis  qui  en  étoit  Abbd 
& à toute  Ca  Communauté.  L'infcription  porte  que  les  Reliques 
de  iaint  Denis  & de  les  deux  Compagnons  Martyrs , Rulhque 
& Eleuthere  rcpofoieot  dans  ce  Monaftere.  Le  premier  de  ces 
Privilèges  fe  trouve  dans  le  llxiéme  tome  du  Spicilége  , mais 
avec  quelques  fautes  que  Dom  Mibillon  a corrigées  fur  l'origi- 
nal qui  eft  dans  les  Archives  de  Corbie  fiir  un  papier  d’Egyp- 
te {y).  En  voici  une.  On  lit  dans  les  Imprimés  : Nous  prioM 
fur  cela  nos  glorieux  fils  Lothaire , Louis  & Charles  jh^ufte , d’ac- 
corder aux  MoitKs  de  Corbie  le  pouvoir  de  fe  choifir  un  Abbé 
à l'exemple  des  Rois  de  France  leurs  prcdécefTeurs.  Dans  l’ori- 
ginal il  n’eft  rien  dit  de  Charles  Augufte.  La  date  porte  : Don- 
né  le  jour  des  Noues  dtO£lobre  , la  sresue-neuviéme  année  de 
r Empire  de  Lothaire.  Elle  luppofoit  donc  que  ce  Prince  croie 
opcore  en  vie  ; toutefois  il  étoic  mort  fept  jours  avant  les  Nones 
d’Oélobre,  c’eft  à-dire  , le  apde  Septembre.  Mais  on  ne  peut 
en  rien  inférer  contre  l’autenticité  de  ce  Diplôme, n’étant  pas 
poffible  qu’on  eût  pû  apprendre  à Rome  dans  l’efpace  de  tepi 
jours  la  mort  de  Lothaire , arrivée  dans  le  Monaftere  de  Prume 
où  ce  Prince  s'étoit  retiré  les  derniers  jours  de  fa  vie.  Dom  Ma- 
billon  , après  avoir  beaucoup  examiné  ce  Privilège  dans  l'Ori- 
ginal dir  qu’il  ne  connoît  point  de  monument  plus  rcfpcâable. 
Ce  qui  eft  intérelTant  pour  l’Hiftoire  de  l’Eglife  , puifque  l’on 
peut  par  l'autorité  feule  de  ce  Privilège , réfuter  la  fable  de  la 
PapefTe  Jeanne,  que  l’on  place  entre  Leon  IV  & Benoit  III, 
En  eft'ct  (ice  Privilège  fut  accordé  par  Benoît  III.  la  trente- 
neuvième  année  de  Lothaire  ou  la  feptiéme  de  Louis , il  étoit 
donc  Pape  dès  le  mois  d’Oâobre  de  l'an  855  , quelques  mois 
après  la  mort  de  Leon  IV.  Ainli  point  dctems  intermédiaire  où 
placer  cette  prétendue  PapefTe.  Mais  Anaftafe  ne  mer  même  au- 
cun intervalle  entre  la  mort  de  Leon  8c  l’éleâion  de  Benoît.  Ello 
fefit , dit-il , auÿtôt  après  (z). 


(x)Tim.t,CaiKll.f.xjf,tju  I xi4.  ^ lU.  AanaJ.f. 4^  a.  Sf. 

O Difl.autic»  , f.4)S.  | (a)  mm.  t.C’«Kâ/.f.  i*), 

frafat,  im  ttm.  ÿ,  Aütr,  Ordia,  f.  to.  m.  | 


Digitized  by  Google 


WALAFRIDE,  ABBÉ,  Ch.  XLIII.  671 

J 


CHAPITRE  XLIU. 

IVcdafride  Strahm , Abbi  de  Rkbeww, 

I.  T E fumomde  StrabonfutdwinéàTalafride,  parce  qu’il 
I J étoit  louche  Né  en  807  avec  un  génie  heureux , il 
ça  pu.  tes  talens  l'obfcurité  de  fa  naiflânce  (a).  Dès  l’âge  de 
quinze  ans , fes  vers  étoienc  goûtés  du  public  ; 8t  il  n'avoTc  pas 
encore  achevé  fa  dix*huttiéfne  année  uue Tes  poéfies  le  metroienc 
en  relation  avec  les  perfonnes  les  plus  illulhes , entr'autres , avec 
Grimald  Archichapelain  de  Louis  Roi  de  Germanie,  6t  avec 
Agobard  Archevêque  de  Lyon.  Il  étoit  Allemand  ,&  peu^êcre 
des  environs  de  T Aroaye  de  Richéhow  , puifqu’il  y fur  âevé  , 
qu’il  y fit  fes  premières  études  , & qu’il  y prit  enfuite  rhabtt  mo- 
nailiqtir  (é).  Il  y eut  pour  maîtres  Tarton  St  Wenin}  puis  étant 
paiTé  à Pulde , il  prit  des  leçons  de  Rhaban  Maur  qui  y enfei- 
gnoit  avec  réputation  (r).  De  Fulde  il  revint  à Richenovr  , St, 
après  avoir  gouverné  pendant  quelques  années  l’Ecole  de  ce 
Monaftere , il  en  fut  élu  Abbé  à la  place  de  Rudhelme  mort  en  ^ 
' 84a  {d).  Quelques-uns  ont  prétendu  que  fon  appHcacion  à l’é* 
'tude  lui  avoir  lait  négliger  les  intérêts  remporels  de  fon  Ab- 
baye V St  qu’en  conféquence  il  en  fut  expulfé  (e)  : c’eft  une  con> 
jeâure  qui  ne  peut  s’accorder  avec  les  conftitutioru  qu’il  drelTa 
pour  en  r^er  l’adminillration.  Il  cil  cenain  d’ailleurs  qu’il  en 
étoit  encore  Abbé  en  849  > auquel  Louis  de  Germanie  le  dé- 
puta vers  Charles  le  Chauve  Roi  de  France  (/).  U mourut  dans 
ce  voyage  le  17  de  Juillet  de  la  même  année  , n’étam  âgé  que 
de  quarante-trois  ans.  Son  corps  fut  traiKféré  à Richenow. 
L’Épiuphe  que  lui  fit  Rhaban  Maur  fon  maître  , contient  en 
même  tems  un  éloge  accompli  du  fçavoir  & de  la  vertu  de'Wa- 
Lfiride , & un  témoignage  de  fon  exaâkutk  dans  l’atkoiniflr»- 
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tiün  de  l’Abbaye  de  Kicheno'r.  Nous  la  donnerons  ici  pour  lu! 

fervir  d’Apologie  fur  cet  anicle  (g). 

II.  C’efi  à lui  que  l’on  ell  redevable  de  la  g’ofe  ordinaire  fur 
la  Bible  y c'ell  à-dire , des  courtes  notes  fur  le  texte  de  toute  TE* 
criture.  Il  lestira  principalcmcn:  des  Commentaires  de  K Liban  ; 
& prit  dans  les  anciens  Interprètes  les  endroits  que  fon  maître 
n’avoit  point  expliqués.. Mais  au  lieu  de  s’appliquer  uniquement 
à donner  le  fens  de  la  Lettre  "î  comme  il  elt  d’ufage  de  faire  dans 
des  glofes , il  s’attache  le  plus  fouvent  au  fpiricuel  8e  au  mydi- 
que  , ce  qui  ne  répond  point  au  delTein  de  l'ouvrage  , ajj[ul  don- 
ne un  air  de  Commentaire.  Divers  Auteurs  y ont  fair  depuis 
quelques  additions  , entr’aurreS}  Anfclme  de  Laon  , Nicolas  de 
Lire  , & Paul  Evêque  de  Burgos.  La  glote  ordinaire  fut  reçue 
avec  applaudiflement  ; on  peut  juger  par  le  grand  nombre 
des  éditions  qu’on  en  a faites ^ combien  clic  a eu  de  cours  jul^ 
qu’au  dix-feptiéme  fiéclc.  Elle  fut  imprimée  à Rome  en  1472; 
à Nuremberg  en  1495  & 145'^;  à Venife  en  1495 , 1588  ; 
à Bufle  en  1498  , i 50^,  1508  ; à Paris  en  i 524  i a Lyon  en 
.1728,  1545  y 1 5S9  à Douai  en  i 7 ; à Anvers  en  i<î^4. 
On  en  trouve  deux  autres  éditions  qui  font  fans  date,  l'une 
dans  la  Bibiiotheque  de  M.  de  Thou , corrigée  par  Guillaume 
Buiéc;  l’autre  citée  dans  la  Bibliothèque  du  Pere  Le  Long  (à). 

III.  Le  Commentaire  de 'Walafridc  fur  lesfoixantc  8e  feize 
premiers  Pfeaumes  cil  dans  le  même  goût  que  fa  Giofe , m.iis  un 
peu  plus  étendu  (<).  Il  s’arrête  peu  au  fem  littéral , & ne  dontie 
prefqucque  l’allégorique  & le  moral.  On  y voit  qu’il  avoir  fous 
fes  yeux  la  verfion  faite  fur  l’Hébreu , en  même  tems  que  la  Vul- 
gatc.  Quand  celle-ci  ne  lui  paroit  pas  alTcz  claire  , il  recourt  à 


(j)  Nofeerc  relit , nimulo  hoc 

quis  conditui  rxftet , 

Perirgtit  hune  titulum  i omnûque  fie 
feiet. 

Ergo  Walacrredoi  ntmulaan  forte  quief- 
cit, 

Trr(hyier&  Monackut  inrenioUc  T»- 
lifus, 

JUibas  Ginobü  hu  ju<  , Cuflofigoe  fidelû , 

Hic  fu^ratcautè  dogmata  facn  legent. 

Nam  docutt  aiultoi , mecronim  jure  pe- 
rittt». 

DiâtiTÎt  rerfiit,  profâ  fkcundiu  erat. 

Invitant  inflamer  oves  ad  palcoa  Jtegiv. 

DiAribuit  dolcem  ftatiibin  oce  ftleni. 


Moribus  ipfe  pmbin,  vinunira  cxenipla 
reliquii: 

birripulis  punor.plrbit'dc  aimai  amor. 
Mort  fita  fed  juvenem  bine  rapuit,  dam- 
numque  ferebat  _ . I 

Multis,  Trd  ChriDus  hune  nilit  ad  SiK 
prfO».  < • a 

Qaifquis  hunctirtilum  récitai,  pro  hoc» 
pofeo,  fidclet, 

F un  Je  ptecei  Chrifto,(icque  places  Do-' 
niino.  Karam.  Manaoi  , C*rm» 
tint.  1.  f.  xiy.  ttl.  X.  1 1 

(k)  Il  , mpi.  »•  Mlhl.  SiTM  j 
f.  1010. 
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Taurre.  Ce  Commentaire  fe  trouve  tout  entier  dans  la  Bibliotlâc- 
que  de  Richenov.  Dom  Bernard  Pez  à qui  on  1 avoit  commun! • 
que,  n’a  donné  que  l’explication  des  vingt  premiers Pfeaumes , 
ie  réfervant  à donner  le  rede , s’il  paroilToit  que  le  public  en  fut 
curieux  (k).  Il  remarque  d'après  Dom  Mabillon  qu’il  manquoit 
un  tome  du  Commentaire  de  \7aiafride  fur  les  Pfeaumes;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu’il  avoit  expliqué  tout  le  Pfeautier. 

IV.  On  avoit  dans  le  fiécle  de ’WalafridepIulicurs  Traités  fur 
les  Sacremens  & fur  les  Offices  : mais  qoelqu’ctcndus  qu'ils  fuf- 
fent  y ils  ne  comprenoient  pas  tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur  cette 
matière  (/).  L’Abbé  Rcgimberc  avoir  ces  Livres,  & il  en  fça- 
voit  le  contenu.  Ce  fut  lui  qui  engagea  XITalafrideà  donner  par 
forme  de  fupplcmcnt  ce  qui  y manquoit.  Telle  fut  l’occafion  du 
Traité  de  [Origine  du  progrès  des  rhofes  EccUpa^iques  ydéàié  k 
Rêgimbert , qui  l’avoit  fournie.  \l^alafridene  fe  contenta  pas  de 
ne  dire  que  des  chofes  nouvelles  : il  traita  une  fécondé  fois , celles 
qui  ne  paroifFoient  qu’ébauebées  dans  les  Ecrivains  plus  anciens 
que  lui , ou  qu’ils  n’avoient  expliquées  qu'en  peu  de  mots.  Ce 
qu’il  dit  de  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire  ell  une  preuve  qu’il 
necomoofa  ce  Traité  qu’aprèsl’an  840.  Il  cil  diviiéen  ) i Cha- 
pitres dont  voici  le  prtxis.  L'ufage  des  Temples  & des  Autels 
n’eil  point  particulier  à l’Eglife  Chrétienne.  Les  Patriarches  cri - 
gèrent  des  Autels  en  l’honneur  de  Dieu.  Par  fon  ordre  Moyfe 
drefla  un  Tabernacle , félon  le  modèle  qu’il  en  avoit  vû  fur  la 
.Monugne  ; Salomon  bâtit  un  Temple  à Jerufalem  : il  l’orna  & 
y mit  tout  ce  qui  étoit  néceflTaire  pour  le  culte  du  Seigneur.  On 
ne  peut  douter  que  les  Payens  n’aient  eu  aufll  des  Temples  & 
des  Autels.  Il  eil  parlé  dans  l’Ecriture , des  Temples  de  Da^on , 
de  Neferach  , de  Bel , de  Nanéc.  Dieu  avoit  lui-même  ^abli 
les  cérémonies  qui  dévoient  fervir  à fon  culte.  Les  Payens  , 
pour  féduire  plus  facilement  les  Peuples  s’approprièrent  quel- 
ques-unes de  ces  cérémonies.  Avant  la  venue  de  Jefus-Chrifl 
on  n’adoroit  que  dans  le  temple  de  Jérufalem , mais  le  tems  étant 
venu  où  Dieu  devoit  avoir  des  adorateurs  en  efprit  & en  vérité, 
ils  ne  fixèrent  point  leurs  adorations  à certains  lieux,  à l’exclu- 
fion  de  tout  autre.  Ils  ne  laifferent  pas  de  chercher  des  lieux 
purs , éloignés  du  tumulte  8c  du  commerce  du  monde  , pour  y 
ofiTrir  à Dieu  leurs  prières,  8c  les  faims  Sacrifices , âc  pour  s’y 
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édt^  mutuellement  par  de  exercices.  Saint  Paul  i'sKetti^ 
bla  à Philippcs  & à Ephefe  fur  ies 'bords  du  ^eUvét-  Lek  Chré* 
tiens  s'étant  multiplié,  ils^firem  des  Eglifes  de  leurs  tnaifofi^'' 
Mais  dans  les  temsdé  pèiüéetKions,  ils  s'afiembloient  datis  désf 
lietn  foutérains,  dans  dés  ijavtrrfes , dans  des  cilnederesÿ  for 
le$i  montagnes  & dans  les  vàllées''écartées perfuadés  que  EXéd' 
pouvoit  être  adoré  en  'toirt  Ueuiey  ^rce  qu  *1  eft  par-rOot.  L’an* 
ciérme  cOutope  étok  de  prierl  PDrient 8<  d’y  tourner '^l’es  Egli- 
-.i  fts-,'  à ‘l'iiniteition  du  Temple  de^afomon  : mari  éét  trfage  n^ 
'-tbît  pas  t:onftanr.  L'EgUCe  'qiie  Gônftanrin  bâtit  avec  fa  mère 
ftfrVle  ‘feihrbépulçbi-ej'  étoir  d’ûno’fbrtne  rondé  ; il  emétolt-  dé 
àSàiè-êénm'i^  ^-lèPapc  Bonifacc  fous  l’ihvpcatibni 
dti^s  les' Saints.  Dans  Tfiglife^  de' fainr  Pierre  , ijN  àvoirdei 
Àumis'touMés •««‘•reuleftent  à'POrieitr,  mais  auW'idi 

Ehcoredbnç  que  l'ufiigi:  lé  plusêommun  fôt  defé-'roin<* 
dér  i^S  rOfient  pourprler  doit  point  blâmer' écdx'qp?_ 
djut^etic  d'un  autre  eô«  les  ÈgUlès  ét  les  Aàteli  î pa>  quelque 
é^ort  localé;  On.felcrvoîrdedirersînftrymens  pddr  appe^i* 
les  FMéîes'àVA^mbléé.'I^%imens  ce  <me  fon  dît , 
r'ént  Irt  premiers  qui  ‘eurém  'deé  cloches.  On  aonnà  atfstpM 
gtoffés^  le  nom  de  Campakit-fÀ  caufc^  qu’il  ÿ en  âvoir 'de “<it^ 
lotte  ,^3fis  là  CSmpanîé  qüi -eft- line 'Province  d’Italie  ; & ôehiî 
de  Aftî/f  aoX  jjttfte? ;‘'cla'n^''àe'^a’vHledeNdé,oi|  lésfdoch'âi 
ftircm'd’^bètd  fdVeritéef.  ■'  - - 
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^ V.  'V  àlaffidt*-donie  lés  étytiftologîés- des' noms d’EgHfe,  éî 
Temple  ^îdcTB^ÂlCqué-,  d'Ablîdé,  d^imèlV  de  Pdrtiqüe'^dé'Cïl 
méficre','^  Sacràire , de  Püpirfe/d^AlnboiT,  de  'Voutc , '&  dd 
beaucoup  d’autrés  téiwit»  blités  dans  lo  langage  ECçlcfiafttqueJ 
En  otpnqtmqr  celui  dcTbcoril^pe^-  nom  rarbareqirf'fîghmoir 
hi  maîlon  He-  Dieu  renferoùe'qüé  la-  léhgàe'-T aaCfquc  avoht 

emprunté  do'  Grec  'tt  do  'fcâtîn  preîi^  -tous  les  mots  ^01  cbn-i 
ccrnent’Wf\digiorr.’ll  tn  dbnpe-^uérairon  i'qii^  lés  Bafba*' 

été  irif^ 

éttrcnr'eml^affé>ly Kdl^|i^''-Gl*^tiem  ’ démemoleirè 
^hs^s’Prodrices-dèÿGi^éc^,'  jfejùrkiïehfld- Langue  Todèfa 
ijiîc?H  paflcd^jiife  tihâiilSim  des  tk'ïft'-fâinS'en  Crtfr  langée" 
aeneüdH  que  fon  voyait  do  -ion  wms  plufieufs  cxt.mplaifos.-A 
quoi.U  ajoute  qidik  ayo)(.4p]yis  de.(N(f{onoe$  digoes.de.  jbiy  que 
chez  queli^ucs  S^tbes , particulicrement  ceux  tOL<^ 
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daos  la  que(b(^  des  Imagés»,  atooé»  ûtiÈiii.GWi.'UnijrtPpIc  -^nfl  Ckf.ig> 
dam  les  Galles  fous  le  Régné  & l'£Bàpcpdlr.i>cMli3<>C4<^’il.dÂI 
fur  lujec  cft  ttù-£fige  s car  il  blâme:  rtyt  jeleuéfU 

qui  les  dcchireÉV'^ide  ncme^c^c  éettd  cjjuVkik  rttodfW  W Ç>d(9 
Mipcribdcmc^  nuislil  approiMe  iqifon  kurocnd^tMifiilce  illodâp 
né,  6t  qui  neAe  rapporce  pasià  Umatisfcd^f>Cc^.liIlMK^Cf>^^ 

Ifo.  il  prouTC  par  diveCs  exooplesde  l’andflO'Te£Um«nt  &rpAe 
pkjüeün  Üécfccs:  des  CiinctJesyautl  üon  dcû  colifacser  feleuH 
beHefflCBt  ké  Ej^lifcs-Sr  le$  Autels  > &1  dit'Cioofefindinen^'«Hi( 

Canons  ,''qim'&^£glifas  p''âdgd'deiUnôes<qb'ài*;pdt<éi»Jtu 
chant  des  louanges  de  Dieu  &.à:l^diti^iâiatktftdé$(S4iCi^ 
tt0nSÿ:o»n^pcaè£am^p6ché'içs:empk>KfÀ.‘deA.ufages  pfdfa- 
as»  j bien  moins  y boire  De, laaogéf^  A i'ba.si’y:  cil  oontcatoQ 
par  laiaâocirioé  des  voyagea  I Ix demande  hoA  IwSciaetM.déiA  ><• 
ferveur  ' dans  lia  yriere%  ' qaats  auA»  dei»  déceaeé  A de  b/i(apün 
ckév<fr feihblccèfeacr  les  concerts ;mib  £an»s’e«vliquerbead<s  Ciip.is; 
coup  là-)ddTuh  fl  il  irerhKnolà'  be  quksi'a'ldlt  iàim  Âguftid  dans 
fit»  Livres  des  Cdhfefiidmw’  ■ ..•  is,q 

-*  Vv  Pouf  tyie'lr  culte '({ue  l’on  rfndà>Dîéu^dads  idsTém]:^  ‘l* 
fedrprohtalbleV'il  Lin  due  le>booor  'de ^lut  Iqui  le  reodent  roM 
dlghe’d’ë'nl'UâSmèBie  ^i^àbnaiion  ide  Dieu>  ^ aimé  snieu^ 
qaVon  lui  otfea  des'’ vernit  qib  dn^dims  itureéiieB.*Uâ  roptcld^  14> 
agréé  lés,  nblations  Asikc  vtâtolcé  «Irsi  Paeriaiebes  qificdnfif'l 
loicnrert  animaux  & en  &uitsdeia.ten)e.)mis  B’ctarK;quodei) 
fighreudu SaailîceliJe  la  iloilnothfelle^'illesonc rocffé.aullîtôi 
après  la  vcrlue  de  JefodChriA , c|iiiia  Umbli.de  nouveiànc!  Myf-i  iS< 
ftenctieriidonruricles;Saofetiierndelfan  Gorip8  & cb>füaS4ng.à 
fés  i>Ht:tpls0  a*â  jour  dellaiCëne^éêltebtnidoInnaoi  do' iesiçt-lév 
brèr  à Pavenir  en  ’tnéoioinî'de  fa  PafCèn.  Le  Saiivçar  adDoiH  Ctf.  u. 
pour  oe'MyAèreileale^oderdu  paândeldiiivia«oan(de:tr^  oosH 
vtmabics  ^oori^ntter  f’uididb'du  Chef  ;âbdes  membretk^^kk&l 
itiêirr'de  Peau  avoc»le''vtnÿ  afin  'àç  iDdbfcror'  cjaele^EIgtipie  quâ 
cft  dclignc  par  l’cao'',’  ne  doK  poftiik  ctlqdopaeeîdeJcfiiiiOsriljk 
dbnr  le  Sang  eft  dar»  fe  CaHcc/Lds'MyftBtes'denom’e>t«ckiT^ 
tiki  fobt  vÆoiblemedt'  té'Corpd  dedc’Sangxla'Spjgneul'.rO/i 
letjappélie  Sacretnenis  à daure’:ddlla'Vminlacfece  parladüeilé 
ik  t^rtm  la?’fanélificatioti/G*eft  podr«élh  iqae'les  &ina  Peres  c^. 
ont  ofdbnnditPen  j^rWéV  cetinc  qdil  ceflené  dterreleèaenibresjdb 

Jf  fiK.r,hrifl-  en  rnmmf  rranr  dixi  pérhf<  mortels  , de  pcUT  qu’ea 

y participant  indignement  ils  n’en.]/ço^sv^içiÿ,t 
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grands  ; éic  àfin  que  la  terreur  de  cette  réparation  les  engage  i 
*t.  gire  pénitence,  w alafride  cite  les  Caix>ns  des  Apôtres  & une 
ÊiuiTc  Décrétale  du  Pape  Eutychicn,  pour  montrer  qu’auirefois 
on  ofTroic  fur  l'Autel  pudeurs  autres  chofes  que  du  pain  & du 
vin  y fçavoir  des  épies  de  bled  , des  raifîns , de  l’huile  ; & il  die 
que  de  Ton  temspar  un  relie  de  fuperllirion  Judaïque , en  quel- 
ques endroits  on  faifoit  bénir  un  agneau  le  jour  de  Pâques  pour 
en  manger  avant  toute  autre  viadde.  Il  défapprouve  cette  praii» 
, C<f . 19.  que  *,  &Tait  voir  que  li  autrefois  il  étoit  d’ufage  en  quelques  Villes 
de  Syrie  de  communier  les  Samedis  y après  avoir  dîné  y on  Ve£l 
accordé  depuis  dans  toute  l’Eglife  , à ne  célébrer  de  à ne  re* 
cevoir  l’Eucharillie  qu’à  jeun. 

Cf.  la*  ' VI.  Il  y avrât  des  perfonnes  qui  ne  communioient  qu’une  fois 
l’an , fçavoir  le  jour  du  J eudi-Sauit , d’aurres  communioient  tous 
les  Dimanches^  deplufieurs  aux  jours  de  Fêtes.  Une  condatb> 
ne  ni  les  uns  ni  les  autres.  Mais  il  approuve  de  dire  la  Meffe 
chaquejour,  pourvu  que  Ton  foie  exemtde  péchés  confidérables. 
En  cela  il  s'autorife  de  l’exemple  de  faint  Czllius  de  Nami  rap- 
porté par  faint  Grégoire  (m).  Sous  fon  Pontificat  00  ne  jeûnoit 
point  les  Jeudis  de  Carême,  parce  qu’ils étoient  célébrés  com- 
me le  Dimanche.  L’ufage  s’introduilit  dans  la  fuite  de  jeûner  ce 
jour-là , comme  les  autres  jours  ; on  lui  fit  une  Meffe  & des  Of- 
fices. L'ufage  étoit  différent  entre  les  Prêtres  touchant  le  oonin 
bre  des  Méfies  : les  uns  n’en  difoient  qu’une  par  jour  , d'autres 
deux  ; quelques-uns  trois  ,ou  autant  qu'ils  avoient  dévotion  d’en 
Cif.ai.  dire  ; en  quoi , dit  VTalafride,  ils  fe  modéloient  peut-être  fut 
' l'Eglife  R omaine  où  il  e(l  d’ufage  d’en  dire  quelquefois  deux  ou 
trois , (jomme  à Noël  & aux  Fêtes  de  quelques  Saints.  Il  eft  d’a- 
vis quelfon  fe  r^lc  là-  defius  fur  les  befoins  des  Peuples , ou  des 
• Solemnités,  laifiant  au  furplus  la  liberté  aux  Prêtres  d’en  ufer 

à cet  égard,  comme  ils  le  trouveront  bon.  Leon  III  difoit  fept 
Méfiés  par  jour,  & quelquefois  neuf.  Saint  Boniface  Archeve- 

3ue  de  Mayence  n’en  difoit  qu’une.  Les  Apôtres  la  célébroient 

'une  manière  fort  (impie.  Ils  récitoient  plufii  urs  prières , fai- 

foient  commémoration  de  la  Paillon  en  la  façon  que  Jefus-Chriff 
Pa  ordonné,  puis  recevoient  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift. 
La  Tradition  des  anciens  eff  qu’ils  la  célébroient  à peu-près 
',  ■)  coroueonfaitaujourd’huilejourdu  Vendredi-Saint;  avec  cette 
différence  qu'outre  l’Oraifon  Dominicale  ils  faifoknt  aufii  Com- 
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ABBÉ  DE  RICHENOV.  Ch.  XLIII-  tyf 
nconoration  de  la  Faflîon,  fuivancTInditution  de  Jefus-Chrii^. 
Enfuitela  Liturgie  a été  augmentée.  Il  cite  les  Auteurs  de  ces 
augmentations  , s’appuyant  toujours  fur  les  faufles  Décrétales. 
Pn  gardoit  encore  alors  en  plufieurs  endroits  l’ancienne  Litur* 

Sic  Gallicane.  L’ufage  de  chanter  à la  Mefle  le  Symbole  de  Con- 
antinople  , eft  paffe  des  Grecs  aux  Latins.  On  le  récita  plus  fré. 

Ïuemment  en  Gaule  & en  Germanie  depuis  la  condamnation  de 
élix  d’Urgel  ; mais  en  Efpagne  on  le  chamoit  dès  l’an  78^  par 
Ordonnance  du  troifiéme  Concile  de  Tolede.  Le  quatrième  qui 
fe  tint  en  6)3  ordonna  de  chanter  tous  les  Dimanches  à la 
AielTe , fur  le  pupitre  l’hymne  des  trois  jeimes  hommes  dans  la 
foumaife»!  au  lieu  qu'à  Rome  on  ne  le  chamoit  qu'aux  Quatre* 
Tems , àcaufe  de  la  multiplicité  des  Offices. 

Vll.'Walafiride  déiâpprouve  ceux  qui  offroient  en  paiTant  à plu> 
£eurs  Meflesfans  en  entendre  aucune  ^ ou  qui  fe  croyoient  obli* 
gés  de  faire  autant  d’offrandes  qu'il  y avoit  de  perionnes  pour 
qui  ils  prioient , comme  Ci  un  feul  facriiîce  n’eut  pas  été  fuffifant 
pour  tous.  Mais  il  ne  condamne  point  ceux  qui  conmunioient 
à toutes  les  MefTes  aufquelles  ils  affiftoient , ni  ceux  qui  ne  corn* 
munioient  qu’une  fois,  quoiqu’ils  en  emendilTent  plufieurs.  Il 
en  excepte  (es  Prêtres,  à qui  il  n’étoit  pas  permis  ce  dire  plu- 
fieurs MefTes , fans  y communier  autant  de  fois.  11  appelle  McfTe 
légitime  celle  ou  il  y a le  Prêtre  , le  Répondant , l’Offrant  & le 
Communiant.  L’heure  de  la  Meffe  efl  differeme , fuivant  la  dif- 
fiérerKe  des  Solemnicés.  On  la  dit  quelquefois  avant  midi  ; quel* 
quefois  vers  None , & d’autrefois  le  foir  & encore  la  nuit  ; mais 
jamais  avant  l’heure  de  Tierce.  Dans  les  premiers  tems  on  la 
difoit  en  habit  ordinaire , ce  que  font  encore , à ce  que  l’on 
dit , quelques  Orienuux.  Les  Papes  & les  Conciles  ont  preferit 
depuis  certains  orneroens  fans  lefqueb  on  ne  doit  poim  célébrer. 
Ces.ornemens  font  la  Dalmatique , la  Chafuble , l’Aube , le  Ma- 
nipule , rOrarium , la  Ceinture , les  Sandales , le  Pallium.  Mais 
la  plupart  n'étoient  que  pour  les  Archevêques.  Le  Concile  de 
Braguc  ne  marque  que  l’Orarium  pour  les  Prêtres  C’étoit  l’E- 
tx>le  : quant  aux  vafes  facrés , ib  font  les  mêmes  qu’aujourd’hui , 
un  Calice , une  Patenne , &c.  mais  la  forme  en  etoit  differente. 
On  rapporte  que  faim  Paulin  Evêque  de  Frioul  difoit  fouvent 
des  Hymnes  à llmmolation  du  Sacrifice  , fur-tout  aux  MefTes 
privées.  L’Eglife  de  Milan  établit  i’ufage  de  chanter  des  hym- 
nes, & divers  Evêques  firent  des  changeraens  ou  des  additions 
dans  le  cours  des  Offices.  Le  refpeâ  pour  le  fàint  Siège , a fak 
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gyi  t H .l'W  AtÜAJrK^l^TfSiS^T  R ÆFOÏT»  'I  A 
rëcc^otr  'üti'üfiiffeB  liMiéirus'^h'e^ue  dans  douces  les  ËgHfin  Lin 
tincs.  ‘Wa|a&fwto<donltic  pourraifoa  qu’il  ny  «pdint  de  tr»4 
diiion  qiHtnérïrepUfli  düêtro  fuivieque  œlie  de  cene  Ëglile  » ümk 
p«r-ri^n'àilài  réglé  de  là  fioi  » fait  par  rapport  à iaJdciplin^ 
U renMrrtjueque  dans  l'Ordre  de  (dira  fienoN  l\>n  s’rn  efl  te«u| 
à^lddîAriibiuioi>)ckt  Offices preicrin  par  la  Réglé  «vomiae  ayant 
ëlôi’unt  ifc  Taucrti  apfyduvée  ât  autorilée  parii^nc<>régoircs 
C4f.  xc.  .'Ld^Cérémiiriios  du  Bap«êaie>ont  auii  liujbipliéei 

(MM’ifl'Mpedes’i^infe.  'Ëé  cas  de  ocCeificé  toute ’perfennr  petit 
Mapcilinfy  ntémo  leslcmmcs.  Horscecas  Ir  Rapteme  hedoir  êtaé 
adm'tnlAré^ue  deiixfon  l^année*  àHPlâc]ues  tC  à la  PemetôtCi.  Ltk 
tau^^flBtnd^oieflt  par  b niplé  bniiMtlidniÿ  les  aucres/par  mi 
feule  ; d'autres  par  infiifUiit,'  Il  «ffi^iawcn  >icniiet>OK>iiianiettij 
.v>ii  Cbontà-li^Confomnionj  ellecft  vélwv^idxReâqOesf^f  Lè|fcre 
nlJfl  tnercxnt'pduvene  baptilef-leurienlaas;  Si>icicas«Nfrlve^"iIk 
doivent >rbrle><nAiite ‘en  ton  inonde là :duiiê  du  lien'deda  cotât 
Cif.  VJ.  paibrhilérpièrTiuetlcv  Fiddlcs  doiveiwwyor. la dlme dolents 

fruitsaux'fràtre)-  niais  cetceidime  •dotr'Arddivifée  on  quatiq 
parts  ; umjprwr  l’fivdqoe,  ÜTluctie  péurileS'CtertS'/la  troidtmi 
[x>ur  les  paàiSHe^V^  '‘lûatriëniie’'pcwr  réparation  des  Ëglifên 
Cf.  it.  A Rome  onfaifeicles  Rogatioib  le  a)  d'Avhli;  on  AUonugne 
8c  dins'Ies  Gablrt  , Icsl  trois  jours  qui  préoedent  l'AlcchHbnv  cd 
Elp'agne'j’a^i^illi  ■?emec6t«i,,pour  ‘ne 'pas  jeûner  dans  letcmà 
Of.vH  Falchal.'Ld  Rénddtâion  doi’oau  fe  failoH  atrec  du  Tel  ; te  od 
avoir  coummo  d’en  faire  l’aCperfion  dans  le»  maifonsi.  On  bM 
niflôk  auffi  lbs  cien-gci  dans  les  ParoifTos  , comnu:  dans  les  granit 
Cf.  {O.  (krs'Eg’i^.  Walafndelfait  dans  le  dernier  Cdapitni' une comf 
paraifon  des  dignité»  Ecclédafliques  avoc  les  cbargbs  fcculid^ 
«♦•tr*.  reSi'Le,Saaveéain  Ponrifotient  le  premier  rai^.  Affis^llir  leSi^ 
ge  db  Romc^libcKdt  b pbee  de  faint  Pierre  , 8s'!f»  dignité  le 
lefi'd  Chef  deiouM  l’EgUfe!  Les  Patriarches  deS  autres' ËgHfoi 
aiToéiées  à'Ib>  dignité  du  Siège  de'-  Runiê  6>or  celui  d'Antradii 
en  Afre  » iSs'dclut  d'Alcaurâric  on  Afrique  ; parce  quQ  ûdid 
Pierre  avoir  établi  fa  Chaire  à'  Antioche:^  & que  l'ËMife  d’Ab 
lexaridrieiui'apparTenoirehquelquekMtni-jroti  Evangile  y aWnt 
été'prîbHé  pariainrM^ ion  fils.Ify,3»cntt>ré  d’aatrMraiiiws 

« v"*  chesau-deihius'de'césérobi  LcsATùhéiéqués  fepirau>d|!ffijs'dd^ 

Mérfôpohtains^  viennent  enfui  te  les  Bveques-^-  kt^Abbi^V'^ 

Jjrands  ChapelaSlitîoo.  Atchkhapelukis^Ueis  pdtii»  Chapelaim, 
Is  ÜMvm  aind>nonHiié»>de  b eha^  de'lânii  Martin  due-  k» 
Réii  dcEtanca  pottokof  svepnui-a  brOÜeirr 'pour  obmiBt 'b 


fur 
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^ttoite;'£MC)e*c»la'  ^ardpient  a?ec  les  ilutiK4iititMuf»tV  ;ÎL.e4 
»ands  Chacekiüis  ctofeHbr^rëpbflés  aajûgemem  deà  liÿaires 
oes  Ckr<s.  Suivent  les  Conévêmei  y les  JrétreS‘cfaarrà  duiickl 
des  Faroiffes , ou  de  l’adminiuration  de  qucl^ii<$  C^pellet/» 

Tes  Arehierêtrts'qui  oni<faîn  des  Chanbines  f ks  Archidiacres  t o..:. 
éhar^s-  du  foin  de  la  maifon  de  l’ETÊque  Diacres , les 
ScHidiâtcrcs  ) les  iscorciftec , les.Portiers^  les  Acolytes^’  les  Léo 
tcûrs,’lcs Chantres,  les  Pfaloniftes^  ’Vaiaâide>fait  fguventuü^ 

^ du'Pondficàf'de  DatnaieAs  des  <faDiFps'DécedtalMi,idao»Cf 
^aftécjcrfYüt'itnprimé'pour  b frcmicre£&-à  btnt  iViâorptès 
de  Mayencéèn  i 5 4^,  ^ns  un  Recueil  inqeulé  i Spicftium  antit 
divàtiomt  cirtà  Mijfiiirt,  MelcbtorHidoi||iüaJui  donila  plat 
ce difts  un  aèt^e' Recueil  qu'M  fie  imprimer  aOilozne  en  li^éSr^ 
fuCreMis  l^sptreflb  â-Rdme  eh  r^9Ïi.XDniriinpria)a.id>| 
^i^enti’'Vknill;  ehf'^i'j'^din&  tooHfe  lës  ilàtiesCdlloâiODi 
ifaprimées  déjWis.*’'^  »•  'S'  ‘A  r/<  î.  , ‘jlmq  rt  fl-i  in(i 

Celui‘^q|\ir  a pour  tît*^  j Rem)èrjmtia\4e-Jnùfakm\)h  Homélie  fti 
d*abbrd  éfé  dorfné  par'Ciahinus  en  i &oi^(«)^IlfiÉeflüs  enfuite  le  renverfe- 
dans^kS  BibHothrtjuc's  des  Ptrcs'jf  Aîrdhopriiné  àfAnvAseiij^™^^''^'*™' 
1725  avec  les  anciennes  Leçons  du  inéqieCaaifnefpad  M.  Bafi« 
nage.  Cé  Traité  eft  en  fortn'e  <PHoffl(^in,  ''9FalBfride7  explique 
Ce  qu’on  Ik  dans  le  dix-fiieUviéme  Ctepinre  *ds  liint  Luc  des 
pleurs  que  JefuÿChrift'verfa  fur  la  rutno  prdcbaioe'dc  h ville 
de  Jerulaletni  Après  en  tn’Oir  donné  la  uns  luicrdl,.tin:  des 
Livres  de  Jofèph  ; il  l’expliqucèrr  on  femunoraiv  eha^iquih< 
àtix  pécheurs  leS  pHncipales  rirconftaiSces'du  difcoürsqoe  ieid^ 

Chrift  adrefia  à cette  Vüte  infortunée;  ■'n.^  > 10  lî.nuw  -v/a 
^'  X>  Quelques-  anciens  manufci^s  ddhncrtt  àn  Waiafride  ucn  Homélie  fur 
Hotnclic  fur  la  généalogfc  de>  Jut'as  Ghrift<Vappon6e  dans  le  prrt  f.in>tMauhie>w 
mip  Chapitre  de  (àint  MsftChiea  (o)i^It  rw' l’axpflqùô  pdinefea 
Khlâ  letflre,  maisenuntens  figtiréç  momr ant  oèoW#»oia«dcs 
ancêtres  deJefus-Chrift  l'tni^i'mQialkrttMs'qMiqaesAgurCsdê 
jCfus-Chrift.  ZorobaMCigaiHe  nu^ 

fit  de  tous  les  Croyans.  j^chùn  figrîifie’  fwswyrir»5  Jeibs-Chrifl 
dft  notre  firre  ; & ainfi  des  atkits.  Cetté  Hflmtlie  nn  partie  dh 
iètxnd  tàrite  des  Anecdotes  ck'Donl'Bctiiaad  Poa  On. donne 
çncore  à Walafridele  Sermon  209  dans  l’Appendice  du  cinquiè- 
me tome  de  faim  Augufiin  (p).  Mais  il  ne  porte  lon'  ndm  qüî 
^ ...  . . , 

. j -iri  ^ ■>.% 

Sfi  BiStiaK  Ptt.  f»g.  i^y.  jj  Cp]  Tam^ f4UmM<fnHJi 
Amiciki.tiim.i.ptrt.  t.p.yi.  " 4(  tmfigmÀi 


- •v'ïv.S 
•-wttU 


696  ; 't^ALAFRIDE  STtlABON,: 
dans  cnjelqoes  manufcnts  d'Allemagne.  Dans  les  autres  ce  Sàt* 
mon  eu  fans  nom  d' Auteur.  Rhaban  Maur  en  cite  quelque  cho- 
fe  dans  fon  troinéme  Livre  à Bonofe  ; d*au(res  1 attribuait  3l 
Alcuin  ou  à Bede. 

Viei  lie  6jnt  XL  II  J avoit  avant  Walafride  une  vie  de  faint  Gai  écrite  par 

Othw.*””*  Anonyme.  Mais  foit  qu’elle  ne  fut  pas  complerte , foit  qu’clb 
ne  fôc  pas  du  goût  de  Gofpen  , cet  Abbé  oui  Tétt^t  de  faint 
Gai  l’engagea  à en  ctuopoTer  une  nouvelle  Walafride  con- 
vient dans  là  Préface  ou’il  n'a  fait  que  fuivre  l'Anonyme  & le 
mettre  en  un  autre  ftyle  , en  ajoutant  un  Livre  des  SSira^de 
faint  Gai , dont  une  fûirtie  avoit  été  retxuillie  par  le  Mtdne  Gof- 
bert.  Il  fit  la  même  chofe  pour  la  vie  de  faint  Othmar.  Gofperc 
gouverna  cette  Abbaye  depuis  l'an  8id  juf<^o’en  8);^.  Ce  fut 
pendant  cet  intervalle  que  Walafride  travailla  a la  Vie  de  ces  deux 
Saints.  Il  mit  celle  de  üünt  Gai  en  vers  » de  la  dédia  comme  celle 
qui  ell  en  profe  , à cet  Abbé  & à (a  Communauté.  CeUe-<i  a 
été  imprimée  plufieuis  fois,  fçavoir , dans  Surius  au  i6‘d'Oc- 
tobre , dans  les  Recueils  de  Goldaft , réimprimés  par  la  foins  de 
M.  Eccard  en  1730;  dans  le  fécond  tome  des  Aâes  de  l'Ordre 
de  faim  Benoh.  Cblle  qui  eilen  vers  n'a  |ms  encore  vû  le  jour: 
ce  qui  vient  apparemment  de  ce  que  Walafride  ne  put  Fachever, 
en  ayant  éréempêché  par  ia mort,  ainfi  quale ranarque£itnen> 
rie  ton  difciple.  Dmn  Mabiiion  en  a donné  les  deux  premiers 
vers  (r).  Il  a fait  autlî  impriimr  la  Vie  de  faint  Othmar  par  W»< 
lafride  dans  le  quatrième  t<Mne  des  Aâes  (t).  £Ue  eft  précédée 
d’une  petite  Fréfiice  où  |i' Auteur  dit  que  le  même  GoAien  qui 
avoir  recueilli  tme  parrb  des  mtrades  de  faim  Gai , avoit  ai- 
core  compoféuoe  Vie  de  ce  Saint.  Walafride  en  fit  ufage;& en 
fiiifânt  une  nouvelle  Vie  du  Saint,  il  rendit  inutile  celle qu en 
avmt  fait  Gofben.  Audi  n'efi-eUe  pas  venue  jufqu’à  nm». , 
tec^ik  XIL  Ona  fait  uncorps  de  fes  Poëfies,  quifetrouvedanslet 

WaJtôùle.  Bibliothèques  des  Peres , & parmi  les  Leçons  de  Canifius  (t). 

Quelques-unes  ont  été  imprimées  feparément , entr’aucres,  cdb 
qui  elt  intinilée  Hmidut.  le  petit  Jardin.  U y en  a une  éditioo: 
& 15)0  à Fribourg,  à L fuite  du  Traité  d’Ænülius  Maums 
qui  a pour  titre  : D#  Herbarum  vWtvùbm  ; une  à Sttaû>ourg  • 
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ABBÉ  DE  RICHENOW-Ch.  XLtri.  68i 
la  même  année  avec  le  Poeme  d'Eobanus , (bus  ce  titre  : Bonte  ■ 
vaUtudinis  confervandte  prtecepta  ; & une  troinéme  à Paris  en 
1533  Simon  Colines.  La  vidon  de  Wettin  mile  en  vers 
par  Walafride,  a été  imprimée  dans  le  cinquième  volume  des 
Aéles  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Le  Poeme  fur  l’exil  de  l’Im- 
pératrice Judith  fc  trouve  dans  les  ColleéHons  de  Canidus,  de 
M.  Duchefne  & de  M.  Pithou.  Des  pièces  de  Pocfics  contenues 
dans  le  Recueil  général , on  auroic  du  en  rétranchcr  l’H ymne  en 
l’honneur  de  faint  Michel , puifque  l’Auteur  y déclare  qu’il  étoic 
marié  («):ce  qui  ne  fe  peut  dire  de  Walafride.  LaParaphrafe 
du  Plcaume  121  porte  le  nom  de  Bcde  (ar).  Elle  n’cft  pas  en-' 
tierc.  Les  vers  en  l’honneur  des  douze  Apôtres  font  terminés 
par  une  priere  qui  porte  le  nom  de  t’ortunat;  & le  commence- 
ment de  cette  priere  fait  voir  que  celui  qui  en  eft  Auteur  Pcfl 
aulTi  des  deux  petits  Poèmes  précédens  (y).  LeCopifteauroit- 
il  mis  Fortunat  pour  Walafride  ? L’erreur  n’ell  pas  ailée.  Il  efi: 
vrai  que  ces  pièces  font  tirées  du  manufcritde  faint  Gai  qui  en 
contient  un  très-grand  nombre  qu’on  ne  peut  contefter  à Wala- 
fride.  Mais  l’Hymne  de  faint  Michel  y eft  comme  les  autres.  Il 
faut  donc  convenir  qu’il  y en  a dans  ce  manuferit  qui  ne  peuvent 
être  de  cet  Auteur.  Celles  où  il  fe  nomme  doivent  lui  être  at- 
tribuées fans  difficulté , & il  y en  a beaucoup.  On  peut  dire  la 
même  chofe  de  celles  où  il  eft  nommé  dans  Pinfeription.  Il  eft 
nommé  dans  le  Poème  qui  contient  les  Aâes  de  faim  Mammes 
Martyr  en  Cappadoce  fous  Aurélien  (z)  ; dans  celui  de  la  Vie 
& du  Martyre  de  faint  Blaitmaïc  ; dans  celui  qui  eft  adrefle  à 
Grimald  Archichapclain  de  Louis  de  Germanie , donc  la  vifion 
de  Wettin  fait  le  fujet  (a)  ; ce  font  là  les  plus  confidérables  & 
les  plus  iniéreftans , avec  YHortulus  ^ où  U fe  nomme  aulfi.  Ce 
dernier  eft  le  plus  eftime  de  tous.  Walafride  y a fait  entrer  tou- 
tes les  grâces  & tous  les  ornemens  dont  le  fujet  eft  fufceptiblé  (i>). 
On  le  fait  Auteur  del’Epitaphc  du  Comte  Gerold  enterré  à Ri- 
chenovr  (c)  ; d’un  Poème  intitulé  De  la  Baplique  de  faint  Pierre 
^ de  faint  Paul,  d’un  Compliment  au  Roi  Charles  je  Chauve  à 
fon  arrivée  à Richcno\t',&  d’un  autre  à l’Empereur  Lothaire  (d), 
I^a  Vie  de  faint  Léger  Evêque  d’ Aucun  - en  dtax  Livres  en  vers, 


(m)IHdf.  151. 
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gSz  WALAFRTDE,  ABBÉDERICHENOV.  Ch.XLÏII. 
dont  le  premier  contient  les  aâions  du  6'aint , le  lecond  fes  mi- 
racles (e^,  eft  mife  aufli  par  quelques-uns  entre  les  Œuvres  de 
yfJ  alafriae.  Néanmoins  elle  ne  porte  pas  fun  nom  dans  le  ma- 
' ' nuferit  cité  par  Doro  Mabillon.  Elle  n'a  point  encore  été  ino- 
primée  (/). 

af^aWde*  XIII.  Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  ce  fut  lui  qui  mk 
Jugement” de  Thiftoire  de  Louis  le  Débonnaire  par  Thegan  en  la  forme  que 
lêi  Ëctia.  nous  l’avons.  Il  fit  un  Abrégé  du  Commentaire  de  Rhaban  Maur 

fur  le  Lévitique  ; imprimé  a la  fuite  de  ce  Commentaire  dans  le 
Recueil  des  Œuvres  de  Rhaban.  Il  en  fit  un  lui-même  fur  le 
Deutéronome  ; c’ell  du  moins  ce  qu’on  lit  dans  l’inventaire  des 


fait  en  1458  (^).  Ce  Commenuire  n'a  pas  encore  éré  mis  fous 
la  prefTe.  Walafride  a donné  auifi  une  liite  des  termes  latins  de 
tous  les  membres  du  corps  humain , imprimée  parmi  les  Œuvres 
de  Rhaban  Maur  de  qui  il  les  avoir  appris,  & dans  les  Recueils 
deGoldafl  (A).  Trithcme  lui  attribue  un  Traité  des  Dimenfions 
arithmétiques , & les  Annales  de  Fulde  (1).  Le  premier  de  ces 
Écrits  croit , félon  lui , adrelTé  à Geronque , Abbé , apparem- 
ment d'Hirlauge.  Mais  Gerongue  n’en  fut  Abbé , même  félon 
le  calcul  de  Tritheme , qu’en  85  } , quatre  ans  après  la  mort  de 
'Walafride(^lc).  On  connoit  un  autre  Gerongue , Maître  du  fa- 
cré  Palais  tous  Louis  Augufte , & enfuite  Moine  de  Frum  fous 
l’Abbé  Maresrart.  Mais  on  ne  voit  point  que  ce  Gerongue  ait 
été  Abbé.  Quant  aux  Annales  de  Fulde  , l’Auteur  nepenfoic 
pas  fi  favorablement  de  Louis  le  Débonnaire  que  Walafride  ; & 
on  n’y  trouve  ni  fon  génie  ni  fon  Hile.  Il  écrivoit  afifez  bien  en 
profe  ; les  vers  ne  font  pas  tous  également  travaillés.  Il  y en  a 
qui  ont  de  la  douceur , w la  noblcflè , du  feu  «de  l'harmonie , 8c 
qui  peuvent  lui  mériter  le  titre  de  bon  Poète  ; d’autres  où  il  ell 
plus  languiflânt , plus  obfinir  & moins  harmonieux.  Il  avoir  plus 
d’érudition  que  de  critique,  <ic  on  ne  doit  pas  toujours  compter 
fur  les  monumens  qu’il  emploie  dans  fes  Écrits. 
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FRECULPHE,  EVESQUE.  Ch.  XLIV.  ^83 

CHAPITRE  XLIV. 

FrecuIpAe,  Evê^  de  Lifieux  i Cftrejîkn  Dnahmar  ; Aurelieit 
Moine  de  Reomé. 

nefçatc  fur  quel  fondement  Trithcme  ët  quelques  FfeaJphe, 
autres  ont  avancé  que  Freculphc  avoit  été  Moine  de  E»ôjoeJeLi’ 
Fube  avant  de  parvenir  à l'Epifcopat  (a).  Les  Lettres  que 
Rhaban  Maur  lui  écrivit  en  lui  dédiant  fes  Commentaires  fur 
le  Pentateuque  inllnuent  tout  le  contraire , principalement  fon 
Prologue  fur  le  Lévirique , où  il  parle  de  la  Régie  de  faint  Be- 
noît comme  étrangère  à Freculphe  quant  à la  pratique.  Il  ell 
vrai  qu'il  reconnoK  l’Abbé  Hclifacar  pour  fon  maître  y mais  U 
ne  dit  point  que  ç’ait  été  dans  la  difeipline  monaflique,  Helifa- 
ear  ctoit  homme  de  Lettres.  Il  en  avoit  apparemment  inflruit 
Freculphe  & beaucoup  d’autres  ffr).  Ilétoit  Evêque  de  LiHeux 
en  814.  lorfqu'il  fut  choili  par  l’Empereur  Louis  pour  aller  à 
Rome  en  qualité  d’AmbalTadeur  avec  Adegaire  , au  fujet  de 
la  quelHon  des  Images.  Ce  Prince  l’employa  en  pludeurs  autres 
ni^ociations.  Fréculphe  s’en  plaignoit  à les  amis  y difant  qu’el- 
les lui  déroboient  le  tems  qu’il  auroit  fouhaité  d'employer  a l'é* 
tude.  En  Sap  il  aflîda  au  fixiéme  Concile  de  Paris.  Ce  fut  aufll 
fous  fa  garde  que  l’on  mit  Ebbon  de  Reims , après  qu’il  eut  été 
déppfé  a Thionville  en  8)5.  On  ne  le  voit  plus  paroître  dans 
l’hifloire  depuis  le  Concile  de  Paris  en  849 , où  il  fe  rendit  avec 
les  Evêques  des  quatre  Provinces  de  Tours , de  Sens , de  Reims  8e 
de  Rouen.  L’année  de  fa  mon  n’eft  pas  c^nuc  : mais  ce  fiat  avant 
le  fécond  Concile  de  Soiflbns  tenu  en  8 5 ) ; puifqu’on  y voit  un 
Airard  en  qualité  d'Evêque  de  Lifieux. 

II  Freculphe  nous  a laiffé  un  Abrégé  de  l'Hiftoire  univer-  s*, 
felle , depuis  le  commencement  du  mmide  jufques  vers  l’an  600.  SaChtoniqDe. 
Il  n’y  avoit  pas  encore  mis  la  main  en  8)o  , puifqu’en écrivant 
vers  ce  tems-là  à Rhaban  Maur  pour  l’et^ager  à faire  un  Com- 
mentaire fur  le  Pentateuque , il  dit  que  c’éioit  on  ouvrage  qu’il 
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6»4  FRECULPHE, 

n’écoir  pas  en  état  d’entreprendre  lui-même  , ayant  trouvé  fa 
maiion  Epifcopale  non  feulement  fans  Bibliothèque  , mais  mc- 
IDC  fans  qu’il  y eut  un  exemplaire  de  la  Bible.  11  ramalTa  depuis 
autant  de  Livres  qu’il  lui  fut  polTible  , principalement  ceux  qui 
traifoient  de  l’Hiftoirc , loit  facrce , foit  profane , & avec  ces  le- 
cours  il  compofa  fa  Chronique  ; c<ir  c’eft  ainfi  qu’il  a intitulé 
fon  ouvrage.  11  eft  d'vifé  en  deux  parties.  La  première  , qui 
eftenfept  Livres,  s’étend  jufqu’à  la  naiffance  de  JefusChrift. 
Elle  eft  dédiée  à l’Abbc  Hclifacâr  qui  1 avoit  excite  à compo- 
fer  cette  Hiftoire.  La  fécondé  eft  'adreflee  à l’Impératrfcé  Ju- 
dith qui  la  lui  avoit  demandée  pour  l’inftruéHon  du  Roi  Charles 
fon  fils.  Elle  eft  divifée  en  cinq  livres  dont  le  premier  commence 
^.Oâavien  Augufte  & à la  nalftahce  du  Sauveur  ; 8t  le  cinquiè- 
me finit  au  Régné  des  Lombards  en  Italie , & au  Pontificat  de 
faint  Grégoire.  Cette  Hiftoire  eft  écrite  avec  beaucoup  d’ordre’, 
de  goût  & de  luftclTci  d’un  ftilc  grave  & concis.  Avant  de  la 
rendre  publique  Freculphe  l’envoya  à Hclifacar  pour  la  corriger. 
H nomme  rarement  les  Auteurs  dont  il  s’eft  fervi , fuivnnt  en 
cela  le  confcil  de  Ion  Maître.  La  chofe  d’ailleurs  ne  lui  auroit 


point  été  ficile , parce  qu’il  s’eft  moins  appliqué  à rapporter  les 
propres  paroles  des  Auteurs , qu’à  en  prendre  le  fens  , furtout 
quand  ils  s’accordent  dans  le  récit  d’un  meme  événement.  Mais 
on  voit  bien  qu’il  a fait  grand  ufage  des  Ecrits  de  Jolcph  , de 
Phiion,  d’Eulcbe,  de  faint  Jerome  , d’Orofe  , d’Hcliode,  de 
Sallufle,  de  Juftin  , Abbrcviaccur  de  Pompée,  de  Cornélius 
IS'epos  & de  plulleurs  autres. 


C«?n?cet-  III.  N’étant  pas  vrai-femblable  que  les  premiers  hommes 
com!en"de'rt-  pluficurs  fiéclcs , n’aicnt  pascu  un  plus  grand 

•urquablc.  Qombre  d’cnfans  que  ceux  qui  font  nomme^  dans  l’Écriture  , 
Freculphe  croir  que  Moyfe  ne  s’eft  attaché  qu’à  rapporter  ceux 
dont  Noé  & les  fils  tiraient  leur  origine , comme  faint  Matthieu 
en  faifant  la  généalogie  de  Jefus-Chrift  félon  la  chair,  n’a  rap- 
porté que  les  noms  de  ceux  de  qui  il  defeendoit.  Il  fait  voir 
qu’il  y a faute  dans  le  nombre  des  années  de  Matufala , en  quel- 
ques exemplaires , & qu’en  fuivant  le  texte  Hébreu  & le  Sama- 
ritain , il  eft  mort  l’annc^  que  commença  le  Déluge , & non  qua- 
torze ans  apres , comme  on  hfoit  dans  ces  exemplaires;  que  fi 
Moyfe  n’a  point  donné  la  gctiéalogie  de  tous  les  ent'ans  de  Noé, 
c’eft  que  fon  but  n’étoit  que  de  rapporter  celle  qui  appaitcnoit 
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à la  Cité  de  Dieu  , & de  donner  les  Ancêtres  d'Abraham.  Il 
ne  croit  pas  que  Salem  dont  l'Ét  riture  dit  que  Melchifedech  étoit 
Roi , fût  la  même  que  Jerufalem  ; il  indique  une  Ville  du  nom 
de  Salem  près  de  Scytopolis , où  l'on  voyoit  encore  de  (on  tems 
les  vertiges  du  Palais  de  Melchifedech.  Il  remarque  que  le  nom 
d’Athenes  cft  venu  à cette  Ville  du  nom  de  Minerve,  qui  eft 
appcllce  Athéna  en  Grec  (</)  ; & mec  la  nairtance  de  Moyfe  en 
la  huitième  année  d’Afeharades  fcizicme  Roi  des  Aflyriens^  Ce 
fut  fous  Lamprides  vingtième  de  leurs  Rois  que  Neptune  en- 
ferma de  murailles  la  ville  de  Troie.  Elle  eft  appcllée  Ilium 
nom  de  fon  Fondateur.  On  ne  fçait  point  au  jufte  en  quel  tems 
Homere  flcuriflbic  : les  uns  le  mettent  fous  David  ; les  autres 
fous  Salomon.  Freculphccftde  fentimenc  que  l’on  doit  enten- 
dre de  2Lacharic  fils  de  Joiada , ce  qui  eft  dit  dans  l’Evangile  (e)  : 
Le  Jang  qui  a été  répandu  fur  la  terre  retombera  fur  vaut , de- 
puis le  fang  d'Abel  le  jujle  juf qu’au  fang  de  Zacharie  fils  de  Ba- 
rachie  que  vous  avez  tué  entre  le  Temple  & l’Autel,  Ce  qui  re- 
vient au  fentimenc  de  faim  Jerome.  Il  marque  le  tems  des  plus 
fameux  Philofophes  & Orateurs  des  Grecs , & n’oublie  pas  ceux 
qui  fe  font  rendus  recommandables  dans  quelques  fciences  ; Hip- 
pocrates , Platon , Socrate , Ariftote , Demofthene  ,&  ainfi  des 
autres.  Il  appelle  Alexandre  le  Grand  un  vrai  gouffre  de  mife- 
rcs  & le  perturbateur  de  tout  l’Orient  (/).  En  parlant  de  la 
verfion  des  feptante,  il  copie  ce  qu’on  en  lit  dans  Ariftce  II 
ne  dit  point  que  les  interprètes  aient  été  mis  feparément  dans 
feptante-deux  cellules  (g)  , mais  feulement  qu’ils  furent  fcptantc- 
deux  jours  à traduire  rÈcriture  fainte.  Il  mec  Jefusfils  dcSirach, 
Auteur  du  LivredelaSagcfle , fous  le  régné  de  Ptolomée  Ever- 
gere;  & remarqucquelesProphécics  touchant  la  venue  de  Jefus- 
Chrift  furent  accomplies , lorfquc  le  Royaume  de  Juda  palfa  en- 
tre les  mains  d’Hcrode  qui  ctoit  un  étranger.  Il  explique  à cette 
occalion  les  femaines  de  Daniel.  Il  cite  îcs  Livres  des  récogni- 
rions  fous  le  nom  de  faint  Clément , les  Lettres  de  Jefus-Cnrift  ' 
à Abgare,  & d’Abgareà  Jefus-Chrift  (A)  ; donne  à faint  Pierre 
vingt-cinq  ans  de  Pontificat  à Rome;  met  fa  mort  trente-fix 
«ns  apres  la  Palfion  du  Sauv,eur  , & au  même  jour  que  làfnt 
Paul  fut  martyrifé  par  ordre  de  l’Empereur  Néron  > reçoit  com- 
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me  véricables  les  Lettres  de  cct  Apôtre  à Seaeque  , & celles  de 
Seneque  à cct  Ajô.re  ; rejette  comme  Apocriphes  les  Aûes  . 
de  faint  Pierre,  fon  Evangile,  fon  Apocalyple,  & quelques 
autres  É;rits  qu'on  lui  avoit  fuppofés  ; reçoit  les  Aûes  du  mar- 
tyre de  faint  Clément  (i).  Ce  qu’il  dit  des  Lettres  de  faint  Igna- 
ce, il  le  copie  du  Catalogue  des  hommes  tlludres  par  faint  Jé- 
rôme; & c'eft  de-là  quu  emprunte  ce  qu’il  rappone  d’un  grand 
nonjbre  d'Écrivains  Eccléfiaftiqucs.  Rapportant  l’Hilloirc  de 
l’Invention  de  la  Croix  par  fainte  Helene , il  dit  que  la  femme 
fur  laquelle  on  appliqua  les  trois  Croix,  pour  fçavoir  quelle  étoic 
celle  du  Sauveur , étoit  à demi-morte  (k);  Se  qu’auITitôi  qu’on 
lui  eut  fait  toucher  ce  bois  facré  elle  fut  guérie.  Il  e(l  peu  d*  Au- 
teurs célébrés  dont  il  ne  dife  quelque  chofe.  Souvent  il  donne 
le  Catalogue  de  leurs  ouvrages.  On  trouve  dans  fa  Chronique  U 
fuite  des  grand  Prêtres,  des  Rois,  des  Empereurs,  les  révolu- 
tions des  divers  Etats  , les  perfécutions  faites  contre  l'Eglife  ; 
les  héréfies  qui  l’ont  infeâée  ; les  Conciles  où  elles  ont  été  flétries; 
ce  qui  rend  cct  ouvrage  très-intéreflant.  Il  fut  imprimé  à Co- 
logne en  15  }0  & I 5 39.  fol.  à Heidelberg  en  1 597  8°.  On  lui 
a donné  place  enfuite  dans  toutes  les  Bibliothèques  des  Peres. 

Lettre  de  IV.  Outre  les  deux  Lettres  de  Freculphe  à Helifacar , dont 
Frecuiphei  l’une  eft  en  profe  ,&  fert  de  Préface  à fa  Chronique,  & l’autrc  - 
RhabanMaur.  ^ ;j  çjj  écrivit  une  à Rhaban  alors  Abbé  de  Fuldc , pour 

l’eMager  à travailler  à un  Commentaire  fur  le  Pentateuque, 
c’efÇ-à-dire  fur  les  cinq  premiers  Livres  de  l’Ancien  Teftamenr. 
Cette  Letre  fe  trouve  à la  tête  de  ce  Commentaire  dans  le  Re- 
cueil des  Œuvres  de  Rhaban. 

Chrétien  V.  On  connoît  dans  le  neuvième  fiécle  trois  Moines  du  nom 
Dniihiuar.  jç  Chrétien  ; le  premier  Abbé  de  faint  Germain  à Auxerre, 
Evêque  de  la  même  Ville  (/)  ; le  fécond  Moine  de  Fleuri  ou 
faint  Benoît  fur  Loire , dont  il  efl  parlé  comme  d’un  Saint  dans 
le  Livre  qu’Adrevalde  a compoié  des  miracles  de  faint  Benoît;  le 
troifiéme , Moine  de  Corbie , furnommé  Druchmar.  Celui-ci  né 
en  Aquitaine  félon  Sigebert  (m) , quitta  fon  pays  pour  venir  en 
France , où  il  fe  fit  connoftre  par  fes  ouvrages.  On  croit  com- 
munément que  ce  fut  vers  le  milieudu  neuvième  fiécle.  11  le  mar- 
que lui  même  aflez  clairement , lorf^u'cn  faifant  voir  qu'il  n’y 
avoit  aucune  nation  fous  le  Ciel  où  il  n y eût  des  Chrétiens,  u 
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dit  qu’il  y en  avoit  non-feu lemcnr  chez  les  Huns , mais  encore 
chez  les  Bulgares , qui  recevoient  journellcmv  nt  le  Baptême  («). 

Or  la  convcrlion  des  Bulgares  commença  vers  l'an  84  7 ; &elle 
êtoit  bien  avancée  en  867  , puifque  le  Roi  Louis  ayant,  envoyé 
cette  année  en  Bulgarie  Ermenric  Evêque  avec  des  Prêtres  & 
des  Diacres , iis  trouvèrent  en  y arrivant  que  les  Evêq'jcs  envoyés 
par  le  Pape  avoient  déjà  prêché  & baptifé  par  tout  le  pays  (p). 

Cela  fe  confirme  par  les  Offrandes  que  Michel  Roi  des  Bulga- 
res envoya  en  8éd  à faint  Pierre  ; par  les  quellions  qu’il  fit  pro- 
pofer  à Nicolas  I fur  la  Religion , & par  les  réponfes  que  ce 
Pape  y fit  la  même  année  (^).  Tous  ces  faits  étant  certains,  il 
n’y  a pas  lieu  de  douter  que  Druthmar  n’ait  écrit  vers  l’an  84  ç. 

Ceux  qui  veulent  qu’il  n’ait  vécu  que  fur  b fin  de  l’onzicmc  fié- 
cle  (r)  , s’appuient  principalement  lur  ce  qu’il  dit  en  un  en- 
droit , qu’il  y avoit  à Jerufalem  dans  le  champ  acheté  par 
les  Juifs  pour  la  fépulture  des  Etrangers , un  Hôpital  des  Fran- 
çob , fonde  par  Charlemagne  (r)  , mais  qui  ne  fubfiffoic  plus 

aue  par  les  aumônes  des  Fidèles.  Pour  donner  quelqu’apparence 
e vérité  à b conféquence  qu’ils  en  tirent , il  faudroit  qu’il  n’y 
eût  eu  aucune  incurfion  des  Barbares  dans  b Terre  fainte  de- 
puis Charlemagne  jufqu’a  la  fin  de  l’onzième  fiécle.  MaisTheo- 
phanes  nous  apprend  qu’après  la  mort  du  Calyphe  Aaron, arrivée 
en  809 , Muamede  fon  fils  & fon  fuccefleur , ayant  trouvé  de  la 
léfiffance  de  la  part  d’Abdelas  fon  frere  , il  y eut  entr’eux  une 
gi«rre  civile  qui  défola  la  Syrie  , l’Egypte,  la  Libie , la  fainte 
Cité , c" eft-à-dirc,  Jerufalem , & les  Egliles  qui  y étoient  bâ- 
ties. Ainfi  l’Hôpital  des  François  bâti  par  Chalemagne  en  80 1, 
fut  ruiné  prefque  au  même  inllant  qu'il  avoit  été  fondé , c’eft-à- 
dire,  du  vivant  même  de  fon  Fondateur  & peu  de  tems  après  fa 
mort. 

VI.  De  Corbie  où  Druthmar  avoit  fait  fes  études , & où  il  Comme», 
s’étoit  principalement  inffruit  des  divines  Ecritures,  il  fut  ap- “*™‘*cDruib. 
pellé  à Stavelo  dans  le  Diocèfe  de  Liège  pour  les  expliquer  aux 
Moines  de  ce  Monaflere  («).  Il  leur  expliqua  jufqu’à  oeux  fois 
de  vive  voix , l’Évangile  félon  faint  Matthieu  ; & s’appercevant 
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que  quelques-uns  des  jeunes  Étudians  tiroicnt  peu  de  profit  de  fes  > 
leçons,  faute  de  mémoire , il  prit  le  parti  de  les  mettre  par  écrit 
en  fuivant  le  meme  ordre  qu’il  avoir  gardé  dans  fes  explications. 
Il  marque  lui-même  toutes  ces  particularités  dans  la  Lettre  ou 
Épître  dédicatoire  qu’il  adreffa  à la  Communauté  de  Stavelo. 
Druthmar  n'ignoroit  pas  que  faint  Jérôme  avoir  fait  un  Com- 
mentaire fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu  : mais  il  feavoit  aufli 
que  ce  Pere  ne  l’avoit  pas  explique  tout  entier  ; qu’il  ne  s’étoic 
arrêté  qu’aux  endroits  les  plus  difficiles  -,  qu’il  avoir  paffé  ceux 
qui  lui  paroifToient  de  moindre  importance.  Il  donna  donc  un 
Commentaire  fuivi  en  termes  clairs  & précis  , s’attachant  plus 
au  fens  hiftorique  & littéral  qu'au  fpirituel , parce  qu’il  regar- 
doit  le  fens  de  la  lettre  comme  le  plus  eifentiel  & le  premier 
qu’on  devoir  apprendre  avant  d’en  chercher  d’autres.  Il  promet 
aux  Moines  de  Stavelo  une  explication  de  l’Evangile  de  faint 
Jean,  au  cas  qu’ils  fuffent  contens  de  celle  de  faint  Matthieu. 
Saint  Auguflin  avoir  déjà  expliqué  faint  Jean  ; mais  outre  que 
fon  Commentaire  n’étoit  pas  à la  portée  de  tout  le  monde , il 
n’expliquoit  pas  tout  le  texte.  Druthmar  regardoit  le  Commen- 
taire de  Bedefur  faint  Marc  comme  fulfifant  ; il  fçavoit  que  cet 
Interprété  avoir  encore  expliqué  l’Evangile  du  faint  après  faint 
Ambroife  ; mais  n’ayant  pas  vû  cet  ouvrage  entier , & feulement 
quelques  Homélies  de  Bcde  fur  faint  Luc  , il  s’engagea , en  cas 
qu’il  ne  fe  trouvât  pas , & que  fon  travail  fut  agréable  à ces 
Moines,  de  leur  expliquer  auffi  cet  Evangélifle.  Il  loue  leur 
zele , leur  charité  , leur  défintéreflement , leur  amour  pour  la 
pauvreté.  Le  contentement  qu’il  avoir  eu  parmi  eux  lui  fait  dire 
que  leur  fociété  lui  étoit  plus  agréable  que  celle  de  tous  les  au- 
tres hommes. 

Remorques  VIL  En  expliquant  Ic  texte  de  faint  Matthieu  , Druthmar 
fur  ces  Cqoi-  jecourrc  fouvent  au  Grec , qui  paffoit  alors  pour  l’original.  ' Il 
mentaircs.  gyjj  autres  parties  de  l’Ecriture , quand  il  en  eft 

befoin  pour  plus  grand  éclaircifTement , & quelquefois  à l’Hif- 
toire  profane.  Les  quatre  Evangiles  étoient  placés  dans  l’Exem- 
plaire de  fa  Bible  , comme  ils  le  font  dans  les  nôtres  ; le  pre^ 
mier  , celui  de  faint  Matthieu  qui  fut , dit-il , écrit  du  tems 
de  Caius  (x)  ; le  fécond  , celui  de  faint  Marc  écrit  en  grec  à 
Rome , fous  l'empire  de  Claude  ; le  troifiéme  celui  de  faint  Luc, 
écrit  en  Achaïe  ; le  quatrième , celui  de  faint  Jean  écrit  en  grec 
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à Ephcfc  ,fous  le  règne  de  Nerva.  Druthmar  avoir  vû  un  Livre 
des  Evangiles  en  grec  t]u  on  difoit  avoir  éce  à l’ulage  de  faine 
Hilaire , où  faine  Matthieu  & faint  Jean  croient  les  deux  pre- 
miers , puis  les  deux  autres Evangeli (les.  Il  demanda  à Eufemius 
Grec  de  nation  d’où  venoic  cette  difpoHtion.  Il  répondit  qu'on 
en  avoir  agi  ainfl , à l’exemple  d’un  bon  Laboureur  , qui  attelle 
fes  meilleurs  bœufs  devant  les  autres.  Sur  ces  paroles  ; Marie 
ayant  épouféJofeph  , il  remarque  que  c’étoit  l’ufage  chez  les  Juifs 
que  depuis  lé  jour  des  fiançailles  qui  fe  faifoient  au  Temple,  le 
mari , s’il  croit  riche  , lailfoit  quelques  perfonnes  de  fa  part  dans 
la  raailon  de  fa  fiancée  ; que  s'il  ctoit  pauvre , il  la  gardoit  lui- 
même  avec  fon  pere  & fa  mere  , jufqu’au  jour  des  noces  (y).  Il 
croit  que  l’étoile  qui  apparut  aux  Mages  n’étoit  pas  dans  le  me- 
me ciel  que  les  autres,  mais  plus  proche  de  la  terre.  Sur  larc- 
ponfe  que  Jefus-Chrifl  fit  à Satan  en  ces  termes  (z)  ; Vous  ado^ 
rerez  le  Seigneur  votre  Dieu , & vous  ne  fervirez  que  lui  feul  ; il 
dillingue  entre  le  culte  qui  n’efi  dù  qu’à  Dieu  & qu'on  appelle 
Latrie , & celui  qu’on  rend  aux  hommes , qui  ell  appellé  Dulic; 
puis  il  ajoute  : Nous  devons  mettre  cette  différence  entre  le  Créa- 
teur & la  créature,  que  nous  ne  nous  adreflâons  jamais  à aucun 
Saint  pour  lui  demander  la  rémiffion  de  nos  péchés , mais  feule- 
ment pour  l’obtenir  parleur  interceffion.  Ne  croyons  en  perfon- 
ne,  fi  ce  n’eft  en  Dieu.  Croyons  les  Saints  , mais  non  pas  en 
eux.  Il  cite  les  a£tes  du  Martyre  de  faint  André , qu'il  dit  avoir 
été  enterre  d’abord  à Patras  en  Achaïe , puis  transféré  à Con- 
ftantinople  par  le  Grand  Conftantin  (a).  Il  met  la  fépulture  de 
faint  Jean  à Ephefe , en  ajoutant  que  quand  on  voulut  ouvrir 
fon  tombeau , on  le  trouva  vuide , enforte  que  l’on  ignore  en 
quel  lieu  fon  corps  repofe.  Quant  à celui  de  faint  Jean-Baptiffe, 
il  dit  qu’il  fut  enterré  à Sebafte , & que  fous  le  règne  de  J ulien 
lApoftatm,  les  Payons  voyant  que  les  Chrétiens  alloient  fou- 
vent  au  tombeau  de  ce  Saint,  l'ouvrirent , en  tirèrent  les  offe- 
mens , & les  répandirent  dans  les  campagnes  ; que  des  Moines 
de  Jcrufalem  s’etant  trouvés  à Sébafte  recueillirent  ces  reliques 
avec  l'aide  des  Chrétiens  du  lieu  ; qu’ils  emportèrent  à Jerulà- 
lem  ce  qu’ils  en  purent  retrouver  ; que  le  relie  fut  brûlé  par  les 
Payons;  que  l’Abbé  Philippe  envoya  à faint  Athanafe,  Evêque 
d’Alexandrie  les  offemens  que  fes  Moines  lui  avoient  appones  ; 


Ctf.  if. 


c^.  jr. 


(t)  Pag.  >4-  ‘Of.  6.f.  loo. 
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âu’ils  furent  confervés  dans  cette  Ville  jufqucs  fous  le  régné  de 
e l’Empereur  Theodofc  > qui  les  plaça  dans  le  Temple  de  Sera- 
pis  après  l’avoir  purifié  & l’avoir  fait  confacrer  fous  le  nom  du 
làint  Précurfeur  ; que  jufques-là  l’on  n’avoit  point  découvert  fon 
chef  ; mais  que  fous  l'Empire  de  Marcien  on  le  trouva  près  du 
Palais  d’Herodes.  A l’occafion  du  miracle  des  fept  pains , âe  des 
fept  corbeilles  où  l'on  mit  les  morceaux  qui  étoient  reflés , il 
dit  que  de  fon  tems , l’on  fe  fervoic  de  corbeilles  pour  porter 
les  offrandes  dans  les  Eglifes  (c). 

Cf-  4j.  VIII.  En  expliquant  ces  paroles  de  faint  Pierre  : Nous  avons 
tout  quitté  ] il  dit  qu’encore  que  les  Moines  femblent  faire  plus 

3u’il  n’eft  commandé  dans  l’Évangile , leur  but  eft  uniquement 
e faire  ce  qui  y efl  preferit  ; & leur  régie  ne  tend  point  à une 
autre  fin.  Si  elle  leur  défend  de  parler  après  Compiles  > c’en 
pour  leur  ôter  toute  occafion  de  difpute  dans  les  contcllations 
qu’ils  auroient  enfemble  après  le  tspas , qui  fe  prenoit  avant 
Complics  ; & de  crainte  que  s’entretenant  trop  avant  dans  la 
nuit , ils  ne  puiffent  fe  lever  aÜcment  à l’heure  marquée  pour  les 
louanges  de  Dieu.  Si  elle  leur  ordoruiede  s’abfienir  de  viande 
hors  le  cas  de  néceffité  y c’efi  afin  qu’ils  vivent  plus  chaflement. 
On  voit  bien  que  Druthmar  parle  ici  de  la  Régie  de  faint  Be- 
noît , 8c  qu’il  la  profefToit  lui*même  (d).Son  explication  des  pa- 
roles de  l’infiitution  de  l’EucharifHe , a donné  lieu  à une  difpute  ' 
aflez  vive  entre  les  Auteurs  de  la  perpétuité  & les  Miniftres 
Proteftans.  Ceux-là  ont  prétendu  que  les  exemplaires  de  Druth- 
mar avoient  etc  corrompus  en  cet  endroit  ; & qu’on  devoit  les 
rétablir  fur  un  raanuferit  des  Cordeliers  de  Lyon  vû  par  Sixte  de 
Sienne.  Ceux-ci  ont  foutenu  que  le  texte  n’avoit  point  été  altéré  , 
& que  dans  l’édition  de  Sirafbourg  en  i y 1 4 , faite  par  les  foins 
de  Wimphelin  de  Seleffat  , avant 'la  nailTance  du  Luthera- 
nifme  & du  Calvinifme,  on  lit  comme  on  a lû  dans  routes  les 
autres  qui  ont  fuivi.  Sans  répéter  cequis’efl  dit  de  part  & d’au- 
tre fur  ce  fujet,  & fans  recourir  au  manuferjt  des  Peres  Corde- 
liers de  Lyon , il  paroît  qu’on  peut  expliquer  le  texte  de  Druth- 
mar en  unfens  très-catholique,  le  voici.  Jefus  prit  le  pain  qui 
fortifie  le  cœur  de  l'homme  8c  y établit  le  Sacrement  de  Ion 
amour  (e).  Ce  qui  fe  doit  plutôt  entendre  de  ce  pain  fpirituel . 


(t)Psg.ijf.  I (i)  Accrpicpanemquiconfortatcorlx^ 
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q>ii  fortifie  parfaicement  tous  les  homnoçs.  11  le  bénit  & rompit 
ce  pain  qui  eji  lui  même  ^ & Je  diftribua  â les  Difciples  en  leur 
difant  : Prenez  Ù"  man^ezy  ceci  ejl  mon  Corps.  Il  leur  donna 
donc  le  Sacrement  de  Ion  Corps , afin  de  leur  coofcrer  la  rc- 
mifllon  de  leurs  péchés,  de  confacrer  en  eux  la  charité,  de  les 
obliger  par  le  louvenir  de  cette  action,  à en  célébrer  éternel- 
lement la  mémoire  & de  les  empêcher  d’oublier  jamais  ce  té- 
moignage de  fon  amour , ceci  e(l  mon  corps  ; c'eft-à-  dire , en 
Sacrement.  Puis  ayant  pris  le  calice , il  rendit  grâces  à Dieu 
fon  Pere  & le  préfenta  à fes  difciples  : comme  entre  toutes  les 
chofes  qui  fervent  à entietenir  la  vie  , le  pain  & le  vin  font 
celles  qui  fortifient  & foutiennent  davantage  la  foiblelfe  de 
notre  nature , c’cfl  pour  cela  que  le  Seigneur  à établi  dans 
ces  deux  fubflances  le  Myftcrc  ^fon  Sacrement.  Le  vin  ré- 
jouit le  cœur  & augmente  le  fang.  cequi  le  rend  très  propre  à 
repréfenter  le  fang  de  Jelus-Chrill , parce  que  tour  ce  qui  tous 
vient  de  fa  part  nous  apporte  une  véritable  joie , & augmente 
tout  ce  qu’il  y a de  bien  en  nous.  Enfin  comme  une  perfonne 
qui  va  en  voyage  laiffc  à ceux  qu’il  aime  quelque  marque  par- 
ticulière de  Ion  amour,  .à  condition  qu’ils  la  regarderont  tous 
les  jours  pour  fc  fouvenirde  lui  chaque  jour  (/"):  de  meme  Dieu 
en  chanieant  Ipirituellement  le  pain  en  fon  Corps  & le  vin  en  fon 
San^ , nous  ordonna  de  célébrer  ce  Myftcrc  , afin  que  ces  deux 
chofes  nous  fiftent  éternellement  fouvenir  de  ce  qu’il  a fait  pour 
nous , de  fon  corps  & de  fon  Sang , & nous  empéi  haflent  d’être 
ingrats  & méconnoiffans  pour  un  fi  grand  & fi  tendre  amour. 
Qu’y  a-t-il  dans  tout  ce  paflage  qui  ne  puific  être  dit  par  les  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  Tranfubftantiation  ? Druthmar  ne  dit-il 
pas  que  le  pain  que  jefus  Chrift  bénit  & rompit  enfuite  c(i  J efus- 
Chrifl  même  ? S'il  ajoute  quelques  lignes  après  que  le  Corps  de 
de  Jefus-Chrift  cft  en  Sacrement  dans  l’Euchariftie  , il  ne  veut 
dire  autre  chofe  finon  qu’il  n’y  cft  pas  d'une  maniéré  fcnfible  , 


rit.  $£4  ma'tè  magis  ille  panis  fpiritalis 
picne  confortât  omnem  hominem.  Bcne- 
<lixit,..Fregit  rcipfufn...  dediique  Difci- 
pulù  fuit , & ait  : Atcifitt  -J  temtSitt , 
Htc  tfi  • npm  mnm.  D.  dit  Difcipolis  fuit 
SacramcmumCorporùfuiin  remilTionem 
peccacorum...  Hacrll  Corpmsmemm.  id  cft 
in  Sacramenio-  Lt  Si  tnuftrit  dt  Ljan  Lit. 
Hoc  cil  ve  c in  Sa  ramento  fubSAena. 
Dkdthmax.  ia  Siaii.p*^,  165. 


(/)  Sicut  aliquis  percgrc  proficifeent 
dilcctoribm  fuûquoddam  vinculumdilcc- 
tionit  rclinquit  co  icnorc  ut  hatc  Omni 
die  aganc,  ut  iUiut  non  oblivifcantur  ; ita 
Deui  prxcepit  agi  a nobis  tramfereni  fpi- 
ri.aliter  Corpus  inpanem,  & vinum  in 
Sanguinem , ut  per  hxc  duo  memoremut 
quz  fécii  pro  nobia  de  corpore  ti  fangui- 
ne  fus.  liàJ. 
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vifible , mais  d’une  maoiere  invinble  & infenfible.  On  doit  ex-  • 
pliquer  de  meme,  les  paroles  qui  fui  vent  : Dieu  ehangefpirituel- 
lement  le  pain  en  fon  Corps  & le  vin  en  fon  Sang.  C’eft-à-dire , 
qu’il  le  change , mais  invifiblement.  Ces  façons  de  parler  font 
communes  dans  tous  ceux  qui  fe  font  déclaré  ouvenement  pour 
la  Tranfubdantiation.  Nous  n’allcguerons  que  PafehafeRatMre 
Fun  des  plus  connus.  Ce  n’eft  point , dit-  il , pour  nous  exemp- 
ter de  mourir  temporelleraent  (g) , mais  pour  avoir  la  vie  éter- 
nelle , que  nous  prenons  fpirituellcment  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus-Chrid,  Nous  buvons , fpirituellement , & nous  mangeons 
la  chair  fpirituelle  de  Jefus-Chrid , parce  qu'on  croit  que  la  vie 
étemelle  y ed  (h).  Ces  chofes  font  mydiques,  dans  lefquelles  ed 
la  vérité  de  la  Chair  & du  Sang , non  d’un  autre , mais  de  Jefus- 
Chrid  ; en  myderc  néanmo^  & en  figure  (i). 

IX.  Revenons  au  Commentaire  de  Druthmar  fur  faint  Mat- 
thieu. 11  reprend  un  mauvais  Confeffeur  de  ce  qu’au  lieu  d’o- 
bliger un  voleur  pénitent  à redituer , il  fe  contente  de  lui  or-  • 
donner  de  s’abdenir  de  viande  & de  vin  pendant  quarante 
jours  {k).  Il  dit  que  les  Moines  qui  avoient  foin  de  l’Hô- 
pital établi  à Jerufalem  par  Charlemagne , ne  vi voient  plus  que 
des  aumônes  des  Chrétiens , & qu’ils  en  faifoient  part  aux  Etrar>- 
gers  (/)  ; que  l’on  voyoit  encore  dans  la  Ville  la  colonne  à la- 
quelle Jefus-Chrid  fut  attaché  pendant  qu’on  le  flagelloit  (m). 
Sur  la  fin  il  rapporte  un  miracle  de  fâinte  Euphemie  en  confir- 
mation de  la  foi  établie  au  Concile  de  Calcédoine  contre  l’hcré- 
fie  d’Eutyche  ; & exhorte  tous  les  enfans  de  l’Eglife  à deman- 
der à Dieu  qu'il  la  conferve  dable , fans  tache  & fans  rides  juf- 
qu’à  la  fin  des  fiécles. 

Commen-  X.  Il  fit  fclon  fa  promcffc  de  petits  Commentaires  fur  les  Evan- 
fut'r  *^^**^^  &de  faint  Jean.  Ils  ne  font  ni  entiers  ni  fuî- 

vis  , mais  des  efpeces  de  Scholies  fur  quelques  endroits  de  ces 
deux  Evangiles  {n\  Druthmar  dit  que  Ion  voyoit  dans  une 
Eglifc , en  la  Vauee  de  Jofaphat , le  tombeau  dans  lequel  fainte 


({)  Nonenim^  nobit  propter  hanc  vi- 
lain ne  moriamurtemporaiiter,  fed  prop- 
m ztemam  Caro  & Sanguii  Chrifti  fumi- 
mr  fpiritaliter.  PaacHAi.  LU,  it  Ccrftrt 
Dtmini,  C^f,  J, 

{b)  Bibimus  quoqne  ft  oot  fpiritalitei 
ac  comedlmui  rpiriroalem  Chiifli  Car- 
nem,  in  quâ  vin  xtetasi  cllë  ciedicur. 
Ibii. 


(i)  Hart  quippe  myftica  font  in  quibnt 
veritas  Garnis  eft  & Sangtiis,  non  alteriui 
quant  Chrifli , in  Mffterio  taaen  & figu- 
ré. U.  Lfijl.  ai  Fruii^ariMm. 

(I0i'ag.i6». 
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(m)  l ag.  170. 

(•)  Tarn,  1;.  BiUht,  Tm.  (ag. 
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^ avoit  cté  enfevelie , & que  l’on  ne  fçavoic  ni  en  Quel  tems  , 

ni  par  qui , ni  comment  fon  corps  en  avoit  été  ôté.  11  veut  ap- 
paremment parler  de  la  fainte  Vierge.  Il  ajoute  que  les  corps 
de  faint  Symeon  & de  faint  Jofeph  , étoient  enterrés  dans  la 
même  Vallée , mais  en  une  autre  Eglifc  entre  le  Mont  Syon  & 
celui  des  Oliviers.  Il  enfeigne  t^ue  le  Saint-Efprit  procédé  du 
Pere  & du  Fils',  & qu’encore  c^u  il  foit  envoyé , il  vient  de  lui- 
même  à ceux  à qui  il  eft  envoyé  (0).  Nous  avons  déjà  parlé  de 
l’édition  des  Commentaires  de  Druthmar  à Strafbourg  en  1 5 14. 

Il  y en  eut  une  autre  à Hagüenau  en  15^0  par  Seccrius  de  la 
Seéle  des  Luthériens.  Nous  n’en  connoilfons  point  d’autres , fi 
ce  n’eft  qu’ils  ont  été  imprimés  dans  les  diverles  Bibliothèques 
des  Peres. 

XI.  Sigebert  en  parlant  d'Aurelien  Auteur  d’un  Traité  de  Aureiien, 
Chant  ou  Mufique,  dédié  à Bernard  Archichantre  , dit  qu’il  Moine deRe<> 
étoit  Clerc  de  l’Eglife  de  Reims  (p).  Il  s’eft  en.'  cela  trompé  vi- 
fiblement.  Aurelien  efi  qualifié  Moine  à la  tête  de  fon  Traité , que. 

dans  le  Manuferit  de  faint  Arnaud  ; & il  efl  aifé  de  reconnoî- 
tredans  la  fécondé  Epître  dédicatoire  de  ce  Traité  un  Moine 
qui  s’adrelTe  à fon  Abbé.  C’étoit  Bernard  Abbé  de  Réomé  ou 
Moutier- Saint -Jean  dans  le  Diocèfe  de  Langues.  Aurelien 
l’ayant  offènfé  par  quelque  faute  qu’il  ne  déclare  pas , chercha  à 
rentrer  dans  fes  bonnes  grâces  en  lui  dédiant  fon  'Traité  de  la 
Mufique.  Non  content  d’une  Epître  dédicatoire  qu’il  mit  au 
commencement  félon  la  coutume , il  en  mit  une  féconde  à la 
fin , l'une  & l’autre  remplies  des  louanges  de  fon  Abbé , à qui 
il  donne  la  qualité  d’Archichantre  à caufe  de  fon  habileté  dans 
le  Chant  & la  Mufique.  Quoique  Dom  Martcnne  eût  en  main 
tout  l’ouvrage,  il  n’en  a donné  queccs  deux  Epîtres,  avec  un 
Epilogue  qui  roule  encore  fur  les  éloges  de  Bernard.  Aureliei> 
préféroit  la  Mufique  à tous  les  beaux  Arts  ; & dit  qu’il  étoic 
aufii  honteux  chez  les  anciens  de  l’ignorer  que  les  Lettres. 

XII.  Georges  Moine  & Archimandrite, furnommé  Hamar-  Ceorgff , 
tôle  , ou  Pêcheur , écrivoit  vers  le  milieu  du  neuvième  fiécle.  Moine  & .^r- 
C’étoit  l’ufagc  alors  que  les  Moines, fdt  parmi  les  Grecs,  foit  par- 

mi  les  Latins  fe  nommaffent  Pêcheurs  dans  l’infeription  de  leurs 
Lettres  ou  de  leurs  ouvrages.*  Le  furnom  en  eft  refté  à George. 

Car  c’eft  ce  que  lignifie  Hamartole.  Il  compofa  une  Chronique 


rO Unum  eft  quia  procedit  i Pacre  & | (?)  Ma»tiii.  CtlIiS.  f.  1 2 ?.. 
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depuis  la  Créacion  du  monde  jufqu'à  l’empire  de  Michel  fils  de 
Théophile.  Comme  il  avoir  puifé  dans  les  anciens  Interprètes  8e 
Chronologides  ) il  fut  la  rcifource  de  ceux  qui  écrivirent  de|:  uis 
furie  memefujet,  fçavoir,dcCedrene,de  Theophancs, dcGly- 
cas  J & de  quelques  autres.  Cette  Chronique  n’a  point  encore 
été  imprimée.  Nous  n’en  avons  que  le  Prologue  traduit  en  la- 
tin par  Allatius , & imprimé  dans  fa  DiiTcrtation  fur  les  Geor- 

Êes  (q).  Il  parotr  par  ce  Prologue  que  Georges  donnoit  d’abord 
1 fuite  des  teras  depuis  Adam  jufqu’à  Alexandre  le  Grand  ; 8e 
que  reprenant  une  féconde  fois  la  matière  qu’il  avoir  traitée,  il 
conduifoit  fa  Chronique  dcpui^le  premier  homme  jufqu’au  Ré- 
gné de  l’Empereur  Michel  , qui  commença  en  841 , & finit  en 
S6ô  ou  867.  11  donne  de  grandes  louanges  à ce  Prince,  l’ap- 
pellant  le  Reftaurateur  de  la  foi  Orthodoxe.  C’efl  de  la  Chro- 
nique de  Georges  que  Gretzer  a tiré  ce  qu’il  rapporte  de  l’In- 
vcniion  de  la  Croix , dans  le  fécond  tome  de  fes  Œuvres  (r)  ,■ 
en remarqu.nnt,  ou  que  Georges  l’avoit  pris  lui-même  d’Alexan- 
dre ou  de  Julius  Poilux  ; ou  que  ccux-ci  l’avoient  copié  d'Ha- 
martole. 

XllI  Jean  Leconomante  Patriarche  de  Conflantinople  ayant 
été  chaffé  de  fon  Siège  en  842  & dépolé  dans  un  Concile  que 
■ l’Imf-ératrice  Theodora  fit  aflcmbltr  la  même  année  dans  Ion 
Palais , Mc'thodius  connu  par  fon  zcle  pour  la  défi  nie  des  fain- 
tes  images , & pat  les  perfccutions  qu’il  avoir  fouffertes  pour  ce 
fujet  lous  Michel  le  Bègue  & fous  Thcophi'c,  fut  élu  pour  lui 
fuccéder(j).  Il  étoit  né  d Syraeufedans  la  Sicile,  de  parens  no- 
bles 8c  riches , qui  prirent  grand  foin  de  fon  éducation.  Outre 
la  Grammaire,  il  apprit  l’hifloiie  & l'an  d’écrire  en  notes.  Le 
délir  de  s’avancer  dans  les  Charges  de  la  Cour  le  fit  paffer  à 
Conflantinople.  Mais  un  faint  Moine  à qui  il  communiqua  foa 
deffein , lui  ayant  confcillc  de  chercher  plutôt  les  biens  éternels^ 
il  cmb.afTi  l’état  monaftique  dans  le  Monaflere  de  Chcnolac. 
C’étoit  vers  l'an  8 17.  La  perfécution  desiconoclafles  continuoic 
en  Oiient  fous  Leon  l’Arménien.  Methodius  pour  l’éviter  accep- 
ta la  commiffion  d’aller  à Rome  pour  y fervir  d’Apocrifiaire  au 
Patriarche  Nicéphore.  Il  en  revint  en  8i  i apres  la  mort  de 
Leon , efpcrant  ramener  à la  foi  Catholique  Michel  fonfuccef— 
feur  , & faire  rétablir  Nicéphore  dans  fon  Siège , d'où  il  avoit 


(f)  fiiinx.Dijtril’aJtCfoTfiiSff.ilo.  (i)Bollakd.  »d  im»  14.  iiM»>>oaW 
(rj GnETZ£KDia<x».  1. dt  Cthuj.u^o.  1.  p.  96l. 
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été  chafféen  81 5 par  ordre  de  l’Empereur.  Methodius  rapporta 
de  Rome  une  Lettre  dogmatique  du  Pape  touchant  le  culte  des 
Images  & la  donna  au  nouvel  Empereur  Michel , qui  n’en  fit 
aucun  ufage.  Au  contraire  il  fe  déclara  contre  les  Catholiques , 
particulièrement  contre  les  Moines  : & voyant  que  Metho- 
dius enl'cignoit  hautement  la  foi  Catholiqqc  à Conftantinople , 
il  lui  fit  donner  l'cpt  cent  coups  de  fouet , comme , à un  per- 
turbateur du  repos  public  > puis  le  fit  mettre  en  prifon  ; après 
quoi  il  l’envoya  en  exil  à Tlfle  de  Saint- Andté , où  on  l’enfer- 
ma dans  un  fépukre,  avec  un  Criminel  condamné  pour  fédition. 

Il  fut  rappellé  quelque  tems  avant  la  mort  de  ce  Prince.  Mais 
fachant  qu’il  n’y  avoir  aucun  Monafterc  à Conflantinople  qui 
ne  fut  infcâc  de  l'hércfie  des  Iconoclaftes , il  demeura  en  fon 
particulier , en  fréquentant  toutefois  les  Moines  & les  Confef- 
leurs  qui  avoient  fouffert  comme  lui  dans  la  perfécution.  L’Em- 
pereur Théophile , informé  des  converfions  qu’il  faifoit , lui  fit 
donner  fix  cent  coups  de  foüet,  ^ confifqua  la  maifon  où  il 
s’étoit  retiré.  Mais  le  voyant  inflexible , il  eut  recours  à des 
moyens  plus  doux  pour  le  gagner.  11  conféra  fouvent  avec  lui, 
témoignant  du  plaifir  à l'entendre , en  lui  ordonnant  de  loger 
dans  le  Palais  avec  fes Officiers.  Methodius  faifit  cette  occafion 

J jour  défabufer  plufieurs  perionnes  de  la  Cour,  & il  adoucit  tel- 
ement  Théophile,  qu’il  le  relâcha  de  fa  féveritée  envers  les  Ca- 
tholiques. 

XIV.  Apres  fon  éleéfion  Theodora  veuve  de  Théophile , lui  R^ponfe  J* 
dit  quelle  lui  accordoit  le  rctabliflemenr  des  Images  , mais  à ûint  .M«h^ 
conaition  d’obtenir  de  Dieu  le  pardon  du  péché  que  l’Empereur 
fon  époux  avoir  commis  fur  ce  ftiet.  Notre  pouvoir  , répondit 
Methodius , ne  s’étend  point  fur  les  morts  ; nous  n’avons  reçu 
les  clefs  du  Ciel  que  pour  l’ouvrira  ceux  qui  font  en  cette  vie. 

Il  eft  vrai  que  nous  pouvons  auffi  foulagcr  les  morts  quand  leurs 
péchés  éioient  légers , & qu’ils  en  ont  fait  pénitence  : mais  nous 
nepouvons  abfoudre  ceux  qui  font  morts  dans  une  condamna- 
tion manifcfle.  Theodora  l’affùra  que  Théophile  avoit  témoi- 
gné du  repentir  à la  mort  ; qu’il  avoit  demandé  des  Images  ; 
qu’il  les  avoit  baifées  avec  ferveur , & qu’il  avoit  rendu  l’elprit 
entre  les  mains  des  Anges.  Sur  ce  témoignage  qu’elle  confirma 
par  ierment , les  Evêques  déclarèrent  que  s’il  en  étoit  ainfi  , 

Dieu  feroit  miféricorde  à ce  Prince.  L’ordination  de  Methc-  ' 
dius  fut  fuivie  de  la  paix  de  l’Eglife.  Il  obtint  en  844.  de  l’Im- 
pératrice Theodora  que  le  corps  de  faint  Théodore  Studiie  8c 


Dic-'-r 


h.  - Googk 


Ecrîtï  de  S. 
Metbodiui* 


e^6  SAI  N T METHODIUS, 
celui  du  Patriarche  Nicéphore  feroient  rapportés  à Conftantî- 
nople.  Son  zcle  pour  éteindre  rheréfie  des  Iconoclaflcs , l’enga- 
gea à ordonner  quantité  d'Eveques  a6n  de  rétablir  les  Eglilcs. 
On  l’accufa  de  ne  pas  faire  aflez  de  choix  des  fujets  qu’il  em- 
ployoit  dans  le  miniftere  ; on  trouva  mauvais  fur-tout  qu’il  en 
prît  parmi  ceux  que  les  Iconoclalles  avoient  ordonnés.  Il  fe  dé- 
fendit fur  ce  qu’ils  avoient  plutôt  erré  dans  la  difeipline  que  fur 
le  dogme  (r).  Saint  Joannice  prit  fon  parti , & réunit  enfin  les 
efprits  divilés  à eette  occafion.  Ils  moururent  l’un  & l’autre 
dans  l’efpace  de  huit  mois  ; laine  Joannice  le  4.  de  Novembre 
846 , faint  Methodius  le  14  de  Juin  847 , l’Eglife  les  honore  le 
jour  de  leur  more. 

XV.  On  a de  faint  Methodius  un  Panégyrique  de  faint  De- 
nis l’Aréopagite , imprimé  féparément  à Florence  en  Grec  en 
1 5 id , & à Paris  en  15^2,  en  Grec  & en  Latin  à Anvers 
avec  les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  Saint  Denis , en  1 d j 4 (r). 
Ce  que  Methodius  dit  de  ce  Saint  paroît  tiré  des  Aréopagitiques 
de  l’Abbe  Hilduin , dont  il  pouvoir  avoir  eu  connoiflance  étant 
à Rome.  On  pouroit  dire  qu’il  avoir  puifé  dans  la  même  four- 
ce  qu’Hilduin;  fi  celui-ci  n’afiuroit  pas  que  les  Ecrivains  Grecs 
n’ont  rien  dit  de  la  mort  de  faint  Denis  , parce  qu’étant  trop 
éloignés  de  France  où  ce  Saint  foulfrit  le  manyre,  ils  n’ont 
pû  en  fçavoir  les  circonftances.  Il  cil  donc  vraifemblable  que 
eequ’en  dit  Methodius  il  l’avoittiré  d’Hilduin.  Le  lecond  Du- 
cours  de  Methodius  e(l  contre  ceux  qui  difoient:  Que  nous  a- 
t-il  fervi  de  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a été  crucifié.  11  y ell  parlé 
des  étendards  de  l'Empire  changés  en  forme  de  Croix.  Ce  ne 
peut  donc  être  de  faint  Méthode  , Evêque  de  Tyr  martyrifé 
en  ^n.  Gretzer  l’a  donné  en  partie  dans  fon  Traité  de  la 
Croix  («),  avec  un  Fragment  d’un  autre  difeours  contre  ceux 
qui  ont  honte  de  la  Croix  de  Jefus-Chrill.  Le  troifiéme  ell  fur 
la  rencontre  de  Syrocon  & d’Anne  au  Temple,  & fur  la  Mcre 
de  Dieu.  Le  quatrième  fur  les  Palmes.  Le  Pere  Combefis  les  a 
fait  imprimer  tous  deux  en  Grec  & en  latin  parmi  les  Œuvres 
de  Methodius  de  Patare , à Paris  en  1 644.  Il  a donné  auffi  un 
cinquième  Difeours  du  Patriarche , en  l’honneur  de  fainte  Aga- 
the , dans  fa  Bibliotequc  des  Prédicateurs , imprimé  depuis  dans 
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PATRIARCHE.  Ch.  XLIV.  697 
les  Bollandifles  au  cinquième  de  Février  On  le  fait  Auteur  des 
Vies  de  S.  Theophanes  & de  fa  femme  (y) , de  quelques  Canons 
Fénitentiaux  rapportés  par  Balfamon  & dans  l’EucoIoge  des 
Grecs  par  le  Pere  Goar(s),  d’une  Conflitution  pour  le  Monaf- 
tere  des  Studices  (a)  ; d’une  CHronique  , & de  certaines  révé- 
lations, qui  ont  été  imprimées  parmi  les  Onhodoxographes  à 
Bafle  en  1 564  fous  le  nom  de  faint  Méthodius , Evêque  de  Pa- 
tare  Se  Martyr  (b).  Il  eft  évident  qu’elles  ne  peuvent  être  de  ce 
Martyr,  puitc|u’il  y eft  parlé  des  Turcs,  qui  ne  font  venus  que 
long-tems  apres  ; & des  Empereurs , tantôt  orthodoxes , tantôt 
hérétiques , qui  fe  fuccédoient  en  Orient  : ce  qui  a rapport  au 
Céclc  de  faint  Méthodius  , Patriarche  de  Conftantinople.  Ces 
révélations  fe  trouvent  encore  dans  le  premier  tome  des  Leçons 
mémorables  de  Wolfius , à Langingen  en  1600.  Peltan  lui  at- 
tribue un  Commentaire  fur  l’Apocalypfe  qu’il  a tiré  d'un  Ma- 
nuferit  de  la  Bibliothèque  d'Ausbourg.  Poftevin  en  cite  un  de 
la  Bibliothèque  impériale  (r) , où  ce  Commentaire  eft  fous  le 
nom  de  Metnodius  Moine  & Evêque:  André  de  Céfarée  fem- 
ble  dire  que  Méthodius  de  Patare  avoit  aulîi  commenté  ce  Li- 
vre ',  mais  on  peut  entendre  fes  paroles , de  quelques  endroits  de 
r A pocalypfc  expliqués  dans  les  Ecrits  de  ce  Martyr.  Il  y a dans 
la  Bibliothèque  Colbertine  un  manuferit  qui  contient  une  hif- 
toire  aftez  longue  des  miracles  de  faint  Nicolas  Evêque  de  Myre. 
M.  Ducange  qui  l’avoit  lue  , la  donne  à S.  Méthodius  de  Conf- 
tantinople (</).  Allatius  en  fait  Auteur  un  autre  Méthodius  ; car 
il  en  dillinguc  pluficurs  ; (e)  ; l’Evêque  de  Patare , le  Patriarche 
de  Conftantinople , un  Grammairien  cité  dans  la  Cornucopée 
de  Varin  de  Vérone  ; un  Prêtre  de  Jerufalem  fie  un  Moine.  On 
^ut  voir  fa  dilTcrtation  fur  les  Ecrits  de  Méthodius,  imprimée 
a la  fuite  des  ouvrages  de  faint  Hippolyte  à Hambourg  en  1 7 1 d, 
& ailleurs.  * 
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André  y Evêque  de  Céjàrée  î Antipatre  de  Boflres  » Thêor 
phones , Evêque  de  Niciei  Theofteriéîus  ij"  Sergm,  ‘ 


I ^ j^N  parlant  dAretas,  Evêque  de  CéfaréeenGippdoceÿ 


eaCa  jpadoce.  JCi  nous  avons  dit  qu'on  le  meitoii  vers  l’an  $40  (a).  Cette  - 
Set  Emu.  fooque  ne  peut  fe  foutenir  qu’en  mectanc  le  Commentaire  d’ Att^ 
dré  de  Célarée  fur  l’Apocalypfe , dont  Arctas  s’eft  beaucoup  fer-  ' • 
vi,  vers  l’an  500  ; corome  ont  fait  Bellarmin  & UiTerius.  Mafe^. 
cette  opinion  nous  a paru  depuis  foufirir  des  difficultés.  André  cite 
plufîeurs  fois  dans  fon  commentaire  les  ouvrages  attribués  à (aine 
Denis  l’Aréopagiie.  Or  on  ne  connoiflbic  pas  ces  écrits  avant 
l'an  ^ 3 , où  ils  furent  alloués  pour  la  première  fois  dans  la 
Conférence  entre  les  Catholiques  & les  Sévériens.  Le  Commen- 
taire d’André  n’efl , pour  ainti  dire , qu’une  compilation  de  ceuot 
des  anciens.  11  le  dit  cxprefTcment  dans  fon  Prologue,  & il  le 
répète  plus  d’une  fois  dans  le  corps  de  l’ouvrage.  Les  Ecrivains 
du  fatiéme  & feptiéme  (iécle  n’en  uloient  pas  ainli  ordinaire- 
ment, mais  cette  façon  d’expliquer  l'Ecriture  Sainte  ctoit  com- 
mune dans  le  huitième  Sc  neuvième  fiécle.  Il  y a donc  plus  d’ap- 
prence  que  c’efl  dans  un  de  ces  deux  nécles  qu’Andre  a vécu. 
Dans  cette  fuppofition  il  faudra  renvoyer  Aretas  fon  fuccelTeur, 
ou  fur  la  fin  du  neuvième  ou  au  commencement  du  dixième.  Le 
Commentaire  qui  porte  le  nom  d’André  lui  e(l  non-feulement 
attribué  par  Aretas  (c)  ;-mais  encore  dans  plufîeurs  anciens  ma- 
nuferits  de  la  Bibliothèque  des  Moines  d(  iaint  Bafile  à Ro. 
me(^).  Entre  un^andnombred’-onciens  Intc.  prêtes  donc  An- 
dré fait  ufàge,  U n’oublie  pas  faint.B  file;  ce  que  je  remarque 
contre  Calimir  Oédin  qui  par  une  â.ition  qui  n’eff  point 
pardonnable,  fait  un  Procès  a Bellarmin  & à Pélian  fon  Con- 
ifrerc,  de  ce  qu’ils  ont  avancé  l’un  & l’autre  que  ceCommen- 


(«)  nm.  iS.  f.  48t. 

T""’  f.  Bii/itt  PM.f0g.s9f. 
y^f.  10.&  6t6.e0f.44. 

,(e)  A&ITAt  , CMMWSt4** 

lA 

?» 


1 


fcM  , BiHitt  Par  f.  fSi. 

(^;  MoKTtaucoM.  JJi0H»  f, 

116. 1x1. 


Digitized  by  Google 


ANTTPATRE,  DE  ROSTRES;  Ch>.  XL  V. 
tatie  étoir  poftériour  à fain.  Bafile,  puifiquMl'  y Acw  cité  nom- 
mément , Oudm  loutient  qu’ils  fe  font  trompés  y & que  le  nom 
de  Bafiie  ne  le  trouve  en  aucun  endroit  de  cet  ouvrage.  Mais  il 
s’efl  trompe  lui  même  ; & s'il  l’avoit  lu  exaétement , comme  il  le 
dit  y il  auruic  trouvé  le  nom  de  faint  Balîle  à la  meme  page  où  * 
les  ouvrages  de  S.  Denis  l’Aréopagite  font  cités  (e)  ; 8e  dans  le 
meme  Chapitre  , qui  cil  le  4qj.  Ce  Commentaire  eft  dédié  à un 
nommé  Macairc,&  divifé  en  72  Chapitres,  & vingt-quatre  Dif- 
cours.  Il  cil  plusmyftiqucquelitéral.  La  première  édition  qu’on 
en  a donnée  eft  d’Ingoliiat  en  1574  in-40.  par  les  foins  de  Théo- 
dore Pdean,  qui  i’avoit  traduit  en  latin.  On  l'a  donné  entrée 
parmi  les  Œuvres  de  laint  Chrylbftome  , de  l’édition  de  Corne- 
lin  à Heydclberg  en  i On  le  trouve  en  lartn  de  la  verfion 
dePeltan  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  à Paris  en  1589,  & 
dans  toutes  les  autres  imprimées  depuis.  Il  eft  dans  le  cinquié^  ^ 

me  volume  de  celle  de  Lyon.  André  compofa  un  autre  ouvra- 
ge qui  n’a  pas  encore  été  rendu  publique:  Il  eft  intitulé , Thé- 
rapeutique ou  Service  (pirituel  (f'j  ; 6c  divifé  en  deux  Livres. 

On  y traite  la  queftion:  Où  vont  les  âmes  apres  leur  fcparation 
d’avec  le  corps.  A l'égard  des  deux  Chaînes  ou  Commentaires 
fur  les  Proverbes  de  Salomon  8e  fur  la  Prophétie  d’ifaïe  , donc 
il  eft  parlé  dans  Lambecius  (g) , ils  font  d’un  Prêtre  nommé  An- 
dré qui  écrivoit  vers  l’an  1 240. 

II.  La  Icdure  du  Commentaire  d’André  de  Céfarée  fur  l’A-  Amipatre,' 

g)calypfe  nous  a rappellé  la  mémoire  d’Antipatre,  Evêque  de^®^“* 
oftres  qui  y eft  cité  dans  le  vingt-deuxieme  Difeours  (/»).  Il 
gouverna  l’Eglife  de  Boftres  en  Arabie  après  Conftantin  qui 
allîfta  au  Concile  de  Calcédoine  en  451.  Le  nom  d’Antipatre 
fe  lit  parmi  ceux  des  Evêques  (i) , à qui  l’Empereur  Leon  aarefla 
une  Lettre  circulaire  pour  feavoir  d eux  ce  qu’ils  penfoiem  du 
Concile  de  Calcédoine  & de  la  perfonne  de  Timothée  Eiure. 

C’étoit  vers  l’an  460  ; ainfi  Antipatre  étoit  des  lors  Evêque  de 
Boftres.  11  compofa  divers  ouvrages , dont  le  jjjlus  confidéra- 
ble  paroît  avoir  été  la  réfutation  de  l’Apologie  de  faint  Pam- 
phile pour  Origenes.  Elle  étoit  divifee  en  plufieurs  Livres  ou 
Difeours , comme  on  le  voit  par  les  fragmens  qui  furent  cités 
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700  THEOPHANES  GRAPTUS, 
du  premier  dans  ie  fécond  Concile  de  Nicée  (fe).  II  y en  a un 
lus  grand  nombre  & de  plus  longs  dans  les  Parallck-s  de  laint 
ean  Damafccne  (/).  On  lit  dans  la  Vie  de  laim  Sabas  pat  Cy- 
rille de  Scytopie  (m)  , que  l’Abbé  Gelafe  voyant  rOiigenUme 
• fe  répandre  de  plus  en  plus,  fît  lire  publiquement  dan;  FEg  ifey 
l’Ecrit  d’Antipatre  contre  les  dogme-  d'Origencs.  Antipatre  fut 
employé  par  laint  Euthymius  pour  faire  fortir  de  prilon  & mon- 
trer l’innocence  d’un  certain  Terebon  , Préfet  de  la’l*ri.>u  des 
Sarrafins , arrête  par  le  Gouverneur  d’Arabie  fur  de  fauffes  ac- 
eufations  (n).  Lambecius  parle  d’une  Homélie  d’Anti|.-atre  lur 
faint  Jean-Baptifle,  lur  le  (tience  de  Zacharie  8c  la  falutation  i 

de  la  fainte  Vierge  (o).  On  en  cite  une  fur  la  Théophanie  ou  j 

Baptême  de  Jefss-Chrift  ; une  fur  la  femme  qui  fouTtoit  une 
perte  de  fan^  i il  y en  a un  paflage  dans  les  Aâes  dufecond  Con*  ' 

cUe  de  Nicee(0).  Les  maoulcrits  d’Angleterre  ont  beaucoup 
' d’autres  Homélies  fous  le  nom  d’Antipatre  de  fioftres  (y)  ; fça- 
voir  fur  faint  Aihanafe,  fur  la  Parabole  du  Publicain  & du 
Pharifien  , fur  celle  de  l’Enfant  prodigue;  pour  les  Dimanches 
de  la  Septuagéfime  8c  de  la  Quinquagélime;  fur  la  Préfeiuation 
de  la  fainte  Vierge  au  Temple  & fon  Aflbmption;  fur  le  Para- 
lytique ; fur  la  Croix  ; fur  le  Démoniaque  ; fur  la  Prédiâion  de 
la  PalEon  du  Sauveur;  fur  faint  Jean  l’Evangélifle  ; fur  laint  Cof- 
me  8c  faint  Damien  ; fur  l’entrée  de  la  fainte  Vierge  ; fur  la  Naif- 
faiKe  de  Jefus-Chrill  ; furfa  nt  Luc.  Mais  la  plupart  de  ces  Ho- 
' mélics  ne  peuvent  être  d’Andpatre  Evêque  de  fioflres  fous  l’Em- 

pire de  Leon  II  On  ne  connoiflbit  point  alors  les  Fêtes  de  la 
Prefentation  deb  fainte  Vierge  au  Temple,  de  fon  Entrée , de 
fon  Adomption.  Elles  foiu  donc  ou  fuppolées,  ou  d’un  Anti- 
pat  re  plus  récent. 

Thceplunet  compte  parmi  les  defenfeurs  des  Saintes  Images 

Gnp^Evé-  deux  Moines  de  (âlac  Sabas  nommés  Théodore  8c  Theopha- 
a ^toient  freres  8c  nés  à Jerufalem.  Envoyés  à Conftan- 

foofate.*^  tinople  vers  l’an  820,  pour  foutenir  la  caufe  de  l’Fg’ife, 
l’Empereur  Lefti  Ilaurien  les  fit  fouetter  (r)  , puis  envoyer , 
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à l’embouchure  du  Pont-  Kuxin  , avec  défenfe  de  leur  donner 
n»  nourriture  ni  b^bits  Rappelles  par  l’Empereur  Michel, 
comme  les  autres  exilés,  ils  retournèrent  à Contant inopic,  où 
ils  convertirent  par  leurs  difeours  & par  leurs  Ecrits  plofieurs 
Iconoclallcs.  Jean  Leconomante  alors  Patriarche,  les  fit  met- 
tre en  prifon  ; & étant  entré  en  difpute  avec  eux  , comme  il 
fe  trou  voit  le  plus  foible , il  eut  recours  à l'autorité  de  l'Emi'e^ 
reur,  pour  les  faire  chafler  de  la  ville.  Apres  la  mort  de  Mi- 
chel , on  les  défera  à Théophile  fon  fucceifeur  qui  les  fit  fouet- 
ter cruellement,  puis  les  relégua  dans  l'Ifle  Aphufia.  Ils  y 
furent  deux  ans  , au  bout  delqucls  ce  Prince  les  fit  revenir  a 
Conflantinople , fachant  qu’ils  cenfuroient  Ion  impiété.  Il  les 
reçut  le  vifage  animé  de  colere , & leur  demanda  d’où  ils 
étoient  (r)  : Nous  fommes  , répondirent-ils  , dé  la  Palellioe. 
Pourquoi , reprit  Théophile , ayant  quitté  votre  patrie  pour  ve- 
nir dans  les  Terres  de  mon  obéiflance , n’obéiflez  vous  pas  à 
mes  ordres  ? Comme  ils  ne  repliquoient  point , il  les  fit  fra]^ 

Kr  fur  le  vifage , & enfuiie  fur  tout  le  corps  avec  des  nerfs  de 
euf  : puis  fe  tournant  vers  le  Prefet , menez-les,  lui  dit-il , 
dans  le  Prétoire,  & écrivez  fur  leurs  vifages  ces  vers , & ne  vous 
mettez  pas  en  peine  s’ils  font  beaux  ou  non.  Il  parloit  aiiifi  , 
preequ’il  fçavoit  que  Théodore  & Theophanes  étoient  très- 
habiles  dans  les  Lettres  ; le  Préfet  les  fit  étendre  fur  des  bancs, 
pour  leur  piquer  le  front  en  y écrivant  les  vers.  L’opération 
finie  , on  les  envoya  en  exil.  'Théodore  y mourut  j mais  Theo- 
phanes ayant  vécu  jufqu’à  la'  paix'rendue  â l’Eglilè  , fous  Mi- 
chel & Theodora  , c'eft- à-dire  jufques  vefs  l'an  R41  , fut  or- 
donné Archevêque  de  Nicée  , en  rccompcnfe  des  louffranccs 
qu'il  avoir  endurées  pour  la  foi  orthodoxe.  L«  furnom  de  Grap- 
rusa  été  donné  aux  deux  freres,  à caufe  de  l’infcription  faite 
fur  leur  font. 

- IV.  Ils  ont  l’un  6c  l’autre  lailTé  des  mtmumens  de  leur  fça- 
voir.  Théodore  qui  avoir  été  ordonné  Prêtre  , par  Tho- 
mas Patriarche  Melquire  de  Jerufalcm  , écrivit  la  vie 
de  Niceph'tre  Patriarche  de  Confiantinopfe  : on  ta  confer- 
ve  dans  la  Bib  iôcheque  du  Roi(r).  Allatius  a rapponé  une  de 
fes  lettres  à Jean  Evêque  de  Cizique(u).  On  la  trouve  aufB 


(r)  Lto  6â AMMAiXWi etnmp»-  | |t)  Mokiyavcoh,  f.ft, 

I (■)  A***».  *MU0  Jti 
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dans  U vie  de  Théodore  (x)  : c’eft  une  relation  des  tourmen* 
que  fon  frere  & lui  avoient  loulFcns  par  ordre  de  l’Empo- 
reur  TheophÜe.  La  difpuce  touchant  le  culte  des  Images  , rap- 
portée dans  les  origines  de  Conftantinople  , n'ell  point  de 
Théodore  y quoiqu’elle  porte  fon  nom  , mais  de  Nicephore 
de  Conftantinople  (ji  ) ; Allatius  lui  attribue  un  difeours  fuc 
ceux  qui  l'qnt  morts  (z).  Il  en  rapporte  un  paffae-  lur  le  pur- 
gatoire ; on  le  foit  encore  Auteur  d’un  livre  intitulé  •.  De  la  foi 
Jans  tache  des  Chrétiens  (a) , traduit  en  latin  , par  Jean-Bap- 
tifte  Rouffel.  Le  Canon  ou  hymne  de  Theophanes  lur  Théo-, 
dore  fon  frere,  fe  lit  dans  les  Menées  des  Grecs  au  xy  Décem- 
bre. L’Eelife  grecque  en  chante  une  autre  de  la  compofitioiit 
de  Theo^nes , à l-Oftice  de  la  nuit  du  premier  Dimanche  de, 
Cafcme.  i Elle  eft  compofée  de  neuf  Odes.  Lambecius  en.  cite 
une  troifiéme  (ù) , faite  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge.  C’eft 
apparemment  de  ces  hymnes  que  Suidas  a pris  occafion  de 
donner  à Theophanes  Graptus  , la  qualité  de  Poete.  11  y a- 
fous  fon  ndm  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,»n  Traité  contra- 
les  Juifs  yiixixié  en  fept  Livres  (r). 

Tiwoflrric-  ^ V.  Entre  les  Abbés  qui  fouffrirent  beaucoup  dans  la  perfé- 

toEcrits"'’  cution  des  Iconoclaftes  , on  compte  Nicetas  Hegumene  ou  Su- 
périeur du  Monaftere  de  Medicion  en  Bythinie , morten  8x4(d). 
Theofteriétus  qui  avoir  été  fon  difciple  , écrivit  fa  vie , rap- 
portée par  Lipoman  & par  Surius , au  troifiéme  d’ Avril , de  la 
traduâion  do  Sirlet  : les  Bollandiftes  l’ont  donnée  en  latin  au 
même  jour , & en  grec  à la  fin  du  premier  tome  d’Avril,  fuc 
un  manuferit  du  Vatican. 

S«Tpuj,Hif-  VI.  Il  ne  nous  refte  rien  de  l’hiftoire  de  Sergius,  qualifié. 
Confeffeur , parce,  qu’il  avoir  été  dépouillé  de  tous  fes  biens , 
Bi  tourmenté,  plufieurs  fois  pour  la  défenfe  du  culte  des  Ima- 
ges. Photius  qui  l’avoir  lue,  dit  quelle  commençoit  aux.pre-^ 
I roicces  aéliôps  de  l’Enipereur  Michel-le-BegU€  , ,c’cft  à-direy  à 
l’an  820  (f)  »&  que  Sergius  remontant  enl'uite  àConftantin- 

• Gopronime  , qui  commença  à régner  feul  en  741  , il  rappor- 
toit  toutes  Tes  mauvaifes  aâions,  & ce  qui  s’étoii  pafte  dans. 
l’Empire,,  jufqu’à  la  huitième  année  de  Michel,  ç’cft-à-dire‘. 


(*]  Afui  SariHmaÂiiim  x6.  Dtcrmir,  tintf.f.  Itl. 
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jufüu’en  828  ; qu’il  y racontoit  les  faits  qui  intcreflbicnt  l’Etat 
& l’Eglife;  enlbrte  que  c’étok  une  hiftoire  Eccléfiaftiquc  & 
Civile  ; & que  Scrgius  rapportoir  encore  les  aâions  qu’il  avoir 
lui  même  faites  à farmée,  & s’expliquoit  avec  exaftitude  fur 
ce  qu’il  pcnloit  touchant  les  dogmes  de  la  Religion.  Cela  fait 
voir  que  Scrgius  étoit  laïque.  Photius  ajoute , que  le  ftyle  de 
cet  Hiftorien  étoit  fort  net,  fans  ornemens  affeâés;  qu’il  fe 
fervoit  de  termes  propres  ; que  fa  compofition  ne  paroiflbit 
point  étudiée  ; qu’elle  étoit  naturelle , facile  , & agréable  ; telle 
en  un  mot  qu'il  convient  à unehifloire  Ecclcfiaftique. 

CHAPITRE  XLVI. 


Amolon,  Archevêque  de  Lyon. 

I.  A PRE’S  la  mort  d’Agobard  arrivée  le  fixiéme  de  Juin  Amolon^Ap- 
840  , on  lui  donna  pour  fucceffeur  dans  le  Siège  ^ 

Epitoipal  de  Lyon,  Amolon  qui  étoit  Diacre  de  cette  EgR- 
fc  , & qui  y avoir  été  élevé  {a).  La  cérémome  de  fon  ordi- 
nation ne  fe  fit  que  le  Iciziéme  de  Janvier  de  l’année  fuivante , 
qui  étoit  un  Dimanche.  Il  étoit  aimé  du-^oi  Charlcs-le-Chau- 
ve , qui  fuivoit  volontiers  fes  confcîls.  Il  le  fut  aulfi  du  Pape 
Leon  IV,  à qui  appaicmmcnt  ce  Prince  l’avoir  recommandé. 

Loup  Abbé  de  Fericres  parle  d'un  Concile  alTcmb’é  à Lyon 
par  Amolon,  au  fujet  du  Prêtre  Godclgairc(^)  : les  autres 
atlions  de  Ion  Epilcopat  lont  peu  connues.  H mourut  le  3 1 de 
Mars  de  l’an  852. 

II.  Deux  prétendus  Moines  apportereof  à Dijon  vers  l’an  SciEcnti.  Sa 
844,  des  reliques  qu’ils  difoient  avoir  eues  en  Italie,  & içjiettteiTheut. 
dépofereni  dans  l’Eglile  de  Saint  Benigne.  Theutbaid.  Eve-  je  Laîijw»?'** 
que  de  Langres  ne  voulut  ni  recevoir  » ni  rejecter  les  reliques 
ju^Tqu’à  plus  grand  ctlairciffement  fur  leur  autenticité  ^c).  Les 
Moines  s’offrirent  d’en  donner  des  preuves'.  L’un  d’eux  s’en 
alla  pour  en  chercher  & ne  revint  plus  : l’autre  mourut  à Di- 


faijBt  Btirim,  rio. .14. 
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jon.  Cependant  le  bruit  fc  répandit  que  ces  nouvelles  relî- 

niips  nue  l’on  avoir  déoofées  auprès  du  tombeau  de  faint  Bé- 


nigne opéroient  des  miracles  ; que  des  femmes  comboient  tout-  r 
à-coup  dans  cette  Eglile  & y éioient  tourmentées,  fans  qu’il 
parût  fur  elles  aucune  marques  des  coups  qu’elles  difoient  avoir 
reçus.  Il  s’en  trouva  un  grand  nombre  de  tout  âge  & de  toute 
condition  , qui  après  avoir  été  frappées  ne  vouloient  plus  re- 
tourner dans  leurs  maifons , de  crainte  d’être  obligées  de  retour- 
ner à cette  Eglife , par  de  nouveau  tourmens.  Comme  ces  pré- 
tendus miracles  le  faifoient  encore  en  d’autres  Eglifes  du  Dio- 
cèfe , Theutbalde  confulta  Amolon  fon  Métropolitain,  pour 
fçavoir  ce  .qu'il  devoir  faire  de  ces  reliques,  & ce  que  l'on  de- 
voir penfer  des  convuifîons  qui  arrivoient  filles  & au^  fenv*  - 
mes  qui  s’en  approchoient.  Amolon  répondit  que  n’y  ayant 

Kint  de  preuves  que  ces  reliques  fuffent  authentiques , il  falloir  ^ • 
ôter  de  l’Eglife  , & les  enterrer  au-dehors  en  préfence  de 
quelques  témoins  en  un  lieu  pur  & convenable , afin  de  leur 
rendre  quelque  vénération,  parce  qu’on  difoit  que  t’était  des 
reliques  j & ne  plus  les  expofer  à la  vénération  des  peuples  « 

f)arce  qu’on  n’étoit  pas  afluré  que  ce  fuflent  de  véritables  re- 
iques  aes  Saints.  Il  fait  voir  par  l’exemple  de  faint  Martin  fis 
par  l’autorité  du  décret  du  Pape  Gclafe , combien  de  précau- 
tions l’on  doit  prtivire  pour  ne  pas  fournir  au  peuple  ignorant , 
matière  de  fuperllition.  Après  quoi  il  ajoute , que  fi  l’on  peut 
prouver  qu’il  fe  foit  optré  ceux  ou  trois  miracles  dans  l’Eglifc 
de  faint  Benigne  à l’occafion  de  ces  reliques , il  faudra  en  ren- 
dre grâces  à Dieu , fans  approuver  néanmoins  le  relie  de  ce 
qui  le  faifoit , ou  dans  cette  Eglife , ou  dans  les  autres.  Il  pa- 
roît  perfuadé  que  les  convulfions , les  chutes , les  mauvais  trai- 
temens  dont  on  parloit , n’étoient  que  des  feintes  de  la  part 
de  quelques  méchans,  pour  fatisfaire  à leur  indigence  ou  à leur 
avarice  ; & fait  palTer  pour  des  hommes  trompeurs , ou  des  dé- 
mons la  difficulté  que  quelques  femmes  ou  filles  faifoient  de  s’en 
retourner  à leur  maifon , dans  la  crainte  d’y  être  tourmentées. 
A-t-on , dit-il , jamais  oui  parler  dans  les  Eglifes  & aux  tom- 


jamais  oui  dire  que 
cernes  étant  guéries  par  les  prières  des  Saints , foient  frappées 
de  nouveau  fi  elles  veulent  retourner  chez  leurs  parens?  Que  les 
Saints  guérUTcnt  les  femmes,  pour  les  féparer  de  leurs  maris  , 
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& les  punir  li  elles  rentrent  chez-eux  ? Pour  montrer  que  l’on 
ne  devoir  point  ajouter  de  foi  à ces  prétendus  miracles , il  dit 
qu  il  y avoir  fous  Ion  prédécefTeur  des  hommes  qui  fe  difoient 
poifédés  ; & qu’en  leur  donnant  bien  des  coups , ils  étoicnc 
contraints  d’avouer  leur  impoflure  , & que  la  pauvreté  les  y 
avoir  engagés.  On  avoir , dit-il , encore  commencé  à voir  au  fé- 
pulcrc  de  faint  Firmin  à Uzez  , des  chutes  Se  des  brifures 
femblables , & meme  des  marques  de  brulure  fur  les  membres 
de  ceux  qui  tomboient.  Barthelemi  Evêque  de  Narbonne,  ayant 
pris  confeil  d’ Agobard , défendit  le  concours  de  peuple  qui  fe 
fjîfoit  à cette  Egiife,  ordonna  d’employer  au  profit  des  pauvres 
les  offrandes  qu  on  y apportoit , & l’illufion  cefla.  Il  confeille 
à Theutbalde  de  faire  la  même  chofe  à Pégard  des  Eglifes  de 
fon  Diocefe , où  les  reliques  inconnues  avoient  occafionné  des 
concours  de  peuples  ; d’ordonner  aux  Fidèles  de  demeurer  cha- 
cun dans  la  Paroifle  où  il  reçoit  le  Baptême,  & les  autres  Sa- 
cremens , où  il  entend  la  Mefle  , où  il  eft  vifité  dans  fa  mala- 
die , & enterré  à la  mort  , où  il  lui  eft  ordonné  de  porter  fes 
dixmes  & fes  prémices  {d)  : où  il  fait  baptifer  fes  enfans , & 
entend  la  parole  de  Dieu , & en  cas  de  maladie  de  faire  venir 
félon  le  précepte  de  l’Apôtre  , les  Prêtres  pour  prier  fur  lui, 
avec  l'onâion  de  l’huile  au  nom  du  Seigneur.  S’il  y en  a , ajoute- 
t-il  , parmi  ceux  qui  feignent  d’être  frappés  de  ces  prétendues 
maladies  , de  trop  opiniâtres  , il  faut  les  contraindre  par  pu- 
nition corporelle  à conftflcr  la  vérité.  Amolon  ne  défend  point 
aux  peuples  de  vifiter  les  Eglifes  de  plufieurs  Saints:  mais  il  dit 

J|u’il  y a des  jours  folemnels  où  ik  peuvent  le  faire  dévotement 
uivant  l’ancien  ufage,  fçavoir  aux  tems  des  Rogations  8c  des 
proceflions  indiquées  pour  divers  befoins  ; en  Carême  , aux 
Fêtes  des  Saints , & même  en  d’autres  jours , pourvu  qu’on  le 
fîffe  en  filence  8c  avec  piété.  Il  ne  trouve  pas  mauvais  que  l’on 
mené  ceux  qui  font  vraiment  poffédés , à quelques  Egliies  des 
Martyrs,  fans  attirer  la  foule  8c  la  confufion  du  peujJ*c  : mais  il 
remarque  que  , fuivant  la  coutume  de  l’Eglife , les  poffédés  de- 
vroient  être  traités  chez  eux  8c  par  leurs  Curés.  11  i^gnit  à fa 
Lettre  une  Copie  de  celle  d’ Agobard  à l’Evêque  dnmrbonne. 


(«/)  Unaipcque  Pleb,  în  Parocchiii  & 
Ecetefi  5 qiâbus  ateributa  eft  , quieta  coo- 
üftat  y ubi  iaentm  Baptirmum  accipity  ubî 
Corpus  êr  Sansuioem  Domini  perdpic» 
iibi  Miftârum  folemnia  audiic  cOATuerit  » 

Tome  Xym. 


abi  i Sa^dote  ftio  psmtendam  de  r^acu» 
fi&attoncm  în  snfirmiratey  fepulturarn  ta 
morte  confequitur»  ubi  edam  dedmas  & 
primitîasfuasofterreprzcîpitur.  Amolo» 
ûé  'ïmtbaldnm  , p»i,  5 ji. 
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III.  II  y avoir  d^ja  quelque  rems  qu'il  s’étoit  <^Ie\’é  en  France 
une  grande  conteAacion  au  fujec  de  la  Prcdeftination  & de  la 
Grâce  (e),  lorfqu’Amoloii  reçût  du  Moine  GotKelcalc  eu  pri- 
fon  à Hautvi'ilers  y un  Ecrit  fur  ces  matières , adreflîé  aux  Evê- 
ques qui  avoienc  eu  part  à fa  condamnation.  Amolun  en  avoit 
vû  un  autre  où  Gotheicalc  expliquoic  leslentimcns  fort  au  long» 
St  tâchoit  de  les  appuyer  de  l'auioaté  de  l’Ecriture  & des  Pcres  ; 
enfin  Hincmar  avoir  écrit  à cet  Archevêque  pour  l'inflruire  de 
la  conduite,  de  ta  doârine  de  ce  Moine , Sc  des  motiâ  de  fa 
condamnation  St  de  fa  prifon  (/).  Amolon  balança  long-  tems 
s'il  rcpondroit  à Gotheicalc , trouvant  qu’il  y avoit  de  l'impru- 
dence d'cirecn  commerce  de  Lettres  avec  un  homme  condam- 
né par  les  Evêques  : mais  faifant  réflexion  qu’il  étoit  contre  la 
charité  de  rejeiter  les  prières  d’un  malheureux  » il  prit  le  parti 
de  lui  écrire,  mais  d’adrefrerfa  Lettre  à Hincmar  Ion  Evêque 
& fon  Métropolitain.  Il  traité  d'abord  Gothefcalc  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  bonté  en  l’appellant  fon  très-cher  frere 
& en  l’exhortant  à avoir  t:n  efprit  de  paix  & de  foumifSon.  Puis 
il  témoigne  fa  douleur  des  nouveautés  qu’on  dilbit  qu’il  avoit 
répandues  étant  en  Germanie,  St  des  queflions  inutiles  qu’il 
y avoit  agitées.  Il  ajoute  que  depuis  ayant  ki  plulieurs  de  fes 
Ecrits qu^  avoit  reçus,  tant  par  d’autres  que  par  lui-même» 
il  avoit  connu  combien  fes  femimens  é.oient  dangereux  , fie 
contraires  à la  doârine  del'Eglüe.  Amolon  les  réduit  à fept  ar^ 
ticics , auxquels  il  oppofé  ce  que  l’Eglife  nous  enfeigne  fur  cha- 
cun. Ce  que  vous  dites  en  premier  lieu  qu’aucun  de  ceux  qui 
font  rachetés  par  le  Sang  de  Jdus-Chrift  ne  peut  périr,  nous 
déplaît  extrêmement , parce  qu’il  fuit  de-Ià  » ou  qu’il  n’y  a aucun 
des  Baptifés  qui  foit  damné  \ ou  que  ceux  qui  (ont  baptifés  & 
légcncrcs^&pérîiTent  enluite , n’ont  pas  été  véritablement  ba|>- 
tilés  ni  rachetés  par  le  Sang  de  Jeüis-GhriA.  Or  run  dc  l'autre 
font  faux  & contraires  à l’Ecriture  & à la  foi  de  l'E^life  qui 
enleigne  ^|lic  ceux  qui  reçoivent  fldeleitient  le  Baptême  de  Je- 
lus-Chrift  font  rachetés  par  fon  fang  y en  a qui  apres 

avoir  rcçi^Ktc  grâce,  la  rendent  inutile pai*  leurs  péch&&  pé- 
riflent  enRllcment.  Left-cond  atiiclcrqût  déplaifok  à Amo- 
lon portoit  que  les  vcritablcs  &'  très  - fsints  Sacremens  de 
rFgüfe,  fça voir  les  Exorcijmcs,  le  Baptême»  le  faint  Chrême» 
l’Euchariflie  St  l'impolicion  des  âiaùis , ne  font  donnés  que  pour 
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la  forme  à ceux  qui  pérliFenc,  parce  qu'ils  ne  font  pas  rachète* 
du  fang  de  Jefus-Chrift.  Il  prouve  par  un  paflTage  de  l’Epître 
aux  Hébreux  que  les  Saercmens  produifent  leurs  effets  dans  g.  t# 
ccux-Ij  mêmes  qui  ne  periëvercntpas  dansie  bien.  Cet  Evêque  g®' ^ i.c»r. 
rejette  egalement  le  trodîémc  a.  ticledcla  doêlrine  de  Gothel- 
chalc , qui  difoit  que  les  enfans  & les  adultes  qui  font  bapiilés, 
mais  ne  font  pas  du  nombre  des  Elus , n’ont  jamais  été  mem- 
bres de  Jelus-Chrift  ni  de  Ion  Eglilc,  pas  même  dans  le  terni 
de  leur  B.ipiéme  { doârine  contraire  à celle  de  faint  Paul  qui 
dans  la  première  l.^ttre  aux  Corinthiens  appelle  membres  de  t.Cw.  j.tl 
Jelus-Chnft  ceux  qui , apres  avoir  reçu  la  grâce  , la  perdent! ‘‘ 
parla  chiite  dans  le  péché.  Il  regarde  comme  urjttlafphême  con- 
tre Dieu  le  quatrivime  article  qui  porte  que  les  réprouves  font 
tellement  prédeflinés  à la  mort,  qu'aucun  d’eux  ne  peuf  être 
fauve  ; ce  qui  ne  fe  peut  dire  qu’en  luppofint  que  la  Prédef- 
rination  impofe  ncccffité  de  pécher.  Amolon  dit  que  Dieu  a 
bien  piévu  les  maux  que  feroient  les  méchans  ; mais  il  fourient 
que  cette  prcvilion  ne  leur  impofe  aucune  néccflîté  ; & que  Dieu 
ne  les  a dcilinés  aux  lupplices  é ernels , qu’après  avoir  prévu  les 
crimes  qu’ils  comme  troieni  librement.  Il  détefte  en  cinquième 
lieu  cette  parole  de  Gothelcalc,  que  la  ptéieftination  des  ré- 
prouvés à .eur  perte  cli  auffi  irrévocable,! que  Dieu  c(l  immua-' 
ble.  Car  encore  que  l’Eg  i!e  croie  que  la  chute  du  démon  & 
de  fes  Anges  fuit  irréparable,  elle  enfeigne  avec  les  Prophètes 
que  les  imp.es  peuvent  obtenir  le  pardon  de  leurs  pccht^s  s’ils 
les  pleurent  lincércment  & en  font  pénitence.  Il  fait  voir  que 
ce  lixiéme  ar  ide:  Dieu  & les  Saints  le  réjouiflenc  de  la  perte 
des  réprouvés,  n'eft  pas  moins  digne  d’horreur',  puifque  l’E- 
criture nous  atfure  que  Diem  n»  fe  réjouit  peint  dans  ia  perte  des 
vivaas , qu"il  ne  veut -pas  la  mem  de  l’impie  -,  mais  quit  fe  cen-  ^ 

vtrtijfe  &■  qu'il  vive.  Le  feptiéme  âlrfclé  regarde  ItS  reproches 
qcc  G.rthelcalc  faifjit  aux  Evêqués  qui  ' l’avoient  condamné. 

Il  les  traitoic  d'hérétiques  & de  Rhabanides  au  mépris  de  Rha- 
b.in  , homme  fi^ivant  & Evêque  Cathodique.  Amolon  lui  fait 
fentir  vivement  feségircméhs&  fes  excès , en  ce  qu’au  lieu  de 
les  pleurer , St  de  prendre  les  moyens  de  rentrer  cjansla  Com^ 
munion  de  l' Eglilc  dont  'I  avoir  été  fépaté  pour  fes  erreurs  , fa 
bouche  croit  n mf'lied’âmcrtume  & de'malédiâions  contre  l’E- 
glifc  & f. s Padiuis  Mais  itfc  radoucit  enfuiic  St  l’exhorte  à 
s’nuTiilier  Sc  X f fou>Ti€ttre  a l’olxilTance  des  Piètres  du  Seigneur. 

11  k renvoie  au  Concile  des  Gaulés  fous  faint  Célairc  E^que 
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d’Arles , pour  y attendre  ce  qu’il  devott  croire  fur  la  Grâce  Se 
le  Libre-Arbicre  ; (ur  la  PrcfcieiKe  3c  la  Prédellination.  Ce  Con* 
cile  eft  le  fécond  d’Orange  tenu  en  5 27 , non  fous  le  Pape  Leon, 
ou  fous  Agapite , comme  le  dit  Amolon , mais  fous  Félix  IV. 
Mais  cet  Evêque  , en  montrant  dans  cette  Lettre  que  les  mé- 
chans  feront  condamnés  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  de  bonnes 
oeuvres ) dit  qu'il  y en  aura  qui  le  feront,  quoiqu’ils  n’aient-  pas 

1)û  être  autre  choie  que  ce  qu’ils  ont  été.  11  met  de  ce  nombre 
es  eofans  nouvellement  nés  qui  meurent  avec  la  tache  du  péché 
t:  ' " ' originel,  fans  qu’on  ait  pù  les  fecourir  par  le  Baptême  de  J elus- 

- Chrill  : Sc  ceux  qui  n'ont  point  connu  Dieu  , qui  n’ont  pû  ûv* 
voquer  celui  auquel  ils  n'ont  point  cru , ni  croire  en  celui  de 
qui  ils  n’ont  point  ouï  parler,  ni  en  entendre  parler  fiuis  Prédis 
cateur  ; ni  avoir  de  Prédicateur,  n’ayant  point  mérité  que  Dieu 
leur  en  envoyât.  Il  ajoute  qu’il  n’y  a point  d’iojuftice  de  U parc 
de  Dieu  à leur  égara:  parce  que  les  premiers  ont  été  entraînés 
**  dans  la  mort  par  le  péché  originel  ; 3c  les  derniers  tant  par  ce 

même  péché  Originel  que  par  l’Aâuel  ; le  iouverain  Juge  ne 
£aifant  rien  en  tout  cela  que  de  jullc , puifquc  tous  le»  hommes 
étant  jullemcnt  condamné  enfuite  de  la  première  délobéilTaace, 
il  lui  a plû  faire  les  uns , par  une  grâce  toute  gratuite , des  vafes 
de  la  miléricorde , 3c  permettre  par  un  Jugemeiu  très-jullc  que 
les  autres  fulTent  des  vafes  de  la  colere.  Cette  Lettre  a été  tra- 
duite en  François  3e  imprimée  en  cette  Langue  à Paris  chez 
Henaut  en  idfo. 

» Opifcaiefur  , jv.  Dans  un  manuferit  de  Treves  la  Lettre  d’ Amolon  à Go- 

PiWefti'natiun  ïbcfcalc  ell  fuivic  d’un  Opufcule  intitulé  (^)  : Réponfe  à laquel^ 
&k  Libre  Ar-  ûon  d’une  certatûe  oerfom  s touchant  la  Ptefiience  ou  la  Prédefii- 
. nation  divine  dT,  le  ùbr<.  Arbitre  : c’eft  ce  qui  a donné  lieu  de 
l'attribuer  à cet  Evêque  : nuis  on  convient  aujourd’hui  qu’il  eft 
de  Florus  Diacre  de  Lyon  (h).  Audi  dans  un  autre  roaiuifcrie 
U précédé  la  Lettre  à Gothefcalc.  L'auteur  y enf.  igné  trois  cho- 
fes  i la  première  * que  la  Prefcience  de  Dieu  n'impole  aucune 
néceflité  d'agir.  La  fécondé,  que  cotomeDieu  a prédelliné  fes 
Elus  par  fa  grâce , afin  qu'ils  fulTent  bons  avec  fon  feccurs  , il  a 
prédefiiné  & réprouvés  à.,  la  damnation  éternelle  par  un  julle 
Iji^ement , non  parce qii^iis  n’ont  pû  être  autre  choie , mais  parce 
qu'ils  n’ont  pas  voulu  : cnlorte  qu’ils  l'ont  eux-mêmes  la  caufe  de 
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leur  perte.  La  troifléme , que  Dieu  en  faifam  1 homme  lui  a don» 
né  le  Libre-Arbitre;  mais  que  ce  Libre- Arbitre  ayant  été  vidé 
& corrompu  par  le  péché  , n'a  plus  la  force  pour  &ire  le  bien, 
s’il  n’ell  renouvellé , éclairé  & gucri  par  la  foi  du  feul  Média- 
teur de  Dieu  & des  hommes  & par  le  don  du  Saint-Efprit. 

V.  Le  Perc  Sirmond , qui  avoir  attribué  à Amolon  le  Traité  Opafcol* 
dont  nous  venons  de  parler,  lui  donne  encore  le  fuivant, 
traite  de  I4  même  matière  (t).  Ses  raifons  font  qu'il  fe  trouve  doa  &leLi- 
dans  un  ancien  manuferit  à la  fuite  de  la  Lettre  d’Amolon  à *»re-Aibiire. 
Gothefcalc , quoiqu’il  y foit  fans  titre  & fans  commencement  ; 

& qu'il  cil  allez  du  génie  de  cet  Evêque.  Mais  je  ne  fçais  li  cet 
Eveque , apres  avoir  renvoyé  ce  Moine  aux  Aâes  du  fécond 
Concile  d’Orange  pour  y apprendre  la  faine  doârine  fur  la  Pré- 
dellination , fur  la  Grâce  , lur  le  Libre>Arbitrc  , il  devoir  lui- 
même  s’expliquer  là-deilus  dans  un  Ouvrage  fait  exprès.  Quoi 
qu’il  en  foit , voici  ce  qu’il  contient.  Nous  devons  croire  tou- 
chant la  Grâce  de  Dieu  , que  c’en  par  elle  que  les  hommes 
font  fauvés  par  Jefus-Chrill  l’unique  Médiateur  entre  Dieu  8c 
les  hommes , non  à caufe  d’aucun  tx>n  mérite  qui  ait  précédé  , 
mais  par  la  feule  bonté  de  Dieu  toute  gratuite.  C’eil  par  cette  * 
grâce  que  Dieu  le  Pere  attire  à fon  Fils  ceux  qu’il  lui  plaît , 8c 

au'il  les  attire  r)on  par  nécelOté  & par  contrainte , mais  par  la 
ouccur  toute  volontaire  du  plailir  & de  l’amour  , félon  ce  que 
le  Fils  dit  lui-même  ; Nul  ne  peut  venir  à moi , //  mon  Pere  qui 
ma  envoyé  J ne  le  tire.  Nous  devons  croire  aufli  la  Prefcience 
de  Dieu  , par  laquelle  il  connoît  dans  fa  fcieiKe  éternelle  tou- 
tes les  chofes  futures  , non- feulement  les  bonnes  qu’il  fait  & qu’il 
récompenfe  , mais  les  maqvaifes , qu’il  ne  fait  pas  , mais  qu’il 
juge  8c  condamne  : il  faut  croire  encore  laPrédeftination  & l'élec- 
tion des  Saints, parce  que  ceux  queDieu  a prévu  devoir  être  fauvés 
par  fa  grâce  , il  les  a prédedinés  8c  léparés  de  la  malle  de  per- 
dition & de  la  lociété  des  réprouvés , ahn  qu’ils  devinlTent  par 
fa  grâce  des  valés  de  miféricorde  qu’il  a préparés  pour  la  gloire. 

Dieu  ne  les  a donc  pas  prédedinés  , parce -qu’il  a prévu  qu’ils 
deviendroient  judes  d’eux-mêmes  ; mais  il  les  a pr^us  8c  pré- 
dedinés , pour  les  iudifier  gratuitement  par  la  prace.  En^m  nous 
devons  croire  que  le  Libte  Arbitre  a été  donne  de  Dieu  à l’hom- 
me dès  le  commencement  ; & qu’il  a été  tellement  vitié  par  le  mé- 
rite de  la  picmicre  prévaricaticn  d’Adam,  qu'il  ne  peut  s’cle- 
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ver  jufqu’à  famour  de  la  vérité  & de  la  iuftiee , s’il  nVft 
guéri  & fortifié  par  U grâce  de  Jefus  Chrift.  O t ne  prêche  point 
çette  doârinc  poqr  ôter  à l'homme  fidèle  l’erpérancc  du  lalut , 
mais  pour  lui  intpirerles  fi^atimens  d’humilité  qui  l’engagent  à fe 
remLttrç  entre  les  mains  de  Dieu , à recourir  à fa  huntc,  à foa 
• ' Cocours , à fa  grâce.  Ce  Traité  finit  par  un  long  pafliige  de  Dinc 
Auguflin  fur  FEvangile  de  laint  Jean  , pour  montrer  que  Dieu 
•n  prédeftinanc  l^s  impies  à la  mort  éternelle,  ne  les  contraint 
gn  aucune  manière  à faire  le  mal , & qu'il  ne  prédefUnc  a cette 
mort  que  ceux  qu'il  a prévu  devoir  être  coupab'es  de  la  dam- 
nation éternelle  J ou  par  le  péché  originel , ou  par  leurs  péchés 
aâucis. 

RecBeiidf*  VI.  C’eft  encore  fur  l’autorité  du  même  m.inu'crit  que  le 
I*Au^Ùd'  Sirrooîid,  fait  Amolon  Auteur  du  Recueil  desScntciices 
de  faint  Auguîlin(à),  lur  la  Prcdclliniiion , lur  la  Grat  e 8C 
fur  le  Libre  Arbitre.  Kn  le  lui  attribuant  il  faut  le  reconnoîa 
tre  pour  un  deç  plus  fiJcl?s  Difciples  de  te  Pere , & d s plus 
attaches  à fa  doélrinc , qu’il  regarde  comme  la  réglé  que  doi- 
vent confuîter  ceux  qui  s’en  tiennent  a ce  qu'*  l’Kg  ile  Catholi- 
• que  enfeigne,  fur  la  transfulion  du  pèche  d’Adam  dans  tout 
le  genre  humain  -,  furie  Libre- Arbitre  vitié  dans  le  premier 
homme , Si  rétabli  par  le  fécond  ; lur  la  grâce  de  Dieu  par 
laquelle  le  genre  humain  cil  fauve  ; lur  la  forme  de  la  juflice 
des  Fidèles  en  cette  vie  ; lur  l'u  ilité  de  la  correâion . Se  des 
exhortations;  fur  la  prcdcfl  nnion,  la  vocation  Se  l’élcûion 
des  Elus  ; fur  le  don  de  la  pcrfèvérance  ; fpr  l'avantage  qira 
l'on  retire  d.s  prières,  des  aumônes  & des  autres  œuvres  de 
piété.  Il  établit  la  doârine  de  i’Eglile  fur  tous  ces  points  par 
des  paflages  de  fàint  Auguflin , en  citant  los  endroits  d'où  iis 
font  tirés.  Ce  Recueil  ell  coropofé  de  fix  chapitres , Se  chaque 
chapitre  efl  divilé  en  plufieurs  articles.  Qn  l'a  imprimé  dans  le 
fécond  volume  des  Œuvres  d’Agobard , parmi  celles  du  Pere 
Sirmond  Se  dans  Iç  qpacorzic'me  tome  de  la  Bibliothèque  des 
Feres.  Quant  à la  lettre  d’Amolon  à (3othelcalc , & aux  deuti 
Opufcu'es  qui  la  fuivent , on  les  trouve  dans  les  mêmes  Recu.  ils 
&danscelui de M.  le  Préfident Manguinà  Parisen  i65oin4A< 
Tritheme  dit  ifuc  l’article  d* Amolon , qu’il  avoir  compté 
' ' plufieurs  Opufculcs  qui  n’étoienf  point  à méprifer  (/) , que  dé 
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tous  ces  Opufcules  il  n'en  avoit  lù  qu'un  fcul  y adrclTé  au  Roi 
Charles,  qui  étoit  conrre  les  Jui^.  Il  en  cite  les  premiers 
mots  : Detejlanda  Judaorum.  C’ed  par  là  que  commence  le 
Traicé  contre  les  Juifs,  imprimé  à Dijon  en  1656,  fous  le 
nom  de  Rhaban  Maur , par  les  foins  du  PerAChifflec  (m). 
Ain  fl  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  celui  que  Tritheme 
attribue  à Amolon.  Ce  qui  prouve  qu’il  en  efl  Auteur  , c’cfl 
qu’il  porte  Ion  nom  dans  piulieurs  manufctics  ; 8e  qu’il  a été 
compolé  par  un  Evêque  qui  avoit  dans  Ton  DiocèÇe  beaucoup 
de  Juifs,  qui  par  leur  crédit  caufoient  de  crands  défordres 
parmi  les  Chrétiens.  Or  on  a vû  dans  l’article  d'Agobard  les 
mouvemens  qu’il  fc  donna  pour  empêcher  que  les  J uifs  ne  cor- 
rompiffent  atâfolumenr  les  Chrétiens  de  la  Ville  de  Lyon.  II 
écrivit  à l’Eveque  de  Narbonne , pour  le  prier  de  fe  joindre 
à lui , afin  de  refifler  à leurs  entreprifes.  il  compofa  contre  eux 
un  Traité  qu’il  adrefla  à l’Empereur  Louis  le-Dcbonaire.  II 
en  écrivit  un  fécond , où  il  dévoiloir  toutes  leurs  fuperflitions. 
Il  défendit  aux  Chrétiens  tout  commerce  avec  eux.  Malgré 
toutes  ces  précautions  les  JuiE  fe  maintinrent  dans  Lyon  fous 
Amolon  fon  fucceffeur.  Cela  fe  voir  par  Flodoard  qui  en  par. 
lant  dis  Lettres  d’Hincmar,  en  mer  une  à Amolon,  où  il  lui 
parloir  d’une  Ordonnance  qu’il  avoit  concertée  avec  le  Roi  8e 
ICS  Grands  du  Royaume  touchant  l’état  des  Juifs  en  Francc(«). 
On  peut  inf-Tcr  de-Ià  deux  choies , l’une,  qu’Atnolon  avoit 
adrclfé  ion  Traité  contre  les  Juifs  à Hincmar  ; l’autre,  qu’il  l’a- 
voit  chargé  de  le  prélenter  au  Roi  Charles  8e  de  l’appuyer  de 
fon  aucoricc  8e  de  fes  raifons.  C’en  ur»  moyen  de  concilier 
l’infcription  de  l’ouvrage  dans  les  manuferits,  avec  l’ouvrage 
même.  On  y voit  un  Evê.jue  qui  parle  à un  autre  Evêque  ; 8e 
toutefois  dans  les  manultnts  il  cft  dit  que  l’ouvrage  eu  adref- 
fif  au  Roi  Charles.  Tritheme  afiTure  la  même  chofe.  Tout  cela 
s’accorde  en  difant  qu’Amolon  parle  à Hincmar  dans  ce  Trai- 
té , & qu’Hincmar  chargé  de  le  préfenter  au  Roi,  mit  à la 
tête  du  Traité  le  nom  de  ce  Prince,  qui  l’ayant  fait  examiner 
donna  l’Ordonnance  dont  il  eft  parlé  dans  Flodoard.  Le  but 
du  Traité  d'Amolon  contre  les  Juifs,  eft  de  les  obliger  à fe 
conreiir  dans  les  bornes  qui  leur  font  preferites  par  les  Loix 
de  l’Eglifc  8e  de  l’Etat  ; enforte  que  leur  commerce  ne  foit  en 
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aucune  maniéré  préjudiciable  à la  Religion  Chrétienne  : c'eft 
pourquoi  Amolon  rapporte  les  Loix  & les  Décrets  tant  des 
Conciles , que  des  Eœpcreuts  contre  les  Juifs.  Il  e(là  remar> 
qucr  que  ceux  qui  ont  parlé  des  Ouvrages  de  Rhaban  , ne  lui 
ont  januis  dtpné  ce  Traité  ; & ce  qui  prouve  qu’il  n’efl  point 
de  lui  , c’eii  om  PAuteur  dit  qu'il  étoit  Evêque  en  846  , un 
an  avant  que  Rhaban  fut  élevé  à l’Epifcopat.  Docn  Martene 
cite  un  manufcrit  où  cet  ouvrage  ell  attribué  à un  nommé 
Hratgan  (0).  Mais  on  voit  bien  que  le  copide  s’cft  trompé  8e 
qu'il  a mis  Hratgan  pour  Rhaban,  fous  le  nom  duquel  on  le 
tttxive  dans  quelques  manufcrits.  Le  Traité  contre  les  Juifs 
que  ce  Pere  a donné  dans  le  cinquième  tome  des  Anecdotes  fous 
le  nom  de  R haban  , e(l  tout'  different  de  celui  qui  a été  pu- 
blié par  le  Pere  ChifBct  : le  deffein  n'en  cft  point  de  répri- 
mer les  entreprifes  des  Juifs , mais  d'expliquer  certains  en- 
droits de  l'Ecriture  qui  paroiflent  fe  contredire,  & de  mon- 
trer l'accord  des  deux  Teflatpens.  On  ne  voit  pas  que  Rha- 
ban y falTc  des  plaintes  contre  la  conduite  des  Juifs  de  fon 
Dioièfe , ni  qu'il  ait  fait  aucun  Décret  contre  eux  ; au  lieu  que 
l’Auteur  du  Traité  doiinc  par  le  Pere  ChifHet , dit  qu’en  atta- 
quant les  Juifs  il  ne  fait  que  fuivre  les  veffiges  de  Ibn  prédé- 
ceffeur , qui  avoir  beaucoup  cait  contre  ceux  de  cette  Nation. 
Ce  qui  forme  une  nouvelle  preuve  qu’il  eil  d'Amolon , de  non 
de  Rhaban. 


CHAPITRE  XLVII. 

Ujimottf  Eveque  dtHalherflat',  Liuthert  ctHirfange  ^ «b* 
piques  autres  Ecrivains. 

^ TVT  O U s ne  connoiflbns  ni  l’année,  ni  le  lieu  de  la  naît 
bc'^'c  Étncc  d’Haimon , nommé  quelquefois  Aimon  8e  Hem- 

mon.  Etant  jeune , ilembraffa  la  vie  monaftique  à Fulde , oà 
il  fit  fes  études  avec  Rhaban  (a).  De  Fulde  ils  palTerent  i 
Tours , attirés  par  la  réputation  d’Alcuin.  Us  firent  l'un  de 


(t)  Martini,  /. 401.  I Jio, 

(a)Maiuli  M.  JAiJam/.  mMi.4lS.  | 
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l’autre  de  très  grand»  progrès,  non-leulement  dans  les  Sciences 
dtS'ines,  mais  aulFi  dans  les  humaines,  joignant  à l’étude  de 
l’Ecriture  & d^s  Peres,  celle  de  la  Philofophic  & des  Arts- 
Libéraux.  Rhaban  rappelle  à Haimon  toutes  cts  particularités 
dans  la  Préface  d’un  de  les  Livres  qu’il  lui  dédia  lorfqu’il  fut 
parvenu  à l’Ëpilcopat.  De  retour  àFuldc,  Haimon  fut  chargé 
de  la  continuation  des  annales  ou  traditions  de  ce  Monaftere. 

C’ell  de  lui  que  l’on  avoit  ce  qui  s’étoit  paffé  pendant  la  fé- 
conde, la  quatrième,  la  fixiéme  & la  fepticme  année  de  Louis 
Augufte  ; ce  qui  doit  s’entendre  des  Atics  qui  intereflbient  ce 
Monaftere.  On  le  chargea  eniuite  d’enleigncr  la  Théologie; 

& on  lui  donna  pour  Collègue , Loup , qui  fut  depuis  Abbé  de 
Fcrricies.  Heric  Moine  de  laint  Germain  à Auxerre  , qui  les 
eut  l'un  & l’autre  pour  maîtres  (1>)  , dit  qu’ils  avoient  leurs 
heures  réglées  ; Loup , pour  cnlcignér  les  belles  lettres  ; Hai- 
mon , pour  donner  des  leçons  fur  des  matières  plus  relevées  ; 

& qu’ils  excelloient  l'un  & l'autre  dans  leur  genre.  Haimon 
cft  mis  au  nombre  des  Abbés  d’Herfeld  (c)  ; mais  il  n’eft  pas 
aifé  de  marquer  l’année  qu'il  exerçoit  cette  Charge.  Elle  étoic 
remplie  dès  l’an  831,  pr  Hun,  qui  ne  la  quiua  quèn  84^  (d)  ; 

& dès  le  commencement  de  l'an  84 1 , Haimon  fut  élû  Evêque 
d’Halbcrftat,  à la  place  de  Thiatgrim,  mort  le  huitième  de 
Février  de  la  même  année (e).  Rhaban  ayant  appris  fon  élec- 
tion , lui  donna  divers  avis  fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir 
dans  l’Epifcopat , entre  autres , de  ne  le  mêler  point  d’affaires 
féculiercs.  On  ne  le  vit , en  effet  , paroître  dans  aucune  négo- 
tiarion,  ni  en  d’autres  affemblées,  qu’au  Concile  de  Mayence 
affemblé  par  Rhaban  en  847  , pour  le  maintien  des  droits 
& immunités  Eccléliaftiques  (/).  Haimon  mourut  le  26  de 
Mars  853,  après  avoir  gouverné  l'Eglifc  d’Halbcrftat  envi- 
ron douze  ans  (g). 

II.  La  plus  grande  partie  de  fes  Ecrits  confifte  en  Corn-  Se«  Coni-i 
mentaires(url’Ecriture,de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tcftament. 

Ils  ne  font  point  originaux.  Haimon  ne  fait  que  répéter  ou 
abréger  ce  qu’fl  avoit  lû  dans  les  Peres.  Il  s’attache  peu  au 
fèns  littéral , Se  preCque  toujours  au  fpirituel  & au  moral , ne 


(i)  Hericds,  Mabiiioii,  lit. 
,Jt,  Annal,  f.  {ÿ  im  Jnmltâ.p.Ait. 
(c)  MtiiLi.IiiV. 

(A  Bvstiau,  tom  V >.  <14. 

Tome  XÿlII, 


l,  ft.Annnl.p.Otj, 

( f)  Tum.  g.  Ctntil.  f.  Jp. 
(f)MA>liLOli.  lit.  )4.  Annnl.  H.  6t. 
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fié  H A IM  O N, 

touchant , qu*«n  paflânt , les  dogmes  de  !,a  loi , fans  les 
quer.  11  donna  d’abord  im  Commentaire  f^r  les  Pfeanmes, 
êc  fur  les  fix  Caodques  qui  fomernde  des  Odiçes  de  l’Eglife  ; fqai. 
«oir  ) les  de^t  de  Moyfe  , celui  d’Anne  {nere  de  Samuel , §c 
ceux  d’iûôe  > d’Ezedui^  & d’Habacuc.  Ce  Commentaii^ 
i^rimé  à Col(^e  in-8?.  en  i jat  , à jPans  en  153  1 
ibi.  à Fribourg  en  1 « fol*  à Paris  U mâme^aOb^  ^ en 

la  même  forme  ; & à C(c^)gne  «n  1 f da  <*>. 

ConuneR>  111.  Haiaxm  fit  enftûte,  félon  q^u^lqufs  » un  Com** 

!“  snentaire  fur  le  Canrique  des  Cantiques , où  jl  luit  le  fens  al- 
l^orique  ;^mai$  il  eft  certain  que  ce  Commentaire  de  Re** 
mi  d'Auxerre  , comm^  pn  le  dira  en  fon  lieu.  Qn  y a joint 
un  Commentaire  fur  les  douze  petits  Prophètes*  Pour  o'iui** 
là  il  eft  d'Haifflon.  11  fiit  imprimé  à Cologne  en  1519,  fol* 
à l’excepdon  du  Comm^caite  fur  Ofée  * mais  pn  eut  foin  dO 
le  mettie  daqs  l’édition  quUe  fit  en  la  fl^me  Ville , en  1 5 29  ^ 
«n  15  33  : celle  de  ormes  m 1^31  S<>.  ne  centû;nt  i|ue  k 
Commentaire  lur  |e  Cantique  des  Cantiques. 

&rletP^  IV.  Son  Commentaire  fur  le  Prophète  Ifaïe  eft  précédé  de 
deux  Pwfaces.  Haimoo  fait  dans  la  première,  l’hUioire  de  cp 
cUei  & Da-  qui  arriva  aux  Ifraëlites,  depuis  la  divifion  des  Tribus,  jufqu’a* 
^ès  la  captivité  : cela  lui  paroifleét  nécefliiire  pour  fixer  le 
temps  auquel  chaque  Prophme  a prophétifé.  Il  lak  voir  daiu 
la  fécondé  , que  lorfque  les  Fraphcces  failoicnc  quelques  pr^ 
dirions,  ils  n’étoient  point  en  extafe,  qu’i's  entendoient 
ce  qu’ils  anoon^oient  aux  autres.  11  y a eu  quatre  éditions 
ce  Comroeiaiie , l’une  à Paris  en  1531,  l’autre  à Cologne 
même  année;  la  iroiûéooe  $c  la  quatrième  en  ia  mêtr^  ViUe 
en  i;33  Se  IS73.  On  trouve  dans  ces  deux  dernieres  lesCom- 
meiuaires  fur  les  autres  grands  Prophètes , Jeremie , Ezechiel , 
& Daniel , Se  fur  les  douze  petits  l'rophéces  Le  Commentaire 
fur  Daniel  fut  imprimé  fcparcment  à .Coilogne  en  ■ n ^ * 
.ÇuJcEvm*  V.  Trii berne  cite  beaucoujp  d’autres  Commcnivms  d’Hw- 
mon  fur  i’andenTeftan«!nt  ; fi^voir , litr  le  Pentaieuque  {&)  , 
fur  Jofué,  les  Juges  Se  Ruth;  fur  lés  RoU,*les  Paralipom^ 
D45,  Tobie,  Efdras,  ^ehemie,  Judith,  Efther  Se  Job  : m# 
il  ne  donne  que  les  premiers  mots  des  C ommentaires  fur  Ifaïe 
Se.  fur  Ezechiel  : ce  qui  prouve  qu’il  n’avoit  pas  vû  les  autres. 
Sigebert  ne  parle  que  des  explications  d'ifaïe  & (ki  Cauique, 

(i)  T&ITNiM.  d*  Strif,  £»/«/,  ^CBttAT  , £•  l||t 
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difant,  que  les  autres  Ecrits  d’Haitnon  fur  l’ancien  Teftainenc 
n’étoient  pas  venus  jufqu’à  lui.  Honorius  d'Autun  ne  fait  men- 
tion que  de  fes  Homélies  fur  les  Evangiles , & du  Livre  De  la 
volttMè  du  monde.  Toutes  ces  variétés  dans  les  ancfcits  feifeurs 
de  Catalogues  des  Livres  Eccléliailiques,  font  voir,  ou  qutf 
ceux  (THaimon  n’étoiciit  pas  répandus  par  tout;  ou  qu'on  ne 
convenoit  pas  généralement  de  cetnc  qu’on  devoit  lui  attribuer. 
Nous  avons  deux  volumes  d’HoméItes  imprimés  fous  fon  nom  , 
mais  dont  le  ftyle  prouve  qu’elles  font  de  dilférens  Auteurs: 
L’un  contient  des  Homélies  fur  les  Evangiles  des  Dimanches , 
Fêtes  & Fériés  , tant  des  Quatre-Temps,  qtiéda  Carême,  i 
commencer  depuis  FAvent , jufqu’à  Pâques  inclufivement.  C’efl: 
pourquoi  ce  volume  a pour  titre  dans  leS  imprimés  : Pjiw 
tf Hiver.  Hittorpius,  jugeant,  parla  reffemblance  du  ftyle,  que' 
ces  HoméTies  étoient  crHaimon,  mit  fon  nom  à la  tête  de 
l’édition  qu'il  en  donna  à Cologne  en  1531.  8”  , & » Pa« 
rts  en  1535.  Quelque  mouvement  qu’il  fc  donnât  pour  recou- 
vrer les  Homélies  qu’Haimonavoit  faites  fur  les  autres  Diman- 
ches & Fêtes  de  l’année  , il  n’en  put  venir  à bout.  Son  def- 
fein  étoit  d'en  faire  la  Partie  ePEtéy  qui  aurait  compris  le^ 
Homélies  fur  les  Fêtes  & Dimanches,  depuis  Pâq^  jufqu’à 
l’Avenr.  Ce  qui  engagea  Hittorpius  à donner  ce  Recueil  des 
Homélies  d’Haimon  , fut  qu’il  ne  remarquoit  pas  fort  ftyle 
dans  Fautre  volume  , qui  contenoit  des  Homélies  fur  tous  les 
Dimanches  de  l’année,  fur  plufteurs  Fêtes  & le  Commun  des 
Saints.  11  ne  marque  pas  l’année  de  Fimpreflîon  de  ce  volume. 
Elle  devoit  être  antérieure  à l’an  1531.  On  en  fit  plufieurs 
autres  depuis;  à Cologne  eh  153Ï  , 1533  > 1 n4>  * Paris 
en  1336,1339»  1540»  *5  53»  réy  y ; a Anvers  en  1535t. 
Trithcme  parle  des  Homélies  que  le  Moine  Harmon(r) , Prieur' 
de  l’Abbaye  d’Hirfauge  en  1091  , &ifoit  à fes  freres;  6e  die 
qu’il  y avoir  tant  de  confufion  entre  celles  de  ce  Religieux  6e 
celles  de  l’Evêque  d’Halberftat,  qu’il  étoit  difficile  de  les  dit 
tinguer  les  unes  des  autres.  La  reflemblancc  des  noms  aura- 
cncorc  fait  attribuer  à l’un  ce  qui  eft  de  l'autre , & mettre 
toutes  les  Homélies  de  ces  deux  volumes  fous  le  nom  de  l’Evê- 

Îue  Haimon , quoiquç  celles  du  fécond  fulTcnt  peut-étte  du 
'rieur  d’Hirfauge. 

VI.  Honorius  d’Autun  & Sigebert  ne  dîfent  point  qu’Hai- 


(0  T&ITBIME  , Chtmi*.  Hirftugitrft , MM.  I./*/.  ]•*> 
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AaesdetApA-  mon  ait  expliqué  les  Aûesdcs  Apôtres.  Tritheme,  beaucoup 
plus  récent , le  dit  : ^mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  ne 
le  die  que  fur  le  rappi’it  d’autrui  ; autrement , il  auroit  marqué 
les  premiers  mots  de  ce  Commentaire , comme  il  fait  à l’égard 
de  rous  les  ouvrages  qu'il  avoir  vus.  On  n cite  une  édition  faite 
à Colc^e  en  i J73  , les  uns  difent  in-8<> , les  autres  in  folio (JIe). 
Cette  variété  de  fentimens  répand  quel  juc  doute  fur  rexiftence 
de  cette  édition,  qui  manque  d’ailleurs  dans  les  Catalogues 
les  plus  exaâs. 

Cofflmentai'  VU.  On  S’accorde  généralement  à donner  à Haimon  d’Hal> 
re.  luriwFpi-  berftat  un  Commentaire  fur  les  quatorze  Epîtres  de  faint  Paul  ; 
& fur  les  Epi-  n>3is  on  ne  convient  pas  11  celui  qui  le  trouve  (ans  nom  dans 
fres  caiboli-  quelques  anciens  manuferits  & dans  quelques  éditions , ell  en 
ques.  jç  que  Sigebert  & Tritheme  lui  ont  attribué  (/). 

11  y a p'ufieurs  manukrits  dans  b Bibliothèque  du  Roi , où  il 
porte  le  nom  d'Haimon  d’Halberftat.  Il  le  porte  auffi  dans 
plufieurs  éditions  particulières  qui  en  furent  faites,  à Straf> 
bourg  en  1519,3  Haguenau  en  1 5 3 1 & 1 534 , à Paris  en 
1533,1538,  1550, a Balle  en  1 5 5 o & ailleurs.  Mais  dans 
un  manuferit  de  la  même  Bibliothèque , & dans  un  autre  de 
éfelle  de  M.  de  Colbert,  il  cft  attribué  à Remi,  Mone,  de 
même  que  dans  celui  de  la  Bibliothèque  de  lainte  Marie  à 
Florence,  ainfi  que  le  remarque  Dom  Montfaucon  dans  fon 
voyage  d’Italie  (m).  Ce  Pere  en  cite  beaucoup  d’autres  dans  fa 
Bibliothèque  des  Manuferits  (»).  Les  Editeurs  de  la  I ibliothe* 
que  des  Peres  à Cologne  en  iéi8,  ont  doi  né  ce  Commen- 
taire fous  le  nom  de  Remi  Moine  d’Auxerre.  Il  efl  fous 
celui  de  faint  Remi  Archevêque  de  Reims , dans  le  huitième 
tome  de  celle  de  Lyon  en  1677  , où  l'on  s'eft  attai.hé  à co- 
pier l’édition  qui  en  avoic  été  faite  par  ^illaprd,  à Rome  en 
1598,  & à Mayence  en  .614.  Nous  avons  montré  dans 
l’article  de  faim  Remi  de  Reims,  qu’on  ne  peut  lui  attribuer 
cec  ouvrage,  puilqu’on  y cite  plulieurs  Ecrivains  plus  récens 
que  lui.  Les  Editeurs  de  Lyon , qui  s’en  font  apperçus , ont 
remarqué  dans  la  Tab’e  des  Auteurs,  qu’il  y avoic  erreur  de 
la  parc  de  'Willapard,  & qu’il  falloir  donner  ce  Commentaire 


Le  Lomo  , EîjHh.  fmtrt  ftg. 
Laibe,  tU  Scrifi,  kciltf,  ttm.  \ ,f,  788. 
Caoviv  Eluchve  , Striftur.  p.  iSj. 
il)  SioiiuiT , Tmtume, 
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ou  à Rcmi  Evêque  de  Lyon,  ou  à Rcmi  Moine  d’Auxerre, 

Ceft  fous  le  nom  de  ce  dernier , qu’il  fut  cité  dans  le  Concile 
de  Baflc,  par  Nicolas  Thaboriie(o^  ; & fi  l’on  en  fait  le  pa- 
rallèle avec  les  autres  ouvrages  de  Remi  d’Auxerre,  on  y trou- 
vera une  gr.inde  conformité  de  ftyle  , & qu’il  eft  beaucoup 

S lus  grammaticale , que  ne  le  font  ceux  d'Haimon  d'Halber- 
:at.  Tritheme  dit  qu’il  commençoit  par  ces  mots  : A Corin- 
tho  MetropoU.  On  les  a fopprimés  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  de  Lyon  , en  avertifiant  dans  une  note  marginale,  qu’ils 
fe  tiouvoient  dans  le  manuferit  de  Caflln.  Ils  lont  toutefois 
eflentiels  pour  l’intelligence  du  texte.  Il  ne  rapporte  pas  1^ 
commencement  du  Commentaire  fur  les  Epîtres  Catholiques  , 
content  de  dire,  qu’il  étoit  divifé  en* fept  Livres.  Poflemit 
n’en  dit  pas  davantage.  Il  paroît  donc  incertain  fi  Haimon  a 
commenté  ces  Epîtres. 

VIII.  Si^ebert  afliKC  que  cet  Evêque  avoir  donné  une  ex-  Commen- 
plication  de  l’Apocalypfe  (p)  Tritheme  en  rapporte  le  com-  l’A- 

taencement , qui , à une  faute  près , cft  le  meme  que  dans  les  im- 
primés(5f),  où  il  porte  le  nom  d’Haimon  Evoque  d’Halber- 
llat.  Il  s'en  ell  fait' plufieurs  éditions,  fçavoir  à Cologne  en 


1529  , 1531  , à Pari'  en  1 y j 


I 540.  L’ouvrage 


L»  - 

efi  divilc  en  Icjt  Livres,  dans  lefquels  l’Interprète  fc  propofe 
de  rapporter  tout  ce  qui  eft  dit  dans  l’Apocalypfe , aux  deux 
cités , l’une  des  é'ùs,  l’.iutre  des  réprouvés.  Ce  n’efi , à propre- 
ment parler , que  l’abrégé  du  Commentaire  d’A  mbroife  d’ Aur- 

Îiert  lur  ce  Livre.  On  le  trouve  fouvent  dans  les  manulcrits 
ous  le  nom  de  Remi  d’Auxerre  (r)  , à qui  quelques  uns 
Tattribuent  (j). 

IX.  D.ms  le  catalogue  des  Ecrits  d’Haimon  par  Trithe-  TmWdel* 
me,  il  y en  a un  intitulé  : De  fa  vérité  des  Livres.  Mais  dans 
. les  éditions  qui  en  ont  été  faites  à Paris  & à Cologne  en  1 53  i , 
il  a pour  titie  : De  la  variété  dés  Livres  y ou  de  F Amour  de 
la  Céifle  Patrie.  Il  cft  divifé  en  trois  parties,  dont  la  pre- 
mière traite  de  la  vie  étemelle  ; la  fécondé,  des  moyens  d’ÿ 
parvenir;  la  troificine,  des  fupplices  éternels.'  Il  efi  audî  parlé 
dans  cellc-dV  du  Purgatoire , & dû  Jugement  dernier.  L’ou-  - ' 


..(•)  Martiki  , Muftif.  CétliS.  itm,  8. 
tH  t»*- 

(f)StctnKr,  M».  t’f. 
(f)TxiTHIMX,  CMf.XStm 
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vrj^e  eft  dcdid  à un  hoounede  condition , nortimé  duillâiut^^^ 
qui  avoic  engagé  Kaitson  à le  compofer.  Ce  nom  commun  à 
beaucoup  de  perfonnes , a eccafionné  de  la  variété  dans  l’attri* 
bution  ne  cet  Ecrit.  Dom  Maricne , qui  a fait  réimprimer  la 
I^réface  de  la  i^feaikre  partie  (r)  , & donné  celle  de  la  fécon- 
dé f l’attribue  a Hâimon  Moine  d'Hirlauge  > fur  la  fin  de  l’on- 
zième néde  f Cou»  f Abbé  Guillaume.  Mais  Tritheme , en  fai- 
lânt  le  catalogue  des  Ouvrag.'S  de  cet  Haimon , ne  dit  rien 
de  celui  dont  nous  parlons.  Il  étoit  cependant  plus  au  fait 
qpe  personne  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Hirfauge  > puifqu'il  en  a 
«onné  la  Ghromque.  Dom  Maoillon  croit  que  Guillaume  à qui 
ce  Traité  eft  adrefTé(»)ÿ  eft  un  Abbé  de  ce  nom  qui  gou- 
vernoit  le  Mooaftere  defaintfienign»  à Dijon'  vers  fan  1000.’ 
Ûans  cette  variété  de  fentiment , le  mieux  eft  de  laifTer  Haimon 
d’Halberflac  dans  la  pofTefllon  où  il  eft  de  cet  ouvrage  , qui , a 
la  faœn  de  ceux  du  neuvième  fiéde,  eft  compofé  de  paiTages. 
de  l’Ecriture  & des  Peros , principalement  de  faint  AugufUn.- 
L’ Auteur , en  citant  faint  Benoît,  l'appelle  fon  tres-faint  Pere. 
Cepcntlanr  dans  l’infcription  du  premier  Livre  ou  de  la  Pré-r 
face  de  la  première  part’ic , il  ne  le  qualifie  ni  Moine , ni  fre- 
re  (x)  ; mais  ftmplement  HaiiSon  ou  Emmon.  Il  ne  dit  rieà 
non  plus  de  Guillaume  , d’où  l'on  puiiTe  inférer  qu’il  gouver- 
noit  des  Moines.  11  ne  releve  que  l’on  humitité , loq  qétàcbe-' 
ment  du  monde,  fes  mortifications,  fa  pénitence.  Il  s'expli- 
que un  peu  plus  dans  la  fécondé  Préface , en  difant  : Votre 
vie  fuffit,  ô bienheureux  Guillaume,  pour  nôu»  fervir  d’exem- 
ple j vos  gemifTemens  continuels  , l'abondance  de  vos  larme» 
& toutes  vos  faiotes  aâions  nous  portent  à délirer  la  célefte" 
patrie,  tbpatoît  par-là  qu’ils  vivment  enfemble  , ou  du  moins 
dans  le  meme  lieu.  Mais  on  ne  peut  en  conclure  que  l’uta 
étoit  Moine,  l’autre  Abbé  ; Se  dès  lors .rattrib'ution  que  l’on 
fait  de  cet  ouvrage  à tout  autre  qu  Kaimon  d’Halberftat , fô 
fait  fans  preuve. 

X.  P'erfonne  ne  lui  etmtefte  l’abrégé  de  fhiftoîre  de  rff- 

Î^lifê  divifé  en  dix  livres^  Ce  n'eft  qu'un  ^kome  de  celle  (fE» 
ebe  , comme  Haimon  le  reconnoît  danS'ta  Préface.  Il  fut  im- 
primé à-  Cologne  en  ïj  J 1-,-  à- Haguenau  en  * Rocao 

I - ■ — - " — ....... 
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fia  1564,  avec  }es  Hiftoires  de  Sulpice  Severe  & de  Salvicn  ; 
à Cologne  en  1575  » à Lcyde  en  1617,  1650,  & à 
Helmdad  en  1^71.  Nous  en  avons  une  traduûion  Françoife 
faite  par  Qagde  d’Efpenfe , & itnprimiîe  à Paris  en  1 57} , par 
les  foins  de  Gui  Gaufland  Chorchaudicre , après  la  mort  du 
traducteur. 

XI.  On  a dans  le  douzième  tome  du  Spicilege  , un  fragment  fa 
^ez  long  d’un  Traite  qui  avoir  pour  titre  ; Du  Corps  & du 
Sam  du  Seigneur  (y).  Dom  d’Achcri  qui  l’a  donné  le  premier  au 
Public,  dit  qu’il  la  trouvé  à la  fuite  des  Homélies  d'Haimon 
dans  un  manuferit  de  l'Abbaye  de  faint  Germain , & intitulé 
du  nom  de  cet  Evêque.  Il  en  conclut  que  l’on  ne  peut  douter 
qu’il  n’en  foit  véritablement  l’Auteur.  Dom  Manillon  le  re- 
çoit fans  difficulté  (z).  Le  Traité  n'cR  point  entier,  mais  il 
nous  en  relie  alTez , pour  connoître  quelle  ctoit  la  croyance 
d'Haimon  fur  la  tranlTubdantiation.  Voici  fes  paroles  : Les 
âmes  Fidèles  ne  peuvent , fans  une  folie  détellablc , douter  que 
la  fubftance  du  pain  & du  vin  qui  font  mis  fur  l’Autel , ne 
deviennent  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift , par  le  mi- 
nlBerc  du  Prêtre  & l’aâion  de  grâces  , Dieu  opérant  ce  chan- 

femcnt  par  la  grâce  divine  & par  une  puilTance  fecrete(â). 

ious  croyons  donc , nous  confeiïons  fidèlement  & nous  tenons , 

" que  cette  fubdance,  fçavoir,  celle  du  pain  & du  vin,  par  l’o- 
pération de  la  divine  vertu,  comme  on  l’a  déjà  dit,  c’eft-à- 
dire , la  nature  du  pain  8c  du  vin  efl  convertie  fub^miellc- 
ment  en  un  autre  fubllance,  c’ed-à-dire,  en  chair  & en  fang. 

Car  il  n’cll  pas  impoffible  à la  toute-puiffiance  de  la  divine  in- 
telligence , de  changer  en  ce  qu’elle  voudra  les  natures  déjà 
fubiillantes , puifqu  il  ne  lui  a pas  été  impoffible  de  les  faire 
fubfifler  de  rien  avant  qu’elles  exidalfent.  En  effet,  fi  Dieu  peut 
faire  quelque  chofe  de  rien,  il  ne  lui  ell  pas  impoffible  de 


(f)  Tarn.  I X,  Sfkittgü  ,ftg.  X7.  & M | 

Qj)  Mabiu.  ttm.  t.  Aücr, 

INW..  }J.  0 7.  <07 

(a)  &ibflamiam  ergo{cnis  &T>m  qux 
üiMr  alcaïc  ponuniurfifri  Ormu  ChiiAi 
•f  Sufuinrrr  per  iriniAeriiun  ^cerdotû 
te  jçratun-i"  ^honesi,  Deo  hoc  opérante 
divini  rrcrria  poteflxir,  O'fuidiA 

fimxdcuiennrrft  Fd<*jib>  s mrmibus  du- 
bitarr.  Cied^ti-  ioçur  8r  6deliier  coné- 
temui  Si  luiaR-i  quodlubilsMvn^Ia,  jj»~ 


lus  fdlicet,  & via!,  per  opemionem  (fivi- 
nz  Tinurit , ut  jam  diÂim  eft  , id  efi , 
lutura  paais  & vioi  rubftanüaliter  coo- 
aertarurin  aliam  fubibantiain , id  efl  , in 
camem  & fanguinem.  Non  enim  impof- 
flbileefl  apud  ommpotnitiam  ditiiut  ra- 
doois  in  quidquid  voloirit  inflitutat  ma- 
tare  natur.  s , cùm  non  fuit  ci  impoflibiie 
eardem  naturas . cùm  non  fiiit  ex  oihi|o 
quando  Toluit  inibtuere-  Nam  fîdenihiJo 
aliquid  &cer.  potefl , tuoc  aliquid  üccre 
ex  aliqqo  non  impoflibde  efl.  Gnnmuixt 


.^It 
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faire  quelque  chofc  de  ce  qui  efl.  Le  Prêtre  invifiblc  change 
donc  ces  créatures  vilibles  en  la  fubdance  de  (a  Chair  & de 
fon  fang , par  une  fecrette  puilTance.  Mais  dans  le  Corps  même 
& le  lang  de  Jefus-Chrid  , la  faveur  & la  figure  du  pain  Se 
du  vin  demeurent,  pour  ôter  l’horreur  ou  la  répugnance,  que 
ceux  qui  les  reçoivent  pourroient  reffentir  , quoi.^ue  la  nature 
de  ces  fubftances  foit  entièrement  convertie  au  Corps  & au 
Sang  de  Jefus-Chrid.  Les  fens  de  la  chiir  rapportent  une 
choie  : la  foi  de  l'efprit  en  rapporte  une  autre.  Lts  dns  de 
la  chair  ne  peuvent  rapporter  , ni  faire  connoitre  que  ce  qu  ils 
fentent  ; mais  l'intelligence  de  l’ame&  la  foi  rapportent  & con- 
fedent  que  ccd  la  vraie  Chair  & le  vrai  fang  de  Jefus  Chridr 
afin  qu’elle  reçoive  avec  d’autant  plus  de  raifon  la  couronne 
de  la  foi , qu’elle  croit  entièrement  ce  qui  ed  ablolument  éloi- 
gné de  la  connoidance  des  fens  de  la  chair.  Haimon  ajoure 
qu’il  faut  remarquer  qu’encore  que  ce  pain  facré  & ce  calice 
foient  appelles  fignes,  cela  ne  peut  être  vrai  par  rapport  au 
Corps  & au  Sang  de  Jefus-Chrid  , comme  quelques-uns  le 
difent  par  érreur  & par  aveuglement , qu’il  traite  de  folii  ; par- 
ce qu’dutrement , iis  rie  feroient  plus  le  Corps  & le  Sang  de 
Jefus-Chrid.  Le  ligne  n’ed  jamais  la  choie  dont  il  cd  le  ligne  : 
une'chofe  ne  peut  être  le  ligne  d’elle-même  , il  ne  l’cd  que 
de  quelque  autre.  Hln  un  mot  tout  ligne , en  tant  qu’il  ed  fig- 
oe  , ed  different  de  ce  qu'il  lignifie.  Ainfi  le  Corps  de  Jefus- 
Chrid  & fon  Sang  font  appellés  Sacrement,  c’ed-à-dire,  un 
ligne  lacre , non  ofe  lui-même , mais  par  rapport  à ceux  qui 
reçoivent  ce  Corps  & ce  Sang  *,  car  de  même  que  le  pain  qui 


. eTj;i>inTi(ïbilisS3ceraosruasvi(îbil«crea- 
tunsin  ubOamiâ  rvzCarnis  & ranguinit 
Tecretâ  potrOate.  In  <]iio  quidem  LhrilU 
Corporc  & Sanguine  propcer  rumennum 
borrorrm  fapor  panii  & vini  remanet  & 
figura  , fubliantiarum  naturl  in  Corpni 
Chridi  & Sanguinem  omninà  con'  erti  ; 
fed  aliud  rrnunoant  Tenfus  cami<  , aliud 
renuntiat  fider  mentis  : fenfas  carnis  nihil 
■liud  renuntiare  poiTunt  quim  remiunt. 
■ Intel  Ifâi's  autem  mentis  & fides  eeram 
Chridi  (iarnem  & Sanguinem  i^nuntiatA; 
confitetur  : ut  tantb  magis  coronara  due 
fidei  recipbt  & meritum  , quamb  magis 
crédit  ex  integra  quod  omninb  remotum 
' ed  i lenCbus  cariiii.  Et  notanduin 


I panis  ille  Tacratus  & calix  ligna  dicumur 
non  autem  boc  quantum  ad  Ca>  nem  Chri- 
di  & Sanguinem  accipûndum  ed:  quod 
tamen  quidam  errore  lênlibus Carnis  om- 
ninà  dediti , mente  cxcati  dolidildmè  pu- 
tant:  jam  enim  Corpus  Chridi  te  Sanguit 
non  eîTem.  Nullum  lîgnum  ed  ülud  cujiis 
ed  dgnuni , nec  res  aliqua  lui  ipfîus  dict- 
tur  lîgnum , fed  alterius.  Et  omninà  ont- 
ne  fignum  in  quantum  edê  dgnum  depie-  ’ 
henditur  diveiium  ed  ab  eo  quod  lîgnifl- 
cat  : Corpus  ergô  Chridi  & Sanguis  Sa- 
cramentum  dicunrur , id  ed , facruna  II- 
gnum , non  dii  iplius , ut  pramilTum  eft 
& probatum,  fed  ad  liinili^inem  fumeii- 
' tium  lereri  ligna  dicniint  : deut  enim 

par 
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par  la  confccracion  cft  fait  le  Corps  de  Jefus-Chrift,  eft  un, 
quoique  compofe  de  pluficurs  grains  ; & le  breuvage  qui , par 
la  fanâilîcatian,  devient  le  Sang  de  Jefus-Chrtll , elt  un , quoi- 
que compofé  du  jus  de  plufieurs  grapes  : de  meme  tous  ceux 
qui  reçoivent  fidèlement  ce  Sacrement,ne  font  qu’un  corps  en 
Jcfus-Chrill , quoiqu’ils  foient  pLfieurs.  Haimon  ne  fait  donc 
pas  tomber  le  terme  de  ligne  oti  de  figure  fur  le  Corps  & le 
Sang  de  Jefus-Chrill  ; mais  fur  les  elpéces  accidentelles  du 
pain  & du  vin  qui  font  la  figure,  non  du  Corps  & du  Sang  de 
Jefus-Chrift  , mais  de  l’union  des  Fidèles  qui  reçoivent  di- 

fnement  ce  Corps  & ce  Sang.  Il  ne  laifle  pas  de  reconnoître 
ans  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  une  autre  forte  de  fi- 
gure , fçavoir  , que  l'union  qui  fe  fait  de  fon  Corps  & de  fon 
Sang  avec  les  nôtres , lorlque  nous  y participons  en  cette  vie  , 
eft  la  figure  de  notre  union  avec  lui  dans  la  vie  future  & bien- 
heureuie.  Il  ajoute  que,  comme  le  grain  de  froment  que  l’on 
iette  dans  la  terre  , eft  tout  entier  dans  chaque  grain  qui  en 
provient , par  la  multiplication  qui  fe  fait  de  ce  grain  après 

2u’il  a été  pourri  en  terre  (^);  de  meme  le  Corps  dejefus- 
)hrift  eft  donné  tout  entier  à chauue  communiant , quoiqu’il 
ne  reçoive  qu’une  petite  partie  de  i’hoftie  confacrèe.  Le  refte 
du  Traité  eft  une  explication  de  l’endroit  de  la  première  Epî- 
tre  aux  Corinthiens , où  laint  Paul  parle  des  difpofitions  qu’il 
faut  apporter  à la  communion. 

Xll  S'il  eft  vrai  qu’Haimon  d’Halberftat  ait  expliqué  tou-  Oomg» 
te  la  Bible,  & compofé  un  nombre  prefque  infini  d’Opufcules , d’Haimon cni 
comme  le  dit  Trithcme  , il  faut  convenir  qu'il  y en  a beau- 
coup  de  perdus  : car  nous  n’en  conivailTons  point  d'autres  que 
ceux  dont  nous  venons  de  par  jet.  11  ne  rvous  refte  d’autres 
Traités  que  celui  qui  a pour  titre  : Du  Corps  & du  San^  deJe- 
fus-Chriji  f encore  n’eft-il  pas  coipplçt.  On  ne  connoît  pas 


. fM'i  qui  fâcranii  fit  Corpui  Chrifti , ex 
multis  granii  fit  uniu  panit  ; & potus  ille 
qui  Canâi&anu  efficitur  Sanguis  Ch-ifif , 
ex  mukis  adnit  fit  unus  potus , ^ onu  ict 
;dignè  liimenKs  hoc  Sacranwnniin  ex  mvl- 
ds  unum  Corpus  in  Chiifto  eftcioniui'. 
Haimom  , TrjUstu  dt  Ctrfm  Cbrifii  , 
Itm.  ti.f.it. 

(*)  Hoc  qooque  fidci  rumentium  hoc, 
SacraioentumfiiirniiepteneK  deb.-t  quan-j 
. mliimcumque  fuinere  videacut  de  bac  San 

TmeXyiU. 


cramento , CorpusChrifti  ,'non  per  paitet 
d|vifum  k CepmauD . fed  omninà  inte- 
aecipere;  eténim  granum  iritid'in 
CerrafDjprrqjcdqni  & iBor(.uii|n  , iierum 
rcfuigent  ân  multiplicadoorm  to- 

' flim  éflë  ndcefTe  eil  in  fin^lis  granis  àb 
eo  progenids , noc  aifi  ratione  teneamus, 
qtiid  Sert  pofl^nanta  tamqne  multn  dinû- 
nuiio  paniu^  , u<  ex  Cogulis  panibus  il- 
_ liju.grani  Giigiilà  formafenmr  gnwJM, 
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Liutbm, 
Abbé  d’Hir- 
lâu^ 


Pocmct  A' 
■onymet. 


fvs  ' tf  Ü tÔÉK  t,  . 
celui  qof  éroît  intitulé  ; Dé  là  Sefinte-Triniii  : & on  ne  l^c 
ce  que  c’en  que  le  Traité'  De  la  vofuppe  du  mondes  cité  par 
Honorius  d'Aucun(e).  A Tégard  de  les  Lettres  , qui , Iclon 
T ritheme , étoient  en  bon  nombre , noüs  n’en  avons  aucune  ( 

Il  femble  même  qu'on  doive  ajouter  peu  de  foi  au  citalogue 
que  cet  Auteur  a donné  de&|Ecrits  d’Haimon  » puifqu’ii  nc 
rapporte  les  prcrWcrei  parole,  que  de  fept  de  les  Ouvrages": 
ce  qui  fait  voir  qu’il  n’en  parloit  qOe  fur  des  ouk  dire,  A 
non  fur  ce  qu’il  en  avoir  vû  par  lui-mêone.  Oh  ne  iaiffe 
de  voir  par  les  Ecrits  qui  nous  relient  de  cette  Evêque,  qu’il 
avoir  beaucoup  d'éiudith  n , Se  qu’il  avoit  là  les  anciens  Ecrt* 
vains  Ecdéfiafliques , thème  les  Grecs.  Son  ftyle  eft  clair  St 
ébhcis. 

' Xin  Liittbett  cotitéihpoKÛn  d’Haimoh  , mourut  comme 
lui  en  8 5 J âgé  de  foîxante  Se  feize  ans.  11  fut  tfabord 
Müirie  dans  l’Abbaye  de  Fulde',  où  il  eut  pour  maître  daitt 
lès  études, Rhaban  Maur(e).  Fes  progrès' le  miiVnt  quelque 
redis  après  eh  état  dVnfeigner  les  autres.  Rhaban  qui  lui 
connoilfoit  ehcorc  <f autres  takns  , ayant  été  prié  d’envoyer 
plufieuiir  Moines  de  la  Communauté  de  Fulde  à Hirrauge, 
pour  y établir  une  Communauté , chotflt  Liutbert  pour  la  gou- 
verner. Oétoic  en  858;  Se  Rhaban  éioit  alors  Abbé  de 
Fulde.  Liutbert  rrm  la  b^édiébon  Abbatiale  des  mains  d’Oc* 
gaire  Archevêque  de  Mayence,  & fut  le  premier  Abbé  d’Hif- 
buge , nouvellement  fondé  dans  le  Diocèfe  dé  Spire.  Sa  réputa- 
tion lui  attira  beaucoup  de  Difciples , qu’il  inllruifit , non-feu- 
lement dans  la  veitu,  mais  aullî  dans  les  Sciences.  Il  ne  gou- 
verna ce  Monaitere  qu’environ  quirtze  ans(^.  Tritheme  dit 
qu’il  lailTa  plulieuts  ouvrages , emr'aucres  , un  Commentaire  fur 
le-CanriqUe  desCamiquésr.  On  ne  Fa  point  encore  fendu  public. 

"'XIV.  Nousavônsdads  l’appertdix  du  fécond  tome  dcsCa- 
pitulaircs,  quatre  pièces  en  virs  que  M.  Baluze  croit  avoir  été 
faites  fous  les  régnés  de  Louis-Ie- Débonnaire  , de  Lothaire, 
& de  Charics-lc  Chauve  (g).  La  première  qui  cft  en  vers  élé- 
giaques , cft  l'Epiuphe  de  Louis,  tirée  d’un  marufcrii  de  l’Ab- 
baye de  Saint  Amod  de  Metz.  Il  y eft  dh  que  Drrgm  Evê- 
que de  cene  Ville  Se  frcrc  de  ée  Prince  , fit  rranfportcr  fon 


fç)  noKdcrt , lit. 7. 

ifi  TAirmuutfJnmit.UirJSUg:^  io. 
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(j)  SàLus.  n*>.  B.  Ctfitâtur.f.  tj44. 
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corps  dans  J’Eglife  de  cette  Abbaye^ <&  quedfËmpei^riLà< 
thaire  y Ht  éiever.un  Autel. fur  lequel  on  ottrit  à Dieu  le  faine 
Sacrifice  pour  le  repos  de  l’amc  de  fon  pere.  La  Lcondc  pièce 
eft  en  vers  hexamètres.  C’eft  un  éloge  de  l’Empereur  Lothai- 
re , que  l’«n  devoit  écrire  à la  tête  du  texte  des  quatre  Evan- 
giles y dont  ce  Prince  avoir  fait  préJent  au  Monaflerc  de  faine 
Martin  de  Metz.  La  troificme  cfl  aufll  en  vers  héxametres. 
Elle  fut  écrite  en  lettres  d’or  au  commencement  de  la  Bible 
corrigée  par  les  ordres  de  Charlemagne.  La  quatrième , qui  ell 
la  plus  longue , eft  en  vers  elégiaques  : elle  fut  faite  à l’occa- 
llori  d’un  magnifique  exemplaire  de  la  Bible,  dont  Vivien 
Abbé  de  faim  Martin  de  Tours  & fes  Chanoines  firent  préléne 
à Charles-le-Chauve.  M.  Baluze  a cru  qu’il  avoir  été  donné 
à ce  Prince  au  jour  de  fon  couronnement  à Metz  en  86o(A) , 
par  Vivien  Abbé  de  faint  Martin  de  la  même  Ville , fur  ce 
qu'il  eft  dit,  que  ce  manuferit  avoir  appartenu  à l’Eglifc  de 
faint  Etienne  de  Metz.  Mais  ce  qu’on  lit  dans  ce  Poeme  (li , 
de  faint  Brice  & de  faint  Perpétué  Evêques  de  Tours  après 
faint  Martin  , ne  laifte  aucun  doute  qu'il  n'ait  été  préfenté  par 
Vivien  Abbé  de  faint  Martin  de  Tours , & non  pas  de  Metz. 
Il  eft  divif  - en  quatre  parties  , dont  on  peut  regarder  le  pre- 
mière comme  une  E^ître  dédicatoire  à Charles-le-Chauve.  Le 
Poëte  y joint,  fans  interruption,  un  Abrégéou  Sommaire  de  ce 
que  contiennent  les  Livres  de  l'Ancien  Teftament , parmi  lef- 

auels  il  compte  Job,  la  Sagefle,  l’Eccléfiaftique , Efther  , Ju- 
ith , Tobie , Efdras , Nchemie,  & les  Macenabt^.  Il  y joint 
encore  ceux  du  Nouveau  ; mettant  les  Epîtres  Catholiques 
avant  celles  de  faint  Paul  : & i’Apocalyple  en  dernier  lieu. 


avant  celles  de  faint  Paul  ; & i’Apocalypfe  en  dernier  lieu. 
Cette  première  partie  étoit  écrite  à la  tête  de  l’Ancien  Tefta- 
nient.i  La  fécondé  étoit  au  commencement  du  Nouveau.  A près 
quelques  vers  à la  louange  du  Roi  Charks,  le 'Poëte  donne 
une  légère  idée  des  quatre  Evangiles , en  exhortant  ce  Prince 
d’en  méditer  fouventks  vérités.  Il  n’y  dit  rien  des  autres  Li- 


vres du  Nouveau  Teftament.  La  troifiéme  éioit  à ia  fin  de  la 
Bible  ; & la  quatrième  à la  derniere  page , avant  la , peinture 
qui  reptéfentoic «le  Roi  Charles  airisfu'-fon  trône,  êc  l'Abbé 
Vivien  avec  fes  Moines  ou  Chanoines,  qui  ptéfentoienr  à ce 
Prince  l’exemplaire  de  kBiblc.  M.  Baluze  a fait  graver  cette 


(S)Baluz.  T«n.  t.  CofUnt^f,  si|.  | 
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peinture  > d-ms  le  Second  tome  des  Capitulaires  (k). 

XV.  Erchambert  fucceda  à Hitco/i  fon  oncle  dans  le  Siège 
Epifcopal  de  Frifingue  en  8^  $ , & l’occupa  juf(.ju’en  85?  , 
qu’il  mourut.  La  qualité  de  Maître  qu’on  Li  donne  dans  des 
manufcrits  d’environ  8ooans(/),  & fon  Traite  fui*Donat  le 
Grammairien , font  des  preuves  qu’il  étoit  liabile  dans  les  Arts, 
libéraux,  8e  qu’il  les  avoit. cnfeigncs  publiquement.  Il  nous 
relie  de  lui  un  fragment  d’une  lettre  Pallorale  au  peuple  de  fon 
Dioccfc(m) , par  laquelle  il  leur  ordonne  un  jeûne  de  trois 
jours  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  découvrir  s’il  étoit  vrai 

2ue  le  corps  qu’un  nommé  Félix  devoir  apporter  en  Bavière , ' 

toit,  comme  il  le  difoit,  celui  de  l’Apôtre  faim  Barthelemi  : 

& fl  les  autres  corps  dont  il  étoit  auflî  chargé  , étoient  des 
corps  Saints.  On  croit  que  c’eft  au  même  Evêque  que  l'on  doit 
attribuer  les  Scolies  fur  l’Evangile  de  faim  Jean , dont  il  elt 
parlé  à la  tête  diéGlolTaire  de  M.  Ducange(n). 

Après  lamott  d'Herilan  arrivée  en  818  , H ilduin  fût  or- 
donné à fa  place  Evêque  de  Verdun.  Il  alTilla  l’année  fuivame 
au  Concile  de  Mayence  : & en  8 ; y à celui  de  Thionville , où 
Louis-le-Dcbonnaire  fut  rétabli  fur  le  trône  (0).  Ce  Prince 
donna  fouvent  des  marques  de  fa  conflance  à Hilduin,  qui  de 
£bn  côté  lui  lut  toujours  fldéic.  Au  contraire  il  s’attira  la  haine 
de  Lothaire , qui  ne  put  fouffrir  qu’il  prît  le  parti  de  Charles^ 
le-Chauve.  Cet  Evêque  mourut  lé  de  Janvier  854.  Quoi- 
qu’il eût  beaucoup  d’érudition , il  ne  jugea  point  à propôsd’cn 
laiflcr  des  monumens  àla  pollérité.  L’hilloirene  fait  mention 
que  d'un  de  fes  Ecrits  , fous  le  titre  de  Lamentation(p).  Oé- 
toit  une  plainte  de  fa  part  au  Pape,  aux  Evêques, & aux 
Seigneurs  d’Italie  , fur  cé  oue.leRoi  Charles  avoit  ôtéàl'& 
gÜfe  de  Verdun  l'Abbaye  oe  Tholey,  qui  jufques  là  en  avoit 
dépendue.  Cette  plainte. oti  lamentation  exidoit .encore  du 
temps  de  Laurent  de  Liege , qui  écrivoit  vers  le . milieu  du 
douzième  flécle.  On  voyoït  dans  cet  Ecrit  combien  Hildiûn 
avoit  Xou&rt  pour  recouvrer  les  biens  .«nlevés  .à 'fon  Eglife; 
fie  cela  pâToiffoit  encore  par  la  lëttre  que  le  Pape  Micolas  avtaC 
écrite  à Adelelme,  le  saeme  âqui  ImRoi^CharleSiavtHt  donné 
l’Abbaye  de  Thoky^ ? r’.-.r , H ) .•  |' 

■!'  .'j'I'L  1 

({)  P*e- î.JmrJti.  I ' (t)  IBJhire  Jt  Ltrr<û0t,ltm. 
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XVII.  Vers  le  même  tems  un  nommé  Agdr^e,  qui.ed  qua-,  A^inie, 
lifié  Cor- Evêque  de  Sens  dans  la  Chronique  *'* 

de  Trois-Fonraines  y le  rendit  célçbrp  par  Tes  vilioiis  ou  révé- 
lations (^),  ill  en  eut  une. dans  laquelle  faint  Pierre  lui  apparut , 

& où  il  .lui  fut  ordonné  par  cet  Apôfrc  défaire  le  voyage,  de 
Rome>  11  fe  mit  en  chemin  aveo  la  pormUnoade;  ^^éfUon  > 

6c  ctanc  arrivé  à Rome  en  84p.,,  il  préi^nca  les  Pape 

Leon  IV,  qui  les  reçut  avec  relpeéh  De^piA,à  d fut 
appellé  au  Concile  qui  fc  tint  à Paris  au  mois  de  Novepibrê 
de  U même  année.  11  .y  fut  dépofé,  & tous  les,  autres  Ço^ 
Evêqueside  France.  .On  voit  par  là  qu’il  manquç  cKofe 

dans  les  Aâcs  de. ceCtXK.He,  pqiiqu’ü.n’^^^  rien  dit  dq 
Cor-Evêques,  dont  Rhabaojavoit  pr;s  la,  diéfeqfe  quelque  tépi^ 
auparavant , dans  un  Livre  fait  exprès.  Audr;ade;g^q^qué  dor 
poic,  continua  d’agir  & de  parler,  comme  émnt  toindi^  (itj 
vorifé  de  vifions  & de  révélations.  Le,  Ro^  Charles  eflaya  plus 
d'une  fois , de  le  convaincre  d’impqftureg  ;i  mais,A,^rade  i^- 
rint  toujours,  fon  perfonnage.  11  vivoit  ençpce.Âa^^  j(é;  c^çn^ 
mencement  de  l’an  854.  , : i '.V,vc.i ' 

. XVIII.  11  lailTa  un  Recueil  de  fes  révélfcipns^jquj 

Eoint  encore  imprimé.  Nous  n’en  avons  que  quelques  traits 
ifloriqucs  parmi  les  E^'ri vains  de  France  , tecueillis  par  M . jt>u4 
chclhe , qui  les  tira  du manulcrit  qup 

main  (r).>  Void(uh;des  faits  qui‘,fe.tcpqwot  de  t^ànaf^Cp 
& rapporté  paF.ûuchefae.>L’£gUfe,(^ 

Cbarles-le-Chauve  nomma  pour  la  remfJir.,  un  jpiacro.  nommé 
Burchard,  dont  U réputation  n’érqit  pas  bien  &ablie.  ^cni- 
loo  Archevêque  de  Sens,  à qui  çe  P rince  coç^^da  de  l’ordon- 
ner, engagea  Audrade  à prier  Dieu  de,|^JjU5f  cpimoîtic 
c’étèit.fa  volo06éqiieBpr]Qhprxi  % f^t-J^yeç^I.^eni^ç  lo 
rhaifoit  une  réponle  dé  cp! 

■Oiàéré  : & tdutefois  il  ne.  ,iV<Hiloit  devouç. 

iPendant  qu’Audrade  étoit  .flPipriçres  ,JDjçu^lulfj^t,, entendre 
ame  vùix  qui  difoic  ; Alaudit  Iç  |0ur  auw^p8qrçbard.tçi^Evc- 
xpie.  vl|  rtfn^  qrtte 

«flêr  ^pafj  écrüi.  ait;  R©i  ! Ch?fL^i j pJemÆ^ 

d’oB  .ne.  tînt,  au  mois  dajW^;  üàAjbij 
pour  l’ordination  de  Burchard.  Audraae  aimta  a céiië  aliéné 
niée,  & déclaraltüx'Evêqüesÿ  par  oïdie  de  Vénilon , ce  qu’il 

. ■.  ■iv.'  '-■■•  a-'  If  " — !■,.»,  t i.,é;-  ' ,nniw.ii.  r 

(f)  Maju^/.  } Tm.  CkMiV.f . i8>4f  tS$. 


2 


.Li) 


by  - ^ lOgk 


728  ‘ A N G E L O M E, 

gciome  lui  adrefTa  le  même  Ouvrage  par  une  autre  Ep7tre  en 
vers,  dans  laquelle  il  compre  fix  mille  ans  depuis  la  création 
du  monde  jufqu'à  la  nailTance  du  Sauveur.  Avant  que  de 
commenter  la  Genele,  iiavoit  déjà  expliqué  les  quatre  Evan- 
giles. Son  deifein  n'étoit  d abord  que  de  donner  l’explication 
littérale  de  l'ouvrage  des  fix  jours  de:  ta  Création;  mais  en- 
fuite  fon  Maître  l’obligea  d’expliquer  le  Livre  entier  de  la 
Genefe.  11  eut  recours  aux  explications  qu'en  ont  données- 
faint  Jerome,  faint  Auguftin,  faint  Kidore  & le  vénérable 
Bede  : & lorfqu'il  ne  trouvoit  point  dans  leurs  Commentaires 
.de 'quoi.,  fe  ^tisfaire  ,'il‘expliquoit  le  te^cte  comme  il  i’avoû 
Ouï  expliquer  de  vive  voix;  ou  par  tradition.  Quoiqu’il  s'at- 
tachât principalement  au  fens  littéral^  fur-tout  dans  les  pre- 
miers chapitres,  il  ne  lailTa  pas ’de' donner  te  fpirituel  & le 
moral.  11  ne  commente  point  les  endroits  qui  paroiflent  intel- 
ligibles. d’eux-mêmes|  ; ^'pQur,  ne  point. allonger  l’ouvrage, 
il  fe  contente  fouvent  de  prendre  le  fens  des  ancieiis  Com- 
mentateurs^ fans  rapporter  leurs  paroles.  11  cite  l’HcbreuV  los 
Septante  , Aquila,  jTheodotion , 6c.  les  autres  verfioçs  de  la 
Bible , lorfqu’il  eil  befoin  d'éclaircir  le  texte  de  la  vuTgate. 
Dans  une  troilléme  Préface , il  examine  quel  ell  l’Auteur  de 
la  Genefe.  .Ce.n’eft  pas  qu'il  crût  cette  quefiion  importante, 
puUqu'il  fuffit.d&lçavoir  que  ce  Livre  eft  l’ouvrage  au  Saintr 
Efprit.  Il  le  donne  à Moyfe , & prévient  l’objeâion  qu’on  au- 
roit  pû  lui  faire  , fur  ce  qu’il  y cil  parlé  de  ce  Legillateur  en 
troiRéme  perfonne , en  répondant , qu’il  ell  d’uiage  dans  PEi- 
criture-Sainte  , que  ceux  qui  en  font  les  Ecrivains  parlent 
- d’eux  comme  s’ils  rarloient  de  quelques  autres  , parce  qu’ils 
fontijmulTés  par  le  Saint-Efprit.  Quoi  donc,  ajoute-t-il, 
. Moyle  étoit-il  préfent  quand  Dieu  a créé  toutes  chofes  ? Non. 
Mais  la  fagelTe  éternelle  du  Pcre , par'  qui  toutes  choies  ont 
été  faites  , a révélé  à Moyfe  fon  lerviteur  toutes  ces  chofes 
comme  elles  ont  été  faites , afin  qu'il  les  éaivii.  Il  enfcigne 
■:que,  fi  le.premiet  homme  n’eut  pas  péché, fes  deicendans  ne 
lie  ferdientdas  fuccédés  en  mourant,  mais  que  le  nombre  des 
^'£lûs  nécelmre^  pour  remplacer': celui,  des  Anges  prévarica- 
\'tieurs  étam  i complet , ils  auroienc  oous  paifés  du  Paradis-tec- 
rellce  dans  U célelle  Patrie , fans  avoir  foutfen  la  mort  (d). 
Il  ne  croit  pas  que  l’on  puU&  décQuvrir.le  lieu  du  Paradis- 
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terreftre , par  l’endroit  où  coulent  les  fleuves  qui  l’arrofoîent , 
pareeque,  lelon  faint  Auguflin  & quelques  autres  Anciens,  quoi- 
que ces  fleuves  procèdent  d’une  meme  fource,  ils  coulent 
pendant  un  long  cfpace  fous  la  terre  , d’où  ils  fortent  enfuite 
pour  fe  répandre  (e).  De  ce  qu'il  eft  dit  que  Dieu  mit  l’hom- 
me dans  le  Paradis  de  délices , il  en  conclud  qu’il  avoit  été 
créé  en  un  autre  lieu.  Il  croit  qu’avant  le  péché  , Dieu 
parloit  à l’homme  par  une  fubftance-célefte, comme  aux  An- 
ges(/)  ; mak  que  depuis  fon  péché  il  lui  parloit  par  une  créature^ 
c’eft-à-dire , par  un  Ange  (|j).  Il  attribue  au  démon  tous  les  dif- 
cours  que  l’Ecriture  rapporte  du  ferpent,  difant  que  le  diable 
fe  fervit  de  cet  animal  pour  iëduire  la  femme  (A).  En  parlant 
de  rarc-en-ciel  que  Dieu  donna  pour  figne  de  fa  réconcilia- 
tion avec  le  genre-humain , il  dit  qu’il  ne  paroît  point  que  cet 
arc  eut  été  avant  le  déluge , Içs  pluies  qui  en  font  la  matière 
n’ayant  point  eu  lieu  jufqu’alors,  parce  quelles  n’étoient  point 
néceflaircs , & qu’il  étoic  très-polTible  que  la  terre  reçût  fa  fé- 
condité comme  l’Egypte , par  les  rofees  & les  eaux  des  fleu- 
ves & des  fontaines  (»).  Ilexcufe  Abraham  d’adultere,  fur  ce  qu'il 
prit  Agar  pour  femme  du  vivant  de  Sara  : & il  en  donne 
pour  raifon,  que  la  loi  de  l’Evangile  qui  défend  la  polygamie  ^ 
n’etoit  point  encore  publiée  (fe) , & que  ce  Patriarche,  ayant  reçu 
de  Dieu  la  promefle  de  la  multiplication  de  fa  race,  il  ne 
fçavoit  pas  encore  de  quelle  femme  viendroit  cette  muhiplica- 
tion.  Il  remarque  que  la  Bible  corrigée  par  Alcuin  pour 
Charlemagne , üfoit  Saraam  & non  p<^  Sarai , & dit  qu’U 
avoit  vû  & examiné  cette  Bible. 

III.  Angelome  fuivit  dans  fon  Commentaire  fur  les  quatre  Commen- 
Livres  des  Rois  ,1a  même  méthode  qu'il  avoir  fuivie  en  expli- 
quant  la  Gcnefe.  C’eft  un  tiflii  d’extraits  des  anciens  Com- 
mentaires, où  il  mêle  ce  qu’U  avoit  appris  de  fon  maître 
Mcllin,  & quelquefois  auflî  fes  propres  penfécs(/).  Il  avoit 
commencé  cet  ouvrage  fous  l’Abbé  Anfegife,  à la  priere  de 
plufleurs  de  fes  confrères  & d’autres  perfonnes  de  confidéra- 
tion.  Drogon  fuccefleur  d’Anfegife  lui  ordontta  de  continuer 
& de  conduire  l’ouvrage  jufqu'à  fa  fin.  Angelome  ne  put 
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réfîiter  à Tautoritc  de  fon  Abbé,non-feulemetit,  parce  qu’il 
étoic  âls  de  Charlcnii^oc  & frere  de  fEmpercur  Louis,  mais 
encore  parce  que  c’éroit  un  Evêque  refpcâable  & un  digne 
Abbé  i ce  l'ont  les  parole»  d’Angelome.  II  fut  porté  lui-meme 
à donner  un  Commentaire  fuivi  des  quatre  Livres  des  Rois» 
par  deux  autres  motifs  ; l’un , que  perfonne  ne  les  avoit  juf- 
ques  là  expliqués  tout  entiers;  & l’autre.,  pour  montrer  qu’outre 
Icfens  hiûorique,  ces  Livres  écoient  fufceptibles  de  plufiêurs 
, autres  , du  fpirituel , de  l’allégorique  & du  moral.  Cell  ce 
qu’il  établit  dans  les  deux  Préfaces  générales  fur  fon  Commen- 
taire , dont  l’une  ell  en  profe  & l’autre  en  vers.  Il  fait  voir 
dans  la  première,  que  l’on  peut  trouver  dans  ces  Livres  autant 
de  fens  différens  qu’il  y a de  fceaux  dans  le  Livre  de  l’Apoca- 
lypfe , c’eft-à-dire , fept  : & il  le  montre  par  autant  d’exem* 

f)les  tirés  des  Livres  des  Rois.  Le  premier  cil  l’hillorique , 
e fécond  l'allégorique , le  troifiéme  eft  mêlé  de  l’un  & de  l’au- 
tre ; enforte  qu’il  eft  tantôt  littéral  , tantôt  allégorique.  Le 
quatrième  a rapport  à l’effcnce  immuable  de  la  divine  Tri- 
nité, la  repréfentant  tantôt  fous  des  noms  propres,  tantôt  foüs 
des  termes  figurés.  Le  cinquième  efl  p-iraboliquc  ; le  fixiéme,  fi- 
guratif des  deux  avénemens  du  Sauveur , afin  que  Pon  ne 
prenne  pas  l’un  pour  l’autre;  & le  fepticme,  moral.  Ango- 
lome  fe  nomme  lui-même  à la  fin  de  la  Préface  qui  eft  en 
vers  ; enforte  qu’on  ne  peut  douter  que  l’ouvrage  ne  foit  de 
lui.  Outre  les  deux  Préfaces  générales , il  en  mec  une  à la  tête 
de  chaque  Livre.  Ce  Commentaire  ell  cité  par  Sigebert  & 
par  Tricheme,  qui  en  faifoic  un  fi  grand  cas , qu’il  difoit  n’en 
' avoir  pas  lû  un  fi  exccliem(m).  On  ne  peut  aire  au  fufte  en 
quelle  année  Angelome  finit  cet  Ouvrage  : on  fçait  feulemcnc 
qu’il  l’a  voit  commencé  avant  l’an  8 } ) ; & qu’après  l’avoir  , 
ce  femble,  difeominué  quelque  tems,  il  le  reprit  la  mcme  an- 
née ou  la  fuivance,peu  de  tems  apres  que  Drogon  eut  été 
pourvu  de  l’Abbaye  de  Luxeu.  11  fut  imprimé  à Cologne 
chez  Cervicome  en  1530  in-folio  î à Rome , chez  Paul  Ma- 
nuce  en  i yéy  , avec  le  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Can- 
tiques ; 8c  dans  la  Bibliothèque  des  Peres , à Cologne  en  1 6 1 8 , 
8c  dans  les  fuivantes  (»).  Il  y a faute  dans  celle  de  Lyon  où 
Je  Monafterc  d’Angelome  eft  nommé  Lexovienjisy  au  lieu  de 
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Luxovienpy,  cc  qui  a faic  croire  à quelques-uns  qu’il  croit  Moi- 
ne de  Liileux,&  non  de  Luxeu. 

IV.  Les  Editeurs  de  ila  Bibliothèque  des  Pères  , à Lyon  en  Commentai- 
1677,  n’ont  pas  faic  la  meme  faute  dans  l’infcription  du  Corn- ” 
raencaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Ils  ont  nomme  Lu-(iquei. 
xeu  , le  Monaftere  où  demeuroit  Angelomc.  Cet  Auteur  écri- 
vit cet  Ouvrage  aux  indanccs  de  l’Empereur  Lothairc  , dans  ' ■* 
le  Palais  duquel  il  avoir  enfeigné  les  Lettres.  Mais  pour  ne 
rien  faire  contre  l'ordre  de  la  difcipline  régulière , il  voulut, 
avant  que  de  l’entreprendre, en  avoir  la  pcrroiHion  deDrogon  fon 
Abbé,  qui  la  donna  volontiers  , & ajouta  meme  un  ordre  à 
Angelomc  de  travailler  au  plutôt  à cet  Ouvrage.  Il  eut  re- 
cours , comme  dans  les  précedens , aux  Commentaires  des  An- 
ciens, principalement  à ceux  de  faintiGrcgoire-le- Grand  , 
aux  explications  de  Mellin  fon  maître  , auxquelles  il  ajouta 
fe?  propres  conjectures.  Le  deflein  de  Lothaire  étoit  de  s’oc- 
cuper  de  la  Icâure  de  ce  Commentaire  dans  fes  heures  de  loi- 
lir  : c'eft  pourquoi  Angelomc  le  réduifit  en  forme  de  Manuel. 

Il  fe  contenta  de  n’y  mettre  prccifcment  que  cc  qui  ctoitne- 
cclfairc  pour  rintelligcnce  du  texte  du  Cantique  des  Cami-  • ’ ; 

ques,  fans  s’aftreindre  à rapporter  les  propres  paroles  des  an-  •-  ' 

ciens  Interprètes  ; ce  qui  auroit  trop  grolfi  le  volume.  Il  ne 
donne  dans  cc  Commentaire  que  le  fens  fpiritucl  & allégori- 
que , prétendant  que  l'on  ne  doit  chercher  dans  ce  Cantique 
que  les  myllercs  de  l'Epoux  & de  l’Epoufe  myftiqucs c’eft- 
à-direde  Jcfus-Chrift&dc  fonEglife,  &:  que  l’ondoit  en  ex- 
clure entièrement  le  fens  de  la  Lettre , qui  ne  pourroir  inf- 
(pirer  que  des  fentimens  contraires  à la  pudeur  & à la  bicn- 
féance.  C’eft  ce  qu’il  remarque  dans  la  Préface  . ou  Epître  dé- 
dicatoire  à l’Empereur  Lothaire.  Il  cxhonc  donc  cc  Prince 
à ne  point  s’attacher  au  fens  hillorique  de  cc  Livre  , mais  à 
y rechercher  les  fleurs  des  allégories , & à ne  pas  négliger  les 
inftruûions  morales  qu’il  avoir  répndues  de  tems  en  tems 
dans  cc  Commentaire.  11  l’exhorte  encore  à la  lcdurc  des  au- 
tres Livres  Sacrés  & des  Commentaires  des  Anciens  inter- 
prètes. Cela  fait  voir  qu’Angclomc  acheva  .foji  ouvrage  du 
vivant  même  de  ce  Prince  , & que  c’efl  par  erreur  que  quel- 
ques-uns ont  avancé  qu’il  n’avoîtcté  public qu’apres fa  mort, 
arrivée  au  mois  de  Septembre  855.  Angelomc  ne  dit  pas  un 
mot  de  la  mort  de  Lothaire  , ni  dans  fa  Préface  , ni  dans 
fon  Epilogue , ni  dans  aucun  autre  .de  fes  Ouvrages.  On  a im- 
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primé  feparément  (bn  Commentaire  fur  le  Cantique  > à Colcv 
gne  ) chez  Jean  Pracl  en  1 5 3 1 • H cil  dans  l’édition  de  Rome 
en  I $65  ,avec  le  Commentaire  fur  les  Rois,  & dans  toutes 
les  Bibliothèques  des  Peres , depuis  celle  de  Cologne  en  1 bi  8. 

Commentai-  V.  On  a déjà  remarqué  qu’Angelomc  rappelloit  fes  Com- 
re  fut  l’Evaa-  mentaircs  fur  les  Evangiles , dans  fon  prologue  fur  la  Genefe. 

Ils  n’ont  pas  encore  été  rendus  publics  j & il  faut  que  les 
exemplaires  en  aient  été  rares , puifqu  ils  n’ont  été  connus  ni 
y de  Sigebert,  ni  de  Tritheme(i).  Ce  dernier  Li  attribue  un 

Traité  des  Offices  Divins , & quelqucs-autres  qu'il  ne  nomme 
point  ; ce  qui  eft  une  preuve  qu’il  ne  les  avoir  pas  vus.  Ainfi 
ion  témoignage  à cet  égard  ne  fait  pas  autorité.  On  ne  doit 
pas  plus  s’arrêter  à ce  que  dit  Crovt'ei , qu’Angelome  compo- 
la  un  Commentaire  fur  les  Paralipomenes,  imprimé  à Cologne 
en  1530,  avec  le  Commentaire  fur  les  Rois(fc).  On  dorme 
quelquefois  à tous  ceux  qu’Angclomc  a faits,  le  titre  de  Stro- 
mates  ou  Tapifleries  , parce  qu’ils  font  compofés  de  divers 
Extraits  des  Ecrits  des  Peres.  Son  ftyle  eft  limple , clair  âe 
précis , tel  qu'il  convient  à ces  fortes  d’ouvrages. 

SïïntAWric,  VI.  Ceft  d’après  les  Difciplcs  de  faint  Aldric  Evêque  du 
Mans  , que  nous  rapporterons  ce  qui  le  regarde  (/).  Il  étoit 
iftli  de  la  race  Royale , de  parens  , partie  Saxons,  partie  Ba- 
varois. A l’àge  de  douze  ans  fon  pere  le  mena  à la  Cour  de 
Charlemagne,  qui  le  recommanda  à fon  fils  Louis -le- Débon- 
naire. La  douceur  de  les  mœurs  le  rendit  agréable  au  Roi 
& à tous  les  Grands.  Ildonnoitk  jourau  fervice  de  fon  Prince, 
& la  nuit  à la  priere , & aux  autres  exercices  de  piété.  Quel- 
ques années  après , il  quitta  la  Cour  avec  l’agrément  du  Roi, 
& fe  retira  à Metz , où  il  fut  admis  dans  le  Clergé  de  cette 
Ville  par  l’Evêque,  avec  les  applaudiftemcns  de  tour  le  Qer- 
gé(n>).  11  apprit  le  chant  Romain,  la  Grammaire  & les  au- 
tres Sciences  Eccléfiaftiques  (m).  A u bout  de  deux  ans  de 
cléricature, l’Evêque  Gundulphe  l’ordonna  Diacre  dans  l'Eglife 
de  faint  Etienne (o).  Il  en  fit  les  fonâions  pendant  environ 
trois  ans  : puis  Gundulphe  étant  mort , Drogon  fon  fuccefleur 
-féleva  à. la  Prêtrife , du  choix  du  Clergé  & du  Peuple.  II 
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gagna  à Dieu  & à l’Eglifc  par  fes  prédications , un  très  grand 
nombre  de  perfonnes.  Drogon  l’établit  Chantre , enfuite  il 
lui  donna  le  foin  des  Ecoles  ; & voyant  combien  il  s’étoic 
rendu  utile  au  Public  , il  le  fit  Priroicier , dignité  oui  lui  don- 
noit  l’infpeéUon  fur  tout  le  Clergé  de  la  Aille  & du  Diocèfe , 
même  fur  les  Monafteres.  Au  bruit  de  fa  réputation  l’Em- 
pereur Louis  le  fit  revenir  à la  Cour , & le  prit  pour  fon  Con- 
felTeur  (p).  Quatre  mois  après , le  Siège  Epifcopal  du  Mans 
s’éunt  trouve  vacant  , Landran  Archevêque  de  Tours  & 
Métropolitain  de  la  Province , Roricon  Comte  du  Mans , & 
tous  les  Nobles  du  Diocèfe , avec  les  Palatins , le  Clergé  & le 
Peuple  , l’élurent  pour  leur  Evêque.  L’Empereur  ayant  agréé 
l’éleélion  , Aldric  fut  confacré  dans  l’Eglife  Métropolitaine 
de  Tours  par  Landran,  le  22  Décembre  832 (y).  11  étoit 
alors  âgé  d’environ  trente-deux  ans , étant  ne  vers  l’an  800. 
Son  Epifeopat  fut  de  vingt-trois  ans  & quelques  jours , pen- 
dant lefquels  il  ne  s’occupa  pas  moins  des  avantages  tem- 
porels de  fon  Eglifc  Cathédrale  , des  autres  de  Ion  Dio- 
cèfe & des  Monafteres,  que  du  maintien  de  la  difeipline 
dans  fon  Clergé.  Il  aflifta  en  836,  au  Concile  d’Aix-la-Cha- 
pelle; en  849  à celui  de  Paris  ; & il  fe  feroit  rendu  en  853 
a celui  de  Compiegne  , s’il  n’en  eut  été  empêché  par  une  pa- 
ral)lîe,  qui  fut  fuivie  de  fa  mort  le  fept  de  Janvier  856. 

VIL  II  eft  parlé  de  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  Evêques  du 
Concile  de  Compiegne  , dans  les  Capitulaires  de  celui  de 
Soilfons  fous  Charle-lc-Chauve  en  8 5 3 ; & on  y voit , qu'après 
avoir  marqué  les  raifons  qui  l’empêchoient  de  fortir  de  fon 
Diocèfe,  il  prioit  ces  Evêques  de  l’aider  de  leurs  prières,  pen- 
dant fa  vie  & après  fa  mort(r).  Les  Evêques,  touchés  de  fa 
fituation , lui  envoyèrent  A mairie  fon  Métropolitain , pour  le 
confoler,  & pourvoir  aux  befoins  de  fon  Eglilc(r).  La  let- 
tre d’ Aldric  n’cft  pas  venue  jufqu’à  nous.  Nous  n’avons  pas 
non  plus  le  Recueil  de  Canons  qu’il  avoit  fait  pour  Tutilité  de 
fon  Clergé.  Ce  Recueil  contenoit  les  Décrets  des  Conciles 
& des  Papes , les  Sentences  des  Pères , les  Canons  des  Con- 
ciles où  il  avoit  aftlfté  lui-même , & les  Capitulaires  des  Em- 
pereurs Chrétiens,  Içavoir  de  Pépin,  de  Chailcmagne,  & de 
Louis  le-Débonnaire.  Cela  doit  s’entendre  de  ceux  qui  con- 
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cernoient  la  difciplinc  de  l’Eglifc.  Il  avoir  mis  à la  tête  de  ce 
Recueil  des  Préfaces,  où  il  rendoit  compte  du  contenu  de 
rouvrage(f).  Il  fk  trois  Teflaraens,  dont  les  deux  premiers 
font  datés  du  jour  de  Pâque  de  l’an  857,  c’eft-à-dire  du 
premier  d’ Avril.  Il  y difpofe  de  certaines  redevances  en  fa- 
veur de  divcrfcs  Eglifes  de  fon  Dioccfe,  afin  qu'elles  fufiTenc 
en  état  de  recevoir  les  proceffions  de  la  ville  & de  la  cam- 
pagne qui  s’y  rcndroient  cinq  fois  l'année  au  jour  marqué. 
Une  de  ces  proceflions  devoir  fe  faire  à l’anniverfaire  de 
fon  ordination.  Le  troifiéme  n'eft  ni  daté , ni  foufcrit  ; mais 
il  y eft  dit  qu’il  fut  fait  de  l’agrément  de  l’Empereur  I.ouis-lo-i. 
Débonnaire,  & du  confentemcnt  de  l’Archevêque  de  Tours 
Métropolitain,  & des  autres  Evêques  delà  Province  («).  AinG 
il  fut  fait  avant  l’an  840.  C’cft  une  donation  d’une  partie  de 
fes  bien$  aux  Eglifes  & aux  Monaderes  de  fon  Diocèfe , aux 
pauvres  & à quel^oes-uns  de  fes  amis.  Il  leur  recommande  de 
prier  pour  lui  apres  fa  mort , & de  chanter  des  Vigiles  & des 
Meffes  le  jour  de  fon  anniverfaire,  pour  la  rémimon  de  fes 
péchés  (ar).  On  a de  lui  un  Réglement  pour  le  luminaire  de 
fon  Eglife  Cathédrale  aux  jours  de  Fête.  On  ne  devoir  allumer 
les  jours  ordinaires  que  trois  lampes  & un  cierge  depuis  b. 
foir  jufqu’au  matin  , excepté  pendant  les  Noéfumes  où  on 
allumoit  dix  lampes  & cinq  cierges  (j).  Mais  aux  grandes 
folemnitcs , il  y avoir  quatre-vingt-dix  lampes  & dix  cier- 
ges. En  840  au  mois  de  May , il  tint  un  Synode  dans  fà 
Ville  Epifcopale’,  où  il  appcHa  les  Prêtres , les  Diacres  & les 
Moines  (s)  ; & apres  leur  avoir  parlé,  il  fit  avec  eux  divers 
Statuts  touchant  les  Meffes  & les  prières  que  l’Evêque  devoir 
faire  dire  pour  fon  clergé , le  clergé  pour  fon  Evêque , & chaque 
particulier  du  clergéi’un  pour  l’autre,  foitdeleur  vivant,  foie 
apres  leur  mort.  Le  nombre  des  Meffes  eft  fixé  à douze  pour 
les  vivans , & il  y en  a autant  de  marquées  pour  les  morts , 
dont  on  devoir  porter  le  nom  au  Synode.  Ce  Réglement  eft 
fuivi  dans  les  Aftes  de  la  vie  de  faint  Aldric,  de  plufieurs 
formules  de  Meffe , qui,  apparemment,  furent  compofées  enfuite 
de  ce  Synode.  Les  unes  font  pour  les  vivans,  les  autres  jiour 
morts.  Toutes  ont  des  Préfaces  particulières.  Il  paroît  que 
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Ton  récitoit  encore  pendant  le  Canon  les  noms  de  tous  ceux 
qui  étoient  écrits  dans  les  Dyptiques  (fla).  Les  Difciples  de 
ïaint  Aldric  ont  inféré  dans  les  Aâes  quantité  de  monumens 
ou  chartes  de  Louis-Ie- Débonnaire  en  faveur  de  ce  Saint 
Evêque , ou  des  Monafteres  & des  Eglifes  qu’il  avoit  fondés 
ou  rétablis. 


CHAPITRE  XLIX. 

Le  Bienheureux  Bhahan  Maur^  Archevêque  de  Mayence, 

LT  A Ville  de  Mayence  fut  le  lieu  de  la  naiffance  de 
I A Rhaban  (a).  On  le  mit  j étant  encore  enfant , dans  le 
Monaltere  de  Fulde,  pour  y recevoir  une  éducation  Chré- 
tienne (^).  Il  embraffa  enfuite  l’érat  monaftique  , & y fît  fes 
premières  études.  En  80 1 , il  fut  ordonné  Diacre , & envoyé 
l’année  fuivantc  à Tours,  pour  apprendre  les  Arts  libéraux  fous 
Alcuin  , qui  lui  donna  le  lurnora  de  Maur , fuivant  l’ufage  des 
Sçavans  de  ce  fiécle , de  joindre  à leur  non?  propre , un  nom 
étranger  (c).  De  Tours  il  revint  à Fulde,  où  il  prit  foin  de 
l’Ecole  de  ce  Monaftere.  Il  la  mit  fti  réputation  par  le  grand 
nombre  des  Sçavans  qui  en  fortirent , encr’aucres,  \Talafride 
Strabon , Loup  de  Ferrieres.  L’ample  Bibliothèque  de  Fulde 
ne  contribua  pas  peu  à y faire  fleurir  les  fciences.  (^/) , Rha- 
ban fut  ordonné  Prêtre  en  814.  Ratgaire  l’on  Abbé  lui  fit 
efluyer, comme  aux  autres  Religieux  de  cette  Maifon,  beaucoup 
de  mauvais  traitemens  (e).  Celui  qu’il  reffentit  le  plus  vive- 
ment , fut  l’enlevemenc  de  fes  Livres  Se  de  fes  Mémoires. 
Nous  avons  les  vers  qu’il  adrcflTa  à cet  Abbé , pour  le  fupplier 
de  les  lui  rendre  (/).  On  ne  fçait  quel  en  fut  le  fucccs. 
Pendant  que  cette  Abbaye  étoit  dans  le  trouble,  RhAan 
fit  un  voyage  en  la  Terre-Sainte  (g).  Il  trouva  à fon  retour  la 
paix  rétablie  à Fulde , par  la  dépofition  de  Ratgaire  & l’é- 
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ic£Hon  d’Eigil.  Il  reprit  donc  fes  leçons  publiques.  Eigîl 
étant  mort  en  812 , Khaban  fut  élù  pour  lui  fucceder.  Il  ne 
remplit  cette  charge  que  jufqu’en  842  , qu’il  fe  retira  en  deçà 
du  Rhein^dans  le  Royaume  de  Lothairc(^).  Ses  ReligieuK 
lui  envoyèrent  des  députés , pour  l’engager  à reprendre  le  gou- 
vernement de  la  Communauté.  Sur  le  refus  qu’il  en  fît , ils 
élurent  pour  leur  Abbé,  Hatton,  qui  avoir  été  avec  lui  Difci- 
Çle  d’Alcuin.  Peu  de  jours  après  cette  éleélion , Rhaban  revint 
a Fulde  , & du  confentement  du  nouvel  Abbé  & des  Freres, 
il  fe  renferma  dans  une  cellule  fur  le  Mont  de  faint  Pierre, 
environ  à douze  flades  du  Monaftere , où  il  fe  donna  tout  en- 
tier aux  exercices  de  piété  & à l’étude. 
îleft6iiAr-  II.  Il  y avoit  cinq  ans  qu’il  vivoit  dans  la  retraite,  lorf- 
cbevéquede  qy’on  le  choifit  pour  remplir  le  Siège  Archiepifcopal  de 
* ' Mayence , vacant  par  la  mort  d’Otgaire  , arrivée  dans  le  mois 

de  May  de  l’an  847  (<).  Le  Roi  Louis  ayant  approuvé  fon 
éleâion,  il  fut  ordonné  le  24  de  Juin  de  la  meme  année.  Trois 
mois  après  il  tint  un  Concile  dans  le  Monaftere  de  faint  Al- 
ban , pour  la  réformation  des  mœurs  & de  la  difeipline  , & pour 
la  confervation  des  biens  Eccléliaftiques(It).  Il  en  affembla  un 
autre  à Mayence  l’année  fuivante  (/)  , où  il  fit  condamner  les 
erreurs  dont  le  Moine  Gotefcalc  étoit  aceufé  , & le  renvoya 
à Hincmar  fon  Evêque  Diocéfain , après  avoir  exigé  de  lui 
une  promefle  fous  fermenf , de  ne  plus  retourner  dans  le  Royau- 
me de  Louis  (m).  Il  ne  faut  point  oublier  les  marques  de  cha- 
rité qu'il  donna  dans  une  famine  qui  défola  l’ Allemagne  en 
850  («).  Etant  dans  un  village  de  fon  Diocèfe  appellé  Winzel  , 
il  y recevoir  tous  les  pauvres  qui  y venoient  de  divers  lieux , & 
en  nourriffoit  chaque  jour  plus  de  trois  cens , fans  compter 
ceux  à qui  il  donnoit  ordinairement  à manger.  Deux  ans 
après  il  aftcmbla  un  Concile  à Mayence  par  ordre  du  Roi 
Louis  (0).  Les  Evêques  & les  Abbés  de  la  France  orientale 
s’v  rendirent , & décidèrent  diverfes  queftions  fur  les  matières 
éméfiaftiques.  Les  Aâes  en  font  perdus.  Il  étoit  encore  i 
W^inzel  lorfqu'il  fut  attaqué  d’une  maladie  violente , donc  il 
fut  emporté  le  4'  de  Février  856,  après  avoir  reçu  les  der- 
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niers  Sacremcns,  & difpofé  de  fes  livres  en  faveur  des  Mor 
naftercs  de  Fuldc  & de  laint  Alban  (p).  Ce  fut  dans  ce  dernier 
que  l’on  inhuma  fon  corps.  Son  nom  fc  trouve  dans  quelques 
martyrologes  monaftiques , 8c  dans  un  ancien  calendrier  d’Al- 
lemagne (y).  Mais  julqu’ici  l’Eglife  ne  lui  a point  décerné 
de  culte  public , quoique  plufieurs  Ecrivains  lui  aient  donné  le  . " 

titre  de  Saint.  Sa  vie  fut  écrite  par  un  de  fes  Dilciples  nom- 
mé Rudolfe  ; mais , parce  qu’il  ne  s’étoit  appliqué  qu’à  faire 
remarquer  la  quantité  de  reliques  que  Rhaban  avoir  fait  ap- 
porter de  Rome,  Tritheme  en  compofa  une  autre,  en  partie 
fur  la  Chronique  de  Meginfroy , Ecrivain  du  douzième  fiécle. 

III.  Dans  l’édition  des  Œuvres  de  Rhaban  faite  à Colo-  Ecriurfa 
gne  en  167,6 , on  trouve  d’abord  fon  livre  de  la  Grammaire,  WiairanMaur. 
qui  n’ell  qu’un  extrait  de  Prifeien  le  Grammairien  (r).  Cet 
Auteur  ccrivoit  vers  l’an  J15.  Tritheme  ne  dit  rien  de  cet  Traité dei’Ù- 
ouvrage  de  Rhaban,  & Rudolfe  n’en  parle  pas  non  plus,™'^*'*' 
quoiqu’ils  aient  l'un  & l’autre  donné  le  catalogue  de  fes  Ecrits. 

Le  fuivant  a pour  titre  : De  funiven.  Rhaban  l’écrivit  "Vers 
l’an  dans  le  tems  de  fa  retraite  fur  le  Mont  faint  Pierre , 

êc  l’adrclTa  à Haimon  d’Halbcrflat  , qu’il  exhorte  à éviter  un 
défaut  qui  n’éioit  que  trop  commun  aux  Evêques  de  fon  tems. 

Plus  occupés  à juger  les  différens  & les  Procès  fur  des  ma- 
tières temporelles,  qu’à  prêcher  & à inftruirc  leur  peuple,  ils 
négligeoient  la  partie  cffentielle  de  leur  miniftere.  Louis,  Roi 
de  Germanie,  ayant  ouï  parler  de  ce  Traité,  le  demanda  à 
R haban  (r) , qui  le  lui  envoya  avec  une  lettre , où  l’on  voit  que  ce 
Prince  avoir  auprès  de  lui  des  leéleurs  très  indruits , qui  lui 
lifoient  les  livres  qu’il  jugeoit  les  plus  propres  à nourrir  fon 
efprit(r).  Celui  cfont  nous  parlons  eft  divifé  en  vingt-deux 
Livres , qui  ne  contiennent  prefque  autre  chofe  que  des  défi- 
nitions de  noms  8c  de  termes,  qui  ont  rapport  a l’ Ecriture- 

Sainte.  Rhaban  traite  dans  le  premier,  des  noms  de  Dieu,  > 

des  perfonnes  de  la  Trinité,  & des  Anges.  En  s’expliquant  fur 

le  Saint-Efprit , il  dit  qu’il  procédé  du  Pere  8c  du  Fils.  Il 

marque  dans  le  fécond  8c  le  troifiémc  ce  que  fignifient  les 

noms  d’Adam,  d’Eve,  de  Caïn,  d’Abel,  des  Patriarches, 


(ÿ)  TaiTRiMt , lii.  ].  if  Viti  Rht^a- 
ni , f»  ii« 

{q)  BoLLAND.ltfm.  f.  Tebrmmii^éjiit 
(5  Mabili.  T9m,6»  A9.  p.  37* 

Tome  XVllL 


^r)  Tcm,  I.  Oftrmm  f.  il.  EJit,  Ct/oa, 
tiij.lkii.f. 

(f)  Tem,6.  jiâ.  f.  43. 

(I)  Tfi».  I.  Oftrmm  fLidtmi , f,  Ji, 
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des  Prophètes  & des  autres  perfonnes  recommandables , dont 
il  eft  parlé  dans  l’Ancien  Tellamcnt.  Il  fait  la  même  chofe 
dans  le  quatrième , par  rapport  aux  perfonnes  nommées  dans  le 
Nouveau,  & applique  aux  quatre  Ëvangelides  la  prophétie 
d’Ëzéchicl , ou  la  vidon  des  quatre  animaux  , dont  le  premier 
avoir  le  vifage  de  l’homme , le  fécond  la  face  d’un  lion  , le 
troifiéme  celle  d’un  bœuf,  & le  quatrième  celle  d’un  aigle.  Il 
les'  compare  encore  aux  quatre  fleuves  qui  fortoient  du  Paradis* 
terreflre.  Après  avoir  donrré  enfuite  l'ctimologic  des  noms  de 
Martyrs,  d’Eglife,  de  Synagogue,  de  Clerc,  de  Moinc,de  Chré- 
tien , de  fchilme  , d’héréQe , & rapporté  les  hcrélies  qui  avoienc 
régné  parmi  les  Juifs , il  donne  une  expofirion  de  foi  tirée  mot 
à mot  du  Livre  des  Dogmes  Eccléflafliques  deGennade,  qu’il 
attribue  par  erreur  à faint  AugufUn.  11  fait  dans  le  cinquième  , 
le  dénombrement  des  Livres  Canoniques  qu’il  diflribue  en  qua- 
tre claffes,  dont  la  première  contient  les  cinq  Livres  de  Moyfç  ; 
la  fécondé,  les  Prophéties  ; la  troifiéme,  les  Agic^raphes  : il 
met*dans  le  quatrième,  les  Livres  de  l’AtKien  Tefument , que 
les  Juifs  ne  mettoient  point  dans  leur  Canon , mais  qui  font 
reçus  pour  divins  dans  l’Egiife  de  Jefus-Chrift  ; fçavoir,  U 
Sagefle,  rEccIédafliquc  , Tobie , Judith  & les  deux  premiers 
Livres  des  Maccabées.  Il  luit  fur  les  Auteurs  des  Livres  Saints  , 
le  fentiment  qui  lui  paroiffoit  le,  plus  commun  j 6c  c’efl  fur  ce 
principe  qu’il  attribue  à Moyfc  le  Livre  de  Job,  & à Samuel  le 
Livre  des  Juges.  Il  croit  que  ce  fut  Jérémie  qui  fît  un  corps  de 
l’hifloire  des  Rois  , qui  auparavant  n'étoit  écrite  que  fur  des 
Mémoires  épars  çà  6c  là.  Il  ne  donire  à David  que  les  Pfeau- 
mes  qui  portent  fon  nom.  Il  ne  décide  point  fur  l’Auteur  de 
PEpître  aux  Hébreux , fe  contentant  de  remarquer , qu’à  caufe 
delà  différence  du  flyle  de  fes  autres  Epîtres,  quelques-uns 
l’attribuoient  à Barnabe,  d’autres  à Clcment.  Après  avoir 
parlé  des  Auteurs  de  chaque  Livre , il  en  donne  un  Sommaire  ; 
puis  il  parle  des  Bibliothèques , à cette  occafion , il  répété  ce 
que  fàint  I Adore  a dit  du  rétabliffement  des  Livres  de  la  Loi 
par  Efdras  , au  retour  de  la  captivité.  PiAAratc  fut , félon  lui, 
le  premier  qui  dreffa  une  BibI  otheque  à Athènes.  Xerxès  la 
tranfporta  en  Perfe.  SclcucusNicanor  la  St  rapporter  à Athè- 
nes. L’attention  que  ces  Princes  témoignèrent  pour  amaffer 
des  livres,  en  infpira  le  goût  aux  Rois  & aux  Viles.  De  ce 
nombre  turent  Alexandre-le-Gratr^  6c  Ptoloméc  Philadelphe, 
à qui  l’on  eft  redevable  de  la  verAon  des  Sepiaiites.  Rhabaa 
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dir  quelque  chofe  de  cette  traduftion  & des  autres  que  l’on  fie 
depuis.  Celle  de  faint  Jérôme  lui  paroît  la  plus  littérale  & la 
plus  claire  de  toutes.  Il  parle  des  Canons  ou  Concordances 
de  la  Bible  , & des  quatre  premiers  Conciles  generaux,  du 
Cycle  Fafchal  , de  faint  Hippolyte,  d’Eufebc  de  Ccfarce  , 
de  Théophile  d’Alexandrie  & de  quelques  autres.  C’etoit  un 
moyen  de  trouver  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pâque.  O: 
qu'il  dit  fur  les  Offices  éccléfiafliques,  regarde  moins  les  heu- 
res & la  maniéré  de  les  réciter , que  l'étimologie  des  termes 
généraux  employés  pour  en  marquer  les  diverfes  parties.  Il 
dit  fur  les  Sacremens , qu’on  doit  les  recevoir  dans  des  dif- 
pofitions  faintes  : qu’il  y en  a trois } le  Baptême , le  Chrême 
ou  la  Confirmation  , & le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift; 
qu’ils  font  appelles  Sacremens  , parce  que  fous  le  voile  des 
chofes  matérielles , la  vertu  divine  opere  fccrettement  le  falut 
ou  la  grâce  conférée  pr  ces  mêmes  Sacremens  ; qu’cncore 
donc  qu’ils  foient  adminiftrés  par  de  bons  ou  de  mauvais 
Minières,  ils  produifent  leur  effet , à caufe  que  c’eft  leSaint- 
Efprit  qui  opere  & qui  vivifie;  que  le  Baptême  ne  peut  être 
conféré  qu’au  nom  des  trois  Perfonnes  de  la  Sainte-Trinité  ; 
qu’il  y a pluficurs  Baptêmes , celui  d’eau , & celui  de  fang , c’eft- 
à-dirc  le  martyre  ; que  l’un&  l’autre  remettent  tous  les  péchés; 
qu’après  le  Baptême  l’homme  eft  fanélifié  par  l’onêhon  du  Chrê- 
me ; que  l'impofition  des  mains  le  fait , pour  inviter  le  Saint- 
Efprit  à dclcendre  fur  le  baptifé;que  le  Seigneur  a préféré 
le  pain  & le  vin  pour  le  Sacrement  de  l’Euchariff ie , à tous  les 
autres  fruits  de  la  terre,  afin  que  les  Fidèles,  les  recevant  de 
la  bouche,  en  fuflent  nourris  , & que  par  une  matière  fenfiblc, 
on  connût  l’effet  invifiblc  ; que  la  vérité  ayant  dit  : Ma  chair 
eft  vraiment  viande  ^ & mon  fang  e[l  véritablement  breuvage , fa 
chair  fie  fon  fang  nourriffent  véritablement  l'ame  pour  la  vie 
éternelle  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  la  table  du  Seigneur  qui 
donne  la  vie  aux  bons  qui  en  prennent , ne  foif  pour  les  mé- 
chans  une  occafion  de  perte  8c  de  damnation.  Khaban  traite 
enfuite  des  exorcifmes  , de  la  priere  8c  du  jeûne,  de  la  Péni- 
tence fie  de  la  Conf.’ffion  des  péchés  , des  Rogations  ou  priè- 
res publiques , fie  du  Symbole.^  Les  Livres  fuivans  n’ont  aucun 
rapport  aux  matières  Eccléfiafliques.  Il  y traite  de  l’homme 
fie  des  parties  du  corps  humain , des  animaux  , des  poids  fie 
des  mcfurcs , des  élcmens , de  la  divifion  des  temps,  des  ediâ- 
ces  publics  , des  guerres  , de  la  culture  des  champs , des 
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fhilofophes  y des  Dieux  des  Gcntik , & d’un  grand  nombre 
d’autres  chofes  femblables.  Seuleoicnt  dans  le  dixiéme  Livre 
il  die  quelque  chofe  des  principales  Fêtes  de  l'année , du  Sal> 
bach  & du  Dimanche  ; 8c  dans  le  douzième  il  s’explique  fur 
le  Paradis-tcrrcllre  y donc  il  fait  une  courte  defeription. 

Liî«»*de*Ia  ^ d’environ  trente  ans  («)  , Rhaban  compofa , à 

Ct^  **  là  prière  d’Alcuin,  deux  Livres  en  l’honneur  de  la  Croix  (ar). 

C’ell  un  Ouvrage  plus  lircgulier  qu’utile , quoiqu’il  ait  beaucoup 
coûté  à fon  Auteur.  On  ne  lailTa  pas  de  l’cuimcr  dans  Ton  tems. 
Rhaban  qui  en  penfoit  d’une  façon  différente  qu’on  n’en  a pen- 
fé  depuis , l’envoya  au  PapeSergius  par  deux  Moines  deFulde 
Aftr  ch  8c  Ruodpert  (y),  8c  eoluite  au  Comte Ebérard  (z).  Il 
le  dédia  d’abord  au  Monaftere  de  faine  Martin  de  Tours  (a)  : 
puis  à l’Empereur  Louis  le  Débonnaire  : enfuice  aux  Moines  ae 
i'aint  Denis , 8c  enfin  au  Pape  Grégoire  IV.  Saint  Odilon  en 
parle  avec  éloge , le  regardant  comme  précieux  à la  vue  (b)  , 
agréable  à lire,  doux  à la  mémoire,  mais  extrêmement  difficile 
à écrire.  Il  paroilToic  admirable  à Honorius  d’ Aucun  (c) , & il 
l’eft  en  effet,  par  rapport  à la  maniéré  dont  il  efl  écrit.  Le  pre- 
mi<  r Livre  contient  en  tout  vingt-huit  figures  chargées  de  vers 
Hexamètres , en  autant  de  planches  & de  cables , ians  compter  la 
figure  de  l’Empereur  Louis , qui  efl  fur  une  table  particulière 
avant  le  Prologue.  La  première  des  vingt-huit  reprélente  l'Ima» 
ge  de  Jelus‘Chrifl  ayant  les  bras  étendus  en  forme  de  Croix  , 
& tous  les  noms  qui  appartiennent , tant  à fa  nature  divine  qu’à 
fa  nature  humaine.  Ils  font  exprimés  par  des  Lettres  léparéca 
l’une  de  l’autre , mais  qui  ne  laifTent  pas  de  former  dans  chaque 
ligne  un  vers  héroïqu  -,en  Itfanc  de  droite  à gauche.  Pour  la  faci> 
lité  des  Leâeurs , Rhaban  donne  au  bas  des  pages  tous  les  vers 
, contenus  dans  la  planche , & en  explique  enluite  le  royfterc  en 

profe.  Outre  les  vers  en  ligne  droite,  il  y en  a qui  font  enfermés 
dans  les  traits  de  la  figure , 8c  qu’on  doit  lire , tantôt  en  rond  , 
& tantôt  de  haut  en  bas.  Le  vers  qu’on  lit  dans  le  rond  qui  ferc 
de  Couronne  à l’image  , cil  o’une  mefure  différente  des  autres 
de  la  même  pbnehe , & conçu  en  ces  termes  ; Rex  Regum  tf 
Dominus  Dominorum.  La  fécondé  contient  la  figure  de  la  Croix 

- :v;.î  ■ ■ ’ ■ 


(»)  Rt  voLPos  y i»  viti  KbahMty  t»m» 
f,  i8.  fMM.  I.  9ptrmm,  p,  vfp* 

Ad,  p,  40. 

(^)  Atinalt$FulJen/e  md  Mtimmm  t 844. 
Roabamos  , Epif,  md  Ehrmrd,'i$m» 


^Opftmm  Sirmumdiy  lOiÿ* 

(4)  Ten>.  6»  AS.  p*  40* 

(b)  Odilo»  Serm,  dt  S,  Crmr, 

(c)  Homokius  ) df  Stripty  /lA» 
4.f«/.4* 


Diûiîu-"^  -03^^ 


ARCHEVESQUE  DE  MAYENCE.  Ch.  XLIX.  741 
dans  un  Tétragonc  , pour  montrer  qu’elle  domine  fur  toutes 
les  Créatures  qui  font , foit  dans  le  Ciel , foit  fur  la  terre.  La 
iroifiéme  reprefente  les  neufs  Ordres  des  Anges,  & leurs  noms 
dilpofés  en  forme  de  Croix , avec  cette  infeription  : Crux  falui. 
La  quatrième  , les  CKerubins  & les  Séraplÿns  autour  de  la 
Croix  , & repréfentés  eux-mêmes  en  forme  de  Croix.  Toutes 
les  autres  planches  repréfentent  aulTi  la  Croix  en  differentes  ma- 
niérés. On  voit  dans  la  quinziéme , les  quatre  Evangeliff  es  en 
former  une  avec  l'agneau  qui  fait  le  milieu  : & dans  la  fcizicme, 
les  fept  dons  du  Saint-Efprit  en  former  une  autre  d’une  dif- 
férente figure.  Rhaban  s’eft  peint  lui-même  dans  la  vingt- hui- 
tième , au  pied  d'une  Croix  qu'il  adore , avec  ces  paroles  ; RJut- 
hanum  memety  Clemensy  rogo , Chrifle , xuerc  ; 0 pie  judicio  : 11  cft 
encore  rcprélenté  en  deux  autres  planches  à la  tête  de  l’ouvra- 
ge ; dans  l’une , avec  Alcuin  qui  le  recommande  au  Pape  Gré- 
goire, & dans  l’autre, fcul  au  pied  du  Pape.  Rhaban  expliqua 
dans  un  fécond  Livre  en  profe, les  vingt-huit  figures  de  la  Croix 
qu'il  avoit  expliquées  en  vers  dans  le  premier.  Et  afin  que  l’on  ne 
regardât  point  ce  fécond  livre  comme  inutile  , il  rapporte  di- 
vers exemples  , d’Ecrivains  Eeelefiafliques  & prophanes,  qui 
ont  traite  les  mêmes  matières  en  vers  & en  profe,  nommément 
Profper  & Sedulius.  On  croit  qu’il  a imite  dans  ces  deux  Livres  le 
Poeme  ou  Panégyrique d’Optatien,dédiéà  l’EmpercurConflan- 
tin  (d).  D’autres  penfent  qu’il  s’efl  modelé  fur  les  deux  Livres 
de  Fortunat  à la  louange  de  la  Croix  (e). 

V.  On  a déjà  remarqué  plus  haut  que  F réculfe  Evêque  de  Li- 
ficux, voyant  que  fon  peuple  commençoit  à goûter  quelques  expli- 
cations qu’il  leur  avoit  données  fur  l’Eaiturc  fainte , auroit  fou- 
haité  la  leur  expliquer  de  fuite  , en  commençant  par  le  Penta- 
teuque  ou  les  cinq  Livres  de  Moyfe  (/")  : mais  que  ne  le  pou- 
vant , faute  de  Livres^  il  avoit  écrit  à Rhaban  de  le  faire  lui- 
même  , & de  donner,  premièrement  le  fens  littéral , & enfuite  le 
fpirituel  (^)  , en  marquant  à la  marge , les  noms  des  Interprètes 
dont  il  auroit  tiré  quelc^uc  chofe , & d’y  metttre  au/Ii  le  lien. 
Rhaban  obéît;  mais  en  sexeufant  beaucoup  fur  fon  infujfifance 
& fur  la  ruflicité  de  fon  langage  (A)  ; en  alTurant  néanmoins 


(i)  Mai  UIOM,  la  Auntl.  Iii.ji.f.647. 
(tj  Hijltiri  liturût»  it  iruut  ttm,  f, 

tv-  'Si- 
(J)  ^u 
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qu’il  ne  s'étoit  éloigné  en  rien  de  la  Doûrinc  Catholique.  AprÜs 
qu’il  eut  achevé  Ion  Comm?nt.iire  fur  cette  première  partie  de 
l’Ecrifurc,  ii  l’envoya  à Fréculfe  , en  le  priant  de  le  relire,  de 
l'examiner  avec  foin  , & de  lui  marquer  les  endroits  qui  méri- 
toient  d’être  COI  tigésill  l’écrivit  vers  l’an  830  (»).  Il  étoit  Ab- 
bé de  Fulde  depuis  plufieurs  années , & fi  occupé  du  gouverne- 
ment de  fon  Monaftere , qu’il  n’avoit  ni  le  loifir  de  lire  les  Ecrits 
des  autres , ni  celui  d’en  compofer  lui-même;  enforte  qu'il  ne  tra- 
vailla à celui-ci , que  parce  qu’il  ne  pouvoir  rien  refufer  à cet 
Evêque.  Il  donne  pour  raifon  de  la  grofiiereté  dé  fon  Ayle, 
qu’ayant  été  élevé  dans  le  défert  à cultiver  la  terre , pour  avoir 
de  quoi  faiisfaire  à fes  befoins , il  n’avoit  pas  été  en  état  d’ap- 
prendre à écrire  avec  éloquence.  Ceft  ce  qu'il  dit  dans  fa  Let- 
tre à Fréculfe.  Il  répété  la  même  chofe  dans  fon  Prologue 
fur  le  Lévitique  , où  il  marque  que  les  Religieux  qu’il  avoir 
fous  fa  conduite,  faifoient  profdfion  de  la  Régie  de  faint  Be- 
noît. Quoique  Rhaban  n’ait  fait  prefque  que  copier  les  anciens 
Interprètes , entre  autres  , faint  Cyprien , Origene  , Eufebe  de 
Céfarée , faint  Hilaire , Saint  Grégoire  de  Nazianze  , faint 
Chryfoftome , faint  Jérôme  , faint  Augufiin , laint  Leon , Vic- 
torin,  Fortunaticn,  Orofe,  faint  Fu'gence,  faint  Grégoire  , 
faint  Ifidore , Efychius , Bedc  & Alcuin , il  n’a  pas  laiffe  d'ex- 
pliquer lui-même  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture , que  ces  Au- 
teurs n’avoient  point  éclaircis.  Il  donne  le  fens  littéral  & le  fpi- 
rituel , & quelquefois  il  explique  les  mots  Hébreux , & conrcre 
enlêmble  les  anciennes  verlions , quand  il  en  eft  befoin , pour  . 
donner  le  vrai  fens  du  texte. 

VI.  Humbert  Evêque  de  Virzbourg,  ayant  lù  plufieurs  ou- 
vrages de  Rhaban , & appris  par  une  de  les  Lettres  qu’il  avoir 
encore  fait  des  Commentaires  fur  les  cinq  Livres  de  Moyfe  & 
les  deux  des  Juges  & de  Ruth , lui  écrjjvit  pour  le  prier  de  lui 
en  faire  tirer  une  copie  , & lui  envoya  a cet  effet  les  parche- 
mins néceffaires  (k).  Ce  n’eft  pas  que  cet  Evêque  manquât  de 
Commentateurs  fur  ces  Livres  : il  avoir  ceux  d’Origene  & de 
plufieurs  autres  anciens.  Mais  la  méthode  que  Rhaban  gardoit 
dans  fes  Ecrits,  lui  en  failoit  fouhaiter  un  de  fa  façon  , parce 
qu’il  avoir  le  don  de  donner  en  peu  de  mots  ce  que  ces  In- 
terprètes avoient  dit  en  beaucoup.  Rhaban  n’avoit  pas  encore 
achevé  fon  Commentaire  fur  les  Juges  8c  fur  R*uth.  Auditât 
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qu'il  y eut  mis  la  dernière  main  , il  l’envoya  à Humbert  ,avec 
une  Lettre  où  il  promet  de  lui  envoyer  aulTi  celui  qu’il  avoir 
fait  fur  le  Pentatcuque , & qu’il  avoir  fait  paflxr  à Frtfculfe  pour 
le  faire  décrire.  Il  lui  promet  encore  un  Exemplaire  de  fon  Com- 
mentaire fur  Jolué,  lorlqu^lcn  auroit  reçu  l’Original  qu’il  avoit 
envoyé  depuis  peu  à Fridurich  Evêque  d’ütrech.  La  Lettre 
dcKhaban  à l’Evêque  de  Virtzbourg,  doit  être  regardée  com- 
me uneEpître  dédicatoire , puifqu'il  dit  qu’il  confacre  ce  Com- 
mentaire à Ion  nom.  Il  n’eft  point  littéral , mais  myflique.  II 
exhorte  cet  Evêque  à lire  afTiducmcnt  le  Livre  des  Juges  , à 
imiter  les  bonnes  œuvres  & les  jugemens  équitables  de  O'ux 
dont  rhiftoire  y eft  rapportée  ; afiq  qu’étant  conftitué  Juge  dans 
l’Eglife  de  Dieu  par  fa  qualité  d'Eveque,  il  en  rempliffe  digne- 
ment les  fondions , & qu’il  défende  le  peuple  de  Dieu  des  in- 
curfions  de  fes  ennemis  avec  des  armes  fpirituels. 

VII.  On  ne  fçait  pas  pour  quel  fujet  Rhaban  Maur  avoit  en-  Commentai, 
voyé  un  de  fes  Moines  à la  Cour  (/)  : mais  ayant  été  obligé  de  [f/Liv7es  da 
s'adrelTer  à Hilcuin  Abbé  de  laint  Denis  & Archichapelain  du  Roû. 

Palais  , celui-ci  chargea  ce  Moine  de  demander  à fon  Abbé 
quelque  ouvrage  qui  pût  lui  être  utile.  Rhaban  fut  embarralTé» 
Içachantqu’Hiuruin  ne  manquoir,  nr  de  livres  , ni  de  fticnce  : & 

après  y avoir  beaucoup  penlc , il  le  décida  pour  un  Commentaire 
fur  les  quatre  Livres  des  Rois,  il  mit  à la  tête  le  nom  de  cet 
Abbé , a qui  il  l’envoya , en  lui  faifant  remarquer  dans  fon  Epî- 
tre  dédicatoire , qu’il  l’avoit  compolé  avec  le  lècuurs  des  anciens 
Interprètes.  Vous  y trouverez  , lui  dit-il , ce  que  faint  Augu- 
flin  , faint  Jérôme  , faint  Grégoire , faint  Hidore  de  Séville  , 

Bedc  & les  autres  Pores  ont  dit  fur  ces  Livres,  l’ai  rapporté  , 
ou  leurs  propres  paroles  , ou  j’en  ai  donné  le  fens;  ce  que  j’ai 
eu  foin  de  noter  à la  marge  : & lorfquc  l’explication  vient  de 
moi , ou  plutôt  de  la  gr.icc  de  Dieu  , )’ai  aulfi  marqué  mon  nom 
à la  marge , c’ell-à-dire  celui  de  Maur , que  mon  maître  Alcuin 
m’a  donné.  Louis  !e  Débonnaire  étant  allé  depuis  à l’Abbaye 
de  Fuldc  , Rhaban  lui  fit  préfent  de  ce  Commentaire  (m).  Ou- 
tre ce  qu’il  tira  de  ceux  des  Pères  de  l’Eglife , il  fit  aufli  ufage 
des  Livres  de  Joleph  & d’un  Juif  qui  s’étoit  rendu  recomman- 
dable dar  s le  neuvième  fiéclc  pr  fon  intelligence  dans  la  Loi. 

VIII.  II  en  fit  encore  ufage  dans  fon  Commentaire  fur  les-  Commenaï. 
deux  Livres  des  Paralipomencs , qu’il  dédia  à Louis  de  Germa-  refurleuleuc 
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x!»rc«dciPa-  Die , à qui  il  donna  la  qualité  de  Roi  très-Chrétien , parce  qu’iJ 
raiipomencs.  gouycmoit  fcs  pcuplcs  fclon  la  Loi  de  Dieu  , & quil  la  prati- 
quoic  lui-même  («).  Il  les  explique  en  un  fens  Ipirirucl , ne  s’ar- 
rêtant qu’aux  endroits  qui  avoient  befoin  d’explication.  Sça- 
chanr  que  quelques-uns  le  b'àmoicnt  d’avoir  fait  entrer  plufieurs 
endroits  de  Jolcph  & d’un  Interprète  Hébreux  dans  fcs  Com- 
mentaires fur  les  Livres  des  Rois,  il  leur  répond  qu’il  n’a  pas 
prétendu  obliger  fcs  Ledeurs  à adopter  les  fentimens  de  ces 
deux  Ecrivains  ; & qu’en  rapportant  ce  qu’il  a trouvé  dans  leurs 
Ecrits , il  en  a laiffé  le  jugement  aux  autres  ; qu’au  furplus , il 
paroiflbit  que  fcs  Cenfeurs  agiiïoicnt  moins  avec  connoUTance 
de  caufe,  que  par  de  mauvais  préjuges,  plus  occupés  à cenfurer 
les  ouvrages  d’autrui,qu’à  en  faire  eux-mêmes.  11  prie  donc  Louis 
de  Germanie  de  prendre  fa  défenfe , & de  le  couvrir  contre  les 
traits  de  fes  adverfaires , avec  le  bouclier  de  fa  foi  & de  fon  zele 
pour  Dieu. 

Commfntîi-  , IX.  Les  Commentaires  fur  Judith  & fur  Efther  font  dédiés 
rc  tùr  Judith  à la  Reine  Judith , par  deux  dilférentes  Epîtres  dédicatoires  , 
* dont  l’une  eft  en  vers  héroïques , l’autre  en  profe  (o).  La  rai- 

fon  qu’il  eut  de  les  mettre  fous  le  nom  de  cette  PrincelTe , c’efl 
quc,d’unc6té,elles’appelloit  Judith  ; &quc,  de  l’autre,  jlle  éga- 
loit  Efther  en  dignité  (p).  11  explique  ces  deux  Livres  en  un 
fens  littéral  Sc  allégorique  : mais  à l’égard  de  celui  d’Efther , il 
n’en  explique  que  ce  qui  s’en  trouve  dans  les  Exemplaires  Hé- 
breux , c’eu-à-dire , jufqu’au  quinziéme  Chapitre  exclufivcmenc. 
Cominentai-  X.  Louis  de  Germanie  étant  venu  à Rateftorph  qui  ctoit  une 
refuriciCan-  Ce||j. ou  Prieuré  dépendant  de  l'Abbaye  de  Eulde  , s’entrerinc 
*^'"**‘  quelque  tems  avec  Rhaban  fur  divers  endroits  de  l’Ecriture  (y), 
& apparemment  fur  les  Cantiques  que  l’on  chante  à Laudes  pen- 
dant le  cours  de  la  Semaine.  Ce  Prince  le  pria  d’en  donner  une 
explication  allégorique.  Rhaban  répondit  qu’il  l’avoit  déjà  faite. 
Mais  de  retour  a Fulde,  il  trouva  qu’il  n’avoit  point  expliqué 
le  Cantique  d’Ifaïe  , ni  celui  d’Habacucr  II  y travailla  auftitôt  ; 
& ayant  fait  un  corps  de  Commentaires  fur  tous  ces  Cantiques  , 
il  l’envoya  à ce  Prince,  pour  s’en  édifier  pendant  le  Carême.  11  ; 
difpofa  ces  Cantiques,non  fuivant  l’ordre  qu’ils  tiennent  dans  la 
Bible , mais  dans  la  diftribution  qu'on  en  a faite  depuis  pour 
les  Offices  Eccléfiafliques.  L’explication  qu'il  en  donne  eft  allé- 
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gori.|ue.  Sculcrocnr  il  fait  remarquL’r  les  différences  qui  fe*ren- 
tontrenc  entre  li  verlion  qui  ctoit  en  ufage  dans  l’Eglife  Ro- 
maine , & la  verfion  faite  fur  l’Hébreu  , qui  avoit  cours  dans  les 
autres  Eglifes  H’Occident.  II  joignit  aux  Commentaires  fur  les 
Cantiques  d'Ifaie,  d’Ezéchias  , d’Anne  mere  de  Samuel,  de 
Moyfe  & d'^aron,  d’Habacuc,  du  Deutéronome,  & des  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaile  , celui  des  Cantiques  de  Za- 
charie , de  la  fainte  Vierge , & de  Symeon. 

XI.  Ce  Commentaire  lur  les  Proverbes  de  Salomon,  efl  fans  Commentaj- 
Préface  & fans  Epître  dédicatoire.  Mais  il  dédia  ceux  qu’il 
compofa  fur  la  Sagelfe  & fur  l’Eccléfiaflique , à Otgaire , Ar-  JecI 
chevéque  de  Mayence  (r).  Il  fait  mention  des  huit  Livres  du d^fialUque. 
Prêtre  B.llaior  fur  la  Sageffe,  & des  Homélies  de  faint  Am- 

broife  & de  faint  Augullin,  où  ces  Peresenont  expliqué  quel- 
ques endroits.  Mais  , n’ayant  ni  les  Commentaires  de  Bdlator  , 
ni  aucun  autre  où  le  Livre  de  la  Sageffe  fût  entièrement  expli- 
qué , il  en  donna  l'explication  en  trois  Livres.  Son  Commen- 
taire fur  l’EcclélialHque  efl  diflribué  en  dix  Livres. 

XII.  Il  parle  de  tous  les  Commentaires  dont  nous  venons  Commentaî- 
de  faire  le  dénombrement , dans  fa  Préface  fur  Jérémie , où  il  m furie.Pro- 
cite  auflî  ceux  qu’il  avoit  faits  lut  les  deux  premiers  Livres  des 
Maccalaécs  (r).  Il  a ouïe  qu'ayant  recueilli  de  tous  côtés  les  ch.eU 
paffages  des  Pères  qui  pouvoient  fervir  à l'éclairciffement  des 

Ecrits  de  ce  Prophète,  il  avoit  entrepris  de  les  commenter.  11 
trouva  du  fecour>d.ms  les  fix  premiers  Livres  du  Commentaire 
de  faint  Jerome  fur  Jérémie  , dans  quatorze  Homélies  d’Ori- 
genes  fur  le  meme  Prophète,  & dans  les  ouvrages  de  faint  Gré- 
goire. Ce  qu’il  ne  trouva  point  expliqué  dans  les  Peres,  il  l’ex- 
pliqua lui-mcmc.  Il  commença  cet  Ouvrage  fous  le  Règne  de 
i’f  mpercur  Louis , & ne  l'acheva  qu'après  !..  mort  de  ce  Prince  , 
c’efl  à-dire , après  l’an  840.  Il  le  dédia  donc  à Lorhaire  (r)  , à 
qui  il  alreffi  auffi  fes  Commentaires  fur  Ezcchiel , qu’il  compofa  , 
vers  l’an  842  (a).  Cet  Empereur  ne  lui  avoit  demandé  que  de 
continuer  l’explicition que  hint  Grégoire  avoit  commencée  de 
ce  Prophète  ; Rhiban  l’expliqua  tout  entier,  mais  en  profitant 
de  ce  que  ce  famt  Pape  avoit  dit.  Il  puifa  aufli  dans  les  autres 
anciens  Interpréres , fe  mettant  peu  en  peine  de  ce  que  l’on  trou- 
voie  mauvais  qu’il  fc  fervît  du  travail  des  autres.  Ses  Commen- 
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taircsfur  Jcrcmic  lont  divU<2s  en  v>ngt  Livres  » de  oiême  que 
ceux  quil  fit  lur Êzéch  el. 

XI II.  Ils  lont  luivb  de  fon  explication  des  deux  premiers  Li- 
vres des  Maccabccs  (jt)  , que  les  Editeurs  auroieni  dû  mettre 
auparavant  ^ s’ils  euflent  voulu  garder  l’ordre  des  tems  j puiiqu’il 
l'avoit  tompofée  avant  que  de  travailler  fur  Jcrcmie^  fur  mc- 
chiel.  Elle  e(l  dcdice  à Louis  Roi  de  F rance  ^ c’ed  le  même  que 
Louis  de  Germanie.  II  l'avoit  d'abord  dédiée  à Louis  le  Dé- 
bonnaire, & c’étoit  à la  priere  de  Gcrolde , Archidiacre  de  fa 
Chapelle , qu’il  l’avoit  compofée.  Rhaban  y donne  te  tens  litté- 
ral & l’allégorique.  Comme  il  eft  parlé  dans  ces  deux  Livres  , 
non-feulement  des  Juifs , mais  encore  dcplufieurs  autres  nations, 
il  emprunte  beaucoup  de  chofes  des  Livres  de  Jofeph  , & des 
Hifloriens  profanes.  C'eft  ce  qu’il  dit  dans  le  fécond  Prologue 
adreffé  à Gcrolde. 

Commwui.  XIV.  Les  Moincs  deFulde,  occupés  à l’étude  de  l’Ecriture 
gne**  * fakï  Sainte  , repréfenterent  à Rhaban,  qu’ils  n’avoient  point  de  Com- 
Aiatthieu.  mentaires  entiers  fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu  (y).  Ce  nè- 
toit  pas  que  pîufieurs  Anciens  ne  l’euffcnt  expliqué.  On  avoir 
vingt-deux  Traités  d’Origenes  8c  autant  d’Homélies  fur  cet 
Evangile  ; les  Commentaires  de  Théophile  d’Antioche  ,de  faine 
Hippolyrcjde  Théodore  d’Hcraclée,  d’Appollinaire  de  L«t>- 
dicée , de  Didyme  d’Alexandrie , de  lâint  Hilaire  de  Poitiers  , 
de  Vidorin,  de  Fortunatien.  Mais  ces  Commentaires , ou  n’é- 
toienc  pas  complets,ou  étoient  trop  abrégés.  Saint  Jerome  n’avoie 
donné  que  le  fens  hiflorique , rarement  le  fpiritucl.  Il  n’y  citoic 
point  les  anciens  ; il  n’étoit  point  affez  diffus.  Par  toutes  cescônû- 
dérations  Rhaban  en  entreprit  un , où  il  fit  entrer  ce  qu’il  uouva 
de  mieux  dans  ces  Interprètes  & dans  beaucoup  d'autres , qu’il 
nomme  à la  marge  par  les  premières  lettres  de  leur  nom , afin 
qu’on  ne  l’aceufât  point  d’etre  un  Plagiaire.  Il  fc  nomme  auffi 
lui-même  dans  les  endroits  où  il  n’avoit  rien  emprunté  de  per- 
* fonne.  On  continuoii  toujours  à blâmer  fa  méthode  : mais  il  ne 
s’en  inquiettoii  point,  parce  qu’il  travailloit  pour  fesfreres  dom 
il  connoUToit,  & k-s  dcTirs  & les  befbins.  Ce  Commentaire  eft 
biftorique.,  fpiriucl  & moral.  Rhaban  le  dédia  à Haiftulphe , 
Archevêque  de  Mayence , en  le  priant  de  l’examiner  8c  de  le 
^corriger,  d’avoir  foin  que  les  copies  qu’il  en  feroit  faire , fulTent 
’ conformes  à l’Exemplaire  qu’il  lui  envoyoit.  Il  eft  divifé  en  huit 
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Livres.  Il  fe  trouve  de  tems  eo  tenu  quelques  lacunes  dans  l’cai- 
tiondei^aô. 

XV.  Le  Commentaire  fur  les  Epîtrcs  de  LintPaul  ,eft  en-  Co  Timenaj- 
core  une  compilation  de  ceux  des  anciens  (z).  Il  le  fit  à la  prière 

de  Loup,  Diacre  & Moine,  puis  Abbé  de  Ferrières  , à qui  ilpaui.^ 
t’adrefia.  Il  en  envoya  un  Exemplaire  à Samuel  Evêque  de  V or- 
mes , avec  une  Lettre  où  il  lui  donne  avis  qu’il  avoir  été  atta- 
qué cette  année  d'une  maladie  violente  dont  il  n’étoit  pas  en- 
core bien  guéri  (a) , c’étoit  vers  l’an  841.  On  a mis  à la  tête 
de  ce  Commentaire  celui  de  Pamelius  fur  l’Epître  à Philcmon. 
Khabandans  fa  Lettre  à Loup  de  Ferrières , remarque  qu'il  fera 
moins  d’ufage  des  explications  d’Origenes  fur  faint  Paul , que 
dételles  qu’il  avoir  données  fur  les  autres  Livres  de  l’Ecriture  j 
& qu’il  y donrvera  lui-même  très  peu  du  ficn.  Ce  Commentaire 
ell  compolé  de  trente  Livres. 

XVI.  Ce  fut  par  ordre  d’Haiftulphe,  Archevêque  de  Mayen- 
ce,qu’il  compofa  desHomélies  pour  ctreprcchées  auxPcuples(^). 

Il  en  fit  fur  toutes  les  matières  dont  on  devoir  les  inflruire  ; fur 
la  maniéré  de  célébrer  le^  Fêtes  principales  de  l’année  ; fur  la 
pratique  des  Vertus  Morales  & Théologales  ; fur  les  vjpes  & les 
erreurs.  Ses  occupations  ne  lui  permirent  pas  S’exécuter  ce  def- 
fein  de  fuite.  Il  diéla  fes  homélies  l'cparémcnt,  & fur  di^erfes 
feuilles;  puis  il  les  envoyai  ce  Prélat , afin  qu'il  en  fit  un  corps  , 

& qu'il  mît  en  teee  la  Lettre  qu’il  lui  écrivÿ  à cet  effet  , pour  in- 
ftruire  les  Lcéleurs,  que  ces  Homélies  étoient  le  fruit  de  fon 
obeiflance'à  (on  Archevêque.  Le  Recueil  commence  par  celles 
qui  font  fur  1a  Fête  de  Noël , & les  autres  Fêtes  de  l'année , juf- 
qu'à  celle  de  (aint  André , y compris  les  Dimanches  de  Carême  , 
les  jours  de  PAquts , de  fon  Octave,  des  Rogations,  de  l’Alcen- 
fion  , de  la  Penrccôte  , & des  Quatre  tems.  Il  en  met  enfuvte 
pour  le  Commun  des  Apôtres  , des  Mattyrs  , des  Confclfcurs  , 
des  Vierges  ,*  pour  la  Dédicace  d’une  Eg'ife  & Ton'Annivcr- 
faire  ; contre  les  fupcrflirions  de  ceux  qui  fc  fatiguoicnr  à crier 
au  defaut  de  L Lune  >'  contre  les  reftes  du  Paganilrr.c , & fur  les 
Vertus  Scies  Vices.  Ce  Recueil  cil  diViféen  deyx  parties,  donc 
la  première , qui  comprend  les  Homélies  dont  nous  t'cnons  de 
parler , cil  dédiée  à Haiftulphc  ; Ia  féconde , qui  l’cll  à l’Empe*  , ^ 
reur  Loriiaire , en  contient  plufieurs  autres  fur.divcrs  endroits 

de  l’ancien  & du  nouveau  Tefbment , qu’on  lifoit  dans  l'Office 
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des  Fèces  & des  Dimanches , depuis  Pâques  juiquà  b fin  de 

Vannée. 

Traité  dei  XV  H.  On  ne  peut  parvenir  à l’inteUiffcncc  de  l’Ecriture , que 
rÈifnmte.'  " fçache  diflinguer  les  endroits  que  l’on  doit  expliquer  (c) , 

. ou  félon  b lettre , ou  dans  un  fens  allégorique  ^ ou  dans  un  Icns 
moral  y ou  dans  l’anagogique.  Rhaban  donne  là-defiu$  des  re« 
gles  dans  fon  Traité,  intitule,  Allégories , avec  l’explication  d'un 
grand  nombre  de  termes  de  VEcricure,  qu’il  range  par  ordre 
alphabétique. 

ri*nTtuL^  XVIII.  Son  Traité  de  VJnJiitution  des  Clercs  & des  Cérd- 
des  acre*r  montes  de  fEglife , a pour  titre  dans  un  ancien  manuferit  (</)  : 
Des  Offices  Divins.  Il  le  compofa  dans  le  tems  qu'il  préfidoit  à 
l’Ecole  de  Fulde.  Plufieurs  Religieux  de  cette  Abbaye  , pjjn- 
cipalcment  ceux  qui  étoient  dans  les  Ordres  facrés  , le  conliil- 
toient  fouvenc  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  remplir  leurs  fonc- 
tions , & fur  les  Cérémonies  de  VEglife.  Apres  les  avoir  inllruics 
de  vive  voix , il  mit  fes  inftruâions  par  écrit , l’an  8 1 9 (c) , fie 
les  adreffa  d’abord  à fes  freres,  par  un  Poeme  en  vers  élégiaques, 
puis  à Hâillulphe , Archevêque  de  Mayence.  Il  joignit  à l’E- 
pître  dédicatoirc  , qui  ell  en  profe , un  petit  Poëme  où  il  s’a- 
drelTe  eheore  à cet  Evcciue.  > & où  il  dit  que  c’étoit  par  or- 
dre d’Eigile  fon  Abbé.  Il  marque  dans  le  même  Poëme  l’épo- 

3ue  db  cet  Ouvrage.  Ces  vers  ne  fe  lifent  point  dans  l’Edition 
c 1 616.  Ils  font  dans  le  quatrième  tome  des  Mélanges  de 
M.  Baluze  fie  dans  bibliothèque  desPeres , à Lyon  en  1^77. 
Rhaban  reconnoir  que  cet  Ouvrage  ell  moins  de  lui , que  des 
Feres  dont  il  a emprunté  les  paroles  fie  fuivi  les  fentimens.  Il 
Va  divifé  en  trois  Livres  ; le  premier  traite  des  Ordres  Ecclé^ 
fiafiiques , des  habits  facerdotaux , des  Sacremens  de  Baptê- 
me , ae  Confirmation , d’Eucharillie , fie  de  l’Office  de  b MeflTe 
félon  l’Ordre  Romain;  le  fécond , de  l’Office  des  Heures Ca> 
honiales  , des  Jeûnes  , de  la  Confeffion,  de  la  Pénitence  , des 
jeûnes  de  commandement , qu'il  appelle  légitimes , des  princi- 
pales Fêtes  de  l’année , des  Leçons , du  Chant  Eccléliaftique  , 
de  ht  Régie  de  b foi  fie  des  diverfes  hérélics  ; le  troifiéme , de 
b Science  des  Eccléfialliques , fie  des  devoirs  de  celui  qui  e(l 
prépofé  pour  enfeigner les  autres.  ^ h. 

XIX.  Il  y a dans  l’Eglife  Catholique , ainfi  nommée , parce 
iT^ttdon  qu’eUc  efl  répandue  par  toute  b terre  , trois  Ordres  de  Fidèles 

ClcKs.  
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ou  de  ceux  qui  ayant  été  baptifés , & ayant  embraiïe  la  vraie  foi , 
portent  le  nom  de  Chrétiens;  fçavoir  , des  Laïcs,  des  Moines 
& des  Clercs  (f).  Laïc  vient  d’un  mot  grec  qui  fignifie  Peuple  ; c»/.  1. 
Moine,  dans  la  même  Langue  marque  celui  qui  vit  feul;CZlerc 
vient  aufli  d’un  terme  grec  qu’on  rend  par  celui  de  fort  ou 
d’hérédité.  Les  anciens  enfeignent  qu’on  a donné  ce  nom  aux  Ctf,  ». 
Eeelelîaftiques  , parce  que  faint  Matthias,  qui  cft  le  premier 
que  les  Apôtres ‘ont  ordonné  , avoir  été  choifi  par  le  (brt.  A Câf.  u 
l’cxcftiple  dps  Nazaréens  qui  fe  faifoient  rafer  les  cheveux  , les 
Apôtres  ont  introduit  l’ulage  de  rafer  les  Clercs  au-deffus  de 
la  tête  en  forme  de  Couronne.  On  compte  huit  degrés  dans 
l’Ordre  Eccléfiaflique  ; de  Portier , ‘de  Pfalmifte  ou  Lcéleur , , 

d’Exorcifte , d’ Acolyte , de  Soudiacre , de  Diacre , de  Prêtre , 
d’Evêque.  L’Ordre  Sacerdotal  a commencé  dans  le  nouveau 
Teftament , apres  Jefus-Chrift , par  faint  Pierre.  C’eft  le  pre- 
mier des  Apôtres  qui  a reçu  le  pouvoir  de  lier  & de  délier  ; les 
autres  Apôtres  l’ont  reçu  enfuite  ; & à cet  égard  , comme  dans 
l’honneur  de  l’Apoftolat , ils  font  égaux  à faint ‘Pierre.  Dans 
l’ancien  Teftament  le  Sacerdoce  étoit  héréditaire  : il  ne  l’eft  pas 
dans  le  nouveau.  C’eft  une  ancienne  tradition  , que  l’Epifcopat 
fe  conféré  par  l’impofition  des  mains.  On  lit  dans  les  Aftes  que  aa.  i j.».  j 
le  Saint-Efprit  ordonna  aux  Apôtres  d’impofer  les  mains  à faint 
Paul  & à faint  Barnabé  , pour  l’Epifcopat  ; & qu’apres  avoir 
été  ainft  ordonnés , ils  partirent  pour  aller  prêcher  l’Evangile. 

L’Ordre  Epifcopal  a trois  degrés  , de  Patriarche  , d’Archevê-  /• 
que  8c  d’Evêque.  On  y ajoute  les  Corévêques , qui  font  les  Vi- 
caires des  Evêques , & ne  peuvent  rien  faire  qu’avec  leur  permif- 
fion.  Ils  ont  été  inftitués  pour  avoir  foin  des  pauvres  de  la  Cam- 
pagne ou  des  Villes , afin  qu’ils  ne  fuflfent  pas  privés  du  Sacre- 
ment de  Confirmation  , qu’ils  peuvent  leur  conférer , quoiqu’ils 
n’aient  été  ordonnés  que  par  un  feul  Evêque , comme  les  Prê- 
tres. Ceux-ci  ont  le  Sacerdoce  comme  les  Evêques , & peuvent,  c»f.  t. 
comme  eux , conférer  le  Baptême  & confacrer  l’Euchariftie , & 

IP  prêcher  ; mais  n’ayant  pas  l’excellence  du  Sacerdoce , il  ne  leur 
cft  pas  permis  d’oindre  fur  le  front , ni  de  donner  Je  Saint-Ef- 
prit , ni  d’ordonner  les  Miniftres  facrés  ; tout  cela  cft  réfervé 
aux  Evêques  pour  la  confervarion  de  l’unité  & de  la  paix.  Com- 
me la  confécration  des  Myftcres  appartient  ^x  Prêtres , la  dif- 
penfation  en  cft  attribuée  aux  Diacres.  Il^n’eft  pas  même  per-  c»f.  7. 

ii)  i""»-  fi- w 5- 


jigitized  by  GnOgle 


C«/>  <•  9. 

10.  II.&  IX. 

Cy.ij. 

Cof.  xf. 

C»f.  t£. 

Cf.  17.  11. 
Cy.  19. 
Cf.  io. 


■ • 'T 

750  LE  BIENHEUREUX  RHABAN  MAUR,  } 

mis  au  Prêtre  de  prendre  le  Calice  lur  la  Table  du  Seigneur}  | 

il  doit  le  recevoir  de  la  main  du  Diacre.  CVR  aux  Dtacres  à 
orner  cette  Table,  & à y mettre  les  o:>lations  des  P'idéles,qui 
lui  font  prélentées  par  leSoudiicre.  Les  un$*&  les  autres  lont 
obligés  à la  continence.  Ce  qui  le  fait  aujourd’hui  à leur  Or- 
dination , fe  faifott  dans  le  ûecle  de  Rhiban.  lien  ell  de  même 
des  Minières  inferieurs. 

XX.  Il  pafle  des  Minidres,  aux  ornemen^dont  ils  font  re- 
vêtus dans  les  fondions  de  leur  Minidere,  puis  aux  Sacremens 
de  l’Eglife.  Le  premier  ed  le  Baptême.  On  doit  le  recevoir  avant 
la  Contiimacion  & l’Eucharidie  ; & apres  avoir  été  indruit  des 
principes  de  la  foi  chrétienne , apres  avoir  renoncé  au  Démon  8c 
à fes  pompes , & fait  profedion  de  la  vraie  foi.  On  en  excepte  les 
enfans  & ceux  qui , par  furdité  ou  quelqu’autre  defaut , ne  peu- 
vent ni  recevoir  les  indruâions  ncceflâircSyni  faire  publique- 
ment profedion  de  leur  foi.  Celle  de  ceux  qui  les  offrent  au  Bapu 
. tême  , ed  cenfée  fudire.  Le  Baptême  fe  conféré  fur  la  triple  im- 
merfion  , en*invoquant  les  trois  Perfonnes  Divines.  On  l'accom- 
pagne d’onâiondu  faint  Chrême , afin  que  le  Baptilé  puide  por- 
ter le  nom  de  Chrétien.  L'habit  blanc  qu’on  lui  donne  lignifie 
l’innocence  qui  ed  le  fruit  de  ce  Sacrement.  Après  cette  céré- 
monie l’Evêque  lui  impofe  les  mains  pour  lui  conférer  le  Saint- 
Ëfprit.  Il  l’oint  audî  fur  le  front , au  lieu  que  le  Prêtre , en  le 
baptilànt,  ne  l'avoit  oint  que  fur  la  tête.  C’ed  à l'onéHon  fur 
le  front  que  Rhaban  attribue  la  defeente  du  Saint-Efprit , mais 
i I l’attribue  audi  à l’impolition  des  mains  de  l’Evêque.  1 1 dit  f ur  le 
Sacrement  du  Corps  8c  du  Sang  de  Jefus-Chrid , qu'il  s’ed  fervi 
des  fruits  de  la  terre,  parce  qu’il  cd  venu  lui  même  fur  la  terre; 

6c  cju'il  a dund  le  pain  6c  le  vin  , parce  qu'étant  Prêtre  félon 
l’ordredeMelchifedech,  il  convenoit  qu’il  choisît  le  pain  & le  ' 

vin , pour  en  accomplir  le  Sacrifice  & pour  montrer  que,  comme  . | 

le  pain  6c  le  vin  font  compofés  de  pluficurs  grains,  qui  ne  font 
qu’une  fubdancc , nous  fommes  tous  réunis  dans  une  mê- 
me Eglife  par  l’unité  de  la  charité , étant  cous  fiiits  les  membres  ^ 
d'un  même  Çorps  parce  Sacrement.  De  même  dorK  que  eeqœ 
nous  mangeons  & nous  buvons  fe  convertit  en  nous,  aiuli  nous 
fommes  convertis  au  Corps  de  Jefus-Ouid , iorfque  nous  v^ 
vons  avec  foufflidmn  6c  avec  piété  : car  celle  ed  la  aignité  de  oc 
Sacrement , que  celui  qui  le  reçoit  indigoement , acquim  plu- 
tôt  fa  condamnation  que  fon  falut , comm^  le  dit  laine  Paul 
dans  fa  première  Epître  aux  Corinthiens.  Nous  recevons  donc  I 
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véritablcmenc  & faiutaircmcnt  le  <-oij>s  & ic  Seing  de  (dus- 
Chrid  , û nous  ne  nous  contentons  pas  de  recevoir  dans  ce  S'a- 
cremenc  b chair  & le  Sang  de  Jelus-Chrift  , mais  encore  Ion 
Efpm  y afin  que  nous  demeurions  dans  le  Corps  du  Seigneur, 
comme  fes  membres , & que  nous  (oyons  viviliés  p.ir  Ion  Efprit. 

Rhaban  ajoure  que  n'écant  point  permis  d’otfrir  autre  choie  dans 
les  Sacrcmcns , que  ce  que  le  Seigneur  a ordonné  & fait  lui- 
même  , le  pain  que  l’on  offre  , doit  être  fans  ferment , & le  vin 
mêlé  d’eau , pour  marquer  d’un  côté  que  ceux  qui  s’en  appro- 
chent doivent  être  exempts  de  toute  impureté , & rcprélcnter 
de  l’autre  l’eau  & le  fang  qui  fortirent  du  côté  de  Jefus-Chrift. 

Il  prouve  que  le  pain  deffiné  au  Sacrifice  doit  être  fans  ferment, 
parce  que  Moyfe  l’ordonna  ainli  aux  enfans d’ifraël , & que  dans 
le  tems  de  la  Pâque  il  n’etoit  permis  à perfonne  de  manger  du 

{13 in  fermenté , ni  même  d’en  conferver  dans  les  mailons.  A 
'égard  du  mélange  de  l’eau  avec  le  vin  , il  le  croit  nécclfaire , 
prcc  que  l’eau  fignifie  le  peuple , & que  le  Sang  de  Jefus-Chrilî 
étant  montré  parle  vin , le  mélange  qui  s’en  fait , marque  l’union 
du  peuple  avec  Jefus>Chriff . Il  allègue  le  témoignage  de  faine 
Cypricn  qui , réfutant  ceux  qui  prétendoient  que  l’on  ne  devoir 
offrir  que  du  vin  dans  le  Calice , dit  que  l’ufage  d’y  mêler  l’eau 
vient  de  la  Tradition  du  Seigneur.  Quelques-uns  difoient  que 
l’on  devoir  recevoir  tous  les  jours  l’Euchariflie , à moins  que  l’on 
n’en  fût  empêche  par  quelque  péché.  Rhaban  convient  que  cela 
fe  peut  faire  , (i  ceux  qui  s’çn  approchent  le  font  avec  piété  & 
humilité , & non  par  une  prefomption  orgueilleufc , en  pré- 
fumant trop  de  leur  propre  juftice  ; mais  que  fi  les  crimes  (ont 
tels  qu’ils  doivent  éloigner  de  l’autel  , comme  on  en  éloigne- 
roit  un  mort,  il  faut  auparavant  faire  pénitence , & enfuite  re- 
cevoir ce  rcmedelalutairc:  parce  que  celui  qui  mange  indigne- 
ment lecorpsde  Jefus-Chriii,  mange  fon  Jugement. 

XXI.  Il  parle , après  cela  , de  la  Célébration  de  la  Mefle,  Cay.  ji. 
qu’ih  croit  ainfi  appcllée , parce  qu’on  la  commençoit  après  avoir 
renvoyé  les  Catéchumènes,  qui  n’étant  pas  encore baptifes , ne 
pouvoient  aff'iffcr  à la  Célébration  des  faines  Myfteres.  11  défi-  c«/.  jj. 
nit  la  MeflTc,  la  légation  entre  Dieu  & les  hommes , dont  le 
Prêtre  fait  les  fondions  , lorfqu’il  offre  à Dieu  les  vœux  & les 
fupplications  du  peuple.  11  fonde  l'ufage  de  b MelTe  fur  ce 
qu’elle  a été  inffituée  par  Jefus-Chrift  , pratiquée  par  les  Apô- 
tres & dans  toute  l’Eglifc.  Au  commencement  on  ne  chanioit 
pas , comme  on  fait  aujourd'hui , pendant  la  célébration,  ou  au- 
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paravanty  mais  un  rccicoic  les  Epicres  de.lainc  Paul  & le  fainc 
Evangile.  On  attribue  au  Pape  Cclcllin  Sc  à Tclefpborey  l’ufage 
de  ch.inier  des  Antiennes  8c  le  Glorta  inexcelfis  avant  le  Sacri- 
fice ; ce  n’eft  pas  le  fcul  «tdroit  où  il  cite  les  faufles  Dccrétales. 
11  finir  ce  Livre  par  irtic  cxpofition  des  cérémonies  & des  priè- 
res de  la  Mefle , en  difant  que  l'ordre  que  l'on  y obferve  étoit 
regardé  par  l'Eglife  Romaine  comme  venant  des  Apôtres  & des 
hommes  Apofioliques  , & en  remarquant  qu’apres  la  Commu- 
nion du  Prêtre  & du  Peuple,  on  laififoit  une  partie.de  l'hoftie 
fur  l’Autel , comme  pour  lignifier  que  Jefus-Chrift  étoit  encore 
dans  le  tombeau. 

XXII.  Après  avoir  parlé  dans  le  fécond  Livre , des  Heures 
Canoniales  du  jour  & de  la  nuit , des  diverfes  lortes  de  prières  , 
de  l'Exomologefe  ouConfeffion  des  péchés  , des  Litanies  & de 
l’Oraifon  Dominicale , il  traite  du  jeûne,  & en  dillingue  de  trois 
fortes  ; celui  du  Carême  qui  eft  de  trente- fix  jours , lans  y com- 
prendre les  Dimanches  (g)  ; celui  de  la  Pentecôte  & celui  qui 
précédé  la  Fête  de  la  Naiflance  du  Sauveur.  Ce  dernier  com- 
roençoit  au  mois  de  Novembre  , 8c  s étendoit  jufqu’au  jour  de 
cette  Fête.  Un  quatrième  jeûne  étoit  celui  du  Vendredi  pen- 
tant  toute  l'année  : plufieurs  y ajoutoient  le  Samedi.  On  jcùnoic 
outre  cela  les  jours  des  Quatre  tems , qui  tomboient  en  Mars  , 
en  Mai  ou  en  Juin , en  Septembre  8c  en  Décembre.  Il  étoit  en- 
core permis  de  s'impofer  des  jeûnes  particuliers,  foit  d’un  jour 
ou  de  plulieurs.  Outre  l’abflincnce  de  la  viande  , on  devoir  en- 
core pendant  les  jeûnes,  ordonnés  de  l’Eglife,  vivre  dans  la  con- 
tinence 8c  dans  la  mortification  des  fens.  La  raifon  de  s'ablle- 
nir  des  viandes , n’étoit  point  qu’elles  fulTcnt  mauvaifes,  mais 
à caufe  qu’elles  portent  à l'impudicité  : il  éroit.au  contraire  per- 
mis de  manger  du  poilTon,  puifquc  Jefus-Chrill  en  mangea  lui- 
même  après  fa  réfurreâion.  Rhaban  croit  que  les  Pores  ont 
permis  de  manger  des  oifeaux  à ceux  mêmes  a qui  il  eft  défen- 
du de  manger  des  animaux  à quatre  pieds  , dans  la  perfuafion 
que  les  oifeaux  ont  été  formé»  de  l’eau  de  meme  que  les  poif- 
fonsj.  Il  appuie  ce  fentiment  de  l’autorité  de  la  Régie  des  Moi- 
nes, qui  k ur  défend  feulement  de  manger  des  animaux  à quatre 
pieds.  Il  ajoute  que  dans  le  tems  qu’il  écrivoit  , c’cfl  à-dire  , 
fous  le  Régné  de  Louis  le  Débonnaire , on  permit  aux  Moines 
de  faire  entrer  dans  leur  nuuriture , du  fang  des  animaux  mê- 
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même  à quatre  pieds  y à caufe  qu’ils  nuil'oicnt  au  public  par  la 
grande  quantité  de  volailles  qu’ils  cpnfumoient. 

XXIIl.  En  parlant  de  la  différence  des  aumônes,  il  met  de 
ce  nombre  les  bonnes  œuvres  que  nous  faifons  pour  notre  pro-  • ■ 

pre  l'alut  : elles  font  en  effet  comme  des  aumônes  que  nous  nous 
faifons  à nous-mêmes.  Celles  qui  regardent  le  prochain  font  de 
vêtir  8c  de  nourrir  lesindigens,  d’exercer  l’hofpitalitc , de  vi- 
fiter  les  infirmes  , de  foulager  ceux  qui  font  dans  les  priions , 8c 
de  s’intérelTer  pour  racheter  de  la  mort , ceux  qui  y font  condam- 
nés. Le  nom  de  Pénitens  vient  de  la  peitie  que  l’homme  s’im- 

Eofe  pour  corriger  en  foi  le  mal  qu’il  a fait.  C’etoit  l’ufage  quck 
:s  Penitens  laiffiffent  croître  leurs  cheveux  & leur  barbe  : qu'ils 
portaffent  le  cilice ; qu’ils  fc  proftemaflent  en  terre,  & qu’on 
jettât  de  la  cendre  fur  eux.  La  pénitence  eft  un  fécond  moyen 

3ue  l’Eglifc  Catholique  propofe  pour  effacer  les  péchés  commis 
epuis  le  Baptême.  Il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  befoin  de  ce  re- 
mede,  parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  peche  chaque  jour.  Mais 
pour  que  la  pénitence  foit  falutaire  , il  ne  fuffit  pas  de  pleurer 
les  péchés  pafles , il  faut  encore  s’en  abllenir  dans  la  fuite , c’eft 
en  cela  que  conlifle  la  fatisfaélion  qui  eff  fuivie  de  la  réconci- 
liation , qui  s’accorde  après  le  complément  de  la  Péniteneç.  Ceux 
qui  ont  commis  des  péchés  en  public  , doivent  les  expier  par 
une  pénitence  publique,  pendant  autant  de  tems  8ç  en  la  manié- 
ré que  l’Evêque  l’ordonnera  (/z),  Ceux  au  contraire  dont  les 
péchés  font  occultes,  8c  qui  les  ont  confeffés  volontairement  au 
Icul  Prêtre  ou  à l’Evêque , doivent  en  faire  pénitence  en  fccret , 
félon  le  Jugement  du  Prêtre  ou  de  l’Evêque  à qui  ils  les  auront 
confeffés  : de  peur  que  les  foibles  qui  font  dans  l’Eglife , ne  foienc 
fcandalifés  par  une  pénitence  publique  dont  ils  ne  fçauroienc 
pas  le  motif.  Mais  ils  ne  doivent  être  réconciliés  qu'apres  avoir 
accomplis  leur  pénitence.  Rhaban  cite  fur  cela  un  Décret  du 


(i)  Quorum  pfccata  in  publico  func , 
in  publico  <iebec  clTe  pœnitentia , per  tera- 
pora  quJr  Epifeopi  a^itrio , poenitemibus 
lêcundùm  diSerentiam  pcccaiorum  dccer- 
nuntur  : eorumqw  reconciliario  in  publi- 
co  eltè  debecabkpircopo  fivè  à PrzTbite- 
ris  > piflii  umen  Epifeoporum  ; lïcut  Ca- 
nones  Africani  Concilii  teftantur;  ubi  ita 
feriptum  efl  : Cujurcutnque  autem  poeni- 
temis  publicum  & vulgacifllmum  crimeu 
cil , quod  univerfam  Eccleiîam  coraino- 

Tome  Xyilî. 


verit  aneè  Abüdam  manut  ri  imponaeuf. 
Quorum  ereb  pcccata  o.culta  funt  8c  fpon- 
ancî  conienione  ToU  tanmmmodo  Pr^r- 
byeero  lïvc  Epircopoab  ris  fùerint  revela- 
ta  , horum  occulta  débet  elfe  pcenitentÎB 
reaindùoi  judicium  Przlbiteri  urè  Epie», 
picui  confedi  funt:  ne  infirmi  fcandali- 
lôntur,  videntes  eoriim  pœoai  , quorum 
penitùs  ignorant  caufas.  Quali  autem 
tempore  poA  poenitentiain  reconciliario 
fieri  debrac , oAendunt  Décréta  Innocea^ 
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Pape  Innocent , où  il  eft  dit  que  la  réconciliation  des  uns  de 
des  autres  doit  » félon  la  çoutume  de  l'Eglife  Romaine , être 
. renvoyée  au  Jeudi-Saint , s’il  n y a danger  de  mort. 
c*f.  IJ.  XXIV.  Enfuite  il  entre  dans  le  détail  des  principales  Fêtes 
de  l’année  : il  en  donne  l’origine , & marque  ce  qui  s’y  faifoit. 
D’abord  il  met  la  Fête  de  Noël  , ain(i  appcllée,  à caufe  qu’en 
ce  jour  Jefus-Chrift  eft  né  félon  la  chair , pour  la  rédemption 
du  monde  ; l’Epiphanie,  qui  fignifie  apparition  , parce  qu’en  ce 
jour  il  a été  connu  des  Mages  par  l’aftre  où  l’Etoile  qui  leur 
apparut  ; qu’au  meme  jour  il  fut  baptifé  dans  le  Jourdain  , te 
changea  aux  Noces  de  Cana  l’eau  en  vin  ; la  Purification , ainfi 
appellée  à caufe  qu'en  ce  jour  la  faintc  Vierge  fa  Mcre  fe puri- 
fia pour  fe  conformer  à la  Loi  de  Moyfe.  Les  Grecs  rappellent 
Hipapante  ou  rencontre,  parce  que  Simeon,  Anne  la  Propheteflie 
& plufieurs  autres  fe  rencontrèrent  au  Temple,  lorfquc  Jefus- 
Chrift  y fut  prélenté  ; la  Septuagéfime , Sexagélime , Quinqua- 
géfime , ainli  nommées  par  rapport  à la  diftance  de  ces  jours, 
]ufqu’à  la  Pâque  clofe  ou  Oâave  de  Pâque  ; le  Dimanche  des 
Palmes  : la  Cene  du  Seigneur,  à caufe  qu’en  ce  jour  il  mangea 
l’Agneau  Pafchal  avec  fes  Apôtres , & qu’il  leur  donna  pour 
b prenÿere  fois  le  Myftere  de  fon  Corps  & de  fon  Sang.  Ce 
jour  étoit  deftiné  à la  confécration  du  faim  Chrême.  Le  fuivant 

aji  eft  appellé  Parafeeve,  l’Evêque  , le  Clergé  & tout  Icpeu- 
^ e faluoient  la  figure  de  la  Cfoix.  Rhaban  ne  fe  fert  point  du 
terme  d’adoration.  On  n’y  célébroit  point  lesfaints  Myfteres; 
mais  apres  la  récitation  de  plufieurs  Leçons,  de  plufieurs  priè- 
res , & la  Salutation  de  la  Croix , on  communioit  de  l’Hoftie 
réfervée  de  la  veille.  Le  Samedi-Saint  on  donnoit  folcmncllc- 
ment  le  Baptême,  & on  beniObit  le  Oerge  Pafchal.  Depuis  le 
jour  de  Pâque  on  ne  jeûnoit  point  jufqu’à  b Pentecôte  , fi  ce 
n’eft  dans  les  Eglifes  d’Occident , où  l’on  jeùnoit  trois  jours 
avant  l'Afeenfion  duSeigneur.  On  donnoit  le  Baptême  le  Sa- 
medi de  b Pentecôte , comme  on  avoit  fait  la  veille  de  Pâque. 
Le  Dimanche  eft  ainfi  nommé  , à caufe  qu’en  ce  jour  Jelus- 
Chrift  eft  relTufcité  d’entre  les  morts.  On  doit  s’y  abftenir  de 
tout  ouvrage  fervile&  de  tous  plaifirs  mondains,  pour  nes’oc- 


ét  Papzubi  in  fcripcom  : De  psmtenti-  i ta ücria  ante  Pafeka  eit  remittenitam  Ro- 
buiautem  qui , lï\cex  gnvionbvs  com-  I nunx  Eccletïz  conrunuao  demonfiiat. 
■ûlTn  , fivé  ex  lerionbt»  pemitentiam  I Rmab.  Lit- 1.  Infil.  ff.  J*, 
gcniot,  fi  nuUa  inteireût  xgritudo,  quio-  I 
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cuper  que  du  culte  de  Dieu.  C'étoit  l’ufage  d’offrir  le  Sacrifice 
& de  Ciirc  des  aumônes  pour  les  défunts  ; on  étoit  perfuadé 
dans  toute  l’Eglife  Catholique  que  leurs  âmes  en  recevoient  beau- 
coup de  foulagcment , pourvu  que  ceux  pour  qui  on  l’offroit 
euffent  mérite  que  ces  tx)nnes  œuvres  leur  fuffent  profitables 
après  leur  mort.  Il  dit  en  général  que  les  Fêtes  ont  été  inftituées, 
afin  d'avoir  occafion  d’affembler  les  Fidèles , & de  les  fortifier 
dans  la  foi  par  l’exemple  mutuel  qu’ils  fe  donnent  dans  ces  af« 
fcmblées.  Il  parle  auffi  des  diverles  parties  de  l’Office,  & don- 
ne le  Catalogue  des  Livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment , en  marquant  les  Auteurs  auxquels  ils  font  attribués.  Sur 
la  verfion  des  wptante  , il  s’en  tient  à ce  qu’on  en  lit  dans  le 
faux  Ariftée,  croyant  que  les  feptante  Interprètes  avoient  tra- 
vaillé à cette  verfion  pendant  feptante  jours , chacun  dans  des 
cellules  féparées.  Il  releve  tous  les  effets  que  l’on  attribue  à l’Eau  Ctf. 
bénite , qui  fe  doit  faire  par  le  mélange  du  fel , félon  le  Dé- 
cret du  Pape  Alexandre.  Ce  Décret  eff  tiré  d’une  fauffe  Décré- 
tale. Il  enfeigne , fuivant  l'opinion  commune , que  les  Apôtres  O/,  jt. 
ont  compofé , en  conférant  enfemble , le  Symbole  qui  porte  leur 
nom.  Il  s’explique  clairement  fur  les  principaux  articles  de  la  C4/.J7. 
foi,  en  particulier  fur  la  Proceffion  du  Saint-Efprit , qu’il  dit 
être  du  Perc  & du  Fils  ; puis  il  fait  un  Catalogue  des  Wréfies 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  Teffament , en  commençanc 
celles-ci  à Simon  le  Magicien  , & les  finiflant  aux  Trithéites, 
c'eft-à  dire  , à ceux  qui , en  admettant  trois  perfonnes  dans  la 
Trinité,  en  faifoient  trois  Dieux. 

XXV.  La  fcience,  l’érudition  & la  bonne  vie  doivent  fe  tron-  livre  ttw- 
vcr,furtout  dans  ceux  qui  font  par  leur  dignité  chargés  degou-**^®' 
verner  les  autres(<).  Il  ne  leur  eff  pas  permis  d’ignorer  ce  qui 
eff  néceflaire  pour  fe  former  eux-mêmes,  ou  ceux  qui  leur  font 
fournis  , c’eft-à-dirc , l'Ecriture  fainte , non  feulement  quant  à 
rHiftoire,mais  encore  quant  aux  fensmyffiques  & figurés.  Ilcfl 
bon  auffi  qu’ils  aienf  quelque  connoiflance  des  autres  difcipli- 
nes  ; que  leurs  mœurs  foient  honnêtes, & leurs  difeours  élégans; 

3u’il  aient  de  la  prudence  & de  la  diferétion  dans  l'explication 
CS  Dc^es , & Qu’ils  fçaehent  appliquer  les  remedes  propres 
aux  différentes  maladies  de  Pâme.  Il  feroit  honteux  d’attendre 
que  l’on  fût  chargé  du  foin  des  peuples  , pour  acquérir  toutes 
CCS  qualités  ; perfonqene  doit  fe  mettre  en  devoir  d'enfeigner  un 
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art  fats  le  fçavoir.  Ce  n’eft  pas  meme  aflcz  de  le  fçavoir.  On  en 
trouve  qui  pofTedent  les  Ecritures  , qui  en  pénètrent  les  Myf- 
teres , qui  les  enfeignent , mais  dont  les  mœurs  ne  répondent 
point  à leur  doélrine  ; qui  combattent  par  leurs  aâions  ce  qu’ils 
prêchent  de  bouche.  Qu  arrive-t-il  ? Le  peuple  fuit  leur  mauvais 
exemple , & ne  tire  aucun  profit  de  leurs  difeours.  11-eft  donc 
nécelTaire  que  la  fagelTe  loit  jointe  à la  fcience  , & que  les  Mi- 
nidres  de  l'Eglife  enfeignent , autant  par  leur  exemple , que 
par  leurs  paroles.  Voilà  ce  que  Rhaban  entreprend  de  montrer 
dans  fon  croifiéme  Livre.  Ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  n’eft  qu’un 
extrait  des  Livres  de  faint  Auguftin,  intitulés  : De  laDoarine 
Chrétienne , à l’exception  des  Icpt  Arts  Libéraux^ 

Traitf  dei  XXVI.  Son  Traité  des  Ordres  Sacrés,  des  Sacremensfe 
Ordre»  facrci,  des  habits  faccrdotaux , contient  les  mêmes  chofes  que  le  pre- 
mier  Livre  des  Inftitutions  (fc) } fi  ce  n’eft  que  dans  le  huitième 
Sacerdotaux,  chapitre , dans  les  quatre  fuivans  & dans  le  dix-neuvième  , où 
il  traite  de  l’ordre  de  la  MelTe,  il  s’explique  là-delTus  avec 
plus  d’étendue.  Il  compofa  cet  Ouvrage  à la  priere  de  Thiot- 
mar  qu’il  appelle  Ion  coopérateur  dans  le  facré  miniftere , parce 
qu’étant  malade  il  l’avoit  choifi  pour  l’aider  dans  fes  fonflions. 
En  le  lui  envoyant , il  le  chargea  d’en  faire  obferver  le  conte- 
nu à ceux  qui  étoient  ordonnés  Prêtres. 

Traiiédela  XXVH.  C’cft  cncorc  dcs  Livres  des  Inftitutions  que  Rha* 
DircipiincEc-  ban  tira  le  fond  de  fon  Traité  de  la  Dilcipline  Eccléliaftique  , 
«lefiaOique.  divifé  cn  trois  Livres  ; le  premier  intitulé  : Des  Ordres 

Sacrés  : le  fécond , Des  Divins  Sacremens  : & le  troifiéme , 
Du  Combat  Chrétien,  (/).  Aux  deux  premiers , pris  , comme  on 
vient  de  le  dire,  des  Inftitutions  des  Clercs , Rhaban  ajouta 
un  chapitre  fur  les  deux  Cités  qu’il  avoit  tire  de  faint  Auguftin. 
Le  troifiéme  Livre , qui  traite  des  vertus  & des  vices , le  trou- 
ve en  partie  dans  le  premier  Recueil  de  fes  Homélies  (m).  11 
dédia  cet  Ouvrage  à Reginald  ou  Reginbauld , Cor-Evêque 
d’Otgaire  Archevêque  de  Mayence.  Son  but  eft  d’y  preferire 
la  maniéré  dont  on  doit  inftruirc  ceux  d’entre  les  payons  ou 
autres  qui  font  hors  de  l’Eglife,  & qui  s’y  préfentent  pour  re- 
cevoir le  Baptême  & participer  aux  autres  Sacremens , après 
avoir  embrafle  la  fol  & été  régénérés. 

TnW  XXVIII.  Ilfut  engagé  par  fes  amis  & par  les  exhortations. 

b ViüoD  «le  : I 
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de  Louis  Roi  de  Germanie  , à écrire  fur  la  vifion  de  Dieu.  Dieu,dehpn- 
II  ne  dit  point  fi  de  Semblables  motifs  l’engagèrent  à écrire 
aufli  fur  l.i  pureté  de  cœur , & la  maniéré  de  faire  péniten-  re  de  fiiire  pd- 
ce  (w)  : m.ais  ces  deux  matières  ayant  un  rapport  effentiel  avec  "*«”««• 
la  vifion  de  Dieu , if  efl  à prélumer  qu’il  fut  engagé  à les  trai- 
ter. Aufll  les  trois  Livres  qu'il  compofa  fur  ces  iroi»  fujets  » 
ont  entr’eux  une  liaifon  bien  marquée  : le  fécond  rappelle  le 
premier.  Il  déclare  dans  fon  Epître  dédicatoire  à l’Abbé  Bo- 
nofe , qu’il  traitera  de  la  vifion  future  de  Dieu  , félon  la  tra- 
dition des  Saints  Doûeurs  & des  Peres  Catholiques , & qu’il 
rapportera , ou  leurs  propres  paroles , ou  qu’il  e^rendra  le 
fens , pour  les  rendre  avec  plus  de  précifion.  Il  Hbfl  attaché 
particulièrement  à la  lettre  de  faint  Auguflin  à Paulin  , où 
ce  Perc  donne  non-feulement  fes  penfées  fur  la  maniéré  dont 
les  bienheureux  verront  Dieu , mais  encore  ce  qu’en  ont  dit  les 
Ecrivains  qui  avoient  avant  lui  traité  cette  matière.  Il  frit  la 
même  chofe  fur  la  pureté  de  cœur  & la  manière  de  faire  péni- 
tence > ce  ne  font  que  des  extraits  de  ce  qu'il  avoir  lû  dans  les 
Peres. 

XXIX.  Les  deux  Traités  fui  vans,  divifés  chacun  en  trois  QueiKom 
Livres,  ne  font  point  de  Rhaban , mais  d’Halitgaire  Evê- 

que  de  Cambrai  (0).  Il  en  faut  excepter  le  troifiéme  Livre  du  verw* 
fécond  Traité,  où  il  ell  parlé  des  huit  péchés  capitaux,  deVicci. 
leur  luture , de  leurs  progrès , de  leurs  effets , de  la  manière 
de  ies  combattre  & des  remedes  qu’on  doit  apporter  pour  s’en 
corriger.  L'Auteur  ne  fe  nomme  point  dans  la  Préface , ni 
celui  à la  priere  duquel  il  avoir  compoié  ce  Traité,  qui  efl  fort 
long.  Il  nous  apprend  feulement  qu’il  en  avoir  pris  la  matière 
dans  les  Ecrits  des  Peres  (p). 

XXX.  Ce  qui  peut  avoir  donné  Heu  d’attribuer  ces  deux  p^nitemiei. 
Traités  à Rhaban , c’eft  qu’il  a travaillé  fur  les  mêmes  matières , <*« 

6e  en  plu/ieurs  occaflons.  Oteaire  Archevêque  de  Mayence  , 
itant  à Fulde^fit  fouventtomMr  la  converfation fur  les  diver- 
fes  efpcces  de  péchés , auxquels  la  fragilité  des  hommes  les  ex- 
pofe  ; fur  les  moyens  de  les  expier  par  la  pénitence , afin  de  ré- 
concilier les  pécheurs  avec  Dieu.  Cet  Evêque  alla  plus  loin , 8e 
ordonna  à Rhaban  de  lui  faire  un  Fénitentiel  compofé  des 
Canons. des  Conciles  & des  Décrets  des  Peres  , où  l’on  pûc 


(»)  P»j.  Sf.  I (f)  P«x.  130. 
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voir  d’un  coup  d'œil  ce  qu’U  falloir  faire  pour  corriger  les  pé-> 
cheurs , & les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Rhaban  parle  dans 
ce  Traité  de  la  guerre  civile , & de  la  Bataille  de  Fontenav 
entre  les  enfans  de  Louis-le- Débonnaire.  Ainfi  il  le  compou 
peu  aprbl'an  841 , auquel  cette  guerre 'arriva  , puifqu’il  en 
parle  coBome  d’un  événement  tout  récent  (r).  L’Ouvrage  ache- 
vé il  le  dédia  à Otgaire , en  le  priant  de  le  corriger , & d’en 
retrancher  tout  ce  qui  pourroit  empêcher  de  le  rendre  utile 
aux  leâeurs.  Il  e(l  diftribué  en  quarante  chapitres , dont  le 
premier  regarde  les  péchés  capitaux  y dans  lefquels  les  Ecclé- 
fiaftiques  ^uvent  tomber  depuis  leur  ordination.  Tout  ce 
qu'il  dit  r*  cet  article , Se.  fur  les  fuivans , eft  tiré  des  Ca- 
nons Se  des  Ecrits  des  Porcs.  Nous  les  avons  rapportés  dans 
les  volumes  précedens  ; ce  qui  nous  difpenfe  de  les  répéter  ici. 
Nous  nous  contenterons  d’obferver  que  cet  Ouvrage  ne  peut 
être  contellé  à Rhaban , puifqu’il  lui  eft  attribué  par  RudoU 
fc  fon  Difciplc  Se  fon  hiftoricn(r).  * 

XXXI.  En  l’envoyant  à Otgaire,  il  y joignit  une  copie  de 
fa  lettre  à Humbert  Evêque  de  Wirzbourg,  qui  conféquem- 
ment  fut  écrite  vers  le  même  temps  (r).  Ceft  une  réponie  à la 
lettre  qu’il  avoit  reçue  de  cet  Evêque , qui  l’avoit  confulté  fut 
les  dégrés  de  parenté  , dans  Iclquels  il  eft  permis  de  contraâee 
mariage.  Rhaban  après  avoir  rapporté  les  ordonnances  de  la 
Loi  fur  ce  fujet , ce  qu’en  ont  penfé  faine  Grégoire-le-grand, 
faint  Illdore  de  Séville , & Théodore  de  Cantor'.  eri , époulc 
le  fentiment  de  ce  dernier  Se  déclare  qu’il  eft  permis  de  fe  ma- 
rier dans  le  fixiémc  degré  : Se  que  s’il  y en  a qui  aient  con- 
traâé  mariage  dans  le  cinquième,  il  ne  faut  point  les  féparer  , 
mais  les  lail^r  enfemble , après  leur  avoir  fait  fubir  l’humilia- 
tion de  la  pénitence  ; 11  toutefois  ils  ignoroient  que  le  mariage 
fût  défendu  dans  le  cinquième  degré. 

Traité  fur  le  XXXII.  Bonofe  quc  l’on  croit  être  le  même  qu’Hatton  qui 
Abbé  de  Fulde  après  Rhaban  («)  , n’approuvant  pas  qu’U 
iMftljgicicnî.  eût  allégué  l’autorité  des  Loix  de  l’Ancien  Teftamcnt,  fîour 
décider  ce  qui  devoir  s'obferver  dans  le  nouveau , par  rapport 
aux  dégrés  de  confanguinité,  dans  le  mariage,  le  pria  de  trai- 
ter une  fécondé  fois  cette  matière , Se  de  lui  dire  aufll  fon 
fentiment  fur  les  preftiges  Se  les  eiKhantemens  que  les  Magi- 


Lettre  1 

Humbert , 
Evêque  lie 
Wirtzbourg, 
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cicns  cmployoient  pour  tromperies  hommes (*).  Rhabancn 
répondant  à Bonole , dit  que  Dieu  étant  également  l’Auteur 
de  l’Ancien  &'  du  Nouveau  'Teftament , on  pouvoir  avec  railbn 
recourir  à l'autorité  de  la  Loi  ancienne  quand  il  cft  befoin  ; 

& que  Jcfus-Chrifl  ailéguoit  fouvent  les  témoignages  de  la 
Loi  & des  Prophètes , pour  confirmer  la  doârine  de  fon  Evan- 
gile. Il  rapporte  enCuire  le  paflage  du  Levitique  qu’il  avoir 
cité  dans  fa  lettre  à Humbert,  8c  y joint  l’explication  qu’en 
a donnée  faint  Auguftin.  Il  rapporte  auflî  un  palTage  de  la 
lettre  de  faint  Grégoire  à faint  Augudin , & plufieurs  Canons 
des  Conciles  ; & (ans  fe  départir  du  fentiment  de  l’Archevê- 
que Théodore , il  laifle  la  liberté  aux  autres  de  penfer  diffé- 
remment. Venant  enfuite  à la  queftion  qui  regardoit  les  pref- 
tiges  & les  cnchantemens , il  montre  par  l’autorité  de  la  Loi 
ancienne , qu’on  doit  les  avoir  en  horreur , de  meme  que  ceux 
qui  en  font  les  auteurs  ; & par  les  témoignages  de  la  Loi 
nouvelle  , qu’il  n’y  a point  d’autre  nom  donné  aux  hommes  fur 
la  terre,  par  lequel  ib  doivent  être  fauvés,  que  celui  de  Je- 
fus-Chriftj  que  c’eft  en  ce  nom  que  fe  font  tous  les  jours 
des  prodiges  8c  des  guérifons  miraculeufes  , par  les  prières 
des  Fidèles  ; qu’ainfi  il  efl  inutile  de  s’adrefTer  à d’autres 
pour  obtenir  ou  la  fanté  ou  la  fageffe , qu’au  Médecin  defti- 
né  à guérir  nos  infirmités , & à la  fourœ  de  toute  fageffe  Sc 
de  toute  fcience.  Il  donne  la  définition  de  toutes  les  efpè- 
ces  de  magie  & de  preflige  : cela  lui  donne  occaflon  de  patler 
de  révocation  de  Samuel.  Son  fentiment  efl  que  ce  fut  le  dé- 
mon cjui  apparut  à Saül , & non  pas  Samuel  ; que  c’efl  auffi  par 
les  operations  de  ce  mauvais  efprit  que  fe  font  les  opérations 
magiques  8c  tous  les  prefliges  dont  on  fe  fert  pour  feduire  les 
hommes , fur-tout  les  llmplcs  & les  ignorans.  Il  en  conclut  que 
dans  un  temps  ou  la  Religion  Chrétienne  efl  établie  par  tou- 
te la  terre  , les  Maîtres  & les  Dodeurs  de  l’Eglife  doivent  : 
travailler  à détruire  le  peu  qui  refloit  des  anciennes  fuperfli-  ' 

lions  payennes,  c’efl-à-dire , les  illufions  diaboliques  & les 
fauffes  divinations. 

XXXIII.  Il  nous  apprend  dans  fon  Traité  de  F Ame  dédié  j, 

à l’Empereur  Lothaire,  qu’elle  efl  une  fubftance  fimple,  Ipi-l’ame. 
rituelle , raifonnable , immortelle , deflinée  à animer  le  corps 
& à le  vivifier  ).  En  quoi  il  efl  vifiblc  quelle  efl  d'une 


lié. 
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effence  toute  différente  du  corps  : puifque  tout  corps  eft  une 
fubflance  étendue  en  longueur,  largeur  & profondeur.  Il  dit 
aue  le  fenriment  unanime  des  Suvans  efl  que  l’amc  cil  créée 
ae  Dieu , 6t  qu’étant  raifonnable , elle  peut  fe  tourner  vers 
le  bien  ou  vers  le  mal.  Il  n’ofe  décider  lùr  l’origine  de  l’ame, 
fe  contentant  de  dire  après  faint  Auguflin , que  par  un  juge- 
ment trcs-jufle  & très  caché  de  Dieu  , elle  contraÛe  le  pécné 
originel.  De  même  nature  dans  tous  les  hommes  , elle  n’eft 
pas  moindre  dans  les  enfans  que  dans  les  hommes  faits.  On 
luge  par  plufleurs  indices  qu'elle  a Ton  Hégc  au  haut  de  la  tête. 
Rhaban  dit  Quelque  chofe  des  vertus  de  l’homme,  de  la  pru- 
dence, de  la  force  , de  Ja  juflice  , de  la  tempérance , de  la 
figure  & de  la  condruélion  de  fon  corps , des  fonâions  de 
fes  cinq  fens.  Il  avoir  promis  dans  la  Préfoce  de  parler  d’a- 
pres un  nomme  Flavius  Vegetius  Renatus , de  la  difeipline 
ancienne  de  la  milice  Romaine.  Cela  ne  le  trouve  plus  dans 
le  Traité  de  l’Ame.  Saint  Auguflin , faint  Profper  & Callk>- 
dore , font  les  feuls  qu’il  cite  dans  cet  ouvrage. 

TnitédcU  XXXIV.  Le  Traité  de  rAntcchrifl,  attribué  tantôt  à faint 
’j*  Auguflin  , tantôt  à Alcuin  , imprime  parmi  les  Œuvres  de 
Mœurs  «te  Rhaban , n’cfl  d’  aucun  d’eux  , mais  d’Adfon , Moine  Se.  dc- 
rAnteduift.  puis  Abbé  de  Mouticr-Ender  (z).  Cela  p.iroît  par  la  Préfa- 
face  adreffée  à la  Reine  Gcrbcrgc , Femme  de  Louis  d’Outre- 
mer.  Adfon  s’y  nomme,  & marque  qu’il  avoit  entrepris  cec 
ouvrage  par  l’ordre  de  cette  PrincclTc.  Cette  Préface  manque 
dans  ks  éditions  de  Rhaban  : mais  elle  a été  donnée  par  M. 
Duchefne , & à la  bn  de  l’onzième  volume  des  Ouvrages  de 
faint  Auguflin (o). 

Martyrologe  XXXV.  Perfonne  ne  contefle  à Rhaban  le  Martyrologe 
<le  Rhaban.  qyi  porte  fon  nom.  Il  le  compofa  à la  priere  de  Radlaïc  A^ 
bé  cle  Slegenflat  vers  l’an  845  ( ^ ).  Rhaban  s’étoit  démis  da 
gouvernement  de  l’Abbaye  de  Fulde  des  l’an  841 , pour  y 
vivre  en  fimple  Moine  : ce  qui  lui  donnoit  plus  de  loifir  pour 
travailler  aux  ouvrages  que  fes  amis  lui  demandoient.  Il  recon- 
noît  dans  fon  prologue , qu’il  fit  ufagedes  Martyrologes  anciens 
pour  en  compofer  un  nouveau  : & en  effet,  fil’on  met  à. parc 
ce  qu’il  a tiré  des  Martyrologes  de  faint  Jerôme,  de  Bede  • 
& de  Fiorus  , on  trouvera  qu’il  y mit  peu  de  chofe  du  lien. 
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Çc  prologue  ne  le  lit  poi§^  dans  les  éditions  de  Rhaban  • il 
a etc  donné  depuis  par  Dom  Mabillon , dans  fe§  AnaiçQés 
fur  un  inanuferit  de  la  Bibliothcuue  de  faint  Gai  (r). 

XXXVI. ^cstoefies  de  RhaLan  ont  été  publiées  à la  fui- 
te de  celles  de  Fottunat , par  Broverus  {d).  On  les  dillingue 
en  trois  parties.  A la  tète  de  la  première  on  a mis  celle  qui 
eft  adrclTée.  au  Pape  Pafchal , & enfuite  celle  qui  eft  au  Pa- 
pe Grégoire,  & que  l’on  trouve  encore  dans  fon Traité  fur  la 
Croix.  Cettepremiere  partie  contient  environ  cent  cinquante 
pièces  fur  divers  fujets,  & à diverfes  perfonne^  La  pius'lon 


Poc/îcs  dt 
Riuban» 


Îjue  cil  une  p'rofe  riroéc , cù  il  traite  de  la  foi  catholique.  II 
a commence  par  demander  à Dieu  fon  fccours  : puis  if  trai^ 
la  cré< 
pc^é 

de  fa  rédemption  du  genre- humain  ; de  la  vocation  des  Apô- 


P 


de  la  création  & de  la  chute  des  Anges  ; de  la  créatiqn 
* du  pcebd  di»  prcmi.çr  homme  ; de  l'Incarnation  du  Verbe  & 


très;  des  miracles  de  Jefus-Chrill , de  fa  Paillon  , de  fa  def- 
centtf  aux  enfers , de  fa  RéfurretVion  , de  fon  Afcenlmn  ; du 
Jugement  dernier^  de  la  réfurreflion  des  morts  ; d^  gloire 
des  Elus  Sc  des  fupplices  éternels  des  mcchans.  Suit  un 
Poëme  fur  la  fortic  des  Moines  de  Fuldc,  à roccaficn  du 
&hifmc  que  l’Abbé  Raigaire  caufa  dans  ceÂlonallere^ar  fes 
vexations.  La  plupart  des  autres  pièces  font  des  ii^iptions 

Ïour  mettre  fur  des  Autels , out||n  d’autre^  lieux  comacrés  à 
)icu.  Il  y en  a une  pour  un  Autel  dans  l’Eglifc  de  faint  Michel , 

3ui  fervoit  de  cimetiere  ^our  les  Frères  du  Monalleré.  La  fecqn- 
e*pattie  , contient  trente  Poëmes  en  differentes  erpccci  de 
vers  & fur  différens  fujets.  Le  premier  cfl  un  éloge  de  la 
charité.  Le  fécond  cft  une  hymne  pour  la  fête  de  Noël:  les 
fuivans  pour  les  fêtes  des  faints  Innocens,  de  l’Epiphanie  j 
de  Pâque , de  l’Alcenfion  I de  la  Pentecôte  & des  fêtes  des 
Saints.  Rlraban  met’pour  la  Pentecôte  le  P'eni  CrejiTor.  Rien 
n’empêche  qu’on  ne  l’en  croie  Auteur.  Car  quoique  cftte  hym.^ 
ne  fc  trouve  dans  les  anciennes  éditiens  de  faint  Attibroife , 
en  convient  qu’elle  n’eft  point  de  ce  Pere  , auffi  ne  fc  lit-elle 
HUpt  dans  la  nouvelle  édition  de  fes  Œuvres.  Hugues  Abbé 
CFCluni  cil  le  premier  qui  ait  fait  chanter  le  l'eni  Creator 
â l’heure  de  Tierce  : ce  qui  eft  palTé  enluite  en  ufage  dans 
PFgÜle  Romaine  8c  pümi  cous  ceux  qui  en  récitent  le  Brc- 
viaiic.  Le  chant  lugubre  fur  la  mort  du  Roi  Charles  n’eft 
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point  de  Rhaban,  mais  deCoIomlftin>  Abbé  de  faincTroo^ 
comme  le  porte  l’infcriprion  adreffée  à l’Evêque  André.  Ce 
qui  fait  voir  que  les  pièces  de  cette  fécondé  partie  ne  font  point 
toutes  de  la  façon  ne  Rhaban.  Il  y en  a aufli  dans  la  troi- 
fiéme  qui  font  de  Valafrid  Strabon  : maii'on  ne  peut  gueres 
douter  que  celle  quied  intitulée,  De  la  Sainte  Croix , ne  foit 
de  fa  façon , puifqu’U  aimoit  à traiter  cette  matière.  Il  y ex- 
plique les  noms  propres  & les  métaphoriques , qui  font  doi>- 
nés  à Jefus-Chrift  dans  les  faintes  Ecritures,  •c’eft-à-dire, 
ceux  de  Jefus , de  Chrift , d’Emmanuel , de  Dieu , de  Fils  uni- 
fie , de  Confubftantiel , d’Orient , d'Epoux , d’Ange , de 
Cm , de  Vigne , de  Pierre , & autres  fmblables.  On  a im- 
primé à la  hiite  des  PocfieS  de  Rhaban , les  notes  de  Browerus. 

Commenté-  XXXVII.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  que  le  Co«men- 
taire  fur  la  Régie  de  faine  Benoît,  mis  fous  le  nom  de  Rha- 
° ba’n , dans  les  coUeûions  de  fes  Œuvres , n’eft  ps  de  lui , 
mais  d^maragde  , Abbé  de  faint  Mihiel , au  Diocèll  de 
Verdunfe). 

Deiinvcn-  XXXVIII.  Le  Rccueil  des  Œuvres  de  Rhaban,  finit  par 
lion  des  Lan- Grccs,  Latins,  Scythes  & Tudef- 

3ues,  avec  quelques  monogrammes  (/^.  Rhatûn  met  à la  tete 
e chaqil  Alphabet , une  turque  fur  leur  origine.  Il  dh 
fur  le  premier  , que  leS  IctAs  hébraïques  ont  été  inventées 
par  Moyfe , renouvcllées  pr  Efdras , après  le  retour  de  la 
captivité  ; fur  le  fécond , que  les  lettres  grecques  furent  premip- 
rement  apportées  de  Phœnide  en  Grèce , oar  Cadmus  fils  d’A- 
genor  ; mais  que  n'en  ayant  pas  apporté  en  fuffifance , pour 
former  toutes  fortes  d’écritures,  & les  nombres , d'autres  y en 
ajoutèrent  ; fur  le  troifiéme , que  les  lettres  latines  fonj  de 
finvehtion  de  Nicoftrate  mere  d’Evandij|,  qui  les  apporta  la 

i)remier(^en  Italie;  que  depuis,  les  Lanns  prirent  quelques 
ettres  de  l’alphabet  grec , pour  prfeélionnêr  le  leur.  Il  fait 
Auteur  des  lettres  feythes , le  Philofophe  Ædque.  Il  feit  ve- 
nir la  Langue  Tudcfque  de  celle  qui  étoit  en  ufage  parmi Jgs 
Marcomatis.  • * 

Commfnta:-  XXXIX.  Rhâban  après  avoir  achevé  fon  Commentaiie 
ta«futJorud.n.r  les  cinq  Livres  de  Movfe,  en  fic^  fur  celui  de  Jofué, 
ainfi  qu’il  le  temo^ne  Kii-mcme  dans  mettre  à Humbert  Evê- 
que de  Virtzbourg , qui  fort  de  Préface  à fon  Comment^ 
* 
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fur  le  Livre  des  Juges  & de  Ruch(^).  Il  ctoic  encore  Abbd 
de  FuLde  iorfc^u'il  écrivit  fur  Jolué  , & dédia  fon  Ouvra^  à 
Fridurich,  Evcque  d’Utrccth.  Mais  cet  Evêque  ayaqt  fouffert 
le  martyre  pour  la  foi,  Khaban  l'adrclTa  à PEmpereur  Lo” 
thaire,  comme  on  le  voie  par  la  lettre  que  ce  Prince  lui  écri- 
vit, & que  l'on  a joint  à fonp  Explication  de  U Prophétie 
d’Ezechiel.  Le  Prêtre  Rudolfe  qui  a écrit  la  Vie  de  Rhaban 
fon  Maître,  dit  que  fon  Commentaire  fur  Jofué,  étoit  divifé 
en  quatre  Livres  (A).  Tritheme  n'en  compte  que  dcux(t).  II 
. efl  en  trois  dans  un  manuferit  de  l’Abbaye  de  Ciieaux , fur 
' ie^cl  il  a été  donné  en  x 7 ) 3 > p^t  Oom  Martene  dans  le 
neuvième  tome  de  fa  grande  ColJecüon(It).  Comme  il  y eft 
* tout  entier  , il  eft  indillËrent  qu’il  foit  diftribué  en  deux , ou 
crois  ou  Suatre  Livres.  Rhaban  s’y  applique  beaucoup  plus 
au  fens  allégorique  qu’au  littéral , & il  ne  diftlmule  point  que 
la  plus  grande  partie  de  fes  explications  font  tirées  des  Ecrits 
des  anciens  Peres.  11  les  cite  même  à la  marg.',  lèlon  qu’il 
en  avoit  v£é  en  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Per^dé  que  Jofué 
libérateur  du  peuple  de  Dieu,  étoit  la  figure  de  Jelus  Cbrift 
qui  nous  a délivrés  par  fon  Sang , il  lui  fait  une  application 
prefque  continuelle  du  texte  de  ce  livre  ; & il  la  commence 
dès  l’Epître  dédicatoire  à Fridurich.  Il  compare  jufqu’à  deux 
fois  l'Eglife  Catholique  à la  maifon  que  Raab  avoit  à Jeri- 

il  n’y  eut  que  ceux  qui  fe  trouvèrent 


mort  , de  meme  ceux-là  feuls  font  fauvés,  qui  font  trouvés  à 
la  moa  dans  l'Eglife  Cath^que  (/V  En  expliquant  ce  qu’on 
lifoir  dans  une  édition  de  Jofué , différente  de  celle  qui  étoit 
dans  t'ufâge  commun  de  l’Eglife  : Dieu  livra  les  Jebuféejts  ^ 
Us  autres  ennemis  entre  Us  mains  des  Ifraëlites , qui  les  peur- 
Jùkiirent  ju/qi^à  Sidon  la  grande , il  dit  qu'étant  Lr  le  terri- 
toire de  Siaon  , il  ne  remarqua  point  qu’il  y eût  deux  villes 
de  ce  nom , une  grande  & une  petite  (m).  Ceft  pourquoi  il 
donne  à ces  paroles  de  Jofué  un  fens  allégorique.  MaR  faHre- 
«aarque  fait  toujours  voir  qu’il  avoit  fait  un  voyage  en  Orient, 
quoique  Rudolfê  8e  Tritheme  n’en  difent  rien.  Il  eft  perfua- 
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dd  que  tous  les  faints  Peres  qui  font  morts  avant  nous , com- 
battent avec  nous,  & nous  aident  ^ar  leurs  prières  (»).  Il  en- 
feigne  qu’après  la  Paflion  5e  la  RéfurreQion  de  notre  Sauveur, 
l'ancien  Sacerd^e  a pris  fin  , pour  faire  place  au  Sacerdoce  de 
la  Loi  nouvelle(o)  , où  la  chair  5e  le  fang  de  l’Agneau  iâns 
tache  eft  offert  tous  les  jours Tur  les  fâcrés  Autels,  5e  reçu  de 
la  bou(^e  des  Fidèles  pour  la  nourriture  falutaire  de  leurs 
âmes  ; afin  que  l’ombre  de  la  Loi  ft  retirant,  1a  véiité  de  l’E- 
vangile foit  manifeftdc.  11  paroît  croire  qu’il  y a un  nombre  in- 
fini de  vertus  contraires,  c’eft-à-dire  de  démons  y occupés^à 
tenter  les  hommes  en  diverfes  manières  , 5î  que  ces 'démons  • 
ont  au-defius  d’eux  des  chefs  qui  les  commandent  d’aller  en  • 
différons  pays  , pour  folliciter  les  hommes  au  péché.  Sa  raifon  ^ 
eft  que  tous  les  hommes  ne  f(5nt  point  fujets  aux  Hiêmes  dé- 
fauts 5e  qu'il  eft  lans  apparence  que  le  même  démon  qui  inf- 
pire  à un  homme  qui  demeure  dans  la  Bretagne,  de  commet- 
tre le  péché  de  fornication  où  de  colore , loit  le  même  qui 
dans  les  Indes  où  ailleurs,  infpire  les  mêmes  paflions  à un 
autre  homme  (p).  Fridurich  à qui  le  Commentaire  fur  Jofiié 
eftadreffé,  fut  martyrifé  le  i8  de  Juillet  858.  lia  été  mis  ’ 
au  nombre  des  Ecrivains  de  la  Belgique  par  Valero  André, 
à caufe  d’un  ouvrage  fur  la  Trinité,  5i  d’une  prière  qui  lui 
5tft  adreffée  : mais  il  ne  nous  en  refte  rien.  > , 


Traîrfcontre  XL.  Ce  ;ncore  à Dom  Martene , que  Pon  eft  redeva- 
le»  juift.  JjIç  Traité  contre  les  Juifs , qui  dans  un.  ancien  manuf- 
crit  de  l’Abbaye  ’de  faint  Serge  à Angers  , eft  intitulc(r)  : 
Traité  de  Rhaban , Archevêaue  dt^ayence  , fur  dhefes  quef- 
tioHS  tirées  de  r Ancien  & du  Nouveau  Teftament , fiit  contr» 
Us  Juifs  f fort  contre  Us  Infidèles  \ on  Us  Hérétiques  Juda^ans, 
L’Editeur  ne  doute  pas  que  cet  ouvrage  ne  foit  en  effet  de 
Rhaban  , difant  que  l’on  y trouve  la  meme  méthode  que  darts 
Tes  autres  Ecrits , fon  ftyle  & Ion  génie  ; 5t  que  ce  n’eft  qu’un 
tiflu  dg  paff^es  de  l’Ecrkure  5t  des  Peres,  comme  font  pref- 
qill'tpus  les  (^vfàges  de  cet  Auteur.  U convient  que  RudoUe, 
* biftoriep  de  Rhaban  , n’en  fait  pa»  mention  t mais  il  répond* 
que  cet  Ecrivain  n’a  pas  makjué  ^tous  lés  Ouvrages  de  Rb^ 
ban.  Avec  tout  cela  U n’eft  point  aifé  de  fe  pcrfuadec  que 
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Rhaban  en  foie  Auteur , il  y a plus  d'apparence  que  deft  la 
()fodu£lion  df  quelque  Juif  converti,  puifqu’cn  fc  propofant 
de  concilier  les  endroits  de  l'Ancien  Tertament , qui , pris  à la 
lettre,  fetnblent  fe  contredire,  il  dit  qu'il  fe  lervira  des  lu- 
mières qu’il  a trouvées  là-delTus,  dans  les  Liv(cs  de  les’an- 
cctres , ex  librit  majorum  meorum  ; façon  dg  parler  que  l’on 
ne  trouve  dans  aucuns  des  Ecrits  de  Rhaban,  ni  des  autres 
Ancians  qui  n’étoient  point  nés  Juifs.  Le  vénérable  fiede  en 
citant  les  Peres^  ies  appelle  quelquefois. JV//j;or«  , c’ell  à-dire 
Anciens  : mais  il  ne  dit  jamais  Majores  met.  Il  fuit  ajouter 
que  ce  Traité  n’eft  dédié  à perfonne  , & que  Rhaban  n'ci4 
a fait  aucun  confidérable  qu’il  ne  l’ait  adrclTé , ou  à des  Evê- 
ques y ou  à des  Princes , ou  à fes  amis  ; & que  l’Editeur  tom- 
be d’accord  que  le  nom  de  Rhaban»n’a  été  mis  à la  tête  de  ce 
Traité  dans  le  manuferit  de  Paint  Serge,  que  par  une  main 
plus  repente  que  le  manuferit  même,  c’cfl-à- dire,  fur  une 
iimple  conjeâurc.  ^ Préhice  de  cet  Ouvrage  n’ed  pas  entière  : 
le  commeneement  manque  : l’ouvrage  eft  mvifé  en  87  ch.ipi- 
rres , où  l'Auteur  s'applique  principalement  à marquer  la  dit^ 
rencc  des  deux  alliances,  la  réprobation  des  Juifs,  la  vocation 
des  Gentils , 8»  l’excellence  de  l'Eglife  au-deffus  de  la  Syna- 
gogue. 11  cite  rarement  les  Peres  de  l’Eglife  : Saint  Jerome 
n’y  eiJ  cité  qu’une  fois , & faine  AugulUn  trois  fois  : on  n’y 
trouve  les  noms'd’aucun  autre  Pere.  L’Auteur  rejette  l'opi- 
nion de  ceux  de  fen  tems , qui  paroiflToient  perfuadés  que  le 
Prophète  Jérémie  viendroic  avec  Elie  à la  fin  du  monde , 
comme  n’étant  point  fondée  fur  l'autorité  de  l’Ecriture  (r  J.  Il 
fait  un  crime  à ceux  qui  pendant  le  Carême  & les  autres  jours 
de  jeûne  légitime , ne  vlvoient  pas  dans  la  continence  , &c 
mangeoient  de  la  chair  (t).  Ilenfeigne  que  Jefus-Chrifleft  vrai 
Fils  de  'Dieu , non  par  grâce  ni  gar  adoption , mais  par 
nailTancc  & par  origine  (»)  ; qu'il  y a en  lui  deux  fubdances 
ou  natures  en  unité  de  perfonne , deux  volontés  8e  deux  o^ 
'rations  (x);  que  la  vérité  ne  fe  trouve  que  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique,, & qu’elle  ell  le  lieu  Saint  que  le  Seigneur  a choi- 
E , & que  hors  d'élle  on  oc  peut  être  fadvé  que  comme  par 


(t)  Denique  diebus  quadtageCmu  cer- 
lis , Bre  Irgitimorum  j ejunioruro  teinpo- 
ribut , tam  ab  edacitatc  carniu|n , quim 
i commixtione  corp oium  qui  non  abfti- 


nuerit,  non  pollutionem  rolAm,  Cei  etiam 
crimenincurrii.  LiS.  lattri  Juints , c.jt. 
f-  f}o.  . 
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la  première  vénération  l’homme  qui  vient  au  monde  a pour 
pere  le  Diable  & pour  mere  Babylone,  de'm^nc  par  la  l¥- 
conde  génération  , c’eft-à-dire,  par  le  Baptême  tout  homme 
qui  croit , renaît , & à pour  pere  Dieu  , & pour  mere  l’Eglife  , 
hors  de  laquelle  perfonne  ne  peut  être  fauvé  ; que  le  Baptême 
efiàce  le  péché  originel  & les  péchés  a£lucls(y  ) , & que  le 
vrai  facrificc  de  l’Eglife,  eft  le  Corps  & le  Sang  du  Seigneur 
qui  eft  tous  les  jours  immolé  par  les  Prêtres , pour  noire  ré- 
conciliation 8t  la  rcmiftion  de  itos  péchés  (»). 

Taaité  d«  XLI.  Il  s’élcva  dans  le  fléde  de  Rhaban  une  grande 
CoréTésuwÜ^ifputc  entre  les  Evêques  de  France,  au  fujet  des  Cor-Evê- 
ques , fçavoir , 0 on  leur  devoir  donner  rang  parmi  le^  Evê- 
ques, ou  feulement  parmi  les  Prêtres  (o)  : & s’il  leur  étoic 
permis  d’ordonner  les  Prêwes  & les  autres  Clercs  inférieurs  j 
de  confacrer  le  faint  Chrême  , de  donner  ta  Confirmation , 
de  confacrer  des  EgÜfes  fie  des  Autels , de  bénir  des  Reli- 
gieufes  Se  de  donner  U bénediâioff  au  peuple  dans  les  Mefles 
publiques.  Plulîeurs  foûtenoient  que  toutes  ces  fondions  n’é- 
toient  point  permifes  aux  Cor-Ev^ues , Se  que  tout  ce  qu’ils 
£kifoient  à cet  égard  étoit  nul.  Charlemagne  voyant  que  cette 
difpute  mettoit  la  divilion  dans  les  efprits , Confulta  le  Pape 
Leon  III  (fr)  , qui  répondit  par  Arnon  Archevêque  de  Salz- 
bourg , d^té  de  ce  Prince , qu’il  falloit  s’en  tenir  aux  Ca-  _ 
nons  des  C-ondles  êe  aux  Décrets  des  Papes^  qui  déclaroiene 
nuUes  toutes  les  entreprifes  que  les  Cor- Evêques  auroient  fai- 
tes fur  le  minifterc  Epifcopai , & que  Ton  devoit  envoyer  en 
exil  les  Cor- Evêques  qui  auroient  agi  au  contraire.  Cette 
décifion  fut  reçue  avec  joie  des  Evêques  Gaulois , avec  cette 
réferve  que  fans  envoyer  les  Cor-Evêques  en  exil , ils  leur  ac- 
cordèrent rang  entre  les  Prêtres  ; mais  elle  ne  termina  pas  la 
difpute.  D’autres  Evêques  qui  trouvoient  leur  avantage  dans 
le  fcrvicc^ Cor- Evêques,  a qui  ils  abandonnoient  toutes  lél 
fondions  Ëpifcopales  & le  foin  de  leur  Diocèfe  , pour  ne  s’oc- 
cuper eux-mêmes  que  de  la  chaffe , de  la  pêche  Se  des  autres 
plaiflrs  du  iiécl<^,  prirent  leur  déft  nfe , & continuèrent  de  les 
employer  après  la  oibit  de  Charlemagne.  Rhaban  alors  Ar- 
chevêque de  Mayence  entra  dans  ce  parti.  Il  compofa  mêaae 
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un  Ecrit  a(Tcz  vif  ^ où  il  rejcrtala  mauvai le  humeur  des  Evêques 
contre  les  Cor- Evêques , üir  un  fond  d’orgueil  oui  ne  leur  per* 
ractcoic  pas  dd*  partager  avec  eux  l'honneur  de  l’Epifcopat. 
Rhaban  n'attaque  point  tous  le$  Evêques  occidentaux , c’eft- 
à-dire,  ceux  qui  a voient  leur  Diocèfe  entre  le  RJiin,  les  Al- 
pes & les  montagnes  des  Pirenéés,  l’Occan  & la  Mediterra- 
née , mais  feulement  quelques-uns  d’entre  eux  qui  avoient  réor- 
donnés ceux  qui  du  temps  de  leurs  prédéceflmrs  avoient  été 
ordonnés  “Prêtres  où  Diacres  par  des  Cor-Evêauesj  & qui 
avoient  de  même  réitérés  la  confécration  des  Eglifes , quoi- 
que ces  Cor -Evêques  ne  l'euffent  faite  qu’avec  le  confente- 
roentefic  par  ordre  de  leurs  Evêques.  11  dic*hardimcnt  que  de 
réduire  les  Cor-Evêques  aux  fonôions  des  Prêtres,  c’cR  agir 
contre  l'ancienne  & la  nouvelle  difdpline  ; contre  l'ancienne, 

âi'aurrefois  c'étoit  la  coururtJc  que  les  Cor  - Evêques  fi^ 

;nt  aux  Evêques  dans  toutes  leurs  fondions  Eccléliaui- 

3ues  ; & contre  la  nouvelle , parce  que  dans  les  derniers  temps  * 
e Louis-le-Débonnaire , fous  le'  régné  duquel  il  éaivoit , les 
* Cor-Evêques  dans  plulteurs  Provinces  , exerçoient  fans  aucune 
exception  le  miniltere  Epifcopal.  Il  prouve  l'antiquité  des 
Cor-Eveques  par  l'üitorité  du  (iode  du  Pape  Damafe , par 
les  Décrets  de  Gelafe , par  le  douzième  Canon  du  (Concile 
d’Ancyre  & par  le  douzième  du  Concile  d'Antioche  ; mon- 
trant que  ces  Canons  & ces  Décrets  permettent  au  Cor-Evê- 
ques les  fonâions  Epifc(^>ales.  Il  ajoute  que  li  les  G>r-Evêques 
n'avoient  pas  été  mis  au  rang  des  Evêques  dans  le  Concile  de 
Nicée,  on  n'auroic  pas  permis  aux  douze  qui  font  dénommés 
* dans  lis  Aâes , d'y  alMer  ÿ fxiirqu’on  ne  trouve  dans  les  trois 
cens  dix-huit  Peres  aucun  Prêtre  ni  Diacre.  On  objcâoic 
l'endroit  des  Aûcs  des  Apôtres , où  il  e(l  dit  que  faim  Pierre 
^ fâint  Jean  furent  envdyés  à Samark  , pour  impofer  le;  mains 
a ceux  que  Philippe  avoit  btmdfés,  d’où  l’on  inferoit  que  l’im- 
poHtion  des  mains , c’eft-  à-dire , le  Sacrement  de  Confirma- 
tion , étoit  refervée  aux  Evêques , à fexclufion  de  tout  autre  , 
même  des  Cor-Evêques.  Rhaban  répond,  que  Phil^)pe  n*é- 
toit  ni  Evêque  ni  (Jor- Evêque  , mais  feulement  Diacre  8e 
Evangelifte  ; 8e  que  les  Apôtres  ne  s’étant  point  encore  fépa- 
rés  pour  tdler  établir  des  Evêques  dans  les  Provinces  8e  dans 
les  Villes,  ils  n’avoient  pas  non  plus  établi  des  Cor-Evêques  ; 

, qu’ainfi  l’endroit  objeâé  ne  regarde  pas  ces  derniers.  Il  in- 
fidc  fur  la  nécdlké  que  les  Evêques  ont,  comme  les  autr^ , ^e 
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s'humilier  fous  la  main  toute-puillaiite  de  Dieu,  6c  de  traiter 
avec  honneur  & avec  bonté  ceux  qui , comme  eux , fervent  l’E- 
glife.  Ce  Traite  eft  adreilé  à Drogon,  EvcqiSe  de  Metz.  11 
porte  le  nom  de  Rhaban  dans  un  très-ancien  manuferit  de  la 
Bibliothèque  xlu  Roi,  & il  en  eft  parlé  dans  la  Vie  de  ecc 
Evêque,  compofée  par  le  Moine  Rudolfe.  Il  a été  donné  au 
Public  par  M.  Baluze,  à la  hn  de  l'ouvrage  de  M.  de  Mar- 
ca,  intitulé:  De  la  Concorde  du  Sacerdoce  & de  l’Empire  ^ & 
dans  le  huitième  tome  de  la  Colledioft  des  Conciles  du  Pere 
Labbe(c).  M.  Baluze  y a joint  un  autrç  ouvrage  de  Rhaban , * 
dont  il  eil  auflî  parlé  dans  fa  vie  par  Rudolfc(d)  , qui  a pour 
titre  : De  la  révé^nce  que  les^eafans  doivent  à leurs  p0es  , 

& les  Sujets  à leurs  Rfis.  11  cil  divilé  en  douze  chapitres^  dé- 
dié à l’Empereur  Louis , par  une  Epître  en  douze  vers  elé- 
gUgues.  Rhaban  le  compola*  pour  confolcr  ce  Prince  des 
mauvais  traitemens  qu’il  avoir  reçus  de  Lothaire,  & de  fes  au- 
tres his,  de  même  que  des  Grands  Seigneurs  de  l’Etat , vers 
la  hn  de  l’an  833,  ou  au  cdlnmencemcni  de  834.  Il  prou- 
ve par  les  témoignages  de  l’Ecrirurc  , que  les  enfans  doivenr  4 
honorer  leurs  parens , & leur  être  fournis , & apporte  divers 
exemples  de  la  colere  de  Di^p  fur  ceux  T]ui  avoiont  méprifé 
ou  leurs  pères  8c  mcrcs , ou  leurs  anciens.  Venant  cnfuite  à ' 
l’honneur  qui  ell  dû  à la  dignité  Royale,  il  rapporte  diver» 
palTages,  pour  montrer  que  l'on  doit  employer,  même  la  for-_^ 
ce  & les  châtimens  envers  ceux  qui  manquent  d’obcilTance  & 
de  refpcû  envers  leurs  Princes.  II  cite  d’après  Zofime  , Ru- 
fin & Orole,  ce  qu’on  lit  dans  leurs  hilloircs,  de  la  défaite 
des  Tyrans  Maxime,  ArbogaRc  ^ Eugène  & quelques  antres , . 
pour  montrer  que  Dieu  ne  lailfe  point  impunies , aès  ce  mon- 
de, les  révoltes  des  Sujets  contre  leurs  Souverains  : à quoi  il 
ajoute  qu’îl  n'y  a rien  dans  les  Loixtlivines  8c  humaines  qi^^ 

fiuiflc  autorifer  les  enfans  à détrôner  leurs  peres  ; que  Sa" 
omon  ne  monta  fuik  le  trône  qu’après  la  mort  de  David  ; & 
les  enfans  du  Grand  Condantin , qu'après  la  mort  de  leur 
pere  ; que  les  Peres  de  TEglifc  & les  Conciles  fe  font  toujours, 
élevés  contre  les  ufurpateursdc  les  feditieuxï  comme  les  Rois, 
les  Princes  & les  Juges  laïcs  ont  employé  li  rigueur  des  Loue 
contre  teux  quL  opprimoient  l’EgKle,  où  y jettoietH  le  trou- 
ble ; que  celui  qui  fe  reconnoit  en  général  coupable  de  quel- 
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que  crime  y & qui  cependant  ne  peut  en  être  convaincu  pu- 
bliquement y ne  doit  point  être  excommunié  par  les  Evêques, 
puilqu’on  connoît  des  Saints  qui  ont  fait  de  fcmblablcs  con- 
fetEons , 8c.  que  les  faux  jugemens  ne  nuifenc  qu’à  ceux  qui  • 

les  rendent.  Il  exhorte  donc  l’Empreur  Louis  à les  meprifer  ; 

8c  en  imitant  Dieu  dans  le  patdon  qu’il  accorde  aux  pécheurs 
convertis , de  l'accorder  à fon  fils  Louis  de  Germanie , qui 
fc  repentoit  d’avoir  trempe  dans  la  révolte  de  fes  autres  frères.  LirredetVw  ' 

XLII.  Après  ce  Livre  que" le  Moine  Rudolfe  appelle  une“»*«i“Vah 
Lettre  de  confolation , Rhaban  en  compofa  un  autre  cité  auffi 
par  cet  hiftorien  (e)  , & qui  a pour  titre  : Des  V ertus  & des 
Vices  y imprimé  à Anvers  chez  Jean  Seller  en  1560  in-8<>, 
dans  le  Recueil  des  anciens  Rits  éccléfiaftiques  par  Wolfgan- 
gus  Lazius(/).  Il  contient  quarante  chapitres,  avec  une  lon- 
gue Préficc  adrelTce  à l’Empereur  Louis,  dans  laquelle  Rha- 
ban  parle  de  l'obligation  d’obéir  avec  foumifTion  aux  PuifTan- 
ces  établies  de  Dieu , de  l’honneur  8c  du  rcfpcêl  qui  cil  dû 
aux  parens.  Il  traite  dans  le  corps  de  l'ouvrage  , des  vertus 
théologales  8c  morales , & des  vices  qui  leur  font  contraires , 
marquant  aux  divers  états  leurs  principaux  devoirs  envers  Dieu. 

XLIll.Dom  Bernard  Pez  a fait  imprimer  fous  le  nom  de  R ha-  DiTcoonf* 
ban,  un  Difcourslur  la  PaflTionde  Jelus-Clirift,  tiré  d’un  manuf-  *=*^‘®“* 
crit  de  l’Abbiye  de  Molk  , d’environ  trois  cens  ans  ( v ).  L’Au- 
teur n'y  relevé  que  les  circonfiances  de  la  Paflion  du  Sauveur 
qui  lui  ont  paru  les  plus  touchantes,  & les  plus  propres  à ex- 
citer notre  reconnoiffance  envers  un  Dieu  fait  homme  pour 
racheter  le  genre-humain.  Il  dit  que  Jefus-Chrift  voulut  mou- 
rir les  bras  étendus , pour  marquer  qu’il  appelloit  à lui  tous  les 
hoTnmes,  fans  en  rejetrer  aucun,  & que  mourant  en  baiflant 
la  tête  il  offroit  le  baifer  de  paix , même  à fes  ennemis.  Par- 
lant du  lieu  de  la  naiflance  du  Sauveur , il  dit  que  c’étoit  l’éta- 
ble de  l’âne  & du  boeuf.  Il  femble  confondre  Marie  Magdc- 
deleine  avec  Marie  fœur  de  Lazare.  Il  cite  l’Hymne  Gloria 
laus  y fans  en  nommer  l’Auteur,  que  l’on  fçait  être  Theodulfe 
d’Orléans.  Saint  Bernard  a cité  un  endroitde  ce  Difeours , 
toais  non  pas  dans  les  mêmes  termes.  II  efl  fort  poflible  que 
ce  Saint  ait  penfé  comme  Rhaban  fur  la  maniéré  dont  Jefus- 
Chrifi  donna  à faim  Jean  la  Sainte|Vierge,  pour  lui  fervirde 


(0  Rodolfoi,  toiH.  t.  Ael.p.  19.  I Cf) F»  , Antci.  itm.  x,  f,  9. 
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jncre  i aind  ce  n'éft  cme  par  conicâure  qu’on  avance  que 
* laint  Bernard  a ciré  quelque  chofe  du  Difeours  de  Rhaban  l'ur 
la  Paflion.  .. 

XLIV.  Rudolfe  & Tritheme  en  faifant  l’un  & l’autre  le 
Catalogue  des  Ecrits  de  Rhaban,  mettent  de  ce  nombre  un 
Traité  du  Calcul  ou  fupputation  des  tcms(/j).  On  le  trouvoic 
. . encore  en  1604,  parmi  les  manuferits  de  la  Bibliothèque  de 

' 1 Fuidc  : & on  dit  qu’il  y en  a un  dans  celle  de  faint  Gai, 

écrit  du  tems  de  Louis-le-Dcbonnaire  & de  Charles-le-Chau- 
ve , qui  confcqucmmcnc  pourroit  être  regardé  comme  l’origi- 
nal , ou  du  moins  d’une  autorité  égale.  M.  Baluze  la  fait  im- 
primer dans  le  premier  tome  de  fes  Mélanges  (»)  ; le  but 
principal  de  cet  Ecrit , comme  de  vous  ceux  que  l’on  a faits 
fur  cette  matière  , cft  de  découvrir  le  jour  auquel  on  doit 
célébrer  la  Pâque , afin  de  fixer  enfuite  les  jours  des  autres 
Fêtes  qui  dépendent  de  celle-là.  Mais  Rhaban  ne  s’en  tient 
point  à ce  fcul  article  : il  traite  de  tout  ce  qui  regarde  le 
Calendrier,  c’eft-à-dire  des  jours,  des  mois,  des  années,  des 
épafles,  des  cycles  & de  la  Pâque.  Il  le  compofa  à la  priere 
d’un  Religieux  nommé  Macairc,  qui  peu  content , ce  femble, 
des  réponles  qu’un  inconnu  avoit  faites  à des  queftions  fur  le 
Calendrier  Eccléliaflique  , fuuhaitoit  avoir  de  Rhaban  des 
réponfes  plus  nettes  & plus  décifivcs(<t).  Il  interrompit  fes  étu- 
des pour  fatisfaire  Macaire.  On  étoit  alors  au  mois  de  Juil- 
let indiâion  13,  c’eft- à-dire  en  820.  Le  Traité  eft  en  forme 
de  dialogue. 

Lettre  Ca-  XLV.  M.  Baluze  nous  a donné  dans  le  fécond  tome  des 
Capitulaires , une  Lettre  Canonique  adreffée  à Rc^imbolde 
*■  Cor- Evêque  de  Mayence  (/).  GJeft  une  réponle  à diverfcs 

queftions  que  Regünbolde  lui  avoit  propolées  fur  la  péniten- 
ce. Il  demandoit  par  la  première , comment  on  devoit  fc  com- 
porter envers  un  homme  qui  en  maltraitant  fa  femme  , l’a  voit 
fait  accoucher  de  trois  enfans , dont  deux  étoient  morts  fans 
Baptême  & le  troifiéme  peu  apres  l’avoir  reçu.  Rhaban  ré- 
pond , que  cet  homme  pour  avoir  châtié  trop  feverement  fa 
femme , étoit  tombé  dans  le  crime  de  parricide , & qu’il  de- 
voit cne  fournis  à la  péniteace  des  homicides , telle  qu'elle  cft 


,,  (i)  Rooolfds,  Tkithcmi,  >a  «>>«  < I Tr»fm»,ia  tmt.  i.MifttUtm, 
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prefcritc  par  le  Canon  du  Concile  d'Ancyre.  fcconac  Quçf- 
tion  rcgardoic  une  pcrfonnc  mordue  au  pied  par  up  chien 
enragé.  Quelques-uns  lui  donneront  à manger  fans  qo’clle  s’en 
apperçut , le  foie  même  du  chien , comme  un  remede  propre 
pour  la  guérir.  Rhaban  exeufe  ceux  qui  en  avoient  agi  ainfi , 
s’ils  l’ont  fait  fans  y penfer  du  mal , & dit  qu'il  faut  leur  dé- 
fendre d’employer  à l’avenir  de  fcmblables  remedes  ; & pour 
effacer  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  faute  de  leur  part  , leur 
ordonner  pour  pénitence  quelques  difciplincs , ou  quelques 
jours  de  jeûne.  Sur  la  troifiémc  quedion,  où  il  s’agi ffoit  de’ 
crimes  abominables  contre  la  pureté,  il  déclare  qu’on  doit 
punir  les  coupables  fuivant  la  lévérité  des  Canons  ; & qu’il  ** 

fiut  en  agir  de  meme  envers  ceux  qui  tuent  leurs  parons. 

Il  laiffe  toutefois  à ce  Cor-Eveque , la  liberté  de  modérer  la 
pénitence  des  coupables , autant  que  la  dlfcrétion  qui  eft  la 
mere  des  vertus , le  demandera. 

XLVI.  En  une  autre  occafion,  Regimboldeconfulta  Rha-  LetmiR«a 
ban  fur  divers  autres  fujets  , mais  qui  regardoient  également 
la  pénitence {mf.  Que  fiut-il  faire,  lui  diloit-il,  de  celui  qui 
tend  un  piège  à un  Chrétien  pour  s’en  rendre  maître,  & 
qui  enfuite  le  vend  aux  payons  ? Rhaban  répond , que  cet 
homme  étant  coupable  d’homicide , doit  être  fournis  à la  pé- 
nitence ordonnée  par  le  Concile  d’Ancyre  contre  les  homici- 
des. 11  cite  fur  cela  le  paffage  du  Deuteronome,  où  nous  li-  Dtuitruumi 
fons , que  fi  un  homme  eft  furpris  à tendre  un  piège  à fon  ‘4.  ?• 
frere  d’entre  les  enfans  d’Ifraél , & que  l'ayant  vendu  comme 
efclave  , il  en  ait  reçu  le  prix  , il  fera  puni  de  mort.  La 
fécondé  queftion  concernoit  les  enfans  qui  fc  trou4feit  étouf- 
fés, étant  couchés  avec  leurs  peres  8c  leurs  mères,  fans  que 
r^n  fâche  au  vrai  s’ils  ont  été  étouffés  , où  s’ils  lont  morts 
deux-mêmes.  R haban  décide,  qu'encore  qu’il  ne  paroiffe  point 
qu’ils  aient  été  étouffés  par  la  faute  de  leurs  peres  8c  de  leurs 
meres , ceux-ci  ne  peuvent  être  en  sûreté  de  confclence  , & 
qu’on  doit  leur  impofer  une  pénitence  : mais  que  s’ils  rccon- 
noifient  qu’ils  font  la  caufe  de  la  mort  de  leurs  enfans,  ils 
doivent  être  punis  comme  homicides  , 8c  fiire  une  pénitence 
de  dix  ans,  fuivant  la  décifion  du  Concile  d’Ancyre.  Rhaban 
remarque  que  depuis  on  avoir  abrégé  le  tems  de  cette  péni- 
tence , en  la  réduifant  à trois  ans,  mais  feulement  pour  ceux 
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qui  avoienc  étouffe  leurs  enfans  faute  de  précaution,  llsétoient  • 

obliges  de  paiTer  la  première  année  en  jeûnant  au  pain  & à l’eau, 

• * & en  vivant  pendant  tout  le  tems  de  leur  pénitence  dans  la 

coiltinence.  Le  troiliéme  cas  propofé  par  Regimbolde  étoic 
de  fçavoir , fi  quelqu’un  pouvoir  épouler  la  veuve  de  fon  pa- 
rent. Rhaban  le  renvoyé  à ce  qu’il  avoit  dit  fur  cette  matière 
dans  fa  réponfe  à l’Evêque  Humbert , dont  il  lui  envoie  co- 
pie, afin  qu’il  y apprît  en  quel  dégréle  mariage  étoit  permis 
entre  parens.  11  décide  fur  la  quatrième  queffion , que  les  cri- 
mes d'adultere  & de  fornication  commis  entre  des  parens, 

I*  doivent  être  punis  très-feverement , comme  étant  du  nombre 
LtvH.ttf.to.  des  plus  grands  crimes.  Sur  quoi  il  rapporte  la  Loi  du  Levi- 
tique  qui  condamne  à mort  les  adultei'es  & tes  inceffueux  i 
il  cite  encore  les  Canons  des  Conciles  de  Néocelarée  , de 
Laodicée  & d’Ancyre.  Ce  dernier  condamne  les  adultères  à 
fept  ans  de  pénitence.  Théodore  de  Cantorberi  en  ordonne 
douze  pour  les  inceffueux  ; d’autres  quinze,  & quelques  uns  feu- 
lement fept.  Il  exhorte  Regimbolde  à en  fixer  le  tems,  par 
rapport  à la  ferveur  & à la  finccrité  de  fa  douleur  des  péni- 
tens.  Ce  Cor-Evêque  avoit  encore  demandé,  s’il  étoit  per» 
mis  de  chanter  des  Méfiés  où  des  Pfeaumes  pour  un  efclave  , 
qui  s'étant  enfui  de  chez  fon  maître  étoit  mort  pendant  là 
fuite.  Rhaban  répondit  que  cela  n’étoit  point  défendu  dans  les 
l.r»».  U i8.  divines  Ecritures  ; t^ue  l’Apôtre  faint  Pierre  ordonnoit  feule- 
ment aux  efclavcs  d’etre  fournis  à leurs  maîtres , foit  bons  & 
doux  , foit  rudes  & fâcheux , que  le  Coneffe  de  Gangrc^  dans 
fon  trottine  Canon  dit  anathème  contre  ceux  qui  autorifent 
les  cfcla^s  à fc  retirer  du  lcrvice  , fous  prétexte  de  piété  ; 
que  l’on  doit  avertir  ceux  qui  ont  quitté  leurs  maîtres  d’y  re- 
tourner , de  crainte  qu’en  méprifant  le  commandement  dü 
Seigneur,  ils  ne  foient  frappés  d’un  anathème  perpétuel  ; que 
l’on  doit  néanmoins  prier  pour  les  cfclaves  morts  dans  la  fuite  , 
s’ils  n’ont  point  commis  d’autres  crimes  qui  rendent  infruc- 
lueufc  la  priere  que  Ton  feroit  pour  eux.  ll.appuie  fa  réponfe 
' d'un  pafiage  de  laint  Auguffin  , où  il  eff  dit  que  lorfque  l’on 

offre  le  Sacrifice  de  l’Autel  pour  tous  les  baptifés , c’eff  une 
aâion  de  grâces  pour  les  juffes , une  propitiation  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  extrêmement  mauvais , & une  confolation  pour 
les  vivans  lorfque  ceiix  pour  qui  on  les  offre , font  très  mé- 
chans.  La  fixiéme  queffion  regardoit  un  homme  qui  fe  difanc 
Prêtre,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas,  avoit  adminiffré  le  Sacrement 
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de  Baptême.  La  réponfc  de  Rhaban,  efl  que  Ton  doit  s’in- 
former fl  cet  homme  étoit  baptilé , & s’il  avoit  conféré  le  Bap- 
tême par  les  trois  immcrfions,  & au  nom  de  la  Sainte-Trini- 
té ; que  s’il  en  étoit  ainfi  , il  ne  falloir  point  réitérer  le  Bap- 
tême, mais  feulement  confirmer  par  l'impofition  des  mains  de 
l’Evêque  & par  l’onâion  du  faint-Chrême , ce  qui  avoit  été 
fait,  il  rapporte  là-dclTus  les  fentimens  de  faint  Ambroife  & 
de  faint  Auguflin.  La  derniere  oueflion  efl  touchant  ceux  qui 
pendant  le  Carême  ont  mangé  de  la  chair , & ceux  qui  ont 
juré  fur  l’Auicl  ou  fur  les  reliques  des  Saints.  Rhàban  ne 
s’explique  pas  clairement  fur  ces  fortes  de  fermens , mais  il 
dit  que  ceux  qui  ne  jeûnent  point  en  la  maniéré  qui  efl  or- 
donnée par  l’Eglife,  en  rompent  l'unité  & agilTent  contraire- 
ment aux  traditions  des  faints  Peres;  qu’ainfi  il  faut  les  met- 
tre en  pénitence.  Il  n’en  fixe  pas  le  tems,  difant  qu’il  faut  le 
laiffer  à *la  diferétion  du  Prêtre,  qui  doit  l’alonger  où  le  ref- 
traindre  félon  la  ferveur  ou  la  tiéefeur  du  pénitent. 

XLVII.  Heribald , Evêque  d'Auxerre , eut  encore  recourt  à 
Rhaban  , fur  quelques  dimculrés  qui  regardoient  l’adminiflra- 
tion  de  la  pénitence  (b).  Celui-ci  répondit  par  une  lettre  im- 
primée à Ingolflat  en  i6id,  par  les  foins  de Stewartius  ; par 
M.  Baluze  à la  fin  du  Traité  deReginon , Abbé  de  Prum; 
par  M.  Bafnagc  dans  le  fécond  tome  des  anciennes  Leçons  de 
Canifius.  Dom  Mabillon  n’en  a donné  qu’un  endroit  du  trente- 
troifiéme  chapitre  , qui  étoit  altéré  dans  l’édition  de  Stevrar- 
tius , & que  M.  Baluze  avoit  déjà  tâché  de  rétablir.  Ce  Pere 
s’efl  fervi,  pour  donner  le  texte  de  Rhaban  dans  toute  fa  pure- 
té, d’un  manufciit  de  faint  Gai , d’environ  600  ans,  & d'un  au- 
tre qu’il  avoit  de  M.  Faur  Doéleur  de  Sorbonne.  Cette  let- 
tre qui  efl  divifée  en  trente-quatre  chapitres,  n'cfl  qu'un  tiffu 
de  Canons  & d’extraits  des  Décreules  des  Papes  , fur  la  pé- 
nitence que  l’on  devoir  impofer  aux  homicides  , aux  adul- 
térés, aux  parricides  & aux  Clercs  qui  depuis  leur  ordination 
étoient  tombés  dans  quelque  crime  capital.  Le  chapitre  le  plus 
remarquable  efl  le  t rente- 1 roi fiéme,  dans  lequel  Rhaban  ré- 
pond à deux  queflions , dont  la  première  efl  ae  fçavoir  fi  l’Eu- 
chariflie  après  qu’on  l’a  reçue , va  au  retrait , comme  les  au- 
tres alimens,  8c  fi  enfuite  elle  reprend  la  nature  qu’elle  avoir 
afvant  qu’elie  fût  confàcrée  fur  l’Autel.  Rhaban  répond  d'a- 
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bord  que  cette  qucflion  eft  fupcrfluc  , puifque  Jcfus-Chrift 
a dit  dans  l’Evangile  que  tout  ce  qui  entre  dans  la  bouche 

f)alTe  dans  le  ventre  & eft  jctté  au-dchors.  Il  dit  enfuite  que 
e Sacrement  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur,  quoique  uic 
de  choies  villblcs  & corporelles , opère  la  fantiheation  Invi- 
fible  tant  du  corps  que  de  l’ame;  & qu’au  refte  il  n’y  a point 
de  railons  de  croire  que  ce  qui  le  digéré  dans  reftomach , & 
pafte  au  retrait,  reprenne  enfuite  Ion  premier  état , perfonne 
ne  l'ayant  jamais  dit.  Il  eft  vrai,  ajoute-t-il,  que  quelques-uns 
qui  ne  penfent  pas  fainement  du  Corps  & du  Sang  du  Sei- 
gneur , on  dit  que  ce  même  Corps  & ce  meme  Sang  eft  ce- 
lui qui  eft  né  de  la  Vierge  Marie,  dans  leciuci  Jefus  Chrift 
a fouffert  fur  la  Croix , & eft  reffufi  itc  du  lepulcrc.  Erreur 
que  nous  avons  combattue , autant  qu’il  nous  a été  poftible , dans 
notre  lettre  à l’Abbé  Eigile  , où  nous  nous  fommes  expliqués 
fur  ce  que  l’on  doit  croire  de  ce  corps.  Eigile  ne  fut  fait  Âb- 
bé  de  Prum  qu’en  853  ; ainfi  il  faut  mettre  la  réponfe  de 
Riiaban  à Heribald  en  854,  & au  plus  tard  avant  le  mois 
de  Février  de  l’an  856  , auquel  il  mourut.  Piulîeurs  trouvè- 
rent mauvais  qu’Hcribald  eut  propofé  une  queftion  de  cette 
nature  , & que  Rhaban  y eût  répondu  , entre  aufres(o). 
Gerbert  Archevêque  de  Reims,  & depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Sylveftre  II.  Il  eft  même  dit  dans  la  leirre  de  Rhaban  , 
que  fon  fentiment  eft  contraire  à celui  de  faint  CIcment  Pape, 
& de  pluficurs  anciens  Peres  qui  enfeignent  que  le  corps  du 
Seigneur  ne  va  pas  au  retrait  avec  les  alimens  ordinaires  : 
mais  il  eft  vifible  que  c'ert  une  note  marginale  qui  eft  paftée 
dans  le  texte  ; aum  M.  Baluze  l’a-t-il  retranchée  du  corM 
de  la  lettre  de  Rhaban.  On  peut  juftificr  cet  Auteur,  de 
même  qu’Htribald , en  difant  qu'il  n’étoit  point  queftion 
entre  eux  du  corps  du  Seigneur  , mais  feulement  des  Sym- 
boles du  pain  & du  vin , f^avoir  s’ils  alloient  au  retrait  com- 
me les  autres  alimens  qui  fe  digèrent  dans  l’cftomach , ou 
s’ils  reprenoient  la  même  future  qu'ils  avbient  avant  la  confé- 
cration.  A cet  égard  on  ne  peut  les  acculer  d'avoir  péché  con- 
tre la  foi  , ni  d'avoir  peni'é  indécemment  du  Corps  8c  du 
Sang  du  Seigneur  (p).  Le  trente- quatrième  chapitre  regarde 
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la  dépofition  & le  récabliflêment  d'Ebbon  Archevêque  de  ' 

Reims.  Heribald  avoir  prié  Rhaban  de  lui  en  dire  fon  fen-  • 
riment.  Il  ne  voulut  point  s’expliquer  là-delTus , difant  que 
c’étoit  l’affaire  de  ceux  qui  avoient  dépolé  & rétabli  cet  Evê- 
que. Il  dit  feulement  qu’étant  déjà  Evêque  de  M.iycnce,  il 
avoir  trouvé  Ebbon  placé  fur  le  Siège  Epifcopal  d Hildesheim 
en  Saxe  , & qu’il  ne  l'avoir  point  empêché  d’y  faire  les  fonc- 
tions Epifcopalcs , parce  qu’il  avoir  appris  que  le  faint  Siège 
l'avoir  rétabli  & qu’Ebbon  avoir  continué  les  fonûions  juf- 
qu’à  fa  mort.  11  ajoute  qu’il  avoir  depuis  peu  écrit  à Hinc- 
mar,  i la  pricre  de  quelques  Freres  que  cet  Evêque  avoir 
dépofés  du  facerdoce , & privés  des  fondions  cléricales , parce  • 
qu’ils  avoient  été  ordonnés  par  Ebbon  depuis  fon  rétabÜflc- 
ment  , & qu’auflî  tôt  qu’il  auroit  reçu  la  réponfe  d’Hincmar, 
il  la  lui  communiqueroit.  La  lettre  de  Rhaban  à Heribald, 
porte  le  nom  de  Pénitenticl  dans  l’édition  de  M.  Bafnage , 
qui  remarque  que  le  trente- quatrième  chapitre  touchant  Eb- 
bon, y a été  ajouté  (y^. 

XLVIII.  Le  Traite  Intitulé  ; Contre  ceux  qui  contredifenî  la  TnWcon- 
Régle  de  faint  Benoît , a été  donné  par  Dom  Mabillon  fur  un  «c  ceux  qui 
manuferit  de  l'Abbaye  de  Molle  (r).  Rudolfe  qui  en  fait  men- 
tion  , dit  que  Rhaban  l’adreffa  à l’Empereur  Louis  le  Débon-  B.noU. 
naire  (r) , pour  combattre  l’opinion  de  ceux  qui  trouvoient  à 
redire  à ce  qu’on  lit  dans  la  Régie  de  faint  Benoît  touchant  l’o- 
blacion  des  enfans.  Il  y a beaucoup  d’apparence  queRhaban  le 
compofa  à l’occafion  de  Gotefcalc  qui  , réclamant  contre  fes 
vœux , fe  pourvut  pardevant  les  Evêques  du  Concile  de  Mayen- 
ce , où  il  aceufa  Rhaban  de  l’avoir  contraint  de  fe  faire  Moine , 

& de  ratifier  les  vœux  que  fes  parens  avoient  faits  pour  lui  dans 
fa  jeunelTe.  Les  Evêques  du  Concile  déchargèrent  Gotefcalc  ; • 

mais  Rhaban  appclla  de  leur  Scntcnceà  l'Empereur  Louis.  Ceux 
que  cet  Evêque  attaque  dans  cet  Ecrit , difoient  qu’il  n’étoit 
point  permis  aux  parens  de  conlàcrer  leurs  enfans  encore  en 
bas  âge,  au  Service  de  Dieu  ; qu'il  ne  convenoit  point  à un 
homme  libre  de  faire  fon  fi!>  cfclave,  ni  d’impofer  à Dieu  une 
loi  humaine.  Rhaban  leur  répond  premièrement,  que,  fuivant 
la  doélrine  de  faint  Paul , nous  fommes  tous  un  en  Jcfus-Chrifl , 
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loic  libre  , foie  efeUve  ; que  les  Saints  Peres  ont  tenu  à grand 
honneur  d’être  appelles  Serviteurs  de  Dieu  -,  que  cette  qualité  ' 
dl  donnée  dans  les  l'aintes  Ecritures  à Abraham  , à Moyfe , à 
Job , à David  & aux  autres  Patriarches  & Prophètes.  11  prou- 
ve enfuite  par  plufieurs  exemples  qu'il  eft  permis  à tous  les  Chré- 
tiens de  confacrer  leurs  enfans  à Dieu.  Abraham  lui  offrit  l'on 
fils  : Jephtc  immola  fa  hile  pour  accomplir  le  vœu  qu’il  avoir 
fait  : Anne  femme  d’Helcana  confacra  fon  fils  Samuel  à Dieu  ; 
plufieurs  Nobles  Romains  offrirent  leurs  enfans  à Dieu  pour 
être  élevés  fous  la  dilcipline  de  faint  Benoît  ; Equitius^ 
Maur  fon  fils  ; & Tertullus,  fon  fils  Placide  ( t ).  Après  quoi 
il  rapporte  divers,  paffages  de  l’Ecriture  pour  montrer  que 
l’on  ne  peut  fe  difpenfer  d'accomplir  le  vœu  que  Ton  a fait  à 
Dieu.  11  fait  voir  encore  que  l’Etat  Monaftique  a été  in- 
flitué  par  les  faints  Peres  enfuite  de  l’inlpiration  qu’i  s en  " 
avoient  re^ede  Dieu  y & fait  remonter  la  dilcipline  des  Céno- 
bites jufquaux  tems  Apofioliqucs  , leur  appliquant  ce  qui  e(l 
dit  dans  les  Aâcs  des  Apôtres,  que  la  multitude  des  FiJeles  de 
Jerufalem  n’a  voit  qu'un  cœur  & qu’une  ame , que  tout  leur  étoic 
commun , qu’ils  vendoient  leurs  terres  & leurs  biens,  & les  par- 
' tageoient  entre  eux , donnant  à chacun  félon  fes  befoins  , lans 
que  perfonne  ppflTédât  quelque  chofe  en  propre.  Il  finit  par  un 
longpalTage  du  Livre  de  famt  jerôme  contre  Vigilance  qui  , 
comme  fes  adverfaircs  , avoient  décrié  h Profclfion  Monafti- 
que.  On  ne  fçak  ce  que  produifit  cet  Ecrit  de  Rhaban,  ni 
s'il  obtint  la  révocation  de  la  Sentence  du  Concile  de  Mayence. 

* Mais  il  cft  certain  que  Gotefcalc  fut  obligé  de  continuer  à vi- 
vre en  Moine,  & que  ne  pouvant  reilcr  a Fuldc  à caufe  de  fa 
méfinteiligence avec  Rhaban,  il  fe  retira  à Orbais  dans  le  Dio- 
cefe  de  Soiffons.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  à Rome  vers  l’an 
* 846 , il  s’arrêta  quelque  tems  chez  I;  Comte  Eberard  un  des 

Seigneurs  de  la  Cour  de  l’Empereur  Lothaire  (a).  Les  difeours 
qu’il  y tint  fur  la  prédellination  des  bons  , à la  gloire,  & des 
inéchans,à  la  mort,  déplurent  à Notingue,  qui  en  donna  avis 
à Rhaban  (jr). 

lettre  it  XLIK.  Rhaban  réfuta  la  doélrine  de  Gotefcalc  dans  la  ré- 
RhabanlNo-pQy^fçq^•j^  gj  ^ Notinguecn  montrant  que  rien  n’eft  plus  con- 


.(i}GRtGOIilitt,f.  1.  jyiëlif.  I (it)Riiaba)i. Prmfjt.im  Efiji.td  Muimi. 
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traire  à la  bonté  & à la  julticc  de  Dieu , qui  veut  que  tous  les 
hommes  loient  lauvés  que  de  dire  que  tout  homme  predeftiné 
à la  vie  ne  peut  être  damne  {y)  ; & que  tout  homme  predeftiné  i 
la  mort  ne  peut  être  fauve.  C’eft  la  doélrine  qu’il  attribue  à Go- 
tefcalc  fans  le  nommer.  La  raifon  qu’il  apporte  contre  la  pré- 
ddlination  à la  mort , c’eft  qu’il  eft  injufte  de  damner  un  hom- 
me quia  péché  non  par  volonté,  mais  par  néceflité.  Il  cite  là- 
deffus  plulicurs  partages  tirés  defaint  Profpcr,  de  faint  Auguf- 
tin  , dcl’Hypognofticon  &duLivredeGcnnade,  fntitulé:  Des 
Dogmes  Ecdèjiafîiques.  Il  marque  en  peu  de  mots  à NotingueK:e 
qu  on  doit  coire  fur  la  Préfcience , la  Prédeftination , la  Grâce 
& le  Libre-Arbitre  ; fçavoir,  que  Dieu  a prévu  ceux  qui  fc- 
roient  bor.s  & ceux  qui  feroient  mcchans  ; qu’en  conféquencc 
il  a predeftiné  les  bons  à la  vie  éternelle  ; mais  qu’il  a feulement 
prévu  que  les  méchans  périront  éternellement,  fans  les  prédefti- 
ner  lui-même  à la  mort  ; que  tous  ceux  qui  feront  fauvés  le  fe- 
ront par  la  grâce  de  Dieu  ; qu’cncore  que  le  Libre-Arbitre  ait 
été  corrompu  par  le  péché  du  premier  homme,  lorfque  la  bonté 
de  Dieu  le  gouverne  félon  fon  bon  plailir , l’homme  peut  méri- 
ter par  fon  Librc-Arbi're  une  récompenfe  éternelle  ; que  s’il 
âbulc  de  fon  Libre-Arbitre  par  orgueil , il  n’eft  pas  digne  de 
la  gloire , mais  de  la  peine  ; & que  perfonne  ne  doit  examiner 
ni  approfondir  les  fecrets  de  Dieu. 

L.  Rhaban  écrivit  une  autre  Lettre  contre  Gotcfcalc , adref-  Lettre* 
fée  au  Comte  Eberard,  pour  l’engager  à le  faire  fortir  de  fa  mai- 
fon,  fous  prétexte  qu’il  enfcignoit  des  erreurs  fur  la  Prédefti- 
nation & lur  la  Réprobation  (z).  lia  déjà,  dit- il , jetté-pluficurs 
perfonnes  dans  le  défefpoir  , parce  que , conféquemment  à fa 
dodrinc,  ils  fedifoient  à eux-mêmes  : Qu’ai-jc  affaire  de  tra- 
vailler à mon  lalut  ? Je  ferai  le  bien  inutilement , fi  je  ne  fuis 
pas  prédeftinc  : Et  fi  je  le  fuis  , j’obtiendrai  la  vie  eternelle  , 
quand  même  je  ferois  du  mal.  Rhaban  oppofe  à ce  fentimcnc 
ceux  de  faint  Auguftin,  de  faint Profper  ik  de  quelques  autres 
Peres.  Gotefcalc , obligé  de  fortir  d’Italie , vint  à Mayence  au 
commencement  de  l'an  848.  A la  nouvelle  de  fon  arrivée  Rha- 
ban affembla  un  Concile , où  le  Roi  Louis  artîfta.  Gotcfcalc  y 
préfenta  une  profertion  de  foi , dans  laquelle  en  expliquant  (a 
dodrinc,  il  difoit  qu’il'y  a deux  Prédeftinations  ; l'une  des  Elus, 


(7)  Rhaban.  in  No-  I (1)  T9mt%,Ofemm  Sirmnrtdi^f^iQif^ 
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pour  la  béatitude  ; 8e.  l’autre  des  Réprouvés , pour  la  damnation; 
il  reprenoit  Rhaban  de  ce  qu’il  enleignoit  que  les  mcchans  n’é- 
toient  point  prédeflinés  à la  damnation , mais  feulement  que  Dieu 
l’avoit  prévue  par  fa  préfcience.  Le  Concile  condamna  Gotefcalc 
comme  convaincu  d'erreur , l'obligea  de  fortir  du  Royaume  de 
Louis  y avec  promeffe , fous  ferment , de  n’y  rentrer  jamais , & 
k renvoya  à Hincmar  de  Reims  dans  le  Diocèfc  duquel  il  avoit 
été  ordonn^rêtre. 

* LI.  Le  Concile,  ou  plutôt  Rhaban,  écrivit  en  même  tems  à 
Htncmar,pour  lui  rendre  compte  de  la  conduite  & de  la  con- 
damnation de  Gotefcalc , en  k priant  de  le  faire  enfermer,  8e 
d’empêcher  qu’il  ne  répandit  plus  fes  erreurs  (a).  Hincmar  fit 
tout  ce  qu'on  avmt  demandé  de  lui  ; & fur  la  fin  du  mois  de 
Mars  de  l’an  850,  il  en  écrivit  à Rhaban  , en  lui  envoyant  la 
grande  Confeffion  de  Gotefcalc , l’ouvrage  de  Prudence , Evê» 
que  de  Troies , avec  quelques  autres  Ecrits  qui  tendoient  à ap- 

Ela  doefrine  de  Gotefcalc.  Rhaban  s’exeufa  fur  fbn  âge  8e 
firmités  , de  répondre  aux*  paffages  rapportés  par  l'Evê- 
que Prudence  : il  fe  contenta  , en  répondant  à l’Evêque  de 
Reims,  de  lui  envoyer  les  deux  Lettres  qu’il  avoit  écrites  à Nô» 
tingue  Evêque  de  Verone , & au  Comte  Eberard , dans  lef- 
qu^les  il  croyoit  avoir  faitconnoître  fuffifamroentce  qu'il  pen- 
foit  fur  laPrédeftination.  Il  ne  laiflâ  pas  de  l’appuyer  encore  par 
un  grand  nombre  de  paffages  de  l’Ecriture  & des  Peres , mon- 
trant que  k nom  de  PrédeRination  fe  prend  toujours  en  bien  ; 
que  Dieu  ne  porte  point  les  hommes  au  mal  ; qu’il  n'efi  point  l’au- 
teur de  notre  damnation  ; qu'il  n’endurcit  point  k cœur  des 
hommes , qu'il  permet  feulement  qu’il  foit  endurci  ,ou  par  leur 
propre  malice,  ou  par  celle  du  démon  ; que  Dieu  n’a  pas  fait 
B mon  V C|u’il  ne  prend  point  plaidrdans  la  perte  de  ceux  qui 
meurent  ; & qu’il  veut  que  tous  les  hommes  foient  fa'uvés  8e 
viennent  à la  connoiflance  delà  vérité.  Il  avertit  Hincmar  d’em- 
pêcher que  l’on  n’agite  ces  fortes  de  quefHons  qui  ne  peuvent  que 
cauferdufcandale  parmi  les  Fidèles.  11  lui  témoigne  fon  étonne- 
ment de  ce  qu’il  avoit  encore  laiffé  écrire  ce  Moine  fur  cés  ma- 
dères , 8e  lui  confeilie  de  ne  k lui  plus  permettre  jufqu’à  ce  qu’il 
fe’  foit  rétraâé  ; le  regardant  comme  un  homme  plein  d’orgueil 
8e  incorrigible  , U ne  croit  pas  qu’on  doive  lui  accorder  la  Com- 
2aunioa  ; 8e  lui  reproche  d’avoir  demande  l’épreuve  du  feu  en 
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préfenctî  du  Roi , des  Evc.)ucs , des  Prêtres,  dv”S  Moines  & du 
Peuple,pour  prouver  qu’il  ctoic  Orthodoxe  djnsfes  fcntimcns.Ccs 
iortes 'l’cpreuvcs  ctoient  encore  en  uiage  alors,  & Hinenuren 
prend  la  defenfe  dans  une  de  fes  Lettres  qui  Hildegairc , 

Evêque  de  Meaux. 

LU  II  faut  mettre  parmi  les  ouvrages  de  Rhaban  un  Glof-  Glotîiîrei* 
faire  Litin-Tudefquc  fur  tous  les  Livres  de  l'arKiep  & du  nou- 
veau Ttftament.  M.  Lambecius  dit  que  le  Manulcrit  tiuelon 
enconfcrvcdansla  Bibliothèque  Impériale  , paroît  être  dutems 
même  de  cet  Auteur  (b).  Il  étoit  dans  le  deflêin  de  le  faire 
me  tre  fous  la  prelTe  .avec  des  notes  de  fa  façon  , lorfqu’il  en 
fut  empêché  pir  la  mort.  Dom  Bernard  Pez  a- fait  imprimer 
dans  fes  Anecdotes  un  autre  GlolTaire  lur  les  termes  les  plus  dif- 
ficiles de  la  Bible  (r):  il  ell  comme  le  précédent  en  Latin-Tu* 
dcfquc,  mtis  on  ne  croit  pas  qu’il  foit  de  Rhaban. 

LUI.  LesDifeours  a8o  & 290,  dans  PAppe.ndix  du  cin-  Difeoondi 
Quiéme  Tome  des  Ouvrages  de  faint  Auguftin,  font  attribués  à 
Rhaban  dans  la  nouvelle  Edition  (d)  : 8c  quelques-uns  penlcnt 
qu’il  cft  encore  Auteur  du  303  : mais  les  Editeurs  ne  le  décla- 
rent point  fur  ce  dernier,  en  faveur  de  Rhaban  : ils  difent  feu- 
lement qu’il  n’eft  point  de  faint  Augudin  , parce  que  ce  Fera 
n’avoit  point  coutume  de  copier  les  autres  fans  les  nommer  ; 
mais  que  ç’a  été  alTez  la  coutume  de  Bcde,  d’A'cuin , de  Rha- 
bati , & d’Y  xcs  de  Chartres.  En  effet  ce  Difcouis  n’eft  qu’une 
compilaiion  des  Ecrits  de  faint  Augudin  meme  , & de  faint  Cy- 
pri  n. 

LIV.  Rudolfe,  pari  me  des  Commentaires  de  REiban  fur  FcrîmieRha- 
l Ecriture  , dit  en  général  qu’S  en  avoir  fait  fur  les  Livres , 
tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tedament  (#)  ; mais  lorlqu'il 
en  flic  le  dénombremer.t , il  n*y  fait  entrer  que  ceux  que  nous 
avons  dms  les  Recueils  imprimés  des  Ouvrages  de  cet  Auteur. 

O » dfiit  néanm  'i.is  reconnoître  qu’il  y en  a quelques-uns  dont 
Rudo  fe  n’.i  point  parlé,  nommément  le  Commentaire  fur  Da- 
niel , dont  Rhaban  ftit  lui-même  mention  dans  fonEpître  dédi- 
catoire  à Louis  de  Germanie  (/') , imprimée  à la  tête  de  l’cxpli- 


(*)  LAMBtein*  , m.  I,  BUlim.  c.  y. 
/.41t.  4I(S.  9JI. 

(r)Pn,  A'itijit.ioin.  I .pm.  i.p,  ^lo. 
SfHiLTFK , TitjMtnu  OMtij.  itm.  }.  fr»- 


(J)  Tiin.  II.  Oftr,  Jus-  i”  Mtldii.  (ÿ 
tfrre3î>m, 

(il  Roootr.  (Mü.  4.  Aâ.  Ord.  S.  Btiu- 
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cation  des  Livres  des  Machabces.  Rudolie  ne  dit  rien  non 
plus  du  Commentaire  de  Rhaban  fur  la  Prophétie  d’ilaïe  : il 
paroît  toutelois  qu’il  exiftoit  encore  du  tems  ac  Tricheme , qui 
rapporte  les  premières  paroles  de  la  Préface  (^)  : ce  qu'il  ne 
fait  ordinairement  qu’à  l’égard  des  Livres  qu’il  avoit  vus.  Il 
dit  que  ce  Commentaire  éruic  divife  en  huit  Livres.  Sigel^rc 
lui  attribue  aulTi  un  Commentaire  fur  KIdras  (h)  : & un  ci.c  un 
nunulcricdu  Coilége  d’Oxfort , où  l’on  trouve  un  Commentaire 
de  Rhaban  fur  les  Ades  des  Apôtres  (>):  Les  Biblioihéquai- 
res  qui  font  venus  depuis,  comme  Honorius  d’Auteii , six  e de 
Sienne,  Sc  quelques  aunes , lans  en  exiepter  1 rithtme  , allu- 
rent  que  Rhaban  avoit  commenté  tous  les  Livres  de  l’Ecriture  ; 
mais  iiS  ne  diient  point  qu’ils  les  aient  vus  tous,  l'rithcmc  qui, 
comme  on  vient  de  remar>^uer,  rapporte  toujours  les  picmiers 
mots  ces  ouvrages  qu’il  avoit  luv , pailc  un  grand  nomlsre  des 
Commentaires  ^u’tl  doin.e  a Rhaban,  fans  en  mettre  les  pre- 
miers mots.  Il  ne  le  fait  qu'à  l’égard  de  c<ux  que  nous  avons, 
deceluiquiell  lur  hldras,  êc  lut  l'Pivangile  de  laint  Jean.  Ainii 
il  y a lieu  de  croire  qu’il  ne  connoiiiuit  les  au  rcn>  que  lur  le 
rapport  d’autrui.  On  trouve  dans  les  bibliothèques  d’Anglenrrc 
une  vie  de  fume  Mar>e  Mag  '.elcine,  fous  le  nom  de  Rhaban  , 
êi  une  explication  *ur  la  Pâque  & l’Agi.eau  Palchal  (k;  Ce  qui, 
dit  Sigebtri  du  Tr  ite  de  Rhaban  lur  les Bcné  délions  des  Pa- 
triarches, Icml  1.  n’c  re  qu’un  Extrait  de  fon  Commentaire  fur 
le  49c  Chapitre  de  la  Gcnele , ou  ces  Bénediélions  loni  rappor- 
tées, On  ne  Içait  ce  que  c'efl  que  le  Traité  de  la  nature  uni- 
vcrleile , cité  parTtithcm.e,  qui  le  diOii  gue  de  celui  qui  a pour 
titre:  De  fUnsveri  ; ni  le  1 raitédela  naiurcdcs  choies,  donc 
Vincent  de  Beauvais  fait  houncura  Rhaban,  & qu’il  dit  di- 
vife en  cinq  Li^  res  (/).  Polfevin  lüi  attribue  un  Traité  de  l Ori- 

fine  des  Cfiojes  (m)  ; un  Livre  fur  la  yaltur  des  Nombres  i un 
Lcrit  intitu'e  : De  la  Fm  Chrétienr.e,  & divifé  en  quatre  Liv  rcs  y 
un  autre  qui  avc/it  pour  tiiie  : L e Fejlin  de  Dieu , dédié  a l’£m- 
pereur  Louis  , 8e  imprirr.c  à Balle  en  1557.  Comme  on  n’al- 
icgue  aucune  raifon  lolide,px>ur  montrer  que  tous  ces  Ecrits 
font  de  Rhaban  , nous  ci  oyons  devoir  iufpendrc  notre  juge- 


(;JTiiiTnrH.i<  Script.  Btcltf.  c.  167. 
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ment  là-dcfTus.  Nous  en  ferons  de  même  à 1 egard  d’une  hif- 
toire  de  l’Empereur  Lothairc  ) de  Louis  de  Germanie  & de 
Charles  Ic-jChauve , faite  en  vers  héroïques.  Tout  ce  que  l’on 
peut  dire , c’eft  que  Rhaban  ayant  paCTé  la  plus  grande  partie 
d’une  affez  longue  vie  a compofer  des  ouvrages  , on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  s’en  l’oit  perdu  plulieurs , ceux-là  fur-tout  qui 
étüienr  des  reponfes  aux  difticultps  qü’on  lui  ^ropofoit  de  di- 
vers endroits.  Le  7 raité  des  Vertus  8c  des  Vices  imprimi^par 
les  loinsde  Lazius.ell  prccêdédc  deux  petits Poemes  («), donc 
le  premier  lu,  pôle  clairement  que  Rhaban  avoir  fait  un  clogc 
de  plulieurs  Saints,  en  vers  héroïques.  Hincmar  lui  attribue  un 
Ecrit  fur  l’épreuve  que  l’on  feil'oit  de  fon  tems  par  l’eau  froi- 
de (o).  Enfin  on  dit  qu’il  écrivit  lui-même  la  vie;  ce  qu’d  faut  , 

apparemment  entendre  de  Ion  Epitaphe , où  il  donne  lui  même 
un  précis  de  fa  vie  On  la  trouve  dins  le  Recueil  de  les  Poë- 
fics  (p). 

LV.  Dids  les  CoI’cc'Hons  imprimées  des  Ouvrages  de  R ha-  Ecriufuppoc 
ban  , nous  n'en  connoilfons  que  quatre  qui  ne  luient  pas  de  ^ Rhaban» 
lui  (y)  fçavoir , le  Traité  intitulé  : Des  jQMjIions  des  Canons 
enitenti aux , adreK  à Herib.iKl  ; les  trois  Livres  des  Vices  & 
des  Vertus,  dont  les  deux  premiers  font  d’Halitg.iire  , E*êque 
de  Cambrai,  & le  troifiémc  d’un  Auteur  inconnu  ; le  Commen- 
taire fur  la  Régie  de  làint  Benoît , qui  eft  de  Smaragde  ; & 
l’Ecrit  lur  la  nailTance,  la  vie  & les  mœurs  deTAntechîift,  qui 
appartient  à Adfon  Abbé  de  Moutier-cn-Der.  Le  Traité  du  Sa- 
crement de  l’Euchariflie  im^irimé  à Cologne  en  i ç ç i , fous  le 
nom  de  Rhaban  ,n'efl  point  de  lui , mais  de  Pafehafe  Katbert, 
comme  on  le  prouvera  en  Ion  lieu.  Nous  avons  montré  plus  haut 
que  l’ouvrage  contre  les  Juifs  attribué  à Rhaban  par  le  Pere 
ChifBet  dans  fonRecueii  des  Ecrits  fur  la  foiC^atHolique.imprimé 
à Dijon  en  1 6 y 6,eft  d’Amolon,  A rchovê^ue  de  Lyon.  Polfc  vira 
cite  fous  le  nom  de  Rhaban  un  Livre  de  Révélations  j ce  que 
l’on  en  rapporte,  n’efl  pas  digne  de  lui  On  ne  pi  ut.  non  plus 
lui  attribuer  la  GlolTc  ordinaire  fur  toute  rtciiiute  : elle  cil 
conllammenc  de  \7alafrid  Straben  : & Notkairc  le  Begue  n’a 
pû  l’attribuer  à Rhaban , que  parce  qu’eile  eft  tirée  , pour  la  plus^  | 

grande  partie,  de  les  Commentaires.  Ccll  par  la  meme  railoni 
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ÏueSigcbert , Trirheme  & quelques  autres  mettent  au  rang  des 
)uvragcs  de  Khaban , un  Traite  de--  Myftcres  de  la  Melle , un 
autre  divins  OlBces , & un  DicUonnairc  des  Signilicatiuns 
Myfliques  Ce  ne  font  que  des  Extraits  que  quelques  incunne  s 
ont  faits  des  Trai.t^dc  Khaban  , intitules  : De  [Inftüuthn  des 
Clercs  i de  la  DtfeipUne  Ec'léfi i\tique  , & des  yJllégories.  M. 
Cave  remarque  qu'il  y a dans  la  BiniioihequedunouveauColicge 
d'O^fgrr,  unmanulcrit  nui  contient  unCommentairc  lur  iePen- 
tateuque  [r),  & que  dans  la  Préface  lur  l’Exode,  il  ell  di.  que 
Rhana  i avoir  com^'olc  le  Commentaire  fur  la  Gencfe , mais  que 
1 Explication  des  quatre  Livres  fuivansappaitient  àSrrabon  Ic-n 
Dilciple.  Cette  Préface  ouiettc  note  de  qui  qu’eile  foit , ne  peut 
prévaloir  fur  le  tém  ‘ignage  de  Rululfc  s) , qui  dit  en  termes 
exprès  que  K haban  écrivit  des  Commentaires  fur  la  Gencfe  lur 
l'Exode, le  Léviiique,  lcsNombrts&  e Dci<téronomc,iiaprie> 
rc  des  Esêqucs  P récu.fe , Fridurith  Se  Humbert. 

LVl.  Ce  demi  rqui  étoit  Evêque  de  Vittzbourgregirdoic 
Khaban  comme  I ornement  du  Clergé  de  Germanie  (rj:  & on 
voit  par  l'élige  qu’en  a fait  Amolon  Ar«.hevêc,ue  de  Lyon,  que 
fa  réputation  n’étoîf  pas  mom'  bien  établie  dans  lesGaules  ; ^u’il* 
y étoit  coiinu  autant  par  U probité  de  fes  moeurs  & la  pureté  de 
fa  doélrinc , que  par  ion  Içivoir.  Né  avec  de  granlstaie  .s 
pour  toutc's  fortes  de  fcicn'’es , il  y en  eut  peu  qu’J  n'entreprîc 
de  cultiver;  & il  le  lit  a-  ec  facccs.  Il  au'oit  pu , avec  le  Iccours 
des  Lmg  es  Grecque  Se  Hébraïque  qu’il  jsoflé  ’oit,  expliquer 
de  ’ui  même  les  divers  feus  de  l’Ecriture,  & en  développer  les 
myflerc^.  Ce  pani  lut  pargt  contraire  à la  modeftie  Se  i l'humilité» 
qui  Ht  toujours  ion  oraderc.  Il  aima  mieux  marebrr  fur  les 
vclligcs  des  S.  ims  Se  arKiens  Interprètes  («)  , que  d'en  frayer 
de  nouveaux  auX  au  res,  en  cherchant  fa  propre  gloire  dans  Ion 
travail.  Son  Byte  cit  l>mpie, clair, mturcl  & coiuis. Ilell  moins 
coulant  d <ns  les  vers  , qui  ne  font  pas  même  exempts  de  fautes 
contre  la  Prolodie. 

LVIl.  Ûn  trouve  dans  fes  Ecrits  quelques  endroits  qui  ont 
befoin  d’explication.  Il  nie  dans  la  Lettre  ou  Livre  Penitentiel 
à Heribald  , que  le  c orps  de  Jeias-Chrift  dans  l’Euchariflic  loir 
le  même  que  celui  qu'il  a pris  de  la  Sainte  Vierge , Se.  foutient 


Ir)  Cevt,  lüft.  iMtir.  f,  4j$, 
(iy  Itm,  S.  JU-  IJ). 


1m  Âfmi  Maiill.  tim.  i,  Aâ»r.  OrUa» 
S,  Btn'd  f yj. 
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la  même  chofe  dans  fa  Lettre  à l’Abbé  Eigile.  En  prenant  à 
la  lettre  ce  qu’il  dit  furcefujet,  on  ne  pourroh  Texcufer  de 
s’être  éloigné  du  fentiment  de  l’Eglife  , qui  croit  que  la  Chair 
que  Jefus-Chrift  nous  donne  dans  les  faints  Myfteres , cft  la  mê- 
me qu’il  a prife  dans  le  fein  de  Marie , & qui  a été  crucifiée , en- 
feveiie , & qui  eft  fortie  du  tombeau.  C’cft  ce  qu’enfeiene  clai- 
rement le  Martyr  faintl^ace  dans  fa  Lettre  à rEçlife  de  Smir- 
• ne,  en  parlant  des  hér«iques  de  fon  tems:  Ils  sabftiennent, 
dit-il , de  l’Euchariftie , & ils  n’afiîftcnt  pas  â la  priere  qui  la 
confacre,  parce  qu’ils  ne  croient  point  & ne  confcflent  point 
que  rEuchariftie  eft  la  Chair  de  notre  S.auveur  Jefus-Chrift  , 
laquelle  a tout  foufFert  pour  nos  péchés , & que  le  Pere  a reffuf- 
citéc  par  fa  bonté  (ar).  Ainfi  en  s’oppofant  au  don  de  Dieu , & 
en  le  combattant  par  leurs .difputes , ils  fe  privent  de  la  vie. 
Saint  Ambroife  après  avoir  montré  par  l’exemple  des  anciens 
miracles , la  vérité  de  celui  que  Dieu  opéré  dans  l’Euchariftie  , 
par  le  changement  du  pain  & du  vin  en  la  Chair  & au  Sang  de 
J . C.  pafleau  My  ftere  de  l’Incarnation, dont  celui  del’Euchariftie 
eft  la  fuite.  Eft-ce  félon  l’ordre  naturel,  dit  ce  Pere,  que  Jefus- 
ChrifteftnédcMarie(7)?N’eft-il  pas  évident  au  contraire  que 
c’eft  par  un  miracle  qu’une  Vierge  eft  devenue  Mere  ? Or  c’eft  le 
Corps  même  qui  eft  né  d’uneVjerge,  qui  eft  produit  par  la  parole 
des  Prêtres.  Pourquoi  donc  confultez-vous  l’ordre  naturel, quand 
il  eft  queftion  du  Qarps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie , puif- 
que  c’cft  ce  Corps-là  meme  dont  Jefus-Chrift  s’eft  revêtu  en  naif- 
fant  d’une  Vierge  d’une  maniéré  furnaturellc  ? C’cft  cette  Cfiair- 
là  même  qui  eftla  vraieChair  de  Jefus-Chrift.  G’eft  cette  Chair 
qui  a été  crucifiée  & cmi  a été  enfcvclie.  C’eft  donc  elle  qui  eft 
vcriiablcnent  dans  le  Sacrement.  Saint  Chryioftome  étoit  telle- 
ment perluadé  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dan»  l’Euchariftie 
eft  le  même  que  celui  qu’il  a pris  en  fe  faifant  homme  (ss),  qu’il 
dit  que  l’on  voit  dans  les  faints  Myfteres  le  Corps  même  qui  a 


(«)  AbEuchariftiâ  &ontioDeabftinrnt, 
A qubd  non  coafiteantur  EuclNnAiam 
Carntm  eflé  Salnrorif  noAri  JeCu  Cnri  Ai, 
cwx  pro  peccads  n«Arit  p«Aâ  cA , quant 
Pacn  Tua  benipiitate  Airdu vit.  Qui  erg6 
contraiüaini  huic  lioDO  Dei , altercanies 
■noriuntur.  IcM/lTiat,  Eftjl.  »d  Smimm  , 

(7}  Nvmquid  nacune  ordo  pnKrfEtcùra 
jefut  Domintis  ex  Marid  nafeeretur  f Li- 
quod  prxter  nacurz  erdioem  Virgo 


généra  vit  ; & hoc  quod  conAcimiu  Corpua 
ex  Virgine  cA.  Quid  hic  quzrû  nature  or- 
dinem  in  CbriAi  Corpore,  cum  prêter  na- 
mram  At  iple  Dominut  Jefut  partut  ex 
Virginc  r Vera  ntique  Caro  ChriAi , quz 
ctuciSxa  eA . qux  fepulta  eA  : Verè  ergb 
Camii  iUiut  Sacranientum  tA.  Amixos. 
Lit.df  Mjftrrih,  a t>9.  C ;40. 

( X)  Hoc  Corput  etiam  jacens  in  prxAr- 
pà  revend  funi  Magi....  Tu  vides  i n terri, 
acque  folùsn  vides , fed  edam  tangit , fcd. 


7«4  LE  BIENHEUREUX  RHABAN  MAUR  , 
etc  mis  dans  la  Crèche,  & que  les  Mages  y ont  adoré , qu’oo' 
le  touche  & qu’on  le  mange.  Saine  Augullin  voulant  prouver 
que  la  Chair  deJefus-Chrill  dans  l’Euthjriftie  doit  être  ado- 
rée , en  donne  pour  toute  preuve  que  cette  Chair  cil  celle-là  mê- 
me que  Jefus-Chrift  a prile  dans  le  fein  de  la  Vierge  , & la  mê- 
me dans  laquelle  il  a converfe  parmi  nous  (a).  Il  diloit  aux  nou-- 
veaux  Baptifés  : Recevez  dans  ce  pain  celui  qui  a été  attaché  à 
la  Croix  : Prenez  dans  ce  Calice  ce  qui  efl  forti  du  côté  de  Jejus-m 
Chrifl.  Nous  ajouterons  encore  le  témoignage  de  laint  Pierre 
Chryfologue  qui  enfeigne  que  Jelus-Chriît  eit  ce  pain  qui  eft 
formé  du  grain  donc  le  fein  d’une  Vierge  c(l  l'origine  (Jb)  ; qui 
s’eft  accru  & comme  fermenté  pendant  le  cours  de  la  vie  mor- 
telle ; qui  a été  comme  pétri  & préparé  à la  Croix  ; qui  a été 
mis  dans'le  tombeau  comme  dans  une  efpece  de  four  ; qui  fc 
conferve  dans  chaque  Eglife  ; qui'ell  otferc  fur  l’autel , & qui 
donne  aux  Fidèles  une  nourriture  célcllc.  Ajoutons  enoyc  ce 
que  dit  faine  Eloy  dans  une  de  fes  Homélies  ; Croyez  avec  cer- 
titude & avec  fermeté  que , comme  la  chair  que  Jefas-Chrift 
prife  dans  les  entrailles  de  la  Vierge , eft  fon  vrai  Corps  (r)  r 
de  meme  le  pain  que  jefus-Chrilt  donne  à fes  Difciples,  fie  queW 
les  Prêtres  confacrent  tous  les  jours  ell  le  vrai  Corps  de  Jefus*? 
Chrill  : Et  ce  Corps  qu’il  a pris  & celui  qui  cll.éonfacré  , ne 
font  pas  deux  corps,  mais  un  feul  & même  corps;  enforce  que, 
lorfquel’un  ell  rompu  & mangé,  Jefus-Chrift  eft  mangé,  8e 
demeure  néanmoins  vivant  8e  parfait.  Tdùs  les  Catholiques 
étoiont  perfuadés,  avant  que  Pafehafe  rendit  public  fon  Livre  du 
Corps  èe  du  Sang  du  Seigneur , que  ce  Corps  & ce  Sang  étoicnc 
véritablement  âans  l’Euchariftie  , & que  le  pain  8e  le  vin  y 


etiam  comedis  ; & eo  acceptodomnm  fc- 
verteris.  CHStsoSTOMus  , Hum.  4;.  in 
vHe  tÿ  iiom.  ,4.  in  i . C*r, 

(«)  De  Carne  Marrx  Camem  aïïiimpfit, 
in  ip(à  Carne  hic  ambulavit,&  ipram  Car- 
nem  nobis  manducandam  ad  falutem  de- 
dit.  Alto,  in  Pjttm.  fZ,  H.  9,  f,  lodf. 
Hoc  accipiie  in  pane  quod  pependic  in 
Cruce  ; hoc  accipite  in  Calice  quod  ma- 
navit  de  latereCbrilli.  IJrm  Strm  ni  Ni>- 
fiitof, 

(i)  Ipfe  ell  panis,  qui  Tatus  in  Virgine, 
ferraeniatusin  Carnr,  nCniceconfeâut, 
ia  fbrnace  coâus  C-pulcri , in  Eccleliic 
conJitus  , illanu  alcaribai  , cœledem 
ûbum  quotidic  Fidclibns  fiibaiiniftiat. 


HRYaoiootts  , Strm, 

(0  Scitoie  veraciter  & crédité  Srmitee 
qu6d  lient  Caro  Chrilli , qnam  alTnmplîc 
in  utero  Virginis  ,venim  ôtrpuse)iis  eft, 
& pro  nollra  falute  occifum  ; ira  panig 
quem  tradiJit  Dilcipulù  fuii , Si  quem 
quotidie  conft'crant  Sacerdoiet  in  Eccle- 
lu , vetum  Corpur  eft  Chrilli , nec  Tune 
duo  corpori , caro  quant  alTumplit  & ille 
panis , fed  tantùm  unttm  Corpui  : in  oin- 
tum , qubd  dum  iUefranginir  Sc  coniedi- 
tur , Chriftus  immolatur  & rdiiur  > te  ta- 
men unus  & integer  permanet.  Eiicing, 
Hum.  I f,  Viie  tS  nlitt  nfni Mabillom. 
Tw».  6.  iSmun  in  frnf.  fng.  17. 
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étoiciu  changes  au  Corps  & au  Sang  du  Sauveur:  mais  aucua  | 
Ecrivain  de  fon  cems  n’avoic  dit  en  termes  .iu(Ti  clairs  que  lui , 
que  ce  Corps  fût  le  même  qui  eft  ne  de  la  Vierge.  C’étoit  tou- 
tefois , comme  on  vient  de  le  montrer , la'^odrinc  des  fiécles 
prccédens  : mais  parce  que  les  Auteurs  du  neuvième  flécle , ou 
n'avoient  p is  lu  les  paflages  que  l’on  vient  de  rapporter , ou  n’y 
avoient  pas  fait  alTez  d’attention , ils  s’élevèrent , pour  la  plu- 
part, contre  Pafchafe,entr’autreS)  Rhaban&  Ratramn,  pré- 
tendant qu’il  introduifoit  un  langage  nouveau  dans  la  do£ir  ne 
de  l’Eglife.  Mais  au  fond  ils  penioient  comme  Pafehafe  fur  la 
préfem.e  réelle  : Sc  leurdifpute  ne  conflRoit  que  fur  les  termes. 
Rhaban  admet  en  eHèt  la  préfence  réelle  dans  l’EuchariQie , 8i 
Encme  la  tranlTubllantiaiion  du  pain  & du  vin  au  Corps  & au 
Sang  de  Jcfus-Chrifl.  VoUi  fes  paroles:  Qui  fe  perfuaderoit  ja- 
mais que  le  pain  eût  pu  être  change  en  chair , & le  vin  en  fang, 

11  le  Sauveur  lui-même  ne  nous  en  eût  affaré , lui  qui  a crée  le 
pain  8c  le  vin,  & qui  a tout  fait  de  rienfd)  ? Il  e(l  plus  facile 
de  faire  quelque  choie  d’une  autre  , que  de  créer  toutes  chofes 
de  rien.  Pouvoir* il  s’expliquer  plus  clairement  fur  la  préfence 
réelle  & fur  la  tranlTubdantiarion,  qu’en  difant  qu’elle  eft  l’ef- 
fet de  la  puilTance  de  Dieu , qui  d’une  chofe  en  fait  une  autre! 

Il  dit  ailleurs  que , quoique  le  pain  8c  le  vin  paroifTcnt  toujours 
à nos  yeux , étant  néanmoins  îandifics  par  le  Sai.nt  Efprit , ils 
palTent  çn  Sacrement  du  divin  Corps.  Et  ce  qui  fait  voir  qu’il 
entendoit  un  changement  réel  du  pain  & du  vin , 8c  non  pas 
unchangement  moral , de  B^re  8c  de  vertu , c’eft  qu’il  nie  dans 
fa  réponle  à Hériba'd  que  rEuchariftie , c’efl-à-dire , les  Sym- 
boles du  pain  8c  du  vin  après  qu’on  les  a reçus  retournent  â 
la  première  nature  qu’ils  avoient  avant  qu’ils  fuffent  confacrcs 
fur  l’autel.  Car  ce  retour  qu  il  nie  , ne  peut  s’entendre  d’un  re- 
tour moral , mais  d’un  retour  phyfique  8c  réel.  Quant  au  repro- 
che que  l’on  fait  à Rhaban  d’avoir  enfeigné  qu’aucun  Catéchu- 
mène , quoique  mort  dans  les  bonnes  œuvres , ne  peut  parve^ 


(J)  Qiiii  uiutuam  crederet  quod  panit 
âo  cnrnrm  potuilTrt  converti , vcl  vinum 
in  ranguinem , nifi  ipfc  Salvaior  diceret . 
<]ai  pan  m & vinum  creavit,  & orania  ex 
oihito  f cil  f Fac  lius  ed  aliquid  ex  alio 
fâcere  , quam  omnia  ex  nihilo  creare. 
ÜNâlA  vra,  Jf  f*  rii  Ordimiim , cap.  1 9. 
Tm.  (t.  p.  58  Hec  autem  dum  iiint  viC 
bilia  , fanAificata  tamen  pec  Spiiitain 

Tome  Xmi. 


SanAum , in  Sacrmentum  divin!  Corpo- 
rij  Irmreun».  LIt.dt  Imff.  Cltrifcrmm  c:^, 

1 1./.  1 1.  Q iT  fil  enim  rati^  u(  hoc, 
quoi  ftom  cil  1 di^eritur  & m fecpirun 
emittitur  , i'enim  in  Ibnim  pridinum  re- 
deat  , cum  1 ullui  hoc  unquam  lïeri  rflb 
aflêmerii/  Iifn.  x.  LiSim.  Csm^i  ftn,  ^ • 
/Af.  ill. 
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nir  à la  vie  éternelle  , fi  ce  n e(l  par  le  martyre,  il  cft  aifé  de 
Tet)  difculper  ^puifque  l’endroit  de  fcs  Ecrits  où  l’on  trouve  ce 
fentiment , n’elt  point  de  lui , mais  de  Gennade  Prêtre  de  Mar- 
feille,  qui  en  fait  uh  article  de  Ion  Traité  des  Dogmes -Ecdé^ 
pafliques  (e).  Nous  avons  dit  ailleurs  que  ce  Traité  n’eft  rien 
moins  qu’exaâ , & montré  que  l’Auteur  y donne  fouvcnt  fes  pro- 
pres opinions  pour  des  Dogmes  de  l’Eglifc  (/).  On  auraocca- 
fion  dans  la  luite  de  parler  de  la  conduite  de  Rhaban  dans  la 
diipute  avec  Gotefcalc. 

^âon  Ji$  LVIIÏ.  Nous  ne  connoiflbns  que  deux  éditions  générales 
^“**^'dcs  Ecrits  de  Rhaban , l’une  en  deux  petits  volumes  qui  paru- 
à Cologne  en  i y } i , & qui  ne  contient  que  fes  Commentai- 
res fur  quatre  Livres  de  Moyfe,  & divers  Traités;  l’autre  fait 
en  la  meme  Ville  en  i6a6,divifée  en  fix  tomes,  del’impreG- 
fiond’AntoineHyerat.  Quoiqu’elle  eût  été  achevée  en  1616  ,elle 
ne  parut  que  Tannée  fuivapte  1627.  Cet  Imprimeur  Tavoitcom- 
mencéeen  \ 6i  i dans  la  ville* d’Ourlélle:  mais  les  troupes  ennemies 
l’ayant  faccagée  & brûlée  la  meme  année  , ils  enlevèrent  une 

frandc  partie  des  feuilles  déjà  imprimées  : quelques  foins  que  fe 
onnât  l’Imprimeur  pour  réparer  cette  perte , l’édition  de  Rha- 
ban ne  put  être  achevée  avant  le  mois  de  Septembre  de  Tan 
1626,  comme  il  paroît  par  TEpître  dédicatoiie  à Jean  Swic- 
card  , Archevêque  de  Mayence.  Pour  ce  qui  eft  des  éditions 
particulières,  nous  les  avons  marquées  en  failànt  le- dénombre- 
ment des  ouvrages  de  RTiaban,  qui  ne  fc  trouvent  point  dans 
l’édition  générale  de  Cologne  en  1 626. 


CHAPITRE.  L. 

Nithard  ï Hijlorien  j Anonyme  par  î Hiftoke  de  Ut  Cotrverpon 
des  Bavarois. 

NithanirHi.  I.  O U S ne  diroDS  qu’un  mot  de  Nithard  , puifque  Thit. 

qu’il  nous  a laiflde  , âe  qui  ell  fon  fcul  ouvrage  ne 
contient  prefque  rien  d’intércfiànt  pour  notre  fujet.  U étoit  fils 


(0  Rhiiam. Tmm.  b/.  II. /i>.4. I 
ViOvnf»  1 
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d'Angclbcrt,  & de  Berthe  fille  de  Charlcmaene  , 8c  conféquem- 
incnc  coufin-germain  par  fa  mere  de  Charles  , de  Lothairc  8t 
de  Louis , tous  crois  enfans  de  Louis  le  Débonnaire.  11  eue  beau- 
coup de  part  à l’amitic  de  ce  Prince , & partagea  avec  Char- 
les-Ie-Chauve  fon  fils  toutes  les  difp;races  tju’il  eut  à elTuyer  juf- 

3u'en  843.  11  nous  a laiHe  des  Mémoires  lut  les  dilférens  & les 
iHenfions  des  enfans  de  l’Empereur  Louis , & on  regarde  l’hif- 
toire  qu’il  en  a faite  comme  la  plus  fùre  de  toutes.  11  l’entrepric 
par  ordre  de  Charlcs-le-Chauve , & la  divifa  en  quatre  livres  « 

aui  font  chacun  précédé  d'une  Préface  où  Nithard  explique  fon 
effein.  On  la  trouve  dans  le  fécond  tome  du  Recueil  des  Hif» 
toriens  de  France»  de  M.  du  Chefne.  Elle  fut  imprimée  à Paris 
en  notre  langue , en  1 68  } , de  la  traduélion  du  Prélident  Coït- 
fin , avec  divers  autres  monumens  qui  r^ardént  rhiUoire  de 
l’Empire  d’Occident. 

II.  M.  Duchefne  ne  nous  a donné  qu’un  fragment  de  celle  Anomnd 
de  la  Converlion  des  Bavarois , des  Huns , des  Sidaves  , & des  J’r  l’Hiftmre 
Carinchiens.  Elle  fut  écrite  vers  l’an  858  (a).  L’Auteur  qui /;on*d« 
n’eft  pas  connu  , commence  fon  hiftoirc  à l’an  796 , auquel  Pe-  roi», 
pin  ayant  iubjugué  les  Huns  âc  étendu  l’Empire  François , juf- 
qu’au  fleuve  de  Drave , chargea  l’Evêque  Amon  fucccflcur  de 
Virgile  dans  le  Siège  de  Juvane  ou  Salsbourg  , d’inllruire  dans 
la  Religion  Chrétienne  ces  nouveaux  fujets , mêlés  de  Huns  & 
de  Sclaves.  11  dit  qu’en  798  Arnon,  revenant  de  Rome  où  il 
avoit  reçu  le  Pallium  des  maim  du  Pape  Leon  , le  Roi  Charles 
lui  envoya  un  député  pour  l'engager  a aller  chez  les  Sclaves  y 
aflermir  la  foi  ; qu’en  effet  cet  Evêque  y confaerd  des  Eglifes  » 
ordonna  des  Prêtres  , inftruifit  le  peuple  ; & qu’à  fon  retour 
dans  fon  Evêché,  il  fit  connoîcreauRoiiqu’il  y avait  beaucoup 
de  fruit  à faire  dans  le  Pays , li  on  y établilfoit  un  Evêque  ; que 
le  Roi  lui  ayant  demandé  s’il  connoiflfoit  un  fujet  propre , Ar- 
non lui  avoit  nommé  Theodoric  ; qu’il  l’ordonna  lui-meme  Evê- 
que , & le  conduifit  avec  le  Comte  Gerolde  en  Sclavonie , pour 
le  recommander  aux  Principaux  des  Carinihiens  Sc  des  Peu- 
ples voilins , au  couchant  du  Drave  jufqu’à  l’endroit  où  il  fe 
décharge  dans  le  Danube.  Le.refte  du  fragment  regarde  l’hif- 
toire  politique  de  l’Emperoor  Charles. 

III.  On  rapporte  au  milîeUtdu  neuvième  fiécle  quelques  pié-  Poefinanot 
ces  de  poélies  fur  les  principales  Eglifes  de  Bavière  (ù).  L’Au- 
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leur  y qu’on  ne  connoît  point,  a non- feulement  marqué  Tordre* 
mais  encore  la  fucceflion  des  Evêques  \ ce  qui  eft  très-intéref- 
fanr  pour  THiftoire  Eccléfiaftique  a'AI'cmagne.  On  voit  par  la 
première  pièce  que  les  Catalogues  ordinaires  des  Evêques  de  Ju-  ' 
vane  ou  Salsbourg  font  défcâueux  , & qu’il  en  faut  retrancher 
Anfalogus  , Savolus  & Ezius , qui  y fon:  mis  après  Vital  ; & 
Bertric  placé  apres  Virgile.  La  troüléme  pièce  donne  la  fuite 
des  Evêques  de  Ratisbonne  ; la  quatrième , ceux  de  Frifingue  ÿ 
la  cinquième , ceux  de  Petaw  ; la  ftxicme,  ceux  de  Seben.  On 
trouve  cnfuiteles  Epitaphes  de  Virgile , d'Arnon , d'Adalram 
& de  Liuphrame , qui  gouvernèrent  fucceffivement  TEgi^ife  de 
Salsbourg.  L’avant  derniere  pièce  a pour  titre  : De  FEvêque 
■Aries.  On  ne  fçait  quictoit  cet  Evêque , ni  le  lieu  de  fon  Evê-  * 
chc.  Ce  Poète  lé  défigne  fous  le  nom  d’Ælim , & dit  qu’il  y 
avoit  deux  fontaines  & fept  palmiers.  Tout  cela  n’a  aucun  rap-  ■ 
port  avec  la  Ville  de  Salsnourg  , ni  avec  les  autres  Villes  Epif- 
copales  dont  il  avoit  parle  plus  haut.  Son  Catalogue  des  Evê* 
ques4b  Ratisbonne  eu  trcs-diHcrcnt  des  Imprimés  ailleurs.  Dom 
Mabillon  qui  nous  a donné  toutes  ces  petites  pièces  dePoefles 
dans  fes  Analeâes , a marqué  dans  une  note  ceux  qu’il  falloic 
ôter  de  la  lifte  ordinaire  des  Evêques  de  cene  Eglife  : il  en  fait 
de  même  à Tégard  des  autres  Eglifes  nommées  ci-^effus.  Il  avoue 
qu’il  ne  connoit  pas  Baldon  à qui  la  derniere  piece  eft  adreflée 
au  nom  du  Roi  Louis , qui  le  remercie  du  grand  nombre  d’E« 
critsfur  la  Religion  qu’il  lui  avoit  envoyés,  & le  prie  de  lui  en 
expliquer  le  dernier , où  il  ne  comprenoit  rien , parce  qu’il  étoic 
tout  énigmatique.  Cela  nous  fait  juger  que  Baldon  étoit  hom- 
me de  Lettres , & en  affez  grande  réputation  pour  ùküe  approu- 
ver fes  ouvrages  à fon  Souverain  (c).  f 
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CHAPITRE  Ll. 

i»“  . ' 

. Des  Conciles  de  Mâcon , de  Reims , de  Clichi  ^ de  Tolede: 

I.  A G R E STI  N qui  avoit  été  Secrétaire  du  Roi  Théo-  Concile  d» 
JT*  doric  y ayant  mis  le  trouble  dans  le  Monafterç  de  Lu- 
xeu  où  il  avoit  pris  l’habit  monadique  y en  fortit  fous  prétexte 

• d’aller  prêcher  l’Evangile  aux  payons  (a).  Voyant  que  fcs  pré- 

• dications  ne  produifoient  aucun  fruit  y il  revint  à Luxeu  où  il  . . . > 
continua  à brouiller.  Il  inventa  divetics  calomnies  .contre  la  Re- 

^le  de  faint  Colomban;  & pour  la  faire,  tomber , il,  chercha  à 
es  appuyer  du  crédit  depluficurs  Evêques , mêiqeide  l'autorité 
du  Roi  Clotaire.  Ce  Prince effaya  de  le  ramener;  n’en  étant 
pas  venu  à bout  il  convoqua  un  Concile  à Mâcon  en  624  , où 
. Agreftin  fut  obligé  de  propofer  fes  reproches  contre  la  Réglé 
qu’il  avoit  jufques-là'profelTée.  Saint  Euflafe  Abbé  .dé  Luxeu 

• Àoit  préfent.  11  répondit  à tous  les  reproches  d’ Agreftin  ; & 

ayant  fait  voir  que  la  Règle  de  lâint  Colombqn  ne  contenoit  . • .> 

I rien  de  contraire  à la  Religion , les  Evêques  le  renvoyèrent  en 
l’exhortant  de  pardonner  a Agreftin  : ce  qu’il  fit. 

II.  L'année  fuivante  ; >'U  fe  tint  un  Concile  à Reims  fous  Concile  <(e 

l’Archevêque  Sonriace  (b)  , où  fe  trouvèrent  plus  de  quarante 
^Evêques  des  Provinces  de  Gaule  oui  dépendoient  du  Roi  Clo- 
taire , dont  fix  étoient  Métropolitains  ; fçavoir,  Sonnace  de  . . ; :t 
Reims  Préfident  du  Concile.,  Theodoric  de  Lyon , Sindulfe  de 
Vienne,  Sulpice  de  Bourges , Modegifile  de  Tours , vSenoch 
d’Eaufe  ou.  Auch.  Us  tirent  viiW'éinq*^*nons>  dont  Flodoard  ^ > 

.a  donné  l’Extrait  dans  fon  Hiftoire  de  Reiips.  j . •• 

III.  Il  ne  fera  permis  à perfonne  de  s’attribuer  en  propre  ce  CmoDs.!* 
que  l’Eglife  lui  aura  donné  par  précaire  , quelque  longue  que 

, ioit  là  pofteftion  (<r).  Ceux  d’entre  les  Clercs  qui  fe  feront  en- 

iragés  par  ferment  ou  par  écrit,  dans  des  conjurations  contre 
eurs  Evêques , feront  privés  de  leurs  grades , s’ils  ne  fe  corri- 
.gent.  Les  réglemeos  faits  dans.lcConcRewÂemblé  à Paris  dans 
-ufiatilique  de  fàipt  Pierre  par  le$.foÛKdu Roi Qotaire , feront 

— ’ • Jî-,  _ i_ 

- Tm.  f.  Cmcil.  . ! )'  (*)  Ui’d,/,  iMt,  ' fc)  lUd.  f, 
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c«.4.  obfervés.  Les  Evêques  auront  foin  de  s’informer  s’I  y a encore 
des  hérétiques  dans,  les  Gaules,  8c,  de  travailler  à les  convertir. 
Cm.  f.  On  n’excommuriierà  perlônne  témérairement , & le  Concile  de 
la  Province  aura  droit  de  juger  de  la  validité  de  la  Sentence 
Cm.  *.  d’excommunication.  Défcnfe  aux  Juges  laïcs  d’impofer  deschar-_ 
ges  publiques  aux  Clercs , ou  de  les  condamner  à quelques  pei.. 
nés , fans  l’aveu  de  l’Evêque  ; & de  recevoir  dans  le  Clergé  lans 
la  permilTion  du  Prince  ou  du  Juge  ceux  qui  font  chargés  des 
Cm.  7.  revenus  du  Domaine.On  ne  pourra  tirer  des  Eglifes  ceux  oui  Cy 
, feront  réfugiés  , qu’en  les  ailurant  avec  ferment  qu’ils  ne  feronc 
condamnes  ni  à la  mort  , ni  aux  fupplices,  ni  à la  mutilitation. 
Néanmoins  le  réfugié  ne  fera  délivré  qu’en  promettant  d’accom- 
C««.  s.  plir  la  pénitence  canonique  cjue  méritera  fon  crime.  Il  eft  urdon-> 
né  à ceux  qui  ont  contraâe  des  mariages  inceftueux , de  fe  fé- 
parcr , fous  peine  d’être  excommuniés  & privés  de  leurs  charg;es 
& de  leurs  biens.  Mais  les  Evêques  dans  le  Diocefe  dcfquels  fe 
trouvent  les  inceftueux  doivent  les  dénoncef  au  Roi  ou  auxju> 
Cm.»,  gcs.  L’homicide  volontaire  fera  excommunié  toute  fa  vie: 
mais  s’il  fait  pénitence,  il  recevra  le  viatique  de  la  communion 
Cm.  10.  à la  mort.  Défcnfe  , fous  peine  d'être  chaftés  de  l’Eglife , aux 
(21ercs  & aux  Laïcs  de  retenir  ce  que  leurs  parens  auroient  don- 
Cm.  11.  né  eux- mêmes.  La  même  peine  eft  ordonnée  contre  ceux  qui 
vendent  des  cfclaves  Chrétiens  aux  Payens  ou  aux  Juife.  Un 
Cm.  IX.  Clerc  obligé  de  fortirdelon  Diocefe  pour  quelque  voyage  , 
doit  être  muni  de  Lettres  de  recommandation  de  Ion  Evêque  ; 
Ctn.  13.  autrement  il  r\p  faut  point  le  recevoir.  L’aliénation  des  Eltla- 
ves  & des  biens  de  l’Eglife  eft  défendue  aux  Evêques.  Il  eft 
O».  14.  déféndu  d’obferver  les  augures , ou  les  cérémsnics  des  Payens, 
de  manger  avec  eux  des  viandes  fuperftiticufes , & d'aflifter  à 
leurs  facrifices. 

Can.  15.  IV.  Un  Efclave  ne  peut  être  reçu  aceufateur.  Celui  qui  aceufe 
quelqu’un  fur  plufieurs  chefs , 8c  quj  ne  prouve  pas  le  premier, 

• Cm.  if.  neeloit  point  «réadmis  à prouver  }es  autres.  On  défend  à qui 
que  ce  K)it,  fous' peine  d’excommunication , de, s’emparer  des 
fonds  ou  des  meubles  de  TEglife,  apres  la  mort  de  l’Evêque, 
c»H.  17.  avant  l’ouverture  de  fon  teftaroent.  Il  eft  défendu  fous  la  raltne 
• peine  de  pourfijivre’dcs  perfonnes  libres  pour  les  réduire  en  fer 
«M.-rt.  '^itudéi'LcsQeftrs  ni  peuvent  entreprendre cPaffiiires  dans  les 
^fibuftiüx  féculiets ni  polir  eux  pi  pour  l’Edife  , fans  la  per- 
CM.iy.  ^niflion-de  l’Evêqne.  On.ne  doit  point  prendre  un  Laïc  pour 
le  faire  Archiprêtre  dans  les  Paroifles;  mais  il  efb permis  a'dr- 
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donner  Clerc  celui  des  Laïcs  qui  fe  trouvera  le  fenieur , ou  l’un 
des  principaux  du  lieu.  Les  donations  faites  à l’Evêque  par  des  Cs».io, 
Etrangers  appaniennent  à l’Eglife  , étant  à préfumer  qu^ils  les 
ont  faites  pour  le  ialuc  de  leur  ame  , & non  pour  l'utilitc  particu- 
lière de  1 Evêque.  On  en  excepte  les  choies  qui  lui  font  données 
par  Fidci-commis.  L’Evêque  convaincu  d’avoir  ufurpé  les  biens 
d’une  autre  Eglife  , fera  dépofe  : s’il  brife  les  vafes  faerds 

Iiour  toute  autre  raifon  que  pour  la  rédemption  des  captifs , on 
e fufpenderade  fes  fonéUons.  Ceux  qui  auront  enlevé  des  veu-  Cm.  ij. 
ves  ou  des  vierges  confàcrécs  à Dieu, feront  privés  de  la  com- 
munion , avec  celles  qu’ils  auront  enlevées , fi  elles  y ont  con- 
fenti.  La  meme  peine  eft  ordonnée  contre  les  Juges  qui  mepri- 
feront  les  Canons , ou  violtront  l'Edit  du  Roi  donné  à Paris. 

Celui  que  l’on  fe  propofe  d’ordonner  pour  Evêque, doit  être  natif 
du  lieu , & choifi  par  tout  le  pcuple,du  confentement  des  Com- 
provinciaux  ; autrement  il  fera  chafle  de  fon  Siège , & les  Evê- 

aues  qui  l’auront  ordonne , feront  prives  de  leurs  fonêf  Ions  pen- 
ant  trois  ans.  Ces  Canons  font  fuivis  de  vingt  & un  Statuts  qui 
portent  le  nom  de  Sonnace.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut. 

V.  Le  Septième  des  Calendes  de  Juin  , la  cinquième  année  Concile  * 
du  régné  de  Dagobert,  c’eft-à-dire , le  2^  Mai  618 , il  y eut  à Clichien<i8, 
Clichi,  Maifon  Royale  près  de  Paris , un  Concile  compofé  des 
Evêques , des  Abbés  & des  Comtes  du  Royaume  (</).  Les  aêles 
en  font  perdus.  Il  paroît  feulement  qu’il  y fut  queftion  de  ceux 
qui  fe  retiroient  dans  l’Eglife  de  faint  Denis  comme  en  un  lieu 
qui  avoir  droit  d'azile.  Aimoin  parle  de  ce  Concile  qu’il  met 
en  la  quarante-quatrième  armée  du  Régné  de  Clotaire , qui  re- 
vient à la  cinquième  de  Dagobert.  Il  dit  en  général  que  Clo- 
taire aflembla  ce  Concile  pour  y régler  tout  ce  qui  pourroitcon- 
tribuer  à la  tranquillité  de  les  Etats,  &à  l’utilité  de  l’Eglife. 

VI  En  Efpagne  les  Evêques  au  nombre  de  foixantc-deux  , Qiatri^m* 
auxquels  préfidoit  faint  Ifidore  de  Seville , s’aflemblcrent  à To-  ^ ® 
lede  le  neuvième  de  Décembre  de  l’an  6 3 j , le  troifième  du  Re-  653. 
gne  de  Sifenand  (e).  Ce  Prince  , après  qu’ils  fe  furent  affemblès 
dans  l’Eglife  de  fainte  Leocadie  , y entra  avec  quelques  Sei- 
gneurs , & proflerné  en  terre  devant  les  Evêques , leur  demanda 
avec  larmes  de  prier  Dieu  pour  lui  , de  conlerver  les  droits  de 
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l’E^Ufe  & de  tnvaîHer  à reformer  les  abus.  Dans  cette  vue  les 
Evolues  firent  foixantc  & quinze  Canons.  • 

vil.  Le  premier  contient  une  profenTion  de  foi  fort  étendue^ 
où  l’on  explique  avec  netteté  la  croiancc  fur  les  Myfieres  de  la 
Trinité  & de  l'Incarnation  contre  les  principales  hérélics.  Il  y 
eft  dit  en  termes  exprès  que  le  Saint-Elprit  procédé  du  Pere  8e 
dj  Fils  (/).  Les  Evêques  dilent  dans  le  lecond , que  puifqu’ils 
n'ont  tous  qu’une  même  foi , il  ne  doit  y avoir  entr’eux  qu’une  * 
même  difeiplinedans  la  célébration  des  Myftcres  & des  autres 
parties  de  l’Office  Divin.  Ils  ordonnent  dans  le  troifiérae  que  s’il 
furvient  quelque  queRion  touchant  la  foi  , ou  quelque  affaire 
commune  , l’on  affemblcra  un  Concile  général  de  toute  l’Efpa- 
gne  8t  de  la  Galice  ; mais  que  poulies  affaires  particulières  on 
en  tiendra  un  tous  les  ans  en  chaque  Province  vers  la  mi-Mai  , 
au  lieu  défigné  par  le  Métropolitain.  Le  quatrième  preferit  en 
détail  la  forme  de  tenir  les  Conciles  en  cette  maniéré  ; A la  pre- 
mière heure  du  jour , avant  le  lever  du  foleil , on  fera  fortir 
tout  le  monde  de  l’Eglife , & on  en  fermera  les  portes.  Tous  les 
Portiers  fe  tiendront  à celle  par  où  les  Evêques  doivent  entrer» 

Ils  entreront  tous  enfcmble  , & prendront  féance  fuivant  leur  • 
rang  d’ordination.  Après  les  Evêques  on  appellen  les  Prêtres 
que  quelque  raifon  obligera  de  faire  entrer  : puis  les  Diacres 
que  l’on  croira  néceffaires.  Les  Evêques  feront  affis  en  rond  , 
les  Prêtres  s'alTeiront  aulG,  mais  derrière  les  Evêques.  Les  Dia- 
cres fe  tiendront  debout  devant  eux.  Les  Laïcs  que  ieCo  icile 
en  jugera  dignes , entreront  enfuite  ; puis  les  Nouirespour  lire 
& écrire  ce  qui  lera  befoin  : & l’on  gardera  les  portes.  Après 
que  les  Evêques  auront  été  long-temps  affis  en  (iicnce  & appli- 
qués â Dieu , l'Archidiacre  dira  : Priez.  Auffitôt  tous  fe  prot- 
terneront  à terre  , prieront  en  filence  avec  larmes  & gémiffe-^ 
mens  J & un  des  plus  anciens  Evêques  fe  levant  fera  tout  hauc 
une  prière,  les  autres  demeurant  proRcrnc%.  Sa  pticre  finie  , 8c 
tous  ayant  répondu  Amen  , l’Archidiacre  dira  : Levez-vous. 
Tous  le  lèveront , & les  Evêques  & les  Prêtres  s’alTeiront  avec 
crainte  & modeRie.  Alors  un  Diacre  revêtu  d’aube  apportera 
au  milieu  de  l’Affemblée  le  Livre  des  Canons,  & lira  ceux  qui 

Iia  rient  delà  tenue  des  Conciles.  Puis  le  Méiropolitai  1 prenant 
a parole , exhortera  ceux  qui  auront  quelque  affaitc , à la  pro- 
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pofer  ; & on  ne  paflera  point  à une  autre  qu’elle  ne  foit  expé- 
diée. Si  quelque  Etranger,  Prêtre,  Clerc  ou  Laïc  veuts’adref- 
fer  au  Concile,  il  déclarera  fon affaire  à l’Archidiacre  qui  la  dé- 
noncera au  Concile.  Après  quoi  l’on  permettra  à la  Partie  d’en- 
trer & de  propofer  elle-même  fon  affaire.  Aucun  Evêque  ne 
quitera  la  féance  avant  l’heure  de  la  finir  ; aucun  ne  forcira  du 
Concile  que  tout  ne  foie  terminé  , afin  de  pouvoir  fouferire  aux 
décidons.  Car  on  doit  croire  que  Dieu  efl  préfent  au  milieu  de 
fes  Prêtres,  quand  les  afiàires  Eccléfiafliques  fe  termirKni  fans 
tumulte,  avec  application  & tranquillité. 

VIII.  Pour  éviter  les  variétés  qui  arrivoient  dans  la  célébra- 
tion de  la  Pâque  à caufe  des  différentes  Tables  ou  Cycles , les 
Métropolitains  s’inllruiront  l’un  l’autre  du  jour  de  cette  fête  , afin 
d’en  avertir  leurs  Comprovinciaux  , & que  tous  la  célèbrent  en 
même  tems.  C’eft  ce  que  porte  le  cinquième  Canon.  Il  eft  dit 
dans  le  fixiémeque  , fuivanc  la  décifion  de  faint  Grégoire  , on 
donnera  le  Baptême  par  une  feule  immerfion , pour  ne  pas  fem- 
bler  approuver  les  Ariens , qui  plongeoient  trois  fois  ; la  créance 
de  la  Trinité,  étant  afTez  marquée  parles  paroles  que  l’on  pro- 
nonce en  bapiifanc  ; nom  du  Pere  du  Fi/sy  & du  Soinr- 
Efprit.  Le  feptiéme  réforme  l’abus  qui  s’étoit  introduit  dansqucl- 
ques  Fglües  d'en  fermer  les  portes  le  Vendredi-Saint,  de  ne 
point  faire  d’office,  &de  ne  pas  prêcher  la  Paffion.  Le  Concile 
. ordonne  le  contraire , & veut  qu’en  ce  jour  on  exhorte  les  peu- 
ples à demander  pardon  à haute  voix  de  leurs  péchés  ; afin  que 

fiurifiés  par  la  componâion  de  la  Pénitence,  iis  puiffent  célébrer 
e dimanche  de  la  Réfurredion , & recevoir  avec  un  cœur  pur 
le  Sacrement  du  Corps  & du  Sang  du  Seigneur.  Il  veut  encore 
que  l’on  obferve  le  jeûne  ce  jour-là , c’eft-à-dire , le  Vendredi- i 
Saint , non  feulement  jufqu’à  l’heure  de  None , mais  jufqu’à  ce 
que  l'on  ait  fini  l’office  & les  prières  de  l'indulgence , ou  de  l’ab- 
loute  , ne difpenfant  de  ce  jeune  que  les  enfans,  les  vieillards  & 
les  malades  ; que  dans  toutes  les  Eglifes  de  la  Galice  l’on  falTe  la 
bénédiclion  delà  lampe  8c  du  cierge  , la  veille  de  Pâque , pour 
honorer  la  fainte  nuit  de  la  Réfurredion  -,  8c  que  l’on  dife  l’O- 
raifon  Dominicale , tous  les  jours  dans  l’Office  public  ou  parti- 
culier , fuivant  le  fentiment  de  faint  Cyprien , de  faint  Hilaire 
& de  faint  Augufiin. 

IX.  En  quelques  Eglifes  d’Efpagne on  chantoit  v^/Ze/tt/a  pen- 
dant le  Carême , excepté  la  derniere  femaine.  Le  Concile  dé- 
fend de  le  chanter  tout  le  Carême , parce  que  c'efl  un  temps  de 
TomeXVlll.  H hhbh 
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' trifteflie  & de  pénitence  ; & le  premier  jour  de  Janvier  , auquel 
on  jeûnoit  comme  en  Carême , pour  s’éloigner  de  la  fuperftition 
Cm.  II.  des  Payens.  Il  réforme  l’ulage  de  dire  les  louanges  y ou  Laudes, 
c'e(l-à-direjl’y&/eÂ<iii,  ou  quelque  Cantique  après  l’Ëpitrc , vou- 
lant qu’on  ne  le  dife  qu  après  l’Evangile  , en  l’honneur  de  Je- 
Cm.  13.  fus-Chrill , annotKé  dans  ce  même  Evangile.  Mais  il  permet  de 
chanter  des  hymnes  compofécs  par  les  Pt^'es , comme  par  laine 
Hilaire  & faint  Ambroile , quoiqu’elles  ne  foienr  point  de  l'E- 
criture Sainte , dilânt  que  fi  l’on  ne  devoir  réciter  dans  l’Office 
que  ce  qui  eft  de  l’Ecriture  , il  Ëiudroic  retraiKher  la  plupart 
Meffes  8e,  des  autres  prières  EccIcTialliques.  11  autorife  t'ulage 
de  chanter  des  Hymnes  & des  Cantiques , par  l’exemple  de  Je- 
liis-Chhll  y 8c  par  œ qui  en  ell  dit  dans  l’Epître  aux  Ephéfîens. 
Cm.  14.  Suivant  l’ancienne  coutume  on  chantera  à la  Mefle  les  Diman- 
' ches  & les  Fêtes  des  Martyrs , l'Hyisne  des  trois  jeunes  hom- 
mes dans  la  Foumaife.  A la  fin  de  chaque  Pfeaume,  on  ne  dira 
pas  lîmplement  , Gloire  au  Pere,  mais  gloire  & honneur  au 
Pere  , Iclon  qu’il  eft  dit  dans  le  Pfeaume  vingt-huiriéme,  8e  au 
Cm.  1 ;.  troifiéme  chapitre  de  l’ Apocalypfe.  Il  y en  avoir  qui  ne  difoient 
point  le  Gloria  après  les  Répons , trouvant  qu’il  ne  convenoie 
Cm.  u.  pas  à ce  qu’on  avoir  dit.  Pour  leur  ôter  tout  icrupule  , il  eft 
décidé  qu’on  le  dira  , quand  le  iujet  du  Répons  eft  gai  ; & que 
s’il  eft  trifte  , on  répÀera  le  commencement  du  Répons.  Il  eft 
Cm.  17.  ordonné  fous  peine  d’excommunication  de  recevoir  le  Livre  de 
l’Apocalypfe  comme  divin  , & de  le  lire  dans  les  Eglifes  depuis. 
Cm.  i8.  Pâque  ju^u'â  la  Pentecôte  pendant  l’Office.  A la  MelTe  on  oon- 
nera  la  Bénédiâion  ( épifcopale  ) immédiatement  après  l'Oral- 
fon  Dominicale  , 8e  avant  la  Communion,  que  les  Prêtresse 
les  Diacres  recevront  devant  l’Autel , les  autres  Clercs  dans  le 
Chœur  , & le  Peuple  hors  du  Chœur.  Ce  qui  fait  voir  qu’en 
Efpagne , comme  à Rome  , l'on  ponoit  à chacun  la  Commu- 
nion à fa  place. 

Cm.  t9.  X Le  Concile  rctxnivelle  les  réglés  des  Ordinations  des  Evê- 
ques,principalement  celles  qui  regardent  la  liberté  des  ék  étions  v 
& marque  en  détail  les  irr^ularités , défendant  d’élever  au  Sa- 
cerdoce ceux  qui  ont  été  convaincus  de  crimes , ou  qui  les  ayant 
confefles , ont  été  mis  en  pénitence  publique  i cqui  ont  été  h^ 
rétiques , baptifés  dans  l’héréfie , ou  rebaptilés  ; qui  fe  font  fait 
eux-mêmes  Eunuques  , ou  font  mutilés  de  quelque  partie  du 
corps  ; qui  ont  eu  plufieurs  femmes , des  concubines  , ou  époulé 
des  veuves*,  qui  font  de  condition  feivUe  , ou  Néophites,  ou 
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Laïcs  y ou  erabarraffés  d’affaires  ; oui  ne  font  point  inffruits  des 
ktcres  ; qui  n’ont  pas  atteint  l’âge  de  trente  ans , & n’ont  point 
paffepar  les  differens  degrés  Eccléliaffiqucs  ; qui  ont  employé  les 
brigues  ou  l’argent  pour  parvenir  à cette  dignité  ; qui  ont  été 
choiffs  par  leurs  pré^ceffeurs  ; enfin  ceux  qui  n’ont  pas  été  élus 
par  le  Peuple  & par  le  Clergé , ni  approuvé  par  le  Métropoli- 
tain & par  le  Synode  de  la  Province.  Celui  qui  aura  été  choi- 
fl canoniquement  fera  confacré  un  jour  de  Dimanche  par  tous 
les  Evêques  de  la  Province  y ou  du  moins  par  trois  Evêques,  du 
confentement  des  autres,  en  prcfence  & par  l’autoiité  du  Mé- 
tropolitain , & au  lieu  qu’il  aura  déligné.  On  n’ordonnera  point 
de  Diacres  avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans  j ni  de  Prêtres  avant 
trente  ans.  Les  Evêques  mèneront  une  vie  chaffe  & innocente. 
Ils  auront  de  même  que  les  Prêtres  & les  Diacres , des  Syncelles’ 
c’eft-à-dire  , des  perfonnes  de  vie  exemplaire  qui  coucheront 
en  même  chambre.  Les  jeunes  Clercs  logeront  enfemblc  en  une 
même  cliambre  fous  les  yeux  d'un  fage  vieillard.  S’ils  font  or- 
phelins , l’Evêque  prendra  foin  & de  leurs  biens  & de  leurs 
mœurs.  Il  eft  du  devoir  de  l’Evêque  de  fçavoir  l'Ecriture  Sainte 
& les  Canons,  pour  inffruirefon  peuple,  tant  dans  les  matières 
de  la  foi  que  des  mœurs.  Lorfqu’un  Prêtre  recevra  la  commif- 
fion  de  deffervir  une  ParoilTe , l'Evêque  lui  donnera  en  mê- 
me tems  un  Livre  contenant  les  rits  de  l’adminiffration  des  Sa- 
cremens;  quand  ce  Prêtre  viendra  au  Concile  ou  au  procclfions 
il  rendra  compte  à Ibn  Evêque  de  J’adminiffration  de  fa  Pa- 
roilTe , comment  il  y fait  l’office  , 8c  comment  il  y adminif- 
tre  le  Baptême.  Il  promettra  aulfi  à l’Eveque  en  recevant  de  lui 
fa  commiffiun , de  vivre  chaftement  & dans  la  crainte  de  Dieu. 
Il  en  fera  de  même  des  Diacres  commis  à la  defferte  d'une  Pa- 
roilTe.  L’Evêque , le  Prêtre , le  Diaae  condamnés  injuftement , 
& dont  l'innocence  aura  été  reconnue  dans  un  fécond  Synode, 
ne  pourront  faire  les  fonâions  qu’ils  faifoient  auparavant  , 

au'ils  n’aient  reçu  devant  l'autel  les  dégrés  dont  ils  étoient 
échus , c’ell-à-dire  , les  marques  de  leur  office.  L’Evê- 
que recevra  l’école , l’anneau  & le  bâton  pafloral  ; le  Prêtre , 
i’étole  & la  chafubic  *,  le  Diacre  , l’aube  &‘l'étolc  ; le  Sou- 
diacre,  la  patene  & le  calice;  &ainfi  des  autres  dégrés.  On 
dépofera  & l’on  enfermera  dans  des  Monafteres  pour  y faire  pé- 
nitence, les  Clercs  qui  auront  confulcé  les  Magiciens , les  Aruf- 
pices  , les  Augures  & les  autres  Devins.  La  même  pénitence  eft 
knpofée  aux  Clercs  qui  auront  pris  les  armes  en  une  {édition. 
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c«*.  JO.  Défenfe  aux  Evêques  voifins  des  ennemis  de  l'Etat  de 

recevoir  d'eux  aucun  ordre , s’ils  n’en  ont  permiflion  du  Roi  j 
d’accepter  la  commiflîon  d’examiner  les  criminels  de  leze  Ma- 
jedé,  fl  auparavant  on  ne  leur  a promis  par  ferment  de  leur  faire 
Cait.  ji.  §>j|5  gy  pgfj  ^ reffufion  de  fang,  ilsferorw  dépofés. 

Cm.ji.  11  ell  de  leur  charge  d’avertir  les  Juges  qui  commettent  des  in- 
juflices  & ceux  qui  oppriment  les  pauvres  , & au  cas  qu’ils  qc 
Cm.  JJ.  fe  corrigent  point,  de  les  dénoncer  au  Roi.  Quoique  l’Evêque 
ait  l’adminiflracion  entière  des  revenus  des  eglifes  fondées , il  ne 
peut  en  prendre  pour  lui  au-delà  de  la  troifleme  partie.  La  pof- 
Cm,  j4.  feflion  detrenceans  eft  un  titré  fuffifant  à un  Evêque  pour  re-  ‘ 
tenir  les  Eglifes  qu’il  poflede  dans  le  Diocefe  d'un  autre  Evê- 
que de  la  même  Province.  Mais  cette  poflTeflion  n’eft  pas  vala- 
c«».  jf . ble  entre  les  Evêques  de  Provinces  dincrenres.  On  excepte  de 
cette  Règle  les  églifes  nouvellement  bâties , qui  doivent  être  à 
l'Evêque  dans  le  Diocefe  duquel  eft  le  territoire  où  elles  font 
Cm.  j5.  conftruitcs.  Si  l’Evêque  ne  peut  faire  chaque  année  la  vifite  de 
fon  Diocefe  , il  commettra  des  Prêtres  ou  des  Diacres  d’une 
probité  connue  pour  la  faire  , qui  examineront  les  revenus  des 
Eglifes,  les  réparations  nécelfaires , & la  vie  de  ceux  qui  lont 
Cm.  j7.  chargés  de  l’adminiflration  des  Pafoifles.  On  eft  obligé  de 
payer  ce  que  l’on  a promis , fous  condition  de  quelque  Service 
Cm.  38,  Eccléflaftique.  Si  ceux  qui  ont  fait  quelques  donations  à l’Egli- 
fe  , fe  trouvent  enfuite  réduits  à la  néceflité  , ou  leurs  enfans  , 
Cm.  jÿ.  cette  Eglife  fera  obligée  de  les  aftifter.  Défenfe  aux  Diacres  de 
prendre  place  au  premier  rang  duChœur , pendant  que  les  Prê- 
tres ne  font  qu’au  fécond  rang  ; d'avoir  deux  étolcs,  ni  même  une 
CM1.40.  de  diverfes  couleurs  , ni  ornée  d’or.  Ordre  à tous  les  Clercs  de 
rafer  le  deflus  de  leur  tête , de  ne  laifler  qu’un  bout  de  cheveux 
en  forme  de  couronne.  Jufques-là  les  Lecleurs  en  Galice  les 
avoient  porté  longs  comme  les  féculiers , fe  contentant  de  rafer 
Cm.  41.  en  petit  rond  au  haut  de  la  tête.  Le  Concile  renouvelle  la  défen- 
’•  fe  faite  fl  fouventaux  Clercs  d’avoir  chez  eux  des  femmes  éttan- 
Cm.41. 4j.  gérés  ; & aux  Amples  Clercs  d'époufer  des  veuves , des  femmes 
Cm. 44.  répudiées,  ou  débauchées,  fous  peine  d’être  féjiarés  par  leur 
Evêque.  Il  ordonne  de  chafler  du  Clergé  & de  mettre  trois  ans 
en  pénitence  un  Clerc  qui  aura  été  trouvé  pillant  des  fépulcres. 
Cm.4(.  Il  déclare  que , conformément  aux  Edits  du  Roi  Silenand , tous 
, les  Clercs  feront  exempts  deschargespubli  jues , afin  qu’ils foient 
Cm.  47.  plus  en  liberté  de  faire  le  Service  divin.  Les  Evêques  le  ferviront 
de  Clercs  pour  œconomilér  les  biens  de  l’Eglifc , ainfi  qu’il  fut 


CONCILE  DE  TOLEDE  Ch.  LI.  797 
ordonné  dans  le  Concile  de  Calcédoine.  La  dévotion  des  pa- 
ïens ou  la  profelTion  volontaire  fait  un  Moine  Ainfi  que  l’on 
foie  Moine*  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  deux  m inieres , l’enga- 
gement fubfifte , & on  ne  peut  plus  retourner  dans  le  monde. 

XII.  Les  Clercs  qui  voudront  fe  faire  Moines  n’en  feront 
pas  empêches  par  les  Evêques  , parce  que  la  vie  monalUque  cil 
meilleure  que  la  Cléricale,  & plus  propre  à la  contemplation. 
Les  Evêques  n’emploieront  pas  les  Moines  à des  travaux  ferviles 
pour  leur  profit,  & ne  s’attribueront  à leur  égard  que  ce  que  les 
Canons  leur  donnent , fçavoir  d’exhorter  les  Moines  à la  vertu  , 
d’établir  des  Abbés  & les  autres  Officiers , & de  faire  obferver 
la  réglé.  S’il  arrive  qu’un  Moine  quitte  fon  état  pour  fc  marier , 
on  le  fera  rentrer  dans  fon  Monaftere  pour  y pleurer  fon  crime 
& l’expier  par  la  pénitence.  Pour  ce  qui  eu  de  certains  Reli- 
gieux qui  ne  font  ni  Clercs  ni  Moines,  on  les  obligera  dcchoi- 
fir  l’une  ou  l'autre  de  ces  profeffions.  Ceux  qui  étant  en  danger 
ont  reçu  la  pénitence  fans  confeffer  aucun  crime  particulier, 
mais  feulement  en  général , fc  reconnoiflant  pécheurs , pourront 
entrer  dans  le  Clergé  : mais  on  n’y  admettra  pas  ceux  qui  en 
recevant  la  pénitence  auront  confefle  publiquement  un  péché 
mortel.  Les  Laïcs  qui , après  avoir  reçu  la  pénitence,  & s’être  à 
cet  effet  rafés , rentrent  dans  leur  premier  état , feront  contraints 
par  l’Evêque  d’achever  leur  pénitence.  S’ils  refufent,  on  les  trai- 
tera comme  Apoftats,  on  les  anathématifera  publiquement.  Le 
mariage  fera  interdit  aux  veuves  confacrées  à Dieu  par  une  pro- 
feffion  publique.  Elles  changeront  d’habit  en  prt'Icnce  de  Î’E- 
vêque  : mais  fans  entrer  en  communauté.  On  les  appelloit  Sanfti- 
monialcs  ou  Rcligieufes.  Il  y avoir  d’autres  veuves  qui  nechan- 
geoient  pas  d’habit.  Ce  n’eft  pas  à celles-là  que  le  Concile  défend 
de  fe  marier.  Sous  le  Règne  de  Sifebut  on  contraignit  pluficurs 
Juifs  à fc  faire  Chrétiens  : comme  ils  avoientdéja  reçu  les  Sa- 
cremens,  fçavoir,  le  Baptême,  l’onâion  du  faint  Chrême,  le 
Corps  & le  Sang  du  Seigneur , le  Concile  veut  qu’on  les  oblige 
de  garder  la  foi  qu’ils  ont  reçue  par  force,  de  peur  quelle  ne 
foit  expoice  au  mépris , & le  r.om  de  Dieu  blalphcme  : mais  il 
défend  de  contraindre  à l’avenir  les  Juifs  de  profefier  la  foi , di- 
fant  qu’elle  doit  être  cmbraflcc  volontairement  & par  la  feule 
perfuafion.  Il 'défend  encore  aux  Clercs  & aux  Laïcs  de  donner 
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aucune  proteâion  aux  Juife  contre  les  intérêts  de  la  foi  ) foia 
Cm.  peine  d’excommunication.  Il  ordonne  de  mettre  en  liberté  les 
Cm,  «X  efclaves  que  les  J uife  Apolbts  auroient  circoncis  ; que  l’on  mette 
leurs  enmns  dans  des  Monafteres  ou  avec  des  perfonnes  de 
piété  pour  être  inllruits  dans  la  piété  ÿ qu’on  leur  rende  les  biens 
Cm.  <1.  (Je  leurs  peres  condamnés  pour  avoir  apoftafié  ; & qu’on  fépare 
les  femmes  Chrétiennes  qui  font  mariées  avec  des  Juifs,  s’ils  ne 
Cm.  «X  veident  pas  fe  convertir.  Défenfe  eft  faite  auflî  aux  Chrétiens 
d’avoir  des  axnmerces  avec  les  Juifs  ; de  recevoir  les  témoigna- 
<f.  tftf.  ges  des  Chrétiens  qui  fe  feront  fait  Juifs  ; & aux  Juifs  d’avoir 
des  charges  publiques  8c  des  Efclaves  Chrétiens. 

Cm.4j.a.  XIII.  Il  n’eft  pas  même  permis  à TEvêque  d’af&anchir  les 
‘j] Serfs  de  l’Eglife,  s’il  ne  l’indemnife  d’ailleurs  ÿ autrement  fon 
fuccefleur  les  fera  renuer  en  fervitude.  Lesaffi-anchis  de  l’E- 
gliie  demeurent  toujours  fous  fa  proteâion  , eux  & leurs  def- 
cendans , parce  que  l’Eglife  ne  meurt  pas:  mais  aufli  ils  font 
obligés  aux  mêmes  devoirs  que  les  Patrons  oik  coutume  de  fe 
réferver  fur  ceux  qu’ils  mettent  en  liberté.  Permis  de  prendre 
des  Serfs  de  l’Eglil*e  pour  les  ordonner  Prêtres  ou  Diacres  à la 
campapie , pourvu  qu’on  les  affiranchiffe  auparavant , à charge 
qu’apres  leur  mon  leur  bien  reviendra  à l’Eglife  ; & qu’ils  ne 
pourront  porter  témoignage  contre  die,  non  plus  que  les  au- 
tres affranchis.  Mais  on  ne  pourra  faire  Clercs  les  affraiKhis 
des  fécuiieis , fi  leurs  patrons  ne  les  déchargent  de  toutes  leurs 
obligations.  Seulement  l’Eglife  prendra  fous  fa  proteâion  les 
Cm.7s.  affranchis  des  particuliers  qui  les  lui  auront  recommandés.  Le 
dernier  Canon  re«rde  l’obéiffance  due  aux  Princes , & il  m»- 
roit  que  Sifenand  le  fit  faire  pour  fe  maintenir  dans  la  pofTefton 
du  Royaume.  Suintila  Roi  des  Goths  vivoit  encore  , il  avoir 
même  fait  reconnoitre  Roi  Ricimer  fon  fis,  quoiqu’en  bas  âge» 
Mais  s'étanr  rendu  odieux  aux  Grands , l’un  d’entre  eux  nom* 
mé  Sifenand  fe  fit  Roi  avec  le  fêcours  de  Dagobert  Roi  des 
François.  Suintila  fût  donc  depolé  après  dix  ans  de  régné , 8s 
Sifenaixl  maintenu  fur  le  trône.  Le  Concile  après  avoir  décla- 
mé dansœ  Canon  contre  ceux  qui  violent  le  ferment  fait  à leurs 
Rois , ordonne  qu’après  la  mort  du  Prince  régnant , les  Grands 
de  toute  la  nation  avec  les  Evêques  lui  donneront  un  fuccefleur. 
Cequi  montre quele  Royaume  des  Goths  croit  éleâif,  8e  que 
les  Évêques  avoient  part  au  gouvernement  temporel.  Aufli  ils 
prient  le  Roi  Sifenand  8c  fes  fuccefleurs  de  gouverner  l’Etac 
avec  juflice  8c  modération  ÿ ajoutant  que  fi  lui , ou  quelqu’un  de 
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fucceiTeurs  exerçoit  à l’avenir  une  puillance  tyrannique,  il 
feroit  aDatbématifé  de  Jefus-Chrill  & féparé  de  Dieu  qu’à 
l'egard  de  Suimila , il  s’étoit  lui-même  privé  du  Royaume  par 
la  crainte  de  les  crimes  ; & que  de  l’avis  de  toute  la  Nation  ils 
n’auroient  jamais  aucune  iociété  avec  lui , ni  avec  les  Tiens. 

XIV.  Après  la  mort  de  Sifenand  , Cinthila  Ton  frere  monta  Cinquième 
fur  le  trône.  La  première  année  de  fon  Règne  qui  étoit  en 

6%6t  '\\  allifta  au  cinquième  Concile  de  Tolede  dont  il  confir-  «35. 
ma  tous  les  Décrets  (A).  Ce  Concile  s’alTembla  dans  la  Bafilique 
de  fainte  Lcocadie.  Eugene  Archevêque  de  cette  Ville  & Mé- 
tropolitain de  la  Province  de  Carthagene  , fouferivic  le  pre- 
mier comme  Préûdent  ; & apres  lui  vingt  & un  Evêques  avec 
deux  Députés  d’abfens.  Les  Canons  que  Ton  fit  dans  cette  af- 
fembJee  regardent  b fureté  & Ta%rminèment  de  la  Puiflance 
Royale.Oi)  recommanda  l’exécution  des  Décretsdu  Concile  pré-  Cm.  %, 
cèdent  qui  ell  appellé  grand  & univerlel  ; & parce  qu’il  arri- 
ve it  louvent  dans  les  Royaumes  éleétifs,  que  les  enfans  du  Roi 
mort  étoient  maltraités  par  le  fuccelTeur , il  eft  ordonné  que  la 
race  du  Roi  Cinthila  fera  chérie  & honorée.  On  défend  à tout  cm.  3. 
autre  qu’aux  nobles  Goths  d’afpirer  à la  Couronne  , de  recher- 
cher par  des  voies  fuperflitieuies  pendant  la  vie  du  Roi , quel 
fera  Ion  fucccflcur , & de  médire  de  lui  ; le  tout  fous  peine  d’ex-  Cm.  4.  j. 
communication,  Enfuite  le  Concile  ordonne  que  les  bienfaits  du  Cm.  6. 7. 
Roi  lublilleront  après  fa  mort;  que  dans  tous  les  Conciles  t^ue 
l’on  tiendra  à l'avenir  dans  TEfpagne , on  lira  le  Décret  du  qua- 
trième de  Tolède  touchant  la  fureté  du  Prince  ; & qu’il  fera  au  Cm.  ». 
pouvoir  du  Roi  de  faire  grâce  à ceux  qui  fe  trouveront  cou- 
pables des  fautes  énoncées  ci-delTus , pourvu  qu’ils  le  foient  cor- 
rigés. L’Edit  du  Roi  Cinthila  , confirmatif  de  tous  ces  Canons, 
clT d.ité  du  dernier  Juin  delà  même  année  6} 6. 

XV.  Le  neuvième  de  Janvier  6j8  , ce  Prince  convoqua  le  SixîèmeCon- 
fixiéme  Concile  de  Tolede,  où  Ton  fit  dix-neuf  Canons  (t).  Ils  ciic  de  Tolede 
commencent  par  une  profdTion  de  foi . où  les  Evêques  au  nom- 

bre  de  quaranie-lcpt  & cinq  députés  d’abfens , Silva  Evêque  de 
Narbonne  à la  tête,  reconneiffent  que  le  Sainr-Elprit  procédé 
du  Pere  & du  Fils  ; que  le  Fi  s fcul  s’eft  incarné  pour  nous  déÜ-  Cm.  i. 
vrerdes  peines  dues  au  péché  que  noos  avons  contraâé  originai- 
rement par  la  dérobéilTance  d’Adam  ,Se  a ceux  que  nous  avons 
commis  volontairement.  Enfuite  les  Evêques  ordonnent  que  l’on  »* 


li)  Tm.f.  GfcU.f.  1735,  (i>  Ton.  y,  CutU./.  1740, 
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continuera  la  pratique  des  Litanies  oj  prières  publiques  preferi- 
c«». }.  tes  par  le  Concile  précédent  ; que  l’on  rendra  grâces  au  Roi 
d’avoir  chalTé  les  Juifs  de  fon  Royaume  » de  n’y  loulfrir  que  des 
Catholiques  ; & qu’à  l'avenir  aucun  Roi  ne  montera  fur  le  trô- 
ne y qu’il  ne  promette  de  conferver  la  foi  Catho'ique.  Ce  Canon 
fut  fait  du  confentement  du  Roi  Cinthila  & des  Grands  du 
Cm.  4.  Royaume  qui  étoient  préfens.  Le  fuivant  déclare  les  Simonia- 

ques  indignes  d’être  élevés  aux  degrés  Ecclétiadiques  ; ceux  qui 
le  trouveront  ordonnés  par  Hmonie  ^ déchus  de  leur  grade , de 
Cm. y.  même  que  ceux  qui  les  auront  ordonnés.  Pour  empêcher  ceux 

qui  poiTedent  des  biens  de  l’Eglife , de  fe  les  approprier  fous 
le  titre  de  prefeription  , il  ell  dit  qu’ils  déclareront  par  écrie 
Cm.(.  qu’ils  ne  les  tiennent  que  par  précaire.  Les  Moines, les  Religieu- 

(es  & les  Veuves  qui  quittent  l’habit  de  Religion  pour  retour- 
ner dans  le  fiécle , léront  contraints  de,rcprcndre  leur  premier 
état,  &. renfermés  dans  des  Monaderes;  On  en  uferade  même 
à l’égard  de  ceux  qui,  après  avoir  reçu  la  péniterKe  publique,  la 
Cm.  7.  quittent  & reprennent  l'habit  féculier.  S’il  fe  trouve  de  la  dif- 

Hcbhé  à les  foumettre  de  nouveau  aux  Loix  de  la  pénitence , ou 
à les  enfermer  dans  les  Monaderes , ils  feront  excommuniés  , 
Cm.  t.  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foumettent.  Si  une  femme  dont  le  mari  a été 
mis  en  pénitence,  furvit,  elle  pourra  fe  remarier.  Si  elle  meure 
la  première , fon  mari  fera  obligé  à vivre  le  rede  de  fes  jours  en 
continence  .'.Il  en  fera  de  même  de  la  femme  : fi  c’ed  elle  quia  été 
mile  en  pénitence , elle  ne  pourra  fe  remarier  au  cas  qu’elle  lur- 
vive  à fon  mari  ; mais  d elle  meurt  la  première , fon  mari  pourra 
époufer  une  fécondé  femme.  L'Evêque  doit  néanmoins  avoir 
égard  à l’âge  de  ceux  ou  de  celles  à qui  il  accorde  la  péniteoccy 
pour  les  obliger  , ou  ne  point  les  obliger  à la  continence , fui- 
vant le  fentiment  de  faint  Leon  dans  la  Lettre  à Rudique  Evê- 
Cm.  9,  que  de  Narbonne.  A chaque  mutation  d'Evêque , les  alfranchis 

de  l’Eglife  renouvelleront  leur  déclaration  qu’ils  font  fous  la 
Cm.  le.  dépendance  de  cette  E^life.  Mais  en  reconnoidance  desfervi- 
ces  qu’ils  continueront  à lui  rernlrc , leurs  enfans  feront  indruits 
C«.  1 1.  âe  élevés  par  l'Evêque.  Défenfe  de  recevoir  des  aceufations  qu’on 
n’ait  examiné  auparavant  fi  les  accufaceurs  font  recevables,  de- 
peur  que  l’innocent  ne  foit  déiri  par  la  mauvaife  volonté  de  l’ac- 
Cm.  ti.t}.  eufateur.  G>mme  l’on  doit  punir  ceux  qui  manquent  de  fidélité 
tï  '4-  à leur  Prince  , ou  à leur  patrie,  il  ed  jude  de  récoropenler  & 
de  traiter  avec  honneur  ceux  qui  fervent  avec  ddélUé.  Les  do- 
nations faites  aux^Egliles,  foit  par  les  Princes,  foit  par  d’autres, 
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érant  devenues  le  patrimoine  des  pauvres,  doivent  être  fermes 
& ftables , enforte  qu’on  nepuifle  les  en  fruftrer  en  aucun  cems 
ni  par  aucune  raifon.  Les  derniers  Canons  pour\'oienr  à la  fu- 
reté de  la  perfonne  du  Roi,  de  fes  cftfans,  8c  demies  biens. 

XVI.  Toutes  les  précautions  que  l'on  prenoit  dans  les  Con-  Septième 
ciles  d’Efpagne  pour  alFermir  la  puiffancc  des  Rois  Goths,  n’em- 
pêthoient  pas  qu’ils  n’eulTent  toujours  à craindre  quelc^ue  ré- 
volte de  la  part  de  leurs  fujets  , meme  des  Clercs.  C cft  ce 
qui  parqît  par  le  premier  Canon  du  feptiéme  Concile  de  To- 
lède en  646 , où  l’on  déclare  excommuniés  pour  toute  leur  vie  c«».  1. 
tous  ceux  duClcrgé  depuis  les  Evêques  jufqu’aux  moindrcsClercs, 

3ui  auront  pris  parti  dans  les  révoltes  {k).  On  permet  neanmoins 
e leur  donner  la  communion  à la  mort , s’ils  ont  perlévérc  dans 
la  pénitence.  Il  ell  dit  dans  le  fécond  que  (i  le  Célébrant  tombe  Cm.  1. 
malade  en  confacrant  les  faints  Myfteres , un  autre  Evêque  ou  un 
Prêtre  pourra  continuer  le  Sacrifice  (/)  , que  perfonne  ne  célé- 
brera la  MelTe  qu’à  jeun  , & ne  la  quittera  point  apres  l’avoir 
commencée.  Ces  accidens  étoient  alors  plus  fréquens , principa- 
lement les  jours  de  jeune , à caufe  de  la  longueur  de  la  Litur- 
Je  8c  du  grand  Sge  de  plufieurs  Evêques  (m)  -,  de-là  eft  venu 
’ufage  des  Prêtres  affiftans.  Le  troifiéme  porte  que  l'Evêque  qui  Cm.  j. 
étant  averti  aura  tardé  à venir  faire  les  funérailles  de  fon  confrère, 
fera  privé  de  la  Communion  pendant  un  an  ; & que  les  Clercs 
qui  auront  négligé  de  l’avertir  feront  enfermes  un  an  dans  des 
Monaileres  pour  y faire  pénitence.  Le  quatrième  défend  aux  Cm.  4. 
Evêques  de  prendre  plus  de  deux  fols  d’or  par  an  dechaque  Eglifc 
de  leur  dioçèfe,de  mener  avec  eux  plus  de  cinq  chevaux  quand  ils 
vont  en  vi(ite,&  de  fejourner  plus  d’un  four  en  chaque Eglife. 

On  défend  dans  le  cinquième  de  fouffrir  des  Ermites  vagabonds  Cm. 
ou  des  reclus  ignorans,  avec  ordre  de  les  enfermer  dans  des 
Monalleres  voilins  8c  de  ne  plus  permettre  de  vivre  en  lolitude 
qu’à  ceux  qui  auront  appris  & pratiqué  les  maximes  de  la  vie 
religieufe  dans  des  Monalleres.  Il  elt  ordonné  par  le  fixiéme  Gm.  <. 


f, 


Ttiit.  f.Ctncil.f.  iS)<. 

(/)  Cenremus  convenire  ut  cum  il  Sa- 
Mtilotibus  Miflânim  tempore  Tanâa  My- 
ftrria  confecrantur , (i  rgrïnidinis  accidal 
cojnflibet  eventuc , quo  ctrptum  nequeat 
confecrationii  npleri  Myllcrium  , fit  li- 
benim  Epifeopo  vel  Prefli^'tero  alteti  con- 
fecrationem  exequi  officii  cœpd...  Ne  ta- 
tnenquod  naturz-languoris  caufaconTu- 

Tome  Xyill. 


litur,  in  prefumptionit  pernicirm  con- 
vertatur , nullus  poA  cibi  v(  I potAi  quam- 
librt  minimum  l'umpram  milEis  facere, 
nullus  abfque  patent!  proventu  molclliz  , 
Minifter  vel  Sacerdos , cum  coeperit , im- 
perreèta  officia  prifumat  omniilô  relin- 
quere.  Cm.  i.  Cmcil.  Telii.  j.  f.  1S3P. 

(m)  Fisow,  K*.  4Stf. 
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So*  CONCILES  D’ORLEAr^S,&c. 
que  pour  le  refpeâ  du  Roi  Sc  la  confulation  du  Métropolitaîn  ^ 
les  Évêques  voiûns  de  Tolede  vieodront  y paiTer  un  mois  cha> 
que  année,  (piand  11  les  en  priera.  Orontius  Evêque  de  Méli- 
da  pTcfida  à ce  Concile  alTiilé  de  trois  autres  Mérropoliraitis  , 
Antoine  de  Seyille,  Eugene  de  Tdede , ‘Prouis  de  Tarrago- 
ne , de  vingt  Evêques , & d’onze  députes  pour  lesabfens. 

Coneilt*  XVII.  Il  eft  par*  d^  la  vie  de  faint  EJoi  d’un  Concile  te- 
* nu  à Orléans  contre  un  Grec  infeâé  de  l’hérélie  des  MonotW- 
Faiù.  Uces  (»).  Amené  dans  raiTemblée  des  Evêques , U Rft  interretgé 
par  plufieurs  perlbnnes  doâes  ; mais  il  répondit  avec  tant  d'arc 
objeâions  qu'on  lui  faifoic , Se  les  prévénoit  ^vec  tant  de- 
&btiiiié  y qu’il  s’échappoit  aifément.  Mais  Salvius  Evêque  de 
Valence  ayant  découvert  Tes  artifices,  le  convainquit , &ns 
convenir.  Ainfi  le  Concile  le  condamna,  & on  le  chalTa  honteu- 
feoient  des  Goules,  où  ilétok  venu  d’OutKmer.  L’année  de  ce 
Concile  qui  pafiè  pour  le  fixtéme  d’Otleans  n’en  pas  connue. 
Quelques- uns  le  mettent  en  6^4.,  d'autres  en  <(45 . On  en  met 
un  à Clichi  le  premier  j^our  de  Mai  de  l'afi  ^3^.  Il  femble  que 
ce  fut  à l'occafion  du  ferment  de  -fidélité  que  les  Gafeons  prê> 
terent  au  Roi  Dagobert , après  que  leur  armée  eut  été  défaite 
par  les  troupes  de  ce  Prince  (0).  Le  zp  de  Juillet  de  Tan  ’6\B 
il  s'en  tint  un  à Paris , où  à la  priere  d’Ai^ilfe  Abbé  de  laine. 
Denis , le  Roi  Dagobert  confirma  les  immunités  accordées  à ce 
-Monaiîere  & à fon  Eglife  (p). 


chapitre  lu 


Cmüe  de  Latran  contre  Im  MomihfUtesi. 


Oimoe  d*f  I.  TP\  E P Ü I S que  les  Décrets  des  Conciles  éTEphefe-A  tfe 
T^ok  Calcédmne  avoient  été  reçus  généralemeor  partoos-le» 

Evêques  tant  d’Orientque  d'Occidem  , on  ne  voyoit  plus  per- 
fonne  fbumnir  ouvertement  Jes  hértfies  deNcftoriusiâd’Euty- 


» %M.  f.  Cme0.fg.  rt]4.  trnt«  I «|»5r.  rAanisaMBt-fa 

M/ifê  t.  }f.  tgTk0  S.  âmikni , r.1.  { -<Mhm. 

(•)HARi>BUia«,  I (f) Lavwi  Tw».  V 
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chcs  : fi  elles  avoienc  encore  des  Sedlateurs , ils  fe  tcnoient  ca- 
chés : ou  s’ils  paroifiToient , on  leur  difoic  anathème , comme  à, 
des  hérétiques  qu’il  n’étoit  point  permis  de  tolérer.  Mais  la  réu- 
nion des  Evêques  qui  avoit  coûté  tant  de  peines  & de  travaux, 
ne  tarda  pas  d’etre  troublée  par  une  queftion  que  quelques-uns 
d'entr’eux  s’aviferent  d’agiter,  fpvoir,s’il  falloir  dire  qu’il  y eût 
deux  opérations  & deux  volontés  en  Jefus-Cbrift,  comme  on 
dit  qu’il  y a deux  natures.  Il  leur  paroiflToit  que  le  Concile  de  Cal- 
cédoine ayant  déclaré  qu’cncore  qu’il  y ait  deux  natures  en  Je- 
lus-Chrift , il  n’y  a toutefois  qu’une  perfonne,  l’unité  d’opéra- 
tion 8c  de  volonté  étoit  une  fuite  nécelTaire  de  l’unité  de  perfon- 
ne. Théodore  Evêque  de  Pharan  en  Arabie  fut  le  premier  au- 
teur de  cette  errçur  (a).  U foutint  que  l’on  devoir  attribuer  à la 
perfonne  du  Verbe  tout  ce  qui  fe  raifoit  par  les  deux  natures , 
enforte  que  détoit  le  Verbe  qui  agilToit  dans  ta  nature  humai- 
ne , qui  lui  donnoit  le  mouvement , qui  fouffroit , la  nature  hu- 
maine n’étant  à fon  égard  qu’un  inltrument  dont  il  fe  fervoit 
pour  opérer.  Théodore  compofa  fur  ce  fujet  un  écrit  qu’il  com- 
muniqua à Sergius  Patriarche  de  Conftantinople , qui  en  adopta 
la  doÔrine. 

II.  Pour  faciliter  à Théodore  le  moyen  de  la  fourenir , il  lui  Elleeft^oik' 
envoya  un  écrit  du  Patriarche  Menas  qui  contenoit  la  meme 
opinion  {b) , c’cfl-à-dire , qu’en  Jefus-Chrill  il  n’y  avoit  qu’une 
opération  & qu’une  volonté.  On  fit  voir  dans  la  quatorzième 
Selllon  ou  aâion  du  fixiéme  Concile  Générai  que  cet  Ecrit  de 
Menas  au  Pape  Vigile  étoit  une  pièce  fuppofée,  & on  ne  dou- 
toit  point  qu’elle  ne  fût  de  la  façon  de  Sergius  (r) . Ce  Patriar- 
che l’envoya  auffi  à Paul  le  Borgne  un  des  Chefs  desSévériens. 

En  meme  tems  il  écrivit  à George  furnommé  Arfan  Paulianifie, 
de  lui  envoyer  des  pafiages  tournant  l’unité  d’opération  > difant 

aue  les  pafiages  lui  feroient  utiles  pour  travailler  à.  la  réunion 
el’Eglife.  La  raifon  de  s’adrcflbr  à un  Seâateur  de  Paul  de  Sa- 
mofate  étoit  que,  ne  croyant  Jefus-Chrifl  qu’un  pur  homme, 
ceux  de  cette  feâe  ne  pouvoieiit  lui  attribuçr  qu’une  féule  vo- 
lonté 8c  qu’une  feule  opération.  Sergius  engagea  dans  fbn  fen- 
titnent  l’Empereur  Réraclius  v ce  Prince  fe  trouvant  dans  le 
Pays  de  Lazes  tâcha  de  pcrfuadeir  àÇyrusEvêque  de  Phafide(d), 

Tiii  I 1 1 F>i»ii  fnnii  II»  jiuji  , JiJ  I F 

|£t.  16),  I ^ Omp»/. /k  980. 

(k)  Mtximi dif^nt0ti9  Ctim  PffTo ^ têm,  I JAii. lio.Qf  U}*/ 
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Lettres  ie 
Cyrus  à Ser- 
giut  & de  Ser- 
eiui  â Cyrui , 
Evêque  de 
nuüde. 


S04  CONCILE 

de  penfer  de  meme.  Cyrus  écrivit  à Sergius  pour  fçavoir  de 
lui  comment  on  pouvoit  foutenir  , fuivant  les  Ecritures,  qu*il 
n’y  avoir  plus  en  Jefus-Chrift  apres  l'union,  deux  operations, 
mais  feulement  une  opération  principale.  La  Lettre  de  Cjrus 
écoit  datée  de  la  quatorzième  indidion  , c’cH  • à • dire  de  l’an 
626  (e). 

III.  pour  fe  défendre  d’embraffer  la  dodrine  d’une  opération, 

I il  difoit  que  le  Pape  faint  Leon  enfeignoit  évidemment  deux 
, opérations  dans  fa  Lettre  à Flavien  (f).  Sergius  lui  fit  réponfe 
que  cette  qucflion  n’ayant  jamais  etc  agitée  dans  les  Conciles 
généraux , ils  ne  l’avoient  point  décidée  ; que  quelques  Peres  de 
PEglifc , nommément  faint  Cyrille , ont  dit  qu’il  n’y  avoir  en  Je- 
fus-Chrift qu’une  opération  vivifiante  j que  Menas  Patriarche 
de  Conftantinople  dans  un  Ecrit  adrefle  au  Pape  Vigile , en- 
feignoit une  feule  opération  & une  feule  volonté  en  Jefus-Chrift  ; 
que  de  ce  que  faint  Leon  dit  dans  fa  Lettre  à Flavien  que  cha- 
que nature  opere  en  Jefus-Chrift  , on  ne  peut  en  conclure  qu’il 
ait  admis  deux  operations  ; qu’aucuns  des  Catholiques  qui  ont 
entrepris  la  défenfe  de  cette  Lettre  contre  lesSévériens  n’ont* 
dit  que  ce  Pape  y ait  enfeigne  les  deux  operations.  Il  cite  en 
particulier  faint  Euloge  d’Alexandrie  qui  avoit  fait  un  difeours 
apologétique  de  cette  Lettre , & ajoute  c^u’il  ne  connoifToit 
aucun  des  Peres , qui  jufqu’alors  eût  dit  qu  il  y eût  deux  opé- 
rations en  Jefus-Chrift.  Sergius  joignit  à la  Lettre  une  copie  de 
l’Ecrit  prétendu  de  Menas  à Vigile,  & un  paffage  du  cTifcours 
de  faint  Euloge,  demandant  à Cyrus  une  prompte  réponfe.  Ce- 
pendant George  Patriarche  d’Alexandrie  étant  mort  en  , 
Cyrus  de  Phafide  fut  mis  à fa  place  & s’unit  avec  Théodore  de 
Pharan  dont  il  avoit  depuis  peu  époufé  les  fentimens.  A fon  ar* 
rivée  à Alexandrie  il  travailla  à la  réunion  des  'Aebdoliens  v 
à quoi  il  n’eut  pas  de  peine  à réufllr , puilqu’il  ne  leur  demanda 
que  de  reconnoître  une  feule  volonté  en  Jefus-Chrift  ; ce  qui 
n’étoit  point  oppofé  à la  doârine  des  Eutychiens  dont  ils  fai- 
foient  profeflion.  L’aâe  de  réunion  contient  neuf  articles  qui 
expriment  la  foi  Catholique  fur  la  Trinité  & l’Incarnation.  Le 
Monothélifme  ne  fe  trouve  établi  que  dans  le  feptiéme  où  il  eft 
dit  que  c’eft  le  meme  Chrift  & le  même  Fils  qui  produit  les 
opérations  divines  8c  les  humaines  par  une  feule  opération  théan- 
drique , c'eft-à-dire  , divine  8c  humaine , enforte  que  la  diftin- 
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ôion  des  operations  divines  avec  les  humaines  n’cft  que  de  la 
part  de  notre  entendement  {g).  Le  Moine  Sophrone  , depuis 
Evêque  de  Jcrufalem^s’ctant  trouve  à Alexandrie  lors  delà  réu- 
nion des  Theodofiens , Cyrus  lui  montra  ces  neuf  articles.  So- 
phrone ne  put  les  lire  fans  verfer  beaucoup  de  larmes  (A).  Il  fe 
jetta  au  pied  de  Cyrus  , le  conjurant  de  ne  point  les  publier , 
parce  qu’ils  contenoient  manifeftement  l'héréfie  d’Apollinaire. 

Scs  remontrances  furent  rejettees.  La  réunion  fe  fit  folemnel- 
Icment.  Les  Theodofiens  Clercs  & Laïcs  participèrent  tous  aux 
Myfteresdansl’Eglife  d’Alexandrie.  Cyrus  envoya  à l’Empereur 
la  relation  de  ce  qui  étoit  arrivé  , & en  écrivit  à Sergius  (/). 

Cette  réunion  fut  un  fujetde  triomphe  pour  les  Seélateurs  d’Eu- 
tyches.  Ils  difoient  hautement  que  par  une  feule  opération  on 
reconnoilToit  une  feule  nature  en  Jefus-Chrift  après  l’union  (A)  ; 
que  ce  n’étoit  pas  eux  qui  avoient  reçu  le  Concile  de  CalcedoU 
ne  , mais  que  le  Concile  étoit  venu  à cuit. 

IV.  Sophrone  voyant  qu’il  n’avoitpû  empêcher  Cyrus  de  pu-  , Sophrone 
blicr  fes  neufs  articles,  alla  à Conftantinople  pour  preffer  Ser- 

gius  de  faire  fupprimer  le  feptiéme.  Sergius  trouva  qu’il  étoit  me. 
dur  de  fupprimer  cet  article  (i) , parce  que  c'étoit  rompre  la  réu- 
nion de  tant  de  peuples  qui  |ufques-là  n’avoient  pu  fouffrir  le 
nom  de  faint  Leon,  ni  du  Concile  de  Calcédoine,  & qui  de- 
puis la  réunion  le  récitoient  à haute  voix  dans  les  faints  Myftc- 
rcs.  Il  preffa  Sophrone  de  lui  rapporter  des  paflages  des  Peres 
qui  enfi-ignafTent  expreflement  deux  opérations  en  Jefus-Chrill: 

& voyant  que  ceux  qu’il  alléguoit  n’étoient  pas  formels , il  écri- 
vit à Cyrus , que  la  réunion  des  Schilmaiiqucs  étant  faite , il  ne 
devoit  plus  permettre  à perfonne  de  parler  d’une  ou  de  deux 
opérations  {m)  , & de  dire  plutôt  comme  les  Conciles  Œcumé- 
niques, qu’un  feul  8e  même  Jefus-Chrift  opéré  les  chofes  divi- 
nes & les  chofes  humaines,  & que  toutes  fes  opérations  procè- 
dent indivifiblement  du  même  Verbe  incarné  & fe  rapportent 
à lui  feul.  ' 

V.  Ceft  de  cette  forte  que  Sergius  expofa  au  Pape  Hono- 

rius  , la  conduite  qu’il  avoir  tenue  à Pégard  de  Sophrone  & Pap» 
de  Cyrus  (b)  ; feignant  de  ne  point  prendre  part  dans  la  con-  Honoriiu. 
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teftatiofi  : nuis  dans  lia  lettre  à œ derDkry  il  fe  déclare  pour 
le  Monothéliliney  en  difaat  que  JeOis-Chrill  opéroit  les  clu>> 
lès  divines  & les  humaines  par  une  feule  opération  (o)  ; que 
toute  opération  divine  9c  humaine  venolt  d’un  feul  & même 
Verbe  incarné;  que  laint  Leon  penfoit  de  même  lorfqu’il  dê- 
(bit  que-  chaque  nature  opéroit  avec  la  participation  de  l'autre  ; 
que  Cyrus  avoit  eu  raifon  de  dire  avec  laint  Cyrille , une  nature 
<lc  Verbe  Incarnée  8e  une  Hypollafe  compofée,  dillinguanc 
feulement  par  la  penlée  les  parties  qui  entrent  dans  l’union. 
Sophrone  retour  en  Palcftine  fut  choifi  Patriarche  de  Jeru- 
Ix'cm,  après  la  mort  de  Modefte  arrivée  en  ($3).  Sergius  ne 
doutant  pas  qu'il  ne  dût  envoyer  fes  Lettres  Synodes  à Rome  , 
les  prévint  par  une  grande  lettre  au  Pape  Honorius  qu’il 
avoit  intérêt  de  mettre  dans  fon  parti.  Il  y raconte  tout  ce  qui 
s'étoit  p.ilié  julques'là  au  fujet  du  Monothéülme  , comment 
s’écoit  exécutée  la  réunion  des  Theodofiens  , les  oppofitions 
de  Sophrone  à la  publicarion  des  neuf  articles  de  Cyrus.  A 
quoi  il  ajoute  qu'il  avoit  été  convenu  que  Sophrone  ne  patieroit 
plus  d’une  ni  de  deux  volontés , mais  qu’il  fe  contenteroit  de 
lûivre  le  chemin  battu  & la  dodnne  fure  des  Pères.  Nous 
ayant , continue  t>il , promis  d’en  ufer  ainfi  > il  nous  a demandé 
fur  ce  fujet  votre  rcponËî  par  écrit , ahn  qu’il  pût  la  montrer  à 
ceux  qui  l'interrogeroienc  fur  cette  qucllion  : ce  que  nous  lui 
avons  accordé  volontiers  > après  quoi  il  s’ell  embarqué  pour 
s'en  retourner.  Sergius  parle  dans  la  meme  lettre  du  prétendu 
écrit  de  Menas  au  Pape  Vigile,  des  extraits  qu’il  en  avoit  faits 
par  ordre  de  l’Empereur  ; de  fes  lettres  à ce  Prince  & à fon 
Saccliairc,  & finit  en  priant  le  Pape  Honorius  dp  lui  faire  ré- 
ponfe , & de  lui  marquer  fon  fentimcnc  fur  les  exprcfljons  d’une 
ou  de  deux  volontés  en  Jcfiis-ChrilL  Sergius  ne  4U  rien  de  Ips 
Ecrits  à Théodore  de  Pharan , à Paul  le  Borgne , & à Geqrge 
Arfan.  11  impofe  à Sophrone  en  difant;  qu’U  cçoit  convenu  qe 
garder  le  filence  fur  u quellion  des'  deux  volontés  & quHl 
n'avoit  pu  produire  aucun  palTage  des  Peres  qui  rexprimalienc 
on  termes  formels  ; U n’imppfe  p^  moio5  aux  Peres  en  avançant 

aue  quelques,  uns  ont  dit  une  opératipn , 8c  qu’aucun  n’a  parlé 
c deux.  Mais  i]  ne  s'agilfoic  que  de  tromper  le  Pape  : & Ser- 
gius employa  à cet  effet  tous  les,  anifices  dont  il  étoic  capable  (/>). 
Honorius,  qui  n’en  devoit  point  fuppolêr  (fans  un  Evêque  avec 
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Cjul  II  étoh  en  communion , & donc  il  n’a  volt  eu  julques<lâ  aucun  > R^p«nr« 
«eu  de  fe  méfier , répond  -en  louant  Sergkis  d'avoir  ôré  la 
veauté  de  paroles  qui  pouvoit  fcandalrier  les  fimple«  ; ajoutant 
que  pour  lui  il  confeffoit  une  leulc  volonté  en  Jefus  -Chrift  y par- 
ce que  la  divinité  a pris  non  pas  notre  péché , mais  notre  na- 
ture, telle  qu’elle  a été  créée  avant  que  le  péché  J’eut  corrompue  ; 
que  futvant  les  divines  Ecritures , Jefus-Chriftétoitun  leul  opé- 
rant par  la  dhrinicé  Be  par  l’humanité  ; que  de  fçavojr  fi  à caufe 
des  œuvres  de  la  divinité  & de  rhumanicéendoit  dite  ou  emen- 
drc  une  opération  ou  fieux  , c’etoie  une  queftion  qii’on  devoir 
laiiïer  aux  Grammairiens.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  le 
Tape  Jean  IV  voyant  l’abus  que  les  Manothélices  ^ioietu  de 
la  lettre  dTIonorius , en  prit  la  défenCe , êc  foûtint  que  -c’etoit 
à tort  qu’on  le  foupçonnoit  d’avoir  enfeigné  une  Icute  volonié 
de  la  divinité  & de  l’humanhé  (^)  ; q^ue  le  vrai  (êntûnenc  d’Ho- 
norius  éroit  qu’il  n’y  avoir  point  en  Jefus-Chrift  deux  volontés 
contraires  comme  en  nous  autres  pécheurs.  'Saint  Maxime 
foutient  la  même  chofe  dans  (a  conférence  avec  Tyr'rus , ;allé-* 
guant  pour  preuve  que  le  même  qui  avoit  écrit  la  lettre  d’Ho- 
tiorius  a Sergius  vivoit  encore , 6e  que  c’étoiclui  qui  avoir  auffi 
eompofé  la  Imre  du  Pape  Jean  IV  à l’Empereur  Conftantin  (r) , 
dont  le  but  étoit  de  montrer  que  le  Pape  Honorius  n’avoic  nuife- 
ment  donné  dans  le  Monothclifme. 

V I Sophrone  ne  fut  pas  plutôt  établi  fur  le  Siège  de  Jerufa-  L«o«  de 
lem  , que  voulant , fuivant  la  coutume,  rendre  compte  de  la  foi  Sophrone , 
«lœ  Evêques  des  grandes  Eglifes , il  leur  envoya  fa  lettre  Syno- 
date  (r).  Après  y avoir  expliqué  fort  au  long  les  myfteres  de  la  phrone’,àSer. 
Trinité  Se  de  l’Incarnation , il  s’applique  à morurer  que  chaque  S‘“*’ 
nature  ayant  confervé  fa  ptopriétc  en  Jefus-Chrift  , chacune 
-opéroit  aufli  ce  qui  lui  étoit  propre  ; qu’il  falloir  donc  reconnoî- 
tre  que  chacune  des  deux  natures  avoit  fon  opération  réelle,  na- 
turelle & convenable  ; qu’en  dilàm  qu’elles  n’avoient  enfemble 
qu’une  feule  opération  réelle,  naturelle  & diftinûe,  c'étoit  les 
réduire  à une  leule  fubftance  Se  une  feule  nature , fuivant  l’erreur 
des  Acéphales.  Car  on  ne  connoîr,  dit-il,  les  natures  que  par  les 
opérations.  Honorius  en  répondant  à la  lettre  Synodale  de  So- 
phrone lui  marqua  dé  ne  point  infiller  fur  ce  nouveau  terme  d’une 
ou  de  deux  volontés , mais  de  dire  avec  lui , que  c’eft  un  fçul 
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Jel'us-Chrift  qui  en  deux  natures  opère  ce  qui  cft  divin  & ce  qui 
e(l  humain.  Il  écrivit  dans  le  même  g.qût  à Cyrus  d’Alexandrie 
& à Sergius  de  Condantinople , perluadé  que  pour  le  bien  de  la 
paix  il  falloir  impofer  filcnce  aux  deux  partis , & rejetter  les  mots 
nouvellement  introduits , d’une  ou  de  deux  opérations.  Sophro- 
ne  ne  fe  rendit  point  aux  avis  d’Honorius  : mais  continuant  de 
s’oppoier  aux  Monothclites  ^ il  recueillit  en  deux  volumes  fîx 
•cens  paffages  des  Peres , pour  les  convaincre  & tâcher  de  les  ra- 
mener à la  pureté  de  la  foi  orthodoxe(f).  Son  zélé  ne  fit  qu’ai- 
grir les  advertaires  : mais  il  ne  fe  découragea  point.  Il  envoya  à 
Kome  Etienne  Evêque  de  Dore , afin  de  faire  connoître  au 
.Saint  Siège  ce  qui  fe  paflbit  en  Orient.  Etienne  arriva  à Rome 
.malgré  les  embûches  que  les  Monothélites  lui  drelTerent  pour 
■fe  faifir  de  lui. 

Eahefe  VU.  Sergius  voulant  s’appuyer  de  l’autorité  de  la  puifTance 
conAim^nfc  Roy^Ic , compofa  fous  Ic  nom  de  l’Empereur  Heraclius  en  6^5) , 
cijns  un  Con-  un  Edit  que  l’on  nomma  Edhefe , c’ell  à-dire , expolition , par- 
tiie  de  Rprae  çç  qu’en  effet  ce  n’étoit  qu’une  explication  de  la  foi  à l’occalion 
en  «40.  difputc  touchant  une  ou  deux  opérations  en  Jelus-Chrift  («). 

i L’Eclhefc  défend  d’abord  de  dire  une  ni  deux  opérations , parce 
, que  d’un  côté  certaines  pcrlonncs  craignoient  qu’en  difant  une 
opération , on  ne  fe  fervtt  de  cette  façon  de  parler  pour  détruire 
les  deux  natures  unies  en  Jefus  Chrift  ; & que  de  l’autre  le  ter- 
me de  deux  opérations  fcandalifoit  beaucoup  de  monde,  com- 
me n’ayant  été  employé  par  aucun  des  principaux  Doclcurs  de 
l’Egiife.  Mais  elle  footenoit  enfuite  en  termes  exprès  une  feu- 
le volonté.  Sergius  la  fit  approuver  5e  confirmer  dans  un  Con- 
cile qu’il  tint  la  même  année  dj  9 à Conffantinoplc,  avec  mena- 
ce de  féparer  de  la  communion  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus- 
. Chrifl  ceux  qui  oferoient  enfeigner  une  doârine  contraire  à celle 
. dcI’Ecfhefe.  Cyrus  d’Alexandrie  à qui  Sergius  l’envoya,  la  reçut 
• avec  joie.  Il  ne  doutoit  pas  même  que  le  Pape  Severin  à qui 
clic  avoir  auffi  été  envoyée , ne  l’approuvât  (ar).  Mais  elle  eut  à 
Rome  un  fort  tout  différent.  Jean  I V â qui  elle  fut  rendue  après 
la  mort  du  Pape  Severin  , la  condamna  & l’anachématifa  dans 
un  Concile  qu  il  tint  au  commencement  de  fon  Pbncificar. 

Eahfff  rc-  VIH.  Pyrrus  , ayant  été  clû  Patriarche  de  Conffaijtinople  à la 
îbL  enTlo'  Sergius  mort  fur  la  fin  de  639 , fc  prefla  aulfi-tôt  après 
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fon  ordinarïon  d’aflembler  un  Concile , où  il  enjoignit  aux  Evê- 
ques tant  préfens  qu’abfens , fous  peine  d’excommunication , de  * 
ioufcrice  a l'EâhefeCs).  C’eft  apparemment  ce  qui  obligea  le 
Pape  Jean  IV  de  la  condamner  une  fécondé  fois  dans  fa  lettre  à 
Pyrrus.  L’ Empereur  Hcraclius  voyant  que  l'Eûhefc  mettoit  le 
trouble  par-tout , écrivit  au  Pape  pour  lui  déclarer  qu’elle  n’étoit 

Îoint  de  lui , qu’il  ne  l’avoit  ni  didée  ni  commandée  ; mais  que  le 
’atriarche  Sergiusqui  l’avoit  compofée , l’ayant  prié  de  trouver 
bon  qu’il  la  publiât  fous  fon  nom  ^ il  s’étoit  rendu  à fa  priere. 

Quelque  tems  après  cette  déclaration , Hcraclius  tomba  malade 
& mourut  l’onzième  de  Mars  641 , lailTant  l’Empire  à Conftan- 
tin  fon  fils  aîné.  Ce  fut  à ce  Prince  que  le  Pape  Jean  IV  écrivit 
une  Apologie  pour  le  Pape  Honorius.  Il  y parle  de  l’Edhcfe  d’He- 
racüus  comme  d’un  Edit  qui  avoit  feandaiifé  tous  les  Occidentaux 
& le  peuple  même  de  Con(lantinoplc(«).  C’eft  pourquoi  il  prie 
Conftamin  de  le  fupprimer.  Théodore,  fuca  fleur  du  Pape 
Jean  IV,  fe  plaignit  encore  à Paul  Patriarche  de  Conftantinople, 
de  ce  qu’il  ne  mifoit  point  ôter  des  lieux  publics  l’Edhefc  qui 
y étoit  affichée  (ô)^  & de  ce  que  dans  fes  Lettres  Synodales  il 
ne  s’étoit  point  déclaré  s'il  rejettoit , ou  recevoir  cet  Ecrit  fean- 
daleux.  Il  envoya  même  à Conftantinople  un  Décret  pour  être 
propolé  publiquement , par  leqùcl  il  rejettoit  tout  ce  que  Pyrrus 

frédécclTeur  de  Paul  avoit  avancé  contre  la  foi , & condamr.oit 
Edhefe  , qu’il  délignoit  fous  le  titre  d'écrit  affiché  publique- 
ment (c).  Paul  n'eut  aucun  égard  aux  avis  du  Pape  : & J’Eclhefe 
continua  d’être  affichée  à Conftantinople (d).  Sergius  Métro- 
politain de  l’Ifle  de  Chypre  en  porta  fes  plaintes  au  îsaint  Siège. 

Etienne  Evêque  de  Dore  en  fit  auffi  du  défordre  que  caufoit  en 
Paleftine  le  parti  de  Paul.  Les  Evêques  d’Afrique  fe  déclarèrent  Flleeftco»; 
contre  les  Monothcliics,  dont  ils  condamnèrent  l’erreur  dans 
quatre  Conciles  qu’ils afll-mblerent  en  6^6  en  Nuraidle,  en  Mau- 
litanie , dans  la  Byfacene  (e)  , & dans  la  Province  Proconlulai-  <4^. 
re.  Les  trois  Primats,  Colomb  de  Numidie,  Reparat  de  Mau- 
ritanie , & Etienne  de  la  Byfacene  écrivirent  conjointement  une 
lettre  Synoda'eau  Pape  Théodore  au  nom  de  tous  les  Evêques 
de  leurs  Provinces,  où  ils  fe  plaignoient  de  la  publication  de  l'Ec- 
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thefe.  Ils  écrivirent  une  autre  lettre  à Paul,  Patriarche  dé  Confl 
• tantinople , pour  le  preffcr  de  rejetter  cette  nouveauté  '/) , & une 
Koifiéme  à l’Empereur,  qti^ils  conjuroicnt  d’ôter  le  fcandale  de 
la  nouvelle  erreur  & de  contraindre  Paul  de  fe  conformer  à la 
' foi  de  toute  l’Eglife.  Cette  lettre  eft  foufcrirc  par  Etienne  Pri- 
mat de  la  Byfacene,  8e.  par  quarante-deux  au* res  Evoques.  La 
lettre  à Paul  cH  perdue.  Mais  nous  avons  celle  que  Probus, 
Primat  de  la  Province  Confulaire  ou  Carihaginoife  , lui  écrivit 
avec  foixante-huit  autres  Evêques  , dans  liquclle , après  avoir 
condamné  l’Eâhefe , ils  déclarent  qu’ils  rcconnoiflTent  en  Jefus- 
Chrid  deux  natures  8e  deux  volontés  naturelles , comme  l’E- 
gUfe  Catholique  renfeigne  & l’a  toujours  enfeigné  (g).  Ils  ap- 
pinent  leur  fentiment  de  pluiîcurs  paifages  des  Peres , en  parti- 
culier de  faint  Ambroife  Se  de  faim  Augudin.  Pa'rmi  les  Evê- 
ques qui fouferivirent  cette  lettre,  on  ne  voit  pas  celui  de  Car- 
thage , parce  qu’apparemment  le  Siège  étoit  vacant  par  la  mort 
ou  la  dépolition  de  Fommius  qui  avoir  cmbralTé  le  parti  des 
Monothéliccs  (A).  Viâor  qui  fut  ordonné  Evêque  de  cette  ville 
au  mois  de  Juillet  de  là  même  armée  646,  envoya  fa  lettre 
Synodale  au  Pape  Théodore  , qu’il  prie  avec  beaucoup  d’inf- 
tances  de  remédier  aux  naaux  que  caufoit  le  Monothélifme  , 
proteftant  de  demeurer  toujours  uni  au  Saint  Siège  (»).  Il  prie 
au(fi  le  Pape  d’envoyer  à Paul  de  Conflanrinopie  ce  que  les 
Evêques  de  la  province  Proconfulairc  lui  avoient  écrit.  Paul 
preffé  par  les  lettres  des  Evêques  d’Afrique  & par  les  Légats 
du  Pape , lui  écrivit  une  lettre  dogmatique , en  s’expliquant  au 
nom  des  Egiifes  de  fa  dépendance.  Il  déclaroit  que  pour  ne 
point  attribact  à la  perfonne  unique  de  Jefus-Chrift  une  con- 
... trariecéde  volotité(fc)  , ni  introduire  deux  perfonnes,  il  n’ad- 
■ mettoken  lui  qu’une  volonté  , quoiqu’il  ne  prétcndi't  point  con- 

^ “ fondre  les  mturcs.  Sa  lettre  ne  contenta  ni  le  Pape,' ni  les 
Evêques  d’Occident  , ni  ceux  d’Afrique  ; & il  étok  vifible 
qu’il  avoit  cherclié  plutôt  à déguifer  fort  fentiment  qu’à  faktf 
une  profeflion  ouverte  de  la  vérité.  I ■ ' « ' 

Tjrpe  ie  IX.  Voyant  toutefois  que  PEâhelê  affichée  publiqucmené 
animok  déplus  enpIuslesQitholiques,  il  prit  le  parti  de  Tôter, 
<48.  & perfuada  à l’Empereur  Confiant  ou  ConAantin  , car  on  liû 
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donne  ces  deux  noms,  de  publier  un  Edit  qui  impofât  filence 
aux  deux  partis  (/}.  On  le  nomma  Type,  c’ell-à-dire , Forme 
ou  Formulaire,  & il  fut  publié  l’an  648.  L’Empereur, après  y 
avoir  rapporté  iommairement  les  raifonsdont  chaque  partis  l’ap- 
puyoit,  défend  à tous  fes  Sujets  Catholiques  de  toute  condition. 
Evêques,  Clercs , Moines , Laïcs, fous  des  peines  grieves,  de 
difputer  à l’avenir  touchant  une  ou  deux  volontés , une  ou  deux 
opérations  ; fans  préjudice  à ce  qui  avoir  été  décidé  par  les  Pe- 
res,  fur  le  Myfterc  de  l’Incarnation  du  Verbe,  & avec  ordre 
de  s’en  tenir  aux  faintes  Ecritures , aux  cinq  Conciles  géné- 
raux & aux  fimples  paflages  des  Peres  , dont  la  dodrinc  eft  La 
régie  de  l’Eglite.  Il  ordonne  de  plus  d oter  les  papiers  affichés  au 
veftibule  de  la  grande  Eglife  de  la  ville  Impériale  touchant  cette 
queftion  : c’étoit  l’Edhefe.  Cependant  le  Pape  Théodore  apr 
prenant  que  fes  lettres  & les  avertiflèmens  de  fes  Légats  n’a- 
voient  produit  aucun  bon  effet  fur  l’efprit  de  Paul , prononça 
contre  lui  une  Sentence  de  dépolîtion  (»*)#  Ce  fut  appuremment 
darts  le  même  Concile  qu’il  condamna  Pyrrus , qui  étoit  retom- 
bé dans  le  Monothélifme  après  l’avoir  abjuré  étant  à Rome. 

X.  Le  Pape  TK'xadore  étant  mort  le  quatorzième  de  Mai  Concile  J» 
^49  f 00  élut  pour  lui  fuccéder , Martin  qui  avoir  été  Légat  à “ 
Conftantinopic  («1.  Sa  première  attention  après  fon  intronifa- 

non , fut  d’alTemblcr  un  Concile  pour  remédier  aux  troubles  de 

I Eglife.  Ilfe  tint  dans  l’Eglife  du  Sauveur  nommée  Conflanti- 
nienne  , au  P alats  de Latran.  Ce  vt  cinqEvêques  y affiffereot , le 
Pape  compris,  & Etienne  Evêque  de  Dore  , le  premier  des  Suf- 
fragans  de  jerufaiem  que  faint  Sophrone Evêque  de  cette  ville 
avoir  envoyé  à Rome,  quelques  années  auparavant.  Les  autres 
Evéqu<s  du  Concile  étoi.nt  d’Italie.  L’Archevêque  de  Raven- 
ne  n’affifta  point  au  Concile,  mais  il  dépota  Maur  Evêque  de 
Cefene  ville  de  la  Romagne , & un  Piôre  nommé  Dens-dedit. 

II  fut  achevé  en  cinq  aûions , ou  fdlîaite,  nomnaces  Steretaritt 
dans  le  Ilyle  du  temps , foit  à caufe  do  lieu  , ou  de  ce  qu’il  n’y 
allifloit  que  les  perfonnes  néedfaires  (0). 

XI.  La  première  Seffion  fut  tenue  le  cinquième  jour  d’Oélo  Première 
bre  ^49  (p).  Theophilaâe,premier  des  Notaires  de l’Eghlé  Ko-- 
maine  , ayant  prié  le  Pape  d'expliquer  le  motif  de  la  convoexion 
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du  Concile , le  Pape  Martin  dit  que  c écoit  pour  s’oppofer  aux 
nouvelles  erreurs  publiées  par  Cyrus  Evêque  d’AUxandrie> 
Sergius  de  Conftantinople  ^ & par  fes  Succefleurs  Pyiruséfe 
Paul  ; qu’il  y avoit  environ  dix- huit  ans  que  Cyrus  avoir  fak 

{)ublier  neuf  articles,  où  conformément  à 1’hérs.iie  des  Acépha* 
es  il  enfeignoit , qu’en  Jefus-Chrift  il  n'y  a qu’une  opération  de 
la  divinité  8t  de  l’humanité,  avec  anathème  à qui  ne  penferoic 
pas  ainfi  (q)  ; que  Sergius  avoit  approuvé  cette  doôrine , dans 
une  lettre  adreuée  à Cyrus , & que  depuis  il  l’avoit  confirmée 
en  publiant  fous  le  nom  de  l’Empereur  Heraclius  une  expoûtion 
de  foi , dans  laquelle  il  foutenoit , à l’imitation  de  l’impie  Apolii* 

' naire , qu’il  n’y  a en  Jefus-Chrift  qu’une  feule  opération , 8c  coiv 
féquenunent  qu’une  feule  volonté  j que  cette  doârine  Àoit  di- 
leaementoppofée  à celles  desPeres,  nommément  de  faint  Ba- 
file,  de  làint  Cyrille  8c  de  faint  Leon  qui  enfeignent  que  les 
deux  natures  en  Jefus-Chriil , ont  chacune  leur  opération  diffé- 
rente (r).  Le  Pape  ajouta  que  Sergius  non  content  d’avoir  fak 
afficher  l’Eéihefe  aux  portes  de  l’Eglife  de  Conftantinople  , 
l’avoit  &it  encore  approuver  par  écrit  â quelques  Evêques  qu’Û 
avoit  furpris  ; que  Pyrrus  fon  fucceffeur  en  féduifit  pluficurs 
autres  par  menaces  ou  par  carelTes , 8c  les  fit  fouferire  à cette 
impiété  (r)  ; que  confus  de  cette  démarche  il  étoit  venu  à Rome 
fe  rétraâer  ; mais  qu’étant  enfuke  retourné  comme  un  chien  à 
fon  vomiffement , il  avoit  fubi  la  peine  due  à fon  crime  par  une 
dépofition  canonique  ; que  Paul  fon  fuccclTeur  ayant  combattu 
de  même  que  Pyrrus  la  faine  doârine , avoit  reçu  la  même  pône; 
qu’à  l'exemple  de  Sergius  il  avoit  par  furprife  engagé  l’Empe- 
reur Confiant , à pubner  un  Type  qui  dnruifoit  la  foi  catho-  ' 
lique  , en  défendant  de  dire  ni  une  ni  deux  volontés  (r^  , com- 
me fi  Jefus-Chrift  étoit  fans  volonté.  11  reprocha  à Paul  d’avoir 
fait  enlever  l’autel  confacré  dans  l’Eglife  de  fainte  Placidie , 9t 
empêché  les  Apocrifiatres  de  l’Egliic  Romaine,  d’y  offrir  les 
làints  Myfleres  8c  d’y  recevoir  les  Sacremens , 8c  davoir  per- 
fecuté  plufieurs  Evêques  défenfeurs  de  la  foi  orthodoxe , qiâ 
en  avoient  porte  leurs  plaintes  au  Saint  Siège , qui  de  Ion  côté 
n’avoit  omis  aucun  des  moyens  néceffaires  pour  réprimer  ces 
nouveautés , 8c  rétablir  la  faine  doârine  , en  écrivant  aux 
Evêques  de  Conflantinople , en  leur  faifant  parler  par  des 
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Légats  envoyés  exprès.  Tout  cela  ayant  été  inutile , continue 
le  Pape , j’ai  cru  devoir  vous  aflemblcr , afin  que  tous  enfetnblo 
nous  examinions  en  la  préfence  de  Dieu  ce  qui  concerne  ces 
perfonnes  & leurs  erreurs. 

XII.  Après  que  le  Pape  Martin  eut  parlé  ainfi , les  députés 
de  l’Evêque  de  Ravcnne  prélcnteient  une  lettre  de  fa  pan  («) , 
elle  étoit  adrelTée  au  Pape  Martin  Pontife  umverfel.  Il  s’y  excu- 
foit  de  n’être  point  venu  au  Concile  tant  fur  les  incurfions  des 
Barbares  » c’eu-à-dire  des  Sclaves , que  fur  l’obfence  de  l’Exar- 
que ; déclarant  au  furplus  qu’il  avoit  une  même  foi  avec  le  Saine 
Siège  y qu’il  condamnoic  l’Eâhefe , 8c  rcconnoilToit  en  Jefus- 
Chriil  deux  opérations  8c  deux  volontés  (ar).  Maxime  d’Aquilée 
dit  qu’il  penfoit  de  même , & demanda  que , pour  éviter  la  con- 
fufion,  on  fe  contentât  qu’une  ou  deux  personnes  aceufafient  les 
coupables  y fçavoir  Cyrus  , Sergius , Pyrrus  8c  Paul , dont  les 
Ecrits  fuffifoient  pour  les  convaincre.  Deus-dedit  Evêque  de 
Cagliari  y fut  de  même  avis  : & tous  les  Evêques  ayant  témoigné 
que  c’étoit  aulTi  leur  fentiment , on  finit  la  première  feffion.  (^). 

XIII.  La  fécondé  fe  tint  trois  jours  après,  c’eft-à  dire,  le  Seconde Sc<^ 
huitième  d’Oftobre  (z).  Le  Pape  ayant  ordonné  que  la  dénon- 

dation  contre  les  aceufés  feroit  propofée  par  les  Parties  inte- 
refifées , ou  par  le  Primicier  & les  Notaires  de  l’Eglife  Romaine, 

Efiienne  Evêque  de  Dore  préfenta  une  Requête  adrelTée  au  Con- 
cile , dans  laquelle  il  expofoit  que  Sophrone  Patriarche  de  Je- 
rufalem  s’étoit  oppofé  aux  erreurs  publiées  par  Cyrus , Sergius  , 

Pyrrus  8e  Paul  ; qu’il  avoit  fait  un  Ecrit  pour  les  réfuter , êc  qu’a- 
vant de  mourir  il  lui  avoit  fait  promettre  fur  le  Calvaire , d’aller 
à Rome  pour  folliciter  la  condamnation  de  la  nouvelle  héré- 
fie  (a)  ; qu'il  avoit  exécuté  l’ordre  de  Sophrone  ; que  déjà  il 
avoit  demandé  au  Pape  Théodore  de  la  condamner , & qu’il 
réitéroit  fa  demande  au  Condle.  Sa  Requête  qui  étoit  datée 
du  fixiéme  d’Oâobre,  fut  inférée  aux  Aâes.  On  fit  enfuite  en- 
trer piufieurs  A bbés , Prêtres  & Moines  Grecs , qui  demandè- 
rent la  condamnation  non-feulemenr  des  Dogmes , mais  des 
perfonnes,dilânt  que  telle  étoit  la  Loi  de  l’Eglife,quand  il  y avoit 
une  aceufation  par  écrit  8c  perfonnelle  (1>).  Ils  demandèrent 
aufli  que  l’on  anathematifât  le  Type , & que  l’on  confirmât  la 


(»)  fv-  J4. 
(») 

il- 


(t)  Ptg.  100. 

(•)  Pag,  loi. 

(*)  L;.  iii<  Ti)i 


Digilized  by  Google 


i0 


T roifîéme 
Sctlion. 


« 


814  CONCILE 

doârine  Catholique  (£') , & que  pour  leur  confolation  Ton  fît 
traduire  en  grec  avec  toute  l’exaâitude  pofllble , les  décidons 
du  Concile.  Leur  Requête  étoit  fouferitede  cinq  Abbés  & de 
trente-deux  Moines , parmi  lefqueis  il  y en  a voit  qui  étoienc 
Prêtres  y d'autres  Diacres.  Elle  contenoit  une  aceufation  for- 
melle contre  Cyrus , Sergius , Pyrrus  & Paul , de  une  profeC* 
don  de  foi  orthodoxe  fur  les  deux  opérations  de  les  deux  vo-i 
lontés.  Il  fut  ordonné  qu'elle  feroit  inférée  aux  Aôes(d).  Après 
quoi  le  Primicier  Theophylaûe  ayant  repréfenté  qu’il  y avoiç 
dans  les  archives  de  l’Eglife  Romaine  plufieurs  Requêtes  don- 
nées au  Saint  Siège  contre  Cyrus  , Sergius  y Pyrrus  de  Paul  (e)  , 
le  Pape  en  ordonna  la  leâure,  de  en  premier  lieu  de  celle  de 
Sergius  Archevêque  de  Chypre  préfentée  au  Pape  Théodore 
en  ^4}  ; puis  des  plaintes  portées  au  même  Pape  en  6^6 , par 
les  Evêques  d'Afriqdb.  On  inféra  toutes  ces  pièces  aux  Aéles. 
Enfuite  le  Pape  Martin  trouvant  qu’il  y en  avok  adez  de  pro- 
duites contre  les  perfonnes  des  accufés(y)  y ordonna  que  l’on 
examineroit  canoniquement  les  Ecrits  de  chacun. 

XIV.  Cela  fe  6t  dans  la  troifiéme  feflion,  que  l’on  tint  le 
dix-feptiéme  d’Oâobre(g).  On  commença  par  ceux  de  Théo- 
dore Evêque  de  Pharan , comme  ayant  été  le  premier  Auteur 
de  cette  nouvelle  hérélie.  Par-la  Icâuie  que  l’on  ht  de  pluüeurs 
paflages  tirés  de  fes  divers  Ecrits , il  fut  prouvé  clairement  qu’il 
ne  reconnoiflbit  qu’une  feule  opération  en  Jefus-Chrill , dont  le 
Verbe  divin  ctoit  la  fource,  dt  l’humanité  feulement  l’organe 
& l'inllrument  (A).  Le  Pape  réfuta  cet  erreur  en  lui  oppolâne 
l’autorité  des  Pères  dont  il  rapporte  les  padages , fçavoir  de 
faint  Cyrille , de  faint  Grégoire  de  Nazianze , de  faint  Denys^ 
de  lâint  Bafile  8c  du  Concile  de  Calcédoine  (i).  Enfuite  on  lue 
les  neuf  articles  de  Cyrus  d’Alexandrie , & on  s’arreu  au  fep- 
tiéme  qui  porte  anatheme  à quiconque  ne  reconnoît  pas  en  Jefus- 
Chrill  une  feule  opération  Théand  tique , felon  (aint  Denys  (k)» 
Sergius  deCondantinople  dont  on  lut  audi  la  lettre , allrâuoic 
de  même  l’autorité  de  faint  Denys»  pour  établir  funké  cropé- 
ration  en  Jefus-Chrill.  Cela  donna  occaûon  â Se^ius  Evêque 
de  Tempfe,  de  demander  qu’on  fît  leâure  du  pallie  de  faine 
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Dênys  Evêque  d’Athènes,  cité  par  Cyrus,  lomme  étant  tiré 
<ie  la  lettre  à Gaïus  (/) , on  le  lut  en  ces  termcj  : Il  n’a  fait  ni 
les  allions  divines  en  Dieu , ni  les  humaines  en  hotntne  , mais 
il  nous  a fait  voir  une  nouvelle  efpcce  d'opération  d'un  Dieu 
incarné , que  l’on  peut  nommer  Théandrique  (m).  Aucun  des 
Evêques  qui  éroienr  préfens , ne  doutant  point  que  la  lettre  à 
Gaïus  ne  fût  de  faint  Uenys  l’Aréopagite,  le  Pape  Martin  en  ex* 

f'iqua  les  paroles.  Il  commença  par  montrer  que  Cyrus  avoiç , à 
exemple  des  anciens  hérétiques , abufé  des  palTages  des  Peres 
en  les  tallifîant , que  Cyrus  au  lieu  de  dire  , comme  l'aint  Denys  , 
«te  nomeUe  opération , avoit  mis  dans  fon  feptiéme  article  , 
une  opération  Théandrique  ; & que  Sergius  avoit  lupprime  le  ter- 
me Théandrique , en  difant  feulement , me  oùération  (»).  En- 
fuite  il  fit  lire  cinq  palTages  de  Themillius  hérétique  Severien , 
où  il  difoit  qu’il  n’y'avoit  en  Jefus-Chrift  qu’une  opération , & 
que  c'étoit  pour  cela  que  faint  Denys  l’avoit  nommée  Théandri- 
quc(o).  Le  Pape  en  inféra  que  Cyrus  & Sergius  étoient  difei- 
çlcs  de  Themiftius , puifqu'ils  penlbient  8c  parloient  de  même 
que  cet  hérétique.  Puis  venant  à l'explication  des  paroles  de 
laint  Denys  y il  prouva  par  divers  raifonnemens  que  le  terme  de 
Théandrique  enferme  nécelfairemcnt  deux  opérations  fp)  , & 
que  ce  Pere  ne  s’en  eft  fervi  que  pour  marquer  l’union  des  deux 
curations,  comme  des  deux  natures  en  une  feule  perfonne; 
qu’ainfi  il  a dit  fagement  que  Jefus-Chriil  ne  faifoir  ni  les  aâions 
aivinesen  Dieu  ÿ ni  les  humaines  en  homme  : parce  que  le  pro- 
pre de  l'union  pcrionnelle  des  deux  natures  étoit  de  faire  hu- 
mainement les  aâions  divines , & divinement  les  aâitms  humai- 
nes. Jefus-Chrift  faifoit  des  miracles  par  fa  chair  animée 
d'une  ame  raifonnable  & unie  à lui  perfotinellement } & par  la 
vertu  toute  puiflante(y) , il  fe  foumettoit  volontairement  aux 
fbuftrances  qui  nous  ont  procuré  la  vie.  ' 

XV.  Cette  explication  fut  approuvée  de  Deus-dedit  Evêque 
de  Cag'iari , qui  ajouta  y que  Pyrrus  avoit  reconnu  lui-même  la 
(alfificition  du  texte  de  faint  Denys  par  Cyrus (r).  Il  eft  vrai, 
dit  Pyrrus , dans  fa  réponfe  à Sophrone , que  Cyrus  a mis  une  au 
fieu  de  nouvelie  ; mais  il  l’a  fait  fans  malice , croyant  qu’on  ne 
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TOuvoit  donner  un  autre  fens  au  mot  de  nouvelle.  Le  même 
Evêque  demanda  la  leâure  de  l’Eâhefe  cfHeraclius.  On  la  lut, 
& de  fuite  les  Extraits  des  deux  Conciles  tenus  à Conftanti- 
nople  par  Sergius  & par  Pyrrus  (s) , & la  lettre  de  Cyrus  à Ser- 
gius.  Il  étoit  dit  dans  cette  lettre  que  rEâhefe  avoir  été  en> 
voyée  au  Pape  Severin.  Sur  quoi  le  Pape  Martin  dit  : Ils  onc 
été  trompés  dans  leur  efpérance  : leur  Eâhefe  n’a  jamais  été 
approuvée , ni  reçue  par  le  Saint  Siège  (r).  Il  l*a  condamnée  de 
anathematifée. 

XVI-  Dans  la  quatrième  SelIIon  qui  fut  tenue  le  dix-neu- 
SeŒoo.  ^vicroe  d’Oûobrc , le  Pape , après  avoir  fait  une  récapituiatioo 
des  Ecrits  que  Cyrus , Sergius  & Pyrrus  avoient  compofés 
contre  la  foi  orthodoxe  («) , releva  les  contradiâions  dans  lef- 
quelles  ils  étoient  tombés  , en  foutenant  d’un  côté  qu’il  n’y 
avoir  dans  Jefus-Chrift  qu'une  feule  opération  , en  acceptant 
de  l'autre  l’Eâhefe  d’Heraclius , qui  défend  de  dire  une  ni  deux 
opérations  (ar)  ; montra  la  nullité  de  leurs  procédures  contre  les 
défenfeurs  de  la  vérité  » qu'ils  avoient  condamnés  fans  faire 
comparoîtrcyni  accufateur  ni  accufé  (y);  & propola  la  lecture  des 
Déaets  des  cinq  Conciles  Œcuméniques  (z).  Mais  Benoît 
Evêque  d’A'i'ace  & tous  les  Evêques  reprél'enterent  qu’il  failoit 
encore  difcuter  ce  qui  regardoit  Paul  de  Conftantinople  qui 
ne  s'étoit  pas  moins  déclaré  pour  l’hérélie,que  fes  prédecelTeurs  9 
par  les  perfécutions  qu'il  avoir  faites  aux  Catholiques.  On  lut 
donc  fa  lettre  au  Pape  Théodore  & le  Type , dont  on  fçavoit 
qu’il  étoit  Auteur.  Paul  difoit  dans  fa  lettre  à Théodore  qu’il 
ne  reconnoiflbit  qu’une  volonté  en  Jefus-Chrift  (a) , de  peur 
d’attribuer  à fa  perfonne  une  contrariété  de  volonté  j qu’au 
/elle  il  ne  prétendoit  ni  effacer  , ni  confondre  les  deux  natures  9 
ni  en  établir  une  au  préjudice  de  l'autre  *,  qu’il  confcIToit  que  la 
chair  animée  d'une  ame  raifonnable  8e  enrichie  des  dons  dir 
vins,  par  l’étroite  union  avoir  une  volonté  divine  8e  infépara- 
bie  de  celle  du  Verbe , qui  la  conduifoit  8e  la  mouvoir  abfo* 
luisent  : enforte  que  la  cnair  ne  faifoit  aucun  mouvement  na- 
turel que  par  l’ordre  du  Verbe.  Il  ajoutoit  que  laint  Cyrille  9 
Sergius  8e  Honorius  ayant  expliqué  çette  doârine  j il.  s’en  te- 
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noir  à ce  qu’ils  avoient  enfi-igné.  Dcus-dcdic  Evcque  deCaglia- 
ri  dit  que  cccce  lettre  conSrmoit  les  aceufations  formées  contre 
Paul  (b)  ; & qu’au  lieu  de  profiter  des  avertiflemens  que  le 
Saint  Siège  lui  avoit  donnés,  U avoit  approuvé  l’Edhele  juf- 

3u’à  en  inférer  les  paroles  dans  fes  propres  Ecrits.  A l’égard 
u Type , le  Concile  prit  en  bonne  part  le  motif  qui  l’avoic 
fait  diâer  ; qui  étoit  de  faire  cefiTer  les  difputes  fur  la  foi  : mais 
parce  qu’on  y menaçoit  également  d’anatheme  & de  peines 
corporelles  ceux  qui  confeifoient  la  vérité , comme  ceux  qui 
fourenoient  l’erreur  (r),  on  trouva  que  cette  maniéré  de  pro- 
céder étoit  contraire  aux  régies  de  l’Églife , qui  ne  condamne 
au  filence  que  ce  qui  eft  oppofé  à fa  doélrine.  Enfuite  on  fie 
lire  les  Symboles  de  Micée  8c  de  Condantinople , & la  dé- 
finition de  foi  des  Conciles  d'Ephefe , ou  les  douze  Anathè- 
mes de  faint  Cyrille,  celle  de  Calcédoine  8c  les  quatorze  Ana- 
thèmes du  fécond  de  Confiantinople,  cinquième  général.  Sur 
quoi  Maxime  Evêque  d'Aquilée  dit  que  la  calomnie  des  Héré- 
tiques contre  ces  cinq  Conciles  étoit  évidente  (ri)  i puifqu’au- 
lieu  d’avoir  enfeigné  les  memes  erreurs  qu’eux  , ces  Conciles 
les  avoient  au  contraire  condamnées  par  avance. 

XVII.  Pour  achever  de  convaincre  les  nouveaux  héréti-  Cinqniftw 
ques , il  rclloit  de  produire  les  Ecrits  des  Peres  Grecs  & La- 
tins,  qui  ont  enfeigné  qu’il  y a en  Jefus-Chrift  deux  volon- 
' tés  8c  deux  opérations  (e)  , 8c  les  Livres  des  Hérétiques  qui , 
avant  la  naiiïance  du  Monothélifme , ont  loutenu  qu’il  n’y  a en 
Jefus-Chrift  qu’une  feule  volonté  & une  feule  operation.  C’eft 
à quoi  le  Concile  s’occupa  dans  la  cinquième  8c  derniere  Seflîon  , 
qui  fe  tint  le  trente  & unième  d Oélobre  Mais  avant  que  de  pro- 
céder à la  Icélure  des  paffages  des  Peres , Lconce  Evêque  de 
Naples  demanda  qu’on  relût  l’endroit  du  cinquième  Concile 

2ui  établiffoit  leur  autorité (/).  Il  eft  conçu  en  ces  termes: 

>utre  les  quatre  Conciles  nous  fuivons  en  tout  les  Saints  Peres 
■&  Doûeurs  de  l’Eglife,  Athanafe,  Hilaire,  Bafile,  Grégoire 
de  Nyffe,  Ambroife,  Auguftin,  Théophile,  Jean  de  Conf- 
tantinople,  Cyrille,  Leon  8c  Proclus,  qui  ont  enfeigné  dans 
l’Eglife  fans  reproche  jufques  à la  fin.  Le  premier  des  Peres 
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dont  on  rapporta  despalTages,  fut  faint  Ambroîfe,  puis  faînt 
Augudin,  faint  Grégoire  de  Nyfle,  Linr  Cyiilk-,  laint  Ba- 
file,  faint  Grégoire  de  Nazianze  é!c  faint  Amphiloi|ue(?)  Il 
fut  démontré  par  toutes  ces  autorités,  que  la  volonté  du  F.ls  de 
Dieu  cft  la  même  que  celle  du  Pere  ; & de  l’uni'é  de  volonté 
& d’opération  on  conclut  l’unité  de  nature.  Puis  on  allégua 
d'autres  paflages  pour  montrer  qu’outre  la  volonté  divine, 
Jefus-Chrift  avoit  une  volonté  humaine  (A):  ils  étoicnt  tirés 
des  Ecrits  de  faint  Hippoly te,  de  faint  Leon  , de  faint  Atha- 
nafe,  de  faint  Chryfoftome,  de  Théophile  d Alexandrie,  de 
Severien  de  Gabale  , de  faint  Denys  l’Aréopagitc  , de  faine 
Ephremc  d’Antioche  & de  pluficurs  autres  anciens  Pères.  Le 
Concile  ayant  déclaré  qu’il  s’en  tenoic  à la  doûrine  de  ces  Peres 

3ui  avoient  non-feulement  reconnu  (») , mais  encore  prouvé  par 
ivers  raifonnemens  qu’il  y avoit  en  Jefus-Chrift  deux  volontés 
& deux  opérations , ordonna  la  Icâure  des  partages  des  écri- 
vains Hérétiques  qui  avoient  enfeigné  une  opération,  avant 
Cyrus , Sergius  & leurs  adherans.  On  lut  d’abord  un  endroit 
d'un  difeours  fur  la  Pâque(lt)  , par  Lucius  Evêque  d’Alexan- 
drie pour  les  Ariens,  puis  d’autres  paflages  d’Apollinaire,  de 
Polemon  fon  difcipic , de  Sevcrc , de  Themiftius  , de  Collu- 
chus,  de  Théodore  de  Mopfuefte , de  Neftorius,  de  Julien 
d’Halicarnafle  & de  quelques  autres  qui  ont  enfeigné  qu'il  n’y 
avoit  en  Jefus-Chrift  qu'une  opération  Sc  qu’une  volonté. 

XVIII.  Le  Pape  Martin  fit  obfervcr  au  Concile,  que  les 
Monothélites  étoient  plus  coupables  que  tous  ces  anciens  héré- 
tiques (/) , en  ce  qu’ils  vouloient  perfuader  aux  fimples  qu’ils  fui- 
voient  la  dodrine  des  Peres , au  lieu  que  les  autres  hérétiques 
avoient  fait  profeflion  de  les  combatte.  Les  Monothélites  ob- 
jeQoient  quen  admettant  deux  volontés , on  les  fuppofoir  con- 
traires (w).  Maxime  d’Aquilée  pour  répondre  à cette  objcâion  , 
fît  voir  que  Jefus-Chrift  étant  Dieu  parfait  & homme  parfait , 
il  devoir  vouloir  8c  agir  comme  Dieu  & comme  homme  ; 8e 

au’étant  fans  péché , u n'y  avoit  pas  en  lui , comme-  en  nous  , 
eux  volontés  contraires.  Deus-dedit  ajouta  que  Jefus-Chrift 
ayant  agi  comme  Dieu  & comme  homme,  cétoit  à tort  que 
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!«s  Monothélites  rapportoient  toutes  ies  aâions  & 
à la  nature  divine  («).  En6n  le  Pape  Martin  montra  par  deux 
paflages  l’un  de  l'aint  Cyrille , l’autre  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  uue  Jelus-Chnft  ayant  pris  la  nature  humaine  toute 
entière , il  avoir  pris  conléquemmcnt  la  volonté , qui  eft  effen- 
tielle  à l’aine  raiionnable  (^. 

XIX.  L'erreur  des  Monothélites  examinée  à fonds , le  Con-  Sanoiu  Ju 
cile  rendit  fon  Jugement  en  vingt  Canons,  qui  établilTent  la 
foi  de  l'Eglile  furies  Myftercstê  la  Trinité  & do  l’incarna- 
tion  (p).  On  y condamne  tous  ceux  qui  ne  confclfenr  pas  que  c«.  i. 
les  trois  Perlonnes  de  la  Trinité,  font  d'une  même  nature;’ 
que  le  Verbe  s’eft  fait  homme;  que  Marie  toujours  Vierge,-  c«a. u 
eft  véritablement  Mere  de  Dieu  y que  Jefu^hrift  eft  con-  c«».  j. 
fubftantiel  à Dieu  félon  la  divinité  , & confubftanricl  à l’hom-  c«.4. 
me  & 1 fa  mere  félon  l'humanité  ; que  c’eft  proprement  & véri- 
tablement une  nature  du  Verbe  de  Dieu  Verbe  incarné;  que- 
les  deux  natures  fubfiftent  en  Jefus-Chrift  , diftinûes  , mais  c«  <. 
unies  fubftantiellcment  fans  confufion  , & indivifiblement  : 
enforte  qu’il  n’y  a qu’un  & même  Seigneur  & Dieu  , Jefus—  c««.7* 
Chrift  ; qu’en  lui  les  deux  natures  confervent  leur  différence  & ' c«.  g.  ». 
leurs  propriétés  fans  aucune  diminution;  qu’il  y a en  Jefus-  c«».io.ii. 
Chrift  deux  volontés  & deux  opérations , la  divine  & l’humaine- 
unies  indivifiblement  ; Jefus-Chrift  ayant  par  chacune  des 
deux  natures  opéré  notre  falut(^).  En  conféquence  le  Concile  c*«.  «.ij; 
dit  anathème  aux  hérétiques  qui  ne  rcconnoiflent  en  Jefus-Chrift 
qu’une  volonté  & qu’une  opération  : ceux  qui  rejettent  les  deux  ’ 
volontés , qui  ne  veulent  dire  ni  une  ni  deux  volontés  : qui  ' 

expliquent  l’opération  Tfiéandrique  , d’une  feule  opération  , 
contrairement  au  fentiment  des  Peres  qui  en  reconnoiffent  deux, 
la  divine  & l'humaine  : qui  foutiennent  que  les  deux  volontés 
induifenc  de  la  contrariété  & de  la  divilion  en  Jefus-Chrift , 

Sc  qui  en  conféquence  n’attribuent  pas  à la  même  perfonne  de 
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Notre  Seigneur,  tout  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Fcritrs  des  Evange* 
liftes  & des  Apôtres.  Le  Concile  condamne  encore  ceux  qui 
ne  reçoivent  pas  tout  ce  qu>  a été  en  eig  lé  & tranlmis  à l’E- 

Slife  Catholique  par  les  fainrs  Percs  & par  les  cinq  Conciles 
Ecumeniques,  jufqu’a  la  moindre  fy  lalac(r)  ; ceux  qui  n’ana- 
thématifenc  pas  tous  les  hérétiques  qui  ont  combattu  les  Myfte- 
• res  de  la  Trinité  & de  l’Inca' nation  , fçavoir  , Sabdlius, 
AriuSy  Macedonius,  Apollinaire,  Eutyche,  Neltorius,  Paul 
de  Samofates , Origene  , Didyme  Kvagre , & au'  res  rejenés  fie 
condamnés  par  l’Eglife  ; de  même  q^ue  Théodore  de  Pharan  , 
Cyrus  d'Alexandrie  , Sergius  de  Conftantinople,  Pyrrus  fie 
, . Paul  fes  fuccefleurs  , avec  tous  leurs  Ecrits  ; ceux  qui  reçoivent 

l'Eâhefe  d'Heraclius  fie  le  T ype  de  Conftantin  ; quiconque  tient 
pour  légitime  les  procédures  faites  par  eux  contre  les  Catholi- 
ques ; ceux  qui  enfeignent  que  la  doârine  des  hérétiques  eft 
, celle  des  Peres  fie  des  Conciles  , ou  qui  font  de  nouvelles  pio- 
felEons  de  foi , ou  forment  de  nouvelles  queftions , pour  féauiie 
les  Amples.  Le  Pape  Martin  fouferivit  le  premier  à cette  déAni- 
tion , exprimant  daas  (a  foufeription  la  condamnation  de  Théo- 
dore , de  Cyrus , de  Sergius  , de  Pyrrus  fie  de  Paul  fie  de  tous 
leurs  Ecrits  (r).  Les  autres  Evêques  fouferivirent  fans  nommer 
les  perfonnes  que  le  Concile  avoir  condamnées;  mais  Jean 
Evêque  de  Milan,  Juftin  de  Cagliari  fie  Malliodore  de  Dor- 
tonc  , qui  n’avoient  point  aftîfté  au  Concile  exprimèrent  dans 
leurs  fouferiptions  la  condamnation  de  ces  cinq  Evêques,  de 
rEûhefc,  du  Type  fie  de  tous  leurs  Ecrits (f).  jUj 

Lettre  dr-  XX-  Les  Aâes  du  Concile  ayant  été  aulÀtôt  traduits  de  La» 
tin  en  Grec,  le  Pape  les  envoya  de  tous  côtés  en  Occident  file  en 
Orient , avec  une  Lettre  circulaire  adreftée  à tous  les  Fidèles, 
Evêques,  Prêtres,  Diacres,  Abbés,  Moines,  file  à toute l'E- 

Slifc  (h)  , pour  les  mettre  au  fait  de  l’erreur  des  Monothélites  , 
e la  nécelfité  qu’il  y avoit  eu  d’aftembler  le  Concile , fie  de  ce 
qui  s’y  étoit  paffé  ; fie  pour  les  exhorter  à ne  point  écouter  les 
novateurs.  Cette  Lettre  ell  tant  en  fon  nom  qu’en  celui  du  Coo- 


(r)  Si  quii  frcandùm  fanâot  Patrcf  non 
noBictur  propriè  & Tecandùin  Tcritatem 
Omnia  quz  tiadita  fiint  & przdicaia  fante 
Catholica:  & Apoftoliex  D(i  Ecc  etiz, 
perindeque  d (anâia  Pïtriboi  Sc  ▼eoena- 
M onÎTediüibiii  ftasque  Cotiliù  aiÿie 
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cile. Tien  Arri vie  pluficursau;res , dont  noi’s  a>  ons rendu  compte 
dans  l’article  qui  traite  de  les  Ecrits  & de  l’hidoirc  de  Ion  Foa- 
tificat. 


C H A P I T R E.  LUI. 

Des  Conciles  de  Châlons  fur  Saonne  & de  Tolede. 

I,  M convient  que  le  Concile  qui  fut  aflembld  à Châlons 

fur  Saonne  tous  le  Régné  du  Roi  Clovis  II , fc  tint  le  s^oue  ea.  j. 
le  vi  igt-cinquicme  d’Oâobre  ; mais  on  n’efl  point  décidé  lur 
l’année.  Queiques>uns  difenc  que  ce  fut  en  644.  Nous  luivrons 
les  Colleâions  des  Conciles  qui  le  mettent  en  650  (a).  Il  s’y 
trouva  trente- huit  Evêques,  fix  Députés  d’abfens,  fix  Abbés, 

& un  Archidiacre  ; tous  du  Royaume  de  Clovis-  Quoiqu'ils 
donnent  pour  motif  de  la  convocation  de  ce  Concile,  l’obli- 

f ration  que  les  anciens  Canons  avoient  impofée  aux  Métropo- 
itains  de  s’aflembler  annuellement  avec  leurs  Comprovinciaux , 
il  femble  qu’ils  en  avoient  un  autre  qui  étoit  d'examiner  les  pré- 
tentions d’Agapius  & de  Bobon,  tous  deux  Evêques  de  Digne; 

& les  aceufations  formées  contre  Theodofe  Ëveque  d'Arles. 

Ces  trois  Evêques  fe  trouvèrent  coupables  , & le  jugement  qu’on 
rendit  contre  eux  fait  partie  des  vingt  Canons  du  Concile. 

II.  On  y ordonne  qu’en  matière  de  foi  l’on  fe  conformera  Canon*  ii« 
à la  doûrine  du  Concile  de  Nicée  confirmée  à Calcédoine 
qu’il  n’y  aura  pas  deux  Evêques  en  même-tems  dans  une  même  >• 
Cité  de  peur  qu’ils  n’occafionnent  un  mauvais  partage  des  biens 
de  l’Eglife  ; ni  deux  Abbés  dans  un  même  Monaftere , de  crain*  Cm.  4.  . 

te  que  cela  necaufe  de  la  diviiion  & du  fcandale entre  les  Moi- 
nes. On  permet  toutefois  à un  Abbé  de  fe  choifir  un  fuccef-  Cm.  la. 
feur , à la  charge  que  celui  qui  fera  élu  ne  pourra  difpofer 
des  biens  du  Monaftere  ; que  les  Laïcs  ne  fe  chargeront  j>as  cm. 
du  gouvernement  des  biens  des  Paroiffes  , ni  des  PatoiiTes  mê- 
mes ; que  perfonne  ne  fe  mettra  en  poffelTton  des  biens  Ecclé- 
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Six  CONCILE 

CAÎtiqpa  ITIBC  on  jagaiiCTic  légidair  ; qu'âpres  h mort 
Prêtre  oa  (fuo  Abbé,  t'Evèqœ ni  f Archidiacre  ne  prendrooc 
rien  des  biens  de  la  ParoÉde  , de  l’Hôpital  ou  du  Mon»- 
fiere , (bus  j>eLie  d’être  puob  fuivanc  La  rigueur  des  Caooa  ; 
que  les  Ëveqots  iapo^eronc  des  péniicnces  à ceux  qciaorooc 
confirlTê  leurs  péch«.  11  dl  cLfendu  de  vendre  des  eklaves 
pour  être  etï'/o^â  hors  du  Royaume  de  Qovis  , de  peur  qu’ils 
ne  demeuienc  toujours  en  (ervirude  , ou  qu’étant  Chrétiens  th 
ne  cotnbenc  au  pouvoir  des  JuiR.  L'ordinatioa  d’on  Evêqne 
n’auroic  pas  été  choiA  par  k Ckigé,8e  kPeupk,&  lesCom- 
provinciaux , eft  dédarée  nuUe.  &fenfe , fous  peine  tPcxcoo.* 
munication  , aux  Juges  publics  d’aller  par  les  Paroiflês  de  la 
Campagne  que  l’Evêque  a coutume  de  vifkeri  de  de  cofxrâ»- 
dre  les  Qercs  ou  les  Abbés  de  leur  préparer  des  repas  ou  des 
logemens.  Sur  les  pLdorcs  que  les  Seigneurs  diiputoienc  aux 
Evêoies  la  dilpoAtion  des  Oratoires  bâtis  dans  Pétendoe  de 
leur  Seigneurie  , il  fut  ordonne  que  l’emploi  des  biens  amibocs 
à ces  Oratoires  de  la  corrcâion  des  Clercs  qui  en  avoiax  la 
deiTene , feroient  en  ia  puillânce  des  Evêc|ues.  On  défendit  fous 
peine  d’excommunication  aux  Abbés  dé  aux  Moines  de  fe  fer* 
virde  la  protedian  des  fécoliers,  ou  d’aller  trouver  le  Prince 
fans  la  permiflîoa  de  FEvéque  ; de  à qui  que  ce  foie  , Evêque, 
Prêtre , Abbé  ou  Diacre  de  recevoir  les  Ordres  iâcrà  pour  de 
l'argent  fous  peine  de  dépofitton.  La  peine  d’excommunicatioa 
fut  décernée  contre  tous  les  fcculiers  qui  exciteroient  du  tu* 
raulce , ou  qui  dreroient  leurs  armes  pour  bleOer  quelqu’un  dan* 
les  Eglifes  de  leurs  enceintes.  On  renouvelia  ies  anciennes  de* 
fenfes  faites  aux  Evêques  de  retenir  ies  Clercs  de  leurs  Con» 
frères  , ou  d'ordonner  perfonne  fans  ragrément  de  FEvéque 
Diocéiain  ; aux  Eccléfiaftiques  d’avoir  chez  eux  des  femmes 
étrangères  ; de  aux  gens  de  la  Campagne  de  labourer  , de  feier 
les  bleds , de  les  enlever,  de  dé  faire  toute  autre  culture  les  jours 
de  Dimanche. 

III.  Aux  jours  des  Dédicaces  de  des  Solemnités  des  Mar- 
tyrs]^ femmes  formoient  un  chœur  de  chamoiem  des  chanfons 
oéshonnêtes  dans  Fenceinte  ou  dans  les  porches  des  Eglifes  • 
au  lieu  qu’elles  auroicnc  dû  prier  de  écouter  la  pfâ'modie  des 
Clercs.  Le  Concile  défend  cet  abus  fous  peine  d’excommuni* 
cation  ; de  parce  qu’Agapius  de  Bobon , tous  deux  ^vêques  de 
Digne, avoieot  fait  pluûeurs  fautes  contre  les  Canons^  ils  furent 
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dégradas  de  l’Epifcopat.  11  paroît  que  Theodole  Evêque  d’Ar- 
les as'oit  été  cité  de  conîparoîirc  au  Concile  (c).  Il  vint  même 
À Châlons  fur  Saône.  Mais  retenu  par  b crainte  d’y  être  con- 
vaincu des  excès  dont  on  l’accufoit  , il  ne  fe  prélenta  point. 

Sur  cela  les  Evêques  lui  écrivirent  pour  lui  déclarer  qu’il  eût  à 
s'abflenir  de  fes  fonêtions  & de  i’adminiftration  des  biens  de 
fon  Eglife  julqu  a ce  ciu’il  fe  fut  préfenté  à un  autre  Concile. 

Outre  les  foupçonsqu’n  avoir  donnés  d’une  mauvaife  conduite  y 
les  Evêques  avoient  vu  un  Ecrit  de  fa  main  , fouferit  de  les 
ComprovirKiaux , portant  qu’il  s’étoit  fournis  à faire  pénitence  : 
ce  qui  le  mettoit  hors  d’état  de  retenir  & gouverner  fon  Evêché. 

IV.  En  éj  J le  Roi  Recefuinte  convoqua  un  Concile  à To-  HuitîAne 
lede  où  il  voulut  être  préfent  (d).  Il  y fit  lire  un  Ecrit  adrelTé  Concile  de 
aux  Evêques  du  Concile , qu'il  exhortoit  de  fuivre  la  foi  dés  “ 
quatre  Conciles  Généraux,  fie  d’abolir  le  ferment  fait  par  tou- 
te la  nation  au  quatrième  Concile  de  Tolcde , de  condamner 
fans  efpérance  de  pardon  ceux  qui  auroient  confpiré  contre  le 
Roi  & contre  l'Etat , regardant  ce  ferment  comme  une  fource 
de  plufieurs  parjures.  Le  même  Ecrit  contenoit  une  profoffion 
de  fa  foi , fit  une  exhortation  aux  Palatins  ou  aux  Grands  de 
fa  Cour  préfens  au  Concile , de  confentir  à ce  que  les  Evêques 
ordonneroient , fit  de  l'exécuter  avec  foin.  Cet  Ecrit  qui  cft 
daté  du  feiziéme  de  Décembre  de  la  même  année  , eft 
d’un  ftyle  obfcur  fie  barbare.  Il  en  eft  de  même  des  douze  Ca- 
nons ou  Réglemens  du  Concile.  Dans  le  premier , les  Evêques 
pour  donner  des  preuves  de  la  pureté  de  leiu"  foi  , déclarent  **"  '* 
qu’ils  profeiTent  unanimement  celle  qui  eft  contenue  dans  le 
Symbole  de  Conftantinople , qu'ils  ont  coutume  de  réciter  dans 
la  célébration  des  faims  Myfteres.  Seulement  ils  y ajoutent  en  par- 
lant du  Saint- Elprit,  qu’il  procédé  du  Pere  fit  du  Fils.  Le  fécond  c*».  1. 
porte , fuivant  la  demande  du  Roi , difpenfc  du  fêrment  contre 
les  réelles  , fié  la  faculté  de  leur  pardonner.  Sur  quoi  les  Evê- 

aûes  rapportent  un  grand  nombre  de  paffages  de  l’Ecriture  où 
eft  dit  que  Dieu  fçait  allier  la  miféricorde  avec  la  juilice.  Se 
qu’il  pardonne  à ceux  qui  ont  du  regret  de  leurs  fautes  fié  en 
font  ^nitence.  Le  troifiéme  cft  contre  ceux  qui  parviennent  !• 
aux  Ordres  par  fimonie.  On  déclare  ceux  qui  donnent  ou  qui 
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reçoivent  les  Ordres  par  cette  voie , déchus  de  leur  dignité.  Les 
trois  fuivans  regardent  la  continence  des  Qercs,  particulière- 
ment des  Souoücres  qui  croyoient  pouvoir  fe  marier  après  leur 
ordination.  Cela  leur  eft  défendu  fous  peine  d’être  enfer- 
mes toute  leur  vie  dans  des  Monafteres  pour  y faire  penirei>- 
c*».7.  ce.  Le  fepticme  déclare  que  ceux  qui  ont  été  engagés  dans  les 
Ordres  ne  peuvent  quitter  l’Etat  Eccléfiaflique , ni  retourner 
avec  leurs  femmes  , lous  le  prétexte  qu’ils  ont  été  ordonnés  par 
force.  Le  Concile  leur  oppolé  que  l’Ordination  eft  aufli  ftable 
que  le  Baptême,  que  le  laint  Chrême,  ou  la  Confirmation,  8c 
la  Coniécration  des  Autels  ;&  qu’ils  ne  font  pas  moins  obligés 
à perfévérer  dans  leur  état , que  les  enfans  le  font  d’accomplir 
les  promeffes  faites  au  Baptême , quoiqu’ils  aient  reçu  ce  Sa- 
crement fans  en  avoir  connoiftance , ou  même  malgré  eux  ; ce 
qu’il  faut  entendre  , avec  faint  Auguftin  , des  efforts  que  les  en- 
*•  fans  font  quelquefois  contre  ceux  qui  les  baptifent  (e).  11  eft 
défendu  dans  le  huitième  d’ordonner  ceux  qui  ne  fçavent  pas 
lePleautier  entier  avec  les  Cantiques  & les  Hymnes  d’ufage , 
c«.».  les  cérémonies  & la  forme  du  Baptême.  Le  neuvième  porte  que 
ceux  qui  fans  une  évidente  néceffité  auront  mangé  de  la  chair 
pendant  le  Carême  , en  feront  privés  pendant  toute  l’année  8c 
ne  communieront  point  à Pâque  ; qu’à  l’égard  de  ceux  à qui  le 

trand  âge , ou  la  maladie  ne  permet  point  de  s’abftenir  de  vian- 
c , ils  demanderont  â l’Evêque  permiftion  d’en  manger.  Le 
dixiéme  eft  un  Réglement  touchant  l'élcûion  du  Roi,  les  qua- 
lités , fes  obligations.  L’élcûion  fe  fera  â Tolede  Capitale  du 
Royaume , "ou  dans  le  lieu  où  Ion  prédécelTeur  fera  mort  : elle 
fe  fera  avec  le  confentement  des  Evêques  & des  Grands  de  U 
Cour.  Le  Roi , avant  que  de  prendre  pofTcftion  de  l’Etat . fera 
ferment  de  protéger  la  foi  Catholique  contre  les  Juifs  & leshé- 
tiques , & de  ne  point  faire  d’exaétion.  Tous  fes  acquêts  paf- 
feront  à fon  fuccefleur  : il  n’aura  la  liberté  de  laifTer  à fes  hé- 
ritiers d’autres  biens  que  ceux  qu’il  poftedoit  avant  que  d’êtreéle— 
Cot.ii.  vé  à la  Royauté.  Le  Concile  confirme  dans  l’onziémc  les  anciens 
Cm.  11.  Canons.  Il  veut  par  le  douzième  que  l’on  obferve  envers  les 
Juifs  les  Décrets  du  Concile  de  Tolede  fous  le  Roi  Sifenanden 
djj.  Deux  mois  après  ce  huitième  Concile  , c'eft  à-dire  , le 
dix-huit  Février  ^54,  les  Juifs  convertis  de  toute  l’Efpagne 
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donnèrent  au  Roi  Rccelvinte  une  déclaration  par  laquelle  ils 
s’obligeoient  de  vivre  en  bons  Chrétiens  (/)de  renoncer  à leurs 
anciennes  fuperftitions , de  brûler  ou  de  lapider  eux-mêmes  les 
contrevenans , ou  de  les  abandonner  avec  tous  leurs  biens  à la 
dilcretion  du  Roi  Cinquante-deux  Evêques  foulcrivircnt  aux 
Decrets  du  Concile , avec  feize  Comtes  d'entre  les  principaux 
Oriîcicrs  du  Roi  ; dix  Députés  des  Evêques  abfens , dix  Ab- 
bés , un  Archiprêrre  & un  Primicicr.  A la  fuite  des  fouferip- 
tionseft  un  Décret  du  Concile  touchant  la  difpodtion  des  biens 
des  Rois,  & un  Edit  de  Récefvinthe , qui  apres  en  avoir  rap- 
pellé  toutes  les  circonftances,  en  ordonne  l’cxccution  (g). 

V.  Le  fécond  jour  de  Novembre  de  l’an  655,  feize  Evê- 
ques d’Efpagne  s’alfemblerent  à Tolède  dans  l’Eglife  de  la 
Sainte  Vierge  , où  ils  réfolurent  d’un  commun  confentement 
de  mettre  en  vigueur  certains  Canons  qu'on  n’avoit  pas  eu  foin 
défaire  entrer  dans  les  anciennes  Colleêlions  [h).  11  paroît  que 
la  plupart  regardoient  le  Clergé  , puifqu’ils  difent  qu’ils  ont 
cru  devoir  commencer  par  le  juger  eux-mêmes  afin  de  donner 
plus  de  poids  à leurs  jugemens;  n’étant  pas  décent  que  les  Su- 
périeurs entreprennent  de  juger  leurs  inférieurs  avant  de  s’être 
jugé  eux-mêmes  par  les  Loix  de  la  jufiiee.  Le  Roi  Recefvinthe 
ne  fut  pas  préfent  à ce  Concile  : mais  il  permit  qu’on  l’affenv- 
blât.  Eugène  Archevêque  de  Tolede  y préiidoic,  plufieurs  Ab- 
bés y aflillerent  avec  quelques  Officiers  du  Palais.  Desdix-fept 
Canons  que  l’on  y fit , le  premier  ordonne  que  li  les  Evêques 
ou  autres  Ecclélialtiques  fe  rendent  propriétaires  des  biens  de 
l’Eglife,  il  fera  permis  à ceux  qui  l'ont  fondée,  ou  enrichie  , 
&à  leurs  héritiers,  d’en  porter  leurs  plaintes  à l’Evêque,  au  Mé- 
tropolitain , ou  au  Roi , en  cas  que  l’Evêque  & le  Métropo- 
litain n’aient  eu  aucun  égard  à leurs  remontrances  Le  fécond 
autorife  les  Fondateurs  à veiller  aux  réparations  des  Eglifes  & 
des  Monafleres  qu'ils  auront  fait  conftruire,  afin  qu'ils  ne  tom- 
bent point  en  ruine  v & l<îur  accorde  le  d'soit  de  préfenter  à 
l’Evêque  des  Prêtres  pour  les  deflervir  , fins  que  l’Evêque 
puiffe  y en  mettre  d’autres  à leur  préjudice.  Si  toutefois  les  Fon- 
dateurs ne  trouvoient  point  de  Clercs  capables  de  cette  deflerte, 
l’Evç  ^ue  pourra , mais  de  l’agrément  des  Fondateurs , en  infti- 
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'tücr  qui  foient  dignes  de  ces  fondions  (i).  Que  fi  au  mépris 
des  Fondateurs  l'Evêque  ordonne  de  la  propre  autorité  des  Ec- 
cléfiadiques  pour  la  dcffcrce  de  ces  Eglifes  ou  Monafti  res,  leur 
Ordination  fera  nulle  , & il  fera  tenu  d'en  ordonner  d’autres 
qui  lui  feront  préfentés  par  les  Fondateurs.  Voilà  le  patrona- 
ge laïc  bien  établi. 

VI.  Le  troifiéme  Canon  porte  que  fi  l’Evêque  ou  un  autre  Ec- 
cléfiaflique  donne  quelque  partie  du  bien  de  fon  Eglile  à titre 
de  prellation  ou  de  patrimoine , il  fera  obligé  Ibus  peine  de 
nullité  d’en  inférer  le  motif  dans  l’Aâc  de  donation , afin  que 
l’on  voie  fi  c’eft  avec  julUce  ou  par  fraude  qu’il  l’a  faite.  11  eil 
Cm, 4.  dit  dans  le  quatrième  que  fi  l’Evêque  avoit  peu  de  bien  lors  de'^ 
fon  Ordination , ce  qu’il  aura  acquis  depuis  fon  Epifeopat , ap-. 
partiendra  à l’Ëglife  ; que  s’il  en  avoit  autant  ou  plus  que  foa 
Eglife,  fes  héritiers  panageront  avec  l’Eglile  à proportion» 
qu’il  pourra  diipofer  de  ce  qui  lui  aura  été  donné  perlonnelie- 
lemcnt  en  quelque  manière  que  ce  foit  ; & que  s’il  meurt  fans 
en  avoir  difpofé , il  appartiendra  à l’^life.  On  ordonne  la  m&. 

J,  me  chofe  à l’égard  dœ  autres  Eccléfia  niques.  Le  cinquième  dé- 
clare que  l’Evêque  qui  fonde  un  Monailere  dans  fon  Diocèfe’ 
ne  pourra  le  doter  que  de  la  cinquantième  partie  du  revenu  de 
fon  Evêché  ; ou  que  de  la  centième , s’il  fonde  une  Eglife  iàns 
Cm.  6.  Monailere.  Le  iuuéme  lui  permet  de  remettre  à une  Eglife  Pa«. 

roilllale  la  troifiéme  partie  des  revenus  qu’el’e  lui  doit , ou  de 
Cm.  7.  donner  cette  troifiéme  partie  à une  autre  Eglife.  Par  le  feprié- 
me  il  eil  défendu  .aux  héritiers  de  l’Evêque  ou  du  Prêtre  de- 
fe  mettre  enpoiTeilion  de  fa  fucceifion , fans  le  confentementdu 
Métropolitain  ou  de  l’Evêque  ; & fi  c’eil  un  Métropolitain» 
avant  qu’il  ait  un  fucceileur , ou  qu’il  y ait  un  Concile  afiem- 
c<».  8.  blé.  Le  huitième  déclare  que  la  prefeription  de  trente  ans  ne 


cinimtFccldîz  Paroclinles  vel  facra  Mo- 
nafleria  , in  ^uorumOam  epiieoporum 
vel  infolentia  vel  incuria  borrendatn  dé- 
cidant in  niinam , ut  gravier  ex  hoc  oria- 
nir  atdifiicantibiu  movor , quàm  in  con- 
Aruendo  gandii  extiterat  labor , ideè  pit 
compallione  decemiiiius,  ut  quamdiu  ea- 
nimdeni  fimdatoret  Ecclelnrain  in  hôc 
vitâ  (uperlUtesextiterum  pro  eirdem  locis 
cutam  pcmiitcannir  habere  rollKiiam  & 
folicinidinetn  féne  prxcipuam,  ar^ue  leo 
tetea  idencM  ia  ütHnn  Bafiiirit  hifi  ip- 


fi  o(ïrram  Epirtopis  ordjinndos.  Quod  S 
talci  fetfau  non  in>  eniamur , ab  vis  tuiic 
guos  Epifeopus  loci  probav  rii  Oeo  pl»- 
citos  Tacris  cultibus  infHtuai,  cum  eonun 
convivend'  fervitutt».  Quod  d (pretia 
eifdcm  fùndatonbus  Rrâorr»  ibidem  ptat* . 
(uinpfcrit  Epifeopui  ordinarc , & ordinai- 
donrm  fuam  irritanB  noverit  eflê  & v*- 

recundiam  fuialios  ii^roruiii  loco  qnoe 
iidemipd  (undaioitf  condignotelegeimt, 
ordinari.  Cm.  a. 
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courra  contre  l’Eglile  à l'égard  des  biens  aliénés  par  un  Evêque , 
que  du  jour  de  la  mort , & non  du  jour  de  l’alicnacion.  On 
repie  dans  le  neuvième  les  honoraires  de  l’Evêque  qui  a pris  cm,  5. 
foin  des  funérailles  de  fon  Confrère,  & de  l’inventaire  de  biens 
de  l’Eglilé.  Si  elle  e(l  riche,  il  ne  pourra  prendre  plus  d’une 
livre  d’or  ; & une  demie  livre  fi  elle  eft  pauvre  ; mais  il  doit  en- 
voyer l’inventaire  qu'il  aura  fait , au  Métropolitain.  Il  eft  mar-  Cm,  i<y. 
qué  dans  le  dixiéme  que  les  enfans  nés  des  Eedéfiaftiques  obli- 
ges au  Célibat  par  leur  état,  depuis  l’Evêque  jufqu’au  Soudia-  ~ 
cre,  feront  incapbles  de Iuccéder,&  deviendront  elclavcs  de  l’E- 
glife  que  leur  pere  lei  voit  ; dans  l’onzième , que  les  Evêques  ne  u. 
pourront  faire  entrer  dans  le  Clergé  les  Serfs  de  l'Eg  ife,  fans 
les  avoir  auparavant  aftranchis  ; dans  le  douzième , que  l’on  ne  »*• 
comptera  pas  les  années  d'affranchiffement  du  jour  de  l’Aéle 

3ui  en  aura  été  drefte;  raaisde  la  mort  de  celui  qui  aura  affranchi; 

ans  le  treiziéme  & les  trois  fuivans , que  les  affranchis  de  l’E-  Cj».  ij. 
glife  ne  pourront  époufer  des  perfonnes  libres  , qu’autrement  **• 
ils  feront  tous  traités  comme  affranchis, c’eft-à-dire,  obligés  eux 
& leurs  defeendans  à rendre  à l'Eglife  les  mêmes  fervices  que 
les  affranchis  doivent  à leurs  patrons , fans  pouvoir  difpofer  de 
leurs  biens  qu’en  faveur  de  leurs  enfins  ou  de  leurs  parens  de 
même  condition.  Le  dix-feptiéme  ordonne  aux  Juifs  baptifés  de  ir.  - 
fe  trouver  aux  Fêtes  principales  dans  la  cité  pour  affifter  à l’Of- 
fice folemnel  avec  l’Evêque , afin  qu’il  puiffe  juger  de  la  fincé- 
rité  de  leur  converfion  & de  leur  foi  , fous  peine  à ceux  qui  y 
manqueront,  d’être  punis  félon  leur  âge,ou  de  verges  ou  de  quel- 
qu’autre  peine  corporelle.  Le  Concile  finit  par  des  vœux  pour 
la  profpcrité  du  Régné  de  Recefvinrhe,  & en  indiquant  un  au- 
tre Concile  à Toletfc  pour  le  premier  de  Novembre  de  l’année 
fuivante^5^. 

VIL  II  fe  tint  un  mois  plus  tard,  c’eft-à-dirc  le  premier  de  Dinfme 
Décembre.  Eugene  de  Tolede  y prélida  , affifté  de  dix  neuf  * 
Evêques  & de  cinq  députés  d’ Evêques  abfens  (Ht)  On  y fit  fept  é °<!  ” 
Canons  qui  portent  en  fubftancc , que  la  Fête  de  l’Annoncia-  cm,  i. 
non  de  la  Vierge  qui  fe  c'  iébroit  en  différens  jours  dans  les 
Eglifesd’Efpagne,  feroit  fixée  au  dix-huitiéme  de  Décembre, 
huit  jours  avant  Noël  ; que  les  Clercs  qui  auront  violé  les  fer-  *• 
mens  faits  pour  la  lùretc  du  Prince  Se  de  l’Etat  feront  privés  de 
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leur  dignité , avec  pouvoir  néanmoins  au  Prince  de  la  leur  retv-^ 
dre  ; que  le  Évêques  ne  pourront  fous  peine  d’un  an  d’cxcom-' 
irunivatk  n donner  à leurs  p-.rens  ou  à kui  s amis  les  Paro  Ifes 
ou  les  Monafteres  pour  en  tirer  lcsrevcnu>;  que  les  teinmcs  qui 
cmbraflTent  Ictat  de  viduité  feront  leur  profellion  par  écrit  de- 
vant l’Eveque  ou  fon  Miniflrc  qui  leur  donnera  khabic , avecr’' 
voile  noir  ou  violet  qu’elles  feront  obligées  de  porter  fur  leur 
tête;  que  celles  qui  quitteront  l’hibit  de  veuve  après  l’avoir  porté 
feront  excommuniées  & renfermées  dans  des  Monafteres  pour 
le  refte  de  leur  vie;  que  les  enfans  offerts  par  leurs  pirens,  ou 
à qui  ils  auront  fait  donner  la  tonfure,  ne  pourront  plus  rciour-ç 
ncr  dans  le  fiécle  ; mais  que  les  parens  n’uferont  de  ce  droit  en- 
vers leurs  enfans  que  jufqu’à  l’âge  de  dix  ans  ; que  les  Chrétiens 
ne  pourront  vendre  leurs  Efclavcs  à des  Juifs  , principalement 
les  Clercs  qui  doivent  plutôt  les  racheter.  Le  Concile  en  donne 
pour  raifonque  lesiEcdcliafliqucs  ne  pouvoient  ignorer  que  les 
eiclaves  qu’ils  vendront  aux  Juifs  ctoient  rachetés  du  précicujc 
Sang  de  Jefus-Chrift.  ' ■ ' 

VIII.  Les  Evêques  ctoicm  encore  affemblés  lorfqu’on  leur 
préfenta  un  Ecrit  de  Potamius  Archevêque  de  Braguc  , dans 
lequel  il  fe  reconnoiflbit  coupable  d’un  péché  d’impureté  (1}^ 
On  le  fit  entrer  & reconnaître  fon  Ecrit  ; on  l’interrogea  fi  fa 
confeflion  étoit  libre  & contenoit  vériré.  Il  en  fit  ferment 
déclara  fondant  en  larmes  qu’il  avoit  depuis  environ  neuf  mois 
quitté  volontairement  le  gouvernement  de  fon  Eglife  pour  fe 
renfermer  dans  une  prifon  & y faire  pénitence.  Suivant  les  an-; 
ciennes  régies  Eccléfiaftiques  il  devoir  être  depofé  de  l’Epifco— 
pat  : mais  le  Concile  toudié  de  compaffion  lui  laifia  le  nom  ' 
d’Ëvêquc  y le  condamna  à une  pénitence  qui  durât  autant  que 
fa  vie  & choifit  Fruâoofus  Eveque  de  Dume  pour  gouverneci 
l’Eglife  de  Brague.  C’étoit  l’Evêque  le  plus  voifin  , Dume  n’é- 
tant qu’à  une  lieue  de  cette  ville.  Le  même  Concile  annulla' 
les  dil^pofitions  tefiamentaircs  de  Ricimer  Evêque  de  Dume' 
avant  Fruâuofus  (m) , comme  contraires  à celle  de  faint  Mar->» 
tin  fon  prédécelTeur  & préjudiciables  à fon  Eglife.  Î1 

^ 


K)  Uùl.f^.^67,^. 


(«)  IM.  ftg,  449. 


TABLE 


DES  MATIERES. 

Contenues  dans  ce  dix-huitiéme  Volume. 


A. 

B E f',  Wnit  & conf'.cic , pfut  ordonner  dci 
Lf^ieurs  ^ dci  Soudiacrcv  dans  Ton  propre 
AIoniiAcre,  f4j^.  ^ i.  Il  ne  peut  y avoir  deux 
Abbûs  diîns  unMonarttre,  8if.  IleA  permis 
à un  Abbé  de  fe  choiHrun  (’ucccfîcur , ikiJ.  Les 
Abbé»  (ont  obliges  à la  rcfidencc  dans  IcurMo- 
nanere , 406.  Doivent  vivre  en  commun  avec 
leurs  Moines, 

Aihjj*s,  obligées  i laréfîdencedans  leur  Mona- 
Acre  , p,  407  387-  Il  leur  cA  dtferdu  dVn 
fortir  fans  la  ptrnvITion  de  TEve^^ue,  ;y4;  de 
donner  des  benedié^ions  nux  hommes , &c.  ;8g 
iJif/ , arclrncque  dcRJms , 

Abj[tirt  , lettres  de  Jefus*Chrift  i Ab^re  8c 
d’Abgnre  à jefus  Chrill , citées  pari  récul- 
pheEvc<juc  de  Lifirux, 

AhaLim  Ncpliprcn,  Scs  écrits  , 167 

Ahucaras  ( Théodore  ) Tes  Dialogues , 1 u 

Jccat  , dirtiplc  de  faint  V/ ilfrid  , Evêque  d‘Ha- 
ÇulAad  , Ses  écrits.  3_2 

Aicfbéles^  \oyc7.  M^n^pbyjitts. 
ifai«/triom.Dcfenred*en  recevoir  qu’on  ait  exa» 
mine  auparavant  A les  acctifateurs  font  rece- 
Tables , Xoo 

AJaihert , &ux  Prophète  condamné  par  les  Evê- 
ques , JJ 

AdeUrd  y Archevêque  de  Cantorberi  » 

AJtUrd  ou  ÀditUrJ  , Abbc  de  Corbie.  HiOoire 
de  (à  vie,  461  II  eft  envojé  en  exil , cft  rap- 
pellé  , bittl*  nouvelle  Crrbic. , Ta  mort, 

46t  & 46;"  ‘Sc>  éiiiis.  Ses  flamis , Ses 

oifeouiry.  4<iV.  Son  jugement  au  Âijet  d’une 


donation  faite  d un  Monaftere.  Son  Traité  in- 
titulé de  /'Ordre  du 4^4 
Adeftif.  Félix  d’Urg  'l,&  Elipand,  Archevêque 

■ de  Tolede,  enfeignem  que  jefus-Chriftefllils 
adoptif.  Ils  font  réfutés  par  faint  Biulin  Pa- 
triarche d'Aquilée , t<4 . par  Alcuin  , joi  Cî 

futv.  tc8  IS  fui:', 
Adrien  , Pape  en  771.  Ses  démélcs  avec  Didier 
Roi  des  Eombards , itr.  Il  dem  incc  du  fc- 
coursau  Roi  Charles,  tig.  Efl  invité  an  t on- 
* cile  d’Orient  Sa  Lettre  à PEnipercur  Con- 
flanlin  , ii?  © sx8.  II  envoie  fer  Légats  su 
' Concile  de  Francfort  en  794.  I e Roi  Charles 
lui  envoie  l -s  livres  nottiim's  Carolins  , ; 
Keponfe  d’Adrien  à ces  livres,  cx/urV. 
Ses  lettres  au  Roi  Charles,  tta  © fuit: 
Il  accorde  des  privilèges  aux  Monaflercs  l’e 
faint  Denis  & de  Tours , i;6.  Sa  Lettre  iTil- 
pin  Archevêque  de  Reims , st7.  Sa  mort  en 
Z£X,  f.  tîS.  Son  Epitaphe,  itS  g H9 
Adfcn  , A,  bé  de  Monticr-en  Der , Auteur  de  la 
vie  de  l’Antechrift  attribuée  à Alcuin  , j 1 J 
Aduitere , les  crimes  d'adultere  & de  fornication 
' commis  entre  des  parens,  doivent  être  punis 
trcs-févérenient,  771 

AffraneHs  des  Fglifes  y demeurent  attacliés , 
79 B - XoQ-  Régi,  mert  du  neuvième  Concile 

■ de  Tolede  touchant  les  affranchis  des  Kglifes , 

817.  la  Loi  des  Ripuairrs  scgie  les  droits  des 
Aflranchis  nommés  Tabulaires , r8t 

Afriiittr.  Les  Evêques  d’Afrique  fe  déclarent  con- 
tre U r Morothélites , gu  a.  Conciles  fur  ce 
fu;et.  Les  trois  Primats  écrivcm  au  Pape  Théo- 
dore , 802  8 J O 


t 


Digitized  by  Google 


8^0  T A 

•fimt , Erjqne  de  Digne  dcpofï  ni  Concile 
de  Chiions  , p*g,  tii 

Jjattam,  Diacre , Garde-Clurtre  de  l’Eglire  de 
(ionliantinaple , écrit  les  AAcs  du  uxiéme 
Concile,  6i 

Ufage  de  quelques  EgliCes  de  bénir  un 
agnean  le  jour  de  Pique  , (76 

A^nnt  ûti , bénis  par  IciP^ie  , t r 7 

AftbMj  , ArchcTcqueJe  Lyon.  HIftoire  delà 
vie.  Il  eft  fait  Cor-€IVéqu«  on  V'icaire  général 
de  Leydrade , puis  (on  (iiccclTeur  rgi.  Com- 
bat l’héréCe  de  Félix  d’Urgel  fit  divers  abus 
de  l’Eglife , rpi.  Entre  dans  la  révolte  rontra 
Louis  le  Débonnaire , eft  dépolé  dans  le  Con- 
cile de  Thionville , üi;  Sa  mort , ItU.  Ses 
Ecrits  contre  Félix  (TUrgel,  contre  les  Juifs, 
Son  livre  contre  la  loi  deGon- 
d^nd  fv7.  Son  Traité  des  prrvtleges  fi:  des 
droits  du^oerdoce  , î£8.  Son  livre  fur  le 
tonnere  fie  la  grêle  , 6oo.  Ses  Réponfes  aux 
objeâions  de  Fredegife  ou  Fridugife  , fini. 
Ses  Lettres  à Barthelcmi  Evêmie  de  Narbonne, 

J Matfrede,  fit  au  Clergé  de  Lyon,  ^ Son 
Traité  des  Images , 6o±  » fitiv.  Son  livre  de 
la  difpenlâtion  des  biens  Eccléfialliquet  ) fo6. 
Son  Livre  des  Sentences , & do7.  Son 

Traité  de  b vérité  de  la  foi,  fa  Lettre  i l'Em. 
petenr Louis  le  Débonnaire.  (ÿ  608.  Sa 
Lettre  au  ineme  limpcreur  inutulée  : D»  U 
C’cmpjrai/MS  d«  Gonvtriummi  HttUfiajHtu. 
MVtC  h Pciiiiifin,  622  £ÿ  f»iv.  Lettre  du  Pa- 
pe Grégoire  aux  Evêques  de  France  «ou  , {ÿ 
fnio.  Apologie  pour  les  enlàns  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , 61 1-  Atteftation  d’Agobard,  dit 
(56 1 1.  Son  Traité  de  l’Efpérance  & de  la  Cha- 
. Son  Traité  de  la  divine  Pfalmodie , 6±i 


rité. 

(5  fnr.-.  Son  Traité  contre  les  Livres  iTAnia- 
laircTdi  f . Ses  Poéfiei,  Ion  ftyle,  éditions  de 
fesécrits,  616(5617 

Agrefiin . Moine  de  Luxeu  calomme  la  Réglé  de 
faint  Colomban , 782 

JlfTiult , Moine  de  Fontenelle  écrit  les  vies  de 

faint  Anibert  fit  de  faim  Lambert,  jr 

iWéln,  Abbé  du  Monaftere  de  faint  Pierre  deCan- 
torberi , le  vénérable  Bede  lui  écrit , 

AIhuh,  n'eft  point  de  Mahomet,  mais  d’un  nom- 
mé Othman , « LZJ 

Alcmiv , Abbé  defaint  Martin  de  Tours.  HiBoire 
de  fa  vie.  Ses  différent  noms  Sa  nailfance  vers 
l’an  7^  Ses  étutles  , p.  128;  Il  enfeigne  les 
LettrëTrea  4 Rome  vers  l’an  t.^o.  Le  Roi 
Charles  le  retient  en  France . 77^  Alcuin  re- 
tourne en  Angleterre , puis  revient  en  Fran- 
ce , eft  envoié  en  AngWf  erre  pour  traiter  de  la 
prix,  eft  nommé  4 l’Abbaye  de  faint  Martin 
de  Tours.  lîsL-  Sa  mort,  181.  Son  éloge, 
xBi,Ses  Fxaits.  Son  Commentaire  fur  cet  pa- 
roles de  laGénefe:fai/i«i  fhtmwu  4 noirt  « 


BLE 

»,  184.  Son  expIicaiioD  des Pfêaiiaes , 

Trinté de t'ufage  des  Pfeanmes.ifir  (5  » St 
diftribution  de  l’Office  pour  chaque  jour  de  la 
Semaine  iMC  iSZiSa  Lettre  iDcIphin.aSy. 
SonCommeiitaire  fur  l’Evangile  de  /unt  Jear, 
a8y.  Son  Po.me  for  la  Bible , avo.  Son  Livre 
delaTrinité,  m.  ÿfmiv.  St$  li  Queftiom 
fur  la  Trinité.  Son  Traité  de  b Proceflion  du 
Saim-Efprit,  1^2-  rçS.  Analyfe  de  ce Trai> 
lé,  fa  Lettre  4 Charlemagne,  ija-  Sa  Lettre  â 
b Vierge  Eulalie,  joo.  Ses  fept  Livres  too- 
tre  Félix  d’Urgel  ,301.  (5  fmn.  Sa  Lettre  â 
Char  emagne  , to6.  Sa  Lettre  4 Elipand  , 
107.  Ses  Livrrs  contre  Elipand , 3^  (5  tp.;. 
Lettres  d'EhpanJ  fie  de  Félix , ) 10!  Le  Livre 
des  Offices  Divins  eft  fuppofë  4 Alcuin,fa  Let- 
tre 4 Charlemagne , fa  Lettre  au  Prêtre  Od- 
vin  , |i  I,  Lettre  de  Charlemagne  fuppofée  à 
Alcuin,  ^1.  Sa  Lettre  aux  Moines  de  l’Ab- 
baye de  (âsnt  Martin  ,313.  Son  Livre  des  Sa- 

IL2J  A A I __ 


d'Alcuin  , iUd.  Analyfe  de  cet  Ouvrage,  3 16 
(5  ftiv.  Son  T raitc  fur  les  fept  arts  libétaïut  , 
t iy.  Alcuin  eft  Auteur  des  vies  de  faint  Mar- 
rin  de  Tours,  de  (âintVail  Evêque  d'Arras, 
tjto  (5  f»iv.  de  faim  Riquier , 3^ , de  faint 
Vililibrode , tu, Lettres d’Aicuin  4 Charle. 
magne , fit  à dtverfes  perfonnet , 314  (5  /as'c'. 
Ses  Poëiîet , 3 38.  Sa  Confe/Con  de  foi , preu- 
ves de  ton  antiquité  339  C5  340.  Preuves  qu« 
cette  ConreffioB  de  foi  eft  d’Alcuin  ,341.  Ré- 
ponfê  aux  preuves , 34t.  Reponfê  aux  objec- 
tions , 343  E5  344.  Ce  que  c’eft  que  la  Con- 
reftion  d’Alcuin,  344 Jmv.  Livre  du  Comte 
attribué 4 Alcuin , t47-  Son  Homiliaire,  ; 48. 
Ecrits  d Alcuin  qui  font  perdus , 348.  (5  fmiv, 
SaDoârine  fur  l'Ecriture  Sainte,  3J0C5  sf  t; 
fur  4a  Trinité  fit  furl’Incamarion , 33x3  f^ie 
Libre-Arbitre  fit  la  grâce  , 3 f 3 ; for  le  Rap- 
léme  Sc.  b Confirmation , fur  b Confefnoa  , 

; 34  (5  /«fo  3 fur  rEochariftie , fur  l’Inrercef- 
fion  des  Saints , la  prière  pour  les  .Morts , tys; 
for  raucorité de  l’Eglife Romaine,  3ry.  Jbj 
gement  de  fon  ftyle , téid.  Editions  delà Ou- 
vres, USO'JSt 

Atdrit , ( Saint  ) Arcbevêqtie  de  Sens.  Sa  nai(- 
fance  , fon  éducation  : il  eft  fait  Abbé  de  Fep- 
rieres , fit  enfuite  Archevêque  de  Sem , f ro. 
Sa  mort,  iétd.  Sa  Lettre  à Erocaire,  Evêque 
de  Toul , •iiii.  (S  p.  (Tl.  11  accorde  un  pri- 
vilège an  Monaftere  de  faim  Remi  de  Sens  , 

rjx 

AlJric  ( Saint)  Evêque  du  Mans.  Hiftoi-e  de  fa 
vie , 2 1 1.  Scs  Ecries.  Sa  Lettre  au  Concile  de 
Compiegne,  7 3 3 . Son  Re.uail  t'es  Canons  , 
Üid,  Saint  Aldnc  fait  trois  TefUaséiu  SL  m 


Digitized  by  Googit 


DES  MA' 

R»!emcnt  pour  le  *uminaite  de  l’on  Eglifj 
C^itncdr.ile , 71»  ;tieni  un  Svnode , où  il  fa-t 
an  Réglement  toadiant  IwMdrcsS  les  Priè- 
res que  1 Eveque  devoit  faire  pour  Ion  Clergé, 
& le  Clergé  pour  fon  Pivéque  ,ihJ  Formu- 
les de  Meucs  eifluite  de  ce  Synode,  Üiil. 
Jlfiic , Moine  deCroilaod  , écrit  la  vie  de  Cùnz 
Guiljch,  xt4 

Aliimatiim  des  Efclaves  & des  biens  de  l’Eglifb 
défendue  aux  Evequet , tvo 

AthltiU , défenfe  de  le  clianter  en  Carême, -7$) 
jf/rras , Evêque  d'Aumn  , <r>4 

Aitiat , faim  Paulin  d’Aquilêe  y alTcmUe  un 
Concile , ijy 

Amaltirt  , Archevêque  de  Treves , £2).  Sea 
Eesits,  174  Çÿ  <71 

Amsltirt , Prêtre  del'EgUfe  de  Metz , ponotclê 
Prénom  de  Sympbofius , ffi.  Hüloire  defq 
vie , iéid.  Set  Ecrio.  Sa  Réglé  tous  les  Cha- 
noines , y i2i  Traité  des  Offices  Eccléfiaf. 
tiques , ; Ç4  Çÿ /«iu.  Son  Antiphonier,  çai. 
Son  Traité  fur  1 Office  de  la  Meffe  , yd  ; . Set 
autres  Ecrits.  Ses  Lettres  à Jéremie , i Jonas 
& à Ranigaire  fuiv.  au  Moine  Hetion 

fit  d Guntard , ygfi  Çÿ  fmiv^  Sa  I.ettre  fur  le  Ca- 
rême, t62-  Autres  Lettres  qui  lui  fontaitri- 
buC'.  s,'  70.  Rêponfeaux  principaux  chefs  d’ac- 
eufacson  formés  contre  lui, iZ2£5y2i. Traité 
d' Agobard  contre  les  quatre  livres  d’Amalaire, 
r éiy 

Amheife  Auipiri , Abbé  de  faint  Vincent  de 
de  Voltorne  près  de  Beneveot.  S.i  naillance, 
fon  éducation , igi;  Il  eft  fait  Prêtre , on  le 
choifîi  Abbé  de  lâint  Vincent,  ma.  Set  Ecrits, 
fon  Commeni.iire  fur  l'Apocalypfe , lo  i . Idée 
''de  ce  Commenuire,  ce  qui  y eft  dit  de  l’Eu- 
chariftie  , aoi  Çÿ  xo<.  Sentiment  d’Autpert 
fur  la  Gnce , fur  le  culte  des  Anges , 104.  Son 
Traité  du  Combat  des  Vices  fi;  des  Vertus, 
aoy.  Ilcompofe  les  Vies  de  faintPaldon,  Ta- 
fon  fit  Taton  , XQ  S.  Ses  Commentaires  fur 
l’Ecriiure-  Sainte,  a07i  fes  Homélies,  mS 

(t  ^Êàv, 

Amt.  Vifions  fur  l’état  des  anies  après  la  mort, 
8t  , les  âmes  des  Juftes  font  reçues  dans  le 
Gel  auffitdt  après  leur  féparacion  d’avec  le 
corps,  fitc.  idti.  Traite  d'Alcuin  fur  la  nature 
de  l’ame , 300 ; de  Raban  , 7S0  (J  7<to 

Atnl”i , Aachevéque  de  Lyon.  Hiftoire  de  là 
vie  , 701.  S«  Ecrits.  Set  Lettres  i Tbeutbai- 
de  Evêque  de  Langres,  fur  les  Eiux  miracics 
de  Dijon  , 7^  C fviv.  Sa  Lettre  à Goihef- 
calc  , 20É  ^Sluiv.  Ecriu  attribués  à Amoion , 
un  Opufcule  fur  la  Grâce  , la  Prédeftination 
& le  Libre-Arbiire  2a8.Dn  autre  Opufcule  fur 
la  Prèdeftinarion  fit  le  Libre-Arbitrc , 709.  Un 
Recueil  de  Sentences  de  S.  Auguftin,  2io.Le 
TtaitécontreletJuifeeftd’Atnfliqn,  711-711 
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Attefiaft , Abbé  du  .Motuftere  de  faint  Eutbimius, 
100  - Cÿ  I J2:  Traité  contre  les  Juifs, 

lor  15  fui  V. 

Aviftjfr,  Prêtre  de  l’Eglife  Romaine  dépolc  , 
élu  Antipape  , iéS{£ 

Aitjré , Eveque  de  Céfatée  en  Cappadoce.  Son 
Coimnemaire  fut  l'Apocalypfe , &»8.  Autres 
Ecrits  qui  lui  font  attribués , 699 

André,  Archevêque  de  Crete.  Ce  qu'on  fçait  de 
la  vie  Ses  dsfcours.Tousne  font  pat  de  lui, 
PX  t5fnlv.  Il  n’eft  pas  Auteur  du  Commen- 
taire fur  l’Apocalypfe , î8 

At$.lré  ( Saint)  Apoirc  enterré  à Fatras  en  Acha'ie, 
puis  transféré  a Conftantinaple,  ^89 

AnttUmt , Moine  de  Luxeu.  Sa  vie.  Ses  Ecrits , 
fon  Commentaire  fur  la  Géncfe , 7X7.  ÇJ  ftiv. 
Ses  Cootmemaitet  fur  les  Livres  des  Rois  , 
7x9  Çÿ  fniv.  fur  le  Cantique  des  Cantiques , 
73 1 -,  fur  les  Evangiles.  Autres  Ouvrages  qui 
uii  fom  attribués , _ 2î» 

Amjtifnmne , Evêque  de  Metz.  Hiftoire  de  fa  vie, 
XX»  (S  xat.  S I Ecrits . i»  ; ^ x»4 

dagri.  Sentiment  d'Arabroifo  Autpert  fur  le 
culte  des  Anges  , xo4  ; de  fâin»  Jean  Damai- 
cene  fur  la  nature  fit  la  création  des  Anges, 
if7.  Défenfe  de  donner  aux  Anges  des  nome 
inconnus , 40f 

Anj^ilhert  ( faim  ) Abbé  deCentuile.  Son  Hiftoi- 
re , JA?  5Î  57o*fo  Ecrits,  }70  O-  371  ; fes 
Kcgiemens , jjx  (5  371-  W elTënvoyé  i Ko- 
ine  par  CEarlemagne , 52» 

Animnt , fondation  de  ce  Monaftere  , ^ 430 

Anima/  lïngulier  qui  avoit  deux  têtes  fit  foixante 
dents , 3s9 

Annonciation  de  la  Sainte  Vierge  fîxêc  par  le  di- 
xiéme Concile  deToledeau  dix- huitième  de 
Décembre,  ?•  8x7 

Anonyme  qui  a fait  uneverfton  Tudefque  de  faint 
Ilîdorele  ieiine  à fa  faur  Florentine  , lS  J 

Anonyme,  Auteur  d'une  invective  contre  les  Ico- 
noclaftes  , ifi;  U 164 

Anonyme  , Evêque  dont  il  y a un  AvertilTement 
t aux  Prêtre»,  ^i.  Ce  qu’il  y a de  remarqua- 

qeable  dans  cet  Ouvrage  , »jx 

Anonyme  qui  a mis  en  vers  i’biftoire  des  Evêques 
' de  Metz  par  Paul  Diacre  , x{î 

Anonyme , Auteur  d’un  Poème  intitule  : De  Céar- 
lemngne , fit  de  la  venue  du  Pape  Leon  vers  ce 
Prince,  aC4 

Anonyme , Auteur  d’un  Traité  InotulêTBenedit- 
tio  Dti , fijt 

Aeuttyme , Auteur  d’uo  Difoours  fur  les  dixmes 
fit  fur  les  jeuùes  preferits  par  l’Eglife  ^ 
Anonyme!  ( Poètes  ) , 7tX  IS  TU 

Anonymot , Chroniqueurs  de  Foateiselle  , 73X 

(5  faiv. 

Anonyme  fur  l’Hiftoire  de  U conveilion  des  Ëa- 
.nroia , des  Huns , des  Sclaves , des  Caiin- 
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il-iens  , 787.  Poc/îfs  Anonymes  fur  les  prin- 
cipiles  Eglifes  de  Bavière , 787  y v8t 

Jiifieri , Archevêque  de  Roaen.  Sa  vie  écrite 
par  Aigrade 

Af.Jrjfift , Abbé  de  Fontenelle , recuei'Ie  les  Ca- 
pitulaires de  nos  Rois,  j8t.  f ty. Son tefh- 
ment  & autres  ouvrages  qui  lui  font  attribués , 

Î40 

af ntrcériyl.  Traité  de  fa  naillânce , de  fa  vie  & de 
fes  mœurs,  lio.  Il  mettra  à mort  Elie  & Enoch 
félon  faim  Jean  Damaf  en.- , - laj 

/.r.tifatrt,  Evtque,de  Boftres.  Scs  Ecrits,  ew 

y fuiv, 

Aiiiifhmiir  d'Amalaire,  Prêtre  de  Meti , 

rü 

Aniolm , Métropolitain  de  Sylée,  IconorlaRe  , 
attg  , le  Patriarche  Nicéphore  prononce  ana- 
thème contre  lui , 470 

éfccalyft,  attribuée  i faint  Jean  l’Evangélifle, 

J fl  ; commentée  par  Ambroife  Autpert.ioi; 
par  Haimon  , Evêque  d’Halberftat , 10  f ; par 
Alcuin , i_£i  par  André  Evêque  de  CéCsrée  en 
Cappadoce,  fp8 

Armer  , Soudt'acre  de  l’Eglifê  Romaine.  Son 
Poc'me  fur  les  Ades  des  A potres , 1 6 

Ariliprftrn.  Dtfenfe  de  prendre  un  Laie  pour  le 
6ire  Archiprciri-  dans  les  Paroilfes , Sic.  7V0 
Ardaittt , Archevêque  de  Sent , jj 

Arilen  , furnommcSmaragle,  Moine  du  Mona- 
llerc  d'Aniane  , fes  Ecrits , 

Araea  , furnommé  Aquilée  , Evêque  de  Saltr- 
liourg,  frere  d'Alcuin,  178  , qui  lui  adielTe 
fon  explication  fut  les  Pfeaumes , agy.  Amon 
envoyé  à Rome  par  Charlemagne,  jvj 
Arftnt , Evêque  d’Eugubio  foniiem  l'Antipape 
Anafîafe,  dds 

AJftmftim  de  la  .Sainte  Vierge.  Homélie  d'Am- 
broife  Autpertfur  cefujet , a 10  y an' 
Afielfr  Roi  des  Lombarilt  s'empare  de  Ravenne , 
iSt  ; alTiége Rome. Sa  mort , iSH 

Affrenemt , Hillorien , fes  Ecrits , 6j9  dto 

Aiihri  ( Jean  ) Théologien  de  Paris  cbaigé  par. 
le  Clergé  de  France  d'une  nouvelle  edinon 
des  (Euvres  de  faint  Jean  Damafcene  , 161 
>*  * • y Ida. 

dndradr  , Cor- Evêque  de  Sans  célébré  par  fes 
vifions  ou  révélations,  lait  un  voyage  à Rome, 
va  t , fes  Ecrits  vaf  y yad 

Amgnres.  Défenfe  d’obferver  les  augures  & lescé- 
monies  des  payent,  &c.  7>o . 

AH(i:ftm.  Scs  reliques  transférérs  i Paviez  2 
Clnrlemagne  prenoit  plailïr  i ta  leâure  de  fet . 
Livrer,  . 

Avermi  ou  Ar/andi  deiFglifet',  jÿl 

AiiTrIitn,  Moine  de  Réoiné.  Son  Traité  de  la 
Mufique , f9 1 

Jntelt.  L'ufige  des  Autels  & des  Temples  n'ell 
point  particulier  1 l’Eglife  Chrétienne , ftc. 


y <74.  Autels  tournés  à l’Orient  , au 
îiSïdi  fit  au  Nord , 674.  On  ne  doit  point  con- 
faert  r d'Aiitels  avec  de  l'huile  fainte , s’ils  ne 
font  de  pierre , loS  , 400  Défenfe  aux  fem- 
mes de  s'approcher  de  l'Autel , lorfque  le 
Prêtre  célébré  la  Meffê  , 4ta.  L’Autel  doit 
être  couven  de  linges  propret  & décens  , &c. 

ÉJi7 

Autrefois  rn  oITroit  fur  1 Autel  autre  choie  que  du 
pain  & du  vin,  fçavoir  des  épies  de  bled  , des 
railins  St  de  l'huile , é-rts 

Amtriif  Souveraine.  Trois  degrés  d'autorité 
Souveraine , fqavoir  de  Pape , d'Esnpcrcur  Bc 
de  Roi  J J 1 û 

jHifirt.  Vojn.  Ambroife. 

At.iii.  Le  Roi  Clotaire  maintient  le  droit  de* 
aziles , tSa.  Loix  des  Allemans  & des  Bava- 
rois louchini  les  aziles  , t8q.  Une  Dame 
nommée  Marie  , mife  en  pénitence  , pour 
avoir  violé  le  droit  d'azile  dans  l'Eg  ife,  notS- 
Oétenfe  de  tirer  des  E.gU(ei  ceux  qui  s’y  font 
réfugiés , 7VO.  L’Eglife  du  Alonaflerc  de  Sal- 
genlbt  avoit  droit  d’azile  , S70.  L’Eglife  de 
laint  Denis  avoit  le  même  droit , i 

B 

J^AitDaNNt  ou  Philipptque  , Empereur:  fe 
déclare  pour  le  Monothéiilme , pag.  ^o.  Fait 
brûler  l’exemplaire  du  lixiéme  Concile,  £i 
£R  dépolè  , ^ 

Bmtbiirmj  ( faint  ) Apôtre.  SaintTheodore  Sus- 
dite fait  fon  panvgyrique,  £tO 

Bartbtltmi  d'Edefle.  Ses  écrits  , • 1 7x 

Baribttemf  Archeveoue  de  Narbonne.  Agoba/d 
Archevêque  de  Lyon  lui  écrit , 6oj 

Bajrh  , AbM  û qui  on  attribue  un  Commenta  re 
fur  la  réglé  de  faint  Benoit , 487 

Bmèmi  de  laint  Jean.  II  ne  donnoit  ni  l'aJoptioa 
des  enfant  de  Dieu , ni  la  rémillîon  des  pé- 
chés, tc4.  Trois  fortes  de  Baicme  dans  la 
nouvelle  Loi , x té.  Batême de  fang . 1 1 4.  Le 
Batéme  d’eau  & celui  de  fing , c’eft-à-dire  , 
le  martyre , remenent  les  peem,  zi2^  L'eau 
du  Batémeeft  famibée  par  la  confécration  de 
la  jtarole , &c.  at  t.  Ceux  qui  m.-lent  du  vin 
avec  de  l'eau  pour  l'adminiRratlon  du  Baté- 
me , vont  contre  l'inRitution  de  ce  Sacre- 
ment , kv8.  Batéme  donne  avec  du  vin  faute 
d'eau,  s’il  ell  valable,  ut.  P'ornae  du  Batc- 
• me.  Les  Fidèles,  fut-toiit  les  .Moines,font  obli. 

gés  de  fqavoir  la  Aitme  du  B.itême,  414.  Batc- 
, me  I»  norarne  PairiM,\S  t'Hia,;<S  Ifiriima  fanda, 
approuvé  par  le  Pape  Zacisarie  , Ceux 
qui  n'ont  point  été  oatilés  en  la  faime  Tri- 
nité , doivent  être  harifts  de  nouveau  , 1 f4. 
Minilire  du  Batéme.  La  validité  du  Batcine 
ne  dépend  point  de  la  vertu  du  Miniiire  , yx. 

On 
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On  ne  doit  purebatîfcr  ceax  qui  ont  été  ba- 
üfct  au  nom  de  la  fainte  Trinité , quoique  par 
de  mcchanr  Prctres  , 44.  Ceux  qui  ont  été 
batilëc  par  des  Payent  , doivent  une  fécondé 
fois  l'être  au  nom  de  la  fainte  Trinité  , ^ 
En  cas  de  nécdlité  toute  perfonnc  peut  bati- 
(êr,  meme  les  femmes,  ty8.  Le  pere  ni  la 
mere  ne  peuvent  batifer  leurs  erffbns , itiJ.  Si 
lecas  arrive , ils  doivent  vivre  dans  la  conti- 
isence  d caufe  du  lien  de  la  compaternité  fpiri- 
tuelle  , HiJ.  Haiérae  donné  aux  cnfansaufli~ 
tût  après  leur  naiffance,  B.itcme  donné 
fous  condition , 82*  S’il  n’y  a point  de  preuves 
qu’un  enfant  ait  été  batifé,  il  faut  le  batifer, 
44.  Si  un  malade  demande  le  Batcme  , il  faut 
le  lui  accorder  fans  délai.aUt.  Si  l'on  peutobli- 

£er  un  homme  de  recevoir  le  Batcme , )]  t> 
e Batéme  ne  fert  de  rien  au  falut  bon  de 
l’Eglife  Catholique  : ce  qu’il  Ëiut  entendre 
des  adultes , {<4.  Batcme  adminiUté  par  trois 
immerlions,  I37>)j4-4t&>  Alcuin  bldme  la 
coutume  de  quelques  Efpagnols  qui  ne  pion- 
geoient  qu’une  fois  , t^4-  La  triple  immer- 
lion  marque  les  trois  jours  que  le  Sauveur 
pallà  dans  le  tombeau  , i y 4.  Batcme  donné 
par  infiilion , 101.  Tenu  du  Batcme  folemoel 
adminillré  à Pâque  & â la  Pentecôte , n 2.- 
41  f -667.  Donné  en  France  le  jour  de  l’Epi- 
phame  , 41 J Les  enfans  doivent  être  batilës 
dans  le  cours  de  l’année,  j»  t.  On  doit  le  rece- 
voir avant  la  Confirmation  Sc  rEucharilfie , 
750.  Cérémonies  du  Batcme,  ^)o  }64-ff7. 
Traités  fut  ce  fu'«  , j7y-4i7-4iO-4ii-4xs. 
Buvitrt,  Sains  Boniface  y érige  des  Evêchés, 

7 y-  Inftruâson  du  Pape  Grégoire  IL  pour  y 
^blir  la  Religion , 4f-4«; 

finstat , Prêtre  St  Moine , t<q.  Ses  Livres  contre 
Elipand  , ^ {5  fmi-J.  On  lui  attribue  un 
Commentaire  lutl'Apocalypfe,  i»y 

Bimî  immacalaii,  Dcfenfe  de  le  chanter  le  Sâ^ 
medi  qui  précédé  le  Dimanche  de  la  Quafi- 
modo , iâi 

B>dr*le  Vénérable  ) Piètre  St  Moine  de  Jarou. 
Sa  naillàiKe,  fon  éducation , 1.  Il  eft  ordonné 
Diacre  , puis  Prêtre  , Ses  difciples , fon 
éloge  , fa  mort  , j-4.  Ses  écrits.  Livres  dn 
premier  Tome  qui  paroilTent  fuppofés  oudou- 
aeux , y-4.  Ceux  qui  font  de  lui , 7.  Ouvra- 

5 es  contenus  dans  le  fécond  Tome  & qui  font 
e lui.  Ses  Livres,  de  la  nature  deschofes,  de 
l’ordre  des  tenu  , & des  fix  âges  du  monde , 

7 tÿ  S.  Ouvrages  qui  lui  font  luppofés , j.  La 
Lettre  fur  l'équinoxe  du  Primtemseft  de  lui , 
iHJ.  Ecrits  contenus  dans  le  troifiémeTome, 
fon  Hifloire  Eccléfiaftiquedes  Anglais , 9-10. 
Ce  que  contient  cette  Hiftoire  , 10  » u.Les 
vies  de  faint  Cuthbert  & de  faint  Félix  font 
^Bede.  Vies  qui  lui  font  fuppofées,  n-i^ 
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Son  Martyrologe , 1 1 lÿ  t j.  Son  Traité  des 
Lieux  Saints , Livres  qui  lui  font  fuppofés  ,15. 
Ouvrages  contenus  dans  le  quatrième , “le  cin- 
quième , le  fixiéme  St  feptiéme  Tomes.  Ses 
Comm.'ntaires  fur l’Ecriture-Sainte , i t-i4  tï 
/ui'u.  Homélies  attribuées  â Bede,  18  (ÿ  19, 
Ses  véritables  Homélies  ,19  Homélies  5c 
autres  ouvrages  qui  lui  font  fuppofés , lo-zr 
(ÿ  fuiv.  L’explication  du  Temple  de  Salo- 
mon , il.  Ouvrages  qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  éditions  de  Bede , ou  qui  fSit  per- 
dus, un  Commentaire  fur  Habacuc , Un 
Poème  fur  le  Jugement  de  Dieu.  Ses  Lettres, 
14.  Sa  Lettre  â Eebcrt , 14-iy-K.  Sa  Let- 
tre â Albin,  i^Son  Livre  de  Prières  , 17. 
Son  Hifloire  des  Abbés  de  Wircinouth  te  M 
Jarou.  Ecrits  de  Bede  qui  font  perdus  , ihid. 
Sa  doélrine  fur  la  Grâce , iS  fuiv.  Surl'Eu- 
chariflie , ^ Sur  les  Meflès  te  la  Prière  pour 
les  ■orts,  yt  lÿ  ^ Sur  les  Images,  ji.  Soc 
la  virginité  perpétuelle  de  faint  JofephSt  do 
la  fainte  Vierge , y }.  Jugement  de  fes  écrits, 
} J.  Editions  qu’on  en  a faites , xi 

Bellator , Prêtre.  Son  Commentaire  for  la  Sa- 
gelTe,  2AI 

Biuèditiitn.  Le  Pape  Zacharie  blâme  certaines 
bénédiâions  ufitees  pr  les  F ranqois , j[S 
Bénidiilim  Epifcople  donnée  â la  MelTe  im« 
médiatement  après  l’Oiaifon  Dominicale  , 

.P* 

Bintfiet.  Défênfe  d’employer  la  PuilTance  fécu- 
liete  pour  en  obtenir , 6é7.  Celui  qui  a un 
Bénéfice  efl  obligé  de  iburnicaux  réparationi 
de  l’Eglilè , 404 

Btmvem.  On  prétend  que  fois  corps  y a été  ap- 
porté de  l’ifle  de  Rippri,  {19 

Binût , ( faint  ) tranflaiion  de  fon  corps  en  Fran- 
ce,  ^ 

Brncit  ( faint  ) Bifeop.  Sa  vie  écrite  par  le  Véné- 
rable  Bede , • i7 

Bnnit  ( faint  ) Abbé  d’Anlane.  Sa  nail&nce.  Il 
fert  â la  C^ur^  quitte  le  monde  & fe  foie 
Moine  , 4}o.  tonde  le  Monaflere  d’Aniane. 
Pauvreté  de  ce  Monaflere.  Il  rétablit  la  dif- 
cipline  monaflique  en  plufieurs  Moôafleres, 
44 1.  Aflifle  au  Concile  de  Francfort , oi  il 
défend  la  Foi  contre  Félix  d'Urgel  , iHd, 
L’Empereur  Louis  lui  donne  l’inlpeâion  do 
tous  les  Monafleres  de  fon  Royaume,  43a. 
Mort  de  fülnc  Benoit.  Ses  ouvrages  , ion 
Code  des  Réglés , 4 ;x.  Sa  Concorde  des  Ro. 
gles , 413-434.  SesEëttres , 437.  Ses  Ecrita 
contre  l'hérélïe  de  Félix  d’Urgel  , 4té-4t7. 
Pénitentiel  te  autres  ouvrages  qui  lui  font 
attribués,  438-41» 

Benoît  III.  élu  Pape.  Le  Décret  de  fon  éleâton 
envoyé  aux  Empereurs  Louis  & Loihaire.éêB. 
Il  eft  facré  le  premier  jour  de  Septembro 
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g{f.  Sa  mort,  Sei  Lettre»  , <6o.  Il  ac- 
corde deux  pmiliges , l’un  en  (bveurde  l'Ab- 
ba\  î de  Corbie  , rauttc  pour  le  Monaflere  de 
faim  Denis,  tio 

Irnsii , Diacre  de  l’Eglile  de  Mayence.  Sa  col- 
leâion  des  Capitulaires , <4r 

Bernard  , fils  de  Pépin  , Roi  d'Italie , fe  révolte 
contre  l’Kmperi  ur  Louis  fon  oncle,  «ao 

Brrojr.1 , Archevêque  de  Vienne, 

Btrafj.ia  , Evêque  de  Clermont,  fes  Ecrit» , 4ê  t 
Brr».'>>%  Evêqve  de  Beaanaon,  foufcrit  au  tefla- 
ment  de  Charlemagne , 46  S 

Buni  de  l’Eglife , les  Evêque»  doivent  veiller  à 
leur  confcrvaiion  & en  faire  quatre  parts  ,&c. 
4i.  Se  fcrvir  de  clercs  pour  les  ceconomifer , 
796.  Excommunication  décernée  contre  ceux 
qui  s'emparent  des  fonds  ou  des  meubles  de 
l’Eglife  apres  la  mort  de  l'Evéque,  790.  Un 
Evoque  convaincu  d’avoir  ufurptf  les  bit  ns 
d'une  autre  Eglife,  ell  dépofé.  /^ilÉlegle- 
ment  du  Concile  de  Cliâlons  fur  S.aonne  en 
6fO,  pour  conferver  les  biens  de  l’Fglifc, 
811-811.  Du  neuvième  Concile  duTolcdc, 

8ïî 

BiHiethrejnt  , le  premier  qui  en  drefla  une  d 
Athènes  fut  PhiliOraftc  , 7t8 

Bi,j4«>r£k  trigame.  Pénitence  qu’on  leurimpo- 
« foit , rSt 

BIjffbémjUHr,  Peine  décernée  contre  eux,  fin 
•061-11 , Evoque  de  Digne , dépofé  au  Concile  de 
Chiions , 

Boi»i;ii«  ( faint  ) Archevêque  de  Mayence  & 
Martyr.  Sa  nailfance , fon  éducation , fon  réle 
pnur  la  coaverfion  des  infidèles  11  prêche  l’E- 
vangile en  AHemag . .c,  7±.  Eli  ordonné  Evê- 
que, ifL  î'on  voyagea  Rome,  ^ 11  alliftel 
un  Concile  en  .MIemagne,  ell  établi  Arche- 
vêque de  Mayence , fe  .'ait  un  tioadjuteur.  Sa 
mort,  2S,  Son  corps  ell  tronsferé  en  l’Abbaye 
deFuIdc,  2.z:^ScsFc^.  S sEettres,  7g tÿ 
/'«iti.  Canons  ou  Statuts  qui  Itii  font  attribués. 
Ses  Homélies,  SB.Son  Ecritfurla  pénitence, 
91.  Ses  Ouvrages  qui  font  perdus,  ü.  Juge- 
ment de  fes  Ecrits , éditions  qu’on  en  a faites , 
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Btnùft,  le  mérritquc  Hatton  Abbé  de  Fuldo, 

Ziï 

Brtfiite  (fainte)  vierge  Ei-olfoife.  .Sa  viecom- 
pofée  par  un  moine  Bonédiétin  nommé  Chi- 
lien , • »IZ 

Bnlgarii.  Quand  convertis  à la  foi , 6*2 

§Krai..Hif.  Ereiiion  de  cette  Evêché , 21 

BarckerJ,  Evêque  de  V’irlbourc.  Le  Pape  Za- 
charie lui  écrit , SI.  Burthord  eft  envoyé  a 
Rome  pour  la  Royauté  de  Pep  n , &s2  Cï  éJ 

Bsereburd , Diacre , nommé  à l’Evcchc  de  Char- 
ité», 7», Rejetté , puisoedunoe,  Ji6 
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C Abartts  înteroitf  aux  Clerci, 

» défenfe  de  le  conficrer  dans  la  fâcriftie, 
4Î>t.  EiViS  permis  à une  Religieufe  de  boire 
de  re:iu  dans  un  calice)  pour  raifon  de  famé/ 

CAtidUt , Mftine  de*  Fulde , différent  de  Candide 
difciplc<J*Alcw:n.  Ses  Ecrits . cr  fuiv 

Omo»  qui  fignifîo  réglé.  Quand  Ton  a commen- 
cé à en  faire  dans  l'Eglife , < 4 9.ColUction  des 
Canons  par  Angelraranc  Evcquc  de  Met/.» 

iiÀ. 

Capitulaires» Ce qu*on entend par-Uy  ;8o.  Com- 
ment on  IcsdrclToit  , ibid.  Leur  colleâion» 
Capitulaires  des  Rois  prédécefïêurf  de 
Charlemagne)  lérd.  De  Carloman, 

PepiH)  De  Charlemcgne,  586- 
;S7“  • j8s>  395  iS  fttiv.  De 

Louis  le  Debonnaire,  618-619  ^ fttiv.  Ca- 
pitulaires d*imcrr<^ations , 40 1 \5fuiv, 

Carirme.  S.:int  Lonifice  ne  comptoir  que  qua- 
mnte-deux  jours  deCarcmey  compris  les/îx 


Dimanches 


. Comment  le  jeûne  du  Carê- 


me doit  ctre  obrerve , Pcme  impolce  à 
ceux  qui  mangent  de  la  viande  pendant  le  Ca- 
rcme,  824.  Lettre  de  S Jean  Damafcene  fur 
loCarcrar,  Etd’Amalaire  , c69 

Carlcman»  Scs  Capitulaires  » iSf 

C»âro/ms,  Livres  écrits  fous  le  nom  de  Charle- 
magne envoyer.  au  Pape  Adrien,  Rc- 
ponie  du  Pape  à ces  Livres,  ijj  Edi- 
tions des  Livres  Carolins , 4i6-4t7 

Catcckuments  ne  peuvent  être  iauves  fans  le 
Ratémeou  fans  le  martvre, 

Cedle  ( fainte  ) Martyre.  Son  corps  lut  trouve  i 
Home , 

Crolffid  ( faint  ) Abbé  de  Jarou  v fait  le  voyage 
de  Rome , a-;.  St  mort , S 

Cêoltilfe  Roi  de  Northumbre,  10 

Citant  Romain  en  France,  %'’?*  Cliarlemagne 
obtient  du  Pape  Adrien  deux  chantres  ^ ilid» 
Ordre  aux  Moines  & aux  Clerçs  de  fuivre  le 

chant  Romain  d m*  tous  les  Ortires , r9Q«  Le 

Roi  Pépin  fupprim  le  chant  Cj.iliic.m , ^90 

Chanoitits.  Leur  rcgle  par  (^rodeg't'g,  177* 
Leur  clôture,  Péniteme  . l_79  tSo* 
Leur  nourriture,  180- 18 1.  Leur?  vctrmeiîs  , 

Il  U Manière  donc  l’Office  fe  devoit  faire  les  ^ 
Fêtes  & les  Dimanches,  i*i.  Autre  rcgle# 
pour  les  Chanoines  , *8^.  Règle  d’Amab  re 
pour  l'.‘S  Chano  nés,  Tf  î 

CbjuoifirJJrt,  Leur  règle  , f f 4 

, Empereur  Roi  dc  France»  Sa  nail- 
fancc  , 17^  Eft  facrc  Roi  par  l'ondion  de 
Phuilc  fainie,  ibiJ,  Son  amour  pour  U difei- 
pline  de  1 Eglife  & pour  les  lettres , ^77-  Son 
»cle  pour  la  fuinc  doélriac.  Sa  piété , 378.  S« 
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mort  vertI’r.B  y*». Sa  canonil'nion , 

^8  O.  Sei  Capitulaires,  jS6-;87.Sa  Lettre  à 
Olt.1  Roi  «les  Mcrciens  j tS7.  Sa  Lettre  tou- 
chant les  études , Sa  (ionrtitiuion  p.our  la 
correction  des  Livres  de  l'Eeriture  & pour  la 
réfornrition  des  Odiees  t.ccKGaft  iju.s , 
Autres  Capitulaires  de  Cliarleniagne  , jS*- 
J89  jaa.  Sa  Conltittition  puur  l’établilTement 
de  plufîeura  Rvcchfs  en  Saxe,  fes  Capitulai- 
res, Son  Indruéiion  à Angilbcrt  AbW 
de  faint  Kiquier.  Sa  Lettre  au  Laps'  Leon  III. 
7<t.  Ses  Lettres  à Olfa  Roi  des  Alercicns , 
j9i-  Ses  autres  Capitulaires , spj  (S  fuiv.  Sa 
lettre  à Albin  St  à toute  la  Communauté  de 
S.  Martin  deTours, ;97. Charlemagne  partage 
fes  Etats  à fe,  trois  fils , 4oO-  Fait  un  tefta- 
ment  pour  regler  le  part.-ge  de  Tes  tréfors  Sc 
de  fes  mcub'cs , 4ot  Cï  40;.  Ordonne  la  te- 
nue de cin:] Conciles,  40^.  Scs  autres  Capi- 
tulaires , 4u4  £ÿ  /uiu.  Scs  Lettn  s à Elipand 
&atix  autres  Evoques  d’Efpagne.  joS  ÇJ  409- 
A Albin  ou  Alcuin  i 410.  La  Lettre  d Olfa 
Roi  des  Mcrciens  cll  fuppofécà  CItatlemagne, 
4t  I.  La  Lettre  (ur  les  fept  dons  du  Saint  Ef- 
prit , cil  de  l’Abbé  Smarag  'e , 4ix-  Lettres  de 
Charlcnt^ne  i Manaliï  Abbé  de  Flavignv , 
411.  A Garilbaldc  Evêque  de  Li  ge  , 41;. 
Ses  autres  Lettres , 41 4,  Ses  Diplômes  , fes 
Donations,  4 14-  Ses  Pocfics  , iiiil.  £J  41#. 
Recueil  des  Lettres  des  Papes  depuis  Gré- 
goire IIL  jufqu’à  Leon  111.  attribué  à Cltarle- 
magn-,  417 

CAj/fr  défendue  aux  Clercs , 3 8f-t04 

CA.i/kA// , habit  Ecclélîadtque  , 384 

CAi'i/tAm,  Roi  de  France.  Sa  ConHitution  pour 
l’extirpation  des  relies  do  l’idolâtrie, &c.  381 
ChititH , moine  BénédicJin.  Scs  Ecrits  , ü z tÿ 

il5 

ebrimt , ( fiint  ) fa  conlecntion  le  Jeudi  Saint , 
48.  Il  doit  é#e  enièrmé  fous  la  clef,  33 1- 
xt4-6<8.  Les  Pr.trcs  font  obligés  de  le  rece- 
voir de  la  main  de  leurs  propres  Evêques  , 
Tlleurcft  pcrmi«  à oinJre  la  tetc  Hu 
batife  avec  du  Chrême  confacrê  par  l’Evcque , 
4SI  411.  Si  un  Prêtre  adminiftre  le  fmu 
Cfccmc , il  doit  être  dégradé,  &c.  4oî-  De- 
fenfe  de  rien  -donner  ou  de  rien  prendre  pour 
le  faint  Chrême , 

Cbrét$€f$y  vvftx.  Drutm.ar. 

Cbfétiiny  Abbé  de  faint  Germain  à Auxerre, 

Cbrftitn , Moine  de  Fleur/  , ou  Paint  Benoit  fur 
Loire . ^86 

Cbri$^fe  y Patriarche  Melquîte  d’Alexandrie , 
defenfeur  des  faintes  Images.  Ses  écritr»  £82 
CbrtJefjfui  ( fagit  ) Evêque  de  Metz.  Fonde 
«leux  Mon.iftcres , forme  une  Communauté  de 
Clercf  & de  Gunoincs , 1 Obûcm  du  Pa- 
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pe  Etienne  IL  le  pallium  & des  reliques  d« 
faimGorgon,  de  faim  Nabor  ou  liiint  Na- 
aaire,  1 7v.  Sa  réglé  pour  des  Chanoines.  Sa 
mort , 127  (ÿ /miv.  Son  teftament , 185 

Ciergt.  Réné  ilâion  de  la  lampe  & du  cierge  U 
veille  de  Pâque,  79 1-  Cierges  allumés,  ponça 
lorfquc  le  Diacre  va  lire  l’Evangile , 

C/nrAi7j , Roi  des  Gotlis  en  Efpagnc  , 799 

Qirimcijion,  Sentiment  de  faim  Jean  Damafcene 
fur  la  Circoncifion , l fi  ii  1 f 4 

Claude  , Eveque  de  Turin.  Ses  erreurs  furie 
culte  des  Images  réfutées  par  l’Abbé  Tlicode- 
mlr,  par  jonas  Evêque  J'Orkans,  p7x.  Par 
Dungal , ri8-r7i.  Sa  iiiort , les  Ecrits , 378 

Sÿ  574 

Climent,  faux  Prophète  en  France  conJamnî 
par  les  Evêques  , fi 

Cltrts.  Reglemens  touchant  les  Clercs  , 38s- 
rtft.  Dcfenfc  aux  Evêques  d’ordonner  les 
Clercs  d’un  autre  Diocèle , 187.  De  tee  voit 
un  Clerc  d'un  autre  Oioccfe  fans  le  confen- 
tement  de  fon  propre  Evêque,  t88.  Un  Clerc 
qui  a été  ordonné  pour  une  Eglife  ne  petit 
paRcr  à une  autre,  io8.  Les  Clercs  ne  peuvent 
entreprendre  d’affaires  dans  les  Tribunaux  f é- 
culiets,ni  pour  eux,  ni  pourl’Eglife  , fans 
La  psTmiilion  de  l'Evcque,  7C0.  Défenfè  aux 
Juges  laïques  de  leur  impofer  des  charges  pu- 
bâqu’is  , ou  de  les  condamner  à ^elquet 
peines  fans  l’aveu  de  l’Evêque  , lAiM.  Défenfa 
de  recevoir  dans  le  Clergé  ceux  qui  font  char- 
gé.: des  revenus  u Domaine  , lAiVé.  Clercs 
fugitifs  obligés  de  retou  ncr  auprès  de  leur 
propre  Eveque , 404.  Les  Clercs  coupables  de 
quelques  fautes  , doivent  être  jugés  pas  des 
Ë.'cléliaftiqucs  & non  pas  des  laïques  , 4~5. 
Ne  peuvent  être  condamnés  fans  le  confen- 
temcnt  de  l’Evcque  , 387.  Clercs  tombés 
dans  l’.idultere  ou  la  fornication  , &c.  doivent 
être  interdits  de  toute  fonétion , f l.  Pénitence 
des  Qercs  convaincus  de  s’être  enyvrc  , 104. 
Clercs  qui  confuhem  les  magiciens , les  aruf- 
plces , 795.  Clercs  coupables  de  crimes,  dé- 
radês  & mis  en  pénitence,  ;8f.  Tous  les 
ilercs  doivent  rafer  le  deffiis  de  leur  tcie,79ff. 
Il  leur  cil  déren.ia  de  porter  des  cheveux 
longs , 32 1 

Cliiiii , Maifon  Royale  près  de  Paijs , il  s'y  tient 
un  Concile  en  , f . 211 

Clçebtt.  Les  plusgrofTesappellées  CampM>tu,  8c 
les  petites  N0/4.  Pourquoi A74.  Défcnfe  de 
Icsbarifer,  39s 

CIsiairt,  Roi  de  France.  Sa  Conflitution  pour 
l’obfervation  de  la  judice , ; 8 1 Cî  38s 

Code  des  canons  de  l’Eglife  Romainè~3onnéâtî 
Roi  Ch.arles  par  le  Pape  Adrien , il7 

Code  des  réglés  par  faint  Benoit  d'Aniane , 431 
Commerci.  Une  fille  d'environ  douze  aru  ea  tui 

Nnnnn  ij 
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lieu  proche  Je  la  Ville  Je  Commercjr  , Je- 
menie  tioii  aiu  fana  prenJre  aucune  nourri- 
ture, J78-J79 

OntmaaiM.  L'ufa^e  Je  l’Eglife  univerTelleeft, 

Îu’on  reçoive  i jeun  le  Corps  & le  Sang  Je 
efus-Chrifl,  ji.  Communion  Jonnie  aux 
malaJes  qui  font  en  Janger  , quoiqu’ils  ne 
foient  pas  à jeun , 4t  i • Les  Prêtres  Joivent 
donner  la  Communion  Jux  malaJes  8c  l’On- 
ôion  Iânti6êe  , ;$4.  Défénfe  Je  confier  la 
Communion  à un  laïc  , ou  à une  femme  pour 
la  porter  aux  malaJes  , ift.  On  ne  doit  pas 
communier  Je  la  main  J'un  Prêtre  qui  ne 
aefine  pas  le  Mercredi  8c  le  Vendredi,  485. 
Maniéré  de  communier  du  Peuple  8t  du  Cler- 
gé , 7^4.  En  Efpagne , comme  à Rome  , l’on 
ponoit  à chacun  Fa  Communion  à fa  place , 
itiJ.  Reglement  J’Angilbert  Abbê  de  Cen- 
tulle  toucliant  la  maniéré  Je  difiribuer  la 
Communion , )7s 

CommiMim  prefctite  quatre  fois  l’année,  à Noël, 
le  Jeudi  Saint,  J Pâques  8c  à la  Fentecâte, 
«é8.  La  fréquente  Communion  recomman- 
dée, 16.  Mais  en  fuppofant  les  difpofitions 
néccflairc's,  63  S 

Commirnion  rare  en  Angleterre , Senti- 

ment ifAinalaire  Je  Meia  fur  la  fréquente 
Communion,  fit  Q fÿy.  De  RabanMaur, 
7pi.  De  Beatus  8c  d'Eiliecius  , ]é4.  De  Vl'a- 
lafriJe  Strabon  , 67S 

Cuuiltt.  Forme  Je  tenir  lesConcilet , fuivant  le 
quatrième  de  ToleJe  , 7sa  pyi.  Ceft  aux 
Conciles  8c  non  pas  aux  Princes  â décider  fur 
les  matières  Je  Religion,  tiy-ica.  Point  Je 
Concile  en  France  (ans  la  pprm.ffion  du  Roi , 
J.*4-  Charlemagne  ordonne  qu’on  tiendra 
chaque  année  deux  Concilet , 400.  Les  (!x 
premiers  Conciles  Généraux  requs  par  faint 
Jean  Damafc  ene , n i- 1 5 1.  Les  fept  premiers 
Conciles  Généraux  reçus  par  Nicephore  Pa- 
triaiche  Je  Conlhntrnople , 4S0.  Par  faint 
Théodore  Stu dite  ,49  s.  Les  aétes  du  fixiéroe 
Concile  Général  confervés  foieneufiment,r:i 
Conciittie  Mâcon  en  614.  Dr  Reims  en  <15. 
Canon  Je  ce  Concile  , 789  O fmv.  Concile 
deClichien  618  , p.  791.  Quatrième  Concile 
de  ToleJe  ,791.  ônons  Jecc  Concile,  791 
/kiv.  sCinquiéme  Concile  de  ToleJe  en 
6}f  ,p,  799-  Sixième  Je  ToleJe m 4,8  , pag. 
799  Cï /»<u.  Septième  en  <44 , p.  801  D 801, 
Concile  d’Orléans  contre  un  Grec  Mono- 
thélite.  L'année  de  ce  Concile  n’efi  pas  con- 
nue , Sot.  Concilet  de  Clichi  en  6 j6.  De  Pa- 
ris en  438,  p.Sos 

Quatr.  Conciles  J’Aftique  en  848,  ou  lerrcur 
des  Monuthélites  fut  condamnée,  809.  Con- 
cile de  Lair-n  en  «49 , contre  les  Monothé- 
litet.  Su,  Première  SefiSoa,  ihd.fs  fniv. 
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Seconde Seflion, 813. TroifiémeSeflion,  Si4 
fitiv.  Quatrième  Selfion , 8 16.  Cinquième 
Sellion,  8t7(ÿSi8.  Canons  du  Concile  Je 
Latran,  St9 

Ctacilit  de  Châl  ns  en  6fo.  Ses  Canons  , 8ti 
e(  fmw.  Huitième  Concile  de  Tcle  Je  en  ^J. 

. SesCanonr,  8x3.  NeuviêmeConcile  de 'To- 
lède en  4j5.  Ses  Canons  , 8tp.  tÿ  friv.  Di- 
xiéme Concile  Je  ToleJe  en  4z;-  Set  Ca- 
nons, 817  iS  8aR 

Cmcilt  Je  Rome  en  71 1 , P-  48 

CtHtUt  d’Urgel  en  799  > contre  l'Iiérèfie  de  Fé- 
lix, 43< 

Ccneilti  Je  Ljroo  en  8xp.  DeThionville  en  83  3, 

p.  39X 

Cmulhi  Je  Majrence  alTemblés  parRhaban , 738 
CenJtfctndaxet,  Jufqu’oil  elle  peut  aller  enma- 
tiere  de  religion,  497 

Qu'elle  doit  être  la  conduite  des 
C^nfeircurs  dans  la  confèllion  des  péchés  fe- 
ertts,  4li-  Jonas  Evoque  d’Orleant  blâme 
ceux  qui  cherchent  Jet  Confeficun  ignorant, 
434  II  n’efi  pas  permis  aux  Prêtres  de  révéler 
les  péchés  qu’on  leur  a confeffés  en  fecret,437 
Ctnftjïûit  des  jiéchés  faite  aux  Prêtres , 8;  -i7j- 
330-733-  Confefiion  des  péchés  légers  8c 
journaliers  faite  â d'autres  perfonnes  qu'aux 
Prêtres,  437.  Nérellîté  Je  la  Confelfion  éta- 
blie par  faint  Boni&ce  Je  Mayence,  89.  Par 
Alcuin,  334  îÿ  Ihw.  Par  Jonas  Evequed’Or- 
leans,  837 

CtnftSton  ordonnée  aux  Chanoines , 179.  Les 
Prtires  doivent  inviter  les  Fidèles  le  Mer- 
credi qui  précédé  le  Carême , de  cr  nfefTcr 
leurs  pcchn,  488.  Nccenîtc  de  la  confelfion 
avant  la  communion  , pour  ceux  qui  fe  trou- 
vcntcoupablesdequelques  péchés  mortels,a48. 
Les  Fidèles  avoient  coutumedef.-  préiairerpar 
la  confefiion,  aux  grands  ^ngers  ,fur-  root 
quand  ils  alloient  a la  guerre , 334.  Div  rlès 
formules  de  Confefiion,  tS4  Lettre  fur  la 
Confelfion  fuppofée  à S.  Jean  Damafc  ene,  1 44. 
Confelfion  de  foi  d’AIcidn,  339  ^ fitivmniei. 
Confefiion  de  foi  de  Pêlage  citée  par  Alcuin  , 
8t  par  l’Auteur  des  Livres  Caiolins  , fous  le 
nom  de  faint  Jerome,  34) 

Ca»^«Mt>oo  donnée  parTimpofirion  des  mains, 
334  418-419. 8( par  Tonèiion  du  faint  Chrê- 
me ,411-  Sentiment  de  Rhaban  fur  la  Confir- 
mation, 750-  De  Jonas  Evêque  d’Orléans, 
S38.  Les  Cor-Evêques  peuvent  donner  la 
Confirmation,  félon  Rh  ban  Maur,  744.  On 
ne  doit  la  recevoir  qu’une  fois  , 89-  On  ne 
peut  la  réitérer,  44 

Cm/lantiu  Pape , f,>n  voyage  â Confiantinople  , 
40.  La  L'  ttre  â fierthuvaUe  Archeveque  de 
Cantorberi  , iHd.  Sa  mort , 4r 

Cn/lmttn,  Eveque  de Hatan. Ses  Ecrits  , a(ll 
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. , Pap«  inmii  par  violence , icrit  au 

Roi  Pépin , ; déport  & traité  avec  igno- 

minie, I9<  ; condamné  dans  un  Concile  de 
Rome , réid  ; fes  ordinations  déclarées  nulles  , 

L27 

CHifianti»  Copronyme , Empereur.  Fait  excom- 
munier Paint  Jean  DamaPccne  par  les  faux 
Evêques  de  Pa  communion,  iii.  Fait  tenir 
un  lâux  Concile  en  t y 

Cufiantia  , Evéquc  Je  Nacolie  en  Phrygic , 
IconoclaAe.  Saint  Germain  de  ConAantino- 
ple  tâche  de  le  ramener , lui  écrit , ^ 

CmiintHct  des  Clercs  , 8i«.  Les  perPonnes  ma- 
riées obligées  de  garder  la  continence  en  s’ap- 
prochant des  Sacrement , s6-jg4  ; pendant  le 
Carême,  44;-44<.  j les  jours  de  Dimanches 
& de  Fêtes  St.  en  d’autres  tems  marques  dans 
leLevidque,  6jZ 

Ctiwtjm , ( Paint  ) premier  Abbé  de  Rodon  en 
Breugne,  f&i 

Ctr-Evifuti.  Leur  intHniiion,  leurs  Ponélions , 
4P-7«-7<7.  Les  Pondions  épiPcopales  leur 
Pont  défendues , tyr  DéfênPe  d’en  établir  â 
l’avenir  , ;9t.  Ils  Pom  dépoPes  en  au 
Concile  de  Pans,  7»I 

Ctrmeri , Monaftere  dépendant  de  l’Abbaye  de 
Paint  Martin  de  Tours , ait 

Cefmt  , Moine  précepteur  de  liiint  Jean  Da- 
mafeene,  1 1 1.  Efl  &it  Evéquc  deMajume  en 
Palellinc,  HZ 

Ctfriti , emporte  la  Sainte-Croix  en  FerPe , 148 
Creix.  Sentiment  de  Paint  Jean  DamaPcene  Put 
le  culte  de  la  Crmx , 1 yp.  De  Jonas  Evêque 
d’OrIcans , 6az  tÿ  84t.  Preuves  du  culte  de 
la  Croix,  yjo.  Signe  de  la  Croit  employé  â 
toutes  les  Pondions  eccléfiaftiques , 4}  1.  Si- 
gnes de  Croix  au  canon  de  la  Mellê , Les 
Prêtres  doivem  feire  les  lignes  de  Croix  Pur 
*Ies  oblations  & le  calice  en  lignes  droites , Sc 
non  en  cercle  , &c.  667.  Pénitence  de  la 
Croix,  Ce  que  c’étoit , 180.  Exami  n de  la 
Croixfi,  i8.Rhaban  Maur  cempoPe  deux  Li- 
vres de  la  Croix  , ouvrage  plus  fingulier 
qu’utile , 740 

Cmlit.  Différence  entre  le  culte  de  Latrie  & 
celui  de  Dulie , ê8y 

Cxtkbm  , (Paint)  Evêque  de  landisfâme.*  Sa 
vie  écrite  par  le  vénérable  Bede-,  1 1 

CmtUrrt , difciple  de  Bede  & Abbé  de  Jarou. 

Ses  Ecritt  , lot-roii  £i  107 

Cjclt  pafchal  de  Paint  Jean  DamaPcene,  i4x 
Cyrar , Evêque  de  PhafiJe , Monothélite  , ®oj. 
Sa  I eirre  â Sergius , 804;  efl  fait  Patriarche 
d’Alexandrie , iiid.  travaille  ijia  réunion  des 
Théodofiens.  Ses  neuP  articles  , 804  8ot. 
Sa  condamnarion  au  Concile  de  Latran  , 

8x0 


D 

D Auetxs,  Purnomde  Ritulphe  Atclievé- 
que  de  Mayence , 2;) 

Dxniel , Evé^e  de  Salach.  Set  Ecrits,  171 
Dnitl , Evêque  de  Vincheftre.  Saint  BoniCace 
lui  écrit , 8a 

Décréitlts.  Angelramne  Evêmie  de  Mett  eft  le 
premier  qui  ait  fait  uPage  des  fâulTes  décréta- 
les , 114.  Elles  Pont  citMt  par  Charlemagne  , 

Vtmttrius , ( Paim  ) Martyr , iSA 

Démm,  ÛPunt  de  même  nature  que  les  bons 
Anges  : s’jls  Pont  devenus  mauvais , q’a  ét6 
pat  leur  propre  choix  , &ç»  1 Erreur 
ceux  qui  prétendent  que  les  Démons  rev^K 
dtent  à leur  premier  état,  4g.  Sentimentde 
Rhaban  Pur  les  Démons , 7K4 

Dnsys;  Paint  ) l’Aréopagite.  Ouvrages  Pour  Pon 
nom  «ommentés  par  Phocas  dtdefPe , i»y.; 
cités  par  André  de  Crete , 97  ; pat  Paint  Jean 
DamaPcene,  ii8-i ji.CeiOjvraget^ppor- 
tés  en  France,  616  Û rii7  ; cités  dans  la  Con- 
férence tenue  â Conftandnople  contre  tes  Se- 
veriens,  dx8.  Methodius,  Patriarche  de  Con- 
Randnople,  fait  le  panégyrique  de  S.  Denys, 
696.  DiPcours  de  Michel  Prêtre  de  JéruPi- 
lem  en  l’honneur  de  ce  Saint , y84 

Dtnyï  , (Paint)  Monaftere.  Le  Roi  Dagobert 
confirme  les  immunités  accordées  à ce  Mona- 
(lere  & â Pon  FgliPe , ' 8oz 

Dronir  conjugaL  Pvyn.  Mariage. 

Dtm-Utdit  Evêque  de  Cagliari , aflifte  au  Con- 
cile de  Latran , gy  y 

Dixern.  Leurs  Ponélions , 749  ; obligés  à la  con- 
tinence , 7to.  DéfênPe  d’en  ordonner  avant 
l'âge  de  vingt-dnq  ans,  Tsy.  Les  Diacres  & 
les  Prêtres  Joivent  s’habiller  de  chaPublrs  ou 
chai  pes , _ t8ç 

Diafrâi^Nr  de  Paint  Jean  DamaPcene,  ii).  elle 
efl  très- importante  pour  la  leâuie  des  Peres 
Grecs , _ i 

Didirr , élu  Evêque  de  Cahors , ^84 

Diditr  , Duc  de  ToPeane  , Pe  fiit  reconnoître 
Roi  des  Lombards , 188  ; veut  furprendre  le 
Pape  Adrien,  iiy  d-  ni  ; eflaftiégé  dans 
Parie  par  le  Roi  Charles , xxiS  : efl  obligé  de 
Pe  rendre , eft  envoyé  dans  le  Monaftere  de 
Corbie,  où  il  finit  Pes  jours,  . ii<y 
Dimxticte,  Ordonnance  du  Roi  Contran  pour 
Paire  obPetver  les  Dimanches  & les  Fêtes,  t8i. 
Le  jour  de  Dimanche  doit  être  célébré  d’un 
Poir  à l’autre,  40c  i ne  doit  être  employé  qu’à 
prier  Dieu  St  a-aftifler  â la  Meftê , 41  Œu- 
vres Perviles  défendues  les  jours  de  Dimanche 
Sc  de  Fêtes,  jyo  £88. 7^4-811, Pous peine  de 
punition  corpcxelle  pour  les  fetfii , Sc  pour  les 
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Jit>rC5,  fouspnne  , aprti  tr^’s  corrcétionf  > 
d'ccre  réduits  en  rervitude  , }8},  Defenfede 
tenir  marché  ou  plaidoyers  les  jours  de  Di- 
inandie , ooo 

Dixmr  y appcllée  le  cens  de  Dieu  y y47  ; ordon- 
née par  JeruS''Cbriil  meme,  félon  l^mBoni- 
üite,  tÿ*  Reglemeîi»  de  CInrIemagne  lou- 
cîvnt  les  dixmes  , j9o-}p8*3ÿ9-404-40"*# 
De  Louis-le-Débonnaire  y 6i$.  Obligation 
de  payer  ia  dixme , éyS.  La  difpenlâtion  des 
diÀines  Si  des  oblations  .'ppardenc  aux  Eve- 
<lMvs  & non  pas  aux  Lnics , )8.  Emploi  qu'ils 
uî  doivent  faire,  ik*J.  Difcours  d'un  anony- 
me fur  l'obligation  de  payer  les  dj^es , 
Jj^iiincy  DuchelTe  de  Septimanic  écrit  un  ma* 
iLUcl  OU  des  iniirudions  pour  foafils,  633 
, Patriarcitf  de  Grade,  4f 

, Diacre  de  l'Eglife  de  Metz , auteur  de  la 
nie  de  faint  Tron , , 124 

Dd«.tffoi»s , faites  par  Charlemagne  i l’Fgüfê 
d*Ofn.«bruck , 398.  Les  donnions  a 1 E- 
vcquc  par  d.  s étrangers , appartiennent  d l’E- 
glifc,  &c.  79 1.  Lisdomnion»  faites  aux  Egii- 
le>  foîr  par  des  Princes,  foit  par  d'autres, 
doivent  etre  fermes  & fl  'b!  *8 , 800  fÿ  8o!*  U 
el)  permis  i un  homme  libre  de  donner  fes 
biens  ou  fa  personne  à l'FgÜfc , 3®î 

, Evrqu>?  de  ^\>2ti..  Le  Pape  Sergius  l’é- 
t.w>!it  fou  Vicaire  dam  toi»cc*  les  Provinces  en 
de<^a  des  Alpes  , 464»  Rhabanlui  dédie  fon 
Traité  des  Cor-Evéques , 7<8 

Vrmhmar  ( (?hrétitii  ) Moine  de  Corb:r.  Hi- 
floiredefavie,  68^  C»  687.  5cs  C'ommeiv 
tair<«  fur  faint  Maitlûcu,  é8y  Ci  fuiv.  Sur 
fuint  Luc  Sc  fur  faint  Jejn,  692  C Si 
ce>  écrits  ont  été  corrompus , fiyo.  Son  fenti- 
mml  fur  rEuchariflie , 690 

Dtui , ou  combat  fingulicr autorife  pir  une  Loi 
de  Gonùcbaut  Roi  des^  Kourguignons.  Ecrit 
d'AgobarJ  contre  cette  loi , Î97^ 

DniufM  y réclus  près  defatat  Oenys.  Sa  patrie, 
ya8.  L’Empereur  Charlemagm*  le  fait  con- 
fulter  fur  deux  F-clipfes  de  Soleil  arrivées  en 
8 10  , p.  f 18.  Réponfe  de  Dungal , ibid^  Son 
Traité  contre  Claude  de  Turin , 219  C;  fuiv* 
Ses  autres  Ecrits , y 3 a 

.E 

E An  BÉKirr.  Leon  IV.  ordonne  aux  Prêtres 
de  benir  de  l’eau  ciraque  Diounche  pour  en 
jetter  fur  le  peuple,  ^<>7.  La  bcncdiéUon  de 
l'eau  fe  fait  avec  du  fcl,  478*7ff 

, Archevêque  de  Reims , reçoit  la  ruinlon 
du  Pape  Pafchal  pour  préc-ter  U foi  dans  le 
Nord,  Ebbon  auteur  de  la  péni- 

tence de  Louitde-Dcbonnoire,  ^36;  clt  mis 
en  prifon  dans, l'Abbaye  de  p'ulde , dépoli  & 


réubli,  f5éf.  SonapMogîê,  ^37 
dépofition  confirmée  dans  les  Conciles  de  Pa- 
ris & de  Soinôns  , les  ordinations  déciaréei 
nullcs,  5*39.  Ecrits  qui  lui  font  attribués,  léiV. 
Hcril»ldc  confutte  Rhaban  fur  la  depofition 
& le  rctablillement  d’Ebbon  , 77ç 

Eérriri , Comte.  Rhaban  lui  ccrît  au  fujet  de 
Gothefcalc , 778 

Eff/r/lLf/?r  commenté  par  Alcuin  , i88 

h(déJiApqHt.  Alcuin  l'attribue  à &lomon , jri 
£rrir^'4/?>yiK/.  Science  qui  leur  eft  nécelïairc 
pour  rrmplir  leurs  devoirs , 71 5-75  ^ 

Ecolti.  Charlemagne  établit  à Ofnabruck  de* 
Ecoles  publiques  , pour  la  langue  Grecque 
comme  pour  la  Latine  3p8.  Rcg  cmcni  tou- 
chant les  Prêtres  chargés  de  tenir  des  Ecoles , 
406.  Ecoles  établies  à Lyon  parLcidrauc  Ar* 
^.•veque  de  cette  V'ille  , 420.  Thcodulfe 
Fveque  d'Orléans  établit  des  Ecoles  dans  le< 
Monafteres  de  fon  Diocefe.  439.  Lts  Prctrcf 
font  obliges  de  tenir  des  Ecoles  dans  les  Bourgs 
& dans  les  Villages , 443 

tiîbrfe  de  rErnpcr.ur  Hcraclius  condamneo 
dans  un  Concile  de  Roive,  808  ; i^çuc  par 
Pyrrhus  Patriarche  de  ConRantinople  , 809* 
defavonée  par  Heracüus  , condamnée  dans 
les  Conciles  d'Afrique,  ibid,  otée  par  Con- 
fiant, 810  ; condamnée  par  le  Concile  de  La- 
Iran,  820 

EcritHrt-^jtintt,  C;anon  des  Livres  de  l’Ancien 
& du  Nouveau  Tellament,  feloT  faint  Jean 
Damafccnc,  iti-Tyi.  Poeme  d’Alcuin  fur 
le  nombre  des  Livres  de  l’Kcrifure  , 350 
3 f I.  ConfUtution  de  Charlemagne  to-chanc 
la  correéHon  des  Dvres  de  l'Ecriture,  388* 
Sentiment  d’J^obard  fur  fon  infpiratton,  Cot 
hdbuTft  y Abbefle  dans  le  pays  de  Kent.  S.iint 
Bonifhco  lui  écrit,  8o-8i-83  84 

Egé/rf,  Eveque  d'Yorch.  Bedelui  écrit,  24 
fmv,Tcx\t%  d’Egbert'  fts  Extraits  des  Ca- 
nons des  faims  reres , 108.  Son  Pcnitcniicl , 
fon  Dialogue  fur  U vie  des  Eccicfîalliques , 
109.  Sa  Lettre  à faine  Honiface,  1 lo 

igit;hard^  Abbé  de  Selgcnllaf.  Hifioire  de  fa 
vie»47f  î7d.  Il  compofe  la  vie  de  Char^ 
» y7^'f77«  Ses  Annales,  î77-f7^- 
Scs  Lettres,  Son  Hifloire  de  la 

tranflarion  des  Reliques  des  faims  Martyr» 
Marcellin  & Pierre , ySa-  Scs  Avis  à l’Empe- 
reur Louis-Ie-Débonnaire.  Son  Traité  fur  lo 
culte  de  la  Croix  ,983.  Son  abrégé  du  Pfeau- 
ticr  Gallican.  Son  Hiitoite  des  Saxons,  jS3« 
On  lui  attrribuc  une  Chronique , 5 S4 

Hors  de  PEglifc  Catholique  on  ne  peut 
être  fauvé, 

Egtift  Romaine.  Pour  être  ratholique , & no 
paPer  point  pour  fehifmatique  H faut  s'en  tenir 
à l’autorité  de  la  fainte  Egiifc  Romaine , 3 f7 
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Trmple,  Défenfe  aux  Fidcle*  de  fortlr 
de  rEglilV  avant  les  prières  qui  Te  Jifent  à la 
fin  d - la  Mcli'c , 400.  DclVnlc  d’iiiliumcr  per- 
. for.iic  dani  le>  l'glirc»  , fi  cc  n'câ  un  Pretre 
Ou  un  autre  Iv^mm.  diliin^ud  par  fa  vertu  , 
441.  Lorfqu’il  ) a né^eilucon  peut  entrer  dans 
Its  Eglifis  conl'acrces  par  les  héré  itjues,  com- 
me dans  des  maifons  ordinaires , &c.  48a»  On 
ne  doit  point  encrer  dans  les  Eglifes  dcicnuet 
par  des  Eveques  qui  ont  communique  avec 
les  hcrcdquesy  484 

Eveque de  VorchcOer , obtj.  nt  du  Pape 
Confianün  le  privilège  de  bâtir  un  iMonaficre 
en  P])onrieur  de  la  laime  Vierge  , 4t 

£/^r7  ,(  faim  ^ Abbé  de  Kulde.  Hilioire  de  la 
vie,  454  ÜJ  4<7.  Sa  mort,  Tes  Ecrits,  41 7.  Sa 
vie  écrite  par  un  de  fes  dilciples  nommé  Çan- 
didc,  4C7«<ia8  CS'  6iq 

E/irr»,  Archeveque  d’Yorclc , X79 

Zlie^  £>cque  des  Jacobiies.  Sa  Lettre ^pologé* 
tique  à Leon  Eveque  de  Cl-arws , 1*2  è? 
ZlipanJ  , Archevêque  de  Tolcdc  , enfeigne 
que  JcLus- Chrifl  cfl  fils  adoptifi,  2<î^-zt4« 
Son  erreur  condamnée  dans  les  Conciles  de 
Narbonne,  de  Frioul  , de  Ratiibonne  , de 
Ron<e,  & de  Francfort,  12*  ^ ^^9. 
Son  erreur  réTutee  par  faiiu  Paulin  l'a  tria  rche 
d'Aquilce;  i64«  par^icain,  fatif,  par 
Beatus  &.  Etherius  , tr^o.  Lettre  d’Aicuin  i 
Elipand,  Réponfe  d’Klipand  à la  Lettre  d'Al- 
cuin , 107.  Lettre  de  ClurJçmagne  à EÜpand 
& auxautres  Eveques  d'Efpagne^aûS-  Lettre 
di  Elipjnd  àFeliT  d'L  rgel , ^ 10.  Sa  Lettre  à 
l’Abbé  Fidcle , \6o*  il  foutient*que  la  pvf- 
fonne  de  Jefus-Chrifi  cA  coaiporée  de  trois 
Aiufiances,  le  vccbc.  Pâme  Cit  le  corps , z.6j, 
ferétraéle, 

L/iYaj.fr,  Prêtre  & Chancdüer  de  l’Empereur 
Loup,  ^ JÉÎ 

hmperfMrt,  Ils  font  ch.^rges  des  atfaia’s  tempo- 
relles , mais  c'eil  aux  Evcqu'.s  à Aatucr  fur 
les  dogmes  &:  fur  la  foi , ^ t 

Ench^itttmtns , maléfices  & obfcrvations  du  jour 
des  Calendes,  défendus , ^ 

oAerts  aux  Monafieres.  Ecrie  de  Rluhnn  i 
cc  lu;et . 77y-77l>  Les  enfans  offerts  ne  peu- 
vent plus  rrtournerdans  le  fiécle,  Ceux 
qui  expofent  un  enfant  devant  l’Eglile  font 
punis  comme  homicides , 

£/$fcr.  Sentiment  de  fainr  Jean  Daniafccsc  (ur 
la  nature  du  feu  de  l'Enfer , 1 ^4 

En^uttran.  Angciramrc. 

Z/juth.  Pourquoi  dcmeurc-t-il  fi  long  tems  fais 
mourir,  oco 

.EfiUfJti.  Le  Pape  ^cliarie  ordonne  de  chalîcr 
des  Villes  ceux  qui  tondent  de  j’Epilepiie,  |8 
Epif'b.m*.  » fjint  > Rcponld  à Ion  auû>ruc  con- 
tre les  foime»  Imager,  nS 
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^fTiuvis  par  l’eau  bouillanie  & par  le  fcr  dîaua. 
Prières  à cc  fujet , a n.  Epreuves  par  le  feu 
7~S,  fort  en  ufage  dans  le  neuvicinc  fccle.. 


Hincmar  en  prend  la  défenfc  dans  une  de  les 
Letrres,  77s.  Epreuve  par  I cau  froide  ,7*1. 
Sentiment  d’Agobart  furies  iprcuves  du  feu 
St  de  l’eau , ^ isâ  iS 

Er^baoiiirt , Eveque  deFrifîngue.  Scs  Ecrits^ 

Ermemint,  Archevêque  de  Bourges.  Le  Pape 
Adrien  lui  accorde  le  privilège  du  pallium , 

s3f 

Erimvulf , hérétique  condamné  par  lünt  Boni- 
face,  22 

El  uùiei  vagabonds  réprimés  fit  enfermés  dans  des 
Mon.ifteres , sm 

IrntuUut  , Poète,  tombe  dans  la  di^racc  de 
Louis- le  Débonnaire,  7 44  ; compote  un  Poe- 
me  en  l’honneur  de  ce  Prince , y 

Efil.ives.  Dcfcnfe  de  vendre  des  efdaves  Cnr^ 
tiens  aux  Juifs  3r  aux  Fayens,  jpj-yjo  n ■ .<i. 
Un  efclavc  ne  peut  me  rcyii  aceufateur,  777. 
S'il  ell  permis  de  prier  pour  des  efclavcs  fugi- 
lifs  apres  leur  mort , 2II.  louis-le-UéLon- 
naire  défend  de  baptiferles  el'daves  des  Juils, 
^fans  le  confenremt  m de  leurs  maîtres , 

Ejf  iignt.  Erreurs  en  Efpagne  dont  fe  plaint  le 
P.ipe  Adrien,  iiî 

» ( Saint  ) la  qudlion  de  la  ProccHion  éfu 
Saint-Elprit  agiié  ,dans  le  Concile  de  Gen- 
tilli  en  7^7  ; renoiivellée  dans  celui  d’.\ix- 
la-Chapelle  , 197.  Conférence  des  Fram;ois 
avec  le  Pape  Leon  UI  (ûr  l’addition  : F./i«- 
î"r,  tÿ7-i»S.  Traité  d’.’McuIn  fur  la  Procef- 
fion  du  Saint- Efprit , i^itî  ^»'''•  De  Théo- 
dulle  E;véqued’Ürlc.ins,  448.  LcSahn  Elprit 
procède  du  Pere  SL  du  Fils,  avt-jjj-jjs- 
3H-J<«-  Jd7-4>>*-4ii-43B-44S-7îy-  '<799- 
Est-  Semimem  de  S.  Jean  Oamalccne  lut  la 
Fro-ellion  du  Saini-Efprit, 

Etbtlbaat , Roi  des  Mcrcicns.  Sa  conduiie  ftan- 
daleulc.  Saint  Boniface  lui  écrit , gi 

£rérii «de, Roi  des  iMerciens , ?p 

Etitr.m  , Eveque  d’Oiraa  , écrit  contre  V.li- 
: pand  , fifaiv. 

.Eitlvtljt,  illoiiie  Anglois.  Ses  Hetiti , zü  üj 
Eisraji!- H , Fepe , ik  j.  vaenE'rance,  la- 
cre  Pépin  en  734 . fciourne  i Rome  .187  Sa 
. mort  en  2^  Ses  I.cttrcs , 188  i8a.  Pruilé- 
ges  accordés  par  le  Pape  Etienne  , 18p.  Ses 
réponlt'f  à diveiles  queftions,  ipo 
Eiùme  III , Pape  , :ps.  Ses  Lettres  à Pépin  , 
lient  un  Concile  en  7?d  ■ p.  ipd.  Scs  Lacrcs 
au  fujet  de  l’ordination  de  Michel.  Scs  Lettres 
à la  Ri  ine  B rtrade&  au  Roi  Charles , lü  iS 
/«(IV.  Sa  mort , i y.p 

Eiitmic  ( fatnt  ) Abbé  du  Mont  fatnt  Auccnce ,. 
déienlèut  des  laitues  Images , jaz.  l.’ïinpe- 
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tcur  Condmiin  G>pK>nyme  le  faitenleTer  de 
là  cellule , ; i X i l'envoie  en  exil  â Proconelê. 
Etienne  bit  pliifieurs  mitacles  avec  les  Ima- 
ge», jij.  L'Empereur  l'interroge  , iWd.  II 
toule  aux  pieds  Ta  monnoie , 5 14.  Son  mar- 
tyre, f»t 

hiitaur  deByiance  écrit  la  vie  de  faint  Etienne 
le  Jeune  , Martyr  ,511.  Analylè  de  cette 
vie,  Ji»  (J /«IV. 

Eiiiatti  Heddi  , Mmne  de  Cantorberi.  Set 
Ecrits , } * 

£ vMgilt , félon  faint  Thomas , compofé  par  les 
Manichéen-,  ijo 

Préfence  réelle  & tnmfublhntiation. 
Sentiment  du  Vénérable  Bede,  }o  d 3 1 ; de 
l'aint  Jean  Damafcene  , iî4tj /“»*'•  d’Am- 
broife  Autpeit , aoi  Cÿ  105  ; d'Alcuin,  343- 
344-3  ;4.  On  doit  expliquer  favorablement 
ce  qu'il  dit , que  le  Sacrifice  n’eft  Corps  & 
Sang  de  Jefus-Chrilt  que  pour  les  juftes , & 
non  pour  le»  pécheurs  , 347*  Sentiment  de 
BeatusSc  d’Etherius  fur  l'Eucharifiie  ,3<j- 
5<4;  de  Theodulfc  Evêque  d'Oilcam,  44S- 
454;d’Amalaire.  f64;  de  VPalafridcStrabon, 
<73  ; de  faint  Théodore  Studite  , 4;;  ; de 
Chrétien  Dtuthmat , «ÿo  lÿ  fmv.  de  Rhr^n 
Maur.  . 7CO-7yi-7<4  783 

I,]  chair  que  Jefus  Chrill  nous  donne  dans 

les  faints  Myfieres,  eft  la  meme  qu'il  a prilê 
dan»  le  fein  de  Marie,  *ec.  783  iS  friv. 

— Explication  de  ce»  p.rolcs  dont  Jefut- 

Chrift  fe  fervit  pour  l’inlHiution  de  l’Eucfaa- 
sifiie  : Cici  >/l  /•  c4lici  dt  mm  Sj»g  dm  n*m- 
vr  iM  CS  éitrnri  Te,htmmt  t 3fiy  tj  f6( 

— Si  l’Eucharrftie  aptes  qu’on  l'a  reçue , va  au 
retrait  comme  les  autres  aliment,  773.  Si 
enliiirc  elle  reprend  la  nature  qu’elle  avrât 
avant  qu’elle  futconfacrée  fùr  l’Autel , 773 

eî  774 

__  Il  eft  nécelTaire  dans  la  célébration  de  l’Eu- 
chariftie  de  mêler  l’eau  avec  le  vin,  31-408. 
L’ufage  de  1 Eglife  tft  de  n’employer  que 
trois  chofes  daru  le  Sacrifice  , du  pain , de 
l’eau  & du  vin , 3 f 4.  Le  pain  doit  être  ™r  fc 
fanr  levain  : l’eau  doit-ctre  très-pure&  le  vin 
faru  mélange  d’aucune  autre  liqueur  , iiid. 
£«ciari/i»  doit  être  reçue  à jeun , 344.  Il  étoit 
d’ufage  en  quelques  villes  de  Syrie , de  com- 
munier les  Samedis  après  avoir  diné  , 676. 
Euchariftie  portée  en  voyage  , 4>4.  Donnée 
aux  nouveaux  batifét , 373-4t8-4ip-4zi- 

d4*-J4* 

— Commment  au  défaut  de»  Pretret  , les 

Moines  ou  les  Religieufes  peuvent  s’admini- 
flrer  eux-mémet  l’Euchariftie,  yoy 

Ivifmt.  Celui  que  l’on  fe  propofe  d’ordonner 
pour  Evêque , doit  être  natif  du  lieu  St  choifi 
par  tout  le  peuple  ,771.  Belle  Semence  tou- 
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cliant  le»  Evêques  ,9t.  Edit  de  Charlemagntf 
touchant  le  refpcél  8c  l'honneur  qui  font  dûs 
aux  Evêques  & aux  Prêtres,  (pp.  Défenfe  d’a- 
voir deftx  Evêques  dans  une  même  Ville, 
400-8»  I . Défenfe  à un  Evêque  de  paifer  d’un 
lieu  à un  autre  fans  le  décret  des  Evêques  , 
400.  Saint  Paulin  d'Aquilée  fe  plaint  des  Eve. 
que»  de  fon  tenu  , qui  t’abfentoient  fouvonc 
& fon  lone-temt  de  leurs  Eglifes  , 174.  Le» 
Evêques  doivent  faire  la  vifite  de  leurs  Dio- 
cèfe , S04  11  leur  eft  défendu  de  prendre  plus 
de  deux  fols  d'or  par  an  de  chaque  Eglife  de 
leur  Oiocèfe , Soi,  de  mener  avec  eux  plus 
de  cinq  chevaux  quand  ils  vont  en  vifite , So  i . 
de  retenir  les  CUrct  de  leurs  confrères , Sic. 
Sas.  Les  Evêques  commencent  en  Kfpagne 
de  prendre  part  au  gouvernement  temporel , 

779 

Emjmt , Prêtre , 6fj.Se*  Lettres , û mort , 640 
F.mgtne , Archevêque  de  Tolede , 7P7 

EmUlit  , Dame  de  la  Cour  de  Charlemagne. 
Alcuin  lui  dédie  Ibn  Traité  de  la  nature  de 
l’ame , 300 

Emfimft  fiint  ) Abbé  de  Luxeu  , aflîfte  an  Con- 
cile de  Mâcon  , où  il  répond  aux  reproche» 
du  Moine  Agreftin , contre  la  réglé  de  faint 
Colomban,  y 89 

Emjlhtu , Patriar.he  Melquite  d Alexandrie.  Sx 
mort,  387 

ExcommunicAtim,  On  ne  doit  excommunier  per- 
fonne  témérairement , 770.  Le  Concile  de  la 
Province  doit  juger  de  la  validité  de  la  Sen- 
tence de  T'exco  nmunication  , Md.  Les  laï- 
ques doifent  fe  loumettre  humblement  à la 
peine  d’excommunication , quand  elle  eft  dé- 
cernée cenoe  eux  par  les  Prêtres  , 6 ; S.  Dé- 
fenfe de  communiquer  avec  un  Evêque  ex- 
communié, 37  3 de  chanter  desMellés  pour 
les  extomuniés , , 448 

Exirirnt-OmSim  recommandée  comme  éunt  de 
tradition  Apoftolique  le  d'ufige  dans  l'Eglife 
Catholique , 438.  On  ne  doit  pas  la  donner 
aux  pénitent , parce  que  c’eft  un  genre  de  Sa- 
crement , 334.  Céiémonies  de  l'Extrême- 
OnAion , 434-  L'Extrême-Onâion  donnée 
meme  aux  enfant , il/U, 

F 

F Aint.  Droit  de  vengeance , 4of 

FjlcmUlt.  Sa  délivrance  des  enfers.  Fabuleufe, 

•4I-«44 

Fmmimi  en  Allemagne.  Charité  de  Rhaban  Maur 
dam  cette  famine , 73d 

FmramciU  , ufurpateur  du  fiége  de]Maftrich  , 
chaflé  par  ordre  de  Pépin , z 1 S 

Fitrdmife , Abbé  de  faint  Denis.  Set  Poëfies.  34$. 
.Sa  mort , l'ésd. 

Fares 
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Tant , ou  Burgondofare  ( faime  ) première  Ab- 
beilê  de  Farmoutier , ij 

Rlix  ( faint  ) Evêque  de  Noie.  Sa  vie  écrite  par 
Bede , ' 1 1 

Irlix , Archevêque  de  Ravenne.  Scs  Ecrits , jj 
fxlix , Evêque  d'Urgcl , renouvelle  rhéiélie  de 
Nellorius  fous  de  nouveaux  termes,  enfei- 
gnani  que  Jcrus-Chrift  eft  fils  adoptif,  17S- 
toi;  i n convaincu  d’erreur  à ^tilbonne;  ^78. 
l’abjure  i Rome  en  771 , la  foutient  de  nou- 
veau , xêv.  Fe4x  eft  léhité  par  faint  Benoit 
d'Ai.ianc,  ^2:  par  Agobard  Archevêque  de 
Lyon  , ; par  faintPaulin  Patriarche  d’A- 

quilêe,  is  fxiv-  par  Alcuin  , xSo.  qui 
compofc  fept  Livres  contre  lui , jo  i fi  fmiv. 
^•lix  , Moine  de  Jarou , écrit  la  vie  de  faint 
Gutlach  ar« 

hmmtt.  Uéfenfe  aux  femmes  d’approcher  de 
l’Autel , & aux  Prêtres  de  loger  avec  elles , 
44t.  Dcfenfe  aux  CUrcs  d’avoir  chez  eux  des 
femmes  étrangères , 79e  - {84.  Permis  aux 
femmes  accouchées , audi-tot  apres  leur  cou- 
che , d’aller  à l'Eglifc  tendre  grâces  à Dieu , 

jSrî 

Hhs.  Celle  de  tous  *les  Saints  établie  par  le 
Pape  Grégoire  III.  1 z ; célébrée  en  France, 
Nombre  des  principales  Fêtes  de  l’an- 
née, 7S4,  A de  celles  que  le  peuple  doit  chô- 
mer, %2a  depuis  le  matin  jufqu'au  foir,  ^47 
Fr*  nouveau  pour  le  Cierge  Pafchal , n’eft  pas 
delà  première  antiquité,  rS.  BênédiéÜon  du 
feu  nouveau  au  Samedi  Saint , 669 

liguim.  Auteur  inconnu  cité  au  nombre  des 
Peres  par  Smaragde , 417 

TilUqut.  Addition  laite  au  Symbole.  On  en  fait 
Auteurs  les  Efpagnul  s , 1 6 l 

Frrtvnat  ( Venance)  Paul  Diacre  fait  fon  épi- 
taphe , ^ 

Vartuiut  , Abbé  de  Moyen-Moutier.  Sa  diffi- 
culté avec  fes  Moines  touchant  les  revenus  de 
cette  Abbaye,  414 

Fort*i»*r,Evêque  de  Carthage,Monothélite,  810 
Frtcmifit  , Evêque  de  Lifieux.  Hilloire  de  fa 
vie,  êSt.  Sa  Chronique,  lêiif.  Ce  qu'elle 
contient  de  rem  rquable  , <84  ij.  fuiv.  Sa 
Lettre  i Khaban  Maur , it8<t 

Prsdrgodr.  Tems  auquel  il  rcrivoit.  On  lui  at- 
tribue i faux  1 Hiftoire  des  Archevêques 
d’Yorch , 3 1£ 

Fridxgift , Abbé  de  (âint  Martin  à Tours , difei- 
pie  d’AJeuin , qui  lui  adrelfe  quelques  écrits  , 
Î40.  Agobart  de  Lyon  l’accufc  de  plufieurs 
erreurs,  no  y 4 t.  Ecrits  deFridugife,  f+i 
TriimiU  , Evêque  d’U trechr.  Rhaban  lui  dédie 
fon  Commentaire  fur  Jofué  , 741.  Mort  de 
Friduric.  Ses  Ecrits,  744 

frUttl.  Saint  Paulin  Patriarchg  d’Aquilée  y 
aflëmble  un  Concile , / i4g 

Tome  X Fl  II. 
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Frijinfxr  , un  des  quatre  Evêchés  de  Bavière,  77 
Fruxirr,  Lvêque  deToul.  Hiftoire  de  fa  vîë7 
lès  Lettres  , É50  fi  fttiv.  Saint,  Archevêque 
de  Sens  lui  écrit,  îfO 

FmIJi , Monaftere  fondé  par  faint  Bonifâce,  37- 
f8  :i  iii  ; Son  Ecole  célébré,  735  .Le  Pape 
^cliarie  exemple  le  Monaftere  de  Fulde  de 
toute  autre  jurifdiétion  excepté  du  faint  Siège, 
'87.  Requête  des  Moines  de  Fulde  àCharle-' 
magne , 417-41* 

Fsi/mi/r,  Abbé  de  faint  Denis,  à qui  faint  Boni- 
fiice  écrit , 8^.  Obtient  du  Pape  Etienne  II  lih 
privilège  d’avoir  un  Evêque  i faint  Denis,  i iS 
Fnirrailltt  des  Evêques , Si 

G. 

^TAi  (faint)  Monaftere.  Son  irélor  enlevé 
par  un  voleur  nommé  Guncho,p«g.  Let- 

tre^es  Moines  de  faint  Gai,  716  fi  71T 

G«f«r™derccndent  des  anciens  Gaulois , 474 

Garffa/ds,  Evêque  de  Liège,  4t  ;•  Ses  Ecrits, 
iHd.  (5  gag.  414 
Grorgr  ( faint)  Martyr.  Ses  ASes  condamnés  î 
Rome  vers  l’an  ±9± , p.  97 

Gttr^t , Evêque  deTagrit.  Scs  Ecrits  , 147 

Grorjr,  Evêque  des  Arabes.  Ses  Ecrits,  171 
Grorgrt,  Syncelle,  fa  Chronographie,  i££Cÿ  lét» 
G,,r|p  furnommé  Arfan,  Pau  ianifte  804 

Gnrgii,  Moine  & Archimandrite.  Sa  Chronique, 

*9  i fi  69* 

Gtrmxin.  Evêque  de  Cyzique  eft  fait  P.ur. arche 
de  Conftaniinojile  ,4;.  Kéfifte  à l’Empereur 
Leon.  Ses  Ecrits.  SrXettre  i Jean  , Evêque 
de  Synnade , {I3  ; fes  autres  Lettres  i Coqftan- 
tin , à Thomas  de  Claudiopoüs , S^ii  fmiv. 
an  Pape  Grégoire.  Av.  Son  Traité  de  la  Ré- 
tri bAtion  légitime , Al,  Son  Traité  des  fix  Con« 
ciles  généraux , tÿ.  Ecrits  qui  lui  font  attri- 
bués , 70 

GtrmÆriit . Faux  Evêques  II  faux  Prêtres  en  Ger- 
manie oppofés  à faint  Bonifâce , y4.  Le  l’apc 
Zacharie  lui  ordonne  de  les  dép^r  du  &- 
cerdoce , î$  üid. 

GtvilitU , Evêque  de  Mayence  dépofé  pour  ho- 
micide , meuryiénitent , 

Cifiitt , fille  de  ’rbeodulfè  Evêque  d’Orléans , 

GIftIlt,  fille  de  Pépin,  1^ 

GiJI»,  fille  de  Charlemagne  J difciple  d’Alcuin, 

i8p 

GUivts.  Alcuin  donne  diverfes  explications  al- 
^ lêgori^es  des  deux  glaives  dont  il  eft  parlé 
ïdans  l'Evangile  , jiy.  G/orfj  in  txttljis,  Rha- 
■ ban  attribue  au  PapeCélefiin  & à TMefjho 
9 re  l’ufage  de  le  chanter  , 7; 

Chrim  , Ixns  fi  henar.  Hymne  compofée  pa 
Theodulfe  Evêque  d’Orléans , 4f  0 i elle  & 

. Ooooo  I 
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ùulTement  aiiribuée  i Alcuin , lliil. 

Cl’ Unit  f 6.  Klirbiin  en  ’atin  Tuiif^qoe  , j7-i 
CUrfciU , DiJccc  Je  ! Fgli^f  i3e  Liège  , èent  la 
■ «c  de  fiint  Lambert , Evêque  de  Maflrich  , 

Z. 8 

Ctthtfcate , Moine  d'Orlais.  Hilloire  de  fa  vie, 
77J  t5 /“'î''  Err  ursqui  lui  font  attribuées, 
777. Sa  ProfelTion  de  foi , ihd.  Il  eft  condam- 
né au  Concile  de  Mayence , 778.  Hincmar  le 
fait  confirmer,  iHd.  Gothelcalc  éctit  il  Amo- 
lon  , Archevêque  de  Lyon,  708 

Gcrt  f . Monafterc , au  Diocefe  de  Metz.  Sa  fon- 
dation. I 78-183 

Cract.  Sentiment  du  vénérable  Bede  fur  la  Grâ- 
ce, i8-iÿ-jo3  defaint  Jean  Damafcene,  137; 
d’AJeuin,  3ÎJ-3Î4 

CramrnMrt.  Charlemagne  en  amené  des  Maitres 
de  Rome , (77 

Crtgcire  dt  Siffi  ( faint  ).  Saint  Germain  de  Con- 
flantinople  le  juilifie  des  erreurs  d’O^ene  , 

88 

Gr^eire  le  Grand  ( faint  ) fit  vie  écrite  par  Paul , 
Diacre  , z4>  Cil  Z43  fes  Dialogues  traduits 
en  Grec  par  le  Pape  Zacharie,  81.  Sa  Lettre 
d Secondin  altérée  Si  corrompue  , 147 

Cregeirt  ( faim  ) Admiiiidratcur  del’Eglifed’U- 
trecht.  Sa  vie  écrite  par  faint  Ludgee  fon  difei- 
ple*  , _3<7 

Grégaire  II , Pape  ,41.  Ses  Lettres , 41  CJ^iro. 
11  tiem  un  Concile  i Rome  en  7»  i , p.  4è  Sa 
mort  en  73 1 , iHd, 

Grégaire  III , P.ipe.  Sa  Lettre  i faint  Bonifiice, 
47.  Lettre  de  Grégoire  pour  Boni^ce  , 48. 
Lettres  i Charles  Martel , i faint  Boniftee , 
49.  Grégoire  répare  & orne  plufieurs  cg'ifes 
de  Rome  Sa  mort , ihid.  Recueil  de  Canons 
qui  lui  ell  attribué  , yo 

Grtgairt  li' , Pape , 880.  Son  voyage  en  France. 
Sa  Lettre  aux  Eveques  du  parti  de  Louis  le 
Débonnaire,  861.  Decret  en  faveur  d’Aldric 
Evêque  du  Mans  qui  lui  eft  attribué,  88 1 
t6i.  La  Lettre  aux  Evêques  & auxFideles 
ortliodoiM  lui  edfuppolce,  861.  Sa  mort , 
• 883 
Critttm . Archevêque  de  Rouen , -35 

Cmrrt.  Eyêques  & Prêtres  difpenfés delà  guerre, 

397 

Gmniaed , Amalaire  de  Metz  lui  adrefiê  une  Let- 
tre fur  l’Eucharillie , j88{J/in'v. 

Cnitad  (faim  ) Prêtre.  Sa  vie  écrite  par  Félix 
Moine  de  Croiland , 114 

H. 

H Abit  de  Religion.  Les  Moines,  les  Reli- 
gieufes  & les  Veuves  qui  les  quittent  pour  re- 
tourner au  fiécle  doivent  être  renlermés  dans 
les  Moaaüeies , (00,  Haoitt  céiébn- 
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tien  de  la  MefTe , ééiy-éjj 

jiaim.rj , Moine  de  l;nm  XTaaft  d'Arraj,  Dilci- 
pl  d’Alcuin  , Î4I.  Sa  mort,  Ferts , ihià» 
IfatmoN , Eveque  d’Halheiftai.  Hilloirc  de  (â 
vie,  711-71  ^.Ses'  ommenraircs  lurie»  pTeau* 
mes  » 7T4  les  ïi  petits  F oplictes  j fur 
les  Evangiles,  714  (5  715  ; fur  les  Aâes  de* 
Apôftes  ; fur  les  Kpîtres  de  faim  Paul , 716  * 
fur  l’Apocal^fe,  717.  On  lui  attribue  un 
Traité  de  la  vérité  des  Livres , 717  iZ  718. 
L’Hiftoire  du  ChrifH inifin»  cft  de  lui,  718. 
Son  Traité  fur  i'Fuchariftie;  fon  femiment  fur 
la  Tranfiibftdnt  ation  ,719  ï^futv.  Ouvrages 
d'Haimon  qui  font  perdus  , 711  Cÿ  7ix 

Archevêque  de  Mayence  Rhaban  lui 
dedir  fon  Commentaire  fur  faint  Mathuu,  Sc 
fes  Homélies,  74^ éÿ  747 

Halrtin  ou  d/.iiM,  Moine  de  TALbaye  de  Farfe» 
Son  Homiiiirire . X4y 

Evequf  de  Cambrai  & d’Arras , va 
prcch--T  en  Saxe  & en  Dannemark  , 533*  En- 
vové  en  ambaffadei  Conflantinople,  &c.  ihiJ, 
Compofe  à U prière  d’Ebbon  un  Pénitentiel, 
ihiJ,  fag.  f t4.  Ses  autres  Ecrits , y3p 
, Kreélion  de  ctt  Evêché  , 

/Ititrofi , Abbc  de  Eulde , 73  ^ 

Comte  d Amiens,  fait  retoucher  le 
Leétionnaire  intitulé  : /.f  Livrt  dttComu  ^ 348 
Ih  lifcar , Abbê,engage  Frcculphc  de  Lifieux  d’6- 
CTJfC  THift  ‘ire  umverfelle  » «^83  684 

HtlperiqHe^  Moine  de  faint  GaL  Poeme  qu’on 
lui  attribue, 

Henri  t Comtc  de  Frioul.  Saint  Paulin  d’Aquî- 
lée  lui  adreircTon  Traite  des  Salutaires  inilruc- 
lion* , 167 

JhrAcliHSy  Empereur.  Scrgius,  Patriarche  de 
Conflantinople  l’engage  dans  l’héréfie  des  Mo- 
nothclttes,  803*  Son  Ectefe  en  feveur  <le  cet 
hérétiques  condamnée  dans  un  Concile  de 
Rome  en  640,  y,  808.  Sa  mort,  809 

Hcri-tiques , le  Paptcme  peut  être  adminiftré  chez 
eux  , pourvu  qu’on  le  confère  au  nom  du  Pere, 
&du  Fils , & du  Saint-Efprit , 164.  Héréti- 
ques. L’on  doit  les  inftruire  3c  non  pas  les  met- 
tre à mort,  yof 

Hrr/o»d  4 Ercâion  de  cet  Evcché  , 77 

Evêque  J’Auxerre,confultc  Rhiban 
diverfes  difficultés  qui  rcgardcntl’aJminiflra- 
tion  de  U Pénitence,  • 775 

Hetton , Eveque  de  Bafle.  Sa  naÜTance , (on  édu- 
cation, fes  dignités , Hî-Sa  mort,  fes  Ecrits, 
fon  Capitulaire , 54^  F47 

HemreiC<tnoniaiiei  d’obl  garion,  547.Laréd(z- 
don  publique  des  Heures  Canoniales  recom- 
mandée aux  Prêtres , ç f O 

HiLiire(  faint)  Félix d'Urgei  corromptun  paf- 
fage  de  faint  Hilaire . 304 

Hildtbâli , Àicherêquc  de  Cologne , 3 
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femme  de  Ch3rlem:»gne  , 1^4 

Uitdtmar^  Moine  François  paile  a Milnn  & i 
BrelTe.  5es  Ecrits , 488-489 

Hilduiny  Evêque  de  Y«rrdun.  Sa  mort,  fesEcrits» 

HHJnifi  y Abbé  f^cCzlnt  Denis  & Archkhapelain, 
accompagne  Lothairc  en  InJic  , 6zt  ; prend 
part  à la  révolte  de  ce  Prince  , vft  exilé , puis 
rappelle,  Sa  mort , Tes  Ecrits , ihd.  Scs 
• Ar  opagitiques , <$^7  ïS  ^^8 

Bii»rw.ir,Àrchrvcque  de  Reims.  Rhaban  lui  écrit 
au  fujer  de  Gothefcalc , 7T8.  Le  Pape  j^enoit 
Il  Texempte  de  toute  autre  jurifdtérion  que  de 
celle- du  Saine  Sié^,  669 

Jiirsftl ^ Monadere.  S^  fondation,  ^ 1 ». 

idfffMfVfVr.  Suivant  les  Loix  barbares,  il  étoit  per- 
mis à cous  les  parens  de  tirer  vengeance  de 
l*homicide,  i_u  Pémiemes  impofées  aux  ho- 
micides , 48-166.  Défenfe  de  donner  à man- 
ger aux  H^icidesqui  fe  réfugient  'lans  les 
Temples , <87.  Jurement  ‘.c  faint  Paulin  tou- 
chant un  homme  quiavoit  tué  fa  femme, 
Quellions  fur  les  hom:d  'es  , 7?o  iÿ  nx. 
L'homicide  volontaire  excommunié  toute  fa 
vie  , Ceux  qui  expofent  un  enfant  de* 
Tant  l'Eglife  foM  punis  comme  homicides, 

, du  Vcnér.ibîc  Bc<le,  Je  Paul  Dia- 
cre , 14-1.  ; ^’un  Moine  de  l'Abbaye  de  Farfe, 
nommé  Halain  ou  Alain,  14^  ; d'Alcuin, 

îl* 

KpsrofjMi,  Pape.  Lettre  deCynis  d Honorius , 
805-806  Lettres  d'Honorius  i Cyrus,  â So- 
phronc , & à Sergius , £07  loS  II  eft  accu- 
lé de  Monothéli(<te,  U en  cfl  difculpé  parle 
Pape  Jean  IV.  & par  fii  »i  .VI  >ximc  , 807 

ïiàiitAHXy  fondés  ou  rétablis  par  le  P .pc  Etien- 
ne II , 185  ; U quelle  condition  on  accorJoic 
h permi/Tion  aux  Séculiers  de  régir  les  H<»pi- 
nux, 

Her/ogf.  LePapePtui  L envoie  au  Roi  Pwpin 
une  horloge  noélu  me , ® 

}îornh,K  , Monjilere  au  ^locefc  de  Mcti  où 
mourut  faint  Pirtnin  . 1 74 

Hofpit.tiitê  ordonnée  envers  les  Voyageurs  fans 
cxccpt  on,  196;  recommandée  fans  interet, 
44 \ , m me  aux  i aies  ^ ^94 

, coupable  de  pluHeurs  crimes.  Le  P.ipe 
Benoit  II.  lui  ordonne  de  venir  i Rome  pour 
rendre  raifon  de  fa  conduite , 

KNiéa/dr , Moine , Auteur  de  la  vîrde  faint  Li- 
bouin,  attribuée  faulfement  à faint  Bonifice, 

JJuchrt  , Eveque  de  Ton  grès;  HiJloire  de  la 
Tranilation , 644. 

humhrt , Eveque  de  Wirtfbourg,  741.  Rhiban 
Maur  lui  dédie  fon  Comment  lire  fur  les  Ju- 
£cs  & Ruth , 74;.  Sa  Lettre  â Rhaban  gui  lui 
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en  adrelTe  une  autre , 758 

, G/oirt  à Dittê  au  flux  haut  iti  Citux  , 
On  chantoit  cette  Hymne , tant  aux  jours 
de  Dimanclie  qu'aux  )oun  de  Fetes  particulic- 
rci.  yx  . 

}iymHt , Vt  i^tant  t.ixU , On  en  faic  auteur 
Paul  Diacre  d'Aquilée , 148 


J[  Acobites,  Traité  de  faint  Jean  Damafcene 
contre  les  Jacobîtes,  1 ^ ijj 

, Eveque  d'Edeflc  furnomme  le  Com- 
mentateur. Ses  Ecrits,  ro7d  luêv, 

IcoHtcia  *es.  Inveâive  contre  ces  Hérétiques  par 
un  Auteur  inconnu  , t6;  d fuiv  L-s  Icono- 
cl  Res  tronquent  Sl  altèrent  les  ouvrages  de 
faint  Aftered  Amafée,  476.  Les  Evêques  C^ 
tholiques  refulênt  d' nrrer  en  conférence  avec 
eux  J.ins  le  Paia*s , 4 9 u Leurs  objeâions  con- 
tre .es  faimei  images  réfutées  par  faint  Theo- 
doreStuüte,  494 

IJoiurie.  ConRiturion  du  Roi  Childeben  pour 
l’ext  rp  tion  des  rcRes  de  Pidoliir  e , ^8o 

Jf-tn,  Eveque  de  l'IRe  de  Carpack.  Ecrits  qui  lui 
font  attribués, 

Jtjny  Eveque  de  Synnade  cn  Phrygie  , ^ 

/f4rt  Vfjro  , Patriarche  d’Antiochc,  171.  Set 
Ecrits , i7r 

Jtan  , Patriarche  de  Jcrufalem  brûlé  pir  les  Sar- 
raRnsi  iii 

Jf4M,  Lccom  tnte  , Patriarche  de  C rnthintino» 
pie  , chaïf  & dépof'  dans  un  Concile  , »94- 
J:.*n  IV.  Pape , condamne  TEcidê  d'Hératlius, 

808 

Jf-in  Vll,  Pape,  j9  St  Lettre  à Ethelrcde  Roi 
des  Merciens , Sa  mort , ikiJ, 

Jeart  { faint  ) Râ^tijJey  faim  Théodore  Stuli'C 
fait  un  difeours  Rir  la  troifîéme  invention  de 
fon  i-hcf,  f to.  Saint  Jean- Bapdiic  fut  enterré 
à SebaRe  , 68> 

Jtaa  ( faint  ) VEvxn^êlific.  Lieu  de  fa  fépulture, 
é39.  Son  HvangUa  commenté  par  Alcuin, 

289. 

Jf.t»  f (âint  I D tm.ifctne , Moine  & Prêtre  de  Je- 
rufalem,  fanailTance,  fon  éducario-^  , tio; 
les  emplois  chez  les  Sarralîns  , fà  difgr»ce  * 
lit.  Il  fe  retire  dans  un  Mona  'ere  , eR  fait 
Prêtre,  it2;ramoriaprè$  l’an^f4.  Ses  Ecrits# 
Sa  Dialcéliquc,  115;  fon  Traité  des  Hérélîes, 

I U.  /«il'.  Ses  Livres  de  la  Foi  orthodoxe» 

1 lÉ  ^ fuiv»  Tes  trois  Difeours  fur  les  imagei, 
12  J fuiv.  Son  Livre  de  la  Do  Rrinc  Chré- 
tienne ; fon  T raité  contre  les  Jacobites  , 1 j 1 ; 
fon  Dialogue  contre  les  Maniché?ns , 1 m ; fa 
dilpute  contre  un  SarraRn , 1 14;  fes  Opuscu- 
les fur  les  Dragons  Sl  les  Sorciers  , 1 ; f ; fon 
Traité  fur  la  Trinité  ; fa  Lettre  i Jourdain  fut 

O 0000  ij 


Digitized  by  Google 


«44  . . .TA 

le  Tnfagîon  , fa  Lettre  far  le  jeûnC|^u 
Carême,  ij8;fon  Traité  fur  les  huit  Vice* 
Capitaux  ; Ton  Traité  de  la  Vertu  & du 
Vice,  I ; Tes  Traités  contre  les  Acéplialcs, 
140;  contre  les  Monothélices,  contre  K-s  Ne- 
iloricns,  14].  Fragment  des  écrits  de  faint 
Jean  Damaicene , 14a.  Ouvrage  qui  lui  font 
fuppofcs,  143  ^ friv,  Profeflion  de  foi  de 
faint  Jean  Damafcene  ; fes  Odes  ou  Profes 
pour  quelques  Fctes  de  l’année,  14^*147  « 
fon  Commentaire  fur  les  Epitres  de  faim  Paul, 
147  ; fes  Paralelles  , Tes  Homélies  fur  divers 
fuÿet*,  i48>i49-i;o.  Autres  Ouvrage*  qui 
lui  font anribués , t^o>ifi;  â Doétnne  Air 
l*Ecricure  Sainte  , 1 fi  i Air  U Tradition , fur 
les  Concilet  8t  rincamation , 1$  1-15  3;  fur 
le*  Sacremens , 153  fur  les  Anges, 

le  Libre-Arbitre  & la  Grâce , 177  ; Air  la  vo- 
lonté en  Dieu  de  fauver  tous  les  hommes , fur 
le  culte  des  Saints,  des  Images  & delà  Croix, 
158  ; fur  la  différence  des  deux  puiüances, 
I $9*  Jugement  de  fes  Ecriti  ,160;  Les  édi- 
tions faites  par  divers  Auteurs,  celle  du  Pere 
Lequien, 

Jetn  ^Apamét , Auteur  Syrien*  Ses  Ecrits , 1 <55 
//«fl  dt  Sjilvd , Auteur  Syrien.  Ses  Ecrits , ii>id, 
Jtan  , Auteur  d’une  Chronographic,  no 

//*ifl,le  Graminairien,furnommc  Phiioponus- 167 
Jean , AbbédeFefeamp,  Auteur  du  Allé  Aédc, 
341 . Son  Traité  contre  Berenger  , tlfid» 
Jéremit , Archevêque  de  Sens.  Amalaire  le  con- 
fuJte  fur  la  mani  .re  dont  on  devoit  écrire  le 
nom  de  Notre  Sauveur ///fli , î5y 

Jtrôme , frcrc  de  Pépin  , 187 

JfJJty  Evêque  d’Amiens  , envoyé  à Rome  & i 
ConAantinopIc , 34S;a(lîAe  au  Comile  de 
Paris  en  819  ; eft  dépofe  ; fa  mort , 748.  Son 
Traité  du  Bapteme  , 548  Jmiv, 

J/iîflsr,  Differentes  fortes  de  jeûne  félon  Rhaban 
Afaur,  7(2  ; depuis  le  jour  de  Paque  on  ne 
jeûnoit  point  îuf^u’à  la  Pentecôte, 754;  dans 
les  Eglifés  d’Ocadenton  jrûnoit  les  trois  jours 
avant  l'Afcenfion  , 7y4  Les  Moines  obli<;cs 
de  jeûner  le  Mercredi  & le  Vendredi  de  la  Se- 
maine de  la  Quinquage/îme  , 481.  Jeûnes  des 
Quatre-Temps  ; Railons  de  ion  êtabltfrement, 
109  110.  Les  Prêtres  font  obligés  de  l’ob- 

(erver  8c  de  l’annoncer  au  peuple  * 386.  Cou- 
tume de  PEglife  d’Angleterre  de  jeûner  pen- 
dant les  doure  jours  qui  precedent  !a  fete  de 
Noël , I !•.  Défenfe  de  jeûner  le  Dimanche, 
& aux  Fêtes  de  Noël , d l’Epiphanie  Bc  de 
r AfeenAon , 3 85.  Le  jeûne  du  Oarcme  ne  con- 
Affepas  feulemem  dans  TublBnence  les  vian- 
des , mais  auffi  dans  la  Ame  du  péché,  509. 
Di^cour^  d*un  Anonyme  fur  l'obligation  d'ob- 
ferver  les  jeunes  preicrits  par  l’Eglife , 63a, 

, Lvé^oe  8c  MéttopolÂfiûii  de  Niocc  | éuis 


BLE 

la  vie  deTaraifè  Patriarche  de  Conftantînopltf 
& celle  de  Nicéphore , fuccefleur  de  Taraife^ 
y t ( • Ecrits  qui  lui  font  attribués , y a.5 

hnaj^ei.  Miracle*  par  les  images,<(5-5  23.  Images 
des  Grecs  de  plate  peinture,  £7.  Explication 
du  précepte  de  ne  point  &ire  d'images,  66- 
12(  119.  Il  eA  permis  aux  Chrétiens  dépein- 
dre Jefus-ChriO  attaché  à la  Croix,  |i.  Il  y 
auroh  de  la  folie  de  vouloir  faire  l'image  de 
Dieu,  159.  L'honneur  que  l’on  rend  â une 
Image  fc  rapporte  i celui  que  cette  image  re- 
préfente,  117*  Jefus-ChriA  envoie  fon  image 
à Abgar  Roi  d’ideHè , félon  faint  Theode^ 
Studitc,  491*  Autorités  des  Peres  en  Aiveur 
du  culte  des  inuiges  , 118.  Sentiment  du 
vénénhle  Bede  fur  les  images , 3 1»3  3 ; de 
fa.nt  Germain  deConAantinople,  6^~64~6^  i 
d'AnaAafe  Abbé  de  faim  Euth:mius,  101-101$ 
du  Pape  Grégoire  II , , de  faim  Jean  Da- 

mafeen^,  1 y8  v d’un  Anonyme  qui  a écrit  con- 
tre les  Iconoclaffes,  164  ; de  Nicephore,  Pa- 
triarcljf  deConflaminople»  478-479  î de  faint 
Théodore  Studite,  491-493-494-495  ;d*E- 
rienne  de  Byfance  , yii  Cÿ  fuiv  ; d’Agobard , 
Archevcqui.'  de  Lyon , 6oy  Lÿ  ; de  Jonas, 
Evêque  d’Orléans  * 642  ^ 54  w Honneur  fu- 
p‘ rAitieux  qu'on  rendoit  aux  Images , 604- 
5oy.  Conférence  tenue  à Paris  en  815  tou- 
chant les  images , 51p.  Sentiment  de  Wala- 
frido  Sirabon  fur  le  culte  des  images , £74  ; 
de  Dungal  reclus,  yty 

7mm«,  femme  d’Eginhard,  57/ 

Jfw/»flr/ié.  Pénitence*  impofees aux  Clercs,  aux 
Moines  8c  aux  Religieufes  coupables  d’impu- 
reté,  38y 

huamathn.  Erreur  d'Elipandfur  l'Incarnation  , 
}£i*36i.  Sentiment  de  faim  Maxime  fur 
l’Incarnation , 98  3 de  faint  Jean  Damafcene  , 
119-120-112-136-153  ; de  Charlemagne  , 
409  ; de  faimBenoit  d'Anian.',  437;  deBea* 
tus  & d’Ech^us , 361-361-363  ; de  Nicepho- 
re , Patriarche  de  ConAantinople , 479  ; do 
faint  Paulin  d'Aquilce  , 164-245-170-271/- 
271  ♦ d’Alcuin,  194-195-296-501 
Incendi  lirtt.  Peine  qui  leur  impofée  , 384 

J»de»  MonaAerc  de  faim  Penoit  d'An  .me,  43  r 
Jooihim  { faint  ■ pere  de  la  Sainte  Vierge,  lyo 
JaanfifCr  ( funt }.  Sa  mon,  £f(5 

Jcrjéif  s Evoque  d’Orléans  HiA  drc  de  fa  vie  ; 
fesEcrits,  fon  laAruélion  des  Laies,  635^^ 
/fr  f;ib  InAruftion  po-f  le  Roi  Pépin , 6\9 
Son  Traité  des  Image*  contre  Claude 
de  Turin  , 641  Se»  autres  riu,  £44 

Jù/fpb  ( faim  ) a gar^^é  la  Virginiic  jurqu'i  la 
mort , félon  le  vénérable  Be^ , 3 g 

Jê/i-pb , Abbé  A (F  conome  deConAantinople^ 
marie  l’Empereui  ConAantln  avec  Theodote« 
2y7.  Dépoté,  4P7 
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Jiftfi  , PamarcKe  de  ThelTalonique  , frété  de 
faine  Théodore  Scudite , perfécuid  pour  les 
faimesinwes,  îi»-fxo 

hfefb  ou  Htjefpe,  Difciplc  d’Alcuin.  Ses  EcritSi 

ÎL2®  ifo 

hfni.  Commentaire  de  Rhaban  (or  Jofud  ,'7«a- 

C -rji 

JoHrJjtm , Archimandrite.  Saint  Jean  Damafce- 
ne  lui  écrit  fur  le  Trif^ion  , it<-i  ^ 

Je  «rua/  des  Papes,  <2.&n  antiquité.  Ce  quai 
contient  de  remarquable , li  Î5  f»iv. 

IrréfHUriiéi  fuivam  le  quatrième  Concile  de 
Tolede,  Z2i 

Jftmc  de  Minive,  Auteur  Syrien.  Ses  Ecrits,  i<7 
IJüItrt,  Eveque  de  Badajos  en  Elpagne;  fa  Chro- 
nique, IIP 

IJiJtrt  ( faint  ) Evêque  de  Seville , prélïde  au 
.quatrième  Concile  de  Tolède,  79 1 

Jft-B'trki , Monaftere  Royal.  L’Abbé  étoit  Vi- 
caire  de  L’Archevêque  de  Lyon  , 410.  Privi- 
lèges accordés  i ce  Âlonallere  par  les  Rois  de 
France,  itid, 

liiiir.  Abbé  de  faint  Martin  de  Tours  obtient 
un  Privilège  du  Pape  Adrien , Sa  mort , 

J«Jiib,  Reine.  Rliaban  Maur  lui  dédie  fon  Corn* 
mentaire  fur  Judith  & Efihcr,  744 

Jit^rmrnt.  L’on  ne  doit  point  employer  le  fort 
dans  les  Jugement,  666.  Lorfque  les  Evêques 
rendent  des  Jugement  ,ils  doivent  les  appuyer 
non  furies  èenti  des  Partituliers , mais  fur  les 
Canons  & les  Décrétales  des  Papes , ibid, 

Juifs.  Défenfe  ce  les  contraindre  à teiwoir  la 
foi  797.  Règlement  du  quatrième  Concile  de 
Tolede  touchant  les  Juift , 798  ; du  neuvième 
7t7  ; du  dixiéme  de  T olede,  818.  T raité  d’A- 
naflafe  Abbé  contre  les  Juifs,  101.  Ecrits  d'A- 
gobard  Archevêque  de  Lyon  contre  les  fui  fs, 
t91  C /«<»•  Erreurs  & fup-.rAitions  des  Juifs, 

I2J 

Jiiliiu  , Patriarche  des  Jacobitet  alTcmble  un 
Concile  en  707.  p.  169 

JujUtt.  C ionlliiution  du  Roi  Clotaire  pour  l'ob- 
fervation  de  la  julHce , i8t-t8a 


84Ç 

iMssfrid,  Prêtre  & Abbé  en  Bavière.  Ambroiîë 
Autpert  lui  adrelTe  fon  Traité  des  Vices  & de» 
Vertus,  ter 

lard.  Tems  auquel  on  doit  manger  du  lard , 12 
Latrie  , culte  dû  d Dieu  feul  , c'eft-d-dire , au 
Père , au  Fils  Sl  au  Saint-Efprit , aoa.  Le 
culte  de  Latrie  ne  le  rend  ps  à l’image  de 
JefusChri/l , mais  i Jcfus-Chrifl  qui  y efr  re- 
prèfentè,  49  d 

J-rSienuairt.  Celui  quia  pour  titre  ; te  Lh/rt  d» 
Comte  corrigé  par  Alcuin,  retouché  par  Theo- 
tinque,  _ ÎIZ  ÎS  lit 

Lfidrarf» , Archevêque  de  Lyon,  envoyé  à Ur- 
gel,  411, Ses  travaux  pourl’Eglife,  419-410. 
Sa  Lettre  à Charlemagne  , jjo.  Son  Traité 
du  Baptême ,410-41 1-4X1.  Sa  lêttreiChar- 
lemagne  ; fa  Lettre  à fa  fœur  , 411-411.  Al- 
cuin adrelTe  à Leidrade  lès  Livrescontre  Eli- 
pand,  }o3 

l,»rt  111 , Pape,  difoit  quelquefois  fept  Ale/Tè» 
par  jour , ou  même  jufqu’i  neuf,  4;  y.  Scs  Let- 
tres au  Roi  Quefnulfe  Uid.  i Chaflemagre , 
; à Riculfc  , Archevêque  de  Mayence. 
Lettre  de  quelques  Moines  FranÇoi.  au  Pape 
Leon  , êt7.  Lettre  du  Pape  i Charlemagne , 

dyz 

Leon  rV  répare  les  ornemens  de  faint  Pierre , c,6^ 
enferme  cette  Eglife  de  murailles  66y,Ces  Let- 
tre» i Loup , Evêque  de  lâint  Paul  Troir- 
Châteaux,aux  Evêques  de  Bretagne,  66^. 

Ho- 


K 


K 

E&on>  Moine  de  lâint  Gai.  Ses  Écrits  « 
184-1^ 


A M B F R T ( faim  ) Evc<}tie  de  Maftrich. 
Sa  vie  écrite  par  Godefeaie  Diacre  de  Liège, 

rj  8 

lâmgMtf  invention  des  Langues,  76t 

luétigut  Tmdifyittn  Son  origi^'C  , Traduc- 

tion de^  Livres  fainu  & Olikes  Divins  en  cette 
langue,  ^O-  *7 S 


Autres  Lettres  du  meme  Pape  66f,.  SonT 
miliaire  intitulé:  Dm  Som  Pafteral,ti.t  (ÿ  fuiv. 
Sa  mort , 44  j 

Lrore,  Archevêque  de  Ravenne , ufurpe  plufcura 
villes  qui  appartiennent  à l’Eglife  Romaine  , 
xt  4.  Le  Pape  Adrien  prie  Char" em.’gne  de  ré- 
primer les  cnireprifes  de  l'Arclievêque,  x ; y 
Lf»n,  Eveque  de  Haran.  Ses  ficrits  , i£Ji  çjf 

l£» 

Leon  , Moine  François  fe  retire  fur  le  Mont  des 
Oliviers.  Sa  Lettre  au  Pape  Leon  III, 

(3 

Leon , fumommé  l’ Arménie!  fe  déclare  contre 
lei  faintes  images , 449-4-0.  Sa  mort , 47  x 

Iron»,  Eveque  de  Naples  adtlle  nu  Concile  d* 
Latran , g,  7 

lepreua  On  doit  leur  accorder  la  communion 
du  Corps  & éu  S.’ng  de  Jriûs-Chrili , 4^ 

Lejmieo  ( le  Pere  ) donne  une  nouvelle  édition 
des  (Fuvres  de  faint  Jean  Datnafcene  , i6x 
Letres  llebrai^uei  inventées  par  Moyfe , renou- 
veliécs  par  Efdras,  7^1 

Lettres  lie  recommandation.  Un  Clerc  obligé  de 
fortir  de  Ion  Diocclê  pour  quelque  voyage , 
doit  être  muni  de  lettres  de  recommandation, 
Libro  Arbitre , Sént’ment  de  S.  Jean  Dam.  feene 
fur  le  Libre-Arbitre,  117;  d Alcuin,  xt  »- 
»>4;  de  Rhaban  Maur,  f7J 
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Lt'-it  ( fainte  ) parente  de  faim  Boniface , 78 

Liftiae,  Mail^jn  Royale.  Carloman  y alfemble 
un  Concile,  f 1 , en  confirme  les  Decrets,  ) 8< 
Litjnits  ordonnées  par  le  Pape  Adrien,  zf}.  Re- 
glement d’Angilbert , Abbé  de  Centulle  tou- 
chant la  célébration  derOfiïce  divin  aux  jours 
des  Grandes  Litanies,  )7z-}7t 

Liiiirfù  compolce  par  Jacques  Evêque  d’EdelTe 

170 

lirHfflt  d'Efpagne  employée  par  Félix  d'Urgel 
& par  Elipand  pour  foutenir  leur  erreur,  z<9 
Alcuin  les  foupqonne  d’avoir  altéré  cette  Li- 
turgie, }0é-JO9 

Liviii  ( Paint  ) Apôtre  du  Brabant  & Manyr , 9} 
Linihri  Abbé  d'Hirfaugc.  Scs  Ecrits,  712 
Litv  barbares , des  Ripuairet,  des  Allemands, 
des  Bavarois.  Leurs  articles  touchant  la  Reli- 
gion , 5 8 1 îî  /«IV. 

Loi  ' .ilijmr.  L’Empereur  Louis  le  Débonnaire  y 
ajoute  plufieurs  articles , d 1 9 (S  Ôio 

loméordt.  Quelle  idée  en  donne  le  Pape  Etien- 
ne III  ,‘197.  Détail  des  maux  qu’ils  caufent 
dans  Rome  & dans  les  Villes  voifines,  igji, 
Fin  de  lefir  Royaume  en  Italie,  azy 

Loi/,j,rr , fils  ainé  de  Louis  le  Débonnaire  , alTo- 
• cié  à IPimpire,  «ij.  Sa  révolte  contre  fon 
pere , iéié.  £ÿ  p.  ôz f.  Le  fait  m.  ttreen  prifon 
dans  le  .Monallcre  de  Paint  Médard  â SuilTons , 
parvient  i l'Einpire  après  la  mon  de  Pon  pc- 
re,  6tj 

Lcais  ti  Déirottnairt , Empereur  & Roi  de  France. 
Sa  naiRance , fon  éducation,  Ileft  déclaré  Em- 
pereur , é 1 7 i eft  couronné  à Reims  par  le  Pa. 
pe  Etienne  ,618;  confirme  les  donations  £ii- 
‘ tes  à l’EgliPe  Romaine  pat  le  Roi  Pépin  & pat 
Charlemagne  , éi8.  Capitulaires  de  Louis  le 
Débonnaire,  « i8-fii9-8io-((xt-«zz-«z}.  Il 
panlonne  aux  Eveques  qui  avoient  pris  part  à 
la  révolte  de  Bernard  , ézo.  Sa  pénitence  à 
Attignies , iild.  11  fait  examiner  la  qucllion 
des  images  en  8ay  i députe  des  Evêque  au  Pa- 
pe, & lui  écrit,  <11  il  (5zz  i ordonne  quatre 
Conciles  enPemble  , 61}.  Ses  femmes  St  fes 
enfâns.  Révolte  contre  lui,  iiid.  Ses  enfans 
lui  ôtent  l’Empire.  Il  etl  rétab  i i Thionville. 
Sa  mort,6z4.  Son  Hilloirc  écrite  par  The- 
gan  , Ô47  C 648;  par  l’A(lro,iome , 849. 
Apologie  d’Agobard  pour  les  enfans  de  Louis 
le  Débonnaire  , é 1 1-4 1 z 

Lucini , Roi  des  Merciens  demande  des  Prédica- 
teurs au  Pape  Eleuth»re , lo-tt 

LaJftr  (Paint  ) anno  ce  l'Evangile  aux  FriPons 
St  aux  Saxons , 367.  Eft  lait  Eveque  de  Mun- 
fler  ; fa  mort , fes  Ecri  s , 367 

L«rryra«d , Roi  des  Lombard  Sa  mort , zqo 
LuHt'ùint)  Kreheveque  de  Mayence,  788;. 
Hilloiredefa  vie,  1 )-azo  & contellation 
avec  Paint  Siurme , Abbé  de  Fulde,  Mon  de 


Paint  LuIIe.  Scs  Lettres;  zioCf/«/v. 

LnnrioMr/i,  Abb.iye  bâde  cn  971  par  Herman 
Duc  de  Saxe , 

L»m/nair>de$EgliPes,  754, 

M. 

]\^ActwAiRE,  Abbé  de  Paint  Denis , obtient 

un  Privilge  du  Pape  Adrien  , 135 

Ma^iV/rnijIraité de  Rhaban .Maur  Pur  leurs  preG 
tiges  & leurs  enchant  mens,  TfS  & 7^9 

MugHHs , Archevêque  de  Sens  ; Pes  Ecrits  ,417^ 

418 

Mulfde , Comte  d’Orléans  engage  Jonas  à écrire 
Pon  InAitution  des  Laies , a. 

Mamtbeens  refutes  par  faim  Jean  Damafcen-  , 

1J4 

Mure  ( ramc)a  fqpclc  l’Eglife  d’Aquilée  félon 
faim  Paulin , * 

Mdirf^  Eveque  H'Idrunie  compofe  une  Hymne 
fur  le  grand  Sabb:)r4  ii8 

Mar«tiiH  ( faint  ) & faint  Pierre.  Leurs  rc*liques 
tranbférces  au  Monif)  rede  S IgenAat , 57^ 

Mariaft  n*a  été  introduit  qu'a  Tocca/îon  du  pé— 
chéde  nos  premiers  parens  félon  fa^nt  Jean 
Damifcene,  123.  Son  InJilfolubilité , t>o* 
40Î.  Si  une  femme  eft  attaquée  d’une  mala- 
die qui  la  rende  incapiblcdu  devoir  conjugal, 
ileft  libre  au  mari  d’en  époaler  une  autre.  Dc- 
cifton  du  Pape  Grégoire  II , 4.4.  Une  femme 
qui»  croyant  fon  m.m  mortâ  la  guerre»  en 
époufe  U » autre,  doit  reprenore  le  premier  , 
s’ilrcvient , Sc  quiiter  l’autre  » 191.  Mariiges 
défendus  jufqu’a  la  feptiém.*  génération  » 48* 
Dégrés  le  parenté  J ms  lelquels  il  eft  permis 
de  fc  marier»  +4-7/3.  ‘'darijges  entre  parens 
défoniui  jufqu'aux  couftm-g  rnuins  , 384. 
jMariüges  inceftueu.x;  ceux  qui  en  ont  contra- 
ôé  font  ob  igés  de  fcl^arer , fous  peine  J’etre 
excommunies,  7:0.  Evlit  de Chiidebeff  con- 
tre les  mariage»  inceftueux  & contre  les  Rapts, 
38s;  ceux  qui  ont  contraâô  des  mariages  illU 
cites  avec  des  femmes  confacrces  â Dieu , Sc 
des  par.’nt  s dans  les  dégrés  défendus , font 
anathemûtifes , +s.  Mariage  inter  lit  aux  veu- 
ves conficré  s d Dieu  par  une  profeftîon  pu- 
blique» 747.  Mariage  avec  !e  Commerce  dé- 
fendu » 81-190.  Mariage  entre  Lépreux  dé- 
fendu , t9M  il  n'cft  permis  à perfonne  de  le 
marifT  quVn  public  , 66S  ; la  fîdéiité  du  lit 
conjugi!  oblige  également  I homme  & 'a  fem- 
me » 637,  Sentiment  de  faim  Théodore  Stu- 
diie  furlemarage,  fo{  504 

( la  Sainte  vierge  ).  Saint  Alaxime  éta- 
blit fa  virginité  pei^ctuellc  » 

Marin  ^ Prêtre  de  1 rglife  Rom:tine.  Le  Pape 
Paul  I le  veut  faire  Eveque  en  France  pour  le 
punir  » 1P4 
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JAttiin  ( faint  ).  Difcours  d’Alcuin  fur  fa  vie  & 
fa  mort , ^aO 

Martin , Hape,  tient  un  Concile  en  6.19  con- 
tre !,■»  Monotlidlites , Sj  i iS  fmv  j en  envoie 
pir  tout  desAües,  üto 

Martfre , r n et  les  péchés,  lit 

Maiijroto^r  de  Hedc,  li  ; de  Rhaban , 7^0 

Ma^i/irni  hérétiques , leurs  tireurs , 1^ 

JK  aar  , voyCT  , Rijtan 

Wa»'"fr,Pairiarcbe  d’Aquilée , fes Ecrits  ,418 
Maximt  (faint)  de  Turin.  Ses  Homélies, 

{5  fmiv. 

Maximt  d'Aquilée  au  Concile  de  Latran  , 8t  ; 
Majtncr  établie  Métropole  en  faveur  de  faint 
Bonifice , tsÇdfl 

Minas,  Patriarche  de  Conftantinople.  Faux  Ectn 
qui  lui  eft  attribué  par  Sergius , 8ot 

Mtfft,  pourquoi  ainli  appeilée  , fa  Définition  fc~ 
Ion  Rhaban  i\laur.7t  i .Explication  de  la  Mellê 
par  Amalaire , jjj  î5  Eglogue  fur  l’Of- 
fice de  la  MelTe  par  le  même  Amalaire,  ffij 
C t s J.  La  Melle  doit  être  célébrée  d jeun  , 
Soi  ;on  ne  doit  point  la  quitter  après  ravoir 
commencé.  Prêtre  alIlRant.  «iW.  Il  fuffit  i 
un  Pretre  de  dire  la  Melle  une  fois  le  jour,  102 
On  ne  doit  mettre  fur  l'Autel  qu'un  feul  ca- 
lice , ü Défenfe  à un  Prêtre  de  célébrer  la 
MelTe  fur  l’Autel  où  l’Evêque  l'aura  dite  le 
même  jour,  82  » 1*  dire  dans  la  ParoilTc 

d’un  autre  fans  fa  permillïon  , iQ  ; delà  cé- 
lébrer (eul  ; il  faut  qu’il  y ait  des  AlTillansqui 
puilfent  lu'  répondre , 44C-  La  Melfe  doit 
eue  célébrée  dans  les  Égliles , 386-44i-«S7  i 
les  Prêtres  en  voyage  peuvent  la  dire  dans  des 
lieux  St  fur  de;  tables  de  pierres  conlâcrées 
Mr  l’Evcque.  ;86.  Ufage  difterent  entre  les 
rrctres  touchai  t le  nombre  des  Mellès,  diÉ, 
ValafrideStrabon  approuve  de  la  dire  tous  les 
jours  , iHJ  I il  ne  condamne  point  ceux  qui 
communient  d toutes  les  McITes  auxquelles  ils 
alTilteni , ti-r.  Heure  de  la  Mcliè  ditféreme  i 
fuivant  la  ditiérence  des  Solemnités , iHd.  Les 
Grecs  fe  fervent  d’eau  chaude  dans  la  céléb»- 
tion  de  la  iMefle , t 

Miibidias  , Patriarche  de  Conftantinople.  Hïf- 
toire  de  fa  vie,  644 1 il  eft  pcrfécuté;  fa  Ré- 
ponfe  i l’Impératrice  Theodora  , gyt.  Schif- 
mc  contre  lui  Sa  mort , fes  Ecrits  O fniv, 

Mfrrop..f«del’EmpiredcCharlemagnc.4oi*4o^ 
Méiroftliiain.  Les  Eveques  fullragans  doivent 
être  fournis  à 1 < correêlion  de  leur  Métropo- 
litain , J Défenfe  de  divifer  une  Province 
pour  y mettre  deux  Méttopoliiains  , 40o 

Msic,  École  cé.ebre  pour  le  chant  Eccléfiafti- 

que , an 

Miurire  , commis  dans  l’Eglife , puni  de  mort, 
fi  Ce  n’eft  en  fe  défendant , 6 1 a.  Peines  très-ri- 
gonieutes  décernées  par  Charlemagne  contre 
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les  meurtri  r>  des  E défi  iftiques  ,•  <a  1 t üii. 
Loix  des  Bavarois;  & de,  .A  ieinan.ls  touchant 
le, meurtres,  -.8;  Capitulaire  de  Chariem  - 
- gne  fur  le  meme  fujet  , t y- 

Miihtl , Arches uqee  de  Ravene  intrus  eft  chàïîé, 

' 7 

Ali(4fl,  Curopalate,  Empereur,  42S  • dépo  é . 

4'ip 

Mithel , difciple  de  Ciint  Théodore  Studitc  écrit 
la  vie  de  fon  maître , 420 

Micistl  le  Begue  , Empereur,  471 

Miibt’ , Prêtre  de  Jénifalem  , perfecuté  pour 
les  faintes  images  ; fes  Ecrits,  £J84  fS  487 
Michel  ou  Mihiil  ( faint)  Abbaye  inLorniine. 
Louis  le  Débonnaire  lui  accoidc  1a  liberté  de 
f choifiV'  un  Abbé , 414 

Migtiisis , Eveqwe  d’Efpagne.  Son  erreur  tou- 
cbant  la  célébration  de  la  Pâque  condamnée 
dans  un  Concile , jot 

Miltsn  ,fUfurf  ateurdu  Siège  de  Reims,  rt-t8 
Milan,  Moine  de  faint  Anund  , difciple  d'Hai-; 

min  fait  en  vers  la  vie  de  faint  Am  ind , jjj 
Miracles,  Faux  miracles  i faint  Benigne  de  Di- 
jon , jo^  15  friv.  au  Sépulcre  de  faint  Firmin- 
Aur.er. , 6ai-6oi  , yop 

Medsein  , Evêque  d’Auiun.  Ses  Ecrits,  [24  C5  [7y 
MUtgeJsle  , Eveque  de  Tours , aftille  aüConciIe 
de  Reims  en  614  , s-  6S4 

Wo«««.  Réglemens  touchant  les  Moin  s, 
q6p-}ÿy-48l-48r-48^-4»4-7y7*La*, dévotion 
des  parens  ou  la  proledion  volontaire  but  un 
Moine,  797.  Lesenfans  ofK'rts  enhat  âge  pour 
la  vie  Monaftique  n’ont  p'us  la  libeitc  Je  fe 
marier  , 44.  Défenfe  aux  Moin.-s  parvenus 
au  Sacerdoce  de  fë  mcier  de,  atlaires  p rticu- 
lieres , Conftitution  Ht  Louis  l.-  Débon- 
naire touchant  la  vie  des  Moines,  leur 
nourriture  ; leur  Réglé  ( c’eft-à  dire,  celle  de 
faim  Benoit } leur  défend  feulement  de  man- 
ger des  animaux  à quatre  pieds  ,741  ; fous  le 
Tcgne  de  Louis  le  Débonnaire  de  faire  entrer 
dans  leur  nourriture  du  fang  desani  aux  mê- 
me â quatre  pieds , 74  a.  Péniten.  e iinpofco 
aux  Moines  & aux  Keligieufes  qui  commettent 
un  crime  d'impureté , ]Sf 

Manifltrts  ab'  fifs  en  Angleterre , ü [ÿ  Mo- 
iiafteres  rétablis  par  le  Pape  Grégoire  II , 4^ 
Délênie  aux  Abbés  d avoir  plulieurs  Monaf- 
teres,  400  aux  Qercs  &aux  Laies  d’entrer 
dans  les  Monafterés  de  filles  ; cela  n’eft  per- 
mis qu'au  Prêtre  pour  y célébrer  la  , MelTe  au 
tenu  marqué,  4j)8-  Les  lieu»  conTacrés  une 
fois  à Dieu , pour  ctre  des  Moralleres  , le  fe- 
ront toujours  . & ne  pourront  plus  être  clian- 
gés  en  des  habitations  laïques,  404.  C.apitulai- 
re  de  Louis  ;e  Débonnaire  loucKant  1rs  rede- 
vances des  Monaftrrcs  de  fon  ObéilTance,  i4w 
Mtfeafbj/itei  hérétiques.  Leun  erreun  réfutées 
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par  faînt  Jean  Dafna(^ne«  140  & 141 
Mottotbelitfi  ^ hérétiques.  Leurorifîne,  801  ^ 
Soj.  Les  Éveques  d'Afrique  Ct  déclarent con* 
tre  eux , 809  ; ils  font  condamnés  au  Concile 
de  Latran , 81O.  Traité  de  faint  Jean  Oamaf- 
cene  contre  ces  hérétiques , 141 

MorkéK  J .Aionaftere  fondé  par  faint  Pirmin»  1 7 } 
himfulmMni.  Leur  Seâe»  leurs  erreurs  réfutas 
par  faint  Jean  Damxfcene,  sésV, 

N. 

N A P P E d'Autel  hvee  par  inadvertance  ne 
perd  pas  fa  bénédiâion , 481 

K iMctiut , Dirciplc  de  faint  Théodore  & Abbé 
de Stude.  Ses  Ecriu,  jioCÿfai 

tÎAimrt.  rroprictés  des  deux  natures  en  Jefus- 
Chrift , 1 10- 1 1 1 

üihiJim , Archevêque  de  Narbonne.  Saint  Be- 
noît d'Aniane  lui  écrit,  43f 

NryirrV/p,  Archevêque  de  Narbonne.  Alcuin  lui 
adreHê fes Livres  contre  Elipand , 508.  Lettre 
d’Agobard  à Nefride , 5 J7 

Keflmim.  Traité  de  faint  Jean  Damafccne  con- 
tre ces  hciêciques , 141 

Nf'rrV,  On  voyoic  au  huitième  lîêcle  dans  une 
Eglife  de  cette  Ville  les  images  des  Evoques 
qui  avoiem  alTiftê  au  Concile  tenu  eh  cette 
ville  fous  le  grand  Conllaniin , 1 1 { 

K ictus.  Abbé  de  Menicion  enBythinie,  Oefén- 
feur  des  faintes  Images  1 fa  mort , 701 

Niufbtre  , Patriarche  de  Conllantinople.  Hif- 
toire  de  fa  vie.  Saint  Platon  & faint  Théodore 
Snidite  s'oppofent  i fon  éleâion , 467-  Nicc- 
phore  eft  ordonné  Patriarche  t couronne  l’Em- 
pereur Michel  ; écrit  au  Pape  Leon  III , 468  ; 
couronne  l’Empereur  Leon  , 4^4  ; fa  Lettre 
à l’Empereur,  471.  Il  eft  chaflé  de  fon  Siège, 
47s  y fa  mort , Ces  Ecrits  y fon  Abrégé  de  l’Hi- 
fioire,  47a.  Sa Chronographie,  47t.SaSd- 
coméirie  , 474-47;.  Ses  Ecrits  contre  les  Ico- 
noclaftes,ou  Anchirrhétiques,  47f-476-477y 
fon  fentiment  fur  la  Préfence  réelle  & laTran- 
fublUntiation , 47$  tS  /wt>.  Sa  difpute  avec 
l’Empereur  , 478  y fa  Lrttre  Synodale  ou 
ConfelTion  de  loi  adreilée  au  Pape  Leon  III , 
479  iS  480  i fes  Canons  Eccléliaftiqsias , 480 
(ÿ  fitiv  y (a  Réponfc  auxdidicullés  qu’Hila- 
rion  & Euflrate  lui  avoient  propofees,  483  (ÿ 
/isiv.  Autres  Écrits  de  Nicephore  qui  n'ont 
pas  encore  été  imprimés  , 4ir!  tS  fni-j, 
N>ri>I«t,  Difciplede  faint  Théodore  Siudiie  qui 
lui  écrit,  _ 44< 

Niiéard,  Hiftorlen  y (es  Écrits , yXt 
No’tfs.  Voyea  , SltrUgc, 

Vnmtniij , Comte  de  Bretagne.  Le  Pa;  e Leon 
IV  lui  écrit  , 666 

Nvcntits,  brâlenc  en  S41  1a  ville  de  Rouen , St 
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quelques  Monaderef, 

Nortbrimt , Arclievcquc  de  Cantorberi  , 14, 
Confulté  par  faint  Bonifnce,  8 k 

ïittifirsâe  , EvMuc  de  V'cfonc.  Rhabin  lui  écrit 
au  fujetdu  Moine  Gothefcalc»  776  Çÿ  777 

• O. 

O Blatioms.  Défenfe  d'ôter  aux  Eglilë* 
les  oblations  qui  leur  aitront  été  ^ces  par  la 
Défunts , jga 

— C’eft  un  facüege  d enlever  aux  Hglifes  1er 

oblations  des  Fidèles,  40g 

— Permis  de  recevoir  des  Oblations  pourda 

perfonnes  mortes  fans  tedament , 481 

— L’Oblation  & les  Prières  pour  les  morts 
viennent  de  la  Traditition  des  Apôtres . 3 «s 

OJilteri , Archevêque  de  Milan , 401.  Charle- 
magne lui  écrit , 31s 

OJfa , Roi  des  Merciens.  Charlemagne  lui  écrit 
trois  Lettres,  387-571  y la  quatrième  eft  fup- 
pofée,  4SI 

Office  Üivia  diUribué  par  Alcuin  , iZS 

— Il  eft  ordonné  au  Clergé  de  s’alTembler 

chaque  jour  pour  la  récitation  de  l'OfSee  Di- 
vin en  fepi  heures  différentes , 108 

— Ordre  de  l’Odïce  félon  qu'on  le  lâifoitau 
Mont-Ciaflin  aux  principales  Fêtes  de  l'année, 

HZ  ($113 

. ..  .■GonHitucion  de  Charlemagne  pour  la  refor- 
mation des  Offices  Ëccléliafiiques . 388 

Réglement  du  quatrième  Concile  de  Tolè- 
de touchant  l’Office  Divin  . 794 

■ ' Traité  des  Offices  Eccléliafliques  par  Ama- 
lairc,  rr4  Cf/>ra.  Livres  des  Offices  Divins 
fuppofe  à Alcuin  , 3 1 1 

Offiramdts.  Défenfe  de  recevoir  les  Offrandes  d’un 
Concubinaire  public , 481  , & de  ceux  qui 
font  en  divifîon  jufqu’i  ce  qu’ils  Ce  foient  ré- 
conciliés , 4< 

Opération,  Deux  Operations  en  Jefus-Chrifî , 
8i9.  Opération  Théandrique  ou  Dcivirile  de 
faint  Dem's  l’Aréopagite.expiiquéepar  b-Jean 
Damafctne,  ti.s  ; par  le  Pape  Martin  ,8;^ 
OpiM , Abbé  du  Monc-Caflin  à qui  faimBoni- 
facc  de  Mayence  écrit,  S6 

Oraifoa  Dcminicalt  doit  être  récitée  tous  les  jours 
dans  l’Office  public  ou  paniculicr , 79$ 

a—  Les  Fidèles  font  obligés  de  fï,ayoir  tant  ea 
Latin  qu’en  la  Langue  du  Pays  l’Oraifon  Do- 
minicale je  le 'Symbole  des  Apôtres  , 34$ 
Les  Prêtres  doivent  avoir  foin  de  les  faire  ap- 
prendre tant  aux  homiiics  qu'aux  femmes , Sc 
même  aux  enfiins , 

Ordia»tiut,  Réglement  du  quatrième  Concile 
de  Tolede  touchant  les  Ordinations,  794  ^ 
793  i on  ne  doit  les  hi:e  que  dans  les  Quatre* 
Tenu , 4é.  L’Ordination  d un  Eré^Uw  qui  n'a 

; pas 
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ité  choilî  pnr  le  Clergé  ^ar  le  ^ple  & 
lei  comprovinciaux  , eft  iléclaré  nulle  « 8ii. 
Dcfente  aux  Evcqun  d’ordonner  perfonnelkni 
l'agréfneni  de  l'Fvcque  Diocéfain^éid.  & fans 
l'attacher  à uneEgliîè  particulière , 40(  ; l’â- 
ge pour  l’ordination  d'un  Ducccfttle  25  ans, 
f.z  Cf  40f.Dcfcnfed'crdon:ierun  Prci reavant 
râge  de  30  ..ns,  403.  On  ne  doit  point  ordon- 
ner celui  qui  a vécu  dans  la  débauche  julqu'â 
l’âge  de  vingt  ans,  48t.  On  peut  ordonner 
celui  qui  efl  ne  d'une  concubine , ou  d’un  fé- 
cond , ou  d'un  troilîésne  mariage,  481 

Crdir  Eccléliallique  ne  doit  ctre  compofe  que 
d’Evtques  Sc  de  Clercs,  66  f , Huit  Ordre  Ec- 
clefîaSiqucs  félon  Rhalpin  Maur,  74;-  L’Or- 
dre t pifcopal  a trois  dégrét , de  Patriarche , 
d’ Archevêque  ,&  d'Eve^e , «7+’’ 

— Uénombreinent  des  Ordres  Ecclélîalliques 
prVP'alafrideSirabon , * . <78(3679 

Ordre  Romain,  336.  bon  antiquité.  337 

Or.niini , Evêque  de  Merida  préfide  an  feptic- 
me  Concile  de  Tolede,  8ot 

Oritm.  L'ancienne  Coutume  étoit  de  prier  â l'O- 
rient, & d’y  tourner  les  Eglifes,  674 

Or/rnt,  Concile  contre  un  betétique  Monothé- 
lite , 802 

Otf.zirt , Archevêque  de  M^ence  en  847 , par. 
736.  Rhabanlni  dédie  les  Commentaires  fur  Ta 
Génefe . furl  Ecclefiaftique,  74;  , & fon  Pé- 
siitentiel,  7j7 

Oiéni.ir , Abbé  de  lâint  Gai,  Sa  vie  écrite  par 
Vk  ajafiride  Strabon,  680 

P. 

P A™  bénit  doit  être  diftr'.bué  au  peuple  les 
jours  de  Fêtes  après  U Mené  , 66t 

Pa/don  ( faim  } Abbé  de  fâint  Vincent  de  Vol- 
tome,  Sa  vie  écrite  par  Ambtoife  Autpert  , 

so< 

Pillimm.  Hincntar,  Archevêque  de  Reims  en 
obtient  deux  du  Pap,-  Leon  IV,  l'un  pour  les 
principalet  Fetes  de  l'année,  l’autre  pour  tous 
iesljousi , 666 

Pandrdr , nom  qu’on  donnoit  autrefois  i la  bi- 
ble, 190 

Fais;r/'ngi>ag/grs^,  Alcuin  l’attribue  àFortu- 
nat , 287 

papr.  11  £ilIo  tla  permilTion  de  l'Empereur  pour 
l’ordonner,  664  .Son  éleétion  approuvée  par 
FEmpereur  619.  Le  Pape  pretoit  autrefois 
ferment  de  fidélité  à l’Empereur  su.  Journal 
des  Pipes , 7o.  So,i  antiquité  3 ce  qu’il  con- 
tient, 71  iî/»itr. 

Papri-e  Je.inne.  Fable  léfiitée , <70 

Payirr.  J.  fus  Chnft  a i.iit  la  l'àque  avec  f-s  Pif- 
cip'.e  :a  itille  ce  fi  PalEon  t4t 

— — i,e  jour  .le  la  Fete  de  Pâque  doit  être  réglé 

luiw  xyuu 


par  les  Métropolitains , 773 

Pmtmus  & Maraines  delà  Confirmation  , lyo 
L’obligation  qu'ils  contraâent  envers  leurs 
filleuls  confifle  â leur  apprendre  le.  principes 
de  la  Religion , & â les  c<  rriger,  176  3 & â 
les  inlltuire  dans  la  Foi  Catiwlique,  au  dé- 
fiiut  de  leurs  païens , 404 

Ptrinx.  Obligation  de  les  honorer,  768.  Ecrit 
de  Rhaban  a ce  fujet , iéid. 

Partiffi.  Chaque  l’aroiffe  doit  être  gouvernée  pat 
des  Pretres  ou  par  d'autres  Clercs  nommés 
patl’Evtque,  <<j 

Pujcbat , Pape  en  817.  Ses  Lettres , <38-639  ; 
fonde  un  Monaflere  près  de  l'Eglife  de  fainte 
Cécile , 6^9 

Pajfix , un  des  quatre  Evêchés  de  Bavière , 77 
Pafituif,  Si  les  m..uvais  Pall^urs  font  privés  du 
droit  de  lier  & de  délier  , 643  644 

Paupius  ( faint  ) Moine.  Andié  deCreie&t  fon 
éloge,  j,y 

Parrvnaigr,  Laïc  établi  , %i6 

Pam! , Irete  du  Pane  Etienne  II  lui  fuccede  en 
7f7  , f.  i9>  ; bâtit  pluliiurs  Eglifes,  fa  mort, 
fes  Lettres , iji 

Pusf/Patriartliede  ConUantinople  fc  retire  dans 
leiVlonaller.’  de  Elotus , 253 

J>«/  IP'arntJridt , Diacre  d'Aquilée.  Hifioire  de 
fa  vie,  239-140.  Ses  Ecrits , fon  Hifioire  des 
Lombards  , 240. 241.  Il  écrit  I Hifioire  des 
Eveques  de  Metz,  un  Abrégé  de  l’ilifioire 
Romain  ,&  la  vie  de  faint  Grégoire  le  Grand, 
242.  Autres  Ouvrages  qui  lui  font  attribués, 
243  3 fon  Homiliaire , 244.  Lettre  de  Theo- 
demar  Abbé  du  Mont-Gallin  écrite  par  Paul, 
Diacre,  243  (3  foiu.  Lettre  de  Paul  Diacre 
â AdelliarU , Abbé  dcCorbici  il  feic  1 Epita- 
phe de  Vcnance  Foriunat , 247;fcs  Poefie-', 
248.  Jugement  de  fes  Ecrits , 149 

Pan/,  Patriarche  deConfianiiiiopIe,  Monothe- 
lite,  804,  Le  Pape  Théodore  prononce  con- 
tre lui  une  fentence  de  dépofition  , 8 1 1 . Pa  .1 
•ft  condamné  au  Concile  de  Latran  , 820 

Paut , le  Borgne , un  des  Cheli  des  Sévériens  , 

803 

Paulin  ( faint  J Patriarche  d'Aquilée  né  vers  l'an 
716  tft  fait  Patriarche  d A.^uilé  en  776; 
alTifie  à plufiruis  Conciles  161  ; fa  mort  rn 
804 , y.  i6 1 3 Écrit  de  faim  Paulin , intitulé , 
Sacro-Syllabus  , 163-264  t fa  Lettre  à Hcil- 
tulphe , 163  266  j Ion  Traité  des  falutaires- 
Infiraciions  . 166  U ftiv.  fes  trois  Livres 
contre  Félix  d'Crge; , 169  (J  faiv.  fon  Poè- 
me intitulé:  Krgic  dt  la  fois  fes  Hymnes,, 
171-273  3 fes  Lriites , 274-2'f-  Ecrit  de  S, 
Paulin  intitulé:  Avù  falmiairn  tirés  dts  p.trit^ 
At< faims  lests.  Jugement  de fe. Ecrits.  Edi- 
tions qu'on  tn  a faitt  s , 27S-177» 

P élerissa^ts  détendus  aux  femmes  & aux  filles ,, 

Ppppp 
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fi/*.  H moins  utile  de  feîre  le  pé:éri- 
n ge  de  Rome <}--e  de  bien  vivre , 4yz«  Jufti- 
fi«.ô(ion  des pclérinages  qui  fe  font  à Rome, 

tA« 

Tinittnct  En  quoi  confiflela  vWttbIe  rén  tcnce, 
J7f-7n«  remet  les  péchrs,  &on  peut 
r^ppelfer  un  Baptcme  de  larmes,  111-154. 
1.3  Hnitence  doit  erre  proportionnée  aux  cri- 
ri'  S,  108-  La  véritable  pénît  nc  ' n’eft  point 
alürinée  telle  par  le  nomlne  des  années , m;iis 
par  rnmerti.me  de  la  douleur  dont  Tame  eft 
pvncirce,  ^17.  Péritenc  * impofée.  Ceux  qui 
l’ont  comm-^ncéc  C nt  ob!  gés  de  l’achever, 
7Ç7  Mani  re  d’abréger  les  ^nitences , 2J  ^5 
01.  Pénitence  publique  pour  les  péchés  publics, 
4C4  75^.  Pénitence  fetr  re  pour  les  péchés 
ocfuitr» , 755  Hég!em  ns  du  fi-ticine  Concile 
de ToécV toucbani  la  Pénjt  ncr  publ.que,  800 
Tiniitm.  fis  lailfoiert  crcîrre  leurs  cheveux 
leur  b.  rbt* , portoiem  le  cilicc,  j Ilsércient 
réconciliés  le  J' udi  Saint,  th  i. 

— ».  ^ rs  PrcfîC:  doivent  réconcilier /âm  dé  ai  les 
Pcniten$  qvi  lont  0 danger  de  mon,  & leur 
d nner  la  Communion  . 82 

Tà.itemir!.  Celui  c/Fgber  Fveque  dYorch, 
509  r ebii  l’Alitgûire,  Eveque  de  Cambrai  , 
5ÎJ.  Celui  de Bhaban  .Maur,  75*7 

Ttt  ittK’îrl  aifnbi’é  i faint  Ht  noit  d’Anîane,^  i 
Pr/.inôti^  Bapreme  donnée  le  Samedi  de  la  Pen- 
tecôte , _ il± 

Pépin , Roi  des  François  reçoit  le  Pape  Etienne 
1 1 i Pont^'on , 1 &î  ; cR  facré  encore  une  Ibis 
par  le  Pap"*,  TS7 

fils  ain  de  Char'èrrr'jne  conrpîre  contre 
la  V e de  Ton  Pere  , jiSy  Xn  confpiration  eft 
découverte,  il  eft  r légué  dans  le  Monaftere 
de  Pfvmc  en  Ardennes, 

Prr«  deTEdife  , leur  autorité,  *17 

Pbifi^pe  y Afiunc  de  faine  Vitus , élu  Pape  flede- 
pofe  auftirôt,  ipf 

Phùprnnr  y Chef  de  rhéfcfie  desTritheïtes,  1x4 
Péor*ii  f Je  n ) Auteur  du  douricme  fiéclc , i li 
PA^f.ir,  d’Edrlfe.  Ses  Ecrits. 

Jiene  ( fâirt  ) Aptiure.  Lettre  envoyée  en  fbn 
nom  pvirle  PapeFricnne  au  Roi  Pépin,  1 89. 
Primauté  de  faint  Pierre  établie  par  Alcuin  , 

, « . ÜÉiî7 

Pierre  » Evcque  de  Pavie  , 5^ 

Pierre  ( (aint  1 Chryfologüe.  Ses  Sermons  recueil- 
lis par  Félix  Archevêque  de  Ravenne , 

PiVrrr,  Archidiacre,  Auteur  peu  connu.  Ses 
Qufftio-:*  furD-niel,  ijo 

pir  nin  ( faim ) F'  cque  & Abbé.  Ce  qu’on  fçait 
de  lui . t-x  Scs  Ecrits , l?4  Ctf 

PUiÀi,  Dcfcnfe  de  les  tenir  dans  les  matfons  ou 
dans  les  Porches  des  Eglifes , 404,  les  Fetes 
ou  les  Dimanches , xpo 

P/j;«n  ( fiiini  ) faint  Théodore  Scodite  lui  Mt 


BL  E 

fur  les  ims^  . 

Moine.  Bede  lui  derit  pour  ju/Ufier  fa 
Cîironologie , ^ 

P.iiirrt , Monartere  de  fainte  Croix  à Poitiers. 
Capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  en  fa  h- 
▼n>r . fia 

Pfrarmut,  Archevêque  de  firague.  Sa  Péniten- 
ce. Sis 

Précaire^  Permis  au  Prince  de  prendre  une  par- 
tie des  biens  de  l’bgUfe  à titre  de  Prêi.aire  , 

jXy 

PfrtltftiniUicn.  Senti  r eiK  d'Amolon  , Ar.hcvc- 
que  de  Lyon  fur  U Picdeft  nation  , 1a  Rq  ro- 
bation.dtc.  7og  ii  fniv.  deRhaban  Maur.yy? 
{ÿ  Z2i  i de  Gothefe^ , 77^ 

frrfcrijiicM.  La  poiïellîon  de  trente  ans  ert  pour 
les  Çgl  fes  un  tems  fulBlant  pour  prel'ciïre  . 

61J 

P ri'rri.  Dcfeijfe  d’orrionner  des  Prêtres  qu’au- 
panva.it  ils  n'aient  êié  examinés , tyg  , S^ 
qu’ils  n’  ient  l'âge  de  tr-me  ins , 40 f ; en  cat 
de  néceflité  on  peut  en  et  lonnir  i l’âg.  de 
s'ingi-cinq  .ns,  r8.  Si  l'.  n p ut  comn  uni- 
quer  avec  des  P:. très  ordonnés  fans  pr  cla- 
mations  & fans  titres  48  ; lî  l'on  doit  ad- 
mettre ceux  qui  fo'  t ordonnés  hors  de  la  Pro- 
vince, 4!^  t a84.FonÆonsde  Prctrci,  74g. 
Ils  ne  font  point  exclus  du  Miniftere  de  la  pa- 
role , ;iy.  Etant  en  voyage , ils  doivent  tou- 
jours p rt  r avec  eux  le  faint  Chrême,  l'.Juile 
benite  & l’Euchariflie,  87  i avoir  foin  de  ne 
lailler  luounr  ni  les  infirmes  ni  les  pcnit.nt 
fans  l’onâion  de  l’hiiilc  fainte , la  réconcilia- 
tion & le  Viatique , <88.  Les  Prêtres  qui  def- 
fervent  les  Paroilfcs  font  obligés  de  rendre 
compte  à l'Eveque  chaque  année  pendant  le 
Carême  de  leur  miniftere  , &c.  <8y.  L'on  ne 
permet  point  aux  Prctrt  squi  courent  parmi  les 
Provinces  fans  Lettres  de  recommandation , 
d'exercer  en  aucune  maniéré  leurs  fondions 
fans  l’aveu  de  l’Eveque  du  lieu,Scc  109.  Un 
Pretre  aceufe  par  le  peuple  fans  témoins  cer- 
tains eft  reiju  à prouver  fon  innocence  p.itfer- 
ment , Maniéré  de  procé.  et  contre  les 
Prêtres  aceufés , &c.  ^9%  Réglemens  fur  leur 
vie  & leurs  devoirs , y.- iyi  194.  au8- 
44  t-aaa.Défrnfe  d’admettre  aux  fondions  les 
Evêques  âc  les  Prêtres  inconnus,  <8y 

PrinisSc  .Urj^rs  pour  les  Morts , a t-ai^âii  loy- 

I07-ZH 

Prirrei  publiques  ordonnées  par  fiint  Luile  Ar- 
chevêque de  Mayence  dans  tinecal  imité  pu- 
blique, lij.  Prières  onionnêes  par  Charlema- 
gne pour  la  guerre  contre  les  Huns.  poi.  Priè- 
res pour  le  Prince,  <87,  Les  Prêtres  font  obli- 
gés de  prier  chaque  jour  pour  la  famé  &'proC- 
périiê  de  l’Empereur  & pour  l’Eveque  Diocé- 
fâin,  jgj 


Digitized  by  Google 


DES  MAT 

frinuu  Canon  du  quatrième  Concile  deTolede 
touchant robéiiTance quileur  eft  dûe,  7^8 
Pr-f  ifff , le  Grammaiticn  , sbrégè  par  RbaSân 
Alaur , 7J7 

Privilegt’  accorr^c  par  le  Pape  Paul  lau  Monal(e« 
rc  de  faint  KiUire , ip4.  1 r vilrges  accordet 
parle  Pape  Erirnnell  à TAlb-iVc  de  faim  De* 
nis&  à TAbbc  Fuira JtN  pjiij  t*?  i9Q*  Le»  Prx* 
vileges  accor-cs  aux  Egl  fer  & aux  Clercs  , 
Toit  par  lc5  Roi$,roit  par  Je&Fvcqncs,  doivent 
demeurer  fermes  & Râbles  à jamais , 

PJalmoHit,  Traité  d’Agobard  de  la  divine  Pial- 
modie  y ^21  ^ ^ i 4 

lfe4Hm<s,  Explication  des  Sept  PAqurnes  de  la 
pénitence,  du  Pfeaume  iii  , dcsTlcaumes, 
Graduels , i8p»  Traité  de  l'uiage  desPlêau- 
met , 

rpirituelle  Sl  temporelle.  Leur  diAinc* 
ûon,  L19-I to-j 640» La Puiffance Royale 
eft  éublie  de  t ‘ieu  , 641 

Turganirt  établi  par  le  vénérable  Bedc  9 2^  » par 
Ambroife  Autpert , ; par  Alcuin , 198 

a de  la  Sainte  Vierge.  Comment  Co- 
lekiuiifce  aRome9  top 

J‘yrrA«i  , Patriarche  de  ConAantinopIe,  re(;;oic 
rEâhefe  d'Heraclius , 809  ; eA  condamné  au 
Concile  de  Latran  ; 

Q- 

U t N c L r E , Roi  d«  Merciens.  Le  Pape 
Leon  111  lui  écrit , e ; { 

R. 

tlaSAHMacK,  Archevêque  Je  Mayen- 
ce. Sa  naillance,  les  étu.lcs.  Ci’,  emplcis.  Il 
fait  un  voy  ge  en  la  Terre  Sair.ie,  7 ; y ; eft 
élu  Abbé  le  t'ulde,  ji6  ; eft  fait  Arvii.rcque 
de  Mayence , aliéinble  des  Concilea , iiU.  iès 
aumônei  dans  un  tei'n  de  fjmine  , fa  mon, 
itid.  Ses  Kctiis  1 Ton  Livre  de  la  Grammaire  » 
fon  Traité  de  rUnivers,  lu^Sfuiv,  Set  de  x 
Livret  de  la  Croii , 7*0  . foi  Coinmeouiret 
fur  rFcriture-Sainte , Î41  {ÿ  Son  Re- 
cueil d'Homélies,  747.  Son  Traite  des  allé- 
gories de  l'Ecriture  , 74g.  Son  Traité  de  l’In- 
nitution  dcstilercs,  748  lÿ /x/v.  Son  Traité 
.des  Ordres  facrés,  des  S .cremens  & des  habits 
Sacerdoiaus  i Ion  Traité  de  la  Difciplinc  Ec- 
clcliallique  , Titi  : l'on  1 raité  de  la  Vilion  de 
Dieu , de  la  pureté  du  enur,  & d.  la  maniéré 
de  faire  pénitence  , 7(7.  Les  quellions  cano- 
niques & les  Livres  des  V'icei  & des  Vertus 
ne  font  point  de  Rhaban , l'Até  ; fon  Péniten- 
ôel . 21 1 {J  2i  8.  Sa  Lettre  à Humbert,  Evo- 
que de  \Pirtzbourgi  fon  Tiaité  fur  le  Maria- 
ge entre  patens  & fin  les  Magiciens  ,758. 


I E R E S.  8 î I. 

7f  9 ; fon  Traité  di  l’ame  , 7p-  Le  Trai'é 
de  rÀntechrift  n’cft  point  de  Rhab^n  , 7^0. 
Son  Martyrologe,  ihiJ  Ses  Pg-'clîcs,  y<i . le 
Commentaire  fur  la  Réglé  de  faint  Jicroit 
n'eft  point  de  lui  , 751  s Ion  Traité  de  Tin- 
vention  des  Langues;  fon  Gommenuiro  fur 
Jofué  , 76z  Ü /hit'.  Le  Traité  contre  les 
Jnih  n’eft  point  de  lut  , ?64-?6s  ; fon  Traité 
des  Cor-Evcquci,  îS  fuiv*  Son  Traité 
Jt  ta  Rev&tnce  ijmê  Us  tnfans  doivent  à Unrs 
Pweas  , (ÿ  les  Sujets^  leurs  Ro/r  , 7$B,  Son 
Livre  des  Vices  & des  Venus,  7^9  ; fon  Dif- 
cours  fur  1 a Paflion  de  Jefus-CImft , ibtd.  Son 
Traité  du  Comput  ou  Calcul , 770  ÿ Ses  Let- 
tre à RegimboUle  , Cor-Fvtquc  de  Mayence 
touchant  divers  Cas  de  Confeience,  770  (ÿ 
frtiv*;  à Herîlxild  , Evêque  d’Auxerre  , 77 \ 
Ü fuiv.  Son  Traité  contre  ceux  qui  contre- 
dirent la  Réglé  de  faint  Benoit , 77f»  S^i 
Lettres  à Nodngue  , Evêque  de  Vérone  , 
77<?  i au  Comte  Eberard , 777  * à Hincmar , 
778.  Son  Gloilâirc,  779.  Ses  Difcours,fts 
Fents  qui  font  perdu»  770  tS  fuiv»  Faits  qui 
lui  font  fuppofés  , 78  t.  Jugement  de  ( s 
Ecrits , 781  R»'m:trqiies  fur  quelques 

endroits  des  Ecrits  dcKhatan,  781  (ÿ  /w.y. 
Editions  de  (es  Ecrits  , 7Sg 

Padèody  DuedesFrifons,  Sa  mort, 

Rudou , Abbé  de  faim  Va^  AKuin  à 

retoucher  la  vie  du  Saint . ; 

Ra^.ifëire^  Evoque  de  Koyon,  Arwalrire  , Prv- 
tre  de  Metz  lui  écrie , 

R*ft.  Défenfé  d’enlever  des  veuves  ou  des  Vier- 
ges confacrées  à Dieu  , ‘9C 

Smfguirey  Abbé  de  Fulde,  maltraite  (es  lUIt> 
gieux  , eft  dépofé , 7JI 

Ratijbcnne  , un  des  quatre  EvécLcs  de  Bavie<c, 

77 

Re^imbrrty  Abbé  de  Richenov  , 726 

. Rrgimlf9ld( , Cor  Evoque  de  Mayence , confulr? 
nliaban  fur  divers  cas  de  conicicnce  , 770 

/roi'. 

RegU  de  faint  Chrodegand  , Evêque  de  Metz 
pour  les  Cham  incs,  i_z2  G?  fniv»  Autre  Ré- 
glé des  Chanoines , 1.8  } 

Reli^ienfes  y cvlui  qui  tire  une  ReLgieufe  du 
M ^n-iftere  pouf  l’cpoufer  eft  condamné  à une 
amende  envers  le  Mofiaftere  , ^84.  Dcfenfe 
d’époufer  une  Religieufe  , lîéfenic  aux 
Religieufes  d’cmrotentr  dans  leur  Mooaftcre 
d’autres  fUles  que  celles  qui  ont  dvlfein  d’y. 
demeurer  toujours,  *'  ^98 

Reliques,  Vertu  & elücacité des  Reliques,  21 
Les  Reliques  des  .S.iints  trouvées  nouvelle- 
ment ne  doivent  ctre  expofoes  à la  vénér.T- 
tion  des  Fidclrt  qu*  vec  la  permiftion  de  l’E- 
véque  , t9>j.  Sage  conduite  touchant  les  Re* 
liques  douteufes , '^04- 

P ppppij 
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«51 

lu.utJint  ou  Ktmj' y frcrc  (!u  Rot P^pin  > Archc'- 
vcque  de  Rouen , i9j 

Rcmjfy  Evolue  de  Coire»  Ton  Recueil  de  Canons , 

IUr$aIus  ( Flavius  Vegetius  ) qui  a cent  fur  la 
Oifcipline  ancienne  de  h Milice  Romaine» 

760 

Repridions  mrntateî , fcntiment  de  fàj'nt  Th  o- 
dore  Siuditc, 

Rctriftitions  ou  Aumônes  pour  Ics  Melfe»  , pour 
la  Confenion  ou  TafliRance  de^  malades , j Si 
Rcoèiathns , Ton  ne  do  t ni  déllref  , ni  deman* 
der  d Dieu  des  révélations  , i6j 

RhkhoJty  Archevequede  Trêves,  169 

Rj(benQHy  Monallete  fondé  par  S.  Pirmin  » 17J 
Ritlrudey  fille  de  Charle'iuigne,  aSp 

Ripuaires.  On  appelloit  Ripuuires  les  Peuples 
charges  de  garder  les  Rivages  du  Rhin , 38a. 
Caj  itulaire  de  Charlemagne  concernant  la 
Loi  des  Rtpuatres  ou  Ripuariens  » 396 

Rf^ntVf  ( faint)  fa  vie  écrite  par  Alcuin  » 32.1 

Ridoin  y Prieur  de  (âint  MedarJ  de  SoilTbns,  en- 
voyé à Rome  » & en  apporte  les  corps  de  faine 
Sebafiien  & de  faim  Grégoire , 3^0*  Ses 
Ecrits,  »é.V. 

R'-^aticuu  ProcefTons  des  Rogations  que  Pon  fiiit 
la  veille  de  rAfeenfion  , to6.  Dificrens  tems 
auxquels  elles  fe  font , 678 

Roi  y non  reconnu  en  Efpagne,  s'il  n'efi  Catho- 
lique , 800 

— Réglement  du  huîticme  Concile  deTolede, 

• 81^ 

Devoirs  des  Rois»  ^40*641.  SoumiHïon, 
fidélité  & honneur  qu  on  leur  doit  , 641*768. 
en  quoi  confifie  le  vrai  bonheur  des  Rois , ^ i 

S. 

S Accvdion  , Monaffere  de  faim  Platon  , 489 
Sa^erJfce  , Traite  d'Agobard  des  Privilèges  & 
des  droits  du  Sacerdoce  , f 98 

Y'irmrni.  Si  faint  Théodore  Studitc  n*en  admet 
quefix , 3 it>.  Traité  des  Sacrcmensou  Sacra- 
mentairt  d* Alcuin;  31$ 

iifr./ffde  la  Mclfe  offert  pour  les  morts,  8j- 
' fitf.  Ne  faire  mémoire  dans  le  Sacrifice  que 
jpour  les  Morts  qui  ont  été  x ériiablemcnt  Chré- 
tiens pendant  leur  vie  , mais  n npour  les  im- 
pies» 47.  Le  pain  que  Ton  doit  offrir  en  fa- 
crifii.e  doit  être  fait  par  les  Prêtre*  , ou  en  leur 
pré  ence  » 44t.  Le  pain  que  Ton  offre  au  Sa- 
crifice doit  ctre  fans  ferment»  5(  le  vin  mêlé 
dVau  y 7 f 1.  Il  ne  faut  point  offrir  le  Sacrifice 
pour  un  homme  qui  poulfé  du  malin  Efprit , 
s’efl  pendu,  Î04 

Sacnpce,  Le  vrai  S crifice  deVEglife  cft  le  Corps 
& le  Sang  du  Seigneur  qui  cA  toujours  immolé 
par  les  rretres,  764 


Saints,  intcrceffion  des  Saints.  Sentiment  (TAI- 
cuin,  5î6  3^7  ; de  Jonas  Evoque  d’Or- 

leans,  640  ; de  faim  Jean  DamafLcne  fur  le 
culte  des  Saints,  jj8  ;5  lyy  ; da  Khaban  fur 
leur  intCTCClhon.  Les  faims  Per«  s qui  font 
mores  avant  nous  combattent  avec  nous  & 
nous  aident  par  leurs  prières,  764.  De  Nice- 
phorc  Patriarche deConIhntmopie,  480 

Saljhourgy  un  des  quatre  Evêchés  de  Bavière,  7 7 
Satvius , Evêque  de  Valence , Box 

Saint,  on  y donnoii  lôlemnellcmenc  le 
Batcme,  ou  on  bémiloit  le  Cierge  Pafchal, 

734 

Samfom , Pré  tre  Ecoffois , hcrérique  , y 4 

, Evoque  deWormes.  Rhaban  lui  dédie 
fon  Commentaire  fur  faim  Paul , 747 

Snmml , fenninciit  de  Rhaban  fur  Pevocation  de 
Samuel,  7^9 

Santtn^ire»  Défenfe  aux  laïcs  de  prendre  place 
dans  le  Sanétuaire  , foit  pendant  la  Melle  , 
foit  peniiant  le  tems  des  Vigiles,  384 

Sang,  Défenfe  d'en  marger,  lyy 

SiSTTaJtns,  Iis  enrrent  on  h rance  en  737,  p4^»49» 
lia  pillent  rEgUfe  de  faint  Pierre,  664.  Leur 
încuri.on  dans  TKle  de  Crète;  94,  Dilpute  de 
S.  Jean  Damafcene  contre  un  Sarrafin  , 134 
D ]);.  Saint  Germain  reproche  aux  Sarra- 
fios  le  culte  qu'ils  rendoient  à la  pieire  noire 
de  la  maifon  quarrée  delà  Moque , 6\ 

Saxe.  Confiiiuiion  de  Charlemagno  pour  l’cta- 
blillemcnt  de  plufieurs  Evecbet  en  Saxe,  390 
Savons,  Charlemagne  leur  déclare  la  guerre, 
&c.  376  ; en  fait  batifer  plufieurs , 377.  Leur 
févérité  contre  les  adultérés  & autres  débau- 
chés , 8 s.  Pénitences  des  Saxons  apofiats, 
i3j.Leur  bifioirc  écrite  par  Eginhard,  583^ 
Peine  de  mort  contre  les  Saxons  qui  refiffenc 
de  fc  faire  batifer,  390 

ScIavoHs.  Leur  faire  payer  le  tribut , 39 

Sehapien  ( faint  ) fon  corps  transferc  i faintMe- 
dard  de  Soifîons,  6ij-y78-y9o 

SedMlius  le  jeune , Fxoffois.  Ses  écrits , 684  ^ 

Selginpat.  Monaffere  fondé  par  Eginhard , 374 
Senttb  y Evoque  d'F.aufe  ou  Auch  , alllftc  au 
Concile  de  Reims  en  6x3 , pag,  ySf 

Senenes , Abbaye , Anoelramne  Evoque  de  Metz 
la  foumet  k fon  Hglife , z 1 3 

Septante,  Sentiment  de  Rhaban  fur  la  verfion 
des  Septante,  yyf 

Septuage/ime,  Lettre  de  Charlemagne  fur  le* 
nomsdeSeptuagefim?,  Sexagefime,  &c.  4it>* 
Lettre  d'Alcuin  à ce  Prince  (ur  ce  fujet , 311 
Séraphin  , il  doit  être  écritnvec  un  M.  366 
SrrenHt , Patriarche  d’Aquilée  , tâche  de  s’em- 
parer des  droits  du  Patriarche  de  Grade,  405 
Strjs.  Bâtards  des  Cicr  t Serfs  de  leurs  hglifes , 
8x7.  On  ne  doit  point  en  recevoir  trop  dans 
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Ici  Monaftcrcs  , ^P9.  Serfs  de  rEgli(ê , il 
n'cft  point  permis  â l’Eveque  de  les  jfiranchir 
s'il  ne  l'indemnifc  d'ailleurs , &c.  ts8.  Ser6 
de  l'Kglife  charges  de  redevances , 

Scrgitti  II , Pape.  Son  ordination  approuvée  par 
les  CiommilTaires  de  l’Empereur,  ; éta- 
blit Drogon  Evêque  de  Aleta  fon  Vicaire  , 
<74;  rcfel'c  de  rétablir  Ebbou  Archevêque  de 
Reims,  dépofe  par  un  Concile,  üid.  accor- 
de, dit-on , troisannees  & trois  quarant.iinci 
d’indulgence  i ceux  qui  vifiteront  l’Eglife  de 
faim  Sjlvcllre  Sc  de  faim  Martin  , sa»,  .^a 
mort,  «i'd. 

itrgmi,  Hiftorien  perfecute  pour  les  Images, 
fon  Idftoire , vos  £5  7ot 

Snfint  , Patriarche  de  ConAantinople , Mono- 
ihclite , »ot.  Ses  Letirw  à Cyrus  Evêque  de 
PhaAda , 804 ; au  Pape  Honorius  , 8of  ££ 

ia£ 

Sirfiits  , Auteur  de  l'Eélhcfe , îsiS  tS  809;  la 
fait  approuver  dans  le  Concile  de  Conflanti- 
nople , 808 , eA  condamne  au  Concile  de  La- 
tran,  Sso 

Srrmfnr.  Formule  de  ferment  que  Boniface  prêta 
au  Pape  Grégoire  II  , £1.  Formule  du  fer- 
ment que  les  laies  prêtoier.t  d.tns  l’Egüfe , 

Stvnt  , Patriarche  d’Antioche  perfuade  aux 
Orientaux  de  chanter  le  Triûgien  fuivant 
l'inllitution  de  Pierre  le  Foulon , U j 

Stvtrin,  Pape,  80S 

Siàr(faint)  il  ne  vient  rien  du  faim  Siège  qui 
foit  contraire  aux  faints  Canons  , ni  aux  Dé- 
crets des  faints  Peres , f o 

Sigréa/dr,  Evêque  de  Meii , • ni 

S>ji»l,‘>,difciple  d’Alcuin , ^ _ i8t 

Simrsn  ( faint  ) fon  corps  Sc  celui  de  faint^Jo- 
feph enterres  dans  la  vallrede  Jofaphat,  49 ; 
Sintioiir , condamnée  parle  Pape  Leon  IV.  Les 
Eveques  convaincus  de  fimonie  doivem  cire 
depofés  , &c.  ddf  i condamnée  par  le  Axiéme 
de  Tolede,  Soo;  parle  Concile  de  Chiions , 
lai  ; par  le  huitième  Concile  de  Tolede,  8n 

£SSü 

Ai  non».  Taraife  Patriarche  de  ConAantinople, 
s’applique  à l’abolir.,  art  £ÿ  as9.  Le  Pape 
Zacharie aceufé de Amonie , s’enjuAiAe,  ta 
Simftri  ( faint  ) Abbé  de  Alurbac , puis  Evêque 
d’AulÈourg , î67.  Scs  Ecrits , jdS  1£  ^69 

SmJuIft,  Evequede  Vienne,  aAlAe aüXoncîlë 
de  Reims  en  , » f.  789 

Siftaand , Roi  des  Goths  en  Efpagne , 798 

$^nniHr,Papc,  ^2 

SmarjgJt , Abbé  de  S.  Alichel  ,41;  ; eA  député 
Rome  par  Charlemagne  , aflîAe  an  Concile 
d’Aix-la-Chapelle,  414.  Ses  Ouvrages  : fon 
Traité  delà  voie  Royale,  4ay.  Son  diadème 
«les  Aloines , 4a é.  Son  eaplicaôon  des  Epiues 


ic  des  Evangiles  , 417.  Son  Commentaire  fur 
la  Réglé  de  S,  BenDit.  Son  Commentaire  fur 
Donat,  ai8.  Ogyragcs  qui  lui  luntattribués, 

• 419 

Smati^dt , Abbé  de  Lunebourg  dans  la  Saxe  , 

, Pa-tre  St  Moine  d’Aniane  , iiid. 
Sonntte,  Archevêque  de  Reims , prcAde  au  Con- 
cile tenu  en  cette  Ville , 2Âi 

Si.pir<inf,  Aloinc,  s'oppofe  aux  neuf  articles  de 
Cyrus , Ê2Î  ; cA  Aiit  Patriarche  de  Jêrufalem. 
Sa  Lettre  Synodtile  contre  les  Alonotlklites, 

807 

SomdhcTii  obligés  i la  continence  , 414 

Sftrni , Evêque  à qui  Alcuin  donne  des  avis  (â- 
lutaires,  jjx 

SiitJt , MonaAere  de  ConAantinople , 4g» 

SÊMrmt  ( faint)  difciplede  faint'Boniface,  ai  r. 
Son  voyage  en  Italie,  fon  exil , fon  rappel . 
a 1 a.  Sa  mort , fes  Ecrits , Uid.  (i  an  & vie 
écrite  parS.  Eigile  Abbé  de  Fulde,  114-457 
SmimiU  Roi  des  Gotlis  en  Efpagne  , 798 

Sulpici  ( faint  ) Archevêque  de  Bourges,  aAlAe 
au  Concile  de  Reims  en  êiy , p.  789 

SHpir/Htùm  à Rome  abolies  par  le  Pape  Zacha- 
rie,  ji 

SpmMr.  Les  Apôtres  avant  que  de  fe  feparer  le 
compolêrem,  & chacun  d'eux  en  diêbi  (cparé- 
ment  un  Article,  \j±  Cî  I75-  Le  Vénérable 
Bedc  traduit  en  Angloislc  Symbole  & i'Orai- 
fon  Dominicale , xy« 

SpinhU.  Obligation  aux  Prêtres  de  réciter  cha- 
que Dimanche  i Prime  le  Symbole  de  faint 
Atlianafe , - 44S 

Sprni , Pacriardie  de  ConAantinople , challe , ^ 1 

T 

T*  A BLE.  Sept  au  téfeékoitc  des  Chanoines  de 
Metz,  i2rrfd  i«t 

TtTiiift,  élu  Patriache  de  ConAantinople,  155  i 
s’oppofe  au  divorce  de  l'Empereur  Conltin- 
tln,  arô.  Sa  mort,  fes  Lettres,  ixz  £ï /miv, 
Tafon  ( làint  ) Abbé  de  &im  Vincent  fur  le  Vol- 
torne.  Sa  vie  écrite  pat  Ambroife  Autpert. 

ISii 

TjttH  ( faim  ) Abbé  de  faim  Vincent  fur  le  Vol- 
torne.  Sa  vie  écrite  par  Ambroilê  Autpert, 
iQ(î  tî  107 

r»  Dtitm.  Décret  attribué  i Leon  IV  pour  chan- 
ter le  Tt  Dtum  la  veille  de  l’Aflbmption , éi58 
Ttmples.  Leur  origine  , 

Ttftjmtat  de  Charlemagne , 401  ^ 40 g 

nèdiidrijHe  , opération  de  Jefus-ChriA.  Cette 
exprelfion  examinée  au  Concile  de  Latian , 
8t4B  8if 

Tir  Iran , HiAorien , Coc-Eveque  de  T reves.  Se» 
Ecriu , «47  £ÿ  <48 
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Tbrmiftiits , Itcrétique  StfWrieil  ; 8 1 î 

TbtaJem.ir  1 AbW  du  Mont-fuirm,  d qui  Char- 
lemagno  carit , 414.  Sa  Lettre  au  Roi  Char- 
les ï . 146 

TtnJtmir,  Ahbé  de  PfaltnoJi  , ami  de  Claude 
de  Turin,  rdfiuefes  erreurs,  Ji<  Sÿ  J27 
Thndcr.t  , femme  de  l’Empereur  Théophile , 
accorde  le  rérablilTcmcnt  des  Images,  à quel- 
les conditions , 69! 

Tifodorf , Pape , écrit  à Paul  Patriarche  de  Con- 
fhintinople  , condamne  l’Edefc,  Sopj  con- 
damne Paul  & Pj  rnis  dans  un  Concile  ,811, 
Sa  mort , itiJ, 

Ttrudart , Evêque  de  Phar.in , Auteur  du  Mono- 
thélirme , 8o;,  Ses  Ecrits  produits  au  Concile 
de  I,atran , 8 14.  Sa  condamnation , 810.  Cette 
hérefie  ell  adoptée  par  Sergius  Patriarche  de 
Conftaminoplc,  80) 

ThtJtrt  & Theophane , Moines  de  faint  Sabas , 
défenfeurs  des  faintes  Images,  font  envoyés  i 
Conllantinople  pour  foutenir  la  caufe  de  l'E- 

?lifp  , 700  ; perfécuiés  par  l’Empereur  Leon 
fauri  -n,  iiÙ.  & par  Théophile  fon  lîicccf- 
feur , qui  les  fait  inferirefur  le  front,  701. 
Leurs  Ecrits,  70s  fj  70a 

• Tîrodorrf  faint)  Stulite,  fon hiftoire.  [lexcom- 
munie  1 Empcrotir  Conftantin , 489;  eft  en- 
voyé en  exil , itiJ.  Il  eft  rappelle  & envoyé 
une  fecondefois  en  exil,  fa  mort,  490.  Ses 
Ecrits.  Son  Dilcours  pour  la  défenfc  des  fain- 
tes Images  , 49  t.  Son  premier  Teflament, 
491  tSfu  v.Sa  Antirrhciiquesconrrc les Ico- 
nocIaOes , 494.  Sa  Lettre  à faim  Platon  fur 
les  Images,  .'95.  S s autres  Lettres  diftri  >uécs 
en  deux  Livres  , 4915  iS  f»iv.  Ses  Pocliss , 
fes  Catéche'es , 50S.  Ses  Lettres  i Naverac  & 
d Gelalë , fa  Oifciples  ; fa  difeours  , 509. 
Son  panégyrique  de  faint  Je.m  i’Evangé  itle, 
f 10.  Ses  autres  Ecrits  imprimés  8t  non  impri- 
més , y 1 1 . Jugement  de  fa  Ecrits , y I x.  So- 
lutton  de  quelques  diilicultés  touchant  fa  Ou- 
vrages , 5 1 J C fm-j.  Projet  d’une  nouvelle 
édiuon  des  ouvres  de  faint  Théodore  , 917 

£5  ftiv, 

Tîteder/f . Evêque  de  Lyon,  alTdle  au  Concile 
de  Reims  en  4iy  , p.  789 

Ibttdoff , Evêque  d'Arles , 1 1 1 ; dépofé  au  Con- 
cile de  Chdlons,  8s  3 

Thtcdctt  aimée  de  l’Empereur  Conftantin , x ; 4 , 
qui  l’époufe , _ xt  7 

■Tbicdcit , Patriarche  de  Confiantinople , 47X 

Tïfsd»//!,  Evêque  d’Orléans.  Sa  n.nllànce,  il  eft 
fait  Evêque  d’Orléans  Si  Abbé  de  Fleury, 
4 39  ; rét.tblit  b difciptineEccléliaftique  . iiid. 
Son  différent  avec  les  Moines  de  faint  M.irtin 
de  Tours.  U reçoit  le  pallium  du  Pape  Etien- 
ne IV , 44°-  Il  eft  aceufé  de  confaraiion  & 
dépolé,  iiid.  Sa  mon,  441.  Ses  Écrits , fon 


Capitulatre,  441  tÿ  fmv.  Son  Livre  du  Bs> 
terne , 447.  Son  Traité  du  .Saint-Efnrit  , 44S 
Fragmensde  quelques  Sermons  de  Theodulfo. 
SesPoeliis,  .149  (S  fniv.  Son  fécond  Capitu- 
laire, 4t  3.  Autres  Ouvrages  qui  lui  font  attri- 
bués. 433  Jugement  de  fes  Ecrits.  Ediiioru 
qu’on  en  a faites  , 4 ; C 

TirodHlft  Siyliie.  Saint  Théodore  Studite  le  re- 
prend de  ce  qu’il  avoir  fait  p.indtc  des  Anges 
attachés  a une  Cro\ , 497 

Tbiofrii,  Abbé  eu  Vtlay.  Ses  Ecrits,  74 

Tir  fbtiie  , Moine  de  faint  Sabas  & frere  de 
Théodore,  ordonné  Evêque  dcNicée  , 701- 
Voytx,  Théodore. 

TifoyiaiKi , fa  Chronologie , i4o-i<t 

Tbtcfbilr  d’EJellc,  Alaronite , fa  Ecrits,  171 
Tbet^iile , Empereur,  déclare  b guerre  aux  fain- 
tes Images  • 9«  ; abfous  après  b mort . 4py 
TbnPrriiui , Aloine  , écrit  b vie  de  Kicctas 
Abbé  de  Medicion  en  Bythinic,  7ox 

Tkeaitldr  , Evêque  de  Lingres  confultc  Amo- 
lon  Archevêque  de  Lyon,  fur  de  prétendus 
miracles , 703  tî  /»«/. 

Tiitimitr , coopérateur  de  Rhaban , qui  lui  dédie 
un  de  fes  Ouvrages  , 79  < 

Tbchy,  Abiiaye  dépendante  de  l'Eglife  de  Ver- 
dun , 7i4ï  lui  eft  ôtée  , 714 

Tbamas , Evêque  de  Claudiopolis  , Iconocbfte. 
Saint  Germain  lui  écrit  pour  le  ramener  , t>  ) 

£ÿ  fnis/, 

Trtjan , les  Evêques , les  Abbés  & les  Abheffc* 
doivent  veiller  foigneufement  fut  les  tréfort 
de  leurs  Egbfa,  400 

T.lpta , Cor-Evcqiic  de  Reims.  Le  Pape  Adrien 
lui  écrit,  x(f.  Ecrits  qui  lui  font  attribuées  , 

lyy 

Tii«»  , (ait  élire  Pape  fon  frere  Conftintin , 1 9 J 
7Vadii>an.  Sentiment  de  faim  Jean  Damaiccne  , 

Trayan  , tiré  de  l’enfer  par  les  prières  de  fai  nt 
Grégoire  le-Grand  : fable  publiée  pat  Jean 
Diacre,  143 

Trait/aé/lafiifation.  Sentiinent  irHai-ion  d’Haï- 
fa rftat  fur  la  tranfubftantiation , 719  iS  fui». 
d’.Amalaire,  yytci’yst» 

Trj/imand , Duc  de  Spoh'tte , fc  révolte  contre 
Luitprand  Roi  de.  Lombards  , 48 

Tri’iiii-,  Sentiment  de  S.  Jean  Damafcene  fur  la 
Trinité , i f 1.  S prof-ftion  Je  foi  fur  ce  .My- 
ficie,  117.  Sentiment  l’Alcuin,  jyt  195  ; 
de  Nicephore  Pairluphe  de  (.ionftantinople  , 
479;  d Alcuin,  184  XfX 

Trifa^i.a.  C’eft  renoiiveller  l'erreur  Je  Pierre 
le  Ft  ulon,  que  rapporter  au  Fil»  féal  le  trifâ- 

f ion,  137.  Formule  du  irifagion  ulitée  dans 
Eglifede  Jerufale  n , 138.  Lettre  de  faint 
Jean  Damafane  fur  le  trilagion , 1 3 C 

Tran  ou  Trudon(lâint  j.  Sa  vie  écrite  pat  U»- 
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rat  Di'cre  Je  Mets , ai4 

Tyçt  de  1 Einper  ur  i.  onftan:  ou  Conllantin , 8 lo 
C 8 1 1 i examiné  au  Concile  deLatran,  817  ; 
condamné,  8ao 

V 

Aa5t<  faim)  Evêque  d'Arras.  Sa  vie  écri- 
te par  lin  ,<\nonj  me  Si  par  A.cuin  , ) 10 

Valtutiu  yŸzyt  ^ 660^ 

V MÀrv^’JiU , Ion  Je  le  iMonaftere  Je  Fonienelle, 

î4i 

|a/fi  facr^.  5*il çft  permis  de  céiebrer  les  faines 
Myftrres  dans  des  vafes  Je  bots,  91*  Difenfe 
aux  Evtques  de  les  brifer,  fi  ce  n’eft  en  cas 
de  n^vedîté  & poui  racheter  les  captifs,  7pt  ; 
ne  doivent  être  employés  à aucun  ufage  pro- 
fan , 441 

Saint.  LTvêque,  le  Clcigé , & tout  le 
peuple  (aluoient  1a  figu  e de  la  Croix  , félon 
Klîaban , 7^4.  Il  ne  fc  fert  point  du  terme 
d adorat  on , On  n*ycélébroit  point  les 
iaims  Myfieres , /^rd  Défenf  aux  Moines  Je 
feire  des  Ouvrages  d’agriculmre  le  Vendredi 
Saint,  481.  Comment  obfervc  en  Espagne , 

7PÎ 

Vénirayiê.  Pourquoi  Bede  cft  il  appelJé  Véné* 
rable,  4 

VtTii  faaBe  Spiritm.  Rh?ban  Mauf  eft  Auteur  de 
cette  Hymne,  7^1.  Higue?  Abbé  de  Cluni 
efi  le  premier  qui  l’ait  fait  chanter  à Th'  ure 
de  Tierce,  7<»i 

IVrtw.  Traité  Je  la  Vertu  Sc  du  Vice,  1 î,p 
Viahdts.  C ertaints  vi«ndes  défendues  ?ux  nou- 
veaux Chrétiens  de  Germanie,  f7.  Il  n’eft 
perrrh  à perfonne  de  m nget  de  la  viande  de 
cheval  , 47.  Viaoi^es  immolées  aux  Idoles, 
Dcfenfe  c'en  manger , quand  même  on  feroit 
delius  le  figne  de  la  croix,  44 

ViAtiqH*.  On  doit  donn»  r aux  mor  bonds  le  Via- 
• tique  & la  ComM  union  du  Corps  de  jefus- 
Chrift,  108.  Bocte  peur  le  Viatique  des  infir- 
mes, «^7 

Victi,  Tmiié  des  huit  Vices  Capitaux,  M9 

Vitfit  liafairtej.  Ses  parens , fa  Préfentuion 
auTea.plf,  *,y.  Sa  virginité  perpétuelle  cw- 
blit'  par  S.  Maxime* , 99 

Vitffs.  I.’âge  requis  pour  la  confécration  d’une 
Vierge , eft  de  vingt-c  oq  ans , 40f 

ViUtht>dt  ( fairt ) tr.ivaiUe  avec  faint  Boniface 
à la  ccnvrrfion  des  Frifons  , 75  ; ordonne 
Eveque  par  le  Pape  Sergius , met  fon  fiege  i 
L'trechi,  8 ç.  Sa  vi»* écrite  par  Alcuin  , 3^; 

Villflra,it , Evc<;iie  de  Brème.  Le  preraierCaté 
chifie  des  Saxons, 

rir^f/r , Prérre,  travaille  en  Bavière  i Teruvre 
de  l’Evangile,  f4;eftaccu(é  de  croire  quil 
7 a un  autre  monde,  d’autres  hommes  fous  !a 
terre,  /ôtÿy? 


r I E R E s.  8jî 

i'Jiom  d'AuJrade  Cor- Eveque  Je  Sens,  yty  îÿ 
716.  Vilion  de  Dieu  , ccrii  qui  en  traite,  y{7, 
Can.:iJe,  Moine  Je  FiilJc  écrit  iiiree  Aijet, 

*3o 

Vijitt,  Dtfenfe  aux  Evêques  lorfqu'ils  font  la 
vifite  de  leur  Diocefe,  d’exiger  au -delà  de  eg 
qui  cil  prelcrit  par  les  Canons , 40  r 

IrcKit,  Abbé  de  l'aini  Maiiin  Je  Tours  . oifte 
une  bc.le  Bible  au  Roi  Charlcs-le-Chauve  , 

7»3 

ViilMUt.  L’ufage  delà  vo’aille  ell  défendu  aux 
Moines , fi  i c n’eft  en  cas  d'infirmité , 387 

yUcmé.  Sentiment  de  làint  Je^n  Damafeenefut 
la  volonté  en  Dieu  de  lauver  tous  les  hom- 
mes, 119-ifI 

Vtltnié.  Preuves  des  deux  volontés  en  Jefus- 
Chrift  par  les  faims  Peres  , Ri8-  Doêlrine 
du  Cun.iie  de  Latran  fur  les  deux  volon- 
tés & les  deux  opérations  en  Jefus  Chiift  , 

819 

Urfe , Eveque  de  Benevent.  Hildemar  lui  écrit 
fur  la  maniéré  de  prononcer  St  d’écrire  corre- 
âement,  ;88(Î589 

UfHit  défendue,  400 , aux  Prêtres , 408 

UfMriirs.  Sactemens  r fufés  aux  ufuriers , 481 

If'jJajriJe  Strabqn , Abbé  de  Richenou.  HifloitO 
de  fa  vie,  *74  Ses  Ecrits.  Sa  Glofe  ordinaire. 
Tes  C'ommentaires  fur  les  Pfciumes,  671.  Son 
Traité  de  l’origine  Sc  du  progrc.  des  chofes 
Ecclefia'iiques , «75  £ÿ  fniv.  Son  Homelie 
fur  le  renverfement  de  Jérufalem , 679.  Son 
Homelie  fur  faint  Matthieu  , 679,  WalaftiJe 
retouche  les  vies  de  S.  Gai  Sc  de  S.  Oihmar, 
«8o.  Ses  Poëfies,  680681.  Ses  autres  Ecrits  , 
jugement  qu’on  en  a porté , 68z 

V^'tUtn  , AIÀé  de  faim  Uenis.  Chatlemagne  lui 
écrit,  414 

U''>lfiirft  ( faime  T.  Sa  vie  écrite  par  Wolfârd 
l’rctre  du  Monaftercd’MafereTn  , sx7 

H’rtriM,  Aloine  de  Richenou.  Ses  Vifions,  439 
tj  460.  Heiion , Abbé  de  Richenou  , les  met 
en  profe,  439,  Sc  V4'alafride  Stabon  les  écrit 
en  vers héroitjues , 439  ÎS  «St.  Wettin  met 
en  profe  la  vie  de  'aint  Gai  , elle  n'a^ioinc 
encore  été  imprimée , 460 

U'iJin , Comte,  à qui  Alcuin  adrelTa  Ton  Traité 
des  Vrrtui  St  des  Vices , 313 

n’iljtiilt  ( fiim  ) Evêque  d’Yorc  ,105;  alIP*e  i 
la  conlïrence  de  Streneshall  en  é«4  ; eft  fait 
Evêque,  dépofê  plufieurs  fais , St  rétabli,  1044 
dcT  nd  la  Coutume  de  l’Egllie  Romaine  fut 
la  Pâque,  103.  Sa  mort,  itU. 

WigMt,  Tems  auquel  il  êcrivoit  fes  queftionï 
fur rOébiteuque , 130 O tfl 

faint  3 premier  Eveque  d’  ichftat.  Sx 
patrie  Ses  pèlerinages  ,113.  .Son  or  ination, 
116.  Sa  vie  écrite  par  une  Xdigieufe.  Ecria 
tous  le  nom  de  Wilsbald , aiâéfai/ 
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U'irfloÊtrg,  Ercôion  de  cet  EvtcW , 77 

IfT/w  luniommé  Boécc,  fait  lieurir  lasrdcncet 
dans  l’Ecole  de  la  Vil. e d’Orléans,  jgÿj  écrit 
la  vie  de  faint  Junkn  de  Maire,  &c,  570 

X 

Yst*  , Evêque , Auteur  d’une  Liturgie  im- 

Îrimée  en  Sy  iaque  , i<{.  Autres  éents  qui 
ui  font  attribués , 1(6 

Z 

Zi  AcRaKiE  , Pape,  yo;  obtient  duRoi  Luit- 


MATIERES. 

prand  la  rellitution  de  quatre  Villes  Sc  du  p£* 
trimoine  de  Sabine , séid.  Set  Lettres  i faim 
Bonilate  , 51 , aux  Evequit  d’Allemagne  , 
r r , aux  Francs  & aux  Gaulois , à faint  Ëoni- 
face  , t j-54 , à Pépin , Maire  du  Palais , Si  à 
faint  ^nilace,  14  pr-t*.  Autres  Leities  du 
Pape  Zacharie  à laint  Bonifiée,  5# ; aus  Evê- 
ques de  France  Si  d'Allei  agne,  à laint  Boni- 
face,  t7-58-jp;  à Griphon  & aux  Evequea 
de  France , 60.  Lettres  luppoféet  au  Pape  Za- 
charie : il  efl  conluité  fut  les  Rois  de  P'rance  , 
60  -,  décide  pour  Pépin , e i.  Sa  mort , tHJ. 


Fin  de  la  Table  des  Matières, 


FAUTES  A CORRIGER. 

1 5 1 Euthbert , li[n. , Cuthbert.  10 , C’Eveque , /</,  Evêque  p.  1 1 , premier , U[.  pre- 
m.er  . iS^eiliacondétinnation^  eft  le  Commenuire./,  37 • Stnntus . /f/.  Surius. 
itrnurt , Sidonius , /#y.  Virgile. /.  77  * Eremuel , /»/.  I:  remvolil  f,  1 » } , li  femble , /#/.  il  lut  fem- 
ble.fa  i|4  U^'oitdus,  lif,  OuiiUd.  p,  Idolatccs*  iif.  liolitres.  » Taint  Viras , ///.  (uinr  Vitus. 
P*  iiOy  guaiit^, /r/.(]uaittés»  p»  38H , Dangu  fe«  /«/.  Bjugulfe*  p.  4zy  « ortograhe, /f/«ort<^ra'« 
phe.  4S9  , Saccadion  , iif.  Saccudion.  p.  a9\  y edirion  , Iff.  & dans  Tcdicion.  p 528,  oti  n (o 
xnit, /(/*  où  U fe  mtt.  54 1 « de  plus  propofable /i/  de  plus  propolâble,  p.  641  , renk>uvellé  , 
iif.  renouvel  oicnr,  676,  Cjrflfîus , /#/.  Caffius.^.  74}  , Hilcuin, /i/.  Hilduin.  ^ 7jo , le  conféré 
fur  la  iriple  immerllon , /</.  (econlerrpar  la  triple  immcrlîon. /p  7^^  ,artlâts , tif.  «ri  f n.,f,  776  y 
il  £iit  voir  encore  que  i’oa  ne  peut  fc  dirpenfer  d’ ccompl  r le  vœu  que  l'on  fait  à Dieu  . rf-tcen 
cettt  pbraff,  f . 8 1 1 , dépolîtion , jtjottttu  i on  croit  que  ce  fut  dans  un  Concile.  ibiJ.  qu  il  condamne  y 
qu'il  condamna»  ^ 


ADDITION  A LA  PAGE  41. 

Saint  Eguin  , Evêque  de  Worchefter  croit  de  grande  naiflance  & 
parent  du  Prince  des  Mercicn>  (a).  Mcprilant  U vanité  duficc'c  , il  cm- 
bralfa  volcntairement  la  pauvreté  en  lelaifant  Religieux.  Étant  monté 
par  les  dégrcs  Eccléfiaftiques  à l’Ordre  du  Sacerdoce  , & à l’Fpiicopar  , 
il  en  remp  it  tous  les  devoirs  avec  zcle.  Sur  la  fin  de  la  vie , ii  le  retira 
au  Moo.ifterc  d'Evesham qu’il  avoir  fondé,  & y mourut  vers  l’an  717. 
Sa  vie  futéciite  par  laint  Berthwald  , Archevêque  de  Cantorberi , donc 
on  me.  la  mort  en  7)  I.  Saint  Eguin  écrivit  lui- même  celle  de  laint  Al- 
dh.lme  ou  Altliclme,  Evêque  de  Schireburn,  de  quelques  .lutrcs  Saints  , 
un  Traité  de  POriginc&  de  l’Établilfi  ment  du  Monaftere  d’Evesham  (i);: 
& un  autre  des  Vilions  donc  Dieu  l’avoit  favorilé. 


• ■ 

fo)  Vita  Egah  ,t9m.  5.  i1^»r.MABiLL.^.}  t6.  | Balævs.  Centur,  t,cap.  91,  PiTSArs 
tÿ  I Vossius  I 274. 

^i;MABJLL»rii/./.  12.0#  CStluAHOyréy.  4$.  1 
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